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INTRODUCTION 

A   L'ODYSSEE. 


PREMIERE    PARTIE. 
L'ODYSSÉE  CHEZ   LES  ANCIENS. 


L'exemplaire  athénien.  —  Divîûon  des  chants.  —  Unité  de  V Odyssée.  — 
Une  erreur  des  digammistes.  —  Éditions  des  villes.  —  Les  diascévastes. 

—  Erreur  fondamentale  du  système   de  Wolf.  —   Les  fi7:aÇ   EÎprjji^va. 

—  Platon  et  Zoîle.  —  L'éditeur  Antimachus.  —  Système  de  Paley.  — 
Autres  éditions  préalexandrines.  —  Confirmation  de  notre  jugement  sur 
Zénodote.  —  Zénodore.  —  Diatribe  d'Auguste  Nauck  contre  Aristarque. 

—  Réfutation  de  ses  griefs.  —  Réflexions  sur  la  science.  —  Les  quatre 
grammairiens.  —  Nauck  et  les  faérodianistes.  —  Adversaires  anciens  d'A- 
ristarque.  —  Homérisants  divers»  —  Porphyre.  —  Scholies  de  VOdyssée, 

—  Gitalogue  de  ces  scholies.  —  Les  scholies  du  pseudo-Didyme.  — 
Récapitulation.  —  Le  prétendu  commentaire  d'Aristarque.  —  Les  édi- 
tions Tulgaires  au  temps  des  Alexandrins 


On  chantait,  aux  fêtes  des  Panathénées,  VlliadeeiV Odyssée 
d'un  bout  à  Vautre.  Une  loi  portée  par  Solon,  ou  plus  proba- 
blement par  le  Pisistratide  Hipparque,  imposait  aux  rhapsodes 
homériques  l'obligation  de  suivre  ces  jours-là  un  ordre  déter- 
miné, au  lieu  de  se  livrer  à  leur  fantaisie,  comme  ils  faisaient 
dans  les  solennités  vulgaires.  Cet  ordre  était  celui-là  même 
dans  lequel  nous  lisons  encore  aujourd'hui  les  deux  épopées  : 
il  n'y  a  aucun  doute  sur  ce  point.  Les  Athéniens,  dès  la  fin  du 
sixième  siècle  avant  notre  ère,  connaissaient  donc  Homère  tout 
entier,  et  non  pas  seulement  des  épisodes  détachés   de  ses 
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poésies.  Ils  possédaient  même,  ou  ils  pouvaient  posséder,  des 
manuscrits  complets  d'Homère.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il 
Y  avait  alors  dans  Athènes  au  moins  un  manuscrit  de  ce  genre  : 
c'était  celui  qui  servait  à  contrôler  la  récitation  des  Panathé- 
nées. On  suppose,  non  sans  quelque  raison,  qu'il  était  le  même 
que  ce  fameux  manuscrit  de  Pisistrate,  au  sujet  duquel  Wolf 
et  ses  disciples  ont  débité  tant  de  rêveries. 

L'exemplaire  athénien,  comme  l'appellent  les  philologues, 
passe  pour  avoir  péri  durant  les  guerres  Médiques.  Mais  ce  n'est 
là  qu'une  conjecture,  d'ailleurs  assez  vraisemblable  * .  En  tout  cas, 
Homère  n'avait  rien  perdu  à  cette  destruction,  car  on  avait  fait 
des  copies  du  manuscrit  de  Pisistrate,  et  même  en  assez  grand 
nombre.  Il  n'y  avait  pas  une  école  à  Athènes  qui  n'en  eût  une 
ou  plusieurs,  et  les  riches  se  faisaient  gloire  de  posséder  un 
Homère  complet.  Nous  pouvons  nous  faire,  d'après  le  Papyrus 
de  Bankes^y  une  idée  à  peu  près  exacte  de  ce  qu'était  un  ma- 
nuscrit complet  d'Homère.  Qu'on  se  figure  un  rouleau  d'une 
quarantaine  de  feuilles.  Ces  feuilles  avaient  trois  mètres  en- 
viron de  longueur,  sur  trente  centimètres  de  largeur.  Elles 
n'étaient  écrites  que  d'un  seul  côté,  et  les  vers  formaient  quinze 
colonnes,  ou  quelquefois  davantage.  Les  colonnes  du  Papyrus 
de  Bankes  contiennent  quarante  vers  chacune,  et  une  seule 
page  a  suffi  pour  écrire  plus  de  huit  cents  vers  (tout  le  chant 
XXIV  de  notre  Iliade).  A  ce  compte,  V Odyssée  entière  n'exi- 
geait pas  plus  d'une  quinzaine  de  pages,  et  elle  formait  un 
assez  mince  rouleau.  Elle  était  toute  d'une  teneur,  n'ayant 
que  le  titre  général  en  tête.  Les  rhapsodies  n'y  étaient  pas 
avec  leurs  titres  particuliers.  Elles  n'étaient  séparées  les  unes 


4.    Jacob   la   Roche   renToie   à  Aulu*  lirres,    la    Roche    n'est   pas    très -fondé 

Gelle,  VIT,  4  7  (Ibez  VI,  M).  Mais  Aulu-  à  dire  :    «   Das   Exemplar  des  Piaistratas 

Gdle,  dans  ce  passage,  ne  nomme  point  le  «  ist  verloren  gegangen  wahrscheinlich  in 

manuscrit  d'Homère.   Il  ne  parle  que  des  «  den    Perserkriegen.    »    Die  hotnerische 

livres   enlevés  d'Athènes     par  les  Perses,  Textkritik    im     Alterthum^    p.     46,     en 

et  qui  furent  rendus  plus  tard  aux  Athé-  note. 

iiit-ns  par  le  roi  Séleucus  Nit^tor.  Ceux-là  2.  Voyez  la   desicription   de   ce    manu- 

prcciséuient  n'avaient  point  péri.  Si  l'Hu-  scrit  dan^  V Fntroduction    a    Piliade,  elui* 

iiicre   de    Pisistrate  faisait  partie   de   ces  pitre  III,  pages  lvui-ux. 
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des  autres  que  par  le  signe  appelé  coronis,  qui  représentait 
la  poupe  d'un  navire  (5).  On  plaçait  la  coronis  entre  deux 
lignes,  et  elle  n'occupait  que  fort  peu  de  place.  Ajoutons  que 
récriture  archaïque,  vu  Timperfection  même  de  Falpbabet  an- 
térieur au  quatrième  siècle,  ne  s'étalait  pas  avec  une  excessive 
complaisance.  Un  texte  en  onciales,  sans  ponctuation,  sans 
accents,  et  avec  ses  compendia  forcés,  exigeait  à  peine  autant 
d'espace  qu'il  nous  en  faut  aujourd'hui  pour  la  cursive  impri- 
mée. Ainsi  l'on  peut  aller  jusqu'à  dire  que  \! Odyssée  dans  la- 
quelle Eschyle  et  Sophocle  ont  appris  à  lire  pouvait  passer 
presque  pour  un  petit  livre. 

Les  Athéniens  savaient  par  cœur  dès  l'enfance  les  deux  épo- 
pées d'Homère.  C'est  là  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  les 
exemplaires  à  leur  usage,  on  se  dispensait  de  mettre  les  titres 
particuliers  des  rhapsodies.  Au  premier  vers  qui  suivait  une 
coronis,  ils  se  sentaient  en  pays  connu,  et  ils  nommaient  la 
rhapsodie  par  sa  désignation  accoutumée.  Quand  la  division 
de  chaque  poëme  en  vingt-quatre  chants  eut  prévalu,  c'est-à-dire 
au  temps  d'Aristarque,  on  distingua  les  chants  par  les  lettres 
de  l'alphabet,  depuis  alpha  jusqu'à  oméga.  Ces  chants  avaient 
toujours  le  titre  de  rhapsodies,  mais  les  rhapsodies  alphabé- 
tiques ne  correspondent  pas  rigoureusement  à  celles  des  rhap- 
sodes. Il  y  a  quelquefois  jusqu'à  deux  et  trois  rhapsodies  an- 
ciennes dans  un  seul  chant;  d'autres  fois,  au  contraire,  une 
.  seule  rhapsodie  ancienne  déborde  sur  deux  ou  plusieurs  chants. 
Ainsi,  dans  V Iliade^  les  Exploits  de  Diomède  occupent  le  chant 
cinquième  tout  entier  et  une  partie  du  chant  sixième;  ainsi, 
dans  V Odyssée^  le  Récit  d  Ulysse  à  Alcinoûs  embrasse  quatre 
chants  (IX-XII),  et  l'on  regardait  ce  récit  comme  une  rhapsodie 
unique,  sauf  à  y  tailler  au  besoin  cinq  ou  six  sujets  de  récita- 
tion :  la  Cyclopée^  Éole^  les  Lestrygons^  Circéy  F  Évocation  des 
mortSy  etc.  Cependant  les  titres  anciens  joints  à  chaque  lettre 
numérale  sont  en  général  à  leur  place. 

On  se  rappelle  les  vers  d'Etienne  le  grammairien  sur  V Iliade. 
V Odyssée   a   eu   pareillement  son  poète    alphabétique,   mais 
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celui-ci  est  resté  anonyme,  et  l'on  ne  peut  attribuer  son  acro- 
stiche à  Etienne.  Le  grammairien  versifie  passablement,  il 
écrit  avec  netteté,  on  doit  même  dire  avec  une  sorte  d'élé- 
gance. L'anonyme  ne  versifie  pas  bien,  et  l'on  a  souvent  quel- 
que peine  à  deviner  sa  pensée.  Il  est  vrai  que  son  texte  est  çà 
et  là  lort  altéré,  et  que  la  première  chose  à  faire,  avec  son 
acrostiche,  c'est  d'y  mettre  les  vers  sur  leurs  pieds  et  de  réta- 
blir partout  où  besoin  est  la  leçon  probable. 

L'unité  de  X Odyssée  est  aussi  éclatante  que  le  soleil.  Ceux  qui 
ont  essayé  d'y  signaler  plusieurs  épopées  distinctes  ont  perdu 
leur  peine  et  se  sont  fait  moquer  d'eux.  Les  moins  déraison- 
nables d'entre  ces  derniers  supposent  que  trois  poëmes  ont 
concouru  à  la  formation  de  V  Odyssée:  le  Retour  tt  Ulysse^  le 
Massacre  des  prétendants  et  la  Télémachie,  Mais  ils  avouent  que 
ces  trois  poëmes,  dans  leur  état  actuel,  sont  tellement  incor- 
porés les  uns  dans  les  autres,  que  la  séparation  est  impossible, 
et  que  même  on  ne  voit  clairement  ni  où  commence  l'un  ni  où 
l'autre  finit.  N'est-il  pas  plus  naturel  de  reconnaître  que  V Odys- 
sée a  un  plan  organique  et  qu'un  seul  poëte  a  conçu  ce  plan, 
mais  que  ce  poëte  a  largement  puisé,  pour  enrichir  son  sujet, 
dans  les  chants  accumulés  par  la  tradition  épique  des  aèdes  ? 
Dès  qu'on  admet  l'existence  de  poëmes  d'une  certaine  longueur, 
il  n'y  a  pas  de  raison  sérieuse  pour  contester  qu'une  Odyssée 
ait  pu  naître  ou  avec  ces  poëmes,  ou  après  ces  poëmes.  Wolf 
seul  avait  le  droit,  en  vertu  de  son  système,  de  nier  YOdyss  e,  . 
puisqu'il  niait  l'existence  d'Homère  :  mais  il  a  eu  le  bon  esprit 
de  se  tenir  toujours  dans  le  vague,  et  il  n'a  jamais  apertement 
dit  ce  que  devenaient  entre  ses  mains  les  deux  grandes  épopées 
homériques. 

Il  n'y  a  pas,  dans  V Odyssée,  un  grand  nombre  de  vers  in- 
terpolés, et  ces  vers  faisaient  déjà  partie  du  poëme  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  récitation  des  Panathénées.  Les  passages 
contestés  par  la  critique  alexandrine  sont  même  quelquefois 
de  ceux  qui  portent  au  plus  haut  degré  le  caractère  archaïque. 
Je  ne  parle  pas  des  incohérences  et  des  contradictions  signa- 
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lëes  çà  et  là  par  certains  modernes.  Ce  ne  sont  presque  tou- 
jours que  de  faux  jugements  ou  de  pures  illusions.  On  trouve 
étonnant,  par  exemple,  qu'Ulysse,  qui  avait  un  bâton  à  la  main 
quand  il  est  arrivé  chez  Eumée,  en  demande  un  plus  tard  à 
Eumée,  pour  assurer  sa  marche  en  descendant  vei*s  la  ville  :  or 
lepoëtea  dit  qu'Ulysse,  assailli  parles  chiens  du  porcher,  s'est 
assis  à  terre,  et  a  jeté  son  bâton.  S'informer  pourquoi  il  ne  va 
pas  hors  de  la  cour  le  ramasser,  c'est  se  créer  des  diflScultés 
sans  motif.  Ce  qui  est  bien  plus  frappant  que  ces  apparentes 
incohérences,  c'est  l'art  merveilleux  avec  lequel  le  poëte  se 
conforme  aux  données  générales  de  sa  fiction.  M.  Henri  Weil 
en  cite  une  remarquable  preuve  dans  la  différence  du  langage 
de  Tirésias  et  de  celui  d'Anticlée.  Le  devin  dit  à  Ulysse  (XI, 
1 15-117)  qu'il  trouvera  sa  maison  au  pouvoir  des  prétendants 
de  Pénélope  ;  mais  Anticlée,  qui  ne  sait  que  ce  qu'elle  a  vu  à 
Ithaque  pendant  sa  vie,  dit  {XI,  184-187)  que  Télémaque  jouit 
en  paix  des  privilèges  de  son  rang.  Le  même  critique  re- 
connaît aussi,  chez  le  poëte,  un  vif  sentiment  de  l'importance 
relative  des  scènes  :  a  II  ne  les  charge  pas  toutes  d'incidents; 
il  sait  courir,  s'il  le  faut,  et  supprimer  les  détails  insignifiants. 
Télémaque  a  promis  un  repas  à  ses  compagnons  de  voyage 
(XV,  506);  mais  le  poëte  n'a  pas  promis  à  ses  auditeurs  de 
leur  raconter  ce  repas  :  il  n'en  dit  plus  rien,  et,  s'ils  sont  bien 
avisés,  ils  ne  réclameront  pas.  Télémaque  s'est  chargé  de  sa- 
luer Nestor  de  la  part  de  Ménélas  (XV,  155);  cependant  le 
poëte  ne  le  fait  pas  rentrer  dans  la  ville  de  Pylos,  et  il  a  raison.  » 
Il  y  a  quelques  épisodes,  dans  XOdysiée^  qui  semblent  faire 
double  emploi,  et  dont  à  la  rigueur  on  pourrait  admettre  la 
suppression  :  ainsi  l'assemblée  des  dieux,  au  début  du  chant 
cinquième;  ainsi  les  prédictions  de  Circé  (XII,  37-141);  ainsi 
la  façon  dont  Ctésippe  maltraite  Ulysse  (XX,  284-302).  Mais 
la  suppression  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible;  et 
ces  prétendues  répétitions  ne  sont  pas  sans  raison  suffisante. 
Les  dieux,  au  chant  cinquième,  ont  une  résolution  définitive  à 
prendre  au  sujet  d'Ulysse;  Tirésias,  au  chant  onzième,  n'a  pré* 
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dit  à  Ulysse  son  avenir  que  d'une  façon  très-générale^  et  les  dé- 
tails où  entre  ensuite  Circé  sont  loin  d'être  inutiles  ;  enfin  on 
ne  voit  pas  bien  pourquoi,  parce  qu'Antinous  a  jeté  à  la  tête 
du  mendiant  un  escabeau,  Ctésippe  à  son  tour  ne  lui  jetterait  pas 
un  pied  de  bœuf,  ne  fût-ce  que  pour  amener  l'énergique  répri- 
mande que  Télémaque  adresse  à  ce  jeune  impertinent.  Quant 
aux  morceaux  qui  semblent  faire  le  moins  corps  avec  le  plan 
général,  la  mort  du  chien  Argus  (XVII,  291-327),  la  bataille 
d'Irus  et  d'Ulysse  (XYIII,  1-116),  la  chasse  au  sanglier  sur  le 
mont  Parnasse  (XIX,  413-466),  ce  sont  là  évidemment  des 
traditions  que  suggérait  aussitôt  le  nom  d'Ulysse,  et  que  le  poëte, 
bon  gré  mal  gré,  devait  à  ses  auditeurs  ;  ce  sont  en  outre  les 
plus  parfaits  récits  qu'il  y  ait  dans  YOdyssée, 

Le  chant  onzième  paraît  avoir  subi  du  temps  de  Pisistrate 
quelques  additions  ;  mais  ces  additions  sont  peu  de  chose,  et 
l'on  verra,  dans  notre  commentaire,  que  toutes  les  difficultés 
soulevées  à  propos  des  incohérences  de  ce  chant  ont  été  réso- 
lues par  les  anciens,  et  supérieurement  résolues.  La  vraie  cri- 
tique cherche  l'ordre,  Tiiarmonie  et  la  beauté.  Les  atomistes, 
qui  prennent  une  épopée  pour  la  désagréger,  pour  la  réduire 
en  fragments  et  presque  en  poudre,  peuvent  posséder  toutes 
les  sciences  et  tous  les  talents  :  ils  ignorent  la  poésie.  Même 
quand  on  ne  sait  quoi  leur  répondre,  on  est  en  droit  de  leur 
dire,  avec  Aristophane  [Plutus,  vers  600)  :  «  Tu  ne  me  per- 
suaderas pas;  non,  quand  tu  m'aurais  persuadé  !  » 

Les  digammistes  croient  qu'il  y  a  eu  des  exemplaires  d'Ho- 
mère oii  figurait  le  digamma  :  c'est  une  illusion,  et  rien  de  plus. 
Au  temps  du  manuscrit  des  Panathénées,  c'est-à-dire  à  l'époque 
la  plus  florissante  de  la  poésie  éolienne,  les  Eoliens  eux-mêmes 
ne  s'inquiétaient  du  digamma  que  là  où  il  leur  était  utile.  Les 
vers  d'Alcée  et  de  Sappho  sont  pleins  de  fautes  contre  l'usage 
de  la  lettre  inventée  par  Bentley.  Quant  aux  Ioniens,  ils  ne  se 
doutaient  même  pas  de  l'existence  de  cette  lettre  anglaise.  C'est 
uniquement  d'après  l'examen  de  certains  phénomènes  pro- 
sodiques qu'on  peut  supposer,   dans   l'exemplaire  athénien. 
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un   reste   plus  ou  moins  effacé  de   l'influence   du    digamma. 

On  n'est  pas  en  droit  d'affirmer  d'une  manière  absolue  que 
toutes  les  éditions  des  villes  fussent  des  éditions  complètes,  et 
qu'elles  comprissent  les  deux  épopées.  Cela  pourtant  est  plus 
que  probable,  car  il  y  en  a  plusieurs  dont  YOdyssée  est  citée 
concurremment  avec  V Iliade,  Ainsi  l'on  trouve,  dans  les  Scfio- 
lies^  deux  citations  de  ÏOdrssée  de  Marseille  (I,  38  et  97^^  ; 
ainsi,  dans  les  Scholies  encore,  il  y  a  un  appel  à  YOdyssée 
d'Argos  (I,  424).  Ce  n'est  donc  pas  forcer  l'induction  que  d'ad- 
mettre une  Odyssée  de  Chios,  une  Odyssée  de  Sinope,  une 
Odyssée  de  Cypre,  une  Odyssée  de  Crète.  Nous  avons  trois 
variantes  de  YOdyssée  d'Éolie  (XIV,  280,  331,  et  XVIIT,  98), 
tandis  qu'il  ne  reste  aucune  trace  d'une  édition  éolicnne  de 
Y  Iliade,  Mais  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  contester  une 
Éolique  complète  que  nous  n'en  avons  pour  contester  les  Odys- 
sées des  villes  dont  les  îliades  seules  sont  nommées.  Les  peuples 
grecs  avaient  pris  Athènes  pour  modèle,  et,  dès  que  l'exem- 
plaire athénien  contenait  les  deux  épopées,  il  en  était  naturel- 
lement de  même  des  exemplaires  de  chacune  des  villes  homé- 
risantes.  Le  raisonnement  esta  fortiori  dès  qu'il  s'agit  de  l'édi- 
tion cyclique,  en  quelque  ville  d'ailleurs  que  celte  édition  soit 
née,  et  quelle  que  soit  la  date  qu'il  faille  lui  assigner.  En  effet, 
les  deux  épopées  d'Homère  faisaient  partie  du  Cycle  épique^  et 
au  même  titre  l'une  que  l'autre. 

Le  texte  des  éditions  des  villes  ne  différait  de  la  vulsrate  des 
rhapsodes  que  par  des  détails  de  peu  d'importance.  VOdys^ 
sée  éolienne  elle-même  n'avait  rien  de  particulier.  Son  nom 
indiquait  simplement  le  pays  où  s'était  faite  la  copie  ;  et  l'on 
peut  être  sûr  que  le  scribe,  ou,  si  l'on  veut,  le  diorthunte,  tout 
en  travaillant  pour  des  Éoliens,  n'avait  conservé  dans  la  diction 
d'Homère  que  les  éolismes  consacrés. 

Je  n'ai  point  parlé  d'une  édition  de  YOdyssée  citée  par  Cal- 
listrate  à  propos  du  vers  XIV,  204,  parce  qu'on  n'a  pas  encore 
bien  compris  le  titre  de  celte  édition  :  ^  Ix  Mou<je(ou.  Il  y  avait 
un  grand  nombre  d'exemplaires  des  deux  poëmes  dans  le  Mu- 
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sée  ;  et  ce  titre  ne  désignerait  quelque  chose  de  précis  que  s'il 
s'agissait,  comme  le  veut  Karl  Lehrs,  d'une  Odyssée  spéciale- 
ment conservée  dans  le  temple  des  Muses  de  la  grande  école 
d'Alexandrie.  Encore  faudrait-il  savoir  à  quelle  sorte  d'excel- 
lence cet  exemplaire  devait  un  pareil  honneur.  Je  n'y  vois,  pour 
ma  part,  qu'une  ancienne  quelconque,  c'est-à-dire  une  de  cea 
éditions  anonymes  antérieures  à  l'alphabet  de  vingt-quatre 
lettres,  et  dont  tout  le  mérite  consistait  à  représenter  l'exem- 
plaire athénien  :  or  les  anciennes  abondaient  dans  la  biblio- 
thèque du  Musée. 

Le  mot  diascéva^te  est  assez  nouveau,  et  il  ne  figure  point 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.  M.  Littré  admet  ce  mot, 
et  il  lui  donne  la  définition  que  voici  :  «  Critique  qui  arrange 
et  corrige;  s'est  dit  des  critiques  grecs,  particulièrement  de 
ceux  d'Alexandrie,  qui  se  sont  occupés  des  poëmes  d'Homère, 
de  l'arrangement  des  chants,  de  l'authenticité  de  certains  vers 
et  de  la  correction  du  texte.  »  Cette  définition,  si  l'on  va  au 
fond  des  choses,  est  de  tout  point  erronée.  Le  terme  grec  Sia- 
crxeuoKJTTiç,  dont  diascévaste  est  la  transcription  littérale,  n'était 
jamais  employé  en  bonne  part  :  il  signifiait  interpola teur.  Les 
critiques  d'Alexandrie  se  nommaient  eux-mêmes  diorthuntes^ 
c'est-à-dire  correcteurs,  et  non  diascé vastes.  Ils  appliquaient 
uniquement  cette  qualification  aux  faux  savants  et  aux  mala- 
droits qui  avaient  gâté  le  texte  d'Homère  par  des  remanie- 
ments ou  de  mauvaises  leçons.  Le  type  du  diascévaste,  ce  n'est 
point  Aristarque,  c'est  l'outrecuidant  maître  d'école  qui  se  van- 
tait, devant  Alcibiade,  d'avoir  chez  lui  un  Homère  tout  entier 
corrigé  de  sa  propre  main. 

Mais  il  faut  reconnaître  que  M.  Littré,  en  sa  qualité  de  lexi- 
cographe, n'était  tenu  qu'à  enregistrer  l'usage  français  :  or  sa 
définition  est  parfaitement  conforme  au  sens  qu'attribuent  au 
mot  diascévaste  la  plupart  de  nos  littérateurs.  C'est  cet  usage 
qui  est  en  contradiction  avec  les  faits.  Il  ne  repose  que  sur  une 
chimère    imaginée  par  Frédéric- Auguste    Wolf  *.   Quelques- 

4.  Prolégomènes t  XXXIY,  p.  gl*clv  ;  90-9:)  de  U  2* édition, 
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ans  des  adversaires  de  Wolf  appellent  pariUpris  ce  que  je 
viens  de  nommer  chimère.  Son  système  s'écroulait  tout  en- 
tier, si  le  texte  d'Homère  avait  une  forme  arrêtée  dès  avant 
le  cinquième  siècle  ;  et  c'est  pour  donner  à  ce  système  une  ap- 
parence de  vie  qu'il  a  inventé,  contre  toute  raison,  ses  diascé- 
vastes  perfectionnant  Y  Iliade  et  Y  Odyssée  depuis  Pisistrate  jus- 
qu'aux Alexandrins,  derniers  architectes,  a  l'entendre,  de  la 
construction  des  épopées  d'Homère. 

Il  est  donc  permis,  jusqu'à  un  certain  point,  de  s'étonner  que 
l'erreur  de  Wolf,  volontaire  ou  non,  semble  avoir  été  consacrée 
chez  nous  parj  un  helléniste  de  premier  ordre.  II  manque  à 
l'article  diascépaste  un  de  ces  contre-articles  comme  M.  Littré 
excelle  à  les  faire  pour  revendiquer  au  besoin,  contre  un  faux 
usage,  les  droits  de  la  science  et  de  la  vérité.  Mais  ce  qui  est 
beaucoup  plus  étonnant  que  cette  lacune,  c'est  la  naïve  tradi- 
tion que  suppose  l'usage  français  du  mot  diascé vaste.  Personne 
ne  lit  les  Prolégomènes  de  Wolf,  pas  plus  en  Allemagne  qu'en 
France.  Il  n'y  a  pas  plus  de  quinze  ans  que  la  première  édition 
de  ce  livre,  aussi  fameux  que  peu  connu,  est  épuisée;  et  elle 
datait  de  1 795  !  Mais  il  y  a  un  certain  nombre  d'axiomes,  ou 
plutôt  de  contre-vérités,  qui  ont  passé  des  Prolégomènes  dans 
une  foule  d'ouvrages  en  toute  langue,  et  que  j'ai  vu  enseigner 
par  des  gens  d'esprit  qui  ne  savaient  pas  même  la  véritable 
orthographe  du  nom  de  Wolf.  Cette  doctrine  se  transmet  comme 
une  religion,  et  le  scepticisme  homérique  n'a  vécu,  en  défini- 
tive, que  par  des  actes  de  foi.  Un  examen  vraiment  sérieux  eût 
réduit  au  néant  le  virolfianisme  dès  ses  premiers  jours.  Il  suffi- 
sait de  recueillir  les  passages  grecs  où  il  s'agit  des  diascévastes. 
Mais  personne  n'y  songea;  et  ce  n'est  que  depuis  peu  qu'on 
a  commencé  à  s'apercevoir  combien  Wolf  avait  eu  raison  de 
compter  sur  l'ignorance  et  la  sottise  de  l'espèce  humaine.  Tout 
ce  qui  est  bon  dans  ce  qu'on  appelle  son  système  n'est  pas  de 
lui,  et  c'est  par  d'insoutenables  paradoxes  qu'il  est  devenu  un 
grand  homme. 

L'histoire  de  Y  Odyssée  ^  au  cinquième  siècle  avant  notre  ère. 
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ne  diffère  point  de  Tliistoire  de  Y  Iliade.  Je  renvoie  donc  ici  i 
ce  qu'on  a  lu  ailleurs^  sur  Texégèse  des  philosophes,  sur  les  al- 
légoristes,  sur  les  glossographes,  sur  les  enstatiques  et  les  lyti- 
ques.  J'ajouterai  seulement  quelques  observations,  à  titre  de 
complément,  d'éclaircissement,  de  redressement  au  besoin. 

Il  faut  distinguer,  dans  les  éfitaï  elptjfjiva  d'Homère,  trois  sor- 
tes de  mots  distincts  :  ceux  qu'Homère  a  seul  employés,  ceux 
qui  -se  trouvent  dans  Y  Iliade  et  non  dans  Y  Odyssée^  ceux  qui 
se  trouvent  dans  Y  Odyssée  et  non  dans  Ylliade.  Il  est  probable 
que  le  travail  des  glossographes  s'appliquait  à  toutes  les  sortes 
de  éhcaç  elptifiLéva,  mais  surtout  à  la  première  :  ce  sont  ces  termes- 
là  dont  il  importait  particulièrement  de  conserver  la  significa- 
tion. Nous  pouvons  supposer  que  les  glossographes  ont  été 
des  maîtres  d'école.  Les  plus  intelligents  sont  les  ancêtres 
des  grammairiens  homérisants  ;  quant  aux  autres,  malgré  bien 
des  extravagances,  il  doit  leur  être  pardonné  à  cause  de  la 
bonne  intention. 

Quelques  philosophes  ont  été  choqués  de  la  façon  dont  j'ai 
caractérisé  la  critique  d'Homère  par  le  divin  Platon.  Je  ne  re- 
tire rien  de  ce  que  j'ai  dit,  et  je  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est 
de  n'a  voir  pas  rencontré  sous  ma  plume,  pour  rendre  ma  pensée, 
des  expressions  encore  plus  énergiques.  C'est  le  droit  du  plus 
humble  des  mortels  de  protester  pour  sa  part,  là  où  il  s'agit 
du  bon  sens  et  de  la  vérité.  Or  il  est  certain  que  Platon  a  été 
absurde  en  parlant  d'Homère.  On  est  même  en  droit  de  dire 
qu'il  a  préparé  Zoîle.  Beaucoup  des  remarques  de  l'Homéro- 
mastix  sont  conformes  à  celles  de  Platon*. 

Puisque  le  nom  de  Zoïle  est  ici  à  sa  place,  j'en  profite  pour 
noter  qu'il  n'est  pas  toujours  exact  qu'une  rectification  ne  serve 
à  rien.  M.  Littré,  dans  son  article  Zoïfe,  a  tenu  compte  de  mes 
observations  sur  l'erreur  lexicogi*aphique  qui  donne  à  ce  nom 
une  double  antonomase,  enpieux  et  critique  inintelligent.  Il  est 
vrai  que  M.  Littré  est  un  savant  uniquement  et  absolument 

4.  Introduction  à  V Iliade,  cliap.  I,  p.  XYiU'XXvni. 

2.  Voyet  Zoïle,  Appendice  VI  de  Vl/iade,  t.  IT,  p.  579-583. 
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dévoué  à  la  science,  et  qui  n'a  pas  besoin,  pour  lui  faire  accueil, 
qu'elle  se  recommande  de  quelque  illustre  patron.  Je  suis  sur 
que,  si  jamais  il  remanie  son  livre,  cet  article  diascépaste^  k 
propos  duquel  j'ai  dû  faire  des  réserves,  aura  la  contre-partie 
que  j'ai  regretté  de  n'y  point  voir. 

La  liste  des  anciens  éditeurs  d'Homère  desquels  on  con- 
naît les  noms  commence  à  Euripide  le  Jeune,  neveu  du  poëte 
tragique.  Cet  Euripide  avait  donné  les  deux  épopées,  à  suppo- 
ser, comme  dit  Suidas,  que  ce  travail  fût  de  lui  (ci  (aiïj  dfpa  Irspoo 
ioT(v).  Pour  ce  qui  est  de  savoir  ce  qui  distinguait  son  édition, 
il  est  inutile  de  s'en  préoccuper.  Les  renseignements  font  ab- 
solument défaut.  Quant  aux  éditeurs  Nessus  et  Léogoras,  que 
l'on  cite  à  propos  de  Yllicufe^  ils  ne  sont  pas  même  nommés  à 
propos  de  VOdjrssée. 

Le  poëte  ionien  Antimachus  de  Colophon  est  assez  souvent 
cité  comme  éditeur  d'Homère  :  une  fois  seulement  pour  son 
Odyssée^  mais  vingt  fois  au  moins  pour  son  Iliade.  Les  Alexan- 
drins n'approuvaient  pas  toujours  ses  leçons.  Cela  fait  dire  à 
certains  Allemands  qu'Antimachus  n'avait  pas  suffisamment 
tenu  compte  des  anciens  tçxtes,  et  que  les  leçons  qui  lui  étaient 
propres  n'étaient  que  des  corrections  arbitraires.  Il  est  plus  sûr, 
je  crois,  de  dire  qu'Antimachus  avait  fait  un  consciencieux  usage 
de  ses  ressources,  mais  que  ses  ressources  étaient  peu  abon- 
dantes, et  qu'il  a  dû  plus  d'une  fois  se  tromper.  Jacob  la  Roche 
suppose,  avec  quelque  raison,  que  la  base  de  la  recension  d'An- 
timachus  avait  été  le  texte  de  Chios.  C'est  dans  VIliade  et  l'O- 
dyssie  des  Homérides  que  le  poëte  ionien  avait  appris  à  lire  ; 
c'est  l'Homère  de  Chios  qu'il  savait  par  cœur;  c'est  celui  qu'il 
a  dû  naturellement  préconiser.  Mais  rien  ne  prouve  qu'il  n'en 
ait  pas  eu  sous  la  main  un  certain  nombre  d'autres. 

Un  Anglais  de  nos  jours,  qui  passe  dans  son  pays  pour  un 
helléniste  de  premier  ordre,  vient  d'inventer  un  système  d'a- 
près lequel  Antimachus  aurait  été  non  pas  seulement  le  dior* 
thunte  des  poëtes  homériques,  mais  l'auteur  de  ces  poèmes.  Le 
travail  cjue  Wolf  attribuait  aux  quatre  poètes,  ou  prétendus  tels, 
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qu'avait  mis  en  œuvre  Pisistrate,  Paley  Tattribue  à  Ântimachus  : 
c'est  Antimaohus,  selon  lui,  qui  a  compilé  les  rhapsodies  pri- 
mitives, qui  les  a  agencées  dans  un  ordre  raisonné,  qui  en  a  fait 
la  suture,  et  qui  a  transformé  en  deux  corps  pleins  de  vie  la 
matière  inerte  laissée  par  les  aèdes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  insou« 
tenable  que  ce  paradoxe,  ni  même  de  plus  étrange  :  les  preuves 
de  la  haute  antiquité  d'Homère  abondent  et  surabondent.  L'é- 
tude seule  de  sa  langue  dément  toutes  les  assertions  de  Paley. 
Qu'est-ce  donc,  si  l'on  ouvre  Tyrtce,  Solon,  Théognis,  Pindare, 
Eschyle,  tous  ces  poëtes  pleins  de  l'esprit  d'Homère?  L'art 
grec  lui-même  atteste  qu'Homère  n'est  pas  un  contemporain 
de  Socrate  et  de  Platon. 

On  se  figure  peut-être  que  Paley,  par  son  invention  bizarre, 
s'est  fait  tort  dans  l'esprit  de  ses  compatriotes.  Il  n'en  est  rien 
du  tout.  Les  Anglais  trouvent  le  système  admirable,  et  ils  se 
disent  avec  une  satisfaction  non  dissimulée  :  «  L'Angleterre  a 
enfin  son  Frédéric- Auguste  Wolf!  »  Il  est  vrai  que  le  journalisme, 
en  fait  d'études  homériques,  n'est  pas  le  plus  compétent  des 
juges.  Mais  je  ne  puis  m'empècher  de  croire  que  Paley  a  fait  un 
très-bon  calcul,  quand  je  vois  avec  quel  respect  les  philologues 
discutent  son  système.  Hayman  y  consacre  136  pages  du  tome 
deuxième  de  son  Odyssée^  et  Munro  un  long  article  de  la 
savante  Revue  nommée  the  Academy  (May  1,  1873). 

L'édition  d'Aristote  n'avait  jamais  été  complète,  et  c'est 
V Iliade  seule  qui  figurait  dans  la  cassette  d'Alexandre.  Mais 
ï  Odyssée  n'avait  pas  été  moins  que  Y  Iliade  l'objet  des  discus- 
sions d'Aristote,  auteur  des  Problèmes  homériques.  Il  nous  reste 
plusieurs  des  questions  et  solutions  d'Aristote  afférentes  à 
V  Odyssée. 

Le  poëte  Aratus  de  Soli,  contemporain  d'Aristote,  avait  fait 
une  diorthose  de  ï  Odyssée^  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  ait  tra- 
vaillé sur  Y  Iliade.  Sa  recension  même  n'est  qu'un  simple  sou- 
venir, car  nous  n'avons  pas  une  seule  des  leçons  d'Ara  tus. 

Rhianus  le  Cretois,  poëte  et  grammairien  comme  Aratus,  est 
souvent  cité  dans  les  scholies  de  l'un  et  de  l'autre  poëme.  Il  les 
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avait  revus  et  corrigés  tous  les  deux.  La  forme  même  de  quel- 
ques-unes des  citations  de  Rhianus  semble  indiquer  qu'au 
texte  il  avait  joint  un  travail  d'exégèse,  un  commentaire  expli- 
catif. On  trouvera  dans  nos  notes  toutes  ses  variantes  de  XOdys" 
sée.  Je  remarque  en  passant  que  le  nom  de  Rhianus  (Tiotv^) 
est  quelquefois  changé  parles  Byzantins  en  Arianus  ('Apioev^). 

Il  y  avait  une  Iliade  dont  l'éditeur  était  Philémon  de  Crète, 
ou,  selon  d'autres,  Philémon  le  Critique,  et  l'on  en  a  conservé 
quelques  variantes;  mais  on  ne  cite  nulle  part  ce  IHiilémon 
comme  éditeur  de  \ Odyssée,  Il  en  est  de  même  de  Sosigène, 
quatre  fois  cité  comme  éditeur  de  Y  Iliade^  et  par  lequel  se  clôt 
la  liste  des  xoerà  dfv^pa,  des  diorthoses  individuelles,  des  éditions 
non  anonymes  antérieures  à  celles  des  Alexandrins. 

Jacob  la  Roche  a  recueilli  et  mis  en  ordre  toutes  les  varian- 
tes d'Homère  propres  aux  éditions  préalexandrines,  depuis  An- 
timachus  jusqu'à  Sosigène  ^  Il  n'y  a  pas  une  seule  de  ces  va- 
riantes qui  ait  une  importance  un  peu  considérable.  Elles  ne 
sont  même  pas  très-nombreuses,  surtout  celles  de  V Odyssée^ 
lesquelles  ne  dépassent  pas  beaucoup  le  chiffre  de  trente. 

Les  Alexandrins  citent  souvent  des  éditions  anonymes  qu'ils 
appellent  les  communes  (al  xotva(),  ou  les  populaires  (af  $if)(Ai&- 
Sstç)  :  c'étaient  les  exemplaires  de  la  vulgate,  c'est-à-dire  de 
l'Homère  des  Panathénées,  mais  en  écriture  du  quatrième  siècle, 
et  non  plus  avec  les  obscurités  de  l'ancienne  transcription. 
C'étaient  les  livres  à  l'usage  de  tout  le  monde.  Quand  ils  ne 
sont  désignés  que  par  une  de  leurs  deux  épithètes  générales, 
c'est  comme  si  l'on  disait  tes  mauifais  textes^  par  opposition  aux 
textes  qui  se  recommandaient  du  renom  d'une  ville  ou  d'un 
diorthunte.  Mais  les  libraires  du  temps  de  Platon  et  d'Aristote 
ne  vendaient  pas  uniquement  des  livres  défectueux.  Les  com^ 
mânes  un  peu  soignées  ont  leurs  épithètes  spéciales  :  al  sixai^e-- 
pou,  al  ^opiiorepat,  at  ^apiioTarat,  termes  assez  peu  traduisibles  en 
français,  mais  qui  n'ont  besoin  d'aucune  explication.  ^ 

4.  Die  homeritche  Textkritik,  p.  46*48. 
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Nous  voici  arrives  à  Zcnodote.  Les  travaux  de  ce  critique  sur 
\ Odyssée  sont  exactement  de  la  même  nature  que  ceux  dont  il 
s'était  rendu  coupable  sur  V Iliade  ;  et  je  ne  retire  rien  de  ce 
que  j'ai  écrit  sur  ses  méfaits  ^  J'aurais  dû  seulement,  pour  être 
d'une  justice  irréprochable,  mentionner  les  arguments  allégués 
par  quelques  modernes  en  faveur  de  Zénodote.  Ils  disent  que 
presque  toutes  ses  corrections  devaient  avoir  des  autorités  dans 
les  textes  antérieurs  au  sien,  et  que  Zénodote  n'en  est  qu'à  demi 
responsable.  Mais  c'est  là  un  pur  sophisme,  et  qui  ne  repose  que 
sur  cette  i)étition  de  principe  :  tous  les  textes  préalexandrins 
étaient  exécrables.  D'ailleurs  Aristarque  dit  formellement  que 
Zénodote  corrigeait  de  tête,  et  qu'il  ne  tenait  aucun  compte  des 
textes  antérieurs.  C'est  Wolf  qui  a  imaginé  de  rejeter  sur  les 
diorthuntes  des  villes  et  sur  ceux  des  éditions  indipiduelles  la 
responsabilité  de  l'entreprise  grâce  à  laquelle  Zénodote  avait 
fini,  comme  disaient  les  anciens,  par  chasser  Homère  d'Homère 
même.  Wolf  avait  besoin  que  le  texte  d'Homère,  au  temps  de 
Zénodote,  fût  encore  à  l'état  de  matière  flottante  et  non  com- 
plètement élaborée.  C'est  même  là  une  des  contre-vérités  fon- 
damentales de  son  système  :  sans  elle,  le  système  n'existe  plus. 
C'est  aussi  une  de  celles  qui  ont  fait  la  plus  belle  fortune.  J'ai 
cité  ailleurs,  à  ce  sujet,  un  spécimen  des  idées  qui  ont  cours, 
encore  aujourd'hui,  parmi  nos  littérateurs.  Voyez  avec  quelle 
assurance  et  avec  quelle  placidité  ils  écrivent,  en  guise  d'histoire 
des  poésies  homériques,  les  monstruosités  que  je  vais  trans- 
crire :  <t  Quand  les  professeurs  du  Musée  d'Alexandrie  mirent 
la  dernière  main  à  ces  œuvres  antiques  et  leur  firent  subir  un 
dernier  remaniement,  elles  avaient  déjà  subi  plusieurs  élabora- 
tions  de  la  part  des  éditeurs  de  la  Grèce  et  de  ses  colonies.  Ces 
retouches  successives  s'étaient  répétées  pendant  près  de  quatre 
siècles,  depuis  l'époque  où  Pisistrate  fit  faire  la  première  rédac- 
tion suivie  des  fragments  homériques,  dont  la  confusion  et  le 
désordre  étaient  extrêmes.  Ce  que  nous  possédons,  c'est  l'œuvre 

f.  rniroduction  «  Pllimde,  cbap.  II,  p.  xxx-xxsiVi 
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des  Alexandrins.  »  J'ai  commenté  avec  détail  cette  collection 
de*  non-sens*.  Je  ne  répéterai  pas  mon  commentaire;  mais 
j'en  rappellerai  les  conclusions.  Il  est  prouvé  par  des  faits  que 
THomère  des  Alexandrins  était  exactement  le  même  que  celui 
des  Athéniens  du  sixième  siècle  avant  notre  ère  ;  que  les  Alexan- 
drins ne  sont  pour  rien,  absolument  pour  rien,  dans  Télaboration 
de  V  Iliade  et  deY  Odyssée;  que  les  éditeurs  préalexandrins  n'ont 
pas  davantage  contribué  à  cette  élaboration  ;  enfin  que  le  tra- 
vail de  Pisistrate,  s'il  n'est  point  une  fable,  n'a  pu  être  lui- 
même  qu'une  diorthose,  et  n'a  pas  été  une  création  d'épopées, 
n  faut  être  tout  à  fait  dénué  du  sens  poétique  pour  admettre 
cette  création  après  coup  ;  et  le  succès  d'une  pareille  doctrine 
ne  montre  qu'une  chose,  c'est  qu'il  y  a  peu  de  gens  instruits 
qui  aient  lu  d'un  bout  à  l'autre  les  deux  poëmes  d'Homère.  Nos 
littérateurs  sont  comme  ce  personnage  ridicule  dont  les  anciens 
attribuaient  l'invention  à  Homère  lui-même  :  «  Margitès  savait 
beaucoup  de  choses,  mais  il  les  savait  toutes  mal'.  » 

On  pouvait  encore  douter,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  que  l'ho- 
mérisant  alexandrin  cité  par  Porphyre  sous  le  nom  de  Zéno- 
dore  fût  un  personnage  réel  :  Valckenaer,  Yilloison  et  beau- 
coup d'autres  étaient  d'avis  de  l'identifier  avec  Zénodotc. 
Cette  opinion  ne  peut  plus  se  soutenir  aujourd'hui,  car  M.  Em- 
manuel Miller  a  retrouvé  et  publié  dernièrement  un  abrégé  de 
l'ouvrage  de  Zénodore  sur  la  diction  d'Homère.  Cet  abrégé 
porte  en  toutes  lettres  le  nom  de  l'auteur  de  l'ouvrage,  et  ce 
nom,  en  grec,  est  très-différent  de  celui  de  Zénodote.  Zénodore 
occupe  six  pages  in-4'*  des  Mélanges  de  littérature  grecque 
(pages  407-412).  Le  titre  du  traité  complet  était  itepl  tvjc  'OfAi)- 
pou  ouvv)ôtiQK  T^  Um,  pt^{a.  Celui  de  l'abrégé  est  Zt^voScipou  tîov  iitpl 

«  2^nodore,  dit  M.  Miller,  ne  suit  pas  l'ordre  alphabétique  ; 
il  cite  et  met  eu  parallèle  le  sens  ordinaire  d'un  mot,  jwn^Ocoç, 
et  le  sens  homérique,  xaô*  "'OfAvipov,  xatà  tov  icoivin^v^  icotv)Tixû»c.... 

I.  lUadc^  Appeadice  VTII,  p.  60».  —  3.  Voycx  Pbton,  Alcibhie  H,  p.  U7  64 
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Si  la  plupart  de  ses  explications  se  trouvent  dans  les  scholiastes, 
dans  Eustathe  et  dans  les  lexicographes,  il  en  est  cependant 
plusieurs  qui  sont  nouvelles....  En  général,  les  observations  de 
Zcnodore  sont  sensées,  justes,  et  font  vivement  regretter  la 
perte  de  l'ouvrage  entier.  » 

Les  Mélanges  de  littérature  grecque  sont  de  1^68,  c'est-à-dire 
de  Tannée  même  où  j'imprimais  V Iliade.  Voilà  pourquoi  j'ai  re- 
produit jadis  l'erreur  des  philologues  sur  la  personne  de  Zéno- 
dore,  et  pourquoi  je  n'ai  point  cité,  dans  mon  premier  commen- 
taire, les  explications  de  cet  homérisant.  Je  comblerai  cette  la- 
cune à  la  seconde  édition  de  mon  Iliade^  édition  qui,  selon  toute 
vraisemblance,  ne  tardera  guère.  En  attendant,  Zénodore  figure 
plusieurs  fois,  et  avec  honneur,  dans  mon  commentaire  sur 
Y  Odyssée, 

On  ignore  à  quelle  époque  a  vécu  le  quasi-homonyme  de 
Zénodote,  mais  il  est  certainement  antérieur  à  Porphyre,  puis- 
que Porphyre  a  connu  son  livre.  On  est  sûr  aussi,  d'après  les 
débris  mêmes  de  ce  livre,  que  Zénodore  appartenait  à  l'école 
d'Aristarque,  et  même  à  une  période  florissante  de  cette  école. 
Je  ferais  volontiers  de  Zénodore  un  contemporain  de  Didyme. 

Je  n'ai  absolument  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  écrit,  à  propos 
de  V Iliade,  sur  Aristophane  de  Byzance  * .  J'en  dirais  autant  pour 
ce  qui  concerne  Aristarque,  si  Auguste  Nauck  ne  s'était  avisé, 
il  y  a  quelques  mois,  de  réduire  à  néant  le  critique  alexandrin. 
C'est  au  propre  que  je  me  sers  de  l'expression  réduire  à  néant; 
et  nul  ne  s'en  étonnera  parmi  ceux  qui  connaissent  les  procé- 
dés habituels  de  la  polémique  de  Nauck  :  il  dévore  toujours  son 
adversaire.  C'est  du  reste  un  très-savant  homme,  plein  d'esprit, 
plein  d'idées,  et  jouissant  en  Allemagne  d'une  brillante  réputa- 
tion. Il  est  aujourd'hui  professeur  en  Russie,  et  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg.  Il  est  célèbre 
surtout  par  ses  travaux  sur  Sophocle  et  Euripide.  Il  vient  d'en- 
treprendre la  publication  d'un  Homère,  et  c'est  dans  la  préface 

4.  Inlroduciion  à  V Iliade j  chapitre  11,  p.  xxiut-xxxt. 
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du  premier  fascicule  de  celte  édition  nouvelle  qu'il  a  éprouvé  le 
besoin  de  faire  connaître  au  monde  ce  qu'il  pense  d'Aristarque. 
Il  dit  en  propres  termes  qu'Aristarque  ne  savait  pas  le  grec, 
et  que  sa  réputation  est  tout  à  fait  usurpée.  De  pareilles  asser- 
tions n'ont  pas  médiocrement  droit  de  nous  surprendre  ;  mais 
Nauek  n'a  eu  en  vue  qu'une  chose,  c'est  de  provoquer  à  une 
lutte  publique  les  philologues  de  l'école  de  Kœnigsbcrg.  En 
effet,  il  commence  par  accuser  le  livre  de  Lehrs  d'être  la  source 
des  préjugés  qui  régnent  aujourd'hui  sur  Aristarque.  II  rentre 
ainsi  dans  les  traditions  de  l'ancienne  critique  allemande.  Wolf 
ne  cessait  de  répéter  qu'Aristarque  n'allait  pas  à  la  cheville  d'un 
Bentley  ou  d'un  Walckenaer.  Botlie  aimait  à  donner  à  Aristarque 
des  leçons  de  grec  et  de  prosodie.  Xauck  dit  que  le  moindre 
écolier  allemand  en  sait  plus  qu'Aristarque.  Il  est  certain 
qu'Aristarque  ignorait  la  grammaire  comparée,  et  qu'il  a  fait 
peu  d'usage  de  la  critique  conjecturale.  Mais  Nauck  a  fort  mal 
choisi  ses  preuves  des  méfaits  d' Aristarque.  La  principale  est 
empruntée  à  la  scholie  du  vers  IV,  705  de  V Odyssée:  i<rj(6xo. 
aî  'Aptorapjç^ou  I^xsto  ivtl  tou  iyéveTO.  y^oiot  Y*P  •'^'^  ®^  ypa^vieç 
laytro.  Si  Nauck  avait  fait  attention  à  l'ineptie  de  la  dernière 
phrase  telle  qu'elle  est  imprimée,  il  aurait  vu  incontinent  que 
la  scholie  devait  être  lue  comme  il  suit  :  lemme  e^x^To,  puis  en- 
suite :  éa^eTO  a\  ^piorapx^u.  y^oiot  yd^p  slaiv  ot  ypafovrsç  ^oxfixo  dvrl 
TOU  lY*^eTo.  La  correction  est  évidente,  puisque  le  vers  d'Homère, 
avec  tcMTo  (grec  ou  non),  n'aurait  absolument  aucun  sens.  Qu'on 
juge  si  Nauck  était  fondé  à  écrire  :  «  Nobis  graecœ  linguae  igna« 
«  rus  fuisse  videtur  egregius  scilicet  criticus,  qui  OocXep^  U  of 
«  ?(nuTo  çcâvi^  reponendum  judicarit  :  an  putas  extitisse  unquam 
«  qui  pro  laxt  diceret  fox€To  ?  »  Aristarque  est  pareillement  con- 
vaincu d'ignorance  du  grec  pour  avoir  admis  chez  Homère  les 
formes  en  apparence  contractes  ïuSîj,  M^ixtarrî,  'O^uoîî.  Ici  je  re- 
marque que  les  Allemands,  dans  leurs  observations,  ne  tien- 
nent jamais  compte  de  l'accent  tonique.  La  finale  de  Tu$?ia,Mr|Xt- 
ffTTÎa,  '0Suff5i«,  n'était  en  réalité  qu'une  muette;  et, des  qu'elle  ne 
comptait  pas  dans  la  mesure  du  vers,  il  était  inutile  de  Térriro. 

ODYSSÉE.  0        (  —  n 
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L'histoire  de  notre  poésie  est  pleine  d'exemples  analogues.  Ainsi 
notre  mot  de  trois  syllabes  avecques  était  dissyllabique  au  be- 
soin ;  et  il  est  resté  dissyllabique  dans  le  français  moderne, 
par  Teffet  de  Tapocope.  Nauck  s'indigne  ailleurs  qu'Aristarque 
ait  préconisé  l'orthographe  ôafxeiai  oxyton,  au  lieu  de  ôaueîat  pro- 
périspomène  :  il  affirme  qu'Homère  n'a  pas  connu  l'adjectif  6a- 
fieio;.  Mais  c'est  là  une  pure  affirmation,  et  rien  de  plus,  puisque 
enfin  ôafxetrfç  a  été  en  usage  chez  les  Grecs.  Ici  encore  je  fais 
observer  l'importance  de  l'accent  tonique  :  6a{A€Tai  et  Oafxetaf  sont 
deux  mots  tellement  différents  dans  la  prononciation,  que  les 
auditeurs  des  rhapsodes  n'ont  jamais  pu  avoir  de  doute  si  l'ad- 
jectif homérique  était  ôafXEio;,  ou  s'il  était  6afxuç.  Dès  qu'Ari- 
starque  écrit  Oa(xsia(,  c'est  que  les  rhapsodes,  à  tort  ou  à  raison, 
prononçaient  ce  mot  avec  Taccent  sur  la  finale.  Aristarque  n'a 
rien  inventé  :  il  n'a  été  en  toutes  choses  qu'un  écho  et  un  in- 
terprète de  la  traditiou. 

Nauck  dit  qu'il  aurait  pu  multiplier  à  l'infini  les  exemples 
des /?ararf/or/Aojtfj  d' Aristarque.  Tout  ce  qu'il  a  voulu  démon- 
trer, c'est  qu'Aristarque  n'était  pas  un  critique  parfait,  mais  un 
homme  sujet  à  d'énormes  erreurs  de  toute  sorte,  et  qui  ne  sa- 
vait pas  bien  le  grec  [linguœque  grsecse  minus  gruirum). 

Tout  ceci  est  à  l'adresse  directe  de  Lehrs  et  de  ses  disciples. 
Aussi  ne  tarderons-nous  pas  à  entendre  le  fracas  de  la  bataille 
provoquée  par  cette  agression.  Je  laisse  Nauck  à  ses  ennemis 
naturels  ;  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  quelques  ré- 
flexions sur  ce  que  sont  en  train  de  devenir  les  auteurs  classi- 
ques entre  les  mains  de  la  science.  J'ai  vu,  il  y  a  quelques  mois, 
une  édition  des  Odes  d'Horace,  oii  je  n'ai  pas  retrouvé  cin- 
quante des  vers  que  je  savais  par  cœur  depuis  mon  enfance. 
L'auteur  dit  qu'il  a  appliqué  rigoureusement  au  texte  les  prin- 
cipes de  la  critique  moderne,  et  que  ses  corrections  sont  une 
restauration  du  véritable  poète,  gâté  par  dix-huit  siècles  d'alté- 
rations de  tout  genre.  Et  il  croit  sincèrement  ce  qu'il  dit  !  et  il 
annonce  qu'avant  vingt  ans  tout  le  monde  dira  comme  lui,  et 
qu'il  n'y  aura  plus  d'autre  Iforuce  que  le  sien  !  L'idée  que  la 
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science  peut  tout  est  une  des  chimères  favorites  de  notre  temps. 
Les  Allemands  surtout  sont  en  proie  à  cette  chimère.  Quand 
leur  science  se  tient  dans  les  bornes  légitimes,  elle  produit 
quelquefois  des  merveilles.  Mais  elle  s'infatue  trop  souvent 
d'elle-même,  et  elle  tombe  du  premier  coup  dans  Textravagance. 
Vous  ne  ferez  jamais  comprendre  à  un  Allemand  qui  croit 
parler  français  que  son  informe  jargon  n'appartient  à  aucune 
langue  humaine.  Il  sait  le  français  !  Il  va  vous  Técrire  d'une 
plume  courante;  que  dis-je!  il  va  faire  des  vers  français.  Voyez 
M.  de  Redwitz.  11  avait  à  faire  chanter  les  Français  dans  son 
poëme  ;  il  croit  les  avoir  fait  chanter  en  vers  français  : 

Ha  y  vous,  Prussiens,  l'Autriche  n'est  pas  la  France  ! 
Vous  serez  battus,  et  avec  élégance. 
Ha,  vive  la  guerre  allemande,  ha,  vive  le  Rhin  ! 
Ce  n*est  qu'une  promenade  jusqu'à  Beiiin. 

Les  travaux  de  Técole  d'Ai'istarque,  comme  ceux  du  maître 
lui-même,  avaient  porté  également  sur  les  deux  épopées  ho- 
mcricjues.  Il  y  avait  un  livre  d'Aristonicus  sur  les  signes  de 
Y  Odyssée;  Didyrae  avait  commeniéV  Odyssée  delà  même  façon 
qu'il  avait  commenté  Y  Iliade  ;  Hérodien  et  Nicanor  avaient 
donné  chacun  un  pendant  à  cette  Prosodie  et  à  cette  Ponctua- 
tion  qu'on  se  rappelle.  Mais  V Odyssée  n'a  point  eu  de  scholiaste 
A  ;  et  les  reliques  de  ces  importants  ouvrages  sont  dispersées  de 
tous  les  cotés.  Il  est  même  fort  i^re  que  les  citations  des  quatre 
grammairiens  soient  accompagnées  des  noms  de  leurs  auteurs  ; 
mais  les  ouvrages  d'Aristonicus,  de  Didyme,  d'Hérodien  et  de 
Nicanor  avaient  chacun  un  objet  si  marqué,  un  caractère  si  pré- 
cis, que  rien  n'est  moins  difficile,  dans  la  plupart  des  cas,  que 
de  restituer  les  noms.  Jacob  la  Roche,  dans  son  édition  cri-» 
tique  de  VOdyssée^  nomme  habituellement  chacun  des  quatre 
grammairiens.  J'ai  suivi  son  exemple  ;  souvent  même,  là  où  il 
se  contente  d'une  note  anonyme,  j^ai  reconnu  les  droits  de 
l'écrivain  original. 

On  ne  pouvait  pas  s'attendre  à  ce  que  Nauck,  si  dur  pour 
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Aristarque,  fut  bien  tendre  pour  les  homërisants  d'Alexandrie. 
Il  les  met  sur  la  même  ligne  que  leur  maître.  Mais  il  y  en  a  un 
surtout  qui  est  l'objet  de  ses  mépris  :  c'est  Hcrodien,  c'est-à- 
dire  celui  que  Lehrs  et  les  philologues  de  l'école  de  Lehrs  ont 
le  plus  comblé  de  louanges,  et  auquel  ils  ont  élevé  un  monu- 
ment splendide.  On  se  souvient  qu'Auguste  Lentze  avait  pu- 
blié, en  1867,  le  premier  volume  d'une  édition  complète  d'Hé- 
rodien.  Cette  édition,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  typographie, 
a  été  achevée  sous  la  direction  de  Lehrs  lui-même,  après  la 
mort  de  Lentze,  par  deux  professeurs  de  Kœnigsberg,  Arthur 
Ludwich  et  Eugène  Plew.  Le  tome  premier  était  énorme  ;  le 
tome  second  se  compose  de  deux  parties  presque  aussi  grosses 
chacune  que  le  tome  premier  (Leipzig,  1868  et  1870).  Le  for- 
mat est  majestueux,  le  papier  de  toule  beauté,  l'impression 
élégante,  et  en  caractères  néo-alexandrins.  On  dirait  que  Nauck 
en  veut  personnellement  à  Hérodien  de  cette    magnificence, 
lui  qui  en  est  réduit  aux  vulgaires  types  de  Hirschfeld,  à  son 
papier  de  chandelle,    à  son  banal  in«16,  à  ses  correcteurs  de 
hasard.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  a  trouvé,  à  propos  d'Hé- 
rodien,  une  admirable  occasion  de  rabaisser  toute  une  classe  de 
philologues.  Il  a  fait  mieux  encore,  car  il  est  parvenu  à  enve- 
lopper dans  le  mépris  où  il  plonge  l'homérisant  alexandrin, 
jusqu'au  respectable  Vallauri,  qui  n'en  peut  mais  pourtant  de 
l'admiration  exagérée  dont  Hérodien  est  l'objet.  Après  s'être 
indigné  que  je  ne  sais  quel  philologue  allemand  se  fût  figuré 
avoir  réfuté  Elmsley  en  lui  opposant  l'autorité  nue  d 'Hérodien, 
Nauck  écrit  la  phrase  que  voici  :  «  Cet  exemple  nous  fait  con- 
naître qu'il  y  a,  même  parmi  les  philologues  allemands,  des 
Vallauri,  c'est-à-dire  des  ganaches  qui,  grâce  à  leur  ignorance, 
ont  en  horreur  l'art  critique.  »  Efficitur  ut  cognoscamus  etiam 
inter  Germanise  philologos  esse  quosdam  Fallaurios  ^   id  est 
homînes  judicio  destitutos  et  criticas  artis  propter  ignorantiam 


I.  VojfCi  lu  Préface  de   son   Odyssée ^  p.  xiii,  note  4, 
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Aristarque  eut,  parmi  ses  contemporains,  plus  d*un  adver- 
saire. J'ai  parlé  ailleurs  de  Craies^  Mais  tous  les  adversaires 
d'Âristarque  n'étaient  pas  à  Pergame.  Callistrate,  par  exemple, 
était  comme  lui  un  des  disciples  d'Aristophane  de  Byzance.  On 
l'appelle  même  l'Aristophanien,  quoiqu'il  ait  été  peu  fidèle  aux 
leçons  de  leur  commun  maître.  Il  avait  publié  et  commenté 
les  deux  poëmes  d'Homère,  et  il  est  plusieurs  fois  cité  dans 
les  Sckolies  de  C Odyssée.  Quant  à  Pius,  que  l'on  croit  disciple 
de  Cratès,  il  appartient  à  une  génération  postérieure  à  celle 
d 'Aristarque.  Ce  Pius,  qui  était  quelque  Grec  romanisé,  avait 
commenté  Y  Odyssée  et  fait  un  ouvrage  contre  les  athétèses. 

Le  Grand  Etymologique  contient  un  nombre  très-considé- 
rable d'explications  empruntées  aux  homérisants  alexandrins. 
Celles-là  sont  depuis  longtemps  banales  chez  les  modernes. 
Mais  M.  Emmanuel  Miller  a  trouvé  il  y  a  quelques  années,  à 
Florence,  un  manuscrit  du  Grand  Etymologique  beaucoup  plus 
ancien  et  beaucoup  plus  complet  que  tous  les  autres,  et  il  a 
publié,  dans  ses  Mélanges  de  littérature  grecque^  tout  ce  que 
Gaisford  n'avait  pas  connu.  Ce  supplément  a  plus  de  trois  cents 
pages  in-4'*,  sans  compter  un  appendice  de  vingt-deux  pages 
comme  addition  au  Petit  Etymologique.  J'ai  largement  profité, 
dans  mon  commentaire  de  Y  Odyssée  ^  des  nouvelles  ressources 
fournies  par  M.  Miller  aux  philologues.  J'en  ferai  autant  lorsque 
je  reverrai,  avant  la  réimpression,  mon  commentaire  de  Y  Iliade. 

Porphyre  est  plus  souvent  cité  dans  les  Sckolies  de  FOdys^ 
sée  qu'aucun  autre  commentateur,  et  les  notes  empruntées  à 
ses  Questions  homériques  ne  sont  guère  moins  reconnaissables, 
quand  elles  sont  anonymes,  que  si  on  lisait  en  tète  :  de  Por^ 
phyre.  On  peut  dire  que  leur  forme  les  classe  soudain.  C'est 
presque  toujours  une  ditopia  (la  position  d'un  problème)  suivie 
d'une  Xuatç,  de  la  solution  de  ce  problème.  Ces  discussions  sont 
quelquefois  très-dé veloppées.  Elles  sont  d'un  très-grand  intérêt, 
sinon  toujours  par  l'importance  des  choses,  du  moins  parce 

K.  Introduction  à  V Iliade ^  chapitre  11,  p  xi.-xi.i. 
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qu'elles  nous  représentent  au  vif  comment  on  s'exerçtiil  dans 
les  écoles,  non  pas  au  siècle  de  Porphyre  seulement,  mais  plu- 
sieurs siècles  avant  Porphyre.  Nous  avons  là,  sans  nul  doute, 
la  tradition  exacte  des  enslatiques  et  des  lyûques^ 

Si  Porphyre  n'était  qu'un  philosophe,  rien  n'empêcherait  de 
supposer  qu'il  tire  de  sa  tète  ces  questions  souvent  bizarres, 
ces  réponses  souvent  bizarres  elles-mêmes.  Mais  ce  philosophe 
était  un  savant  universel,  un  érudit  de  premier  ordre.  Souve- 
nons-nous que  c'est  à  lui  qu'on  doit  tout  ce  que  l'on  sait  sur 
les  enstatiques  et  les  h  tiques,  et  que  sans  lui  nous  n'aurions 
encore  sur  Zoïle  que  des  légendes  ridicules  et  contradictoires*. 
J'ajoute  que  Porphyre  homérisant  n'est  pas  du  tout  un  phi- 
lologue à  mépriser.  Il  abuse  de  l'allégorie,  cela  est  incon- 
testable ;  mais  plus  d'une  fois  aussi  il  parle  net  et  parle  bien  : 
Aristarque  en  personne  ne  désavouerait  pas  le  langage  du  plii- 
losophe.  Porphyre  était  aristarchien  en  principe,  sinon  toujours 
en  fait,  car  elle  est  de  lui  cette  parole  tout  aristarchien  ne  : 
«  J'explique  Homère  par  Homère  lui-même*.  » 

J'ai  remarqué  ailleurs  que  le  petit  livre  des  Questions  homé- 
riques serait  doublé  si  on  le  réimprimait  en  y  joignant  les  ad- 
ditions fournies  par  les  Scholies  de  Venise.  Angelo  Mai,  Butt- 
niann  et  Dindorf  ont  accru  la  masse  des  notes  de  Porphyre, 
autant  pour  le  moins  que  l'avait  fait  Villoison*. 

Les  scholies  antiques  de  YOdyssée  dérivent  des  mêmes 
sources  que  les  scholies  antiques  de  Y  Iliade,  Ce  sont  des  ex- 
traits de  ces  livres  alexandrins  dont  nous  avons  tant  parlé,  à 
propos  de  Villoison  et  du  manuscrit  de  Venise*.  Les  auteurs 
originaux  sont  bien  loin  d'être  toujours  nommés  dans  ces  ex- 
traits; mais  ils  se  révèlent  à  chaque  instant  d'eux-mêmes.  Il  y  a 

K,  y o^et  Attù^V Introduction  h  V Iliade^  *Ojir,pou  aaçYjvîÇeiv,  aOtàv  èÇyiyoOjJicvov 

cli:ii>itre  I,  p.   xuT,  ce  qui  cuncernc  les  èauTOV  Oîreôeixvuov. 

«nsUitiqucft  et  les  ly tiques,  et  l'explicition  4.  Voyez  dans  Vlntioihtction  à  P/liaiie^ 

de  ces  deux  termes  transcrits  da  grec.  chap.  II,  p.  xLViii-xi.ix,  ce  qui  concerne 

2.  Voyez  VApiiendice  VI   de   Vlfiade^  Porpliyre. 

t.  II,  p.  579-582.  6.  Voyez  dans  Vin troduetion  à  P Iliade, 

3.  Scholies  B  (Venise),  au  vers  VI,  2(»l  chap.  IV,  p.  Lxxxiv-i.xxxrii,  ce  qui  Cï»n- 
de    V Iliade  :  dtÇte&v  lï    iyù>  "OfjLTîpov  IÇ        cerne  ces  livres. 
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des  milliers  de  passages  où  Ton  est  en  droit  d'écrire,  à  côté  de 
la  note,  le  nom  du  critique  qui  en  a  fourni  le  texte  ou  tout  au 
moins  la  sul)stance*.  C'est  ce  que  fait  souvent  Jacob  la  Roche 
quand  il  cite,  dans  son  commentaire,  quelque  scholie  de 
YOfiyssee,  C'est  ce  que  nous  ferons  bien  plus  souvent  que  lui 
encore,  nous  dont  le  commentaire  a  pour  base  les  scholies 
mêmes.  Mais  les  richesses  de  la  science  sont  trcs-inégalement 
distribuées  sur  les  diverses  parties  du  poëme.  Elles  surabon- 
dent aux  premiers  citants;  plus  loin,  elles  ne  sont  que  suffisan- 
tes; au  delà  du  douzième  chant,  on  n'a  plus  le  nécessaire;  aux 
derniers  chants,  c'est  une  sorte  de  pénurie. 

Il  n'y  a  guère  d'espoir  que  l'équilibre  soit  jamais  rétabli. 
Guillaume  Dindorf,  qui  a  plus  que  doublé  la  masse  des  scholies 
de  Buttmann,  en  désespère  lui-même*.  En  effet,  presque  tout 
ce  qu'il  y  a  d'antique  chez  Eustathc  se  trouve  dans  les  scho- 
lies que  nous  possédons.  Il  nous  faudrait  une  bonne  fortune 
comme  celle  qui  a  mis  aux  mains  de  Villoison  un  manuscrit  de 
YUînele  antérieur  à  tous  ceux  que  connaissait  Eustathe,  et 
analogue  à  ceux  dont  s'étaient  servis  Apollonius ,  Etienne  de 
Byzance,  et  les  autres  grammairiens  grâce  auxquels  nous  pos- 
sédons, sur  y  Odyssée^  tant  de  documents  ignorés  d'Eustathe, 
et  qui  manquent  dans  les  scholies  du  porme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  lieu  de  nous  féliciter,  si  nous 
comparons  les  ressources  critiques  dont  nous  disposons  aujour- 
d'hui avec  celles  qu'on  avait  sous  la  main  au  commencement 
de  notre  siècle.  Il  y  a  cinquante  ans  à  peine  que  les  Scholies 
(le  Milan  sont  publiées,  et  que  Buttmann  a  pu  faire  un  premier 
recueil  général  de  respectable  étendue.  Quand  Wolf  travaillait 
sur  \ Odyssée^  il  ne  connaissait,  en  fait  de  scholies,  que  celles 

4.  Cette  observation  est  de  Guillaume  «  bus  grammaticis  dicendam,  AristoDÎco, 

Dtndorf,  Préface  des  Scholies  ^  p.  lxxi  :  «  Didynio,  Herodiano,  Nicanore,  quorum 

«  Ex  ejuidem  Porpliyrii  QiiseUiouibus  Mo*  «  anuutatiunes  maltas....  non  difficile  est 

«  mericis  alia  pluni,  quae  mine  sine  no-  «  in  scholiis  Odysseae  quantuniTis  decur- 


])Osita  IcguQtur  in  scholiis  Odys^^  «  tatis  dignoscere.  » 
«  ses,    excerpta    esse    nemini    obscurum  2.  Dindorf,  p.  m  :  «  .  ..  jactura,  ut  vi- 

«  es«e    potest,  qui  operis   illius  rationem  «  detur,  irreftarabili,  quum  jam  Eustatbii 

«  cogoitain  babeat....  Idem  de  antiqninri-  «  tpmporibus  nnlli   usqn;ini  codices  exsti- 
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du  pscudo-Didymc  et  les  ramenta  viennois  de  rédilcur  Aller*. 
La  collection  de  Guillaume  Dindorf,  malgré  ses  lacunes,  est  donc 
un  trésor  inestimable.  L'éditeur  des  Scholies  de  VOdyssée  a 
rendu,  en  sa  vie,  bien  des  services  à  la  littérature  grecque,  et 
de  bien  considérables  ;  mais  il  n'en  a  jamais  rendu  un  plus  mé- 
ritoire qu'en  consacrant  de  longues  années  à  revoir  Buttmann, 
à  le  corriger,  à  le  compléter,  à  chercher  des  scholies  nouvelles. 
Les  deux  volumes  de  Dindorf  ont  été  imprimés  aux  frais  de 
l'Université  d'Oxford,  et  la  Clarendon  press  a  taché  d'en  faire 
un  chef-d'œuvre  typographique*. 

Je  vais  donner,  d'après  Dindorf  lui-même,  le  catalogue  rai- 
sonné de  toutes  les  scholies  admises  dans  sa  Collection. 

M.  Scholia  Marciana,  Les  Scholies  M  proviennent  des  mar- 
ges d'un  manuscrit  de  Y  Odyssée  ^  qui  est  le  n®  613  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  à  Venise.  Elles  ont  été  recueillies  par 
Cobet  pour  Dindorf.  Ce  sont  les  plus  développées  et  les  mieux 
conservées  de  toutes  ;  mais  elles  ne  vont  que  jusqu'à  la  fin  du 
quatrième  chant  :  au  delà,  il  n'y  a  presque  plus  rien'. 

H.  Scholia  Harleiana.  Les  Scholies  H  proviennent  des  mar- 
ges d'un  manuscrit  de  VOdyssée,  qui  est  le  n?  5674  du  British 
Muséum  (fonds  Harley).  On  peut  voir,  à  la  fin  du  premier  vo- 
lume de  VOdyssée  de  Hayman,  le  fac-similé  d'une  page  entière 
du  manuscrit  Harléien ,  texte  et  scholies.  Les  Scholies  H  sont 
souvent  identiques  aux  Scholies  M,  et  elles  ne  sont  guère  moins 
bien  conservées;  mais  leur  grand  avantage,  c^est  de  s'étendre  à 
tout  le  poëme*.  Dindorf  ne  s'est  pas  contenté  de  reproduire  ce 
que  Buttmann  en  avait  jadis  imprimé  :  il  a  profité  des  additions 

«  tU;e  videantur^  qui  scholia  multo  quam  Dindor/ius,  Oxonii:  e  tjrpographeo  aeatU' 

«  nostri  aut  locupletiora  aut  emendatiora  mico.  4855,  2  vol.  in*8**.  L'imuression  est 

a  pneberent,  qnalibas  antiquiores  gramma-  très-belle,  mais  il  y  a  dans  le  livre  beau^^ 

«  tici    uai   sunt,  ....qui    multarum    rerum  coup  de  fautes  typographiques. 

«  mcmoriam    servarunt    quœ    in    scholiis  3.  Dindorf,  p.  iv  :  «  Est  autem  hic  co- 

«  Odysseae,  qualia   nunc  habemus,  deside-  «  des  omnium  qui  adhuc  investigati  sunt 

«  raotur.  »  •  integerrimus  in  scliuliis  ad  libros  Odys- 

\ .  Voyez  plus  loin,  jusqu'à  la  p.  xxxiii,  «  seae  quattuor  primos  :  quo  magis  dolen- 

ce  qui  concerne  les  scholies  de  VOdyssée  «  dum  est  scholia  vetera  tantum  non  plane 

anciennes  ou  nouvelles.  «  deficere  in  reliquis  rbapsodiis.  » 

9.  Scholia  Grteca  in  Odjrsseam  ex  codi'  4.  Voici  la  description  de  Dindorf,  Pré- 

eibus  aueia  et  emendata  edidit  Gulielmus  foce^  p.  y  :  «  Scbolia  sunt  antiqna  et  opti- 
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nombreuses  qu'avait  fournies  à  Cramer  une  collation  plus 
exacte  du  manuscrit  Ilarléien,  et  il  a  vérifie  le  tout  sur  le 
manuscrit  mcrae. 

Q.  B.  E*  Scholia  j4mbrosiana.  Les  lettres  par  lesquelles  on 
désigne  ces  scholies  sont  celles  qui  marquent,  dans  la  biblio- 
thèque Ambrosienne  de  Milan,  les  places  respectives  des  trois 
manuscrits  d'où  Angclo  Mai  les  a  tirées  :  Q,  88,  partie  supé- 
rieure; B,  99,  id.;  E,  89,  id.  Les  Scholies  Q  sont  beaucoup 
plus  importantes  que  les  Scholies  B  et  que  les  Scholies  E.  Elles 
sont  du  même  genre  que  celles  du  manuscrit  de  Saint-Marc  et 
du  manuscrit  de  Harley  :  elles  les  confirment,  ou  les  rectifient, 
ou  suppléent  à  leur  silence.  Les  Scholies  B  sont  fort  courtes, 
empruntées  assez  souvent  à  Eustathe,  et  elles  manquent  pour 
les  derniers  chants  de  V Odyssée^  ^  Les  Scholies  E  ne  vont  pas 
au  delà  du  neuvième  chant.  Elles  sont  plus  développées  que 
les  Scholies  B,  mais  ce  n'est  trop  souvent  qu'un  luxe  inutile. 
Il  y  a  du  bon  pourtant,  et,  comme  les  Scholies  B,  elles  ont 
ajouté  quelque  chose  au  trésor  commun*. 

IjCS  scholies  de  Milan  ont  été  publiées  par  Angelo  Mai  en 
1819,  dans  le  même  volume  que  la  prétendue  Iliade  peinte. 
Buttmann,  en  1821,  les  a  reproduites  dans  sa  Collection.  An- 
gelo Mai  a  corrigé  quelquefois  le  texte  sans  raison  suffisante. 
Buttmann  regrettait,  par  exemple,  qu'il  n'eût  pas  toujours  res- 
pecté les  leçons  du  manuscrit  principal,  surtout  dans  les  cita- 
tions d'Homère.  Mais  aujourd'hui,  comme  le  reiBarque  Din- 
dorf,  cet  inconvénient  n'a  aucune  gravité,  les  Scholies  Q  étant 
presque  partout  identiques  à  d'autres  dont  on  a  le  texte  parfai- 


a  mst  notas,  qualia  ad  rliapsodias  qnattnor  «  niai  per  se  aatis  manifestum  easet,  8clio> 

a  primas  codicis  VeoetiM  esse  supra  dice-  «  lioa  ad  X,  34  6  adscriptum  extra  dabita- 

«  liuin,   quocum  plurima  commnnia  babet  «  tionem  poneret,  bis  veHits  fioituiDy  xa8à 

«  liber  Harleianns.  »     .          .  «  xaî  iv  toîc  toû   ntpiYiYYiToO  6e3^X(^ 

\ .  Dindorf,  p.  zu-xiii  :  «  SchoKa  babet  a  rai,  quibiis  Eustatbius  iiti  scilet  ubi  com- 

«  plerumque  breviora  usque  ad  rhapsodias  a  mentarios  suos  in  Dionysinm  Periegetam 

M  9    initiuiD,    quorum    pars  aliqaa    cnm  «  memorat.  » 

«  scbuliis  codicum  quos  supra  descripsi-  3.  Dindorf,  p.  xiii  :  «  Insunt  rbai>sodtz 

>  mus  consentit,  aUa  plurima  originis  sunt  «  Odysse»  noTem  primae  cum  scboliis  satis 

■  multo  recentioris,  velut  quas  passim  es  «  eopiosis,  partim  Imnis  et  aatiquis,  par- 

■  Eostatbio  inserait  interpolator;  ....qnod,  «  tim'  levibus  et  inuttlibns   • 
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tement  exact,  et  puisé  à  des  sources  meilleures  que  celle  où 
puisait  Mai*.  En  effet,  le  manuscrit  de  X Odyssée  dont  les 
marges  ont  fourni  les  Scholies  Q  n'est  que  du  quatorzième 
siècle,  tandis  que  M  et  H  sont  du  treizième.  Je  ne  parle  pas  de 
Tautoritc  de  B  et  de  E,  qui  sont  de  cent  ans  au  moins  posté- 
rieurs au  principal  Ambrosien  lui-même.  Dindorf  n'a  donc  pas 
eu  besoin  de  faire  collationner  les  Scholies  Q. 

T.  Scholia  Hamburgensia.  Dindorf  ne  nous  dit  pas  pourquoi  il 
désigne  par  la  lettre  T  le  choix  des  scliolies  qu'il  a  fait  lui-même 
dans  rénorme  commentaire  qui  remplit  les  marges  et  les  en- 
trelignes du  manuscrit  de  Hambourg.  Ce  manuscrit  ne  contient 
que  les  quatorze  premiers  chants  de  V Odyssée,  Une  grande 
partie  du  commentaire  est  empruntée  à  Eustathe.  Les  notes 
d'origine  antique  sont  généralement  conformes  aux  Scholies  Q; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  uniquement  dans  T,  et  qui 
ont  une  haute  valeur*. 

P.  Scholia  Palatîna,  Les  Scholies  P  j)roviennent  des  marges 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  T  Université  de  Hcidcl- 
berg,  ancienne  bibliothèque  Palatine.  Il  n'y  a  guère  de  bon 
que  les  scholies  des  chants  IV- VIL  Encore  ne  sont-elles,  pour 
la  plupart,  que  la  répétition  de  ce  qu'on  lit  dans  H  et  dans 
Q,  Buttmann  avait  donné  les  scbolies  palaliues. 

11.  Scholia  Florentina  ou  Laurentiana,  C'est  un  extrait  des 
scholies  d'un  manuscrit  de  Florence,  qui  n'en  a  d'antiques  que 
sur  les  quatre  premiers  citants.  Dindorf  dit  qu'il  doit  a  Cobet 
les  Scholies  R;  mais  il  ne  dit  point  pour  quelle  raison  il  les 
nomme  R,  et  non  pas  F  ou  L.  On  comprend  qu'il  n'ait  pas  pu 
appeler  H  les  scholies  de  Hambourg,  puisqu'il  avait  déjà  la  let- 

I.  Dindorf,  p.  ix  :  «  Qaod  etsî  Maium  3.  Dindorf^  p.  xii  :  u  Nam  codex  Ham- 

«  aut  non  fecisse  mallemiis  aut  roonito  Icc-  «  liurgrnsis  non  solam  multum  confprt  ad 

w  tore   fecisse,  t»nicii  Iiodie   cxcussis   iiliis  «  alioruin  librorum  Tel  vitia  corrigenda  tcI 

u  scholiorum  codicibus,  iisque  partim  me-  «  lucunasexplendaH^scdctiam  scholia  mulu 

u  li(»ribiift^    niinoris    raoroenti    est     qtiam  »  solus  servavit  ex  boni't  et  antiqtiis  fontihiis 

«  Btittmauno  esse  videhatur,  ve.cnii,  opi-  «  cJerivala,  quod  ncriptoruin   qui    citantiir 

«  nor,  ne  Mains  divcrsas  quibus  scboliastae  «  nomina  confirmaul;  inter  qiio!  uuuin  est 

«  usi  sint  Icctiones  viilgata  «ubstituta  cdi>  u  ceteris  reconditius,  Ariaethi  in  scbolio  ad 

«  tionum    scriptura    passim   obscuraverit,  «  •/ 405,  hisUiriariimscript<H-i.scx  perpaucis 

«  quod  vix  usquam  factura  esse  videtur.  »  u  tantuni  fragmentis  adhuc  rogniti.  » 
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trc  H  dans  sa  nomenclature  ;  mais  il  n'y  avait  ici  aucun  inconvé- 
nient pareil.  Les  scholies  R  n'ont  qu'une  médiocre  importance. 

D.  Scholia  Dindorfiana.  C'est  là,  je  crois,  le  sens  de  la  let- 
tre choisie  par  l'éditeur.  Leur  nom  aurait  dû  être  Scholies  P, 
car  elles  proviennent  d'un  des  manuscrits  de  notre  Bibliothè- 
que nationale.  Mais  la  lettre  P  est  depuis  longtemps  consacrée 
à  la  désignation  des  scholies  de  Heidelberg,  et  il  y  a  d'autres 
scholies  de  Paris  dans  la  collection.  Dindorf  est  le  premier  qui 
ait  fait  connaître  celles  qu'il  appelle  D  :  il  avait  donc  bien  le 
droit  de  les  qualifier  de  manière  à  consacrer  le  souvenir  d'un 
travail  méritoire. 

Le  manuscrit  qui  lui  a  fourni  ces  scholies  porte  le  n®  2403.  Il 
a  porté  d'abord  le  n"  287,  puis  le  n**  2794.  Il  provient,  comme 
beaucoup  de  nos  autres  manuscrits  grecs,  de  la  bibliothèque  de 
Jean  Hurault  de  Boistallier,  l'ambassadeur  de  I^ouis  XIV  à  Ve- 
nise. C'est  un  volume  de  forme  carrée,  écrit  sur  papier  de  coton, 
d'une  main  élégante  et  d'une  encre  très-noire.  Il  est  du  quator- 
zième siècle.  Il  contient,  outre  plusieurs  ouvrages  divers,  T^- 
dyssée  entière  en  cent  trente-trois  feuillets:  176-308.  Les  scho- 
lies sont  abondantes  aux  marges  des  tix)is  premiers  chants  du 
poëme;  plus  rares,  et  ajoutées  après  coup,  aux  marges  des 
chants  IV-X;  presque  nulles  ensuite,  et  jusqu'au  bout.  Il  n'y  a 
pas  beaucoup  de  notes,  dans  les  Scholies  D,  qui  fussent  en- 
tièrement nouvelles  pour  Dindorf  ;  mais  il  les  y  a  trouvées,  en 
général,  plus  complètes  et  plus  correctes  qu'on  ne  les  possé- 
dait auparavant.  Ainsi  il  a  pu  rétablir,  grâce  aux  Scholies  D, 
le  nom  de  Porphyre  dans  une  foule  de  passages  d'oii  ce  nom 
avait  disparu.  Ainsi  encore,  des  pages  mutilées,  altérées,  presque 
inintelligibles,  ont  repris,  grace  au  même  secours,  leur  inté- 
grité, leur  figure,  leur  sens*.  J'ai  moi-même  étudié  notre  ma- 

K.  Dindorf,  p.  xin-xiv  :  •  Est  optimas  «  scboiio  (p.  12,  31;  14,  26,  éd.  nostrae), 

u  nurœ    liber,  qui    non   solnm    Porpiiyrii  u  videre  licet,  quod  vitiis  et  lacuois  multi» 

u  ni>nien  scholiis  multis,  ubi  ejus  roemoria  «  deformatum  ex  codice  Harleiano  ediderat 

i  in  aliis  codicibus  excidit,  adtoriptum  ser-  u  Cramerut  ego  cmendatius  exbibui  ex  D, 

M  viiTÎt,  sed  etiain  miihum  confert  ad  alto-  a  qui  id  in  initio  scriptnm  habet  fol.  170 

M  i-um  codicuin  scbolia  vel  emendanda  Tel  «  »nte   textnm  Odysse»,  qui  incipit  fol. 

«  redintegranda,  nt  in  primo  statim  ejus  «  177.  » 
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nuscrit  u®  2403.  Tout  ce  qu'en  dit  l'éditeur  des  Scholies  D  est 
d'une  parfaite  exactitude.  De  même  pour  ce  qu'il  va  dire  de 
notre  n®  2894,  que  j'ai  aussi  moi-même  étudié. 

S.  Ce  sont  encore  des  scholies  de  Paris.  Dindorf  aurait  pu 
les  nommer  C,  c'est-à-dire  «ScAo/irt  Cr^wer/^wa,  puisque  c'est 
Cramer  qui  les  a  le  premier  fait  connaître.  Il  est  vrai  que  le  tra- 
vail de  Cramer  est  très-incomplet  et  très-fautif,  et  que  Dindorf 
a  eu  presque  tout  à  refaire. 

Le  manuscrit  n^  2894  de  la  Ribliothèque  nationale,  qui  a  fourni 
les  Scholies  S,  est  de  la  même  époque,  de  la  même  matière  et 
du  même  format  que  le  manuscrit  n**  2403,  mais  mal  conservé 
et  d'une  encre  très-pâle.  Les  marges  sont  usées  en  beaucoup 
d'endroits,  ce  qui  rend  la  lecture  des  scholies  souvent  difficile, 
quelquefois  impossible.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Cramer 
n'a  donné  qu'une  imparfaite  ébauche  de  transcription*.  Dindorf 
est  parvenu,  à  force  de  patience,  et  aidé  de  son  expérience  en 
fait  de  scholies  homériques,  à  transcrire  intégralement  et  cor- 
rectement les  Scholies  S,  même  aux  endroits  en  apparence  les 
plus  désespérés.  Ces  scholies  sont  bonnes  et  antiques,  mais  peu 
développées,  et  elles  ne  vont  guère  loin  au  delà  du  deuxième 
chant*.  IS Odyssée^  dans  le  manuscrit  n®  2894,  vient  à  la  suite  de 
Y  Iliade^  du  feuillet  209  au  feuillet  333,  et  les  deux  poomes  ont 
leurs  pages  divisées  en  deux  colonnes  de  chacune  vingt-deux 
vers. 

N.  Scholia  Marciana  altéra.  Ce  n'est  qu'un  choix  très-res- 
treint  fait  par  Cobet  dans  les  scholies  plus  que  médiocres  d'un 
manuscrit  de  Venise,  qui  contient  V Odyssée  et  deux  des  poëmes 
d'Hésiode'. 


\ .  Dinddrf,  p.  zit  :  «  Unde  factum  ut  «  bona  «unt  et  antiqaa,  etsi  minus  qoam 

«  Cramerus....ca  fere  tantum  afferret,  quas  a  in  codice  Harleiano   cognaltsque  libris 

u  lectu  faciliora  essent,  reliqiia  non  attln-  «  coiiiosa.  i» 

a  geret,    plura   etiam  non   recte   legeret.  3.  Dindorf,  p.  xiv  :  «  N.  Vendus  Ma r- 

«  Quos  errores  ego  infra  coirigam  vera  «  cianus  dass.  IX  codex  iv,  ex  qao  non- 

«  codtcift  SGiiptura  apponenda.  »  «  nuUa   excerpsit  Cobetus. .. .  Scholia. . . . 

2.  Dindorf,  p.  xiv  :  «  Scholia  et  glosse-  •  brevia  sunt  et  plerumque  futilia  et  vix 

«  mata  in  Odysseam,  qu«  desinnnt  post  «  quidquam  continent  cujus,  post  excussos 

«  rhapsodie  tertiae  versum  48  (fol.  34  9,  b),  «  libros  alios,  ullus  esse  usus  possit.  » 
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Find.  Dmclorf  cite  quelquefois,  sous  celte  désignation,  les 
scholies  qu'Aller  a  tirées  de  trois  manuscrits  de  Vienne  en  Au- 
triche. C'est  dire  Scholia  f^indobonensia.  Elles  ne  valaient  pas 
la  peine  d'être  reproduites  intégralement  :  aussi  Dindorf  abuse- 
t«il  peu  de  la  permission  d'y  faire  des  emprunts*. 

V.  Scholia  çulgata.  Les  Scholies  V,  comme  l'indique  l'appel- 
lation adoptée  par  Dindorf,  sont  celles  que  l'on  connaît  depuis 
des  siècles.  Elles  étaient  souvent  désignées  sous  le  titre  de  pe- 
tites Scholies,  par  opposition  à  l'énorme  niasse  du  commentaire 
d'Eustathe.  Elles  ont  longtemps  porté,  mais  un  peu  indûment, 
celui  de  Scholies  de  Didyme.  On  les  cite  quelquefois  par  une 
expression  qui  rappelle  et  corrige  cette  attribution  insoutenable  : 
pseudo'  Didyme . 

C'est  à  cause  de  la  nature  particulière  des  Scholies  V  que 
Dindorf  ne  parle  d'elles  qu'après  avoir  énuméré  et  apprécié 
toutes  les  autres,  et  non  point  parce  qu'il  les  aurait  jugées  infé- 
rieures aux  dernières  dont  il  vient  d'être  question.  Le  pseudo^- 
Didyme  de  XOdyssèe  n'a  pas  moins  de  valeur  que  le  pseudo- 
Didyme  de  VIliade.  C'est  dire  que  Dindorf  ne  méprise  nulle- 
ment les  Scholies  V.  Mais  ce  commentaire  n'a  point  été  re- 
cueilli sur  les  marges  d'un  exemplaire  de  V Odyssée;  mais  il 
existe  perse,  dans  des  manuscrits  spéciaux  ;  mais  il  a  été  im- 
primé, et  maintes  fois  réimprimé,  comme  livre,  avant  de  figurer 
au  bas  des  pages  d'un  éditeur  d'Homère;  enfin  les  aulres  scho- 
lies ne  sont  publiées  que  d'hier,  tandis  que  celles-là  étaient  déjà 
aux  mains  des  hellénistes  de  la  Renaissance. 

L'édition  princeps  du  pseudo-Didyme  est  de  l'an  1528.  Elle  a 
été  imprimée  à  Venise,  en  un  volume  petit  in-8  de  127  feuil- 
lets, dans  la  maison  d'Aide  Manuce,  par  François  d'Asola,  le 
gendre  du  célèbre  typographe  et  son  continuateur.  Le  livre 
aurait  dû  être  anonyme,  comme  l'était  le  commentaire  antique 
de  VIliade  publié  à  Rome  en  1517  par  Janus  Lascaris,  et  que 

i .  Dindorf,  p.  xy  :  «  Dcnique  exoerptU  «  usi  sumos,  ab  Aitero  propositis  in  edi- 
«  quiboMiam  brevîom  scholiorum  e  libris  •  tion«  Odjseea  Vindobonensi  a.  1794, 
«^  Viiidoboneoftibus  tribus  (5,  60  et  I-13)        «  quae  exigiii  mumenti  ftunt.  • 
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François  d'ÂsoIa  lui-même,  en  le  réimprimant  quatre  ans  plus 
tard  (1521),  avait  laissé  sans  nom  d'auteur.  Mais  Téditeur  vé- 
nitien, durant  Tintervalle  de  1521  à  1528,  se  persuada  que  les 
deux  recueils  de  notes  homériques,  celui  de  Lascaris  et  le  sien, 
étaient  les  deux  parties  d'un  même  tout,  et  que  ce  tout  n'était 
autro  chose  que  le  commentaire  de  Didyme  sur  Homère.  Eu  ef- 
fet, il  n'hésite  point  à  dire,  dans  la  première  phrase  de  sa  courte 
préface,  en  parlant  du  recueil  anonyme  :  «  Loi-sque  je  publiais 
le  commentaire  de  Didyme  sur  V Iliade^,  »  Il  n'a  donc  pas 
manqué  de  donner,  et  en  grec  et  en  latin,  aux  scholies  de 
V Odyssée,  un  titre  conforme  à  sa  conviction  :  AiW(jlou  toïï  iiaXaio- 
toItou  eiç  T^v  'O^uffffEtav  ^Çr^Y^,fftç,  Didrmi  antîquissimi  auctoris  in" 
terpretatio  in  Odjrsseam, 

Le  manuscrit  sur  lequel  Âsola  imprimait  n'existe  plus.  Ce 
n'était,  comme  toujours  chez  les  Aides ,  qu'une  copie  récente, 
et  sur  papier  vulgaire,  de  quelque  manuscrit  ancien  et  précieux*. 
Il  est  très-possible  que  cet  apographe  portât  le  nom  de  Didynic  ; 
mais  alors  ce  serait  une  supercherie  du  copiste,  pour  donner 
au  livre  plus  d'importance,  et  par  conséquent  une  plus  haute 
valeur  vénale.  C'est  ainsi  qu'en  ont  souvent  usé  les  Byzantins'. 
On  possède  plusieiu's  manuscrits  du  pseudo-Didyme.  Il  n'y  eu 
a  pas  un  seul  qui  porte  le  nom  du  prétendu  auteur.  Un  de  ces  ma- 
nuscrits est  aussi  entier  et  aussi  complet  que  celui  dont  s'est  servi 
Asola,  mais  beaucoup  plus  ancien,  car  il  est  du  onzième  siècle, 
ou  tout  au  plus  du  commencement  du  douzième  :  c'est  peut-être 
même  l'original  du  manuscrit  d' Asola.  Or  il  n'est  pas  moins  ano- 
nyme que  les  autres.  Rien  ne  justifie  donc  le  titre  de  l'Aldine  *. 

Le  pseudo-Didyme  est  l'abrégé  d'un  commentaire  plus  étendu, 


\,  «  Franciscus  Asculanus  Lectori  s.  D.  3.  Voyez  plus  bas,  p.  xxxiv,  ce  qui  cod- 

«  Cam  Didymi  interpretationcm  in  Iliada  cerne  le  prétendu  commentaire  d'Aristiir* 

«  ederem....  »  que  sur  Y  Odyssée, 

2.  Diodorf,  p«  xvm,  en  note  :  «  Aldom  4.  Dindorf,  p.  xt  :  «  Didymi  nomen, 

«  non   veteret  membranas,  fted   récentes  e  in  nullo,  ut  videtnr,  codioe  inreotum, 

«  codices  cbartaceos,  qui  vili  pretio  liaberi,  «  neque  seboliis  in  Tliadem  in  editionibus 

«  pussent,  typothetis  suis  tradidisse  ostendi  «  Romana  et  Aldina  pnesciiptum,  primum 

•  in  Praefat.  ad  schol.  Aristopb.,  vol.  I,  •  apparet  in  scboliorum  in  Odysseam  cdi-^ 


«  p.  viii.  »  «  tione  Aldina.  > 
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composé  presque  en  entier  de  notes  antiques,  ou  plutôt  formé 
à  la  manière  de  celui  du  scholiastc  A,  c'est-à-dire  donnant  des 
citations  textuelles  d'homéristes  alexandrins.  Didyme  avait  na- 
turellement fourni  la  plus  forte  part  à  la  compilation  primitive. 
Voilà  ce  qui  est  incontestable,  et  ce  que  démontre  à  chaque  in- 
stant la  confrontation  des  petites  scholies  avec  des  grandes.  Il  y 
a  beaucoup  de  Didyme  dans  le  pseudo-Didyme  ;  mais  il  y  a  trop 
d'autres  choses  aussi  pour  qu'on  puisse  maintenir  le  titre  in- 
venté par  Asola ,  même  restreint  au  sens  d'un  epitome. 
D'ailleurs,  parmi  les  ouvrages  de  Didyme,  ce  n'est  pas  le  com- 
mentaire uniquement  qu'avait  mis  à  contribution  le  compi- 
lateur. Le  livre  sur  la  diorthose  d'Aristarque  n'avait  guère 
été  moins  fréquemment  dépecé.  Il  est  probable  aussi  que  les 
curieuses  légendes  conservées  dans  le  pseudo-Didyme  provien- 
nent d'un  ouvrage  spécial  attribué  à  Didyme  et  intitulé  Histoires. 
C'était  une  collection  de  récits  de  toute  nature,  empruntés  aux 
vieux  logographes,  aux  m>  tliologues,  aux  poètes  et  aux  autres 
narrateurs  * . 

Les  gloses  du  pseudo-Didyme  ne  sont  pas  toutes  de  source 
très-pure.  Il  y  en  a  souvent  de  puériles  ;  mais  il  y  en  a  d'excel- 
lentes aussi,  et  qui  ont  leur  utilité,  soit  pour  mieux  entendre  le 
texte  d'Homère,  soit  pour  en  apprécier  les  diverses  leçons.  Les 
résumés  où  le  pseudo-Didyme  concentre  les  discussions  des 
Alexandrins  n'ont  pas  toujours  une  extrême  importance,  au 
prix  des  amples  extraits  qui  remplissent  les  grandes  scholies  ; 
mais  ils  servent  à  vérifier  ces  extraits,  à  les  corriger,  à  les  com- 
pléter. Dans  maints  passages,  surtout  vers  la  (in  du  poëme,  les 
grandes  scholies  sont  muettes,  et  le  pseudo-Didyme  parle  en- 
core :  c'est  dire  que,  grâce  à  lui,  on  n'est  jamais  privé,  avec 
V Odyssée  même,  des  ressources  de  l'exégèse  antique.  Les  lé- 
gendes, par  exemple,  sont  le  triomphe  du  pseudo-Didyme. 
Quelques-uns  des  récits  qu'il  mentionne  diaprés  Acusilaûs , 
Apollodore,  Pindare,  Platon,  etc.,  se  trouvent  chez  d'autres 

{.  Dindorf,  p.xvii  :  «>  ....neqoe impro-  «  piûv  nomioe  inscripto  compreliensd 
«  bubile  est  liœc  uao  uinola  u|>ere  trrto-        •  fuisse,  sive  id  Dldyini,  sive  alius  fuit.  » 
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scholiastes,  ou  chez  Eustathe  même  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre n'existent  nulle  part  que  chez  lui.  On  voit  que  les  petites 
scholies^  pour  avoir  perdu  le  titre  de  Commentaire  de  Dîdyme^ 
font  figure  encore,  et  très*bonne  figure,  même  à  côté  des  tré- 
sors retrouvés  dans  notre  siècle. 

Dindorf  ne  s'est  pas  contenté,  comme  ses  prédécesseurs,  en 
reproduisant  le  pseudo-Didymc,  de  donner  purement  et  simple- 
ment le  texte  de  TAldiae  ou  celui  de  quelqu'une  des  copies  de 
TAldine.  Bariics  lui-même  n'avait  pas  fait  autre  chose,  sauf 
d'insignifiantes  additions,  bien  qu'il  eût  en  maiu  deux  manuscrits 
plus  ou  moins  complets  de  l'ouvrage.  Le  nouvel  éditeur  a  tout 
revu  et  corrige  sur  l'ancien  et  excellent  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Bodlcienne  d'Oxford,  manuscrit  jusque-là  ignoré,  et 
qu'il  a  le  premier  fait  connaître.  C'est  celui  dont  nous  avons 
dit  plus  haut  qu'il  avait  été  peut-être  l'original  de  l'apographe 
employé  par  Asola*.  Hayman  a  fait  faîre  le  fac-similé  d'une 
page  du  manuscrit  d'Oxford.  On  peut  voir,  par  ce  spécimen, 
combien  était  heureuse  la  trouvaille  de  Dindorf.  C'est  une  perle 
qu'il  a  déterrée.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  manuscrits  grecs  qui 
égalent  le  manuscrit  d'Oxford  pour  la  netteté,  la  correction  et 
rélégance. 

Voici  un  petit  tableau  alphabétique  où  se  résume  tout  ce 
qu'on  vient  de  lire  à  propos  des  scholies  diverses  de  V Odyssée  : 

B.  SchoUes  ambrosiennes,  ou  scholies  de  Milan  (n®  1)  : 
passables. 

D.  Scholies  de  Dindorf;  Parisiennes  (n®  1)  :  bonnes. 

E.  Scholies  ambrosiennes,  ou  scholies  de  Milan  (n*'  2)  : 
médiocres. 


4.  Dindorf  ne  ▼•  pas  jasque-là;  mais  la  •  discrepat,  omnis  scripturas  dÏTcrsitas  est 

ressemlilanoe  qu'il  signale  (p.  xviii)  entre  ■  ejusmodi  ut  non  aliomm  Teterum  libro* 

le  texte  d'Asola  et  celui   d'Oxford  auto-  «  rum   auctoritati  triboenda  ait,   sed  ant 

rise  cette  cODclnsion  :  «  Huic  codici  plane  «  scribae,  cujus  apographum  Aldni  typo- 

ci  gemellus  fuit  is  ex  quo  Asulanus  banc  «  thetis  mandaTÎt  negligentiam,  aut  inter- 

«  schuliorum  collectiunrin  primum  edidit:  «  polatoris, sive  is  Asulanus^  sive  alius  fuit, 

«  qui   quotiescumque  ab  libro   Bodleiano  «  terocritatem  produt.  • 
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H.  Scholies  harlëiennes  :  excellentes. 

M.  Scholies  marcienues,  ou    scholies  de   Venise  (n°   1)   : 
excellentes. 

N.  Scholies  marçiennes,  ou  scholies  de  Venise  (n^  2)  :  très- 
médiocres. 

P.  Scholies  palatineSp  ou  scholies  de  Heidelberg  :  passables^ 

Q.  Scholies  ambrosiennes,  ou  scholies  de  Milan  (n^  9)  : 
bonnes. 

R.  Scholies  florentines  ou  laurentiennes  :  médiocres. 

S.  Scholies  parisiennes  (n®  2)  :  bonnes. 

T.  Scholies  de  Hambourg  ;  quelques-unes  excellentes. 

F^ind.  Scholies  de  Vienne  :  très-médiocres. 

V.  Scholies  vulgaires,  petites  scholies,  pseudo-Didyme   : 
commentaire  précieux. 

Lorsqu'une  scholie  est  identique  à  elle-même,  ou  à  peu 
près,  dans  plusieurs  manuscrits  différents,  Dindorf  ne  la  donne 
qu'une  fois,  sauf  à  signaler  en  note  les  diversités  de  texte, 
qui  ne  sont  presque  jamais  que  des  fautes  de  copiste.  Mais  la 
scholie  est  alors  accompagnée  de  l'indication  de  toutes  ses 
sources  différentes.  Cette  énumération  des  sources  est  toujours 
dans  Tordre  alphabétique,  quel  que  soit  le  mérite  respectif  de 
chaque  leçon.  Nous  faisons  comme  Dindorf  chaque  fois  qu'il  y 
a  lieu,  mais  nous  mettons  l'indication  en  tête  de  la  schoUe  citée 
dans  notre  commentaire,  et  non  point  à  la  suite  de  cette 
scholie.  Dans  le  cas  où  la  scholie  nous  a  révélé  son  auteur 
probable,  nous  écrivons  un  nom  propre  ;  mais  alors  ce  nom  est 
immédiatement  suivi,  entre  parenthèses,  de  l'indication  qui 
aurait  précédé  seule  une  scholie  anonyme. 

Le  commentaire  d'Eustathe  sur  VOdyssie  n'est  pas  aussi 
étendu  que  son  commentaire  sur  Ylliade^  mais  c'est  uniquement 
parce  que  la  bibliothèque  du  commentateur  était  moins  riche  en 
scholies  sur  XOdyssie.  Eustathe  n'a  point  changé  de  méthode 
en  changeant  de  poëme  :  il  dit  à  chaque  instant  des  choses 
inutiles,  ou  du  moins  qui  sont  à  côté  du  sujet.  Les  rhéteurs 
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sont  ses  critiques  favoris,  ceux  dont  il  aime  à  transcrire  les 
bavardages.  Quand  ses  scholies  lui  fournissent  quelque  passage 
emprunte  aux  grammairiens  de  TÉcole  d'Alexandrie,  il  ne  man- 
que presque  jamais  d  omettre  le  nom  de  Tauteur,  ou  de  le  rem-« 
placer  par  quelqu'une  de  ces  vagues  mentions  :  les  schoUastes^ 
le  scholiaste^  les  anciens.  Ajoutez  qu'il  n'y  a  que  bien  peu  de 
ces  documents  antiques  qu'on  ne  trouve  pas  dans  nos  scholies  ; 
et  l'utilité  qu'on  peut  retirer  d'Eustathe  consiste  principale- 
ment, sinon  uniquement,  à  vérifier  la  transmission  du  texte 
ou  de  la  doctrine. 

J'ai  déjà  dit,  à  propos  du  commentaire  d'Eustathe  sur  1'/- 
liade^  l'équivalent  de  ce  qui  précède  *.  Cette  fois-ci  je  copie 
Dindorf,  et  c'est  à  lui  que  je  renvoie  ceux  qui  ont  taxé  de  ri- 
gueur outrée  mon  premier  jugement*.  Si  Dindorf  a  raison 
ici,  je  n'ai  pas  eu  tort  là,  car  les  deux  cas  sont  absolument 
semblables. 

Il  y  a,  dans  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne,  un  catalo- 
gue grec  du  quinzième  siècle,  où  l'on  trouve,  sous  le  n®  52,  la 
mention  suivante  :  'Aptardtp^^oo  xal  dfXXcDv  tivwv  IpfjLtiveta  elç  'OSuff- 
mocv.  Ce  catalogue  a  été  imprimé  en  1839.  Quelques-uns  ont 
pu  croire,  d'après  cet  apparent  témoignage,  que  le  commen- 
taire d'Aristarque  sur  V Odyssée  subsistait  encore  il  y  a  trois 
ou  quatre  cents  ans,  et  qu'on  pouvait  espérer  le  retrouver  un 
jour.  Mais  le  Byzantin  qui  a  rédigé  le  catalogue  grec  de  Berne 
forge  quelquefois  des  titres  de  pure  fantaisie,  ou,  si  l'on  veut, 
interprète  à  sa  façon  les  titres  que  portaient  les  manuscrits. 
Le  prétendu  commentaire  d'Aristarque  et  autres  n'était  qu'un 
recueil  de  scholies,  ou  même  que  l'appellation  arbitraire  des 
scholies  que  ce  Byzantin  lisait  aux  marges  d'un  exemplaire  de 


4.     Voyex    V Introduction    à    V Iliade^  a  pellatis,  ea  tantam  non  omnia,  etai  in- 

chap.  II,  p.  L-Ui.  «  terdum  minus  rcctc  scripta,  m  codicibus 

2.  Dindorf,  p.  m  :  Cuntra  qiue  Eusta-  «  qui  hodie  supersant  înveniuntur  :  i«Iiqua 

«  thius    ex  schoUis    excerpsit,    prioribus  «  Tel   ipsius  Eustathii  sunt,  in   rbetoric^^ 

u  ioterpretibus  modo  non  memoratis,  modu  a  podasimum  interpretatione  occupati ,  ve 

«  commun!  Tûv  oxo)^iA<TT(iî^v,  velroù  o^o-  «  adventiciae   doctrinœ  copiis   constant,  a 

«  ^ia<rroOy  vd  iù>v    ^aXaiûv  nomine  ;ip-  «<  pro(>osito  sœpe  alieolSj  quibus  Eustatfaius 
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YOdyssée.  Aristarque  est  assez  souveut  nommé  dans  les  scho- 
lies  antiques  :  on  ne  peut  donc  s'étonner  qu'à  demi  de  Fin- 
vention  du  Byzantin  à  propos  du  n®  52.  Ce  nom  illustre  fai- 
sait valoir  le  manuscrite  On  a  vu  plus  haut  que  François 
d'ÀsoIa  a  mis  arbitrairement  sous  le  nom  de  Didyme  les  petites 
scholies  de  Y  Odyssée, 

Les  éditions  vulgaires,  au  temps  des  Alexandrins,  étaient, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  de  deux  sortes  :  les  négligées  et 
les  soignées.  Ces  deux  qualifications  sont  l'équivalent  mgral 
des  termes  qui  servent,  en  grec,  à  les  distinguer  les  unes  des 
autres  :  at  xoiva(  et  aï  elxatoTEoai.  Ce  qu'on  sait  des  communes 
ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  incorrection;  la  qualification 
même  des  autres  prouve  que  c'étaient  des  exemplaires  de  choix, 
œuvre  de  scribes  intelligents  et  consciencieux.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  les  soignées  fussent  toujours  les  plus  conformes 
au  texte  d' Aristarque.  C'est  même  le  contraire,  en  ce  qui  con- 
cerne Y  Odyssée.  Il  est  vrai  que  nous  n'avons,  dans  les  scholies, 
qu'un  assez  petit  nombre  de  citations  et  des  xoivaf  de  ce  poëme, 
et  de  ses  elxaiorepai. 

Les  xoiva{  sont  mentionnées  six  fois  dans  ^les  scholies  de 
YOdyssée  (IV,  495,  668;  V,  34,  217;  XVII,  160,  270).  Une 
de  ces  mentions,  l'avant-dernière,  se  rapporte  à  des  vers 
interpolés  ;  mais  les  cinq  autres  signalent  des  leçons ,  et 
les  leçons  qu'elles  signalent  sont  toutes  des  leçons  d'Aris- 
tarque. 

Les  sixacorepai  sont  mentionnées  cinq  fois  dans  les  scholies 
de  YOdyssée  (I,  117;  II,  182;  V,  232;  XIV,  428;  XIX,  83). 
Toutes  ces  mentions  se  rapportent  à  des  leçons,  et  à  des  le- 
çons qui  diffèrent  de  celles  d' Aristarque.  La  note  n'indique 
pas  toujours  l'opposition  des  deux  textes  ;  mais,  là  où  le  texte 


■  commentariostuosinHumenimexoniavit  •  inscripHones finxit scriptor  cutMlogi,  qui 

«  et  ad  tantam  qaa  laborant  roolem  auzit.  »  «  Iiaud  dubie  cuttioDC  GraHms  fuie,  non  alio 

4 .  Dindorf,  p.  iv,  f n  note  :  «  Sed  ma-  «  argumente  usus  quam  quod    Aristardii 

«  nifesUim  est  niliil  esse   tribuendom   ilii  a  nomen  ]irae  ceterif  darum  es^e  nusset  et 

«  inscriptionif  qnam  ut  alionim  ccfdicum  «  s«[)e  ab  scboliastisaiemoratum  videret.» 
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des  eîxaiotcpai  est  seul  cité,  oa  sait  exactement  quel  était  le 
texte  d'Aristarque, 

Dans  les  schoHes  de  Vlliade^  Texpression  al  clxatorspai  est 
quelquefois  remplacée  par  «t  j^ot^Uorepat,  qui  eu  est  tout  à  Gaiit 
synouyme  ;  mais  «t  yaLfiiart^t  ne  se  trouve  point,  ou  plutôt  ne 
se  trouve  plus,  dans  les  scholies  de  YOdyssée* 


Digitized  by 


Google 


DEUXIEME    PARTIE. 
L'ODYSSÉE  CHEZ   LES  MODERNES. 


Les  manoacnts  de  VOdyssée.  —  Traces  des  signes  d'Aristarque.  —  PonC'» 
tuation  byzantine.  —  L'édition  de  Bekker.  —  Jugement  du  linguiste 
Francis  fifennier.  —  UOdystée  d'Ameis.  —  Plan  du  trayail.  —  Perfec- 
tionnements snccessifs.  —  Excellence  du  commentaire.  —  "VOdjuée 
de  Hayman.  —  Le  texte.  —  Corrections.  —  Les  renvois  marginaux.  — 
Les  Tariantes.  —  Le  commentaire.  «-  Préface  du  premier  Tolnme.  —  Ob- 
senrationt.  —  Les  six  Appendices  du  premier  volume.  —  Le  deuxième  to* 
lume  de  Hayman.  —  Li^ Odyssée  de  Jacob  la  Rocbe.  —  Plan  de  cette  édi- 
tion critique.  —  La  Roche  et  Aristarque.  —  Orthographe  alexandrine. — 
Atbélèses.  —  Commentaire  de  la  Roche*  •—  Les  manuscrits.  —  La 
Roche  et  ses  critiques.  ~  VOdyssée  d'Auguste  Nauck.  —  Plan  de  l'édi- 
teur. —  Observations  sur  ce  plan.  —  Disparition  de  Wolf.  —  Le  com- 
mentaire de  Nauck. 


Les  manascrits  de  \ Odyssée  que  nous  possédons  dément 
tous,  sans  exception  aucune,  des  éditions  Ptt/^a/r«/ d'Alexandrie, 
les  uns  des  négligées^  les  autres  des  soignées.  Il  n*y  en  a  pas 
un  seul  qu^on  puisse  considérer  comme  représentant  le  texte 
de  quelqu'une  des  éditions  savantes.  Ce  que  ces  manuscrits 
ont  de  commun  avec  la  recension  d'Aristarque,  c'est  ce  que 
cette  recension  avait  peu  à  peu  communiqué  aux  éditions  vul* 
paires.  C'est  ainsi  que  les  leçons  aristarchiennes  des  xoevof  se 
trouvent  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits  byzantins.  Les 
manuscrits  contiennent,  ou  peu  s'en  faut,  tous  les  vers  qu'on 
lisait  dans  le  texte  d'Aristarque,  et  les  vers  qu'on  j  trouve  en 
plus  sont  rarement  de  ceux  qu'Aristarque  avait  retranchés  ou 
obélisés.  Mais  le  fond  principal,  c'est  la  vulgate  antérieure  aux 
travaux  des  Alexandrins.  Aussi  peut-on  dire,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  que,  si  les  manuscrits  sont  conformes  au  texte  de 
quelque  recension  antique,  c'est  à  celui  de  la  recension  d'Aris- 
tophane de  Byzance  ;  car  ce  critique  avait  été  plus  fidèle  qu'A- 
ristarque, sauf  certains  cas  particuliers,  à  la  vulgate  antique.  Si 
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les  Byzantins,  au  lieu  de  copier  des  éditions  vulgaires  du  troi- 
sième ou  du  quatrième  siècle  après  Jésus-Christ,  avaient  eu 
entre  les  mains  des  éditions  vulgaires  du  temps  des  Ptolémées, 
à  peine  y  trouverait-on  la  moindre  trace  de  la  critique  d'Aris- 
tarque.  C'est  ce  qu'on  est  en  droit  d'affirmer  d'après  le  carac- 
tère des  papyrus  de  Yllitde^,  Ces  papyrus  nous  apprennent 
même  que  nos  manuscrits  n'ont  rien  perdu,  sous  le  rapport  de 
la  correction,  à  dériver  de  textes  moins  antiques.  En  effet,  il 
n'y  a  guère  de  manuscrit  de  \ Odyssée^  même  parmi  les  mau- 
vais, qui  soit  aussi  scandaleusement  incorrect  que  tel  des  papy- 
rus de  Y  Iliade;  et  les  bons,  malgré  tous  leurs  défauts,  celui 
d'Oxford  par  exemple,  sont  infiniment  supérieurs  au  meilleur 
de  tous  ces  papyrus. 

Les  signes  critiques  d'Aristarque  manquent  presque  absolu- 
ment dans  la  plupart  des  manuscrits  de  Y  Odyssée^  et  ceux  même 
des  manuscrits  qui  ont  conservé  le  plus  de  signes  en  ont  très- 
peu  encore.  Non-seulement  les  signes  critiques  ne  sont  pas  nom- 
breux, mais  ils  se  réduisent  à  deux  espèces  à  peine.  Il  n'y  a  guère 
que  l'obel  qui  soit  assez  fréquent.  La  diple  elle-même  est  ab- 
sente, à  plus  forte  raison  la  diple  pointée  ;  et  l'astérisque,  que 
l'on  rencontre  quelquefois,  n'a  plus  la  valeur  que  lui  avait  as- 
signée Aristarque  :  tantôt  il  est  à  une  place  oii  il  faudrait  l'obel, 
tantôt  il  est  un  simple  renvoi  à  une  scholie  marginale,  qui  porte 
elle-même  l'astérisque.  La  seule  diple  que  Jacob  la  Roche  ait 
aperçue  dans  tous  les  manuscrits  qu'il  a  si  soigneusement  colla- 
tionnés  n'était  qu'un  obel  mal  fait,  ou,  si  l'on  veut,  cette  diple 
tenait  indûment  la  place  d'un  obel.  On  s'étonnera  peu  de  l'ab* 
sence  de  la  diple  dans  les  manuscrits,  quand  on  saura  qu'elle 
n'est  mentionnée  formellement  que  quatre  fois  dans  les  scboUe^ 
de  Y  Odyssée,  Quant  aux  objeU,  ils  sont  géaéi'ïdemem  à  la  place 
qu'ils  doivent  occuper.  On  ne  s'étonixeii^pf^SDQti  pluâ  d^cet»^ 
exactitude  ;  car,  presque.  pairtQii,t|OjÀ  e9ire$^éie,.«urfe  ve.wi  ^jAar<;|^éi 
à»,  l,\)Ue)^  Usl^  »«QhoIiô  i^Dtiffu^,.  4^Uç  «oboti^  dit  (()im\eUi?ment 


Digitized  by 


Google 


rODYSSEE  CHEZ  LES  MODERNES.  xxxix 

Le  signe  grammatical  nommé  hyphen  (i^i  &<p<v)  est  très-frcquent 
dans  les  manuscrits  :  les  Byzantins  en  ont  même  fait  abus.  On 
ne  se  servait  de  Thyphen,  au  temps  d'Hérodien  et  de  Nicanor, 
que  pour  marquer  à  rœif  Tunité  des  composés  d'usage,  c'est-à- 
dire  de  ceux  où  les  composants  avaient  conservé  leur  forme  in- 
tégrale: 'AfYii9tXoç,$uoxafôtxa,etc.  L'hyphen  n'avait  d'ailleurs  une 
utilité  réelle  que  dans  les  textes  non  accentués.  L'écriture  étant 
continue,  on  savait,  grâce  à  l'arc  de  cercle  placé  sous  les  deux 
ou  trois  mots  juxtaposés,  que  chacun  de  ces  groupes  de  lettres 
ne  comptait  que  pour  un  seul  mot  et  devait  être  prononcé 
avec  un  accent  unique.  Or  les  manuscrits  donnent  souvent 
avec  l'hyphen  de  vrais  composés,  des  mots  dont  l'unité  ne  peut 
être  l'objet  du  moindre  doute  :  dXty7i7ceX(>)ç,  dvo|xaxXiQ87|v,  tcovtowo* 
peuov,  etc.  De  plus,  l'hyphen  des  Byzantins  unifie  quelquefois 
des  expressions  qui  avaient  conservé  chez  les  Alexandrins 
leurs  parties  distinctes,  et  dont  les  Alexandrins  signalaient  même 
la  vraie  nature  par  le  signe  opposé  à  l'hyphen  (l'hypodiastole, 
la  virgule  séparative)  :  to  icpwTOv,  rè  icdtpoç,  to  Ttptv,  etc.  C'est  des 
Byzantins  que  provient  l'écriture  vulgaire,  Toitpûrôv,  Toirdtpoç, 
Toicpiv,  et  l'hyphen  qui  consacrait  dans  leurs  textes  l'unité  de 
ces  prétendus  mots,  est  un  témoignage  faux  et  absolument 
dénué  de  v^eur. 

Je  ne  parle  pas  de  la  ponctuation  des  phrases.  Tout  le  monde 
sait  que  les  manuscrits  grecs  sont  très-mal  ponctués.  Les  scribes 
byzantins  mettaient  les  points  à  peu  près  au  hasard,  ou  plutôt 
selon  leur  caprice.  Les  autres  signes  de  ponctuation  ne  sont  pas 
mieux  distribués  dans  les  manuscrits.  Les  traditions  de  Nicanor 
se  sont  perdues  de  très-bonne  heure,  si  tant  est  qu'elles  aient 
jamais  sérieusement  prévalu  contre  l'universelle  négligence. 
\j' Iliade  du  Palimpseste  sypaque,  anté|:ieur^  de  §ep(  q»^  huit 
^è.cles.  au^  jp^pif^rii;?  tjp  X (^eijfs^ietj  ^st  p}]M..ffi«l  .pftftfitw 

s>SWS.<J^  pf^cjtp^Qft  y  sqflf  aH9?j,  we^  Wf  .Mefiî^»§efl;ïfif|it 
placés' . 

1.  Voyei  V Introduction  à  f/lifd^çtk*^'  lïl,  p.  uvrf»Yi. ,. . 
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Je  remarque  en  passant  que  tout  n'est  pas  mauvais,  en  iait 
de  ponctuation,  dans  la  pratique  byzantine.  Ce  sont  les  Byzan* 
tins  qui  se  sont  les  premiers  servis  du  j)oint-et- virgule  et  de  la 
parenthèse.  C'est  certainement  chose  utile  de  noter  nettement 
rinterrogation  et  Tintercalation ,  bien  que  l'attention  suffise, 
-dans  la  plupart  des  cas,  pour  saisir  et  suivre  le  mouvement  de 
la  phrase.  L'excès  de  clarté  ne  nuit  point,  et  nous  n'avons  pas 
tort  de  profiter  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  chez  les  pauvres  héritiers 
du  génie  antique. 

Je  n'ai  rien  à  changer,  absolument  rien,  au  jugement  que  j'ai 
porté,  dans  V  Introduction  à  F  Iliade^,  sur  l'édition  d'Homère  pu- 
bliée en  1858,  à  Bonn,  par  Emmanuel  Bekker  ;  mais  j'ai  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  confirmer  ce  jugement  par  des  preuves  dé- 
monstratives. Je  les  emprunte  à  un  mémoire  spécial  de  M.  Francis 
Meunier,  l'éminent  et  regretté  linguiste.  M.  Meunier  a  écrit  une 
histoire  complète  du  digamma  dans  la  langue  grecque.  Son  mé- 
moire sur  l'Homère  de  Bonn  est  un  chapitre  de  cette  histoire, 
encore  inédite,  et  le  seul  que  l'auteur  ait  publié.  On  le  lit  dans 
le  cinquième  Annuaire  de  l'Association  des  hellénistes  de 
France*;  mais  je  le  connaissais,  dès  avant  cette  publication, 
parla  lecture  qu'en  avait  faite  l'auteur,  en  1870,  dans  une  des 
séances  de  la  Société  de  linguistique. 

Bekker  change  £^,  tantôt  en  /"eoç,  tantôt  en  l/'(Sç.  Ces  deux 
formes  sont  également  barbares.  Le  primitif  de  IcJç  est  «/oç,  qui 
est  au  latin  soi^os,  d'où  suviis^  puis  suus^  comme  v^/'oç  est  à  no* 
iH)s  et  not/us»  Si  l'on  été  le  sigma  initial,  il  reste  nécessairement 
iFoç  avec  l'esprit  rude,  et  non  if  6^  avec  l'esprit  doux  ;  quant  à 
/"eoç,  il  est  impossible.  «  Remplacer,  dit  M.  Meunier,  irepio^(ia 
iou  étd^poio  (//ûu/«,  XXIV,  416)  par  Trspl  oîjjxa  /"eou  Iripoio,  c'est 
remplacer  circa  monumentum  sut  amici  par  circa  monumentum 
9ui  amici.  Il  fallait  «epl  oîîfjwt  «/"ou  érdlpoto.  Remplacer  bf^  ti  jaiv 
ÎXe«v  diXxT^  {Iliade^  XVI,  753)  par  IF-fi  ts  fxiv  &\twi  «Xxi^,  c'est  rem- 
placer suaque  eum  perdidit  pirtuSy  par  uaque  eum  perdidit  {firtus, 

4.  Cbap.  Vly  p.  cxxx-atxxm.  —  2. .Année  1871,  p.  87-91. 
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Il  fallait  iF^  x^  (mv  &\my  oXxif.  »  Si  Bekker  était  dans  son  droit, 
on  n'aurait  plus  qu'à  changer  ïç  tantôt  en  /u;  (par  un  digamma), 
tantôt  en  Se  (par  un  esprit  doux).  L^absurdité  saute  aux  yeux,  et 
M.  Meunier  n'insiste  pas.  FtoX  et  /*€«,  pour  lot  et  Is,  ne  sont  pas 
moins  barbares  que  Fe^ç  pour  loç.  Il  faudrait  <nFol  et  ctFl. 

Bekker  change  tlvaTipoiv  [Iliade,  VI,  378,  et  XXIV,  769)  en 
/'stvotrépesv.  Les  grammairiens  disputent  sur  la  forme  primitive 
du  mot  sMtyip,  mais  ils  sont  parfaitement  d*accord  sur  un 
point  fondamental  :  c'est  que  ce  mot  n'a  jamais  eu  le  digamma. 
Le  latin  yoni^j?  prouve  qu'il  y  avait  un  y  dans  la  syllabe  initiale, 
.  et  non  un  /",  et  qu'on  disait  ouyWxTip  ou  i/«vèrnip.  Cette  dernière 
forme,  selon  M.  Meunier,  est  la  plus  probable.  Le  y  tombé,  ta 
est  devenu  et,  comme  dans  ic^tç  pour  icoXcoc.  Curtius  dit  que  se 
est  pour  se,  qui,  en  grec,  répond  souvent  au ya  du  sanscrit  ;  mais 
Bekker  ne  gagne  rien  à  ce  queyocvdéryip  soit  devenu  Isvotrip. 

Le  mot  stjxapro,  chez  Bekker,  est  écrit  /"«ifiapro  [Iliade,  XXI, 
281  ;  Odyssée^  V,  312,  et  XXIV,  34).  Or  ^^siptapro,  comme  dit 
M.  Meunier,  est  un  monstre.  En  effet,  etfMcpTo  est  pour  a^afAoepro. 
Les  intermédiaires  sont  or^fjifAafro  et  aei(AapTO,  où  il  n'y  a  pas  la 
moindre  trace  de  digamma. 

Bekker  écrit  ^cjixsov  à  plusieurs  reprises,  et  dans  V Iliade  et 
A^ns  Y  Odyssée,  et  une  fois /'cpxi^^yiv  [Iliade,  II,  668).  Il  fallait, 
ou  respecter  ^xeov  et  ^xi^dvjv,  ou  écrire  FoItuun  et  Fotxiffii\>f.  La  syl- 
labe F^  nous  donne  une  consonne  suivie  de  l'augment  tem- 
porel, ce  qui  est  contradictoire. 

On  peut  rétablir  le  digamma  partout  où  Fo  est  devenu  o,  parce 
que  le  F  ^  disparu  tout  entier  ;  mais  là  où  Fo  est  devenu 
w  on  ne  doit  pas  rétablir  le  digamma,  puisqu'il  subsiste  dans  co, 
du  moins  en  partie.  Ainsi  IFt^x^^^i  IFfù'ivf,  l/wXns'.v,  cl/'c&pYccv, 
etc.,  sont  de  purs  barbarismes.  Il  y  en  a  bien  d'autres,  que  si- 
gnale M.  Meunier,  maïs  sur  lesquels  on  pourrait,  à  la  rigueur, 
prendre  parti  pour  Bekker.  Aussi  M.  Meunier  ne  les  condamne- 
t*il  pas  absolument.  Du  reste  il  n'a  guère  voulu  donner  qu'un 
spécimen.  La  liste  complète  des  formes  barbares  inventées  par 
Bekker  n'en  finirait  pas  :  delassare  valent  Fabium^  dit  le  sa- 
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vant  linguiste.  Voici  la  conclusion  du  travail  de  M.  Meunier  sur 
l'édition  de  Bekker  :  •»  Elle  a  pour  titre,  Carmina  Homerica  Im* 
manuel  Bekker  emendabat  et  annotabat»  IjC  mot  emendabat  pour- 
rait céder  sa  place  à  un  autre.  » 

Ce  que  j'ai  dit  de  V Iliade  de  Botlie,  de  celle  de  G.  Dindorf, 
de  celle  de  Fa:^si,  etc.,  s'applique  à  leur  Odyssée,  Je  passe  donc 
kY Odyssée  d'Ameis.  Elle  a  paru  pour  la  première  fois  en  1856. 
Elle  a  été  réimprimée  en  1861,  en  1864  et  en  1868.  C'est, 
c^mme  l'indique  le  titre  même,  un  livre  de  classe  * .  Le  commen- 
taire qui  accompagne  le  texte  est  purement  explicatif.  Mais  ce 
qu'Ameis  nous  donne,  ce  sont  les  résultats  d'un  véritable  travail  , 
critique .  Son  texte  et  son  commentaire  en  fournissent  à  chaque 
instant  des  preuves  manifestes,  je  ne  dis  pas  à  un  œil  quelcon- 
que, mais  à  celui  de  tout  homérisant.  Aussi  ne  m'étonné-je 
point  que  Jacob  la  Roche  dise,  dans  la  préface  de  son  édition 
critique,  qu'il  est  très-redevable  à  Ameis  :  Ameisio  permulta 
me  debere  libentissîme  profiteur.  Je  ne  m'étonne  pas  davantage 
que  Bernhardy,  le  célèbre  historien  de  la  littérature  grecque, 
n'ait  pas  dédaigné  la  dédicace  de  V Odyssée  d'Ameis*.  Rien  de 
mieux  mérité  non  plus  que  le  grand  succès  de  ce  livre. 

Ameis,  dans  sa  préface  de  1866,  rend  compte  avec  détail  de 
ce  qu'il  a  fait,  ou  du  moins  voulu  faire.  Il  a  pris  pour  base  le 
texte  de  Bekker,  mais,  comme  l'indique  la  date,  un  texte  anté- 
rieur à  celui  de  Bonn,  et  qui  n'était  que  le  texte  de  Wolf  par-ci 
par-là  corrigé.  Il  a  perfectionné  ce  texte  à  l'aide  des  améliora- 
tions indiquées  par  Guillaume  Dindorf  et  par  d'autres,  mais 
surtout  d'après  ses  recherches  personnelles.  Il  est  franchement 


i .  Honurs  Odyssée^  fur  den  Schulge-  a  eine  vrubre  ôoffiç  ôX(yt)  t»  f  (Xt)  tc  «ut 

brauch    erktmrt  von  Dr.   Karl    Friedrich  «  innigsterVerehranguod  Dankliarkeitge- 

Ameis,  Projestor  tind  Prwector  am  Gym-  m  widmet.  »  Ua  voit  là  que  Bernhardy  n*eftt 

nasium    zu.    Mûhlhausen    in    Thiu'ingen.  |).-is  iiDiquement   |in  auteur   célt;^re,  Çesf 

f^ierte  çiôijach  berichtigte  Auflage,  Leip-  un  personnage  dans  son  pays,  et  même  uo 

2.  Voici  cette  dédi<^cc  :  «  Dem  Herrn  quent  ses  titres  de  consejller  ^cret^  de,bi- 

«  f^b«if»eii  Ratk  bt*.  <&utt(Hed  Sem^rdy,  \A\ùû\èéiàké  éo  c^êT d^  I^VÀttHér^  de  BaHê, 

«  sisehea  Philologie  an  der  Ûmversitaet  zu  cette  Université,  et  surtout  celui  (ir  cheva- 
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aristarchien.  Quand  il  change  quelque  leçon,  ce  n'est  jamais 
pour  y  substituer  rien  d'arbitraire,  c'est  pour  rétablir  une  leçon 
d'Aristarque  indûment  exclue. 

Aristarque  a  donné  la  règle  fondamentale  qui  doit  guider 
tout  commentateur  :  «  S'occuper  uniquement  de  ce  qu'a  dit  le 
«  poëte.  »  C'est  ce  principe  qu'Ameis  a  eu  sans  cesse  présent 
à  la  pensée,  et  qu'il  a  partout  mis  en  pratique  ^  Ses  notes  sont 
courtes,  mais  pleines  de  choses.  Il  ne  toml>e  jamais  dans  la 
prolixité,  mais  il  n'affecte  nullement  le  laconisme.  Les  points 
qui  avaient  besoin  d'être  développés  sont  rejetés  dans  un  Ap^ 
pendice  [Anliang]  :  le  commentaire  proprement  dit  se  borne  à 
l'indispensable. 

Ameis  fait  une  longue  énumération  des  livres  dont  il  s'est 
servi,  et  des  savants  dont  les  communications  écrites  ou  ver- 
bales l'ont  aidé  à  mener  à  bien  son  œuvre.  Mais  son  originalité 
et  son  vrai  mérite,  c'est  d'avoir  surtout  puisé  à  la  source  an- 
tique. Aussi  n'est-il  pas  toujours  d'acconi  avec  les  modernes. 
Il  les  loue  plus  qu'il  ne  les  imite,  et  il  a  parfaitement  raison. 

En  Allemagne  un  philologue  est  quelqu'un,  et  se  croit  na- 
turellement quelque  chose.  Ameis  dit  adieu  à  son  Odyssée  sur 
un  ton  lyrique  :  «  Et  maintenant,  6  mon  esquif,  prends  ta  course 
tt  avec  le  poids  de  ta  première  cargaison  !  Es-tu  destiné  à  dis- 
tt  paraître  sans  traces  dans  le  ballottement  actuel  de  la  puhli- 
«  cité  littéraire,  ou  bien  dois-tu  quelque  temps  surnager  ?  C'est 
tf  chose  entièrement  au  pouvoir  de  celui  qui  est  suspendu  sur 
«  les  eaux,  et  qui  commande  aux  vagues.  » 

Ameis,  dans  ses  préfaces  de  1861,  1864  et  1868,  parle  des 
perfectionnements  successifs  qu'il  a  apportés  à  son  travail,  afin 
de  le  rendre  de  plus  en  plus  digne  de  la  faveur  publique. 
Le  fait  le  plus  considérable,  c'est  que  V  Appendice  est  peu  à  peu 
devenu  un  volume,  et  qu'il  a  fallu  le  séparer  du  livre  dont  il  n'é- 
t^(  piqjpitiyemeiit  qi^'un  fascicule.  Chacune  des  trois  préfaces 

\.  yojifi,  comment  Jl^s^fxprii»^  îr  ce  tu-  «  fit»  f(«>^v  ^4l^o{iévftiv  dnh  toC  «otYi- 
j«^  P^^^M  »'  W  '  *  •"•«*  ^  ErkJa^-  «  lou  «ipHfrdQcodti  nt<»  «ih  4tn  Aagen 
u  rang  den  Aristarcliif cjl^w»  (in»?*»»*  «ilB-        «  xn  verlieren.  »  •  -   '    -' 
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a  son  final  poétique  comme  la  première.  Le  début  de  la  strophe 
de  1861  est  pédantesqtie  :  a  Puisse  l'ouvrage,  après  le  renouvel- 
a  lement  de  sa  x^*^  et  de  son  xifwv,  être  en  état  de  garder  ses 
«  anciens  amis  et  d'en  gagner  de  nouveaux  !  »  La  strophe  de 
1864  est  un  peu  longue  ;  mais  ello  se  termine  par  une  phrase 
heureuse,  à  l'adresse  des  autres  homérisants  :  «  Nos  routes  sont 
tt  diverses,  mais  nous  allons  au  même  temple.  »  La  strophe  de 
1868  est  irréprochable  :  «  Ainsi  je  laisse  partir  cet  ouvrage  pour 
tt  sa  quatrième  course  à  travers  le  monde,  avec  mes  meilleurs 
«  souhaits,  et  avec  la  recommandation  d'être  content  de  son 
«  sort  ;  car,  dans  la  vie  des  livres  et  des  hommes,  il  ne  s'agit  pas 
«  de  savoir  combien  large  ou  étroit  est  un  cercle  d'activité,  mais 
«  plutôt  combien  il  est  utile  et  rempli.  »  On  ne  saurait  mieux 
dire. 

Ameis  a  donné  dans  son  commentaire  beaucoup  de  choses 
dont  Faesi  ne  parle  point,  et  qui  pourtant  sont  tout  à  fait  à  leur 
place,  même  dans  un  livre  destiné  aux  écoliers.  Ces  choses  sont 
empruntées  ou  aux  traditions  alexandrines,  ou  aux  découvertes 
de  la  philologie  comparative.  Pour  le  reste,  il  ne  le  cède  à  Faesi 
sous  aucun  rapport.  Dès  le  premier  vers  de  V Odyssée ^  on  voit 
en  quoi  diffèrent  les  deux  commentateurs.  Faesi  n'a  qu'une  note 
sur  ce  vers  :  elle  concerne  «oXorpoirov.  Ameis,  avant  d'expliquer 
itoXuTpoTTOv,  s'est  arrêté  un  instant  sur  dfvSpoc,  puis  sur  ^vveice.  Il  dit, 
à  propos  de  d(v8pa«  qu'on  doit  l'entendre  comme  s'il  y  avait  tov 
d^pa^  Il  donne,  d'après  Curtius,  l'étymologîe  de  ^vvettê*.  Il  ne 
cite  ni  Aristarque  ni  Curtius,  ayant  à  ménager  l'espace  et  re- 
gardant avec  raison  comme  faits  acquis  et  l'observation  de  l'un 
et  les  rapprochements  de  l'autre.  C'est  par  les  notes  de  ce  genre 
qu' Ameis  révèle  le  labeur  auquel  il  s'est  livré.  D'ailleurs  il 
n'abuse  jamais  de  sa  science.  Il  ne  fait  entrer,  dans  l'enseigne- 
ment des  classes,  que  le  certain,  que  l'essentiel,  ou  tout  au 
moins  l'utile.  II  est  extrêmement  sobre  en  ce  qui  concerne  les 

4.  Voici  sa  note  :  •  'Avdpa,  </«i»  Mano  :  3.  «  *Evveit8  ist  durch  Animilatioa  aus 

«  deiw  Homer  keoQt  nurh  nicht  deo  atti-  «  ivacit&(=<n/«ce)  entstaaden,  Tom  Com- 
aclien  Artikel.  »  «  positam  iv*>(TtR«o.  • 


Digitized  by 


Google 


L'ODYSSEE  CHEZ  LES  MODERJNES.  xi.y 

étymologies.  Dans  les  cas  analogues  à  ^cice,  il  n'hésite  point;  aU 
contraire,  partout  où  le  doute  est  possible,  il  laisse  la  ques* 
tion  aux  recherches  ultérieures  des  savants  spéciaux*.  En 
somme,  ï Odyssée  d'Ameis  est  un  des  meilleurs  livres  classiques 
qu'on  ait  mis  jamais  aux  mains  de  la  jeunesse  studieuse. 

Nous  n^avons  encore  que  les  deux  premiers  volumes  de  Tédi* 
tion  de  Hayman,  et  ces  deux  volumes  ne  contiennent  que  les 
douze  premiers  chants  de  V Odyssée*.  Mais  nous  n'avons  pas 
besoin  d'attendre  l'achèvement  de  l'édition  pour  parler  de 
l'œuvre  entière.  Le  troisième  et  dernier  volume  annoncé  ne 
nous  apprendra  rien  de  nouveau,  puisqu'il  ne  fera  que  conti- 
nuer et  compléter  le  texte  et  le  commentaire.  Hayman  nous  a 
donné,  dès  son  premier  volume,  toute  sa  science  et  toutes  ses 
idées  :  il  le  dit  expressément  lui-même'.  Quand  il  ne  le  dirait 
pas,  on  s'en  apercevrait  bien  vite  :  cela  saute  aux  yeux.  Nous 
avons  là,  sous  le  titre  de  Préface^  une  introduction  historique 
et  critique  de  plus  de  cent  pages.  Nous  avons,  sous  le  titre 
à^ Appendices^  cent  cinquante-deux  pages  de  dissertations  sur 
toute  sorte  de  sujets  :  grammaire,  mythologie,  archéologie,  etc. 

L* Allemand  Ameis  enseigne  dans  un  gymnase;  l'Anglais 
Hayman  est  aussi  un  professeur  de  l'enseignement  secondaire. 
Il  était,  lors  de  son  premier  volume,  maiire^chef^  comme  qui 
dirait  principal  ou  proviseur,  à  \ école  de  Cheltenham  :  il  est 
aujourd'hui  principal  de  l'école  de  Rugby.  On  sait  que  les 
écoles  anglaises  répondent  aux  gymnases  allemands.  On  sait 
aussi  que  le  chef  d'une  école  est  toujours  un  professeur,  le 
professeur  qui  fait  1^  classe  la  plus  élevée.  Cette  classe  répond 

1.  Yoîd  comment  îl  parle  d#9  étymolo-  B.  />.,  laie  fellow  of  Si*John**  collège^ 
gies,  dans  la  préface  de  4868  :  «  Hier  bat  Oxford,  I^oodres,  1866  et  1873,  grand 
•  Torsichtige  Sparsamkeik  als  Regel  ge-  in-S*.  Dans  le  premier  volume,  Hayman 
«  client, aodaasnieht olmeReaignatîoii  ani  s'intitnle  headmaster  (principal)  of  thé 
«  den  Reiz  mancher  lockenden  Sdmme  ver^  Cheltenham  school  ;  aojuurd'buî  il  dit 
«  zichtet  wnrde.  Deon  dis  Etjrmologiâeren  headmaster  ùf  Rugbjr  schoot. 

«  itt  ein  Zncfcergebackenet,  an  dem  man  3.  Préface  du  premier  Tolume,  p.  ciii  : 

«  nach    Kinderweise    gem  nascht,  wenn  «  A   first  Tolume    most   needs  hear    tlie 

«  man  einmal  daron  gekostet  liât.  »  «  weight  of  many  questions  which  relate 

2.  The  Odjssey  of  Homar,  edited  mth  «  to  wbjects  spread  over  tbe  wbole  poem, 
marginal  référence* j  pariout  readings,  «  and  vbicb»  wlien  aetded  once,  are  leltled 
notes  and  appendices^  bjr  l/enrjr  ffayman^  «  once  for  ail.  » 
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à  la  troisième  de  nos  lycées,  ou  à  peu  près  :  car  les  humanités, 
la  littérature,  la  philosophie,  les  sciences,  en  Angleterre, 
appartiennent  à  renseignement  supérieur.  Hayman  est  un 
ancien  agrégé  du  collège  de  Saint-Jean  à  Oxford  ;  il  est  auteur 
d'Eaercices  pour  la  traduction  en  vers  grecs  et  latins  ;  il  col- 
laboie  au  Dictionnaire  de  la  Bible  du  docteur  Smith.  C'est  lui 
qui  nous  apprend  ces  détails,  dans  le  titre  du  premier  volume 
de  son  ouvrage. 

Le  texte  de  Hayman  est  à  peu  près  celui  de  Bekker,  mais  du 
Bekker  de  1868,  encore  que  Téclitour  anglais  cite  plusieurs  au- 
tres textes  comme  ayant  aussi  servi  de  base  à  sa  recension,  et 
qu'il  dise  avoir  fait  grand  usage,  pour  cette  recension,  des  Scho- 
lies  et  d'Eustathe.  Il  admet  le  digamma,  et  il  l'admet  partout 
où  Ta  introduit  Bekker  :  de  là  pour  lui  la  nécessité  de  suivre 
Bekker  dans  ses  corrections  métriques,  même  les  plus  hasar- 
dées. Seulement  il  laisse  aux  mots,  dans  le  vers,  leur  forme 
habituelle  :  il  a  réservé  une  place  au-dessous  du  texte  où  figu- 
rent, avec  la  lettre  archaïque,  tous  les  termes  à  tort  ou  à  raison 
digammisés  par  Bekker.  Je  le  renvoie,  de  ce  chef,  à  M.  Francis 
Meunier  * . 

Hayman  aurait  bien  voulu,  je  crois,  échapper  à  la  nécessité 
du  digammisme.  Il  reconnaît  que  rien  n'est  moins  certain  que 
la  restitution  générale  du  digamma  dans  Homère;  il  ne  donne 
cette  portion  de  son  travail  que  comme  un  îpur  essai*.  D'après 
cela,  il  aurait  dû  s'abstenir.  Mais  le  digamma  homérique  est  une 
invention  anglaise.  Un  éditeur  anglais  d'Homère  est  condamné, 
bon  gré  mal  gi^é,  au  digamma.  Hayman  s'est  donc  exécuté. 

Il  n'y  a  que  deux  passages  de  VOdyssée  où  Hayman  ait  cor- 
rigé le  texte  par  conjecture.  Ces  deux  corrections  sont  insigni- 
fiantes :  III,  33,  TSXXdt  T'Iitfiipov,  au  lieu  de  dfXXa  T'eweipov,  et,  IV, 
665,  Ix  Si  TcJawv  àéxriTt,  au  lieu  de  Ix  To<x<xa)v  S'  «xkiti.  On  se  de- 


4.  Voyez  plus  haut,  pages  xxxix-XLr,  t2.  Préface,  p.  xciii  :  «  I  bave  already 

les  obsenrations    de  M.   Francis  Meunier  •  indicated  tfae  uncertainties  vhich  beset 

sur  THomère   de  Bonn  et  son  jugement  «  tliis  question,   and  regard  this  portion 

sur  Bekker.  «  of  thc  work  as  tentative  nurely.  » 
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mande  quel  profit  le  lecteur  d'Homère  peut  tirer  de  pareils 
changements,  que  rien  n'appelle  et  que  Hayman,  dans  ses 
notes,  justiiie  par  de  pauvres  raisons.  Qu'importe  qu'il  y  ait 
TaXXa,  III,  461  ?  le  vers  est  tout  autre  que  III,  33.  Quant  à  la 
différence  grammaticale  que  Hayman  chercke  à  établir  entre 
ix  TOirwrtv  8'  àixy\ti  et  ix  SiToawvdixîiTi,  c'est  une  chimère,  et  rien 
de  plus. 

A  côté  du  texte,  a  la  marge  droite  du  recto  et  à  la  marge  gauche 
du  verso,  Hayman  a  une  colonne  de  concordances  avec  les  pas* 
sages  de  Y  Iliade  et  de  V  Odyssée  que  rappellent  les  vers  de 
chaque  page.  Ces  références,  comme  on  dit  en  anglais,  abrègent 
beaucoup  le  commentaire,  mais  cet  avantage  est  racheté  par  de 
graves  inconvénients.  Le  plus  grave,  c'est  la  difficulté  ou  plu- 
tôt l'impossibilité  d'arriver,  dans  une  pareille  accumulation  de 
chiffres  et  de  lettres  de  diverse  sorte,  à  une  confection  vraiment 
satisfaisante.  Ensuite  le  texte  est  maculé  de  signes  de  renvoi, 
et  la  note  n'est  presque  jamais  en  face  de  son  signe  :  il  faut  la 
chercher,  dans  la  colonne,  ou  plus  haut  ou  plus  bas.  Les  ré- 
férences de  Hayman  sont  donc  d'un  usage  pénible.  C'est  dire 
qu'elles  ne  serviront  pas  à  grand'chose.  J'ajoute  qu'elles  en- 
laidissent beaucoup  les  pages  du  livre. 

Entre  la  bande  réservée  aux  mots  digammisés  et  les  notes  du 
commentaire  proprement  dit,  Hayman  donne,  dans  une  seconde 
bande,  les  principales  variantes  du  texte.  Ce  ne  sont  que  de 
brèves  indications,  sans  discussion  aucune.  Même  dabs  le  com- 
mentaire, Hayman  discute  très-peu  les  leçons.  La  partie  criti- 
que est  ce  qu'il  y  a  de  plus  faible  dans  son  travail ,  ou,  pour 
mieux  dire,  de  plus  nul. 

Les  notes  du  commentaire  sont  presque  toutes  des  notes 
grammaticales  :  je  parle  des  notes  développées.  La  plupart  du 
temps,  Hayman  se  contente  de  renvoyer  à  tel  ou  tel  de  ses  j4p» 
pendices.  La  grammaire  de  Hayman  est  souvent  tout  imaginaire, 
car  il  ne  fait  aucun  usage,  absolument  aucun ,  des  documents 
alexandrins.  Il  dit  qu^il  a  eu  constamment,  en  écrivant  son 
commentaire,  les  Scholies  sous  les  yeux.  On  doit  croire  ce  qu'il 
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dit  :  sans  cette  assurance,  00  ne  se  douterait  pas  même  qu'il  aii 
jugé  à  propos  d'ouvrir  les  deux  volumes  de  Dindorf.  Il  ne  se 
sert  pas  davantage  des  lexicographes  anciens.  En  revanche,  il 
cite  à  chaque  instant  Jelf  et  Donaldson,  surtout  Donaldson.  II 
cite  même  Gladstone.  L'ouvrage  de  Gladstone  sur  Homère  est  ri- 
dicule; mais  un  homme  puissant,  en  Angleterre,  est  toujours 
une  autorité,  même  dans  les  choses  où  il  n'entend  rien.  En  dé* 
finitive,  il  y  a  très-peu  d'utilité  réelle  à  tirer  des  notes  de  Hay- 
man  :  sunt  t^erba  et  voces.  Ces  notes  sont  évidemment  les  dic- 
tées que  le  maître-chef  de  Cheltenham  ou  de  Rugby  fait 
apprendre  par  cœur  à  ses  élèves.  On  sait,  en  effet,  que  les  pro« 
fesseurs  anglais  ne  professent  point,  et  que  tout  se  passe,  entre 
eux  et  les  écoliers,  en  corrections  écrites,  en  cahiers  dictés  et 
en  récitations. 

La  Préface  du  premier  volume  de  Hayman  est  un  véritable 
ouvrage.  C'est  une  introduction  aux  poèmes  d'Homère,  et  spé- 
cialement à  ÏOdjrssée,  Cette  introduction  se  divise  en  quatre 
parties  :  1"  Vues  générales  ;  2"  Anciens  éditeurs  et  commenta- 
teurs ;  3®  Manuscrits  et  scholies  de  ï Odyssée \  4*  La  présente 
édition. 

La  première  partie  est  de  beaucoup  la  plus  développée  :  elle 
occupe  plus  de  la  moitié  de  la  Préface,  C'est  une  dissertation 
littéraire  sur  l'origine  et  la  composition  des  poëmes  homériques. 
Hayman  croit  à  l'unité  de  chacune  des  deux  épopées  ;  il  croit 
même  que  l'une  et  l'autre  sont  l'œuvre  d'un  seul  et  même  poëte. 
Il  admet  d'ailleurs  qu'elles  n'ont  été  que  fort  tard  consignées 
par  écrit.  Son  opinion  sur  l'unité  de  poëte  est  fortement  mo» 
tivée,  et  cette  réfutation  des  chorizontes  est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  la  dissertation.  Au  reste,  Hayman  n'apprend 
rien,  et  ne  peut  rien  apprendre,  à  ceux  qui  ont  lu  Wolf  et  les 
adversaires  de  Wolf.  J'ajoute  que  sa  dissertation  manque  d'or- 
dre, et  que  tout  y  est  à  peu  près  pêle-mêle  ;  mais  c'est  là  un 
défaut  qui  n'en  est  un  que  pour  nous  :  les  .Vnglais  sont  aussi  peu 
exigeants  sur  le  ponere  totum  que  les  Allemands  eux-mêmes. 

La  deuxième  partie  de  la  Préface  de  Hayman  se  compose 
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(F  11  lie  série  de  courtes  notices  sur  les  travaux  critiques  dont  le 
texte  d'Homère  a  été  Tolyot  depuis  le  sixième  siècle  avant  no- 
tre ère  jusqu'au  temps  d'Ëustathe.  C'est  un  résumé  tel  quel  de 
ce  qu'on  lit  dans  les  Prolégomènes  de  Villoison,  dans  ceux  de 
Wolf,  dans  le  livre  de  Lehrs  sur  Aristarque.  llayman  n'a  sur 
toutes  les  choses  dont  il  s'agit  dans  cette  histoire  du  texte  que 
des  connaissances  ^e  seconde  main  :  aussi  va-t-il  flottant  quel- 
quefois entre  les  opinions  les  plus  contraires.  Ce  n'est  pas  chez 
lui  qu'il  faut  chercher,  par  exemple,  une  idée  claire  et  nette  de 
Zénodote,  ni  d'Aristophane  de  Hjzance,  ni  d'Aristarque  même. 
Il  ne  lit  pas  toujours  ses  autorités  avec  une  attention  suflisante. 
Ainsi,  dans  sa  note  sur  les  signes  alexandrins,  il  répète  l'ab- 
surde banalité  relative  à  l'astérisque  * .  Il  avait  pourtant  sous  les 
yeux,  quand  il  écrivait  cette  note,  la  dernière  page  des  Prolégo- 
mènes de  Villoison.  Il  est  vrai  que  la  définition  de  l'astérisque, 
dans  \ AnecdoUim  de  Venise,  n'est  pas  de  la  plus  parfaite  clarté; 
mais  les  exemples,  c'est-à-dire  les  astérisques  qu'on  voit,  chez 
Villoison,  à  la  marge  du  texte  dcVfliaJey  éclaircisscnt  ce  qu'il  v  a 
d'obscur  dans  V^nect/otam,  Les  mots  Ivôa  xaX^ç  tîp7|VTat,  etc., 
signifient  répétition  légitime ^  et  non  ^oivM passage  remarquable^ . 
Hayman  pouvait  s'en  assurer  en  donnant  du  pouce  à  quelques 
feuillets  du  volume  qu'il  avait  sur  sa  table.  Il  a  mieux  aimé  s'en 
tenir  à  la  tradition  vulgaire  fondée  sur  Tendeur  d'Eustathe. 

J'ai  déjà  remarqué  que  Hayman  ne  fait  aucun  usage  de  l'exé- 
gèse alexandrine.  C'est  dire  quelle  sorte  d'intérêt  il  peut  por- 
ter aux  Alexandrins  et  à  leurs  commentaires.  Je  n'exprimerai 
que  la  vérité  stricte  en  qualifiant  d'insipide  la  deuxième  par- 
tie de  sa  Pré  face  j  car  il  n'y  a  d'un  peu  développé  que  ce  qui 
concerne  les  trois  premiers  critiques  du  Musée. 

Le  catalogue  des  manuscrits,  dans  la  troisième  partie  de  la 
Préface,  se  compose  de  notices  ou  empruntées  à  des  livres 
connus,  ou  envoyées  à  Hayman  par  des  bibliolhéeaires  de  Mi« 

I.  Vniii  la  phrase  même  de  Hayman  «  were  eftpeciullj  admirable  and  Apposite.  • 
relative   à  ce  Mgnc,    Pré/ace,   p.  lxhi  :  2.   Voyez  notie  A]>i>endicé\i  à  V Iliade , 

«  The    usteristk    dcnutcd    sucii    Teiscs   as        ticric  M,  p.  526. 

ODY:-Sl>E.  I  —  I) 
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laii,  (le  Paris,  de  Venise,  ete.  Hu\man  dit  lui-même  qu'il  n'a 
étudié  aucun  des  manuscrits  de  V Odyssée^ .  II  ajoute  avec  rai- 
son que  son  texte  n'eût  pas  beaucoup  gagné  à  être  revu  d'a- 
prèsles  leçons  fournies  par  un  manuscrit  quelconque.  On  se  de- 
mande alors  pourquoi  il  s'est  donné  tant  de  peine  afin  d'avoir 
un  catalogue  aussi  complet  que  possible.  Voici  la  réponse  à 
cette  question.  L'enseignement  anglais,  a  tous  les  degrés,  u 
uniquement  en  vue  une  montre  publique.  Il  s'agit,  pour  les 
candidats  aux  honneurs,  non  pas  d'être,  mais  de  paraître.  Ha\- 
man  fournit  de  la  matière  à  ses  écoliers  pour  leurs  futurs 
examens.  Aussi  regrette-t-il  de  n'avoir  pu  dresser  un  catalogue» 
plus  complet  encore.  C<»  n'est  pas  sa  faute  si  certaines  biblio- 
thèques n'ont  point  fait  droit  à  ses  n^quêtes.  Il  cite  ces  biblio- 
thèques peu  communicatives,  comme  il  a  cité  celles  qui  lui 
étaient  venues  en  aide.  La  liste  est  assez  curieuse  :  le  Vati- 
can, Leipzig,  Strasbourg,  Augslwurg,  Baie,  Saint-Pélersl)ourg, 
Moscou,  l'Escurial.  Encore  avait-il  frappé  à  la  |)orle  de  plu- 
sieurs bii)liothèques  Jo  tlie  principal  librarics  dans  les  villes 
de  Strasbourg,  Augsbourg  et  Uàle. 

La  quatrième  partie  de  la  Préface  a  pour  épigra|)he  la  phrase 
où  Porphyre  dit,  d'après  Aristarque,  qu'on  doit  expliquer  Ho- 
mère par  Homère  lui-même*.  Ha\man  croit  avoir  satisfait  à 
cette  condition  par  la  colonne  marginale  des  références*.  Il  se 
fait  illusion.  Ce  n'est  pas  à  si  bon  marché  qu'un  interprète  rem- 
plit son  devoir  :  le  confer  n'a  de  sens  net  qu'après  exégèse.  Les 
références  sont  des  pièces  justificatives,  et  rien  de  plus  :  ou  n'j 
recourt  même  point,  si  l'on  n'a  pas  été  averti  d'avance  de  ce 
qu'on  j   doit  trouver,  des  nuances  qui  modifient  l'expression. 


I.  préface^  ji.  xciil  :  «  As  rcj^.trds  the  souk   sc«  paroles.  llituU,  Vî,  aul,    Scho- 

•  texl  tidopted,  it  rests  on  «o  c.illitinn  <»f  //>v  B  :  àPtôiv  0£  èyài  "OjiTjpov  i\  *Ofi.r,po'j 

«  MSS-,  nor,  if  I  liad  cnjojed  ihc  Icisuro  oa^vri^siv,    aO-zov    iÇr^yo-j^evov    éautèv 

«  to  collatc  HDy  onet  ••••  would  tliis  edi-  Oice^EÎxvvov. 

«  tiim  prol)iii)ly  Iiavc  l»een  perceplibly  iin-  3.  Préface,  p.  xcii  :  «  !n   tlic  prcseiil 

«  ]m»vcd  l)y  tlie  labour,  i.  «  édition  tlie  tittrmpt  lias  l>ecn,  liy  i»icaii5 

-J.  Ptirphyie  uv  parle  que  de  sa  pratirpie  <•  of  u  inargin  gi^ii!g  parallcl  and  iliuslr.i- 

|K)i'Sonnellc  en   fall   d'exégèse  liomcriqur;  »  tivo  pavsagos.  tt)  inakc  Hoiurr  ;i»  f.ir  as 

mais  le  priaci]>c  dWr.'starquc  est  iwiuifc&te  «  ptis^iblc  liis  owii  aclioliiist.  « 
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«les  circonstances  qui  la  mettent  dans  son  jour,  en  un  mot  des 
(liflfénMices  de  la  ressemblance.  ïlajman  nous  laisse  trop  à 
faire.  Il  reconnaît  lui-même  que  ce  qu'il  exiji^e  de  nous  r/est 
pas  mince  besogne;  car  il  suppose  que  plus  d'un  lecteur 
naura  ni  le  temps  ni  la  patience  nécessaires*.  Vjoutez  l'en- 
nui dont  j'ai  parlé  plus  haut,  cette  fatigue  du  regard  mon- 
tant et  descendant  à  travers  lettres  et  chiffres,  et  vous  trou- 
verez que  Ilavman  n'aurait  pas  mal  fait  de  s'é[)argner  les 
énormes  frais  t}j>ogra[)hiques  de  sa  concordance. 

Une  autre  illusion  de  Hayman,  c'est  de  croire  que,  si  l'on 
n'use  point  de  ses  références,  on  pouiTa  suppléer,  à  l'aide  de 
son  commentaire,  au  défaut  de  l'étude  principale*.  Ce  com- 
mentaire est  tro[)  spécial  et  trop  incomplet  :  il  [)résuppose 
les  confrontations  de  jvassiiges  ;  il  n'en  est  pas  l'équivalent. 

Ilayman  dit  qu'uni*  des  raisons  [)our  lesquelles  il  n'a  j)as 
collationné  de  manuscrits,  c'est  (praujourd'hui  la  division  du 
travail  est  un  principe,  et  qu'autre  chose  est  la  préparation 
des  matériaux,  autre  chose  leur  mise  en  œuvre*.  Celte  raison 
est  mauvaise.  !Mais  Hayman  n'a  pas  l'air  de  se  douter  (pu* 
collationner  des  maïuiscrits  de  VOr/yssée,  c'est  perdre  son 
temps  et  sa  peine.  Tous  ces  manuscrits  sont  trop  récents 
pour  uvoir  par  euv-mémes  la  moindre  autorité.  La  publication 
des  seholies  a  mis  leur  nullité  critique  dans  tout  son  jour.  On 
vernï  [)lus  loin  que  Jacob  la  Hoche,  malgré  toute  sa  bonne 
volonté  et  tous  ses  efforts,  n'est  par\enu  qu'à  faire  sur  celte 
iiullité  critique  la  plus  irrésistible  évidence. 

Les  six  Appendices  de  I{a\man  sont  des  travaux  remar(ju:i- 
bles,  et  qui  tous  font  honneur  à  son  érudition;  mais  j  ai  peur 
(prils  n'aient  pas  toute  l'utilité  que  s'en  promet  l'auteur.  Beau- 
coup de  ceux  à  qui  il  dit  en  note  :  Allez  voir  (cl  appe/iflicc^  tel 

I.  préface,  p.  XCU  :   «  For  tliose  wlio  3.  Pic/aee,  p.  \cil  ;    «   U   it,  TurUicr, 

«  lack  tlic  leisarc  or  tlic  persévérance  t<»  »  Htlvantageous  In  the  présent  day  to  adopt 

•>  ninke  use  of  tliîs  niargin,  it  \s  lioped  tlie  <•  tiic  ei«miitny  olttuined   l>y   dividîng  tlie 

-  noten  pnividc  a  srcondary  assistance.  «  «  lalxmrs  oF  coUatîng  and  c-dilinj*.  llie  prc> 

?.   Voyez  la   plnM*c  cilre  dans  la   noie  <«  parariou  of  tlie  inatciial  and  tJic  digr>-« 

piécvdt'iile.  «•  ting  and  hclecling  froui  it.  n 
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numéro  de  cet  appendice^  n'iront  rien  voir  et  ne  sauront  rien, 
tunclis  que,  si  la  note  parlait  elle-même,  ils  auraient  appris 
quelque  chose.  La  science  qu'il  faut  aller  chercher  n'est  pas  une 
science  pour  tous.  Hajman  a  trop  sacrifie  au  tlcsir  de  ne  pas  se 
répeter  :  le  premier  devoir  du  professeur,  comme  disait  éner- 
{(iquement  \ictor  Cousin,  c'est  la  résignation  au  rabâchage. 
Hayman  a  préféré  la  concentration,  et,  pour  parler  son  langage, 
le  plein  traitement^  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  questions 
qui  se  reproduisent  souvent  dans  l'interprétation  d'Homère  \ 

L^ Appendice  A  est  tout  grammatical.  C'est  une  suite  de 
vingt-deux  articles  plus  ou  moins  étendus,  où  sont  expliqués 
un  grand  nombre  de  mots  et  de  formes  homériques.  Dans  ces 
articles,  comme  dans  son  commentaire,  Hayman  fait  unique- 
ment usage  des  modernes,  et  surtout  de  ses  chers  Anglais. 
Aristarque  et  son  école  n'existent  pas  pour  lui,  sinon  dans  la 
phrase  oii  il  dit  qu'il  a  toujours  eu  sous  les  yeux,  en  écrivant 
ses  notes ,  les  Scholies  de  Dindorf.  \j^ Appendice  B  est  la  con- 
tnmation  de  V Appendice  A  ;  mais  il  n'a  qu'un  article  :  c'est  un 
essai  de  distinction  entre  les  synonymes  âfXç,  6dtXa<r(ia,  TïéXayoç  et 
TïovToç.  L^ Appendice  C  est  consacré  à  quelques  points  de  mv- 
thologie,  et  Y  Appendice  D  à  quelques  points  de  géographie. 
Hayman,  dans  Y  Appendice  E,  analyse  avec  grand  détail  le  ca- 
ractère des  principaux  personnages  de  Y  Odyssée,  Ulysse,  Pé- 
nélope, Télémaque,  Pallas,  Egisthe,  Antinous,  Eurymaque, 
Ménélas,  Hélène.  V Appendice  F,  c'est-à-dire  le  sixième  et 
dernier,  est  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  est  intitulée 
The  homeric  galley  et  l'autre  The  homeric  palace  :  c'est  la  des- 
cription d'un  vaisseau  et  celle  d'une  maison  de  roi,  telles  qu'on 
peut  les  tracer  d'après  les  vers  d'Homère. 

Le  volume  de  Hayman  se  termine  par  plusieurs  pièces  inté- 
ressantes, deux  surtout,  qui  sont  deux  fac-similé  :  l'un  de  ces 
fac-similé  représente  une  page  du  manuscrit  Bodléien,  texte 

I.  Voici  la  phrase  même  de  Uaymaii,  «<  lu  requin;  rallier  fuller  tieatmenl  tlian 
Préface^  p.  xcxx  :  «  The  Appendices  con-  •*  could  be  extended  to  them  in  tlie  f«i(it- 
■  biin  discussions  of  sucli  points  as  seemcd        «  notes,  » 
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et  scliolies  marginales;  Tautre  est  la  reproduction  d'une  page 
(lu  manuscrit  des  Petites  Scholies  trouvé  dans  la  bibliothèque 
de  Tuniversité  d'Oxford  par  Guillaume  Dindorf.  Hayman  donne 
ensuite  deux  peintures  archaïques,  d'après  deux  vases  grecs  du 
Britisli  Muséum  :  Tune  nous  montre  un  char  traîné  par  deux 
chevaux,  et  que  mène  un  homme  assis;  l'autre  est  un  portrait 
de  Pallas.  L'inscription  indique  que  ce  dernier  ouvrage  est 
athénien,  et  que  le  vase  qu'il  décore  a  été  décerné  en  prix  à  un 
vainqueur  dans  quelqu'un  des  jeux  pubUcs  de  la  ville  d'Athènes. 
Voici  les  lettres  de  cette  inscription,  sauf  que  je  ne  les  mets 
point  de  droite  à  gauche  :  ïCNAeENEONABAONElVII,  c'est-à- 
dire,  en  transcrivant  comme  on  prononçait,  t«3v  ^&v)véfi>v  ïôXov 
eîjjLi.  Les  deux  dernières  pièces  jointes  au  volume  sont  des 
plans  du  palais  d'Ulysse,  c'est-à-dire  des  illustrations,  comme 
l'indiquent  leurs  titres,  à  la  deuxième  partie  de  \ Appendice  F. 

Le  deuxième  volume  de  Hayman  n'a  paru  qu'en  1873.  Ce  vo- 
lume ne  nous  mène  encore  qu'au  chant  XIL  La  longue  préface 
de  Hayman  est  consacrée  à  la  réfutation  du  paradoxe  de  Paley 
sur  l'identité  d'Antimachus  et  d'Homère.  Il  est  bizarre  qu'on 
éprouve  le  besoin  de  discuter  des  choses  aussi  dénuées  de 
sens.  Le  commentaire  des  chants  VH-XII  ne  diffère  pas  de 
celui  des  chants  I-VL  II  y  a  quelques  appendices  au  deuxième 
volume,  mais  ils  sont  tous  géographiques  ou  mythologiques. 

Le  travail  le  plus  considérable  qui  ait  été  fait  sur  \ Odyssée 
est  celui  du  professeur  aulriihien  Jacob  la  Roche,  un  des 
plus  dévoués  homérisants  de  notre  siècle.  C'est  ce  qu'on 
nomme  une  édition  critique  ^  Le  titre  semble  dire  que  l'édi- 
teur a  établi  son  texte  uniquement  d'après  les  manuscrits  ; 
mais  il  n'en  est  rien^du  tout.  La  base  réelle  sur  laquelle  il 
s'est  appuyé,  c'est  la  recension  d'Aristarque,  telle  que  nous  la 
connaissons  par  le  témoignage  des  grammairiens  de  l'école 
d'Alexandrie.  La  Roche  garde  la  leçon  des  manuscrits  tant 
qu'il   peut,    c'est-à-dire   toutes  les  fois   qu'elle   concorde  soit 

4.  Hotneri  Odjrssea.  Ad  fidem  libiorum  tabulas  AT,  s/feci/nina  librornm  exhihentes, 
oi'Umonun   edidit  J,  la  Roche,   Accedunt        i  ^ol.  iu-8'*.  L«i|nigf  f867-lttGM. 


Digitized  by 


Google 


I.IV 


INTKODUCTIOX  A  l/ODYSSKK. 
mec  la  Icctm  aullionUque  <rArislarque ,  soit  avec  cetle  locoii 
])irsunu'<*  ;  mais  il  u'iirsilo  jamais  à  vu  faiiv  le  sacrifice  dès 
qu'elle  n'est  qu'une  tradition  byzantine*.  Ainsi  partout  on  lit, 
chez  la  Hoche,  en  dé[)it  de  Tunanimité  même  des  manu- 
scrits :  loeicev,  àTtoXiîqw,  xai  xeTvoç,  TeOv/)wç,  6ctv-,x6i,  exr,a,  tOeÀo), 
Ê')iXOv,  ÔTrXidaaTO,  rftpuvov ,  fiCr^ceto ,  ISuceTO ,  ^/i ,  auTO)ç ,  v;$à  y^" 
vovTO, '::oXXi  aoyr,aa,  etc.;  et  non  point  eS^eiiev,  octtoXai^Îci),  xaxeTvoc, 
TfiOveitiç,  etaiT^xei,  exvja,  OsAto,  siXxov^  wnXiaaaTO,  wrpuvov,  i^TjdaTO, 
ÊOuaaTO,  vjyi,  aurco;,  y,o '  eysvovto  ,  îioXX'  iixdyTjca ,  etc.  Kn  elfel, 
comme  dit  la  Hoche,  Tantorité  des  manuscrits,  en  pareille 
minière,  est  absolument  sans  valeur  quum  hac  in  re  libro» 
rum  aftctorftntrm  non  magni  fnciendam  esse  inteHigerem\ 

La  lloche  corrij^^e  quel(|uef()is  le  texte  en  vertu  de  Fanalo- 
j«[ie,  mais  il  ne  pousse  point  jusqu'à  la  ri}(ueur  l'application 
du  principe.  Par  exemi)le,  de  ce  qu'on  est  forcé  d'écrire, 
Wlll,  93,  avfiw,  et  non  point  av£w,  il  n'en  conclut  pas  (pie  le 
m{)tdoi\e  être  partout  sans  iota  souscrit.  Il  a  conservé,  XVII, 
223,  ôuTr,pa  YevÉaOat,  bien  cpi'il  \  ait  un  jhhi  plus  haut,  vers  187, 
puT^pa  XtTTwOai*. 

Helvlvcr,  comme  on  sait,  est  contraint  bien  sou\ent,  par  le 
di«(amma,  de  faire  subir  au  texte  des  modifications  considé- 
rables. La  lloche,  qui  ne  remonte  pas  au  delà  des  Vlexan- 
drins,  n'admet  aucune  correction  de  ce  genre  ^.  S'il  a  conservé 


I.  PioLf^onien»,  p.  x\v  :   «  Uc   texlii, 

r|iiuleni  libii   cxhilkont,  si  quîs  qua>&ti<i- 

'  nfin   liiil>erc  vuit,  aiitj   oiniil.i   il  i:cl   t'»t 

>  rxaniinanduni,  qu:r  ivitio  intprcoflat  iiiter 
i  liltros  insiuu&cri|>tos  et  recensioiie^  grnin- 

>  maticonim  Alexaucli'iiioiiiin,  qnnsiiin  m\ 

>  (îdein  caiinliitt  suiit  rcstituendu.  Harutii 
'  l*>"gc  pncstuniissifiiu  omnitiiu  jiidiclo  et 

>  lialiitii  pst  et  etinin  ntinc  liabetiir  Ari.star- 

>  «■lie:ij  ctii  jiim  :i  velerllxis  oppositac  siuit 
'  «pintvocanluraty.Ok'.aî.  » /V.T/ii£/V».  p.  xi: 
•  A  lïltris  i:icU  inMitisreccHsl,  et,  ...  iil.i  :ili 
1  Ai'istitciii  vel  ;iliiis  grninraaliVi  partihiis 
I  contra  lilinift  stpti,  iibiciiinque  ali  ils  rr- 

>  ces^i,  cm  tan  r:itii»neft  sccuius  siiiii,  ne 
'  leH'tto    carniinis  cditioiiibus    xulguribus, 

I  ex  qiiibii.s  ciKl.'re^  nostri  orti  miiii.  cpi-i:n 


«  Arlslaivlica;  iccr.i£.I<;ni  firrct  .Mmilior.  » 

2.  Pi'itJ'tiiio,  p.  m  :  «  .\ii.ilogi.'e  tunliim 
«  tniiiii  qnanliim  triluieiidutn  c^t  iit  tex- 
u  tus  sHh  con\enîat;  scd  non  en  progrès- 
«  MIS  »iiiii,  lit  t»nitiili(is  ItiCÎs  âvcu)  Arril  e- 
w  rem —  » 

3.  I*.  IV  :  u  Texius  propiiis  iicctnllt  hd  al- 
u  teniiii  nt-kkeii  editi(»neiti.  si  locos  prcipter 
«  diganifiiiim  coiTectus  exceperis,  cpiani  ad 
«*  priiiiMin.  nP.  m:  uQuiiin  iiIh-h  Alexandii- 
«  noriim  rci*eu.si<tneÀ  no'i  iTgredicoiisltliii, 
u  digiiiniiii  ratir.tuMii  h;klii  i  fcie  niillam.  niM 
u  iibi'orum  aiictoritas  mtcm'i.  llucpic).  284 
«•  Mivysîùj...  scripsi  non  pr<t;>tcr  dlgaiii- 
w  mura,  scd  quia  Iib.  i  iiu'licri's  in  hl.s  scrip- 
«  turis  rtm^entiuiir.  Hinsus  0  4  95  ol  p' 'I- 
«>  ).iov....  iinitls  liiiil.s  iKin  ititita\i.  » 
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certains  liîarus,  ce  nVst  pas  à  raison  du  cli<>^aninia  réel  ou  sup- 
posé, mais  parce  qu'il  les  a  trouvés  clans  les  meilleurs  manu- 
scrits. Ainsi  il  écrit  Mcvueiw,  XI,  284;  è-^iu  eïirw,  XII,  213,  et 
Xilf,  179;  To^e  Î<jt£,  XXI,  110.  CVst  par  la  même  raison  en- 
core qu'en  certains  cas  il  n'a  point  fait  de  changements  mé- 
triques ,  là  où  ,  le  digamma  étant  donné ,  on  ne  pourrait  plus 
scander  le  vers.  Il  a  laissé,  par  exemple,  o^  y  ''IXiov,  VIII,  495; 
îx/16"  ol,  XI,  442  ;  xi^^t  î/iv  oî,  XIII,  430;  f«'v  t'  oîxrieç,  XVIII, 
533.  Ces  leçons  deviennent  fausses  dés  qu'on  suppose,  avec 
Hekker,  /"iXeov,  /oi,  /oix^e;,  ou  écrits  ou  prononcés. 

La  Roche  n'a  point  pour  Aristarque  une  aveugle  adoration, 
il  ne  lui  suffit  pas,  pour  ado|)ter  une  leçon,  que  cette  leçon  se 
recommande  du  nom  d'VristarqueV  On  sait  que  la  paradose 
alexandrine  n'était  pas  toujours  absolument  identique  à  la  re- 
cension  du  maître.  La  Roche  donne  souvent  raison  aux  disciples. 
Il  préfère,  en  général,  l'orthographe  d'Hérodien  à  celle  d'Aris- 
tarque.  Ainsi,  dans  les  mots  paroxUons  suivis  d'une  enclitique, 
il  met  un  accent  aigu  sur  la  finale  :  «pa  (t^kji,  evGa  xsv,  wav  oî, 
YcvÊdôai  Te.  Mais  ici  l'orthographe  d'Hérodien  n'a  nullement  la 
valeur  que  la  Roche  lui  prétr.  Le  deuxième  aigu  n'est  point  un 
accent  tonique,  mais  une  sorte  d'hyperdiastole,  un  signe  qui  ne 
peut  avoir  d'utilité  que  dans  récriture  continue,  et  dont  nous 
n'avons  que  faire,  nous  qui  séparons  tous  les  mots  grecs  les 
uns  des  autres.  La  |)reuve  en  est  ailleurs  encore  que  dans  l'im- 
possibilité de  faire  sonner  deux  aigus  consécutifs,  La  Roche  me 
la  fournit  lui-même  dès  les  deux  premiers  mots  de  YOdyssée, 
Texte  :  àvopifAoï.  Note  :  dlv^pa  fjU)i  Aristarchus.  Est-il  admissible 
qu' Aristarque  et  Hérodien  aient  prononcé  l'un  d'une  façon, 
l'autre  d'une  autre,  ces  trois  s\llabes?Non  ;  mais  ce  qui  se  com- 
prend très-bien,  quand  on  tient  compte  des  faits  paléographiques, 
c'est  qu'f  lércjdien  ait  imaginé  un  perfectionnement  matériel,  car 
son  aigu  à  la  finale  n'est  pas  autre  chose.  L'écriture  courante 


4.  Prologomena,   p.   xxv  :    «  Cetcnim        «juin    ea  de  caasa    quia   Ari.^tiirclii   siint 
•  inoneo  non  nmiirs  ArÎ9tHn!li!  smpturnA        m  cssc  recipiendu.s.  » 
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est  ANAPAMOI.  Premier  progrès  :  Aristophane  de  Bvzance  et 
Aristarque  figurent  la  prononciation  des  syllabes  :  dfvopji^ot'. 
Deuxième  progrès  :  les  graves  disparaissent  comme  inutiles  :  iv- 
SpajAot.  Troisième  progrès  :  d(vdpa{Aoi,  c'est-à-dire  une  peinture 
pour  Tccil  non  pas  du  ton  seulement,  mais  aussi  de  la  natui^  de 
renonciation.  Hcrodien  dit,  au  moyen  de  sa  sténographie  :  «  \e 
prenez  pas  ceci  pour  un  trissyllabe  proparoxyton  ;  c'est  un  dis- 
syllabe paroxyton  suivi  d'une  enclitique.  »  Je  répète  que  la  sépa- 
ration des  mots  dans  Técriture  rend  inutile  ici  toute  diastole.  Il 
n'y  a  pas  plus  pour  nous  nécessité  d'en  mettre  une  en  haut  avec 
Hérodien  dans  feoav  oî  qu'une  en  bas  dans  eîaiv  o\  avec  Nicanor*. 
La  Roche  écrit,  comme  Bekker  et  les  bekkériens,  iizti  ^, 
t(  ^,  5ç.  Là  encore,  bien  qu'on  puisse  alléguer  Hérodien  (mais 
les  témoignages  sont  obscurs),  là  encore  l'orthographe  vulgaire, 
qui  est  alexandrine  aussi,  semble  préférable.  Dindorf  l'a  démon- 
tré pour  eTOtT^  et  tct)'.  Quant  à  âç,  cela  est  presque  manifeste  de 
soi.  Mais  il  y  a  beaucoup  de  points  sur  lesquels  on  ne  peut  que 
féliciter  la  Roche  d'avoir  rompu  avec  la  pratique  des  modernes 
et  rendu  aux  règles  antiques  leur  autorité  légitime.  Il  s'en  ap- 
phmdit  avec  raison  lui-même,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  le  blâmerai 
d'avoir  protesté  contre  les  légèretés  de  cette  prétendue  science 
qui  n'a  pour  les  Alexandrins  que  sarcasmes  et  mépris* .  La  Roche 
ajoute,  après  avoir  mentionné  quelques-unes  de  ses  réformes 
orthogi'aphiques,  que  ce  qui  l'a  surtout  déterminé  à  se  confor- 
mer aux  traditions  de  l'école  d' Aristarque,  c'est  qu'il  a  bien 
souvent  trouvé  dans  ses  manuscrits  des  traces  de  l'usage  alexan- 
drin*. Peut-être  aurait-il  dû  se  dispenser  de  nous  le  dire.  Les 
manuscrits  de  XOn'yssée  sont  tous  postérieurs  au  douzième  siècle, 
et  il  n'y  en  a  pas  un,  nous  l'avons  déjà  remarqué,  même  le 

I.  Voyez  notre  Appendice  I  à  Vllidtdey  «  ediJerunt.  Qiia   in  re  iis   assentiri   ntin 

tome  II,  p.  600.  ■  possuin,    qui    subtiliuiti    vcterum    irii- 

i.  Voyez  Its  Pro/tf^o/zi^iiiff  de  Villtûsun^  «dentés    novas  teges  iutrodiixerunt  et   a 

page  Tiu.  «  sci'îbendi     ratioue    a    vetcrilms    tradil.i 

S.Voy.sa  Prèjaee  de  r///iic^«,p.xiU'Xiv.  «  i-cce>fterunt.  » 

4.   l'isej'atio,  p.  iv  :  «  In  ortliographia  5.    Fnejatio^    p.   iv   :    «    . . .  .pnescrlini 

«  leges  a  vcteribos  cunstituta»   diligentiut  «  quiim   in   libn»  qiioquc  ta'es  scriptur.v 

«  ub^ervuvi  qiiiiin  qui   anie  me  Hoinerum  *>  miilri<i  locis  sint  ftrrYatae.  » 
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meilleur,  qui  ne  fourmille  de  fautes.  Tai  peur  que  ces  leçons 
données  par  la  Roche  comme  antiques  ne  soient  la  plupart 
du  temps  des  lapsus  de  scribe,  et  rien  de  plus. 

Toutes  les  fois  qu'un  mot  peut  se  résoudre  en  deux  ou  plu- 
sieurs mots,  la  Roche  les  sépare  les  uns  des  autres  :  xapY) 
xojAocovtsc,  Saxpu  xécov,  etc.  Les  anciens  disputaient  sur  ce  point  ; 
mais  Tusage  était  à  peu  prés  libre.  On  n'a  do  i-ègles  formelles 
([ue  [)our  certaines  particularités.  Ainsi  A1I<I»IA0S  se  prononçait 
en  deux  mots,  et  avait  deux  accents  :  Au  ç(Xoc.  Au  contraire, 
APHI4»L\02:  n'avait  qu'un  accent,  et  ne  formait  qu'un  mot  uni- 
que :  'Afv,ifi\oç.  L'hypodiastoleetThyphen,  au  temps  de  Nicanor, 
signalaient  ces  faits  grammaticaux.  Rien  n'empêche  un  éditeur, 
dans  les  choses  qui  sont  ad  libitum ,  de  prendre  le  parti  qu'il 
veut.  La  Roche  n'a  donc  pas  dépassé  son  dix>it;  mais  son 
exemple  n'oblige  absolument  personne.  Je  crois  qu'il  vaut 
mieux  ne  faire  la  séparation  des  mots  que  dans  les  cas  où 
nous  sommes  sûrs,  comme  pour  Atl  ftXoc,  que  l'agglutination 
n'était  point  admise.  Peu  importe  la  symétrie  :  les  langues  sont 
pleines  de  bizarreries  et  de  contradictions. 

La  Roche,  pour  donner  à  ses  manuscrits  une  importance  cri- 
tique, ne  met  entre  crochets  que  les  vere  qui  manquent  ou  dans 
tous,  ou  dans  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux'.  De  cette  façon 
l'athétèse  n'est  plus  qu'une  curiosité  paléographique  ;  car  il  y 
a  plus  d'un  vers  dont  l'authenticité  est  contestable,  encore  qu'il 
soit  dans  tous  les  manuscrits  ;  et  l'absence  d'un  vers  quelconque 
dans  la  vulgate  byzantine  ne  prouve  rien  du  tout  contre  l'au- 
thenticité de  ce  vers,  toutes  les  fois  qu'il  figurait  dans  la  paru- 
dose  alexandrine,  et  qu'il  n'a  point  été  suspect  d'interpo- 
lation au;t  yeux  des  anciens,  et  qu'il  porte  en  lui-même  des 
signes  satisfaisants  d'authenticité.  Tous  les  manuscrits  connus 
de  \ Odyssée  dérivent  de  xocva{,  c'est-à-dire  de  textes  ordinaire- 
ment très-mal  soignés,  et  dont  les  défectuosités  étaient  perpé- 

4.  Prœfatio,  p.  iv  :  «  Versas  damnaTi  «  tur,  etiamsi  Humer»  iibjuJicandi  :iiit 
«  ot>s  Untum  qui  n  libris  vel  umoibas  vel  «  alicoo  kico  positi  yideiiutur,  nncis  D(»n 
«  plurihus  alisimt;  eoft  qui  in  lihi  i^  rcnin->        m  inciuù.  > 
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liu'lifs.  Si  Ton  adinettait  l'îiiUorité  des  manuscrits  cmi   matière 
(ralliétùsc,  il  laudrait  radmeltro  aussi  cmi  matière  de  suicliarj^e. 
Nous  aurions  donc  à  intercaler  dans  Y  Odyssée  plus  de  cinfjuante 
vers  donnés  par  les  manuscrits,  vers  qui  pourtant,  comme  on 
le  verra  en  leur  lieu,  n  ont  aucun  droit  à  l'honneur  que  leur  ont 
fait  ou  les  scribes  alexandrins  des  xotvai,  ou  les  copistes  byzan- 
tins dont  nous  avons  Touvrajje.  Mais  il  est  évident  que  la  lloclie 
s'est  proposé,  et  voilà  tout,  de  fournir  des  documents  à  Térudi- 
tion.  C'est  pour  les  Allemands  qu'il  travaille,  et  non  pour  nous. 
^     (]e  qui  nous  semlde  étrange  ou  sans  utilité  est  probablement  ce 
I     ([ue  ses  lecteurs  d'outre-llhin  goûtent  le  plus  ;  car  renseigne- 
ment littéraire  chez  les  Allemands  consiste  surtout  en  discus- 
sions d'authenticité,   en  confrontations  de  variantes,  en   soln- 
\    lions  de  problèmes  philologiques. 

\a\  Roche  a  mis  au  bas  des  pages  un  commentaire  continu, 
(le  commentaire  est  purement  critique.  Il  se  divise  dans  chaque 
page  en  deux  parties  :  la  première  partit*  est  consacrée  aux  le- 
çons des  manuscrits,  la  seconde  aux  leçons  des  Vlexandrins.  Il 
va  sans  dire  que  celle-ci  est  de  beaucoup  la  plus  intéressante,  du 
moins  pour  nous.  Au  reste  Téditeur  s'est  bien  gardé  de  donner 
toutes  les  variantes  byzantines  :  les  trois  quarts  de  ces  variantes 
ne  sont  que  des  fautes  de  copistes.  Il  ne  signale  que  celles  qui  ont, 
selon  lui,  quelque  importance*  :  encore  y  en  a-t-il  beaucoup, 
dans  celles-là  mêmes,  qu'il  n'aurait  pas  mal  fait  de  supprimer. 

On  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que  la  Roche  n'a  tiré 
de  son  énorme  labeur  sur  les  manuscrits  aucun  résultat  jmi- 
tique.  Sa  méthode  même  le  condamnait  cravance  à  cette  stéri- 
lité. Dès  que  Ton  prend  pour  type  la  paradose  alexandrine  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  texte  byzantin  qui  dérive  d'une  Odyssée  sa- 
vante, on  est  bien  sûr  de  ne  rien  trouver,  ou  à  peu  près  rien, 
dans  les  manuscrits.  Mais  c'est  Inen  quelque  chose  de  savoir 
pertinemment  que  les  manuscrits  ne  peuvent  servir  à  rien  pour 
perfectionner  le  texte  de  VOdyssèc,  Cette  vérité  est  aujourd'hui, 

1.  Prërjatioy  p.  iv  :  «  Sed  cas  tMiitum  »  i|uid  redundaret  :  viiia  llhntrnm  ni:ixi- 
«  librortim  ^cripturas  attiili  fx  quiiiii^  ;ili-        <•  in.iin  pnrtem  uegicxi.  » 
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«(i-àce  à  la  Roclie,  et  en  (léi)it  de  la  Uocho  lunil-rlro,  éola- 
rante  comme  révidcnoc.  Le  savant  et  consciencieux  prolessenr 
(le  Vienne  n'a  donc  pas  perdu  son  temps.  D'ailleurs  les  Pro'c- 
goîuènes^  oii  il  fait  la  descriplion  des  manuscrits  sur  lesquels 
il  a  travaillé,  et  où  il  résume  sous  divers  chefs  bien  ordonnés 
toutes  les  particularités  que  lui  ont  présentées  ces  manuscrits, 
sont  un  ouvrao^e  plein  de  renseijjnemenls  de  toute  sorte,  la  plu- 
part nouveaux,  quelques-uns  importants,  presque  tous  curieux. 
C'est  dans  les  Prolégomènes  de  la  Hoche,  par  exemple,  qu'on 
apprend  ce  que  sont  devenus  les  signes  critiques  qu'  Vristanjue 
avait  aj)pliqués  à  V Odyssée, 

Les  variantes  citées  dans  la  [)artie  haute  du  commentaire  pio- 
viennent  de  dix-huit  sources  diirérenles  :  les  cinq  manuscrits  de 
Vienne,  les  quatre  manuscrits  de  Venise,  le  manuscrit  de  Mu- 
nich, le  manuscrit  de  Gonxague,  le  ma luiscrit  d'Oxford,  le  ma- 
nuscrit de  .Meermannou  de  Phillips,  le  manuscrit  de  Stuttgart, 
le  manuscrit  de  Hreslau,  Eustathe,  les  deux  éditions  qui  repré- 
sentent des  manuscrits  aujourd'hui  perdus  ^la  Florentine  cl  la 
Romaine  .  La  Roche  a  coUationné  lui-même,  et  avec  le  soin 
le  plus  minutieux,  dix  manuscrits  ceux  de  Vienne,  de  Ve- 
nise et  de  Munich' .  Pour  les  cinq  autres  manuscrits,  il  s'en 
est  rapporté  aux  collations  connues*.  Les  leçons  du  manuscrit 
de  Gonzague  sont  citées  d'après  Villoison,  celles  du  manuscrit 
d'Ovford  d'après  Porson,  celles  dii  manuscrit  de  Meermann  ou 
de  Phillips  d'après  le  Classivnl  Journal^  celles  du  manuscrit  de 
Stuttgart  d'après  llieckher,  celles  du  manuscrit  de  Rreslau  d'a- 
près Ernesti.  Les  textes  que  la  Roche  a  personnellement  dé- 
pouillés, ou  n'avaient  jamais  été  collationnés  par  aucun  philo- 
logue, ou  ne  l'avaient  éti*  que  très-imparfaitement';  et  il  a  pu 

1.  Pi-oUgomenu ,  p.  v  :  «  Pr»lcr  Eust.i-  «  id  milii  [H'updSueiMin,  ut  toxtiiin  edcreiii 
"  thiuni  et  diiJi»  \\\.\s  edUioaes  qtiarum  •«  qui  o|)tiiiionim  libntrum  uuctoritjitr 
«  «criptursis.  paasiin  udpusainiiis,  Kloreati  u  niteretur,  et  in  adnotitione  de  fidc* 
>*  Oiiin  et  Romanjiin,  qaindecim  codîcibiis  u  cujusque  scripturas  l'edderem  rntiunem. 
u  II»!  sumiis,  qu<*9  exceptis  quinque  ipsi  «  lUiqiie  cxcnssi  liliros  in:inuscriptos  aut 
«  ciintulimus  Cil  qiia  opus  est  diiigeuli^i.  »  u  ucnduiii    adliilntos,    aut  non    ch     dili- 

2.  Prmfatio^  p.  m  :  «  In  compaïaada  »  geotîi  ooII.iUk.  ut  fnirtus  ««x  \\s  p«»rri- 
•  liac  miva  Odyssea  editi«*ne  ante  omnia  u  poi^ettir.  • 
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crautant  mieux  en  accomplir  le  dépouillement,  que  tous  ces 
manuscrits  lui  ont  été  livrés  par  les  bibliothèques  pour  tout  le 
temps  nécessaire  au  travail  exigé  par  chacun  d'eux*.  Il  ne  s'est 
pas  contenté  de  les  faire  connaître  philologiquement  et  pour 
ainsi  dire  moi*alement  :  il  donne  en  fac-similé  des  spécimens 
de  tous,  sauf  un  seul,  qui  n'est  que  du  seizième  siècle,  qui  ne 
contient  que  six  chants  de  V Odyssée^  et  qui  est  d'une  extrême 
incorrection*.  En  revanche,  un  des  manuscrits  a  quatre  spéci- 
mens, un  autre  en  a  deux.  Je  sais,  pour  ma  j)art,  un  gré  intini  à 
la  lloche  de  cette  collection  pnK'*ographique.  Ses  onze  pages  de 
fac-similé^  ne  servissent-elles  qu'à  apprendre  à  lire  les  vieilles 
écritures  grecques,  seraient  encore,  dans  son  édition,  un  mérite 
ajouté  à  tant  d'autres. 

La  Préface  de  la  Roche  se  termine  par  quelques  lignes  sur 
lesquelles  il  convient  peut-èlre  de  s'arrêter  un  instant.  Nous 
nous  figurons  volontiers  que  la  France  est  le  seul  pays  où  il 
suffise  qu'un  livre  ait  quelque  mérite  pour  qu'il  se  heurte  à 
des  détracteurs.  Mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  ou  qu'on  sait  peu, 
c'est  que  les  Allemands  se  dévorent  parfaitement  entre  eux. 
La  Roche  a  été  traité  en  Allemagne  comme  s'il  était  un  Français  : 
il  est  vrai  que  son  nom  n'est  nullement  tudesque,  et  que  c'est 
en  Autriche  qu'il  est  professeur.  Aussi  n'espère-t-il  pas,  pour 
la  nouvelle  œuvre  par  laquelle  il  continue  les  études  de  toute 
sa  vie,  un  succès  incontesté.  Il  y  a  des  gens,  comme  il  dit,  qui 
ne  trouvent  jamais  rien  de  bon.  J'ajoute  ;  sinon  ce  qu'ils  font 
eux-mêmes,  ou  ce  que  font  leurs  amis,  ou  ce  que  font  les  chefs 
de  leur  coterie.  Il  cite  nominativement,  parmi  ces  difficiles,  le 
critique  prussien  qui  a  voulu  faire  passer  pour  un  livre  sans 
valeur  son  beau  travail  sur  l'histoire  du  texte  d'Homère  dans 
l'antiquité.  La  Roche  lui  lance  l'apostmphe  de  Oiomède  à  Paris 


1.  Pr^ifatin^  p.  IV  :  «  Hac  ocraisîontf  Prolégomènes^  |>.  v  :  «  B.  OkIcx  Vin- 
«  obiiiUi,  biliHotiiecarum  pnefecds,  qui  ••  dobunensis,  n*  SU?,  diartaceus  forma 
«  summa  cum  lilieralitate  librurum  manu-  «  minore,  seculo  XVI  scriplua,  romplecti- 
«  scriptorum  cupiam  mibi  fecerunf,  gra-  m  tur  fuliis  00  ses  primua  Odyssese  librr.9. 
«  lias  ago  quam  maximos.  »  «  Codtrz  vitii»  cujusvis  generis  refertus  non 

2.  Voici    comment  il   en  parle  dana  ses  «  e«t  magni  faciendus.  • 
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[Iliatle^  XI,  388-390)  :  «  Te  voilà  bien  fier  de  m'avoir  égrati- 
gnë  la  plante  du  pied.  Je  m'en  soucie  aussi  peu  que  si  le  coup 
venait  d'une  femme  ou  d'un  enfant  écervelé  \  car  il  est  sans 
force,  le  irait  d'un  làclie,  d'un  homme  de  rien*.  »> 

L'édition  d'Homère  par  Auguste  Nauck  n'en  est  encore  qu'à 
son  premier  fasicule,  et  ce  fascicule  contient  seulement  la  moitié 
de  ÏQiyssée  :  ttomeri  Odyssea  ciun  potiore  lecUonis  varleiate. 
Pars  prior,  Berolini^  apnd  JVehlmannos .  1874,  in-8".  L'éditeur 
nous  apprend  pour  quelle  raison  il  a  commencé  son  travail  par 
XOdyssée  plutôt  que  par  Xlliade  :  c'est  parce  que  Jacob  la 
lloche  a  augmenté  considérablement  les  ressources  critiques  de 
XOdyssée  en  faisant  connaître  les  leçons  de  manuscrits  ou  im- 
parfaitement collationnés  jusqu'ici,  ou  mêmoai)solument  incon- 
nus. Cela  revient  à  dire  que  Nauck  a  voulu  attendre,  pour 
r/Z/W/»,  l'entier  achèvement  de  la  publication  de  la  Hoche, 
laquelle  n'est  terminée  que  depuis  quelques  mois.  Rien  de  plus 
sage  que  cette  temporisation,  vu  surtout  le  système  que  Xauck 
veut  appliquer  au  texte  du  poêle.  Plus  le  critique  aura  de  leçons 
sous  les  yeux,  plus  riche  sera  sa  matière  à  conjectures.  Les 
meilleurs  manuscrits  d'Homère  sont  pleins  de  leçons  absohnncnt 
mauvaises,  elles  plus  mauvais  en  fournissent  quelquefois  d'ex- 
cellentes. 

On  se  rappelle  quel  mépris  Nauck  professe  pour  Aristarque, 
pour  Hérodien,  et  en  général  pour  tous  les  grammairiens  de 
l'école  d'Alexandrie  :  aussi  n'est-il  pas  aisé  de  se  figurer  à  quel 
type  réel  il  rapporte  le  texte  d'Homère.  Ce  n'est  point  à  la  vul- 
ga  te  byzantine  :  elle  est  trop  grossièrement  défectueuse;  ce  n'est 
point  à  la  paradose  alexandrine  :  elle  ne  vaut  pas  beaucoup 
mieux;  c'est  encore  moins  à  la  diorthose  d'Aristjn-que,  car  elle 
a  été  établie  sur  de  faux  principes,  et  à  peine  sait-on  où  la  re- 


I .  Prsr/atiOj  p.  iv  :  «  Hser  Odysseae  edi-  «  mem    est    criticus    ille    Re^imonbinus, 

«  tîo,  qiuliscumqiie  rat,  si  viris  docii»  pro-  «  Arthurus  Ludvrîcb,  qui  auper  in  likniin 

«  luitar,  id  qutid  volui  me  assecotum  esse  ■  ineum    /tie    homerische    Textkritik    im 

«  pnto;  sed  omnibas  nec  plaoere  stadeo,  «  Altrrthum  vehcmentiasime  est  invecttis. 

••  ntH*,  fi  Tenem,  po9sem  Sunt  enim  quikus  «  Huic  nocinu   Terba   poetae  :  Nûv   ce   (i' 

«  nibit  omiiifiu  siitisraciut,  quorum  in  nu-  •  èlC(YpÂ'{/3C....  » 
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trouver.  L'JIomèrc  de  jNauck,  oomnie  celui  de  Bekkcr,  est  donc 
une  j)ure  conception  de  Tesprit.  L'éditeur  ne  nous  a  encore  des- 
siné que  quelques  linéaments  de  son  Ivpe  ;  mais  il  nous  édifiera 
plus  tard  à  ce  sujet  dans  un  livre  spécial,  où  Ton  verra  les  motifs 
de  SCS  corrections  en  apparence  les  plus  hasardées    Préface^ 
p.  M  .  Il  fait,  en  définitive,  uniquement  ce  qu'avait  fait  Bekker, 
en  revendiquant  le  droit  de  soumettre  à  l'examen  toute  leçon 
homérique  quelconque,  quelles  qu'en  soient  les  apparentes  au- 
torités.  On  peut  même  dire  qu'il  suit  un   système  tout  à  fait 
analogue  à  celui  de  Bekker.  Ainsi  la  forme  du  vers  a  che/-  hii 
une  suprême  im|)ortance.ria  correction  la  |)lus  remarquable  qu'il 
ait  fait  subir  à  certains  noms  propres  a  pour  but,  comme  les  dié- 
rèses de  lîekker,  de  remplacer  le  spondée  par  un  dactyle  :  Kupu- 
xXeeia,  fiVjV  MlpaxX&e£i7)v*  H  <lonne  même  une  démonstration  à  sa 
manière  (p.  xii)  que  telle  a  été  la  forme  ju'imitive.    Mais,  s'il 
chanp^e  à  chaque  instant  la  vul{J[ate,  il  n'introduit  qu'assez  ra- 
rement ses  corrections  dans  le  texltî  même.  Il  se  contente  en 
jifénéral  de  les  |)roposer  au  jugement  du  lecteur.  C'est  là,   ce 
send)le,  une  sorte  de  faiblesse,  et  même  de  contradiction.  {]ar 
enfin,  si  jSauck  est  Nraiment  sur  de  sa  science,  on  ne  voit  j)as 
très-bien  pourquoi  il  ne  ïious  en  fait  pas  com[)létement  jouir. 
Nous  devrions  contempler  ses  restaunitions  en  leur  place,  cl 
dans  toute  leur  nouvelle  sj)lejïdeur.  lîekker,  en  réalité,  est  inli- 
niment  moins  timide  que  cet  apparent   révolutionnaire.   Cela 
prouve  que  Bekker  a  une  foi  plus  vive  dans  son  idéal,  et  qu  il 
croit  plus  résolument  aux  merveilles  créées  par  sa  science.  Xauck 
n'est  au  fond  qu'un  sceptique  qui   s'exerce,  et  qui  veut  faire 
admirer  les  ressources  de  son  esprit.  Il  n»connaît  du  moins  que 
ses  corrections  ne  sont  (jue  des  probabilités,  tandis  que  Bekker 
donnait   presque  toutes    les  siennes    pour    Téviilence    même. 
In  caractère  bien   remarquable  de  la  critique  de  Xauck,  c'est 
qu'elle  ne  fait  à  peu  près  aucun  usage  de  la  grammaire  com- 
])arative.  Ia*  digamma,  qui  joue  un  si  grand  rôle  chez  Bekker, 
n'en  joue  aucun  chez  Nauck,  sinon  pour  certains  hiatus  qu  on 
attribue   communément  à  la  chute  de  cette  consonne  dans  la 


Digitized  by 


Google 


I/ODYSSEE  CIIKZ  LKS  MODKRNËS.  iahi 

transcription  du  sixième  siècle.  On  pourrait  conclure  de  Iîkjuc 
Nauck  lui-même  a  uu  type  historique  devant  les  yeux  ;  ce  serait 
l'Homère  du  sixième  siècle,  Texemplaire  athénien.  Mais  il  prélèrc 
iucon testa hiement  ne  s'enfermer  dans  aucune  époque  détermi- 
née, afin  de  donner  plus  libre  carrière  à  ses  facultés  d'invention. 

I/enseignement  de  ce  que  nous  appelons  httérature  est  nul 
absolument  dans  les  écoles  d'Allemagne,  même  les  plus  éle- 
vées :  ce  qui  en  tient  lieu,  ce  sont  des  discussions  d'authenti- 
cité et  des  comparaisons  de  variantes  ou  de  coiTections.  Un 
philologue  éphectique  tel  que  Nauck  fait  donc  agréable  besogne 
pour  des  Vllemands,  quand  il  fournit  matière  à  ces  terribles  ba- 
tailles philologiques  qui  remplissent  les  classes  de  gymnase,  les 
cours  d'université,  les  académies,  les  feuilles  savantes.  On 
admet  aujourd'hui  quun  texte  de  poëte  se  renouvelle  en 
moyenne  tous  les  dix  ans.  Reste  à  savoir  ce  que  penseraient  les 
auteurs,  s'ils  revenaient  sur  la  terre  et  s'ils  lisaient  les  ouvrages 
qui  continuent  de  porter  leurs  noms*:  «  Ils  les  prendraient  en 
horreur,  »  disait  jadis  Liéon  Allatius.  Combien  plus  vraie  serait 
cette  parole,  surtout  pour  Homère,  après  ce  que  nous  voyons 
dans  notre  siècle  !  Il  faut  dire  cependant  que  l'école  historique, 
en  Allemagne  même,  continue  d'être  florissante,  et  que  les 
émules  de  Lehrs  n'ont  pas  encore  dit  leur  dernier  mot. 

C'est  un  curieux  spectacle  que  la  disparition  complète  de  Woli 
dans  ces  tempêtes  de  la  science.  A  Kœnigsberg,  on  a  ruiné,  au 
nom  de  la  réalité  historique,  les  prestiges  de  sa  renommée. 
Aujourd'hui  Nauck  ne  lui  fait  pas  même  l'honneur  de  le  men- 
tionner. Il  ne  connaît  que  quatre  hommes  qui  aient  jamais  bien 
mérité  d'Homère  :  Bentley,  Buttmann,  Payne  Knight,  Bekker. 
Ainsi  voilà  \\  olf  lui-même  enveloppé  et  anéanti  dans  l'innom- 
brable nombre  de  ces  impuissants  qui  ont  en  vain  cherché  par 
quelle  méthode  on  pouvait  restaurer  le  vrai  texte  de  VIliade 
et  de  \ Odyssée, 

Nauck,  pour  bien  niar({uer  les  corrections  qui  lui  sont  per- 
sonnelles, les  fait  précéder  d'un  astérisque.  Il  dit  qu'il  a  taché 
de  ne  pas  multiplier  au  delà  de   son  droit  ces  signes  de  pro- 
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priétc.  Si  on  lui  signale  quelque  empiétement  sur  le  bien  cl'au- 
trui,  il  se  hâtera  de  faire  aussitôt  la  restitution.  Au  reste  il  est 
accoutumé,  dit-il,  en  ces  sortes  de  choses,  beaucoup  plus  à  lais- 
ser prendre  son  bien  qu'à  s'emparer  de  celui  des  autres,  et  ce 
nouvel  ouvrage  ne  le  montrera  pas  infidèle  à  lui-même  :  «  Tout 
ce  que  je  souhaite,  ajoute-t-il  en  terminant,  c'est  que  celte 
édition  des  poîMues  d'Homère  compte  plus  de  corrections  qu'au- 
cune de  celles  qui  aient  jamais  paru,  quand  même  pas  une 
seule  de  ces  corrections  ne  me  serait  due,  quand  même  toutes 
les  miennes  auraient  été  devancées  »  (p.  xv). 

P.  S,  —  La  nouvelle  édition  de  V Iliade  a  eu,  en  1870,  le 
prix  principal  tic  l'Association  pour  l'encou rarement  des  études 
grecques.  La  nouvelle  édition  de  Y  Odyssée  n'aura  pas  le  même 
honneur.  Ce  n'est  pas  que  l'Association  s'inteixlise  de  couron- 
ner deux  fois  la  même  personne  :  c'est  parce  qu'elle  m'a  choisi 
il  y  a  deux  ans  pour  son  secrétaire.  Le  secrétaire  fait  partie  du 
bureau  et  de  toutes  les  commissions,  surtout  de  la  commission 
des  prix.  Il  ne  peut  donc  pas  se  décerner  des  prix  à  lui-même. 
D'ailleurs  les  membres  du  bureau  et  ceux  du  comité  d'adminis- 
tration se  sont  exclus,  dès  l'origine,  de  toute  candidature  aux  ré- 
compenses. On  comprend,  sans  que  j'aie  besoin  de  le  dire,  pour- 
quoi j'ai  tenu  à  présenter  ces  observations.  Il  ne  me  reste  pins 
qu'à  remercier  les  deux  excellents  auxiliaires  que  m'avaient 
donnés  MM.  Hachette  pour  la  révision  définitive  de  mon  tra- 
vail. L'un  est  M.  Bétolaud,  l'habile  et  consciencieux  traduc- 
teur des  OEuçres  morales  de  Plutarque;  l'autre  est  M.  Rouch, 
membre  de  l'Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques,  helléniste  et  correcteur  très-distingué.  Ces  deux  phi- 
lologues, dont  le  premier  m'avait  déjà  aidé  pour  VlliaJe^  ont 
lu  au  moins  une  fois  chacun,  sur  les  épreuves,  le  texte  et  les 
notes  de  VOdyssée.  Je  dois  aussi  à  leur  science  et  à  leur  zèle 
beaucoup  d'idées  utiles  et  de  perfectionnements  critiques. 

Paris,  le  15  mars  18*!  5. 

A.   PiEimoN. 
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Vlliade^  à  son  apparition,  n'a  pas  été  trop  mal  accueillie. 
Je  ne  citerai  rien  des  nombreux  articles  favorables  à  cette  pu- 
blication, pas  même  de  ceux  qui  ont  été  écrits  par  des  maîtres, 
tels  que  M.  Egger  dans  le  Journal  des  Savants,  ou  le  docteur 
Munix)  dans  la  célèbre  Revue  anglaise  the  Jcademy,  Mais  il 
mVst  impossible  de  passer  sous  silence  le  rapport  de  M.  Jules 
Girard,  aujourd'hui  membre  de  T Institut,  au  nom  de  la  com- 
mission des  prix  de  TAssociation  pour  Tencouragement  des 
études  grecques.  Je  ne  choisis  pas  dans  ce  rapport  :  je  le  donne 
in  extenso,  tel  qu'on  le  lit  imprimé,  pages  xlviii-l  de  Vjin^ 
nuaire  de  l'Association  pour  l'année  1870. 

«  Nous  ne  saurions  nous  flatter  d'avoir  souvent  à  couronner 
«  des  livres  qui  présonient  une  pareille  somme  de  travail  et  de 
«  mérite,  et  qui  puissent  contribuer  aussi  efficacement  à  propa-^ 
tt  ger  l'intelligence  des  lettres  grecques.  Il  n'y  a  pas  de  plus 
tt  grand  sujet  d'étude  qu'Homère  ;  il  n'y  avait  pas  à  faire  en 

*  France  de  travail  plus  imiK)rtant  ni  plus  difficile  qu'une  édi- 
«  tion  des  poëmes  homériques,  et  il  ne  fallait  pas  moins  que 
«  l'ardeur  et  la  science  de  M.  Pierron  pour  atteindre  aux  résul- 
u  tats  qu'il  nous  parait  avoir  obtenus. 

a  M.  Pierron  s'est  proposé  de  donner  un  texte  de  Y  Iliade 
«  établi  et  commenté,  non-seulement  d'après  les  derniers  tra- 
«  vaux,  mais  par  un  examen  attentif  des  scholies  de  Venise. 

•  Guidé  .surtout  par  le  livre  de  Lehrs,  de  jiristarchi  studiis 
«  Homericis,  il  a  cru  pouvoir  ressaisir  dans  la  plupart  des  cas  la 
«  tradition  d'Aristarque,  conservée  par  ses  disciples,  et  princi- 

ODTBSiR.      .  I  — B 
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«  paiement  par  Aristouicus,  et  il  s'est  attache  à  faire  ressortir 
a  la  supériorité  du  plus  illustre  chef  de  Técole  d'Alexandrie  sur 
«  tous  les  autres  critiques  de  l'antiquité.  Telle  est  la  matière  du 
«  travail  considérable  dont  les  résultats  sont  rassemblés  dans 
«  le  texte  et  dans  le  commenUiire,  dans  une  Introduction  déve- 
«  loppée  et  dans  des  Appendices.  L'Introduction  est  une  his- 
«  toire  raison  née  de  la  transmission  des  poëmes  homériques, 
«  Elle  embrasse  donc  une  discussion  sur  les  travaux  des  an- 
«  ciens,  depuis  l'époque  de  Pisistrate  jusqu'au  moyen  âge  ;  une 
«  description  et  une  appréciation  des  papyrus  et  des  manuscrits  ; 
«  enfin  une  exposition  des  travaux  des  éditeurs  modernes  avant 
«  et  après  la  découverte  de  Villoison.  Les  Appendices  sont  des- 
a  tinés  à  insister  sur  quelques  détails  d'un  intérêt  particulier. 
«  En  y  comprenant  des  analyses  et  des  extraits  des  Prolégo- 
«  mènes  de  Villoison  et  de  Wolf,  ainsi  que  des  Préfaces  de  ce 
«  dernier,  l'auteur  a  été  conduit  à  donner  aussi  par  extraits 
tt  quelques-uns  des  principaux  systèmes  sur  les  origines  de 
a  Y  Iliade  et  de  YOd/ssée. 

«  On  voit  combien  de  ressources  sont  réunies  et  mises  à  la 
«  disposition  du  public  dans  les  deux  volumes  de  M.  Pierron. 
«  Son  Iliade  est  une  initiation  commode  à  l'Intelligence  du 
«  texte  et  aux  diverses  parties  de  la  question  homérique.  Si  l'on 
«  éprouve  quelque  hésitation  à  partager  toute  sa  confiance  dans 
«  des  matières  aussi  incertaines;  si  le  doute  et  la  contradiction 
«  sont  possibles  sur  quelques  points;  si  enfin,  à  côté  de  cer- 
«  taines  analyses  ou  de  certaines  reproductions  qui  ne  semblent 
«  pas  indispensables,  on  peut  regretter  dans  les  Appendices  des 
«  omissions  importantes,  par  exemple  celles  des  systèmes  de 
«  Godefroi  Hermann,  de  Nitzsch,  de  Welcker  et  de  Lach- 
«  maim,  d'un  autre  côté,  il  faut  pleinement  reconnaître  des 
«  mérites  éminents  de  choix  et  de  décision  qui  permettent  à 
«  l'auteur,  dans  son  Introduction,  de  parcourir  jusqu'au  bout 
«  la  vaste  carrière  qu'il  s'était  tracée,  et,  dans  la  constitution 
«  du  texte  ainsi  que  du  commentaire  qui  l'accompagne,  de  di- 
9  riger  presque   toujours   avec  une  grande  sûreté  le  lecteur 
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«  d'Homère.  Aussi  la  commission  propose-t-elle  à  Funammité 
«  de  décerner  à  M.  Pleiron,  pour  son  édition  de  Vlliade^  le 
«  prix  ordinaire  de  T Association  (iOOO  francs).  » 

Je  ne  connais  guère  M.  Jules  Girard  que  par  ses  beaux  li- 
vres, et  je  n'ai  jamais  su  les  noms  des  membres  de  la  com- 
mission dont  il  était  Torgane.  Il  y  a  donc  quelque  chance  pour 
que  ce  qu'on  vient  de  lire  soit  l'expression  de  la  pure  vérité. 

Au  printemps  de  1869,  quand  V Iliade  parut;  Sainte-Beuve 
vivait  encore,  car  il  n'est  mort  qu'a  l'automne  de  cette  année-là  ; 
et  Ton  sait  qu'il  conserva  jusqu'au  dernier  jour,  en  dépit  d'in- 
tolérables souffrances,  non-seulement  toute  sa  lucidité  d'esprit 
et  toute  sa  passion  pour  l'étude,  mais  tout  son  merveilleux  talent 
d'écrivain.  Je  connaissais  Sainte-Beuve  de  temps  presque  immé- 
morial. Nous  avions  jadis  plusieurs  amis  communs;  et  Charles 
Labitte,  son  plus  cher  disciple,  avec  qui  j'étais  intimement  lié, 
m'avait  présenté  à  lui  dès  1840.  J'ai  horreur  des  coteries,  et 
je  ne  m'enrôlai  point  dans  celle  où  m'entraînait  Labitte,  n'ayant 
aucune  vocation  pour  la  littérature  de  Revues,  et  ne  me  sen- 
tant d'autre  aptitude  que  cette  patience  obstinée,  grâce  à  la- 
quelle on  vient  à  bout  des  sujets  les  plus  ingrats  et  les  plus 
difficiles.  C'est  chez  l'éditeur  Charpentier,  avec  qui  Labitte 
m'avait  fait  traiter  pour  ma  traduction  du  Théâtre  (tEschyle^ 
que  j'ai  été  présenté  à  Sainte-Beuve.  Mais  je  cultivai  très-peu 
cette  connaissance.  Quand  il  me  rencontrait,  il  ne  dédaignait 
pas  de  s'arrêter  et  d'entrer  en  conversation  avec  moi.  Il  y  a  telle 
de  ces  causeries,  au  Luxembourg  ou  sur  son  boulevard  Mont- 
Parnasse,  qui  a  duré  plus  d'une  heure.  Je  lui  ai  très-rarement 
écrit,  et  c'est  à  peine  si  je  possède  de  lui  trois  ou  quatre  auto- 
graphes. Je  ne  suis  jamais  entré  qu'une  seule  fois  dans  sa  mai<« 
son,  et  c'est  lui-même  qui  m'en  avait  fait  franchir  le  seuil  : 
c'était  par  un  beau  jour  de  printemps,  et  il  voulait  me  faire 
admirer  ses  lilas  en  fleur* 

MM.  Hachette  envoyaient  à  Sainte-Beuve  tous  les  volumes  de 
la  Collection  grecque  et  latine.  Dès  que  le  tome  premier  de 
Y  Iliade  fut  broché,  je    demandai  qu'on  le  lui  envoyât  sans 
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attendre  la  publication  de  l'ouvrage;  puis  je  lui  écrivis,  une 
quinzaine  après,  afin  de  savoir  s'il  avait  reçu  le  volume  et  s'il 
comptait  faire  pour  V Homère  de  la  Collection  ce  qu'il  avait  fait 
peu  auparavant  pour  le  Virgile.  Je  reçus  dès  le  lendemain  la 
réponse  suivante  : 

((  Ce  k  avril  1869. 
«  Cher  monsieur, 

•«  J'ai  en  effet  reçu  le  tome  premier  de  votre  Iliade.  J'ai  lu 
«  ou  plutôt  je  lis  et  relis  en  biçn  des  parties  votre  Introduction. 
«  C'est  là  un  grand  travail,  et  qui  paraît  plein  de  nouveauté. 
«  J'ai  trop  entrevu  les  difficultés  d'une  semblable  étude  pour 
«  me  permettre  de, faire  autre  chose  que  de  m'y  instruire,  d'y 
«  regarder  par  tous  les  bouts,  de  porter  respect  au  travailleur 
«  intrépide  et  hardi,  et  d'attendre  le  jugement  du  petit  nombre 
«  des  vraiment  compétents.  Vous  me  ferez  lire  le  livre  de 
«  Karl  Lehrs  :  j'en  étais  pour  mon  compte  à  peine  à  Bekkcr. 
«  J'avais  aussi  de  Kœchly  une  plus  haute  idée,  un  peu  par 
«  ouï-dire,  et  aussi  pour  l'avoir  éprouvé  dans  le  Quintus  de 
«  Smyrne. 

«  J'étais  plus  à  Taise  quand  vous  parliez  de  Voltaire  en  tant 
u  qu'humaniste,  et  que  je  regimbais  contre  quelques-unes  de 
«  vos  appréciations  :  ici  je  ne  suis  pas  même  un  disciple,  et 
«  je  regrette  bien  de  n'avoir  point,  dans  ma  vie  si  diminuée 
«  et  si  envahie,  le  temps  de  redevenir  un  écolier. 

a  Tout  à  vous  avec  respect, 

«  Sainte-Beuve.  " 

J'aurais  pu  supprimer  la  phrase  où  Sainte-Beuve  fait  allusion 
à  mon  ouvrage  de  1866  sur  les  études  de  Voltaire;  mais  c'est  là 
précisément  ce  qui  me  rend  sa  lettre  plus  précieuse.  Il  avait  été 
fort  choqué  de  cet  ouvrage,  surtout  après  les  louanges  dont  m'a- 
vait comblé  M.  Laurentie  :  au  bout  de  trois  ans  il  ne  m'avait 
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pas  encore  pardonné.  Les  psychologues  noteront  aussi,  dans 
Fallusion  au  dissentiment  de  riiumaniste,  un  nouvel  exemple 
de  ce  trait  de  caractère  qu*on  a  tant  reproché  à  Sainte-Beuve  : 
le  petit  coup  de  griffe  dans  l'éloge  en  apparence  le  plus  sym- 
pathique. Quoi  qu'il  en  soit,  mon  Iliade  fut  le  livre  dont 
Sainte-Beuve  s'occupa  le  plus  en  1 869,  et  qui  fut  le  plus,  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort,  l'objet  de  ses  remarques  et  de  ses  éloges. 
Deux  des  amis  qui  Tout  assisté  jusqu'à  son  dernier  jour  m'ont 
même  cordialement  remercié  des  bonnes  heures  de  lecture  et 
de  conversation  qu'il  avait  dues  à  ces  deux  volumes. 

Quand  Sainte-Beuve  mourut,  j'étais  mourant  moi-même  ;  mais 
j'avais  eu  la  chance  de  le  rencontrer  dans  une  de  ses  der- 
nières sorties.  C'était  deux  mois  plus  ou  moins  après  sa  lettre. 
Il  prenait  l'air  et  le  soleil  à  quelques  pas  de  chez  lui,  sur  le  bou- 
levard Mont-Parnasse.  Là  il  me  renouvela  tous  les  témoigna- 
ges de  sa  sympathie,  et  de  ce  qu'un  autre  appellerait  son 
admiration.  Nous  discutâmes  plusieurs  questions  homériques; 
puis,  avant  de  me  quitter,  il  me  dit  :  «  Ne  manquez  pas  de 
présenter  votre  Iliade  à  l'Académie  française,  pour  le  prix 
Bordin.  »  Ceci  me  parut  un  peu  extraordinaire;  et  je  lui  ré- 
pondis, comme  on  faisait  au  moyen  âge  :  Grœcum  est^  non  legi^ 
tur.  Il  combattit  mes  scrupules,  et  il  les  fit  disparaître  :  a  Le 
titre  du  prix ,  me  dit-il ,  est  haute  littérature.  Or  il  n'y  a  pas 
de  littérature  plus  haute  que  celle  de  votre  Introduction  et  de 
vos  appendices.  Ce  sont  même  des  chapitres  tout  neufs  d'his» 
toire  littéraire.  De  plus,  votre  commentaire  contient  les  élé- 
ments d'une  traduction  de  ïlliade  plus  exacte  et  plus  poéti- 
que que  tout  ce  qui  existe  en  ce  genre.  » 

Je  suis  persuadé  que,  si  Sainte-Beuve  avait  vécu,  une  fois 
maître  du  sujet,  par  exemple,  après  la  lecture  du  livre  de 
Lehrs,  il  aurait  écrit  cette  Etude  sur  Homère  dont  il  se  défend 
dans  sa  lettre.  Sa  science  d'homériste  était  beaucoup  plus  éten- 
due et  beaucoup  plus  profonde  qu'il  ne  lui  plaît  de  le  dire.  On 
en  a  la  preuve  dans  les  articles  où  il  a  touché  directement  ou 
incidemment  à  quelqu'une  des  questions  que  soulève  le  nom 
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d'H<Hnère.  En  tous  cas,  personne  n'avait  lu  plus  souvent  et  avec 
plus  de  soîn  Y  Iliade  et  VOdyssêe^  surtout  Ylliade.  Or  il  ne  ré- 
sistait jamais  à  sa  passion  ;  et  Ton  a  vu  celle  dont  il  s'était 
épris  pour  la  nouvelle  histoire  des  destinées  du  texte  de  son 
épopée  favorite.  C'eût  été  pour  lui  un  délice  d'analyser,  de 
commenter  et  de  discuter  cette  histoire. 

Il  y  a  un  témoignage  bien  frappant  de  la  place  qu'Homère 
occupait  dans  la  pensée  de  Sainte-Beuve.  Je  le  trouve  dans  sa 
réponse  du  14  avril  1865  à  une  lettre  du  vénérable  M.  Giguet, 
un  des  plus  heureux  traducteurs  du  poëte.  M.  Giguet  a  fait 
don  de  cet  autographe  de  Sainte-Beuve  à  l'Association  pour  l'en- 
couragement des  études  grecques.  Il  est  imprimé  in  extenso 
dans  le  même  Annuaire  d'où  j'ai  transcrit  le  rapport  de 
M.  Jules  Girard  (1870,  p.  16-1 7).  Voici  tout  ce  qui  n'est  pas  relatif 
à  l'observation  critique  faite  à  Sainte-Beuve  par  M.  Giguet  : 

«  J'ai  toujours  eu  une  idée  que  le  manque  de  fortune  et  de 
a  loisir  m'a  empêché  de  mettre  à  exécution.  J'avais  autrefois 

•  parlé  à  M.  Fortoul  de  fonder  au  Collège  de  France  une 
«  chaire  homérique^   exclusivement  consacrée  à  TexpUcation 

•  d'Homère  et  aux  questions  qui  s'y  rapportent,  comme  les 
tt  chaires  dantesques  en  Italie;  mais,  à  défaut  de  cela,  mon 
tt  idée  eût  été  de  fonder  une  petite  Société  ou  Académie 
tt  homérique.  Il  y  aurait  eu  dans  la  salle  des  séances  une 
«  bibUothèque  homérique  complète,  contenant  tous  les  textes, 
0  toutes  les  pièces  du  procès,  éditions,  dissertations,  scho- 
(«  lies,  etc.  On  se  serait  réuni,  par  exemple,  une  fois  par 
«•  mois.  On  aurait  discuté  et  même  disputé  en  sens  divers; 
«  tous  les  écrits  pul)liés  à  l'étranger  et  intéressant  Homère 
't  eussent  été  analysés,  épluchés.  Comme  le  grec  d'Homère 
«  est  relativement  facile,  ou  aurait  pu,  par  ce  large  et  beau 
«  canal,  se  rattacher  à  l'ancienne  Grèce,  même  sans  être 
"  à  proprement  parler  un  helléniste  et  un  érudit.  Enfin  c'é- 
u  lait  un  rêve  qui  s'en  est  allé  en  nuages  comme  tant  de 
«  rêves.  Je  ne  vous  demande,  monsieur,  pour  celui  qui 
«I  l'avait   conçu,    qu'un    peu    de    cette    indulgence    que    les 
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a  homéristes  jurés  peuvent  accorder  à  un  simple  amateur 
«  d'Homère.   » 

Parmi  les  hommes  éminents  qui  me  faisaient  Thonneur  de 
porter  quelque  intérêt  à  mes  travaux  homériques,  il  n'y  en 
avait  pas  qui  m'eût  plus  vivement  encouragé  que  ce  docte, 
éloquent  et  spirituel  vieillard  qui  vient  de  mourir  membre  de 
l'Institut,  et  qui  avait  été  jadis  célèbre  sous  les  noms  de  Dubois 
du  G  lobe  ^  puis  de  Dubois  de  la  Loire-Inférieure.  Je  le  visitais 
très-souvent,  pour  jouir  de  sa  conversation  si  originale  et  toute 
pleine  de  souvenirs  politiques  et  littéraires  des  anciens  jours. 
Bien  qu'il  s'obstinât  à  ne  rien  publier,  pas  même  les  écrits  qui 
avaient  fait  sa  gloire  de  publiciste,  et  qui  avaient  failli,  avant 
1 830 ,  le  mener  à  l'Académie  française  ;  bien  qu'il  fût  déjà 
presque  octogénaire  et  affligé  d'une  cécité  à  peu  près  complète, 
il  n'avait  rien  perdu  de  sa  passion  pour  les  lettres  anciennes.  Je 
lui  avais  donné  mon  Iliade ,  et  il  s'était  fait  lire  mon  Introduc- 
tion^ mes  Appendices^  de  longues  pages  de  mon  commentaire. 
Je  lui  contai  ma  conversation  avec  Sainte-Beuve,  et  il  prit' feu 
aussitôt  pour  l'idée  du  prix  Bordin.  En  ce  temps-là  il  était  en- 
core assez  ingambe,  et  il  y  voyait  encore  suffisamment  pour  se 
conduire  :  il  sortait  même  régulièrement  tous  les  jours.  Le  jour 
même  où  il  avait  approuvé  la  suggestion  de  Sainte-Beuve,  il 
partit  de  son  pied  léger  pour  le  palais  Mazarin,  et  tout  résolu 
de  m'assurer  le.  patronage  du  secrétaire  perpétuel.  Il  n'eut  pas 
beaucoup  à  faire  pour  eu  venir  à  bout  ;  car  Yillemain,  qui  avait 
reçu  le  livre,  et  qui  était  un  esprit  particulièrement  curieux  de 
poésie  grecque,  connaissait  déjà  mon  travail  aussi  parfaitement 
que  M.  Dubois  lui-même.  M.  Dubois,  qui  était  intime  avec  Yil- 
lemain, l'entretint  plusieurs  mois  dans  ces  excellentes  disposi- 
tions. Mais  Yillemain  tomba  malade  à  la  fin  de  l'année,  et  ne 
s'en  releva  pas.  Quand  il  mourut,  au  printemps  de  1870,  la 
commission  du  prix  Bordin  n'avait  pas  même  commencé  ses 
travaux  préliminaires. 

La  disparition  successive  de  Sainte-Beuve  et  de  Yillemain 
m'avait  ôté  toute  espérance  ;  car  mon  ouvrage  avait  bt  soin  d'un 
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introducteur,  pour  ne  pas  être  exclu  par  la  question  préa.able. 
Un  helléniste  seul  pouvait  le  faire  accepter  par  des  non-hellé- 
nistes. Je  ne  sais  pas  quels  étaient  les  membres  de  la  commis- 
sion du  prix  Bordin  ;  mais  il  est  probable  qu'on  n  y  avait  mis 
aucun  des  hellénistes  de  l'Académie .  Je  dois  donc  avoir  été  éli- 
miné à  première  vue,  et  sans  qu'on  ait  lu  une  page  de  ce  que 
Sainte-Beuve  fippelait  des  chapitres  tout  neufs  d'histoire  litté- 
raire.  J'en  juge  ainsi  à  ce  que  mon  nom  n'a  pas  même  été  men- 
tionné lorsque  l'Académie,  longtemps  après  la  guerre,  dé- 
corna ses  prix  de  1870.  Si  mon  ouvrage  avait  été  discuté,  la 
commission  aurait  dit,  dans  ses  procès-verbaux,  la  raison  qui 
lui  avait  fait  rejeter  un  travail  littéraire  aussi  considérable. 
Comme  je  n'avais  point  d'illusion,  je  n'ai  pas  eu  de  mécompte. 
Je  ne  regrette  même  pas  les  trois  exemplaires  qu'il  m'en  a 
coûté.  Qui  sait  s'ils  n'induiront  pas  ceux  qui  les  possèdent  à  se 
remettre  au  grec  et  à  homériser?  Cela  est  peut-être  déjà  fait. 

Je  devais  avoir  avec  Y  Iliade^  à  quelques  années  de  là,  des  plai- 
sirs auxquels  je  ne  m'attendais  guère.  M.  Foucart,  aujourd'hui 
professeur  au  Collège  de  France,  me  confia  quelques  pages  de 
grec  qu'il  avait  trouvées  dans  les  papiers  de  feu  Charles  Ulondel, 
ancien  membre  de  notre  Ecole  d'Athènes.  C'était  un  spécimen 
des  scholies  qui  se  trouvent  aux  marges  d'un  manuscrit  de  l'/- 
liade  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Yatopédi,  couvent  du  mont 
Athos.  M.  Foucart  me  pria  d'examiner  ces  scholies,  afin  de  voir 
s'il  n'y  en  avait  pas  d'inédites,  et  que  l'on  pourrait  publier  dans 
V Annuaire  de  l'Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques.  Je  fis  le  travail  demandé.  Il  n'y  avait  qu'un  très- 
petit  nombre  des  scholies  qui  fussent  inédites.  Mais  j'avais  con- 
staté que  presque  toutes  les  scholies  de  Blondel  correspon- 
dent à  celles  du  scholiaste  A,  c'est-à-dire  à  celles  du  Marcia-- 
nus  par  excellence.  Ainsi  le  manuscrit  où  elles  ont  été  copiées 
est  un  équivalent  plus  ou  moins  parfait  de  ce  Marcianus.  S'il 
n'était  qu'un  équivalent  du  Marcianus  mutilé,  il  ne  serait  qu'une 
curiosité  bibliographique.  Mais  deux  des  scholies  de  Blondel  se 
rapportaient  à  des  lacunes  du  scholiaste  A,  et  par  conséquent  l'on 
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pouvait  espérer  de  retrouver  à  Vatopécii  le  complément  Je  ce 
merveilleux  commentaire  antique  découvert  à  Venise  par  Villoi- 
son.  Dès  que  je  fus  convaincu  de  Fimportance  du  renseignement 
fourni  par  les  scholies  de  Blondcl,  je  rédigeai  une  note  sur 
ces  scholies,  mais  sans  nommer  Va topédi,  afin  de  réserver  Té- 
tude  du  manuscrit  à  quelqu'un  des  membres  de  notre  École 
d'Athènes.  J'ai  lu  cette  note  au  comité  de  l'Association  pour 
l'encouragement  des  études  grecques,  dans  la  séance  mensuelle 
du  8  janvier  1874,  et  elle  a  été  imprimée  dans  V Instruction  pu^ 
hlique  du  15  de  ce  même  mois. 

Voici  les  preuves  sur  lesquelles  reposait  mon  iiuluction  : 
Le  Marcianus  est  mutilé  au  chant  cinquième.  Les  vers  336- 
635  de  ce  chant  y  manquent.  Or  on  lit,  chez  Blondel,  la 
scholie  du  vers  V,  515.  C'est  l'explication  du  mot  àpTsa/a  par 
Hérodien.  Il  n  y  a  aucun  doute  possible  sur  l'auteur  de  l'expli- 
cation, car  la  note  se  termine  par  ces  deux  mots  :  ouTOiç  'Hpw- 
otavoç.  Le  vers  V,  515  est  répété  dans  le  chant  septième.  Mais 
c'est  bien  aux  marges  du  chant  cinquième  que  Blondel  avait 
copié  sa  scholie,  car  il  a  écrit  en  tête  de  cette  note  la  majus- 
cule E,  et  non  la  majuscule  H.  Je  remarque  en  passant  que 
la  répétition  du  vers  V,  515  n'a  point  de  note  dans  le  scho- 
liaste  A  :  c'est  parce  que  ce  vers  avait  été  expliqué  quelques 
pages  auparavant. 

Au  chant  dix-septième,  les  vers  277-577  manquent  dans  le 
Marcianus.  Blondel  a  deux  scholies  sur  ce  chant.  Or  une  de 
ces  deux  scholies  a  pour  lemme  Tcocuporepoc....  yhif  aUi,  mots 
qui  désignent  le  vers  364.  On  connaissait  par  les  lexicogra- 
phes l'explication  vraie  ou  fausse  du  mot  âpTSfua,  mais  sans 
en  connaître  l'auteur.  Ici  la  scholie  de  Blondel  nous  révèle  un 
fait  absolument  inconnu  :  c'est  que  Zénodote  condamnait  les 
vers  364  et  365  (ZyivoSotoç  toutov  y.a\  xbv  iÇviç  àôetsT^ .  Les  notes  du 
scholiaste  A  où  il  s'agit  de  Zénodote  sont  toutes  d'Aristonicus, 
Tabréviateur  d'Aristarque  ;  et,  comme  celle-ci  est  suivie  d'une 
réfutation,  elle  portait  primitivement  la  diple  pointée  (>-). 
On  a  <lonc  le  droit  d'écrire  en  tête  :  ^  fiiicXTi  itepuoriYfAivt) ,  fe. 
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Aristonicus  dit,  comme  Tavait  dit  Aristarquc,  que  l'athétèse  des 
vers  XVII,  364-365  n'a  pas  le  sens  commun  (x^pW  Xofou).  Ce 
n'est  pas  une  raison,  selon  eux,  parce  qu*un  passage  d'Homère 
contient  l'éloge  des  Grecs,  et  même  un  éloge  splendido, 
pour  que  ce  passage  soit  une  interpolation  (xa(Toi  [iLsyi^Tov 
ej^ovTa;  Twv  ^EXXt^vwv  feaivov).  Blondel  copiait  son  manuscrit  tel 
quel,  avec  toutes  les  fautes  d'orthographe  et  de  ponctuation. 
Cette  scholie-ci  est  mal  ponctuée  dans  sa  copie,  et  semble 
même  y  dire  des  choses  contradictoires.  Mais  tout  devient 
parfait  si  l'on  met  x^?^^  Xo^ou  entre  deux  points,  et  si  l'on  fait 
attention  que  ej^ovtœç  se  rapporte  à  toI;  8uo  ffri'/ouç  sous-entendu. 
Les  abréviateurs  retranchent  tout  ce  qui  n'est  pas  indispensa- 
ble, et  le  style  des  schoHes  est  plein  d'ellipses  :  les  fautes  de 
transcription  achèvent  souvent  de  changer  les  scholies  en 
énigmes. 

M.  Egger  assistait  à  ma  lecture  du  8  janvier.  Il  en  fut  très- 
vivement  frappé,  et  il  vint  chez  moi  visiter  et  les  feuillets  de 
Blondel  et  ses  calques,  deux  petits  fac-similé^  l'un  du  texte, 
l'autre  des  scholies  de  Vatopédi.  Il  constata  que  le  nom  de 
Vatopédi  était  répété  plusieurs  fois  dans  ces  pièces.  Sa  conclu- 
sion fut  que,  si  un  helléniste  allait  à  Vatopédi,  il  n'y  perdrait 
pas  son  temps.  Les  jeunes  gens  sont  seuls  vraiment  propres 
à  de  pareils  voyages.  C'est  dire  que  je  n'eus  pas  un  instant 
l'idée  d'aller  moi-même  chercher  le  complément  du  commen- 
taire d'Aristonicus,  Didyme,  Hérodien  et  Nic^inor.  M.  Egger 
avait  hâte  qu'il  y  eût  quelqu'un  sur  la  route  de  Vatopédi,  et  il 
me  pressait  de  faire  une  pétition  au  ministre  de  l'instruction 
publique,  pour  qu'il  envoyât  un  philologue  au  mont  Athos.  Je 
m'excusai  par  des  raisons  qu'on  devine.  Ce  fut  M.  Egger  lui- 
même  qui  écrivit  au  ministre.  La  pétition,  qui  eût  à  coup  sûr 
été  rejetée  venant  d'un  infime,  fut  accueillie  avec  une  extrême 
faveur.  Le  ministre  (M.  de  Fourtou)  convoqua  aussitôt  une 
commission  présidée  par  son  secrétaire  général  (M.  Desjardius). 
Je  ne  reviens  pas  encore  de  ma  surprise  d'avoir  été  appelé  à 
faire  partie  de  cette  commission,  et  surtout  de  n'y  avoir  trouvé, 
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en  fait  de  commissaires,  que  des  hommes  parfaitement  com- 
pétents. Ceux  qui  savent  comment  les  choses  se  passent  d'or- 
dinaii^  à  la  rue  de  Grenelle  n'ont  pas  besoin  que  je  leur  dise 
pourquoi.  Il  y  avait  là  M.  Egger,  M.  Beulé,  M.  Alexandre  Ber- 
trand et  )I.  Albert  Dumont.  La  commission  fut  unanime  en 
quelques  minutes,  et  M.  Dumont,  sous-directeur  de  TÉcole 
d'Athènes,  qui  n'était  à  Paris  qu'en  passant,  repartit  pour  Rome, 
où  est  sa  section,  avec  l'argent  de  la  mission  dans  sa  poche  : 
c'est  lui  qui  avait  choisi  le  voyageur.  On  avait  même  fait  très- 
largement  les  choses  :  on  l'avait  autorisé  à  adjoindre  aiï  philo- 
logue un  historien,  et  à  leur  fournir  à  tous  deux  les  moyens  de 
faire  en  Orient,  pendiint  cinq  ou  six  mois,  des  recherches  en  tous 
genres.  Cette  mission  a  été  très-fructueuse.  Elle  est  même  ilvjix 
célèbre,  bien  qu'elle  ne  soit  connue  encore  que  par  le  rapport 
de  M.  Albert  Dumont  au  ministre  de  l'instruction  publique, 
par  celui  de  M.  Egger  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  par  les  récompenses  honorifiques  décernées  aux  deux 
explorateurs.  Les  deux  rapporteurs  reconnaissent  que  c'est  la 
note  sur  les  scholies  de  Blondel  qui  a  été  la  cause  occasion- 
nelle des  riches  récoltes  des  savants  voyageurs,  M.  l'abbé  Du- 
chesne  et  M.  Baye  t. 

M.  l'abbé  Duchesne,  le  philologue  de  l'expédition,  a  tiré 
du  manuscrit  de  ï Iliade  trente  pages  de  scholies  inédites.  On 
saura  plus  tard  ce  que  ces  scholies  ajoutent  a  nos  connaissances. 
Si  peu  que  ce  soit,  ce  sera  beaucoup  pour  la  mémoire  de  Blon- 
del. Il  n'y  a  pas  foison  d'hellénistes  qui  aient  à  leur  avoir  même 
le  simple  équivalent  de  ce  que  Blondel  ajoute  à  ce  qu'on  savait 
avant  lui  sur  le  vers  V,  515  et  sur  les  vers  XVII,  364-365.  Je 
suis  heureux,  quant  à  moi,  d'avoir  revendiqué  publiquement 
pour  cet  infortuné  jeune  homme  un  peu  de  notoriété  dans  le 
monde  des  homérisants. 
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II.  B^T*  dyop^v  l^iiy  ^îa  y^oç^  icXouv  yun*  'AOtivS^, 

III.  rafA(&%  6ic&  NcoTiiiip  $éxTo,  ouvcopO' utoc  uTt,  Oeât  imj. 
lY.        A^Xts,  fAaO'àfAfl  icarpoç  irap'  j^TpeTSa  Xox<o(acvoc  u(o<. 
V.        ^£,  irXcl  lict  o^e$tif)c  'OouaclfÇ  icovTip  xtotOtionjC. 

YI.  Zvjxa  ti,  Nauaixbia  xof&tv'iv  ^X'P*!!  'OSuo^a. 
VII.  '^11 T  a  3\  lu  fpovaouo'  X)^9e?  Zx'ptr,ç  paatkrit^. 
VIIL.    OîiTa  o',  dEOXotç  ^a(Y}X6( '08uaor|0c  ic6ipt)6fv. 

IX.  lôÎTa  xà  AcoToepaytov  Ktvovoov  xe,  KuxXiuicsairt  Çuv. 

X.  K a  17 ira  Se  Aatorpuyiivuiv  /)^6t,  AloXou,  Ipya  t£  KipxT)^. 

XI.  Aa^A^Sa  $*,  lv'At$co>  Itu^*  iv  ^x^^^^^ '^^^^^^* 

XII.  Mu  SetpTJvac  l^^i,  IlXot^^'^^^f  M^<  '^'  'HsX^oio. 

XIII.  Nu,  'I6axif)c  éic^^T),  «^aii^x«i>v  ico(aic^,  'Oduoaeuc. 

XIV.  BT  ^,'05uo9i  EufAaioc  âpyÇ  («(vicasv  &icop6^. 
XY.      Ou,  ^ici^vi  l6axr)ç,  Aaxe8ai(iiovoç  I;,  'OSuacCârx. 
XYI.     n  t  $',  ^p«  TYiXtfAttxo^  âvaYv<op(Cci  iraxtpa  8v. 
XYII.  'P£>,  ^Xsç,  Qtlic^f  TE  fxvT)(mip  Tc,  xuttfv  dv  dvé^vw. 
XYIII.  ZcYpi'IpivIpou,  eu^oç 'Oôuffffcuç,  8â>pèt  t' âvdixtcrtv. 

XIX.  Tau  d*,  dvsYvupiCet  yP^%  ^  oûX9iç  '0$ua9ia. 

XX.  "HT  Bk,  OioxXu[iievoc  xaxà  S^  fAonrctucT'  X^atoiç. 

XXI.  ^7  de,  ^tov  icpoT(OY)aiv  &6Xov  QTiveXoiceta. 

XXII.  X  t  8^,  'OSuati»<  fi.wja'rîipac  ixaivuro  vr,Xét  X^^^* 

XXIII.  Wî  8',  flivaYVoaptCst  ic<^tv  8v  irore  DiiveXoiceta. 
XXI Y. TU  8',  *08uat6<  aîiv  içaxpi  xa\  uUï  (Aapvax'  'Axokoîç. 


AKPOZTIXA....  Ce  titre  est  copié  sur  celui  que  portent  les  vers 
du  même  gemre  composes  pour  Y  Iliade  par  Etienne  le  Grammairien. 
Mais  les  manuscrits  qui  donnent  les  acrostiches  de  YO^ssée  disent 
simplement,  liciypa^ ai  If&fACTpot  :  titres  versifiés,  La  poésie  d'Etienne  n  est 
pas,  certes,  d'un  ordre  bien  élevé;  mais  elle  est  bien  supérieure  à 
celle-ci  par  la  correction,  par  la  clarté,  et  même  par  une  sorte  d'élé- 
gance. On  ignore  le  nom  de  l'auteur  des  liciypa^pal  EfjLfxcTpou  Si  c'est 
un  Alexandrin,  c'est  à  coup  sûr  un  Alexandrin  des  plus  bas  siècles. 
ODYsais.  I  —  1 
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I.  'Ayopi^v  dëpend  de  iyjti  sou&-eDtendu  ;  ou,  si  Ton  ne  met  qa'une 
virgule  après  6vp(T0c,  il  dépend  de  iy^ti  exprimé  au  second  vers.  La 
vulgate  dyopiî  suppose  le  verbe  i<nl,  —  'OfioastSt)....  ôapaoç,  apposi- 
tion à  IlaÀXàSa  :  Pallas  audace  au  fils  d'Ulysse,  c'est-à-dire  les  en- 
couragements de  Pallas  à  Télémaque.  La  vulgate  '05offr,tti  IlaXXaSi 
n'offre  aucun  sens  raisonnable;  car  *05iKniiç  ne  pourrait  signifier 
que  fille  d'Ulysse.  Mais  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  qu'un  Byzantin  à  qui 
on  lisait  Odjrsidi  ait  écrit  'OouffT,t5i  au  lieu  de  "'Oôwffefôiij.  C'est  une 
simple  faute  d'iotacisme.  On  pourrait,  à  la  rigueur,  conserver  IlaXXdE^t, 
dans  le  sens  de  Gico  noiXXa^oc,  d'après  l'exemple  X/tX7,i  daaaffOeCç, 
Iliade^  XXII,  55.  Mais  ces  deux  datifs  l'un  sur  l'autre  feraient  le  plus 
détestable  effet.  C'est  Bothe  qui  a  proposé  la  réforme  du  vers,  et  qui, 
tout  en  le  donnant  altéré,  l'a  parfaitement  restitué  dans  sa  note 
critique. 

II.  Btît'  àyopV  Ij^ei,  ^ïa  yp^^Ç*  Bothe  :  fîJT*  à^o^^  YP*)^^  ^'  ^X*'  ^^' 
Mais  il  avoue  lui-même  qu'il  n'a  fait  la  correction  que  pour  avoir  un 
rhythme  plus  agréable.  —  'Hta  Yprjoç,  les  vivres  de  la  vieille  :  les 
provisions  de  voyage  fournies  à  Télémaque  par  Euryclée. 

III.  TttJ  doit  être  joint  à  Sexxo.  Il  s'agit  du  paternel  accueil  fait 
par  Nestor  à  Télémaque.  —  HuvÔÂpO*  utoç  vît,  un  fils  s'élança  avec  un 
fils,  c'est-à-dire  Pisistrate  et  Thrasymède,  fils  de  Nestor,  courent 
au-devant  du  faux  Mentor  et  de  Télémaque.  La  vulgate  ouvwpTo  S'  8c 
uTi  est  inadmissible,  puisque  Nestor  ne  bouge  pas  (voy.  IV,  36,  30). 
Bothe  justifie  très-bien  la  correction,  qui  est  de  lui  :  «  Falsum  £fc,  quo 
a  Nestor  significaretur.  Scilicet  S'^<  ortum  est  ex  oîoç,  quae  vox  prio- 
c  rem  corripit,  ut  passim  apud  Homerum.  »  On  a  vu,  Iliade ^Y\,  i30, 
ut(S<  avec  la  première  brève  ;  et  il  y  en  a  plusieurs  exemples  homé- 
riques. —  06  à  TCTTJ,  vidgo  66  i  Itto)  avcc  synizèse.  Dindorf  suppose  que 
l'auteur  supprimait  la  finale  de  6eà  :  <c  Pronuntiavit  Ot^ificTY)  imperite.  » 
C'est  plutôt  la  première  de  Î'kti\  qu'il  a  fait  disparaître. 

IV.  Tlap'  'ÂTpcT^a.  Ceci  semble  dénoter  une  main  byzantine;  car  un 
Alexandrin  eût  écrit  ttapot  avec  le  génitif  ou  le  datif  (de  la  bouche  de 
Ménélas,  ou  chez  Ménélas),  et  il  n'eût  point  inventé  un  accusatif 
'AtpsTSa.  Bothe  corrige  le  vers,  mais  en  le  rendant  peu  intelligible  : 
ÀéXTa,  fAa6'  ArpEt^a  icarpoç  da^l  Xo^(0{jisvoc  vtdc 

V.  novT(j),  c'est-à-dire  Iv  irdvrvp. 

VIII.  nc(p7)0Ev,  c'est-à*dire  l'ire ipi{9Yi9«v,  au  sens  actif  :  firent  l'é- 
preuve. 

IX.  'IwToc,  dissyllabe  par  synizèse  «  ou,  si  l'on  veut,  parce  que  la 
voyelle  initiale  était  prise  comme  /'  latin  consonne  (y).  Bothe  :  «  Vox 
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«  Icrtia  SiawÀÀaêwç  pronuntianda  est,  more  Latinorum.  »  —  Le  vers 
est  très-altéré  dans  les  manuscrits.  La  plupart  des  éditeurs  lisent  : 
Aùi>TocpaYa>v,  Kixdvwv  a^  KuxXa)ire99iv  'Icotoc.  —  KuxX(i>ics9ffi  (uv.  On  verra 
dansVOifyssée,  XY,  410,  un  vers  terminé  par  ^Tp^jAi^t  ^uv. 

X.  Kawira  8J....  ifulgo  KaTric*  ly^tt  AloXou,  AaiorpuY^voç,  l^a  Tt 
K{pxY]ç.  On  peut,  à  la  rigueur,  admettre  AidXou  avec  la  seconde  longue, 
vu  Taccent,  et  Aai<rcpuYOvoç  au  lieu  de  AatorpuYovwv.  Mais  ce  vers  lui- 
même  n'est  déjà  qu'un  arrangement  arbitraire  des  choses  incohérentes 
fournies  par  les  manuscrits. 

XI.  "Etwj^'  Iv  4^/aîatv  est  une  correction,  au  lieu  de  4w}^a7ç  Ivétu^sv 
que  donnent  les  manuscrits,  et  qui  est  impossible.  Quelques-uns  cor- 
rigent lvéiu}^ev  en  iveTUY^av(t).  Mais  T  aoriste  paraît  presque  indispen- 
sable :  aoristo  opus  est,  comme  dit  Bothe. 

Xn.  Bou<;  T(e)  a  été  changé  par  Bothe  en  tJc  Bi,  dont  potk  lui  semble 
la  glose  :  c  Sed  ^ouç  videtur  esse  ab  interprète.  «  C'est  une  pure  hypo- 
thèse. Bothe  ajoute  :  t^i  'HeXioio  ut  i^  AwTocpaYcuv,  Mais  toc  Xotro^é^Mv 
lui-même  n'est  qu'à  demi  certain.  D'ailleurs,  les  exemples  ne  sont  pas 
identiques,  et  èr,  devrait  s'élîder  devant  *Htkloto, 

XIV.  Sî,  S*  'O^uoTJ....  Le  vers,  dans  les  manuscrits,  est  réduit  à 
n'être  qu'une  ligne  de  mauvaise  prose  :  £î  B"  'O^uaTJoc  ^eCvi^ev  EofAaioç 
éypw  6(pop6<>c. 

XV.  03  est  le  nom  ancien  de  la  lettre  O,  quand  elle  était  encore 
longue  et  brève,  et  qu'elle  représentait  par  un  seul  caractère  la  diph- 
thongue  ou. 

XYIL  BdfXeç,  tu  h*appas.  Le  chevrier  Mélanthius  et  le  prétendant 
Antinous  frappent  Ulysse,  l'un  d'un  coup  de  pied  et  l'autre  d'un  esca- 
beau. —  Kuwv,  un  chien  :  Argus.  —  'Ov,  démonstratif:  celui-ci,  c'est- 
à-dire  celui  qui  fut  frappé,  Ulysse.  —  Avsyviii}.  Cette  reconnaissance 
a  Ueu  entre  le  coup  porté  par  Mélanthius  et  le  coup  porté  par  Anti- 
nous. Mais  la  forme  de  l'apostrophe  a  amené  une  prolepse,  et  l'ordre 
des  faits  n'a  pu  être  observé. 

XVin.  'OSu<j«u;.  On  verra  ce  génitif  dans  VOdyssée,  XXIV,  398. 
Bothe  a  refait  le  vers  comme  il  suit,  sous  prétexte  que  Ipiv  "'Ipou  de- 
vait être  une  glose  :  Uif[i.ai  8'  ?ptv  tZ/pç  t'  'OSuctIoç,  Sûpdl  t'  àvdfxTbiv. 

XIX.  rpriuç,  une  vieille  :  Euryclée.  —  Dindorf,  en  tête  des  Scholies, 
donne  ainsi  le  vers  :  Tau  5'  àva^vcop^Cst  iÇ  ooXt}<  f^'fioç  'OSuaTJa. 

XX.  ^r  ôè, . . .  Variante  :  "^ï  8i,  Zeliç  Ôdpouvtv  'Où^aioL  x«.l  «x^â  '  Ax«iow«. 
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XXII.  A(é]  manque  dans  les  manuscrits.  Mais  l'analogie  exigeait 
son  rétablissement. 

XXrV.  MdfpvQiT(at) .  Les  manuscrits  donnent  (jLay8T(ai},  leçon  im- 
possible, puisque  la  première  syllabe  de  ce  mot  est  brève.  Cest  évi- 
demment une  glose  qui  s* est  substituée  au  terme  qu'elle  servait  à 
expliquer.  Bothe,  qui  trouve  sans  doute  l'expression  trop  précise,  la 
remplace  par  iLla^v:{o)  ou  ^{^^^(ai),  qui  a  l'inconvénient  d'êti^  un 
j>eu  trop  vague,  et  sur  lequel  on  se  tromperait  sans  doute,  si  Bothe 
ne  le  donnait  comme  un  équivalent  de  (Aax«T(a(}.  Il  dit,  en  effet,  à 
propos  de  la  leçon  des  manuscrits  :  «  Est  id,  opinor,  interpretamentum 
«  Tou  (itffY£To  sive  fjLioYrcai,  ■ 
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0EÛN   ArOPA.    AeHNAS    nAPAINE2I2    nP02 
THAEMAXON,   MNH2THPÛN  EÏÛXIA. 

Invocation  (<-iO).  Délibération  des  dieux  au  sujet  d'Uljsse  (11-95). 
Minerve,  sous  la  figure  d'un  ancien  hôte  d'Ulysse,  se  rend  au  palais 
dlthaque,  où  les  prétendants  de  Pénélope  se  livrent  à  leurs  dépor- 
tements (96-1 1 2) .  Télémaque  fait  bon  accueil  au  prétendu  étranger, 
et  s'entretient  longuement  avec  lui  (113-318).  Le  fils  d'Ulysse, 
après  le  départ  de  son  hôte,  se  sent  tout  réconforté  ;  il  va  rejoindre 
les  prétendants,  qui  écoutaient  chanter  l'aède  Phémius,  et  il  prend 
désormais*le  ton  d'un  homme  et  d'un  chef  de  famille  (319-364).  Les 
prétendants  sont  avertis  par  Télémaque  qu'il  les  sommera,  dès  le 
lendemain,  dans  l'assemblée  générale  du  peuple,  d'avoir  à  quitter 
le  palais;  ils  s'étonnent  de  ce  langage;  ils  demandent  des  explica- 
tions, puis  ils  continuent,  jusqu'à  la  fin  du  jour,  leur  fête  un  in- 
stant interrompue  (365-424).  Télémaque  passe  la  nuit  à  réfléchir 
aux  conseils  que  lui  a  donnés  son  hôte  (425-444). 

''AvSpa  [101  ïvveire,  Mou<ja,  itoXtîrpoTOv,  8ç  [iidiXa  iroXXà 

4.  'Avdpa   i&oi   iweice.   Vaidt,  selon  lUadt^  I,  I,  la  note  aor  diiSf.  —  'Avdpa 

Bomère,  n'est  que  l*éd>o  des  Muses.  Ce  éqalTaot  à  tAv  dv8pa«  Ce  n*est  pas  d'nn 

sont  les  Moses  qni  sayent  les  faits  anti-  héros  quelconque  qu'il  s'agit.  Je  n'ai  pas 

qnes,  et  qui  les  révèlent  à  leurs  faToris  :  besoin  de  rappeler  que  l'article  propre- 

ceux-ci  répètent  an  vulgaire  des  hommes  ment  dit  n'exi»te  point  dans  Homère.  — 

les  récits  merreilleux  des  déesses  de  la  poé-  'Ewcici,  selon  Curtius,  est  pour  iv^etcs, 

sie.  Voyez  les  vers  II,  484-486  de  VIliade  identique  au  vieux  latin  irueee,  c'est-à-dire 

et  la  note  sur  ces  trois  vers.  Voyez  aussi,  intequere  .*  cours  après,  saisis,  explique. 
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%yÀy)(Py\^  éuel  TpofiQç  Upèv  ircoXeôpov  luepaev  • 
uoXXûv  S'  àvôfcàircov  tSev  àcrrea  xat  v(Jov  lyvo)  • 
lïoXXà  S'  oy'  Iv  ir^vTcp  iràOev  àXyea  8v  xatà  ôupiàv, 


raconte.  Personne  n'ignore  qu'Eonius  a 
rendu  £vv£irt  par  insece  :  «  Virum  milii, 
Camœna,  insece  versutum.  »  —  IloyOïpo- 
Tcov,  versuturfty  fécond  eu  ressources.  Il 
est  évident  que  Tépitliète  icoXOrponoç  doit 
être  prise  en  bonne  part,  et  comme  nn 
équivalent  des  autres  qualifications  homé- 
riques d'Ulysse  :  icoXu9p<i>v,  icoXû|jLriTiç, 
ico)vtiTjXavo;.  L'idée  de  ruse  est  comprise 
dans  l'expression,  aussi  bien  que  celle 
d'habileté  à  se  tirer  d'affaire  en  toute  cir- 
constance. Nous  en  avons  la  preuve  dans 
la  façon  même  dont  Ulysse  fera,  IX,  4  9- 
20,  les  honneurs  de  sa  personne,  devant 
les  Pliéaciens  assemblés  :  El{j.'  'Oôuaeùç 
AaEpTiàôr.ç,  Ô;  iiâffi  fiôXoidiv  'Av6p(iwoi(n 
\U).tùy  xa(  jxeu  xXéoç  oOpavèv  txet.  Ho- 
mère admirait  la  ruse  ;  et  nn  homme  sa- 
chant  se  retourner,  comme  nous  disons 
familièrement,  est  nécessairement  pour  lui 
un  homme  digne  de  louanges.  On  discutait 
pourtant,  dans  les  écoles  antiques,  la  ques- 
tion de  savoir  si  Homère,  en  appelant 
Ulysse  lïoXuTpoitov,  avait  loné  ou  blâmé 
son  héros.  Nous  avons  même  l'éviroiffic  et 
hi  Xvffic,  telles  que  les  présentait  Antî- 
sthène.  Mais  les  Grecs  faisaient  des  diffi- 
coltés  sor  tout,  et  posaient  souvent  sans 
raison  légitime  des  problèmes  homériques. 
Il  n'est  pas  douteux  d'ailleurs  que  le  mot 
Tcoï.xixçonoçy  diez  Homère,  ait  un  sens 
moral-,  et  lexplication  vulgaire  s'appuie 
sur  une  tradition  qui  remonte  jusqu'aux 
Homérides.  L'auteur  de  VHjrmne  à  Mer- 
cure  s'e«t  servi  deux  fois  de  l'épi thète  ico- 
Xuxponoç  (vers  \Z  et  vers  439j,  pour  ca- 
ractériser son  jeune  dieu.  Antûithène,  dans 
sa  Xufft;,  fait  de  icoXvTpoiro;  un  synonyme 
de  9090;,  habile  ;  les  Alexandrins  donnent 
des  équivalences  analogues  :  £(j.iccipoc, 
ouvexô^,  etc.  Knnius  et  Gcéron  tradui- 
saient tioXûtponov  par  versutum.  Aussi 
n'avons-nons  point  admis  l'interprétation 
de  certains  modernes  :  ayant  beaucoup  roulé 
par  le  monde.  Cette  interprétation  supprime 
une  pensée,  puisque  alors  8;  |&dXa  TCoXXà 
itX(ZYx^  ■''^t  plus  que  lu  gluse  de  noXurpo- 
fcov.  Peu  importe  qu'il  y  ait,  dans  Homère, 
des    tantologies   analogues.    Ainsi   on   lit 


plus  loin,  vers  299-300  :  Tcarpoçovilla. .. , 
6  ol  Ttatcpa  xXutov  Exia.  Tout  nous  crie 
que  noXurpoicov  exprime  une  chose,  et 
ô;  fiàXa  «oXXà  icXàyx^Ti  une  autre  chose. 
—  Horace  a  traduit.  Art  poétique,  vers 
4  4 1  -1 42 ,  le  début  de  V Odyssée  ;  mais  il  n'a 
rendu  ni  icoXvTpoTCOv,  ni  ô;  |iàXa  icoXXà 
wXoyj^Bt). —  Au  lieu  de  noXvxpoirov,  quel- 
ques anciens  lisaient  noXuxpoxov,  mauvaise 
correction  de  diascêvaste. 

S.  *l£p6v  est  une  simple  épitbète  d'hon- 
neur. Cependant  quelques  anciens  y  voyaient 
une  idée  religieuse.  Scholies  £  et  Y  :  Stà 
TA  xTia6f)vai  O1CO  Occtfv.  ^  ôià  ttjv  Tcpôç 
Ata  sOafiêeiav. —  'Eirepaev.  C'est  Ulysse 
qui  commandait  les  hommes  enfermés  dans 
le  dieval  de  bois.  Voyez,  YIII,  600-520, 
le  chant  de  Démodocus. 

3.  N60V.  Horace  traduit  ce  mot  par 
mores.  C'est  évidemment  le  vrai  sens.  Zé- 
nodote  avait  changé  voov  en  vouov,  cor- 
rection rejetée  par  Aristarque,  comme  faus- 
sant la  pensée.  D'ailleurs  v6{A0ç  n'est  point 
un  mot  d'Homère;  et,  comme  dit  Karl 
Lehrs,  fùt-il  dix  fois  dans  Homère,  la  le- 
çon de  Zénodote  n'en  vaudrait  pas  mieux  : 
«  prae  egregio  voov»  malam  illam  et  falsam, 
«  etiamsi  decies  vô|toç  apud  Homenim  le« 
«  geretur.  » 

4.  *0v  xaià  Ou|jLov  se  lie,  d'après  Nica- 
nor  {Scholies  Q^  S  et  V),  à  àpvv|t£voc,  et 
non  àndOev  ôXyea  :  êvtavOa  atixtéov  elç 
x6  âXYta»  tUa  5v  xarà  Ou|i.ôv  àp- 
vv|&evoc.  Cette  explication  est  réfutée 
par  le  vers  XIII,  90  :  *t);  npiv  (xèv  (iàX« 
TcoXXà  ndb*  âXyeoi  5v  xatà  6\j(jl6v.  Nica- 
nor  n'a  pas  été  bien  inspii-é  ici  en  rejetant 
la  ponctuation  d' Aristarque. 

6.  *Apvu|JLevo;,  ccrpfa/w,  tâcliant  d'avoir. 
C'est  l'explication  ordinaire.  Avec  ce  sens, 
4>ux^v  ne  peut  signifier  que  fie  sauve. 
Mais  les  anciens  n'étaient  point  d'accord 
sur  l'interprétation  du  passage.  Quelques- 
uns  regardaient  àpvupievo;,  à  cette  place, 
comme  synonyme  de  àvTixaTaXXàffvcov. 
De  cette  fsiçon,  Uly<tse  ferait  complète  ab- 
négation de  lui-même.  Scholies  Q  et  Y  : 
avTàç  aTtoXscrOat  6éX(ov  Cva  acooT)  xoiK 
ixaipou;.    Cela  est  bien  raffiné.  L'Ulysse 
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d'Home,  sans  être  égoïste,  ne  fait  pat  si 
bon  mardié  de  m  personne,  et  songe  aTant 
toot,  comme  on  dit,  à  eonserrer  sa  peaa. 
Laissons  donc  à  àpvvfuvo;  sa  signification 
traditionnelle,  confirmée  par  les  paroles 
mêmes  d'UIjsse,  XXIII,  S5S  :  N6<rcov 
iraipoiacv  SiCVJttevoCi  ^3*  i\»jo\  aOxcj).  Cest 
ainsi  qne  Tentendail  Horace,  dans  ces  vers 
où  il  peint  Tindomptable  énergie  d^Ulyfcse, 
et  qni  sont  directement  inspirés  du  texte 
même  de  Tinvocation  de  YOdjrssée  :  «  Qui 
«  domitor  Troj«  multomm  providus  ur- 
«  bes  Et  mores  hominnm  inspexit,  latum- 
«  qae  per  aeqnor,  Dtun  sibi,  dum  socUg 
m  reditum  parât  ^  aspera  multa  Pertnlit,  ad- 
«  Tersis  rerum  immersabilis  undis  {Épt- 
tres,  I,  n,  4  0-22).  »  Vo)ez  d'ailleurs  les 
exemples  Lomériqnes  àpvv|ASvoi,  àpvO(iif- 
voç,  àpvuffdriv,  Iliade j  I,  4  6»;  VI,  44«; 
XXIII,  460.  Ils  s'expliquent  tons  d'une 
façon  analogue  au  sens  que  nons  préférons 
ici  :  expetenteSf  provehens^  assequi  cona- 
bantur,  —  Le  mot  àpvv(UVOC,  dans  VOJjrs- 
sée,  est  un  &ica(  elpir)(uvov. 

6.  008^  bKi  '■^  '^  quidentj  pas  même 
ainsi,  c'est-à-dire  pas  même  au  prix  de 
tant  de  manx  endurés. 

7.  AÙT&v.  Quelques-uns  lisent  au  toi, 
comme  an  rers  33.  Mais  nous  savons,  par 
de  sûrs  témoignages,  qne  aOTitfv  était  ici 
la  leçon  d*Aristarqne  et  de  tous  les  Alexan- 
drins. De  plus,  presque  tuus  les  manu- 
scrits donnent  aOtûv.  Uayman  préfère  la 
correction  byzantine,  mais  il  ne  dit  pas 
pourquoi.  AOtâ>v  fff  iTépigfftv  a  son  exact 
équivalent  en  latin  :  suis  ipsorum.  Enfin  le 
sujet  n*a  pas  besoin  d'être  exprimé. 

8-9.  KaTd  doit  être  joint  à  ^fiaOïov. 

8.  *rit£p(ovo;.  Voyez,  dans  VIliaJe,  la 
note  VIII,  480.  Didyme  {Scholies  V)  pre- 
nait ici  le  mot  comme  épitbète  :  ciciBext- 
xô;,  à«6  Tov  Owèp  i^iaS;  Uvau  C'est 
plutôt  le  nom  patronymique  :  fils  ttHjr- 
pèrion.  'ricepicov  est  une  syncope,  pour 
*r«eptov(«ov. 

9.  NôoTi|Jiov  ^(lap,  le  jour  du  retour, 
on  simplement  le  retour,  comme  doûXiov 


^|iap  signifie  l'esdavage,  IXcMcpov  ^|Uip 
la  liberté,  etc. 

40.  Tâv  àfjLÔOsv  yty..  Hajman  croit  ce 
vers  interpolé,  et  il  le  met  entre  crochets. 
II  donne  deux  raisons  d'athétèse  :  à|i60tv, 
on,  comme  il  écrit,  &(ioOtv»  est  inconnu 
dans  Tusage  épique,  et  Aioc,  devant  cIké, 
ne  peut  avoir  b  finale  brève.  La  première 
raison  est  détestable;  car  il  faudrait,  à  ce 
compte,  retrancher  tous  les  vers  on  se 
trouve  un  mot  une  senle  fois  employé  par 
Homère  et  inusité  chez  les  poêles  épiques 
postérieurs.  L'antre  raison  ne  Tant  qne 
pour  ceux  qni  veulent  qne  le  verhe  tlicsîv 
ait  eu  toujours  et  partout  le  digamma. 
Bekker  lui-même,  tout  digammiste  qu'il 
est,  laisse  le  vers  dans  le  texte,  et  écrit 
elles  sans  f ,  comme  tout  le  monde.  ^- 
Tûv  est  un  partitif,  et  il  dépend  de  slirt.  Il 
est  aussi  en  rap]K>rt  avec  àpLo6fV.  Le  poète 
Yeut  savoir  quelques*uns  des  faits  qni  con- 
cernent Ulysse  ;  mais  il  laisse  à  la  Muse  le 
soin  de  choisir  parmi  les  aventures  du  hé- 
ros, et  de  commencer  le  récit  à  sa  guise. 
—  'ApioBsv  est  l'opposé  de  oùda(iô(ifv,  et 
il  équivaut  à  àffô  Tivo;  t6icov,  âno  xtvo; 
uépovç.  En  y  rattachant  tidv,  qui  joue  un 
double  rôle,  et  en  traduisant  l'idée  conte- 
nue dans  Y(,  on  a  le  sens  que  j'ai  indiqué 
plus  haut.  Didyme  {Scholies  S  et  V)  : 
tûiv  tcipi  TÔv  'OSvfffféa  ôicôOev  Oé^stç 
iipàCeuv  àic6  xivoc  |iipou:  àpCaïuvT)  5it)- 
yoû  "^{iiv.  Cette  explication  se  trouve 
aussi,  dans  les  Scholies,  sous  une  forme 
plus  courte  :  àico  Tivoc  (lipouç  ôicoOsv 
OêXeiç.  —  Curtius  explique  ifioOcv  comme 
Didyme  et  comme  tous  les  Alexandrins  ; 
car  il  le  traduit  par  von  irgendtvoher  (de 
quelque  part,  de  quelque  lien).  Seule- 
ment, il  lui  donne  l'esprit  rude.  —  Dans 
l'Homère-Didot ,  à{AÔ08v  a  eu  regard 
partim,  et  yc,  certe.  Il  fallait  undecum- 
que  et  saltem.  L'idée  partim  est  contenue 
dans  TÔ9V,  et  non  exprimée  dans  &|jl66cv. 
Le  poète  est  plus  modeste  que  ne  le  fe- 
rait la  certitude  d*être  obéi  par  la  Muse. 
'—  Kai  i^ltîv,  à  nous  aussi,  c'est-à-dire  à 
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"EvÔ*  àXXot  |jiv  uàvTeç,  S^iot  (fùyo'v  aîiwv  2Xe6pov, 
otxoi  &av,  itrfXepiov  t£  usçeuY^Teç  i^Sè  ôiXoaaov  • 
xàv  8'  o7ov,  viîaTOu  x£jy)7)(jLivov  i^Sè  y^vaixàç, 
NiifjLÇT)  ir^Tvt'  Ipuxg  KaXi4<>>9  8t«  ôeàwv, 
£v  oTiioat  YXoçupowi,  XiXaiO[i.ivY]  it^aiv  eîvai.  J5 

kXX'  Ôxe  S*)?)  Itoç  ^jXôe,  ueptirXoixévcov  èvtatjTÛv, 
T^  ol  éirexX(6(7avTO  ôeol  oTx^vSe  v&oOat 
eîç  'lôixTiv  (oijS*  Ivôa  iteçuyfjivoç  Çjev  àiôXcov, 
xal  (iLexà  oI<n  çfXoio-t),  ôeol  S*  éXiatpov  fiiravTeç 
v<5(7<pi  noaetSàiovoç  •  ô  8'  dcnrepjç^èç  [i.ev£atv6v  20 

ivTiÔicp  'OSuo^J,  itdlpoç  fjv  yalav  {xiaOai. 

'AXX'  ô  [xèv  AîOfoira^  pieTexiaôe  ttjX^Ô'  è^vTaç 
(AJWoiraç,  toI  Si^ôà  SeSaCaxai,  l<Tj(^aTOt  ivSpcov, 


moi  et  à  œax  qai  m^entendront  répéter 
ces  chants. 

44.  'Ëv6(a),  alors,  c'est-à-dire  au  temps 
où  prend  le  rédt.  La  Mase,  et  Homère 
avec  elle,  se  jette  ici,  comme  parle  Horace, 
m  médias  res,  sauf  à  raconter  plus  tard, 
par  la  bouche  d'Uljsse,  ce  qui  s*était  passé 
depuis  le  départ  de  Troie  josqu^an  moment 
dont  il  s*agit  dans  cette  entrée  eo  matière. 
— Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  que  le  débat 
de  VÈaéide  ressemble  à  celui  de  V Odyssée^ 
comme  l'invocation  de  Virgile  est  une  imi- 
tation et  un  développement  de  l'invocatitm 
d'Homère.  —  'AXXot.  Ce  sont  les  héros 
qui  avaient  aidé  Ulysse  à  prendre  Troie. 

4  3.  T6v  équivaut  ici  à  éxeivov,  et  non 
pas  simplement  à  aOiôv.  Ulysse  était  le 
plus  grand  de  tous  les  héros  qui  avaient 
survécu.  C'est  ce  qu'exprime  t6v  empha- 
tique. —  Tuvaixôç.  L'amour  d'Ulysse  pour 
sa  femme  explique  pourquoi  Calypso  per- 
dait ses  peines.  Oidyme  {JSchoUcs  H  et  Y)  : 
f)5è  Yvvatxôç  oIxeîo);  icpoaéOTixcv,  tva 
xaiofpovifio^  xal  Oeà;  èp(ôoY)c. 

4  4.  KaXv^/io.  Cette  nymphe  était,  selon 
Homère,  une  fille  d'Atlas,  et  die  habitait 
nne  tle  appelée  Ogygie.  Voyez  plus  loin, 
vers  52  et  85. 

4  6.  ItKifSfsx,  Ancienne  variante,  <mée9iv 
on  (ncé8<ri.  Grand  Étymologique  Miller  : 
ama*  anéoç,  aicéeoc,  i?i  eOOeîa  tâv  iCkt\- 
duvxixcôv  aicéea,  xai  av^^^^^  aic^a,  wc- 
TTtp  xXéoç,  xXiea  xal  xXéa-  dUtSfi  6'  àpa 
xXéa  &v5p«&v  \Uiade,  IX,  4  80)*  aicéeo;, 


aiiUfïu.,.  6Tav  q(n  Y^v))Tai  oic^ai,  ovy» 
xoiTQ  iffnv,  olov  *  év  otoéeai  Y^^f^~ 
poîaiv. 

4  7.  T(f>,  ^HO,  c'est-à-dire  in  quo  amto, 
—  Oi  éRtxXcooavTO,  avaient  filé  pour  lui  : 
lui  avaient  assigné  par  leurs  décrets. 

48.  OOô'  £vda,  ne  tum  quidem^  pas 
même  alors.  Ulysse,  en  effet,  aura  fort  à 
lutter  pour  redevenir  maître  dans  son  pa- 
lais et  dans  son  lie. 

4  9.  Oeol  8(é).  La  conjonction  n'est 
point  redondante.  Elle  équivaut  à  TOte,  et 
elle  correspond  à  àXX'  6Tt  Siq.  Cette  sorte 
de  reprise  est  très-fréqnenta  chex  Homèr«. 

20.  Mevéaivev.  Neptune  vengeait  son 
fils  Polyphème,  dont  Ulysse  avait  creTe 
Tceil  unique. 

22.  *0  i^v.  11  s'agit  de  Neptune.  — 
AlOionac.  Les  dieux  aimaient  à  visiter  les 
Éthiopiens,  et  à  séjourner  parmi  eux.  Yoyes 
les  vers  I,  423-424  de  V Iliade^  et,  à  ce 
▼ers  423,  la  note  sur  Al6ioiri}a<.  —  Me- 
xexCttBe.  Ancienne  variante,  luxexsCaOe. 
Seholies  H  :  xà  xsi  fitçOoYYOv  fiià  xh 
(iirpov.  Cette  correction  était  absolument 
inutile;  car  l'accent  suffit,  chez  Homère, 
surtout  à  Tantépénultième,  pour  rendre 
longue  une  syllabe  brève. 

23.  AlOioicaç.  Ancienne  variante,  AlOio- 
icc;.  ATfc  cette  leçon,  Al6io7CC< ,  XQi  équi- 
vaudrait à  ù\  AlOioneç,  lesquels  Étliiopiens. 
Voyez,  Iliadeyy\j  396,  la  note  sur  'HEtîwv, 
6c.  —  La  reprise  de  la  phrase  par  la  ré- 
pétition du  mot  AiO(o7ca{  est  le  seul  exem- 
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dvTt^  jatipcov  xe  xal  âpvei&v  l7uxx6[L&fiç. 

''Evô*  ^ye  T£pTOTO  Saitl  iropT^fievoç-  ol  Se  St^  dfXXoi 
ZiQvàç  èvl  (UY^poiffiv  'OXu(jLir(ou  dôp^i  -îjdav. 
Toîffi  Se  [jLtSOcov  9ip3(^£  uamîjp  àvSpûv  xe  ôeûv  xe  • 
(xvT^aaxo  yàp  xaxà  Oufiiov  à(jiti(jLOvoç  Aiyfaôoio, 
x^v  f '  'Ay^P^P-^^^^^^^  X7)XÊxXircàç  ïxxov'  'Opicrnjç  • 
xou  8Y  êi^lJ^vYjaOelç  ?to  àftavàxotoi  {lexTjûSa  • 

^û  ir^itoi,  olov  Si^  vu  Oeoùç  ppoxol  odxiàovxau 
*£Ç  inUiùv  ydp  f  acn  xdcx'  £fiL(jLevac  *  ol  Se  xal  aOxol 
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pfe  d*ipaoalep«e  qa*il  y  ait  dans  VOdyssét, 
Enstatbe  :  icapaovnieioOvTat  al  icoXaiol 
Tàv  icoiT)Tnv  iv  |ifv  IXiàdi  «oXXaCc  iira- 
vaXri^tffi  Xi^<a9i9%a\'  ivTavOa  8è,  pu^, 
T^  xotrà  Toù(  AiOioicac.  Cette  note  pro- 
▼ient  àJÊ.  euiuiuentaire  d*Aristarqiie.  Yoyei 
k  note  sur  le  Ten  XXII,  4S8  de  V Iliade. 
Je  rappelle  que  l'ezpreasion  ol  icaXoioi, 
dans  Eustathe,  désigne  les  Alexandrins,  et 
que  les  passages  oà  «Ue  ae  trooTe  sont 
presque  toujours  des  citations  d'Aristar* 
que,  arrivées  de  main  en  main  jusqu'aux 
compilateurs  que  compile  Eustathe. 

S4.  Auao|ACVOU,  en  regard  de  àviovToc. 
C*e9t  ainsi  qu*Hésiode,  Œuvres  et  Jourt^ 
▼ers  384-382,  dit,  en  parlant  des  Pléiades, 
Sueopievàfidv  au  fulnr,  après  SToir  dit  iirt- 
TcX>0(UvàcAv  au  présent.  Bothe,  dans  ses 
Addenda  et  emendanda^  vent  que  SuaO' 
luvov,  chex  Homère,  ne  soit  qu'une  faute 
de  copiste,  et  ne  doute  point  qnUl  faille 
écrire  âuo|jiévou.  Il  tCj  a  aucune  trace  de 
cette  leçon  Suo^iévou,  ni  dans  les  ScholieSy 
ni  dans  les  manuscrits,  ni  clies  Enstathe. 
La  seule  variante  connue  est  8uaaO|iivov, 
orthographe  évidemment  fautive.  L'exem- 
ple d'Hésiode  justifie  suffisamment  la  vnl- 
gâte.  Il  y  a  d'ailleurs,  selon  moi,  une  vraie 
raison  de  préférer  8\j<ro)iivov  à  8uO(fcÉvou. 
C'est  pendant  le  jour  qne  s'accomplissaient, 
an  temps  d'Homère,  tous  les  actes  de  la 
▼ie  sociale  :  le  soleil  dont  parle  le  poëte 
est  sur  l'iioriaon  ;  l'oorident  est  le  c6té  où 
il  se  eouehara,  —  Suivant  quelques  mo- 
dernes, 8u«TO(iivou  est  un  aoriste,  et  non 
un  futur.  C'est  SvotTO  qui  a  inspiré  cette 
hypothèse,  dont  les  anciens  n'ont  pas  en 
l'idée.  Elle  est  peu  plausible,  et  en  tout 
cas  fort  inutile.  —  *ricepiovoc  est  le  sy- 


nonyme de  ijîXio»,  et  non  pins,  < 
▼ers  8,  un  simple  qualificatif. 

S6.  Ol  6éy  mais  enx,  à  savoir,  àXkoi  : 
les  autres  dieux. 

90.  'A(&û(&ov(K  ne  peut  avoir  id  un  sens 
mprai.  Cest  une  épitbète  purement  hono- 
rifique; et,  en  effet,  Ëgiatbe  était  un  grand 
personnage,  nn  homme  de  noble  race. 
Cest  donc  sans  rais^m  que  Payne  Knigbt 
et  Dogas  Montbel  taxent  d'absurdité  le 
▼ers  S9,  et  condamnent  par  conséquent, 
arct  celui-là,  les  ▼ers  30  et  31.  Didyme 
(Scholies  H,  P  et  Y)  :  xorà  yhtoç  àyoÀoxt, 
Hayman  rapproche  les  expressions  an- 
glaises komourablej  gallant^  Uamed,  gen^ 
tleman,  qui  ne  sont  qne  des  termes  de 
politesse,  et  qui  ont  perdu,  dans  l'usage, 
leur  signification  première  et  précise. 

34.  "ïice*  Adavaxoiai  (Un)v8«.  An- 
cienne variante,  Itcea  icrepôevta  itpoa- 
T)u8a. 

32.  ""û  icôlcot.  Voyez,  dans  VIliade,  la 
note  I,  254.  —  Olov,  ymaliter^  de  quelle 
façon,  dans  le  sens  de  voyez  comme.  Il  ne 
but  pas  traduire  par  quantum,  par  com- 
bien. Ce  n'est  pas  6<rov. 

83.  Ka(,  selon  Aristarque,  est  redon- 
dant. Seholies  H,  M  et  Q  ;  OTipieioOTai 
*ApîoTapyo;  Xéycov  tov  xa(  o^v8t9|iov 
iccptrreûetv.  De  cette  façon,  Jupiter  dit 
qne  les  hommes  sont  toujours  les  artisans 
de  leurs  propres  malheurs.  Il  est  probaMe 
qn' Aristarque  n'entendait  pas  ireptrrci»iiv 
dans  un  sens  alis<»ln  ;  car  le  mot  xaC  fortifie 
l'expression,  dès  qu'il  ne  la  restreint  pas. 
Je  le  traduirais  volontiers  par  oui.  Tons 
les  modernes  lui  donnent  son  sens  ordi- 
naire :  etiam,  aussi.  Mais  les  dieux  d'Ho- 
mère ne  frappent  jamais  nn  mortel  sans 
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<b<;  xal  vOv  AÏ^ioGoç  6Tr£p(jLOpov  Xxpetôao 

y^k  àXoj^ov  [jLvriaDQv,  tov  S' IxTave  vocm^aavra, 

*Ep[jL£(av  irifji^'avTÊÇ,  étiaxorcov  'ApYetç(^vT7]v, 
[iLT^T'  aÙTÔv  XTe(vetv  (xt^te  (xvàoMTÔai  àxoittv  • 
éx  yorp  'Opiorao  Tiaiç  foaexat  'ATpefôao, 
àinr^T  àv  Vjfii^cn)  Te  xal  ^ç  IjxefpeTat  oTtqç. 
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qa*il  Tait  mérité  pour  une  cause  ou  pour 
une  autre.  Tout  ce  qu'un  peut  leur  repro- 
cher, c'est  de  mêler  quelquefois  la  passion 
à  la  raison,  et  de  ne  pas  rester  dans  la 
juste  mesure.  Us  pèchent  souvent,  ou  par 
un  excès  de  sérérité,  ou  par  un  excès 
d'indulgence. 

34.  TicépiiOfiOV,  orthographe  d'Aristar- 
que.  D'autres  Alexandrins  écriTaient  Offàp 
{tôpov  en  deux  mots,  le^on  préférée  par 
Bekker,  Hayman  et  d'autres.  Le  sens  est 
exactement  le  même  avec  l'une  et  l'autre 
écriture.  Hérodien  dit  que  l'orthographe 
est  à  Tolonté.  On  a  tu  OicÉp|topa  dans 
V Iliade f  II,  466,  forme  qui  ne  peut  pas  se 
résoudre  en  deux  mots ,  et  qui  semble 
prouver  l'existence  de  l'adjtctif  Oicfip{jio- 
poç.  Grand  Étymologique  Miller  :  yivexai 
Oic6p(&opo;  d>;  (I»xO{iopoc,  xat  rè  ovSéxc- 
pov  Oicépi&opov,  xal  TÔ  icXniOvvTixôv  {incp- 
|iopa.  Mais  il  reconnaît  qu'ici,  comme  an 
vers  de  V Iliade^  XX,  30,  Oirèp  (Aopov  en 
deux  moU  est  soutenable  :  xal  toOto  xal 
TÔ  év  '0£uaaeîqc,  vwv  AlYt^Boç  Owip 
l&opov,  xarà  fiidXvoiv  àvaYivco9xou<riv, 
6pioî«oc  T^  i&Vj  xaî  {iTcip  iioîpav 
aô|AOV  "Acaoc    (Iliade,  XX,  836). 

37.  01,  i/'Ji,  à  lui-même. 

38.  *£p|xciav....  Le  vers  était  fort  dif- 
férent dans  le  texte  de  Marseille.  Didyme 
{Scholies  H  et  M)  :  :?]  Maffaa)({OTix:fi  ypà- 
f  et  '  néiA^avTe^  MatYiç  ipixuoéoc  àyXaàv 
ul6v.  —  *£p(itîav.  La  forme  épique  du  nom 
d'Hermès  est  *£ptiie(ac.  Mais  on  verra  une 
fois  *Ep|iîiç,  XXIV,  4.  —  né|jL+avTtç. 
Zénodote  et  Aristophane  de  Byxance  écri- 
vaient icfi(i,(|;avTe.  Ceux  qui  admettaient 
ce  dnd  l'expliquaient  ou  par  éyb)  xal 
f)(urç,  ou  par  éyà)  xat  'Hpii.  Dans  le 
premier  cas,  c'est  le  même  sens  au  fond 
qn'avec  itéta.<|;oivT&c.  Dans  le  second,  c'est 
une  allusion  à  un  des  attributs  spéciaux 


de  Jupiter  et  de  Jnnon.  Sekolie*  H,  M  et 
Q  :  yaixTJXiot  f àp  o^foi.  La  vulgate  a  l'a- 
vantage de  la  netteté;  et  c'est  pour  cela 
sans  doute  qu'Aristarque  l'a  préférée.  — 
'£0<TxoTCOV.  Un  manuscrit  donne  fiidxTO- 
pov.  Cette  leçon,  impossible  à  la  suite  de 
9cé|i^avTs;,  provient  évidemment  des  tes- 
tes qui  portaient  ni]^0M\t.  —  'ApyKl- 
fôvtTjv.  Yoyex  la  note  II,  403  de  V Iliade, 
Homère  n'ayant  nulle  part  fait  allusion  an 
mythe  d'Io,  l'interprétation  vulgaire  de 
l'epithète  \^'Xtv^^èTt\^  (meurtrier  d'Argus) 
était  contestée  par  quelques  anciens  ;  mais 
celles  qu'ils  y  substituaient  ne  sont  guère 
plausibles.  Scholies  S  :  9i  xèv  &pYOV  xal 
xaôapov  90VOU,  f|  tàv  çoviOaavTa  "ApY^^f 
TOV  iioXu6(&|xaTov,  ôç  é^uXaaas  tV^v  1à>, 
il  xèv  fovéa  Tf«c  àpY^a^f  ^  ôoriç  toùç  dp- 
yo\jç  xat  dnpdxTov;  XoyiapLOv;  dvaipsT. 

39.  KTCÎvftv.  Ancienne  variante,  xTcIvac. 

40.  Tiatç  laaitai.  Remarquez  le  pas- 
sage du  discours  indirect  au  discours  di- 
rect. Aristarqoe   {Scholies  H)  :  lvTeù9ev 

(X     TOO    5lYÎYlQ{J>-«TlX0V     pLSTTjXdiV    Ixi     xè 

fiitiLTiTtxov.  Jupiter  reproduit,  comme  il  va 
le  dire  plus  bas,  les  paroles  mêmes  de 
Mercure.  Voyez,  au  vers  42,  û;  Içax*  *Ep- 
fjieia;.  —  ^rpeCSao  désigne  Agamemnon, 
et  il  dépend  de  xtatc  :  vengeance  d'Atride 
sera,  c'e»t-à-dtre  le  meurtre  d'Agamem- 
non  sera  vengé.  Aristarque  {Scholies  H)  : 
TO  tï  !ATpsî5ao  où  xaxd  xoO  'Opéff' 
Tou,  dXXà  xoxà  xoû  ^Y^I^^t^^^^^C  '^■■ 
xaxxai.  Cependant  on  voit,  par  d'autres 
scholies,  que  quelques  Alexandrins  enten- 
daient Airide  d'Oreste  lui-même,  comme 
Éacide  se  dit  d'Achille,  qui  n*écait  pour- 
tant que  le  petit-fils  d'Eaciis.  Mais  Texpli- 
cation  rigoureuse  est  préférable,  et  gram- 
maticalement et  pour  la  précision  du  style. 
44.  'IpieCpeT«t  est  an  subjonctif,  pour 
t(i8(piiTxi.  Ancienne  leçon  iiri6i^aexai. 
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*û<;  2ça6*  'Ep(jLe(aç,  dXX'  où  çp£vaç  AIy^oÔcio 
ic£ï6'  iyaôà  çpovioùv  •  vuv  S'  àôp^a  uàvr'  iiuixiaev. 
Tàv  S' T^fiieiêeT'  ïitetTa  ôeà  yXauxômç  'AÔt^vyj* 
^û  iraTep  TfjfxiTepe  KpovtôT),  SicaTe  xpei^vrcov, 
xol  X(y)v  xetv^ç  ye  èoixdri  xeiTat  ôXiOpo). 
"^Qç  àictJXoiTO  xal  àXXoç  Stiç  TOiaOxdt  yt  ^é^ou 
'AXXi  jxot  ifxç'  'OSuj^î  Satçpovi  SofeTat  i^Stop, 

vT^acj)  év  àfjKptptixY],  S6i  t'  ô(xçaX(5ç  étro  Qakictrrfi. 
NYJaoç  8evSpi^£(raa,  Oeà  8'  év  ScopLaxa  vofet, 


45 


50 


43.  ^dpoa,  en  nuase,  c'est-à-dire  d'on 
seal  coup.  —  ndvT(a),  tout  :  tons  les 
crimes  qa'il  a  commis.-»  ^Ardxiatw  •  poor 
sujet  Alyto^oç  souv-entendu.  —  Achille  dit 
k  Hector,  Iliade,  XXII,  ^74  :  vî}v  $'à6p6a 
icàvr'  àicoxCaei;  K^fj^s'  i(uSv  iràpcov,  oOc 
2xTavc<  IyX*^^  6wfc>v. 

44.  Diauxôni;.  Voye%,  dans  V Iliade , 
la  note  I,  206.  J'ajoute  ici  que  Curtins 
rapproche  fXavixoC)  "X^OM^OnK^  Y^*^5  •* 
Y^ava^CA,  et  que  y^^^^^ç  lui-même  si> 
gnifie^  selon  loi,  brillant  {licht,  tchim- 
mernd).  Il  traduit  donc  yXauxAÔictc  par 
Uektmugig  (aux  yeox  brillants).  Il  cite  le 
scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes,  Argô- 
nautiques,  I,  1280:  StaYXauaaovaiv  àvrt 
toû  çfdttJ^ovfftv  fj  6iaXâ|&icou«iv ,  60ev 
xai  Vi  'A(b)vâ  Y^auxùici;,  x*l  Vi  y^^" 
VT)  -Ji  xôpY]  ToO  è90a>|iov,  icapà  rà 
Y^aû^aeiv,  6  io-rt  >â(i,neiv.  Euripide 
donne  à  la  lune  l'èpitbète  de  Y^^ovxâictç. 
Il  est  impossible,  par  conséquent,  de  justi- 
fier la  traduction  Tulgaire  :  aux  yeux 
bleus,  aux  yeux  d'axur.  Minerve  a  les 
yenx  brillants,  Toilâ  tout  ;  et  Homère  ne 
dit  point  de  quelle  couleur  étaient  pro- 
prement les  yeux  de  Minerre. 

45.  '*Û  ndtcp....  On  a  TU  ce  'vers, 
Iliade,  VIII,  SI. 

46.  At7)v,  comme  le  latin  nimis^  signifie 
beaucoup  aussi  bien  que  trop;  et  xal  X(t}v 
est  une  affirmation  très-énergique  :  oiu, 
certes. 

49.  *0c  8i^  8t)0«.  Les  Grecs  ont  aimé 
de  tont  temps  les  allitérations. —  IIinitaTa 
icdéoxet.  Ancienne  Tariante,  TfjX'àXdXTixat. 

50.  !\{i,^tpvTig  signifie  que  Plie  est  si- 
tuée loin  de  toute  terre,  et  qu'elle  n'a  en 
▼ne  ni  le  continent  ni  aucune  autre  Ile.  Si 


elle  était  comme  nne  des  ties  de  l'Archipel, 
elle  serait  bien  entourée  d'eau,  mais  la  mer 
ne  roulerait  pas  librement  autour  d'elle. 
—  Au  lieu  de  à|if  ipvTV),  Strabon  lisait 
'ÛY^'Y^Tl»  **  °®™  ^®  VWt.  —  '0(i.çaXô;,  le 
nombril,  c'est-à-dire  le  point  central.  Bo- 
the  :  «  Sic  urbs  Delphorum  dicebatnr  um- 
«  bilicns  terras.  >  Le  développement  gOi  t' 
ô|AfaXôc  iffTi  OaXàaaT);  prouve  que  &(i.9t- 
puT-Q  n'est  pas  une  simple  épithète  poéti- 
que. Minerve  ne  fait  point  une  description; 
elle  explique  comment  Ulysse  n'a  pas  pn 
se  sauver.  Aucun  navire  ne  fréquente  les 
parages  d'Ogygie  ;  et  Ulysse  a  bean  être  le 
premier  nageur  du  monde,  il  lui  faut  pren- 
dre son  parti j  car  il  ne  sait  pas  même  de 
quel  cdté  il  aurait  chance  de  trouver  nne 
terre  habitée.  »  Quelques  anciens  faisaient 
ici  de  ôpiçaXôç  un  synonyme  de  ^àOoç. 
Mais  presque  tous  lui  laissaient  le  sens  or- 
dinaire. Didyme  {Seholies  Y)  :  \Uav\  XTJC 
fcepî  aùtV  OaXà(r«rr}c< 

6f.  Ntjflro;  fievdprieffo-ot ,  sous-cntendn 
2 ffTt.  Quelques-uns  prennent  ceci  pour  une 
épanalepse,  et  ne  mettent  qu'une  virgule 
après  6aXâa(7Tic«  Hayman  :  «  Epanalepsis 
«  vrith  case  varied  by  attraction  of  0(1- 
«  çaXé;  preceding.  »  On  a  vu  plus  haut, 
note  sur  le  vers  23,  qu'Aristarque  n'avait 
signalé,  dans  V  Odyssée  y  qu'une  seule  épa- 
nalepse.  Eustathe,  au  vers  24,  nous  a  con- 
serTé  Topinion  d'Aristarqne  sur  ce  pas- 
sage-ci :  t6  6fc  vYJo-w  iv  à|xfiplJT70, 
vYÎfTGc  8ev8pi^ea9a,  oOx  iRavàX7i<|;ic 
eîvai  fioxcT,  Ôioxi  oùx  6(ioioKTa>T(i>;  Ixei. 
D'après  cette  doctrine,  'Hexîoav,  Iliade^ 
VI,  305,  n'est  point  nne  épanalepse;  et, 
si  l'on  écrivait  AIBîotciç  au  lieu  de  AlO(o- 
itaç,  Odyssée  y  1,23,  il  n'y  aurait  plus  un 
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'kxXavTOç  ^irtif  dXoAppovoç,  Saxe  ôaXàdonQç 
TtàaTQÇ  pivôea  oîSev,  Ijç^ei  Si  xe  xfovaç  aôxiç 
(jiâxpàç,  aî  Y^ï^  xe  xal  oùpovèv  àfx^plç  £)^ou<yiv. 
Tou  ôuYaxTQp  SiioTTiVov  ôSup6(X£vov  xaxepùxei, 
aiel  Se  fiiaXaxoiat  xal  al(JiuX(oc(7t  X^ocatv 
ôiX^et,  ^TTcoç  'lôdcxTjç  èmXi^QrÊxat  •  aùxàp  'OSixiaeùç, 
tifxevoç  xal  xaïuviv  àuoôpdàoxovxa  voîjaat 
•^ç  ya(7]ç,  ôavéetv  îfjLsfpexai.  Où8£  vu  (jo(  irep 


[I] 
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«eol  exemple  d^épanalepse  dans  U  seconde 
des  épopées  homéricpies.  D^aillears  on  peut 
discuter  sur  la  ponctuation.  Hayman  suit 
Dindorf  et  Bekker.  Ameis  et  La  Roche, 
comme  les  éditeurs  Tulgaires,  séparent 
OaXàaoTic  de  vtjaoc  par  un  point. 

62.  'AtXavTOç  OuYÂrnp.  Hésiode,  dans 
la  Théogonie,  Tcrs  369,  range  Calypso 
parmi  les  filles  de  TOcéan  et  de  Téthys.  — 
'OXooçpovo;.  Minerve,  fille  de  Jupiter, 
parle  en  ennemie  des  Titans.  Atlas  avait 
été  un  des  révoltés  punis  par  Jupiter.  — 
Quelques  anciens  rapportaient  6Xoé9povoc 
à  6aXà(79VK.  D*antres  prétendaient  que  la 
terminaison  ot;  n*était  qu*ttne  addition  pa- 
rasite, et  que  les  premiers  textes  écrits 
donnaient  oaOO^PON,  c.-à-d.  oXoô^puv,  se 
rapportant  à  Calypso.  Didyme  {Scholies 
H,  P,  Q  et  V)  :  ol  ti  -zh  éÇtiç,  eaXâjcni; 

ôXoÔ9povo; ^  i'xvf^'Kxo  xarà   Tf,v 

&pXtt(av  Ypoç^v  eÏT»  ti;  |Ji9j  vor.aoc 
icpooé6Y)xs  TÔ  o;.  £nfin  on  discutait  sur 
Torthograplie  du  mot,  qui  devait,  selon 
quelques-uns,  porter  Tesprit  rode,  et  par 
conséquent  n^avait  pas  un  sens  défavorable. 
Didyme  (mêmes  Scholies)  :  ol  de  i6à<n>vav, 
tv*  {  icspl  Tûv  5X(tiv  çpovoûvTOc.  Mais 
ce  sont  là  des  subtilités,  et  il  n'y  a  lieu 
de  rien  changer  ni  à  la  ponctuation  ni  à 
l'écriture.  Hérodien  (Sehol  es  H)  :  £[i£ivov 
hï  ^iXoOvTttc  àxoustv  Toù  là  6Xé6pia 
9povoùvTOC.  Virgile,  ÉneiJe^  IV,  747, 
qualifie  Atlas  d*une  épithè|e  défuvorahle 
{Atlantis  ihwi)^  et  cela  dans  un  vers  in- 
spiré certainement  par  un  souvenir  de 
VOdytsie, 

53.  '£xei,  tustinet,  soutient.  Le  ciel, 
selon  Homère,  est  comme  un  toit  porté 
par  des  colonnes,  et  ces  colonnes  posent 
sur  le  dos  d* Atlas.  Si  Atlas  n'était  pas  là, 
le  ciel  s'écroulerait.  Cependant  quelques 
anciens  donnaient  à  i^at  un  sens  moral. 


Grand  Étymologique  Miller  :  ij^ei  H  tt 
xiovoïC  aOrè^,  àvTC  toû  ^uXav^et  fj  im- 
litXeîTai.  La  tradition  des  poètes  ne  per- 
met pas  d'adopter  cette  explication.  Ho- 
mère entend  physiquement  la  chose.  — 
Kiovflcc.  Dans  le  Prométhée  d'Eschyle, 
Atlas  n'a  sur  son  dos  qu'une  seule  colonne; 
mais  c'est  la  colonne  centrale,  celle  qoi 
soutient  le  toit,  et,  comme  parle  Eschyle, 
vers  849,  la  colonne  du  ciel  et  de  la 
terre ^  c'est-à-dire  une  colonne  qui  va  de 
la  terre  au  ciel,  ou,  selon  l'expression 
d'Homère,  qui  les  sépare,  qui  les  tient  à 
distance.  Yoyex  la  note  suivante. 

64.  'Afiçk  ixouffiv,  distinent^  tiennent 
à  distance.  Sans  les  colonnes,  le  ciel  ne 
serait  plus  un  toit.  Il  viendrait  s'appliquer 
sur  la  terre. 

66.  Alct  hï  ^aXaxoîat.  Quelques  manu- 
scrits donnent  alcl  â'  iv  (jiaXaxoîai,  leçon 
que  Bothe  a  préférée.  Mais  l'exemple  de 
Sophocle  allégué  par  lui  à  ce  sujet,  év  Xô- 
Yotc  ncCoeiv,  Philoetètey  vers  i  84  0-4  3  H  , 
ne  prouve  point  que  év  ait  rien  à  faire 
dans  le  vers  de  VOdjrssée. 

57.  ^tctXT)(76Tai  doit  être  pris  pour  le 
futur  même,  et  non  pour  un  subjonctif, 
on  U  longue  serait  changée  en  brève.  Ho- 
mère dit,  Iliade^  I,  4  36  :  6na>;  àvxd^tov 
ioTOd.  Cet  exemple  ne  laisse  aucun  doate 
snr  la  question. 

68.  Kal  xairvov ,  vel  fumum^  ne  fût-ce 
que  la  fumée.  Ulysse  ne  demande  même 
pas  à  revenir  dans  sa  chère  Ithaque  ;  il 
désire  seulement  la  voir  encore,  ne  ffti-ce 
que  de  loin.  Les  passages  latins  qu'on  cite 
comme  des  imitations  de  ceci  (Ovide,  Pon/^ 
tiques^  I,  m,  33  et  Rutilius,  Itinéraire^  I, 
\  96)  ne  rappellent  qu'imparfaitement  l'ad- 
mirable tableau  d'Homère. 

69.*H<Ytt^^^<^^P^''^^  ^^  àito6pctf9XOvTa, 
et  non  de  xaicvôv.  —  Ootvétiv  {(jLsCpeTat 
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évrpiTOxat  çfXov  i^xop,  'OXûfiirte.  Où  viî  t*  'oSuaaeùç 

TpofT)  Iv  eùpeÎT]  ;  T(  vtî  ol  tAjov  coSùaao,  Zeu  ; 

Ttqv  S'  àirapLeiê^fiLÊVOÇ  TcpoaiçTj  veçcXtjYepeTa  Zerîç  • 

nûç  àv  lueiT*  'oSuoYJoç  èyco  ôefoio  XaOofpiTjv, 
tç  TOpi  [xàv  v^ov  £(rri  PpOTÛv,  itipi  8'  Ipà  Oeoïo'iv 
àôovàxotatv  iScoxe,  toI  oùpavàv  eùpùv  Ij^ouo-tv. 
'AXXà  noaecSdccov  y^it^ox^^  àaxeXèç  ald 
KtSxXcoirot;  xe^^^^^ai,  ov  ôfOaXfioO  dXduoaev^ 
àvrfôeov  noXu(pT|(jioV;  gou  xpdcroç  laxe  (j^Ytorov 
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70 


peut  s'expliquer  de  deux  manières.  Ulysse, 
désespéré  de  ne  pins  revoir  sa  patrie,  re- 
fuse rimmortaUté  que  lui  offre  Caljpso,  et 
ne  désire  plus  que  la  mort.  Cest  l'inter- 
prétation ordinaire.  Mais  quelques-uns  en- 
tendaient, d'une  fiçon  à  la  fois  plus  fine 
et  plus  expressiTe,  qu'Olysse  serait  heureux 
de  ne  point  surrirre,  une  fois  qu'il  aurait 
TU  la  fumée  s'élerer  de  son  Ile.  Seholies  M 
et  Q  :  Tivà<  8è  Xeîicfiv  çaai  Ta  toutou 
T\ix<ôv. 

60.  Où  vu  T^  est  pour  ou  vu  tov.  11  s'a- 
git spécialement  des  sacrifices  en  l'honneur 
de  Jupiter.  La  syllabe  oi  s'élide  rarement; 
mais  il  y  a  des  exemples  incontestables  de 
cette  élision.  Voyez,  dans  V Iliade^  la  note 
VI,  <«5. 

63.  TpoC^.  Chez  Homère,  Tpott)  est  or- 
dinairement la  plaine  d'ilion,  et  n'est 
presque  jamais  la  ville.  Voyez  dans  T/- 
liade,  I,  129^  la  note  sur  TpoiYlv.  Ici  il 
n'y  a  aucun  doute  sur  le  sens.  Il  s'agit 
évidemment  du  camp  des  Grecs  sur  le  ri-> 
vage  de  la  Troade.  —  Payne  Knight  sup- 
prime le  vers  62,  mais  pour  une  raison 
qui  n'a  de  valeur  qu'aux  yeux  de  ceux  qui 
admettent  qu'Homère  disait  Tpof  iT)  avec 
digamma;  car  alors  ce  mot  est  un  anapeste 
et  non  plus  un  spondée.  Bekker  lui-même 
écrit  TpoCxi»  9xdA  que  tout  le  monde,  et 
garde  le  vers.  Dugas  Montbel  approuvait 
Tathélèse  de  Payne  Knight,  comme  donnant 
au  style  quelque  chose  de  plus  dégagé  et  de 
plus  rapide.  —  'ÛSuaao.  Le  mot  *08v(7- 
acûç  se  rattache  à  i60(7<ro(Aat.  On  suppose 
que  le  poète  a  joué  avec  intention  sur  le 
rapprochement  des  deux  mots.  Ce   n'est 


qu'une  supposition,  mais  non  déraison- 
nable; car  les  Grecs  ont  aimé  de  tout 
temps  les  exercices  de  ce  genre. 

64.  *£pxoç  ôSdvxdiv.  Voyes  la  note  IV, 
350  de  VIliade.  La  formule  icoiév  at  ficoç 
çuyiv  Epxo;  6$6vtwv  est  asies  fréquente 
chez  Homère. 

65  '£RstT(a},  ensuite,  c'est-à-dire  dé- 
sormais, on  plntAt  jamais.  —  Oeîoto.  Aris- 
tarqne  faisait  remarquer  cette  épithète^ 
qui  est  en  effet  bien  remarquable  dans  la 
bouche  de  Jupiter,  parlant  d'un  simple 
mortel  né  d'un  homme  et  d'une  femme 
ordinaires.  L'honneur  fait  an  héros  est  jus- 
tifié par  les  deux  vers  suivants  :  Ulysse  est 
tout  à  la  fois  le  plus  intelligent  et  le  plus 
pieux  des  mortels. 

66.  IlepC  se  joint  à  ioTi,  mais  «épt 
s'explique  à  part.  La  plupart  des  éditeur» 
écrivent  le  second  comme  le  premier^  et 
le  joignent  à  Idioxc  du  vers  suivant.  Mais 
presque  tons  les  manuscrits  donnent  «spi 
adverbe,  à  la  deuxième  place  ;  et  l'on  n'a  ja- 
mais entendu  Rtptdi5«»(&i  comme  signifiant 
donna'  plus  que  /tersonne.  Au  reste,  l'inter» 
prétation  de  la  phrase  ne  présente  aucune 
difficulté.  Didyme  {Seholies  H  et  V)  :  Oicsp* 
Otï  t6v  voûv  tûv  àvBpctficdov  xal  ouvém 
xai  iùatCtUf.. 

09.  KuxXcoffOç,  génitif  causal  :  à  propos 
du  cyclope. 

70.  'AvTtdeov  doit  être  pris  dans  son 
sens  ordinaire.  Polyphème  était  affreux  et 
d'un  caractère  abominable;  mais  il  était  de 
naissance  divine,  et  il  avait  une  taille  et 
une  force  prodigieuses,  ce  qui  suffit  pour 
justifier  l'em|)loi  homérique  de  l'épithète. 
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Tcaatv  KuxXc&roaai  •  Ô^coaa  8£  [xw  T^xe  NùfxçT), 
*(5pxuvo<;  GuyàTYip,  àXàç  à'zpu^iioio  (jiSovroç, 
èv  (TTcicjat  Y^açupotai  IloaeiSàcovi  (xtyetaa. 
'Ex  ToO  St?!  'oSutrija  IloaeiSdicov  ivoalyPiùv 
oÛTi  xaTaxTe(vei,  itXàî^et  S'  àirà  iraTpfSoç  oÏtqç. 
WkV  à^eÔ',  T^fjietç  oïSe  u£pt(ppaîi(û|jL£6a  irdlvTe; 
v(5(rcov,  Ôirox;  ?XÔY)ai  •  UoctiBéxav  8è  (xs^aet 
8v  j^oXov  •  où  (xèv  yip  ti  SuviQ^exai  ivrta  icàvrcov 
àflavàtoùv  d£x7)Tt  ôeûv  ^piSaivéfjiev  oîoç. 

Tàv  S'  t^j(jl£{6êt'  ?TC£iTa  Ôfià  ^Xauxcoitt;  'AÔt^vyj  • 
"^û  iiàT£p  VjfjiTfipe  KpovtôT),  ûiraT£  xp£i(îvTcov, 
£?  (jièv  St?j  vuv  toîîto  ç(Xov  (jiaxàp£aai  ôfiotcjiv, 
vo<TTÎ)aat  'oSucTÎja  Safçpova  SvSfi  86(jlov8£, 
'Ep(JL£(av  (xèv  lnfitTa,  SiixTopov  'ApyEtç^vTTjv, 
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—  Qadques  anciens  prétendaient  que  &vt(- 
Ofcov  est  ici  en  mauvaise  part  :  tov  Oeo(id- 
^ov ,  rennemi  des  dieux.  Mais  il  n'y  a 
rien,  dans  la  légende  de  Poljphème,  qui 
concorde  avec  cette  explication.  —  "Oov, 
diérèse  de  od  :  eujus^  duquel.  ^-  '£ax« , 
vulgo  àoTi.  Je  crois  que  Dindorf  et  Bekker 
ont  bien  fait  de  préférer  iaxc,  qui  répond 
mieux  à  la  réalité  des  choses.  Depuis  la 
Tcngeance  d'Ulysse,  Pol^pfaème  n*est  plus 
rien,  et  un  enfant  se  rirait  de  cette  force 
auparavant  si  redoutée.  Didyroe  (Scholies 
V)  :  laxev  *  (nttjpxev.  Cette  note  oonaute 
la  tradition  aristarcfaienne. 

74.  flôaiv  KvxXoMCtfffft  équivaut  à  év 
itâfft  KvxXbbusaat.  Polyphème  était  le 
plus  fort  de  tous  les  cydopes. —  Ai  est  ex- 
plicatif, et  il  a  presque  le  sens  de  yàp.  Au- 
cun des  cyclopes  n^avait  pour  père  un  dieu 
aussi  puissant  que  Neptune. 

72.  MiÔovToç.  Aristophane  de  Bysance 
lisait  (ji(8ovTi,se  rapportant  i  Ilooeidcuiivi. 
Phorcys,  il  est  vrai,  nVtait  pas  le  roi  des 
mers;  mais  il  était  un  des  princes  de  la 
mer,  et  cela  suffit  pour  que  |ii$ovxo;  ne 
soit  point  déplacé  après  son  nom.  La  cor- 
rection d'Aristophane  détruit  le  naturel  de 
la  phrase. 

73.  '£v  oicéaai  n'a  pas  besoin  d'être  dé- 
terminé, «t  se  rattache  simplement  à  [w 


yetoa.  Peu  importe  à  qai  appartiennent 
ces  grottes. 

74.  'Ex  YoO,  depuis  ceb,  c'est-k-dire 
depuis  qu'Ulysse  a  crevé  l'œil  de  Poly- 
phème. Qnelqnes-uits  entendaient,  pins  va- 
guement, ix  TaOmçTtiç  alT{ac  (voilà  pour- 
quoi). 

76.  *H(ietc  ot^Ct  BOUS  que  voici,  c'est- 
à-dire  nous  tous  qui  nous  intéressons  à 
Ulysse.  Neptune  était  seul  de  l'antre  parti. 
Voyez  plus  haut,  vers  4  9-SO. 

77.  *Oic(o;  1X6x191.  Jupiter  ne  doute  pas 
du  succès,  dès  que  les  dieux  se  donneront 
la  peine  de  vouloir  et  d'être  bien  résolus. 
—  Ai,  comme  au  vers  71,  est  explicatif; 
mais  il  équivaut  ici  à  oui,  plutAt  qu'à  en 
effet ^  yàp  donnant  plus  loin  ce  sens. 

80-81.  Tàv....  Voyez  plus  haut  les 
vers  44-46  et  les  notes  sur  ces  deux  vers. 

82.  4»iXov  (é9T(),  gratum  est^  platt. 

83.  Aotfpova.  Ancienne  variante,  ico- 
Xufpova. 

86.  'ûyuYtYlv.  L'Ile  de  Calypso  appar- 
tient à  une  géographie  tout  à  fait  fantas- 
tique, et  c'est  perdre  son  temps  que  de 
chercher  dans  qudle  partie  de  la  mer  elle 
pouvait  être  située.  Le  nom  même  de  cette 
tle  semble  dire  qu'elle  ne  répond  à  aucune 
réalité  ;  car  ce  nom  est  simplement  le  lémi- 
nin  de  Tadjectif  (bY^Ytoç,  qui  signifie  nnti- 
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v^ov  'OSuacj^oç  ToXocrfçpovoç,  6ç  xe  véyjtoi. 
Âùràp  t^ùiv  'lOàxiQV  èoeXeiiaofiiat,  2^ pa  o{  uiàv 
(jiSXXcv  éTcoTptSvd),  xal  oi  (jtivo(;  év  çpeol  Oe{(a, 
elç  àyopi^jv  xaXiaavxa  xoipTjXO|x^(ovTaç  Xjr^otoùç 
TOto-t  (jLvrj<m^pea(nv  àTcenuifxev,  ofxe  ol  aUè 
(lYjX'  àSivà  ofdl^ouai  xal  eiXfTco^og  IXcxoç  ^oQç. 
nifjLvpo)  S'  é(;  ZnàpnQv  T£  xal  é^  IIuXov  i^(iia6^evTa, 
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qae.  ">  Le  texte  d^Andmacfaas  donnait 
*QYuXCt]v.  Cette  Ogylie  existait  en  effet 
dans  la  mer  de  Crète.  Mais  ee  n*est  point 
dans  cette  ner  cpi'Ulysse  a  fait  naufrage 
aTant  d'être  ponssé  cbezCalypso,  c'est  dans 
les  parages  de  Thrioacrie.  Quelque  loin 
qu'il  ait  été  entraîné  par  les  vagues  qui 
l'ont  porté  neuf  jours,  il  n'est  point  venn  à 
Ogylie.  Seholies  H,  M,  P  et  Q  :  iv  t^  xat' 
XvT{fiaxo^  'ÛYuXttiv  YpxçeTat,  Siaçé- 
pouot  6è  ol  téwoi  •  Ti?jv  jièv  fà^  *Ùf^yiv 
Ivt6c  slv»  wpÀç  è<rnépaV)  x9jv  5è  'Ûyv- 
XCav  xarà  Kpi^triv  *H<t(o86<  fr\9i  xetfftfat. 
Cette  note  est  un  hmliean  textuel  du  com- 
mentaire de  Didyme.  —  Nous  disons,  avec 
Didjme,  que  TOgygie  d'Homère  ne  pou- 
Tait  être  située  qu'à  l'occident  de  la  ' 
Grèce  ;  mais  nous  nous  en  tenons  à  cette 
▼ague  indication.  —  ^OTpuvO(jKv  est  an 
subjonctif,  pour  ÔTpuv6i>{UV. 

86. Nvipieptéa  pov^v, certum eonsilium, 
(notre)  résolution  bien  arrêtée.  Yoyex, 
Iliade,  I,  6<4,  wy\\uç^kç  |iiv  Wj  |aoi  6w6- 
crxeo.  La  volonté  des  dieux  a  des  effets  in- 
faillibles, quand  elle  s'est  prononcée  après 
délibération. 

87  NôoTOv  est  une  apposition  à  pou- 
>^v.  —  *Qc  xe  véTiTai.  Ancienne  variante, 
&ç  xev  txT)Tai.  Biais  la  répétition  de  l'idée 
de  retour  donne  une  grande  énergie  à 
l'expression,  tandis  que  afin  qu*il  aille 
n'est  qu'une  platitude  inutile. 

88.  'I6dxT)v.  Ancienne  variante,  lOà- 
xv)vS(f).  Le  royaume  d'Ulysse  se  compo- 
sait de  plusieurs  tles^  dont  Ithaque  était 
oin  d'être  la  plus  considérable,  et  même 
'une  partie  du  continent  voisin  de  ces  Iles. 
Voyex  Viliade,  II,  634-687.  Mais  c'est  à 
Itliaque  qu'était  la  capiule  dn  royaume. 
~-  Quand  Homère  nomme  Ithaque,  il  en- 
tend indifféremment  l'Ile  on  la  ville,  et 
c'est  le  contexte  qni  détennine^le  sens.  Ici 


il  s'agit  de  la  ville.  ^-  'EoeXcvffOttai.  An- 
ciennes variantes,  litcXc^ooftai  et  SisXe^- 
ao|&ai.  'Effc>euaO|iat,  selon  Cobet,  n'est 
qu'une  glose  pour  èKieCaotiai,  qu'il  re- 
garde comme  la  vraie  leçon.  Il  propose 
la  même  correction,  XVII,  62.  Le  mot 
iictf(<TO(iai  a  été  conservé  au  vers  XV, 
604.  Yoyex  la  note  sur  ce  vers.  —  Ol 
ulôv,  le  fils  à  lui,  c'est-à-dire  son  fils  : 
Télémaque. 

89.  MâXXov.  Jusqu'à  présent  Télémaque 
n'a  qu'une  sourde  indignation  qui  n'ose 
point  éclater.  Il  faut  que  cette  indignation 
éclate.  Minerve  mettra  an  conr  dn  jeune 
homme  une  force  extraordinaire.  De  là 
|&âX>ov.  Bothe  :  «  Magis  quam  adbuc  per 
«  setatem  licnit.  »  Avant  ceci,  Télémaque 
n'était  qu'un  enfant;  il  sera  tout  à  l'heure 
un  dief  de  famille  et  un  roi.  —  Oeîso  pour 
0<ô.  Ancienne  variante,  OViorio. 

•0.  KapTixofMuivTac.  Voyez,  dans  1'/- 
liade,  la  note  II,  II. 

01.  ^xciidruv,  intenlicerê,  de  faire 
sommation  de  déguerpir.  Les  prétendants 
de  Pénélope  s'éuient  installés  dans  le  pa- 
lais même  d'Ulysse,  et  y  vivaient,  comme 
on  dit,  à  discrétion 

03.  'ASivà,  plurima^  en  très-grand 
nombre.  Hérodirn  écrivait  dSivd  avec  l'es- 
prit rude,  orthographe  adoptée  par  Bek- 
ker,  Ameb  et  La  Roche.  Mais  iionrqnoi 
distinguer  par  l'esprit  &Sivôc  de  àfiT.v  ?  — 
ElXiirodaç.  Voyes,  Iliade^  VI,4S4,U  note 
snr  eUiico8s<rot.  Sekolies  P  et  Q  :  elXtiro- 
hoj^  Xé'YSt  P6a(  &;  icoioOvtoc  ti^v  tc5v  iro- 
Sûv  xîvv|9iv  &o^sp  iXixoEiS^.  Il  suffit 
d'avoir  vu  marcher  les  bœufs,  surtont  quand 
ils  sont  sous  le  joug,  pour  comprendre 
que  l'épithète  doit  être  prise  an  sens  lit- 
téral. La  seule  traduction  exacte  du  mot 
est  toume''piedt, 

03.  *E^  £icàpTqv.  Télémaque  y  verrait 
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v^ov  TCÊua(5(jLevov  itaxpiç  çfXou,  ijv  tou  dbcotîtrr), 
•^S'  fva  (jiiv  xXeoç  eoOXàv  h  àvÔpciiroiatv  ?XT1^*^* 

[àfjL6p<J(Jia,  xp^aeia,  xà  (xiv  çipov  i^fjièv  éç'  ûypV 
T^S'  éit*  direfpova  yalav  fijxa  irvoifjÇ  àvifxoio. 
EfXexo  S'  (ïXxifiov  ^YX.^;,  ixa^f^ivov  àUi  X^^Vj 
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Ménélas.  —  *Eç  IIvXov.  11  y  ▼errait  Nestor 
et  ses  fils.  —  'H(i,a66«vTa.  Ancienne  ▼•- 
riante,  T)|ia6ôsa9av.Le  nom  de  la  capitale 
du  royaume  de  Nestor  était  des  deux  gen- 
res. On  verra,  II,  308,  j;  DûXov  ii-xoÀériv. 
On  a  vu,  Ili4MU^  l,  263,  tv  HuXq»  iJYOïOéx)» 
et.  II»  77,  IIvXoiG....  ^jfcaôôfVTOÇ.  —  Il  y 
avait  deox  viUes  du  même  nom  de  Pylos 
appartenant  à  Nestor,  l'une  eu  Messéoie, 
l'autre  en  Triphylie.  On  ne  sait  pas  quelle 
est  celle  des  deux  qu'habitait  le  vieux  roi. 
Voyea  la  note  II,  262  de  Y  Iliade,  —  An 
lien  de  icé{t^u  6'  i;  £7càptT]v  te,  Zénodote 
écrivait  néii^MO  ô*  i;  Kpiixiiv  Te.  Par  suite, 
le  vers  286  se  trouvait  modifié  comme  il 
suit  :  KetOtv  fis  Kpi^tv)vSs  icap'  'l6o(&eytia 
âvoxTa.  Mais  ces  leçons  ont  été  rejetées 
par  Aristarque,  comme  fausses  et  absur- 
des. C'est  à  Sparte,  et  non  en  Crète,  qu'ira 
Télémaque,  et  c'est  à  Ménélas  qu'il  fera 
visite,  et  non  à  Idoménée.  Voyez  la  qote 
III,  34a-3l8. 

05.  KXéoç  iffOXàv....  {xi0<nv.  On  a  vu, 
IUade,\S\l,  U3,^  a'  aÙT(DC  xXioç  é<r- 
dXàv  ix'i  (la  réputation  dont  tu  jouis  o^est 
nullement  fondée).  Il  ne  peut  donc  s'agir 
ici  que  du  renom  futur  de  la  piété  filiale 
de  Télémaque.  Eustatfae  :  &(  xomâaotvTa 
Cicàp  ToO  narpo^.  Cependant  quelques-uns 
voulaient  que  le  sens  fût  douteux,  et  qu'on 
pût  entendre  le  vers  96  comme  une  simple 
répétition  de  l'idée  contenue  dans  le  vers 
précédent  :  6icog  f^\f.t\  l'^t^  elvai  tèv 
'Ofivaaéa.  Eustatlie  semble  d'abord  incer- 
tain :  6tt  ox^(**  à(i.9i6oXiac  ta,  'Hfi'  tva 
|Aiv  xXéo^....  Mais  U  se  ravise  après  avoir 
cité  les  deux  explications,  et  il  dit  de  celle 
qui  est  la  seule  admissible:  xai  hm  xpeCr* 
T»v  aOnfj  Vi  Iwoia.  —  'Exijfftv.  Dans 
le  texte  de  Rhianus,  il  y  avait  Xd^ipeiv,  et 
alors  précédé  de  àv6p(oiïOiai  sans  v.  Mais 
Texeiiiple  de  VIliade  que  nous  venons  de 
citer  condamne  cette  leçon.  —  Le  voyage 
décrété  par  Minerve  était  taxé  d'absurdité 
par    les  enstatiques.    Scholi«s  E  et  M  : 


dtTOfcoç  doxeC  tivai  TY)Xe|iàxov  4i  &ico5rr 
(ji(a,  icpÛTOv  (làv  x(v8\'vov  npo^svoûoa  t^ 
veto,  ficuTtpov  éicavà^ra^iv  tôv  itvtjomîj- 
pci>v  àiceiXovva,  tpitov  oOx  ii)9cXoûaftTi^v 
ti^TViaiv  Toù  icaTpoç.  Biais  les  lytiqnes  ne 
manquaient  pas  de  raisons  pour  justifier 
Biinerve,  et  par  conséquent  le  poète. 
Mêmes  Scholies  :  &XX'  £3ei  tôv  iv  ywai^l 
Ts6pa(i(Aévov ,  XOirat<  TexaTcecvMtuvov, 
^viTopei^v  ov  iteicetpocfiivGv  tfidcffwicoTc, 
icoXuTpoicov  Yev8e6at  nopairXiiaiflsc  t^ 
icaTpi,  xal  TOVTO  xepSàvai  t^  icXAv^, 
xal  xoivctfveîv  xi^  iraxpl  tûv  xstopOs»- 
(jLàTWV  év  T^  |xvY)otY|poxTOv{^.  Il  importe 
en  effet  qu'Ulysse,  en  rentrant  dans  sa 
patrie,  trouve  un  fils  digne  de  lui,  ca- 
pable de  comprendre  ses  desseins  et  de 
l'aider  efficacement  à  les  accomplir. 

»fl-98.  "Ûç  elicoO<y'  Oiiô  icoaalv....  On 
a  va  ces  trois  vers,  sauf  les  deux  premiers 
mots,  Iliade^  XXIV,  340-342,  mais  appli- 
qués à  Mercure.  Aristarque  prononçait 
l'atbétèse  contre  les  vers  97  et  98  ;  et  déjà 
avant  lui  ils  avaient  été  condamnés  par 
d'autres  éditeurs,  comme  prêtant  à  Mi- 
nerve ce  qui  ne  lui  appartenait  il  aucun  ti- 
tre. On  ne  les  lisait  même  pas  dans  le 
texte  de  Marseille.  Seholiest/L  et  T  :  icpoY|- 
OeioûvTO  xaT'ivta  tûv  àvriyp^fcov  ol 
(TtCxoi,  xarà  Si  xjjv  Maa<TaXi«»Tix^v  o08* 
tjaav.  xai  Tal^  &XT)Os(ai;  fiâXXov  &pfi69Ct 
M  *£p|&ov  *  Ifiiov  yàp  aOxoû  xoioutok 
OicodTJiMtai  xexp^iffOat.  Cette  note  est, 
comme  ce  qu'on  a  lu  au  yer»  38,  une  cita- 
tion textuelle  du  commentaire  de  Didyme. 
—  J'admets  l'atbétèse,  avec  Bekker,  Amets 
et  plusieurs  autres.  Dindorf  et  La  Roche  ne 
mettent  pas  les  vers  97-98  entre  crocheta. 
La  Rocbe  maintient  même  les  trois  vers 
suivants,  qui  sont  universellement  rejetés; 
mais  c'est  uniquement  parce  qu'ils  sont 
dans  ses  manuscrits. 

99-401.  EtXexo  ô'  aXxniov  trXfii....  Le 
premier  de  ces  trois  vers  est  emprunte  à 
V Iliade j  X,  136,  et  les  deux  autres  pareil- 
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Ppiôù,  fi^Y»,  oTiêapàv,  TÛ  Sà[jLVY]<ri  arfjç^aç  àvSpûv  loo 

ifjp(&u)v,  TOt(j{vT£  xoT^aaexai  ôêpifi.oirdtTp'ir)]. 

Byj  Se  xaT*  'OùXii(JLiroio  xopiQvcov  àfÇaaa  • 

arî)  S'  'I6àx7)ç  évl  ST^fi-o)  êul  iipoôtipOK;  ^oBuarpç^ 

oùSoO  èir'  aùXeiou  •  icaXà[jiY]  S' î/^e  ^(^iXxeov  ?YX^^> 

eîSojjiivTr)  Çefvcp,  Ta^fcov  i^yi^Topt  M^vt/).  105 

E5pe  8'àpa  (xvyj^TYJpaç  àyi^vopaç.  01  [xèv  liiciTa 

icea<70Î<n  upoicàpoiOe  Oupduov  dufxàv  ^Tepicov, 


itj  y,  746-747.  Minerre  ne  Ta  point 
à  b  bstaïUe,  et  elle  n'a  aacun  besoin  de 
Tarme  terrible  ici  décrite.  Didyme  [Sc/io- 
lies  M  et  T)  :  %a\  ii  ToO  dopaTOç  àvà- 
Xtï^XiÇ  irpàç  oOdàv  àva^xatov.  Aristarqne 
mettait^  comme  plus  hant,  des  obek  et 
des  astérisques.  Did jme  {SckoUes  M  et  V)  : 
àOtTOvvrai  lurà  &(rrepC<nui)v,  Sti  év  t^ 
E  Ttiç  1>ià8o;  xaXû;.  Il  manqne  proba- 
blement quelques  mou  dans  cette  note  ;  car 
eDe  ne  mentionne  que  les  vers  400  et  104. 
Ajoatei,  entre  firt  et  iv  t^  E  :  Iv  t^  K 
xat.  Kn  effet,  le  vers  99  était  certaine- 
ment compris  dans  Tathétèse. 

401.  '06pi(A0icàtpY),  la  fille  d'un  père 
puissant,  c'est-à-dire  la  fille  de  Jupiter, 
Minerve.  —  Bekker  et  La  Roche  écrivent 
6yL6çi\iOKé,içy\f  orthographe  de  plusieurs 
manuscrits.  Mais  cette  orthographe  n*est 
point  exacte;  car  l'étymologie  est  ppiOco, 
et  non  5|Lélpoç.  Voyez  Curtins,  au  mot 
66pi(Jioc.  IVous  écrivons  sans  |i,  comme 
faisait  Apollonius  à  l'exemple  d'Aristarque. 

40S.  Bvj  Si....  On  a  vu  ce  vers  plusieurs 
fois  dans  Y  Iliade  :  II,  4  67;  lY,  74;XXn, 
487. 

408.  lOàxvic  ivl  ^\u^i  dans  le  peuple 
d'Ithaque,  c'est-à-dire  dans  la  ville  des 
Ithaciens,  dans  la  capitale  d'Ulysse.  L'exem- 
ple Tpii»«sv  évl  2Ti(Mf>,  vers  237,  a  un  sens 
plus  vague,  car  il  désigne  la  plaine  d'Ilion, 
autant  et  plus  que  la  ville  même.  Ici  le 
sens  est  précisé  par  iict  tcpoO^poi;  '08u- 
(rijoc.  Didyme  {Seholies  P  et  Y)  :  8i^(Aa>  * 
TOiru  èv  *IOdx^  5icou  TJv  xà  ^OSujoécoc 
PavCXetov.  La  viUe  se  nommait  Ithaque, 
comme  l'tle,  et  cette  ville  éuit  la  seule 
qu'il  y  eût  dans  l'tle  t  c'est  du  moins  la 
seule  que  cite  Homère. 

404.  O^SoO,  selon  quelques  anciens, 
était  ici  pour  65o0.  Mais  il  n'y  a  aucune 
raisoB  de  ne  pas  lui  laisser  son  sens  oixli- 

ODY8SÉE. 


naire.  Yoyez,  XYII,  496,  la  note  sur  ou- 
Ô6<.  —  'Eyxo^  ^^'^^  lance  a  l'aspect  le 
plus  vulgaire,  et  n'est  certainement  point 
l'arme /oicrie,  longue  et  re^onlaMe  dont 
Pallas  se  servait  dans  les  batailles.  Mentes 
n'est  qu'un  mortel  comme  un  autre;  et  la 
déesse,  en  prenant  la  figure  de  ce  mortel, 
est  restée  dans  la  vraisemblance.  Cela  est 
si  vrai,  que  Télémaque  prend  la  lance  du 
faux  Mentes,  et  la  met  dans  l'armoire  d'U- 
lysse, sans  se  douter  qu'il  manie  antre 
chose  qu'un  bois  quelconque  ayant  une 
pointe  d'airain. 

406.  To(f{ft»v ,  des  Taphiens  :  du  peu- 
ple de  l'Ile  de  Taphos.  L'Ile  de  Taphos 
était  une  des  Échinades,  et  faisait  partie 
du  royaume  de  Mégès,  neven  d'Ulysse. 
Yoyez  VIliade,  II,  625-630.  —  "Hyi^TOpt. 
Mégès  habitait  Dulichium,  et  était  le  suze- 
rain de  Mentes,  chef  ou  roi  de  Taphos. 

407.  IltffOoTai  est  un  diro^  flpTjfJiévov, 
et  on  ignore  absolument  en  quoi  consistait 
le  jeu  dont  parle  ici  Homère.  Les  ans  ex- 
pliquaient TceaaoC  par  xv6oi  (dés),  les  an- 
tres par  4^01  (cailloux).  Dans  le  premier 
cas,  c'était  ou  un  jeu  de  pur  hasard,  on, 
comme  le  trictrac,  un  mélange  du  hasard 
et  de  la  combinaison  ;  dans  le  second  cas, 
c'était  quelque  chose  d'analogue  à  notre 
jeu  de  dames.  La  ncvatia  ou  icctTsCa  des 
Grecs  du  temps  de  Périclès  est  elle-même 
fort  mal  connue;  et  ce  qui  la  concerne  ne 
prouve  rien  pour  une  époque  aussi  reculée 
que  celle  où  nous  portent  les  vers  d'Ho- 
mère. —  Les  étymologies  données  au  mot 
iteaffoc  sont  toutes  plus  on  moins  arbi- 
traires :  TiVKxta ,  ua(Cci>>  irévtf ,  iciovptç. 
Qu'on  prenne  celle  qu'on  voudra,  on  n'en 
saura  pas  davantage  sur  la  signification 
primitive  de  niaoh^»  Hayman  identifie  les 
icc<rao(  de  VOdyssèe  aux  ehaturunga  des 
Purànas,  c'est-à-dire  aux  quatre  parties  à 
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KT^puxEç  S'  aÔTOtcn  xal  ôxpTjpol  ôepàuovTSÇ 
ol  (xèv  àp'  oîvov  IfjLtayov  évl  xpTjTïjpai  xal  SScop, 
oJ  S' auTe  oTi^YYOïai  uoXuTp'/jTOtffi  Tpair£î^aç 
vfi^ov  îSè  irp(5Ti6ev,  xol  8è  xp£a  iroXXà  Sateuvro. 

Tt^v  8è  itoXù  lîpÛToç  tSe  TTjXifxaj^oç  ôeoetSi^ç' 
^(Tco  Y^p  ^v  |jLVTr)(rTÎ)pai,  çtXov  xeTtYjfjiivoç  :JJTOp, 
ôca^fxevoç  uaxip'  loOXàv  èvl  (ppeciv,  eïuoÔEv  éXôwv 
(jLvyjon^pwv  xcov  (xèv  oxiSaaiv  xaxà  S(6[xaxa  Oeftrj, 


[Il 


110 


115 


quatre  pièces  et  quatre  pions;  mais  l*a- 
niqae  preuve  allégoée  par  lai,  c'est  qoe 
ice<r(7o{  Tient  de  nCavpsc  (quatre).  Voyex 
son  Appendix  A,  n*  6.  —  L'étymologie  ic(- 
tCTci)  (Imvov)  n'ett  admissible  que  si  on 
fait  de  iC8«9o(  un  synonyme  de  x66oi. 
Les  deux  autres  étymologies  n^apprennent 
rien  du  tout,  et  sont  évidemment  fiiusses. 

410.  0(  fjiév  se  rapporte  aux  hérauU. 
~-  *Evl  xpTiTtipci.  Grand  Étymologique 
Miller  :  xpaxijpcc'  àicà  toO  yivcpivov 
iïrxtxQ'  xpâ(&a  yàp  éYmTO*  ol  |jLèv 
dp'  oTvov   {p.t9Y^^* 

4  41.  Ol  5(i)  se  rapporte  aux  serviteurs. 

443.  Nî{;ov  I8é»  leçon  d'Aristarque, 
vulgo  vtÇov  xai.  —  UpÔTiOev  (c'est-à-dire 
ivpottiOcffav),  toi  8é,  «'«/^o  irpoTiScvro, 
l£^.  Avec  la  Tulgate,  ce  sont  les  marnes 
serviteurs  qui  épongent  les  tables,  les  met^ 
tent  devant  chaque  convive»  puis  coupent 
les  viandes.  Avec  la  leçon  d*Aristarque, 
qu'ont  adoptée  Dindorf,  Bekker,  Fsesi, 
Ameis,  Hayman,  il  y  a  des  serviteurs  par« 
ticuliers  qui  font  office  d'écuyers  tran» 
chants,  et  qui  travaillent  en  même  temps 
que  les  hérauts  et  les  nettoyeurs  de  tables. 
Gela  est  plus  naturel,  et,  comme  dit  Héro- 
dien,  beaucoup  mieux  suivi.  Seholies  £  et 
M  :  &IMCVOV  çiQ<nv  'Hpwôiavè;  iva^tv»- 
ffxtiv,  xaiitpÔTtôev,  toi  ôé.  xai^àp 
6  XÔTOç  oOtu  fiiàXXov  àxéXogOoc*  ol  (jitv 
olvov  liAioyov ,  ol  6Ï  oitÔYTO^ff*  vCCov,  ol 
dà  xpéa  i|iépiCov.  La  Roche  a  maintenu 
icpotCdfvTO,  lÔé,  qu'il  donne,  mais  à  tort, 
comme  la  leçon  d'Uérodien.  La  note  qu'on 
vient  de  lire  prouve  au  contraire  qu'Héro- 
dicn  rejetait  cette  leçon.  Voyez  plus  bas 
la  note  des  vers  4  4 1  -1 42. 

4  4  6.  'Off96|icvo;.  Voyez  la  note  I,  406 
de  VUiade.  Le   verbe  htSQO^vx  vient  de 


hçatf  et  il  signifie  proprement  voir.  Mais 
Homère  l'emploie  toujours  dans  un  sens 
moral.  Lehrs  :  «  'Offfft  aOai  non,  ut  qui- 
«  dam  fsciant,  ducendum  ab  5<raa  ut  si- 
«  gnifioet  diceref  sed  ab  oculis  (5aae},  n- 
«  guificatque  et  oculis  videre,  et,  per 
«  translationem,  animo  videre.  »  Suivant 
Curtius,  6o-ae  est  pour  6xtE,  et  laaoyjoii 
pour  6xjo|Aa(.  Comparez  le  latin  oeulus, 
—  Les  anciens  n'admettaient  pas  l'explica- 
tion de  ôa^ofiai  par  Ô^aa.  Du  reste,  elle  ne 
donnerait  ici  qu'un  non- sens,  car  ivi  ^pe- 
ci^i  détermine  avec  précision  ce  que  le 
poète  veut  dire.  Seholies  S  :  toIq  dç6aX- 
(Jkoî;  0tco6Xéicft»v.  Seholies  V  :  ivciSoiXo- 
irotov{jLevoc  xal  9avTaI|6|ievo;,  npoafio- 
xâv*  fj  Totç  ifOaXiiotç  àicofiXéitoiv.  La 
première  partie  de  cette  dernière  note 
vient  de  Didyme. 

4  46.  MvYiatTiptDv  TttW  (Uv  n'est  pas  une 
simple  hyperbate,  pour  tûv  (Uv  |jLW)(rdi- 
çwt,  car  Tûv  équivaut  à  éxcivuv,  cx/o- 
rum.  L'idée  contenue  dans  |ivT]9n^puv  est 
reprise,  renforcée  et  précisée  :  «  des  pré- 
tendants, oui,  des  misérables  qui  sont  là;» 
et  la  particule  |av  Indique  l'opposition 
avec  Ulysse,  mentionné  au  vers  suivant  : 
Tip.T)v  8'  aOtèç  i^ot.  —  On  explique  ordi- 
nairement la  phrase  sans  tenir  compte  de 
la  valeur  homérique  de  tûv.  Qudques-uns 
entendent,  par  (AViQOTTipftfv,  çuod  attinet  ad 
procoSf  ce  qui  laisse  du  moins  à  tuv  nn 
sens  (aOtûv,  tovtwv,  ou  même  JxeCvwv). 
Mais  cette  subtilité  est  inutile.  Il  n'y  a  qu'à 
appliquer  simplement  le  principe  d'Aris- 
tarqoe  relatif  à  ô,  i^,  t6  dans  Homère.  — 
£xé8oiatv....  Ociif},  dispersionem  faceret. 
Cette  expression  se  retrouve  ailleurs,  XX, 
326;  et  il  y  en  a  de  tout  à  fait  analogues, 
XXnr,  47e  et  486. 
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TipLTjv  S'  aùxàç  iyipi  xal  xn^fiounv  oTatv  àvdttjaot. 
Ta  (ppovicov,  [iv7)0T^p<n  [jLeOi^pievoç,  âciB*  XOt^viqv. 
B^  S"  Jôùç  itpoôiîpoio,  vefieotn^ÔY)  S' Ivl  ôupi^ 
Çeîvov  Sriôà  WpTgtyiv  éçeoràfiiev  •  i^fj^i  Se  oràc 
3(,eïp*  2Xe  SeÇiTepT?jv  xal  iU^œzo  ^(^àXxeov  ?YX^> 
xa(  [xiv  ^(ovi^aaç  £irea  ircep^evra  icpocnjiSSa  ' 

Xaîp&y  Çeîve,  icap'  àfifxt  ^ t'Ai^ocai'  oàràp  litetxa 
Sefiwou  iraao-dtpievoç  [xuOi^aeai  Srce^  «  j^pi^, 

*ûç  eJirwv  T^etO'  •  i^  S'  £<rKeTO  IlaXXàc;  Xôt^vt). 
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417.  TiJA^v,  *oiwrrm,  (aa)  prérogitÎTe, 
c'est-à-dire  tous  les  droits  de  la  royauté 
maîntenaot  nsorpés  par  les  prétendants,  et 
particnlièrement  la  jonissanœ  da  xé|Uvo;, 
da  domaine  affecté  au  titre  de  roi.  Yoyez^ 
i^ûiJtf,  YI,  494,  la  note  sur  Té|&svoç  Td|iov. 
—  AOtôCi  ip*^t  lui-même  en  personne, 
c'est-à-dire  à  Tesclusion  de  toot  autre. 
Ulysse  resterait  seul  roi  et  seul  mattre, 
puisque  les  envahisseurs  de  ses  droits  au- 
raient été  mis  en  déroute.  —  KTÔ|ta<riv. 
Ancienne  variante,  8(0)ia<nv,  reprise  par 
quelques  modernes.  L'ei  pression  générale 
parait  mieux  convenir  ici,  après  le  mot  Tt- 
(&V)V.  Les  exemples  397  et  402  sont  fort 
différents  de  celui-ci,  et,  quoi  qu'en  dise  La 
Roche,  ils  ne  justifient  point  la  préférence 
accordée  à  8<D(taaiv.  Je  ne  parle  pas  de 
l'inconvénient  d'avoir  8<0(La9iv  immédiate- 
ment après  5«a(MCTa,  négligence  de  style 
sans  importance  ches  Homère,  qui  a  des 
répétitions  bien  plus  choquantes;  mais  je 
note  que  les  meilleurs  textes  antiques  don- 
naient 'ATTii&aatv.  Didyme  {Seholies  M]  : 
ypàfCTai  xai  xTi^ifcaaiv  iv  toÎc  tUaio- 
tépaïc,  XTTJtiaaiv  olatv  àvàaaou 
\  \  9.  'iOvçTTpoQvpoio  «  reeta  in  vestibt^ 
lum,  droit  an  perron.  L'étranger  est  de- 
vant la  porte  dn  palais,  et  n'ose  point  en- 
trer avant  qu'on  l'y  convie  :  Télémaque  sort 
à  sa  rencontre.  Didyme  {Seholies  Q  etY)  : 
litopevOii  b>c  inl  xà  icpôOvpov  oOx  iv8ov, 
àXkà  icp6  Toû  olxou,  èv  t»  tuxtû  xa- 
Xov(iivc|>  SaicéSci>.  L'expression  signalée 
dans  cette  note  comme  synonyme  de  icpo- 
6vpoVf  se  trouve  au  vers  lY,  6S7.  Quant 
à  l'emploi  dn  génitif  pour  marquer  la  di- 
rection, nous  avons  vu,  Iliade,  XII,  406, 
16ÙC  AavauAVy  sans  compter  d'autres  pas- 


sages qui  ne  s'expliquent  bien  qne  de  U 
même  &çon,  mais  où  le  sens  passe  pour 
douteux. 

•IS3.  Xatpt,  U7vt.  Bothe  propose  d'é- 
crire xoîp\  &  ii^^*%  "fin  d'éviter  ce  qu'il 
regarde  comme  une  consonnanoe  désagréa- 
ble. Mais  ces  finales  non  accentuées  s'en* 
tendaient  à  peine  ;  et  Vhomœoteleuton  dont 
parle  Bothe  n'existe  pas  pins  que  nos  mots 
chaire  et  chaîne  ne  riment  ensemble.  Ajoo- 
tex  que  x«^p',  ù  Çf  tve  n'est  point  dans  les 
variantes.  —  ^t>i^atai,  tu  seras  aimé, 
c'est-à-dire  tu  seras  traité  en  ami.  Le  moyen 
est  ici  dans  le  sens  dn  passif;  et  nous  avons 
TU,  Iliade,  III,  207  et  ailleurs,  le  verbe 
91X^(0  employé  pour  désigner  l'hospitalité. 

\  24.  IIa<rad|icvo(.  Le  verbe  auquel  ap- 
partient ce  participe  est  toujours  pris  en 
bonne  part  chez  Homère.  Yoyex  la  note  I. 
464  de  V Iliade,  Dans  le  grec  postérieur,  icoc- 
TéoiiAt  désigne  la  goinfrerie.  —  Mvth^sai. 
Ancienne  variante,  ftviO^aco.  —  'Otrto. 
Rhianns  écrirait  ftrrtv,  le^n  préttrre  par 
quelques  Alexandrins  à  celle  d*Aristarque. 
Didyme  {Scholiee  H  et  M)  :  év  t)  xatà 
'Pwivôv  &|ucvov  iyéjpanxo  frrctv  «e  xpt, 
&c  àXXoxoO  6ttsv  xP^Hwv.  L'exen»- 
ple  allégué  se  trouve  au  vers  XYII,  4  24. 
Mais  il  n'y  a  point  identité,  car  le  dactyle, 
an  cinquième  pied,  vaut  mieux  que  le 
spondée;  et  là,  Srreu  commence  levers. 

4  25.  *H  n'est  point  un  article.  R  signi- 
fie elle,  et  IlaXXàc  ^Oiqv))  précise  le  sens. 
On  a  vu  souvent  cette  forme  de  style  dans 
V Iliade,  Nous  devons  toujours  nous  rappe- 
ler que  6,  1^,  t6»  chex  Homère,  sont  des 
mots  ayant  leur  valeur  propre,  même  là  où 
l'on  est  dispensé  de  les  traduire. 

426.  Aô|iou.  il  s'agit  de  la  grande  salle 
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if/oç  (xiv  f  êî(mQ(T£  ç£p(i)v  Ttpàç  ydovoL  fjLaxpYjv, 
SoupoSrfxTQÇ  ^vTOCTÔev  èu^^ou,  £vGa  itep  àXXa 
^YX^'  'oSu(y<77Joç  TaXacrfcppovoç  îoraTO  TOXXà  • 
aÔTT^v  S'  iç  ôp^vov  eltrev  àycov,  ûirà  Xï-ca  TOTdtddaç 
xaXàv,  SatSdtXeov  •  ûirà  Se  ôpïjvuç  icoolv  -^ev  • 
Tcàp  S*  aÙTOÇ  xXtafJiàv  ôixo  icotxfXov,  îxxoGev  àXXwv 
fjLVTQcrn^pwv,  [ki\  ^eïvoç  ivitiôelç  ôpuixayScp 
S£(Ttv(5)  à8i^<T£i6v,  ûrepçidtXoKTi  (xexeXGàv, 
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où  ne  réaoisMient  les  hommes,  et  non  pas 
de  la  maison  en  général.  Yoyex  plus  bas, 
irers  356.  C*est  ce  qu^on  a  plus  tard  appelé 
àvSpwVj  mot  qui  n'est  point  dans  les  poé- 
sies homériques.  —  *r<|/v)Xoro.  La  grande 
salle  du  palais,  comme  on  Ta  le  voir  au 
Ters  suivant,  était  soutenue  par  de  longues 
colonnes.  Ce  qui  frappait,  c'était  donc 
•Tant  tout  la  hauteur  de  la  construction. 
La  Tariante  icotT)TOÎo  est  mauraise  en  elle-- 
même et  Ta  mal  ici. 

128.  AoupoSéxvic.  On  suppose  cpie  cette 
armoire  était  pratiquée  dans  la  colonne 
même.  Didyme  {Scholies  £  et  Y)  :  vot)TJov 
Se  àne(va6at  Toi»ç  xiovac,  xai  èvTavOa 
ànOTidtffOat  a  à  Sépara.  Eustatbe  donne  la 
chose  d'une  manière  à  peu  près  affirmative  : 
5Tt  8oupo86xiQ  iftxij  ....fj  (làXicrTa,  el< 
xCova  £YY*Y^^H'f^^'  ^"^^^  Homère  n'en  dit 
rien  du  tout.  Il  dit  plutôt  que  l'armoire  était 
appliquée  contre  la  colonne,  puisque  la 
lance  de  Mentes,  une  fois  dans  l'armoire, 
est  dressée  npôc  xiova  (taxpTiv,  et  non 
point  Iv  xtovt  |iaxp).  L'épithète  èOÇôou 
(bien  polie)  ne  donne  aucune  lumière  sur 
la  question. 

< 88-1 29.  "AUa  Iyx«W....  tcoXX<£.  Les 
critiques  alexandrins  odmiraient  ici  ce  qu'îb 
appellent  l'économie  d'Homère.  Voilà  un 
arsenal  tout  prêt  pour  le  jour  de  l'extermi- 
nation des  prétendants.  Scholies  £  :  olxo- 
vo(«.txûç  tk  elicev,  ivOa  nip  dXXa..., 
Cva  [kii  àicop^ffxi  '^K  i(iiipooOev  dti,  ttoû 
e{>ps6T)9av   Ta  dépara  icpSç  çévov  tcov 

[JLVT)<rC1^p«0V. 

i  30.  Tito  doit  être  joint  à  içtxâaaaç, 
-181.  KaXèv,. ..  On  a  TU  un  vers  presque 
ttmt  semblable,  Iliade,  XYIII,  390. 

431-133. '£xTo6£V  £XX(i>v  |&vY)Trif)po>v, 
teorsum  ah  tiliis  (scilicet)  procis.  Le  mot 
|AVT)(nYipii)v  précise  le  terme  vague  dtXXbiv, 
et  amène  tout  na:nrellement  les   raisons 


pour  lesquelles  Télémaqne  choisit  une 
place  à  l'écart.  C'est  donc  bien  à  tort  que 
Payne  Kniglit  et  Diigas  Montbel  voient  ici 
une  difficnlté  grammaticale,  et  en  concluent 
que  les  vers  1^13-435  ont  été  ajoutés  par 
quelque  maladroit  inter|>olatenr.  Ils  don- 
nent, à  la  vérité,  deux  autres  motifs  d'a- 
thétèse  :  4*  les  prétendants  ne  sont  point 
encore  dans  la  salle;  2"  à8^<rctev  est  un 
terme  impropre.  Mais  ces  motifs  n'ont  rien 
de  sérieux.  Les  tables  des  prétendante  sont 
en  place;  Télémaqne  sait  donc  où  il  faut 
se  mettre  pour  ne  pas  se  trouver  parmi  ces 
bruyants  et  insolents  convives,  et  pour 
avoir  avec  l'étranger  un  entretien  confi- 
dentiel. Quant  à  l'impropriété  de  àdi^aeiiv, 
c'est  un  rêve,  et  rien  de  pins.  Yoyex  la 
note  suivante. 

134.  ^8yj9Et€v,  vulgo  ào6i^iEi(v.  An- 
ciennes variantes,  àiad^setsv  et  &ri8ioo-eiev. 
Payne  Knight  et  Dugas  Montbel  supposent 
que  à8i^(Tei£v  est  pour  àYiSTJaeiev,  et  ib 
repoussent  le  mot  à  cause  de  l'impossibilité 
d'une  pareille  contraction.  Mais  ce  mot  vient 
de  a8oc.  ou,  si  l'on  veut,  dedl6if)v.  Yoyex, 
Itiadcy  X,  98,  la  note  sur  ftOT]xorec.  Yoyez 
aussi  Curtius,  p.  572.  Le  doublement  du 
S  est  inutile,  dans  àfivjaewv  comme  dans 
àSrixoTec.  —  Les  deux  variantes  àv)d:Q<T- 
oetev  et  àY)St(T(rEiev  doivent  leur  origine  à 
la  fausse  étymologie  donnée  par  quelques 
anciens  au  verbe  àdeco,  c'est-à-dire  à  pri- 
vatif et  Vj^ûç.  D'ailleurs  la  synizèse  de  aiQ 
n'est  guère  admissible.  -~  Hérodien  paraît 
s'être  séparé  d'Aristarque  au  sujet  de  l'é- 
tymologie  de  àSéo),  car  il  éprouve  le  be- 
soin d'expliqner  pourquoi  ce  verbe  ne 
prend  pas  l'esprit  rude,  et  il  en  trouve  la 
raison  dans  la  règle  des  synalèphes  :  c'est 
dire  clairement  que  la  première  syllabe  de 
&8éo>,  selon  lui,  est  contractée  de  a  priva- 
tif et  de  y\  provenant  de  i^ûç.  Scholies  Q  : 
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tqS'  fva  fjiiv  TOpl  Tcairpèç  àitoijç^ofiivoio  ?poiTO. 
Xipvifia  S'  à(jLÇiTroXoç  i^po/^dcj)  èitéj(^eu€  çépouaa 
xaXîj,  XP^^^*?!?  ^'^^p  ipYupfoio  XiÔYjTOç, 
v(4«(y6ai  •  Tcapà  Sa  Çecmîjv  èTdK^uaae  Tpàirel^av. 
2ÎT0V  S'  ai$oiY)  Ta(jL(Y)  icapiOiQxe  ç ipouaa, 
efôaxa  uSkV  é-niOeiffa,  j^opil^ofx^vïj  itope^vtcov  * 
SaiTpàc  Se  xpeuov  icCvaxocç  irapiOiQxev  âe(paç 
iMCVTo(a)v,  iwtpà  Si  (yçi  -riGei  j^iîaeia  x'jireXXa  • 


21 
135 


140 


ixixpati^axiy  xal  tô  icveufta  aùxoû  im- 
xpaTsI|  olov*  (d  ixatpe,  ûtTalpe. 

4  38.  Ntrj/aaOat  équiraut  à  uoie  vt^tt- 
ffOai  (a^  lavandum).  —  C'était  une  céré- 
moDM  religieafle,  et  Don  point  un  usage  de 
propreté.  Sekolies  £,  H,  M  et  Q  :  npè 
Tûv  ppa>(LaTwv  iviicTovTO,  tva  cùaycôç 
hsx  Tà(  onovSàç  IXOuai,  }&€Tà  fié  âpt- 
OTOv  oûxéTi.  Cest  surtout  après  le  repas 
que  ropération  e6t  été  nécessaire,  s'il  s'a- 
gissait de  se  nettoyer  les  mains  ;  or  on  ne 
donnait  à  larer  qu'avant  le  repas. —  Ilapà, 
auprès,  c'est-à-dire  à  portée,  par  consé- 
quent devant  eux.  —  'Etàwiraft  Tpàice- 
Çav.  L'idée  de  loagueur,  contenue  dans  le 
verbe,  doit  s'entendre  de  la  table.  La  tra- 
duction stravit  mensam  est  insuffisante. 
Voyez,  dans  Vlliads,  les  notes  I,  480  et 
YIII,  69.  J'ajoute  que  les  Alexandrins 
eux-mêmes  expliquaient  ici  comme  je  pro- 
pose de  le  faire.  Cela  est  évident  par  ce 
qu'on  lit  dans  les  Sekolies  H  :  itntJL^xtiç 
Ysp  al  èLçyoXox  TpàiccCai.  Il  faut  donc 
traduire  :  elle  mit  une  table  longue,  on, 
si  l'on  veut,  une  table  allongée.  Voyez  la 
note  IV,  43S.  La  Uble  n* était  ni  carrée, 
ni  ronde.  On  pouvait  s'y  asseoir  au  moins 
deux  à  côté  l'un  de  l'autre,  ou  bien,  quand 
on  était  deux  assis  à  e6té  l'un  de  l'autre, 
comme  ici  Télémaque  et  son  hôte,  la  table 
servait  pour  les  deux.  Le  service  se  Caisait 
par  le  ôftté  libre,  en  face  des  deux  cou- 
vives  atublés. 

'liO.  ElSaxa....  Ce  vers  est  regardé  par 
quelques  philologues  modernes  comme  in- 
terpolé; mais  H^yman  est  le  seul  éditeur 
qui  ait  tenu  compte  de  l'athétèse.  11  faut 
pourtant  bien  qu'on  serve  sur  la  table 
autre  chose  encore  que  du  pain;  car  re- 
marquez que  Hayman  met  entre  crochets 


pareillement  les  vert  144  et  44S,  qui  du 
moins  combleraient  la  lacune.  L'objection 
que  les  viandes  sont  déjà  sur  les  tables 
manque  de  fondement;  car  Homère,  au 
vers  4  4  3 ,  ne  parle  que  d'une  opération  dite 
avant  qu'on  servit,  et,  les  tables  des  pré- 
tendants fussent- elles  chargées  déjà,  celle 
de  Mentes  et  de  Télémaque  ne  l'est  point 
encore,  puisqu'on  la  pose  à  l'instant  même. 
Au  reste,  levers  est  bien  homérique,  car  on  le 
verra  reparaître  avec  le  précédent,  et  comme 
lui  incontesté,  VII,  476.  —  Xap(Co|jiv)i) 
iTape6vTa>v.  Ancienne  variante,  xaptCoficw) 
icap'  iôvTMV.  Les  deux  écritures  donnent 
le  même  sens  :  largiens  de  fn-rnsentibue, 
faisant  largesse  des  provisions  dont  elle 
avait  la  garde.  Didyme  (Scholiee  V)  :  ix 
Tûv  icapeovtoyv  iiciStSovax.  Sekolies  E, 
M  et  Q  :  Ix  tûv  6vTb»v  &f 6ovttc  icapx- 
6aXXouaa. 

444-442.  AaiTpÀç  8è....  Ces  deux  vers 
ont  été  mis  entre  crochets  par  Wolf,  et, 
après  lui,  par  presque  tous  les  éditeurs. 
BeLker  les  rejette  au  bas  de  la  page.  Ib 
avaient  été  taxés  d'interpolation  par  quel- 
ques anciens  ;  car  Athénée,  qui  n'est  qu'un 
éclio  de  la  science  alexaudrine,  les  attaque 
en  forme,  livre  V,  p.  4  93,  B,  comme  abso- 
lument inutiles.  Si  l'intendante  a  déjà  servi 
beaucoup  de  mets,  l'ccuyer  trandiant  n'a 
nul  besoin,  selon  lui,  d'apporter  des  vian- 
des, et  les  deux  vers  4  39-440  ont  dit  tout 
ce  qu'il  y  avait  à  dire.  Eustathe  cite  les 
observations  d'Athénée;  mais  il  montre  que 
les  vers  441-143  ne  font  point  double  em- 
ploi avec  les  deux  précédents  :  tVjv  tiiv 
Tat&iv)v  Itùka  irapaOéffOat,  xàv  6'  aZ  dat- 
Tpiv  étepoTa  icavxota  icpéaçata  icoixi- 
Xiac  TE  x^P^^  ^^^  ^P^^  9i>ofpotfvvTic 
EvSei^iv.  Plusieurs  passages  de  VOdjrssée 
nous  montrent  la  Ta(i.tY)  apportant  des 
mets  sur  la  table,  et  ces  mets  sont  toujours 
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xïjpuÇ  S*  oÙTOÏffiv  M[t!  éiw^)^£To  oivo^oeùcov. 

*Eç  S'  -îJXGov  |iLVTQ(rcY)peç  d-p^vopeç'  ol  (xèv  litsiTa 
iÇdiQC  lîJovTO  xaxà  xXi(r(jLOiîç  t€  Gp^vouç  xe. 
Toïcn  Se  xi^puxeç  (Jtiv  CScùp  èid  X"P*<  IT^e^av  • 
aiTov  Se  ^[iuoal  uopevi^veov  ëv  xavéotatv, 
xoupoi  8è  xpiQT^poc  èueari^avTO  tcotoÏo. 
Ot  S'  eu  ôv6(aG'  éToï(Jwt  itpoxdixeva  /^eïpoç  taXXov. 
AÔTàp  éicel  it^ioç  xal  èSTQTtJoç  éÇ  ?pov  Ivro 


[Il 


145 


150 


des  «4»a.  Voye»  III,  480;  V,  2«7;  VI,  77. 
Dt]i>  06  dernier  pasMge,  Homère  ne  paile 
des  6^  qu'après  aToir  dit  iSufi^v  itav- 
To{i)V.  Hait  c'est  dans  une  corbeiUe  qa*a 
été  serrie  cette  i6tù6i[.  Le  mot  icapeovxcuv, 
ou,  si  l'on  Teat,  les  mots  icap'  I6vtci»v 
prooYent  pareillement  que  eiSara  noXXà 
ne  contient  point  l'idée  de  viandes  r6ties 
et  encore  chaudes.   La  TafiCy)  fournit  defe 
hors-d'œuvre,  des  friandises,  des  entrées; 
le  8ottTp6c  a  donc  affaire  à  son  tour,  et  les 
viandes  de  toute  sorte  dont  la  table  de 
Mentes  et  de  Télémaque  est  chargée  après 
les  petits  préliminaires  de  la  Ta(At7)  ^  sont 
tout  antre  chose  que  du  superflu  :  c'est  le 
nécessaire  même,  le  solide,  les  mets  de  ré- 
sistance, le  Trai  repas.  Quant  è  l'objection 
de  quelques-uns,  que  le  SaiTpoç  n'était 
qu'un  découpeur,  et  qu'il  ne  serrait  point 
à  taUe,  c'est  une  pure  subtilité.  Le  SaiTpôç 
dont  il  s'agit  ici  est  un  serviteur  de  Té- 
lémaque, et  non  pas  un  des  découpeurs 
du  vers  4  4  S,  qui  travaillent  pour  une  ar- 
mée :  encore  ne  voit -on   pas  pourquoi 
ceux*ci  ne  mettraient  pas  eux-mêmes  sur 
les  tables  les  plateaux  où  ils  ont  dressé  les 
viandes  découpées.  Il  n'est  pas  question  de 
serviteurs  spéciaux  pour  cet  objet.  Quand 
les  prétendants  s'asseyent,  les  tables  sont 
déjà  chargées  de  viandes  :  on  ne  leur  ap- 
porte que  du  pain;  car  tout  le  reste  est 
devant  eux,   et  ils   n'ont  qu'à   prendre. 
Toyez  plus  bas,  vers  449.  Bothe  avait  donc 
raison  de  maintenir  les  vers  144-143.  Les 
deux  derniers  éditeurs  de  VOdjnsée,  Ameis 
et  La  Roche,  ont  supprimé,  comme  Bothe, 
les  crochets  de  Wolf,  et  je  les  supprime  à 
mon  tour  sans  aucune  sorte  de  scrupule. 

443.  Ki}pv(  S'  aOtoTaiv....  Construisez: 
xiipvÇ  ôè  iitcpx^TO  Oajjià,  olvoxoeuiAV 
aOroto-iv.  Ce  héraut,  comme  le  ôatrpéc 
de  tout  à  l'henre,  est  un  homme  de  la 


maison  dtJIysse,  et  non  pas  nn  de  ces 
hérauts  dont  il  est  question  trois  vers  plus 
bas.  Il  se  nommait  Médon.  L'expression 
Oà[iL'  liKpx^vo  montre,  comme  disaient  les 
anciens,  et  l'empressement  du  héraut  à  faire 
son  office,  et  la  cordialité  avec  laquelle 
Télémaque  traite  son  hôte.  —  Ce  n'est  pas 
par  hypothèse  que  nous  rapportons  aOroT- 
fftv  à  olvoxoeutûv  plutôt  qu'à  iittù^t'^o. 
Voyez,  Iliade,  I,  697-598,  deoT;....  olvo- 
XÔet.  Le  verbe  iicoCxopiai  s'emploie  sou- 
vent d'une  manière  absolue;  quand  il  a 
un  complément,  ce  complément  est  à  Tac- 
cusatif.  Le  datif  qui  l'accompagne  quelque- 
fois avec  l'aciiusatif  marque  l'instrument. 
On  se  rappelle  Kvicpiv  iiccpxcro  vv)X^l 
XftXx^,  Iliade j  V,  330.  On  verra  plus  bas, 
vers  324,  (iVY)(TTyipa;  i^cpxCTO. 

446.  Kifjpuxec.  Chacun  des  prétendants 
avait  amené  avec  lui  son  x^puÇ,  qui  faisait 
près  de  lui  fonction  de  valet  de  chambre 
et  d'échanson. 

4  47.  riapevi^vcov,  aceumulabant^  entas- 
saient. Didyme  {Seholies  E,  P  et  V)  :  ica- 
peffcopeuov.  Aristarqne  dit  que  les  préten- 
dants voulaient  avoir  trop  pour  avoir  assez. 
Voyez,  XIX,  6 1 ,  la  note  sur  (tîtov  icoXvv. 
—  Bekker  écrit  icapevi^eov.  Mais  ce  n'est 
là  qu'une  correction  arbitraire. 

4  48.  Koûpoi  6à....  Voyez,  dans  Vlliade^ 
le  vers  I,  470  et  la  note  sur  ce  vers. 

449.  01 1"  éit'  ôv€ia6'  éTOÎiia....  Voyez, 
dans  VIliade,  le  vers  IX,  94  et  la  note 
sur  ce  vers. 

4 60.  AOràp  êicel.... Voyez,  dans  VUiade^ 
le  vers,  I,  469  et  les  notes  sur  œ  vers.  — 
Les  manuscrits  ne  donnent  pas  tous  dans  le 
même  ordre  les  vers  empruntés  à  VIliade, 
et  quelques-uns  en  ajoutent  un  quatrième, 
qui  viendrait  après  Kovpoi  6à...  :  NtoiiV)- 
<rav  d' àpa  icâ<Ttv  êfcapÇd(iSvot  Senàeafftv. 
Voyez,  Iliade,  1,^474 ,  la  note  sur  ce  vers. 
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(jLViQcrr^peç,  Toïaiv  [kh  évl  çpecrlv  àXXa  [ji€[jLi^Xei, 
[jloXto^  V  ôpxTQ^rciii;  Te  •  xà  yàp  t'  àvaOï^jjLaTa  SatT^ç. 
K^puÇ  S' iv  x^epalv  xfGocpiv  wpixaXXia  O^xev 

^flicp^  ^Ç  f  ^i«Sfi  lïOpà  (JLVY)<JTÎ)p<TtV  àvaYXY). 

''Htoi  ô  çopfxC^cov  àveêàXXexo  xaXèv  ietôetv  • 
aôràp  TYjXifiiaj^oç  upocéçT}  yXouxûitiv  'AÔt^vyjv, 
^TX^  oj^àv  xeçaXiîjv,  fva  (xt?)  iceuGofaTo  àXXor 
Setve  (fCA\  ^  xa{  [xoi  vefiiecn^cr&ai  Sxti  xev  etuco  ; 


155 


164.  ^XXa  (d^autres  choMs)  est  précûé 
par  (ioXir^  t*  îp^noruc  xe. 

1 53.  MoXin^  ^0  si|[iiifie  pas  léchant,  mais 
one  gesticulation  cadencée.  Seulement  cette 
cadence  était  réglée  par  la  mnsiqne,  c'est- 
à-dire  par  la  cithare  et  les  roix.  Didyme 
{Scholies  T)  :  i^  jiet*  cj^^ft;  icaiSia.Yoyei, 
Iliade^  T,  472,  la  note  sur  {loXic).  L'idée 
de  chant  n'est  que  l'acoessoire  dans  (i,oXirifif 
et  non  le  principal.  —  *Ava^|xaTtt  signi'* 
fie  pruprement,  des  choses  placées  dessus, 
et,  par  suite,  des  compléments,  des  orne- 
ments, des  embellissements.  Didyme  (JcAo- 
lùs  E  et  Y)  :  icXY)pt»{ucTa,  xoff|Ai^(iATa.  Vj 
lUTotfopà  ànà  tûv  xoXç  Otolç  &yaTi6e|Ai- 
viov.  Je  remarque,  à  ce  propos,  que  àvà- 
9if)(ia,  dans  le  sens  d'offrande  religieuse, 
n'est  lui-même  qa*nne  application  pardcn- 
Kère  du  sens  général.  Les  offrandes  se  dépo- 
saient, an  temps  d'Homère,  sur  les  genoux 
de  la  dirinité,  qni  était  représentée  assise  : 
de  la  l'emploi  du  mot  àvàOT)|Aa.  Voyea, 
dans  r//iWff  YI,  les  rers  f  3,  273  et  303. 

4  63.  KîîpvC,  un  héraut.  Ce  n'est  pas 
Médon,  mais  un  des  nombreux  hérauts 
qni  serraient  les  prétendants.  —  KiOaptv. 
La  cithare  on  pborminx  était  l'instrument 
qu'on  appela  pins  Urd  la  lyre,  et  qui  n*a~ 
Yait  que  quatre  cordes  aidant  les  innoTa- 
tions  de  Terpandre.  Voyez  Vlliade^  IX, 
486-187,  et  la  note  sur  le  second  de  oes 
deux  Yers.  —  DcptxsXXia  Orjxcv.  Bekker, 
icsptxaXXs'  i6T)x€v,  le^n  adoptée  par  Jacob 
La  Aoche,  sauf  le  v  éphekystique,  qu'il 
ne  met  point  aux  fins  de  xers.  Mais  ce 
n'est  point  ici  la  même  accentuation  que 
dans  àXys'  £6y]xsv,  Iliade^  I,  2. 

456.  4>op(LiC(i)v,  jouant  de  la  pborminx, 
c'est-à-dire  jouant  de  la  cithare.  KtOaptCtt 
et  çopjitÇw,  c'est  tout  un  pour  Homère, 
puisqu'on  a  m,  Iliade^  XYIII,  569-670, 
96p(fciYYt....  xiOdpiÇe.  —  Quelques  anciens 


identifiaient  ^oppUCao  arec  9poi|iiC«s,  c.-à-d. 
icpootpua2;io,  piislndcr;  mais  il  n'est  qu'un 
dérivé  de  ^ éppuy^,  comme  xtSapiCw  est  un 
dérivé  de  xCdapK.  D'ailleurs  l'idée  de  pré- 
lude est  exprimée  formellement  id,  à  cAlé 
même  de  çopiiCCcov,  dans  àveCàXXeto. 

456.  rXavxtÔTCiv.  Yoyei  phis  haut  la 
note  dn  vers  44. 

♦  67.  'Ayxi  ox^^  xcçoXi^v,  tenant  (sa) 
tête  près  (de  celle  de  Bfinerve),  c'est-à-dire 
s'approchant  de  l'oreille  de  Minerve,  lui 
parlant  à  l'oreille.  On  se  rsppelle  qne  Té- 
lémaque  était  assis  à  côté  dn  faux  Mentes. 
—  ntu6o(aTO  £XXo(,  vulgo  irev6o(a6'  ot 
diXXoi.  Notre  vulgate  est  une  correction  de 
Zénodote,  qui  n'aimait  pas  les  hiatus.  Je 
rétablis,  d'après  Aristarque,  la  leçon  des 
tettes  antiques.  Scholie*  K  et  M,  au  vers 
lY,  70,  reproduction  de  celui-ci  :  icsu- 
6o(a6'  ol  àXXoi.  oOto);  Zy}vo5oTOc.  6  de 
'AptoTopxoc,  iccuSoiaro  £XXoi,  x^pU 
Tov  &p6pov,  &ç  'ITp(i>8iav6;  çr,9iv.  Bothe 
lui>mémft,  qui  a  laissé  ol,  comme  tons  les 
éditeurs  sans  exception,  dit  pourtant,  à 
propos  de  la  leçon  d'Ari^tsrque  :  «  qui 
«  scriptura  cur  repudietnr  non  intelligo, 
«  cum  ntroqne  modo  (iXXoi  et  ol  dXXot) 
«  loqui  soleat  Homerus,  nec  magis  hie 
«  ofTendat  hiatus  quara  in  verbis  ^pâro 
«  *06u<T<Hjoç  (III,  64),  OvXvpwcoio  &ic6 
«  {Iliade,  XIY,  4  54)  aliisque  passim  con* 
«  similibus.  »  Ici  on  pourrait  défendre  la 
vulgate,  à  cause  du  sens  moral  que  donne- 
rait ol  âXXoi  rigoureusement  interprété  : 
Uli  {seilieet)  ceteri.  Mais  le  vers  lY,  70 
ne  se  prête  point  à  nne  pareille  explica- 
tion. Télémaque,  dans  ce  vers,  prend  la 
précaution  par  délicatesse  de  cceur  (Scho^ 
lies  £  :  ÔTCcsç  piifj  6oÇei«  xoXaxevstv),  et 
non  par  crainte  d*être  entendu  d'un  tas  de 
misérables. 

4  68.  ''H  xaC  (fcoi....   Cette  précaution 
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TotÎTOtaiv  |jLCv  Taura  fjiiXei,  x(Oapic  xal  àotSi?!, 

feï\  iircl  àXX^piov  p(oTov  vi^icoivov  ^Souaiv, 

dvipoç ,  o5  St^  Itou  Xeiix'  ôoria  iniôeTai  i(x6pa>, 

xe^ixev*  1%  T^TCcfpou,  îj  eîv  àXl  xu(jwt  xuXfvSei. 

Eî  xeïv^v  Y*  'lOdtxTQvSe  JSofaTo  voon^aavTa, 

icàvreç  x'  àpriGcdoLi^  èXaçp^epoi  icrfSaç  eîvai 

il  dçvetdrepoi  jç^puaoW  xe  itJÔrJT^ç  Te. 

NOv  S'  ô  [xàv  ôç  àic^(i)Xe  xaxèv  [x^pov  •  oùSé  Tiç  t^(xïv 

OaXiccopiljy  etuep  tiç  èutj^Govfcov  àvôpcuTOùv 

çYJatv  èXetîcjeffôat  •  toO  S*  wXeTO  v6(r«|i.ov  'J|(JLap. 

*AXX'  àyc  jjiot  T^Se  eîicè  xal  iTpexicoç  xaToXeÇov 


[I] 


160 


165 


oratoire  est  tonte  naturene,  tu  la  liberté 
a^ec  laquelle  Tclémaque  va  s'exprimer, 
devant  nn  ÎDConnu,  sur  le  compte  des  pré- 
tendants. Eustathe  :  \iyti  tovto  TT))i[ia- 
Xo;  icp6ç  t6v  Mé^xTiv,  ôti,  «pivi^  Ipun)- 
(Hivoit  une  tyIc  'A6T)vâ{y  oxûicTCt  toOc 
[AvifioT^ipac.  Le  eompilateur  ajoute  :  i\L- 
fttivovToc  ToO  no»)ToO,  ^opTixàv  eTvai 
x6  &ic>â>c  xa){t(p5eXv.  Mais  cette  leçon  de 
goût,  fournie  par  quelque  rhéteur  ancien , 
ne  6*accorde  nullement  avec  le  passage.  Le 
ton  de  Télémaque  n'a  rien,  absolument  rien 
de  comique. 

469.  Toutoiatv,  à  ces  gens-là  :  aux 
misérables  que  voiU.  Il  faut  donner  an 
mot  toute  son  énergie. 

460.  *Pet(a),yâ<?{7tf,  sans  obstacle,  c'eat- 
k-dire  et  pourquoi  non?  Quelques  anciens 
étaient  à  cette  expression  sa  valeur  propre, 
en  rattachant  ^el(a)  à  ce  qui  va  suivre, 
eomme  dépendance  de  iSoucriv.  Scfiolies  £ 
etQ  :  to  i(T);,  ènet  ^cta.  La  ponctua- 
tion vulgaire  donne  un  sens  bien  préférable 
i  celui  qu'on  obtient  avec  cette  hjperi^ate. 
»N^notvov  est  le  commentaire  de  ^(T(a). 
11  n'y  a  personne  pour  exiger  une  icoiv^ , 
une  compensation  du  prix  des  choses  que 
les  prétendants  s'approprient  et  consom- 
ment. On  prend  d'ordinaire  viQicotvov 
comme  adverbe  :  imputiez  impunément.  Il 
est  plutôt  adjectif^  se  rapportant  à  ^{otov, 
ear  Homère  dit  vi^icoivoc,  vfjwoivov,  et  le 
fait  accorder  partout  avec  son  substantif. 
Des  deux  façons  le  sens  reste  le  même. 

462.  KuXCvSei.  Dans  le  grec  ordinaire, 
ce  verbe  est  contracte  ;  chez  Homère,  il  est 
toujours  baryton.   Schoiies  M  :  icapà  T^ 


icoiqx^  papuvETai  dicC.  Cette  renurqne 
d'Hérudien  est  justifiée  par  les  exemples 
xuMvSiToi,  xuXiv6ô^.evoc,  «te.  Toy.,  XI, 
608,1a  note  sur  xu>Cv$eTO.  Il  est  d'ailleurs 
évident  qu'on  doit  ici  sons-entendre  ô<rréa 
à  l'accusatif. 

464-'l66.  'EXaç poTspot....  ^  &çvciÔTe- 
poi.  L'attraction  est  la  même  en  latin.  Nous 
n'avon«  conservé  les  deux  comparatifs  que 
dans  l'expressiun  adverbiale  et  plus  tôt  que 
plus  tardy  sans  doute  à  cause  de  l'impos- 
sibilité de  dire,  et  plutôt  tôt  que  tark^  et 
qui  serait  la  forme  régulière.  Rappelez-vous 
l'exemple  de  La  Fontaine,  Fables  ^  11,11, 
vers  16. 

4  66.  Xpuaoïo,  en  or,  c'est-à-dire  en 
bijoux  d'or.  Il  ne  s'agit  que  de  ce  qu'ils 
portent  sur  eux.  Voyez  V Iliade ^  II,  871,  et 
la  note  sur  ce  vers.  —  'EaSfiTOç,  en  vête- 
ment, c'est-à-dire  en  beaux  habits,  puisque 
l'idée  de  magnificence  est  dans  &çvEtstepoi. 

466.  Kaxàv  [lôpov,  expression  adver- 
biale :  maloJatOf  de  maie  mort.  En  effet, 
àtcô).(i>>£  ne  peut  pas  avoir  son  complément 
à  l'accusatif. 

<67.  Ba>.ittûp'f\.  Ancienne  variante,  iX- 
icwpif). — Eticep,  etiamsij  quand  bien  même. 

468.  4^<rtv  pour  ^.  Didyme  [Sekolies 
V)  :  9aiT],  ctinp.  Quelques  manuscrits  don- 
nent f Ti^Cv  à  l'indicatif,  mauvaise  correc- 
tion byzantine.  Didyme  {Sckolies  H,  M 
^^  Q)}  •  "^^  f  ^ffiv  ovv  t^  (  (l'iotj  ad- 
scrit,  que  nous  souscrivons),  d>c  xô,  S(j><ri 
wéXiv  TpoCyiv  {Iliade^  T,  4J9).  Héro- 
dien  (mêmes  Sckolies)  :  icpoiccpt<ntaaTéov  ' 
2v  icapoXx^  Y^p  2o-Ttv  ^  crtv. 

469.  'AXX'  àye  iioi....  On  a  déjà  vu  ce 
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Tfç  itoôev  £?(;  àvSpûv  ;  ir^Gt  toi  izéikiç  i^8è  TOXTjeç  ; 
jiinro^TQÇ  t'  eiîl  vY)àç  àcpfxeo  ;  ircoç  Se  cie  vaOxai 
ifîyayov  eîç  'lôàxiQv  ;  xfveç  £(X(jievat  £ùj(^£T(5(ovto  ; 
Où  (xèv  yàp  xi  ai  ireî^àv  ôfo(xai  ivôàS'  fxécjôat. 
Kaf  (JLOi  tout'  àyrfpeuaov  £t)^tu(jlov,  Sçp'  sili  elSû* 
T^e  viov  (xeG^uetç,  îj  xal  iraTpc&ïo'ç  icai 
Çeîvoç  ;  éuel  itoXXoi  laav  àvipeç  T^jx^Tepov  Su 
&XXoiy  teel  xal  xeïvoç  éirforpoçoç  -^jv  àvGpc&ircov. 
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Ten,  Iliade,  X,  884,  et  on  va  le  revoir  an 
pea  pins  bas,  vers  8U6. 

4  70.  Tiç  icôOev  cic  àvdpc&v  ;  Ameis  met 
une  virgule  après  tic-  Mais  cette  ponctna- 
tion  ne  convient  point  à  une  formule  où 
rdlipse  ne  fiiit  aoeone  difficulté,  et  dont 
la  rapidité  est  le  principal  mérite.  Il  est 
certain  qneTélémaque  dit  :  «  Qui  (es -tu, 
et)  d'on  es-tu  parmi  les  hommes  ?»  en  fran- 
çais, avec  nne  ellipse  analogue  à  celle  du 
grec  :  «  Qui  es-tu,  et  de  qnel  pays  ?»  — 
Aristarqne  et  son  école  voulaient  qu'on 
écrivit  cU  *sns  accent,  pour  montrer  qu'il 
n'appartient  pas,  comme  le  prétendaient 
quelques-uns,  à  etpti,  aller.  Mais  cela  est 
inutile,  car  cl^,  vat-tu?  ne  donnerait  aucun 
sens ,  et  c'est  arbitrairement  qu'on  tradui- 
rait, viens- tu?  Hérodien  (Scholies  M)  :  iy- 
xXiTéov  rriv  ilc*  Eustatlie  :  si  88  oiyoL 
Tévou  éoTlv,  6icep  ipéaxci  xoU  &xptéc- 
9tcpot(  Tûv  icaXaicDv,  ^fi(ià  itrciv  èyxXt- 
Tixàv  OicapxTixàv,  &icà  ToO  cl  (il  ^TJIIA- 
toc»  ToO  x6  Oicàpxeiv  SnXovvto;. 

l74-<7».  'Oiïicoiifi;....  Ces  trois  vers, 
selon  quelques  anciens,  étaient  une  inter- 
polation. Voyez  la  note  XI Y,  487-190 

471.  'OicKoi-/içx(€)fVulgo  dxicotY]c  6(1). 
Didyme  {Seholies  H  et  M)  :  ^piatapxo;, 
imcoCvic  Ti. — Télémaque  demande  à  son 
b^tv  si  le  navire  sur  lequel  il  est  venu  était 
a  lui  ou  à  un  autre.  Scholies  M  et  Q  :  ÇévT}c 
^  18mi<.  —  Remarques  l'emploi  de  l'adjectif 
6itoTo<  dans  Tioterrogation  directe,  au  lieu 
de  icoto<.  Mais  quelques-uns  supposent 
xaràXe^ov  sons-entendu. 

47S.  EOxctooivTO  a  été  changé  parplu- 
sienn  éditeurs  en  eOxcTtfwvTOU,  qui  n'est 
qu'une  mauvaise  correction  byzantine.  Di- 
dyme (Seholies  Y)  :  èxaux^vco.  Ainsi  les 
Alexandrins  lisaient  l'imparfait. 

478.  Où  (lèv  yàp  xl  at  itei;àv....  n'est 
ni  nne  naïveté  ridicule  ni  une  ironie  sans 


raison,  mais  nne  sorte  de  proverbe  insu- 
laire, qui  constate  l'impossibilité  de  venir 
autrement  que  sur  un  navire.  Seholies  E, 
MetQ:  ^8txôv  toûto,  <S>;  tô,  ou  yàp 
àicè  8p\i6c  i<rat  (Odjrssée,XlX,iBZ)* 
dK  cl  iityt,  nsC^  (ûv  y^P  ve.  àSOvarov 
iXi)).u6évai. 

4  76.  *Hè.... -Ji.  'Hé  équivaut  à  icoTSpov, 
utrum.  Au  lieu  de  ij  (ou  bien)  Bekker  et  d'au- 
tres écrivent  {),  num^  est-ce  que.  Avec  cette 
leçon,  il  faudrait,  ce  semble,  un  point  d'in- 
terrogation après  pLcOéicetc.  car  yj  ne  peut 
être  le  second  terme  d'une  alternative.  La 
note  alexandrine  sur  laquelle  on  s'appuie 
pour  écrire  ^,  n'est  nullement  concluante. 
Seholies  E  et  M  :  ô  dcuTtpoç  ni  irepioirâ- 
Tac  ipo»Ty)(LaTixÀ;  yàp  ioxi.  C'est  dire 
que  le  premier  v}  (iié)  n'est  point  interro- 
gatif  ;  or  il  l'est  manifestement.  Laissons 
donc  l'accentuation  traditionnelle.  —  Néov 
(tout  récemment)  équivaut  à  icpdrov  ou 
icpiÂra  :  pour  la  première  fois.  —  McOs- 
icttc.  Ancienne  variante,  {isOéicig,  dans  le 
même  sens  qu'à  l'actif. 

476.  'I(rav.  Ancienne  variante,  iffov. 
Mail  cette  leçon  est  inadmissible  ;  car  le 
verbe  sI|AI  (éti-e)  ne  peut  se  construire  avec 
l'accusatif.  C'est  probablement  sur  cet  l<rav 
que  se  fondaient  ceux  qui,  au  vers  4  70 , 
prenaient  sT<  pour  la  seconde  personne  dn 
présent  £l(it,  aller.  Mais  Wav  lui-même  ne 
signifie  pas«  soM  venus.  Il  signifie  :  sont 
entrés  dans,  ont  fréquenté  ;  et  c'est  encore 
le  sens  propre  du  mot  (aller) . 

477.  Kat  xetvoc,  loi  *»*«.  Télémaque 
explique  comment  Ulysse  a  pn  avoir  tant 
d'amis.  —  'Exiorpo^oç  i^v  àv0p4i>xa>v,  il 
était  risiteur  d'hommes,  c'est-à-dire  il  voya- 
geait beaucoup,  et  il  contractait  des  liens 
d'hospitalité  avec  beaucoup  d'hommes. 
Seholies  E  :  icapà  tcoXXoTc  &vOpomocc  (e- 
viCôiMvoç.  Mêmes  Seholies  :  éitcpxo(UVOç 
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Tôv  8'  aijTe  itpocieiTO  Geà  yXauxûirK;  'AÔt^vt)  • 
Toiyàp  èycô  toi  Taura  (i-àX*  àTpexécoc  àyopeûtra). 
MivTTjç  îiYX^àXoio  Safçpovoç  eô)(^0(xai  eïvai 
uloç,  dxàp  Ta^ (oiort  f  iXY)p^T(Xoiatv  àvàcraco. 
NOv  8'  &^t  Çùv  vY)t  xan^XuOov  1^S'  éxàpotatv, 
irX^(i)v  èirl  oïvorca  irrfvTOv  en  iXXoGprfouç  àv6p(6irouç, 
êç  T£(xé(n]V  jxeTà  j(^aXxèv,  àyo)  S'  oïôcova  (rfSYjpov. 


[Il 


180 


xal  i?ciSv)|uôv.  Cette  interpréution  de  in(- 
(ripofoc  est  justifiée  par  les  vers  XVII ,  486- 
486,  où  le  rerfoe  imrc^ta^éuù  signifie  me- 
ter  :  Osoi....  imorpitffâffi  9c6XY)a<,  les 
dieux  visitent  les  citéi.  Mats  plusieurs  fai- 
saient de  imorpoçoc  un  synonyme  de 
èni\LtX-fii ,  de  fpovTi<rr-^C|  de  fiXoÇevoç 
(imorpo^v  xal  iTCt|jii>ciav  tcotovi&evoç 
xûv  àv6pcaic(jûv).  D'autres  entendaient,  par 
iici<rrpof  oci  qu'Ulysse  avait  le  talent  de  se 
fidre  bien  venir  partout,  de  s'acquérir  par- 
tout des  amitiés.   Scholiet  B  :  iicKrrpeiiTi- 

%h^  YJV  TÛV  àv6p(dYC(i>V.  ftlc  IftVT^  i^TpCÇC 

TOi>c  àv6p(oicouc  ûic6  TÎ)c  Idtoç  iperi);  xal 
9povifi9tu>c  xal  eùytveia;.  Eustatfae  :  nà-< 
<îX««>v  ix  Tûv  àXXuv  énioTpo^v,  xal  àya- 
iC(&(tevoç. — Bothe  écrit  iiciarpoço;  paroxy- 
ton, pour  marquer  son  sens  actif.  Mais  les 
anciens  l'employaient  avec  la  même  accen- 
tuation, et  comme  actif  et  comme  passif. 
Enstatbe  :  iati  Se  t^  iictcrTpoçoc  pioY) 
XéÇiC  irdOoc  re  yàp  dviXoî  xac  évjpYitav. 
Ceci  est  une  phrase  du  commentaire  d'Hé- 
rodien,  ou  peut-être  de  celui  de  Didyme, 
mais  c'est  pour  sûr  un  témoignage  alexan- 
drin du  bon  temps. 

480.  EOxofAai  eTvat(je  me  vante  d'être) 
n'est  guère,  dans  la  langue  homérique, 
qu'une  simple  affirmation,  sans  aucune  idée 
de  jactance.  Yoyei,  en  effet,  la  note  1,  91 
de  VIliade,  Il  est  évident  que  les  matelots 
dont  Télémaque  a  dit,  avec  une  expression 
plus  forte  encore,  vers  473,  tîvcc  Ipifievai 
cOxs'coeavTo  ;  n'étaient  point  pour  lui  des 
bravaches,  et  que  le  jeune  homme  deman- 
dait simplement  à  son  hôte  :  «  A  qud  peu- 
ple appartenaient-ils  ?»  —  Il  y  a  pourtant 
des  passages  où  il  faut  prendre  eOxopuxi 
elvat  au  pied  de  la  lettre.  Ainsi  quand 
Glaucus  vient  d'énumérer  les  héros  ses 
aïeux,  et  qu'il  termine  en  disant  à  Diomède, 
Iliade  y  VI,  84  4  :  Tavni;  toi  yevevic  Tt 
xat  at|iocTOc  evxo(tat  clvai.  C'est  un  sen- 
timent dn  même  genre  que  celui  qu'ex- 


prime Oertrude  dans  Guiliaume  Tell,  I, 
n  :  «  Des  edeln  Ibei^^  Tochter  rûhm'  ich 
«  mich.  »  Mais  l'imitation  de  Schiller  ne 
prouve  point  que  s^x^H-^^  tX^fLi  doive  par- 
tout s'entendre  sans  atténuation  aucune. 

481.  Taçtoivt.  Yoyei  plus  haut  la  note 
du  vers  405. 

ISS.  *Û5s,n0t ainsi,  c'est-4i-dire comme 
tu  vois.  Scholies  M  et  Q  :  outo»;  b>c  dp^. 
Il  faut  bien  se  garder  de  faire  de  &it  une 
dépendance  de  xaTvjXuOov.  La  traduction 
hue  est  fausse,  ici  comme  partout  diez  Ho- 
mère. Voyez,  dans  l'//kK/«,  la  note  XVIII, 
39 S.  Jamais  le  poète  n'a  employé  «S2e 
comme  adverbe  de  lieu.  Cette  observation 
d'Aristarque,  si  souvent  répétée  dans  les 
Scholies  de  VIliade,  l'est  quatre  fois  ici 
même.  E,  M,  Q  et  V  :  t6  5è  eS  5  s  oùS^icors 
xetxai  napà  Tq>  ?coiv)t^  tomxû^i  &XX' 
àvrl  ToO  o<!t(i>c. 

483.  nXécdv  est  monosyllabe  par  syni- 
zèse.  —  "Ëic*  àXXoOpoouc.  Ancienne  va- 
riante, éç  ÂXXoOpoov;.  —  Le  mot  &XX6- 
Opooç  a  le  même  sens  que  pap6ap69«ovoc. 
En  eflet,  la  ville  de  Témèse,  nommée  an 
vers  suivant,  était  dans  une  contrée  dont 
le  peuple  ne  parlait  point  grec. 

484.  TepioTiv.  Témèse  était  dans  l'tle  de 
Cypre.  Quelques  anciens  identifiaient  la 
Témèse  d'Homère  avec  Temsa  on  Tempsa, 
autrement  Brindes,  en  Italie.  Mais  l'ex* 
pression  (itTà  x^^^ov  semble  bien  indi- 
quer un  voyage  au  pays  qui  était  par  ex- 
cellence le  marché  au  cuivre,  et  qui  doit 
au  cuivre  son  nom.  Les  Grecs  n'allaient  pas 
chercher  de  l'airain  à  Teropsa,  et  Tempsa 
n'existait  peut-être  pas  au  temps  d'Homère. 
—  SCSvipov.  Le  fer  avait  une  très-grande 
valeur  comme  objet  d'échange,  bien  qu'on 
ne  sût  guère  le  travailler,  et  bien  qu'il  ne 
servit  encore  qu'à  un  petit  nombre  d'usa- 
ges. Mais  les  objets  qu'on  faisait  avec  le 
fer  étaient  de  première  utilité  :  enclumes , 
marteaux,  socs  de  charrue^  pointes  de  flè- 
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èv  Xi(jLivi  'Pe(6p<î),  ôirà  Niq^cj)  ûX^^evri. 
Eeïvot  S'diXXi^Xwv  icaTpcâtot  eôj^^ptey  eïvoi 
éÇ  àpx^C»  sï^^p  '^^  yipovr'  etpYjai  é-rceXôàv 
AoipriQV  if|[p(i)a,  xàv  oùx£ti  çoujI  ircJXtvSe 
ipyjLG^\  £kV  dicdcveuGev  éir'  àypou  ic^fiaTa  téxrfm^ 
YpTjl  oùv  à(xçtirdX(p,  tJ  oî  ^pâoCv  Te  ir^v  te 
icapnOeï,  eut*  àv  [xw  xà(jLaTOç  xaTà  yuïa  Xàêvioiv, 
ipirtîîiovT*  àvà  youviv  dlXcoTJc  oJvoiciSoio. 
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ches;  car  c'est  à  peu  près  là  tout  œ  qui 
est  en  fer  dans  V Iliade  et  dans  VOdfssèe, 

486-186.  Nt}ûc  Se  |iOU...  Ces  deux  vers 
manquaient  dans  plusieurs  des  textes  and- 
(pies.  Aristophane  de  Byxance  et  Aristarqne 
les  regardaient  comme  interpolés.  Didyme 
(SeholUs  H»  M,  Q  et  R)  :  icpOT)0etoûvTo 
Se  (riTÀ  ^pioTOoàvouç  '  xat'  ivta  H  t&^ 
ivriYpoçcav  oOS*  itfépOTzo.  La  préposi- 
tion icpo  (aTant),  dans  TCpoT)6eToOvTO» 
signifie  :  avant  Pathétèse  d'Arislargue, 

4B6,  *'HS(e)  {ksecee)  équirant  à  i^5e, 
kie  on  îllic  :  Û-lt>as.  L'b6te  de  Télémaque 
montre  le  côté  où  se  trouve  le  port.  •— ^ 
'E9TT)X8v,  «to/y  est  debout  :  a  sa  poupe 
dressée.  Le  navire,  dans  le  port,  avait 
toujours  sa  proue  tournée  vers  la  mer, 
pour  être  en  un  instant  prêt  au  départ.  On 
n'avait  qu'à  lever  les  eùvat,  grosses  pier- 
res qui  tenaient  lieu  d'ancres,  et  à  détacher 
les  amarres.  Ifirgile,  Enéide^  YI,  90S,  se 
sert  du  verbe  starCf  comme  ici  Homère  de 
t(TTy)[ii  :.  sta/U  littorepuppes, —  *£«'  àTpoÛ, 
propter  agrum^  c'est-à-dire  propter  lUtus  : 
près  du  rivage.  On  ne  tirait  à  terre  que 
les  navires  qui  devaient  être  fort  long- 
temps sans  se  remettre  en  voyage.  Un  peu 
plus  bas,  vers  4  90,  iic'  à^^ùKi  est  dit  au 
propre  :  dans  la  campagne.  —  II6Xt)oç, 
de  la  ville,  c'est-à-dire  de  votre  ville.  Il  n'y 
avait  qu'une  seule  ville ,  celle  qu'on  nom- 
mait Idiaque,  comme  l'île  même. 

486.  *Pei6pip.  Le  Rhithron  devait  évi- 
demment son  nom  an  ruisseau  dont  l'em- 
bouchure formait  ce  port,  situé  au  nord 
de  la  ville  :  ^elOpov,  ^ieSpov»  cours  d'eau. 
—  Nrttcp.  Quelques-uns  confondaient  le 
Néion  avec  le  Nérite.  Mais  c'étaient  deux 
montagnes  distinctes ,  comme  on  le  voit 
par  le  texte  même  de  VOdysséc.  Scholies 


E,  M,  Q  et  T  :  Swç^pci  NvipiTOV  xal 
NyïIov  •  Ôwo  H  l<mv  6py|  tviç  lOdxific.  Le 
Nérite  sera  nommé,  XIII,  861  :  ToOro  Se 
Nvipitov  ioTiv  6po;  xaTMi^iivov  (iXig.  Le 
If éion  reparaîtra,  111,84  :  *HiU(C  S'  il 
16âxT)c  ^TKOvT)tov  elXv)Xou6|tfv. 

4  87.  Eùxô|te6'  elvai.  Voyez  pins  haut  la 
note  du  vers  4  80.  —  Cet  exemple-ci  est  un 
des  plus  remarquables  du  sens  atténué  de 
l'expression.  Télémaque  n'avait  aucun  sou- 
venir de  Mentes,  avant  les  explications  de 
son  b6te.  Il  ne  se  vantait  donc  pas  d'avoir 
des  liens  d'antique  amitié  avec  lui  et  les 
siens.  Mentes  affirme  un  fait,  voilà  tout. 

4  88.  'E(  àpX^C  {*^^  initia)  équivaut  à 
âx  icaXatoO  :  depuis  une  époque  reculée. 
Voyex  II,  264.  Nous  avons  des  hyperbo- 
les du  même  genre  :  ele  tout  temps ^  de 
temps  immémorial.  Il  ne  s'agit  qndqnefois 
que  d'un  assez  petit  nombre  d'années.  Ici 
nous  sommes  déjà  à  la  troisième  généra- 
tion, puisque  l'bôte  invoque  le  témoignage 
de  Laërte,  l'aïeul  paternel  de  Télémaque. 
-^  ElpY)ai.  On  a  vu,  vers  468,  ^criv  au 
subjonctif  à  la  suite  de  elitcp. 

490.  lliQ(iaTa.  Ancienne  variante  sy- 
nonyme, dXysa. 

4  92.  IlapTiOeT,  forme  épique  pour  ico- 
psTiOiiai  :  apponitf  met  sur  la  table. 

4  93.  *EpituCovT(a},  reptantem,  marchant 
péniblement.  Scholies  M  :  (Utà  68^vt)c 
xal  àvîaç  ^pé|&a  ^aSC^ovra  Stà  t6  ir^paç* 
Laërte  devait  être  plus  que  septuagénaire. 
Dans  Vliiade,  XXIII»  226,  ipiràCwv  est 
employé  pour  désigner  une  démarche  lente, 
mais  volontairement  lente;  car  c'est  du  ico- 
SioxT);  qu'il  s'agit,  d'Achille  en  personne. 
Voyez  la  note  sur  ce  vers.  Achille  marche  la 
tête  baissée  autour  du  bûcher  de  Patrode, 
et  à  la  façon  d'un  vieillard  au  dos  voûté.  Cet 
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NOv  S'  "îSXÔov  •  8tq  yàp  (xiv  ?(pavT*  é'm5T^[JLtov  eivoi, 
(Tov  TcaTip'  •  àXXà  vu  x^vye  6eol  pXàirroucn  xeXeûôou. 
Où  yàp  ira)  xiôvYjxev  M  /^ôovl  Sïoç  'oSiKJoeùç, 
àXX'  cTi  TOU  î^coàç  xaxepuxETat  eùpil  •rcrfvrc}), 
VT^ocp  èv  àjjiçtptiTT)  •  jj^aXeicoi  Se  |jliv  (ïvSpeç  £)(^ouatv, 
iypioi,  of  HOU  xeïvov  èpuxavAtxr'  àixovra. 
Aùràp  vuv  TOI  éyà  [xavretidopiai,  <b^  èvl  Oufiico 
àOdlvaTOi  ^XXouat  xal  cbç  TeXieoOai  ôfco, 
oÔTC  Ti  fxàvTiç  èàv,  oôt'  oicav&v  aàça  e{Sc6c. 
OÛTOi  ext  Stqp^v  ye  çfXTjç  àirà  iraxptôoç  oitqç 
IffdeTai,  oOS'  etirep  t£  aiSii^pea  Sia(jLat'  ?XTi^^^  ' 
çpa<T(y£Tat  ôç  xe  v£Y]Tat,  êirel  icoXuiii^jravtfe  Icrctv. 
''AXX'  àye  (xoi  i6Be  thzi  xal  àTpexIox;  xaTàXeÇov, 
tî  Sy)  èÇ  aÙTOto  T^aoç  icaïç  £?ç  '08u(njoç. 
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exemple  oe  prouve  donc  pas  qii*ici  l'expli- 
cation alexandrioe  soit  fausse,  et  que  Ipicu- 
CovTa,  même  en  parlant  du  vieux  père 
d'Ulysse,  signifie  simplement  incedentem, 
marchant.  —  'A  va  youvov  n'est  pas  pour 
2v  Y0uv<p,  mais  doit  être  pris  littéralement. 
Le  vieillard  parcourt  sou  domaine  en  tout 
sens,  de  long  en  large,  de  bas  en  haut. 
C'est  parce  qu'il  a  passé  des  heures  à  se 
traîner  tout  à  travers^  qu'il  est  harassé  et 
ne  tient  plus  sur  ses  jambes. 

4  94.  Mtv,  lui,  c'est-à-dire  Ulysse, 
comme  l'explique,  au  rers  suivant,  l'appo- 
sition fths  icaTép(a). 

496.  KeXevOou,  qwxl  attinet  ad  iter^ 
c'est. à-dire  ad  reditum.  Eschyle  offre  une 
construction  semblable,  Agamemnoa,  vers 
149  :  pXa<S&vTa  XoiaOïcDV  Spopiciiv.  Les 
Grammairiens  appellent  cela  le  génitif  de 
la  circonstance. 

4  97.  IIou,  aiicubi,  quelque  part.  Mi- 
nerve sait  parfaitement  où  est  Ulysse; 
mais  elle  parle  dubitativement,  comme  eût 
Cait  un  homme  quelconque.  Elle  se  con- 
forme au  râle  qu'elle  a  pris.  De  là  ces 
violences  supposées  d'hommes  sauvages 
dont  il  va  être  question. 

4  98.  "ExoMcvt  équivaut  à  xoixixpMatv  : 
retinentj  retiennent. 

4  99.  'Aypiot,  ot  1C0V....  Bekker  rejette 
ce  vers  an  bas  de  la  page,  et  Hayman  le 
met  entre  crodiets.   Cette   condamnation 


est  tont  à  fait  arbitraire.  Non-senlement 
Minerve  fait  bien  d'insister  sur  son  idée 
d'obstacle,  mais  c'est  pour  elle  un  devoir 
absolu  de  le  faire.  Il  ne  faut  pas  que  le 
jeune  homme  puisse  dire  :  «  Comment  ne 
serait-il  pas  mort,  puisque  nous  ne  l'a- 
vons pas  revu?  » 

200.  Tôt,  tibi,  à  toi. 

200-âOI.  *Evi  OufAip....  pâXXouat,  in- 
jiciuiu  animot  suggèrent. 

S02.  MàvTic  est  celui  qui  devine  par 
inspiration,  et  oluvâv  «dça  el8<oc  celui 
qui  devine  au  moyen  des  signet  fournis 
par  les  oiseaux.  Mais  le  même  homme 
pouvait  avoir  les  deux  prérogatives.  Ainsi 
Calchas,  qui  fait  dans  Y  Iliade,  I,  9S-I00, 
fonction  de  (fcàvTiç,  a  été  appelé  aupara- 
vant, I^  69,  olwvoitôXwv  6x'  âptoTOc. 

903.  "En  a  la  finale  brève  ;  c'est  la  cé- 
sure qui  la  rend  longue. 

504.  'ExOi<jv*  a  pour  sujet  6éo-fjiaT(a),  et 
pour  complément  aÙTOv  sons-entendu.  — 
C'est  la  troisième  fois  déjà  que  nous  ren- 
controns dans  ce  chant  le  subjonctif  à  la 
suite  de  etmp.  Voyez  les  vers  4  08  et  488. 

205.  4>pd9fftTat  au  futur,  pour  9pdae- 
TXi  :  excogitabit,  il  imaginera.  —  'Û; 
xe  vi7)Tai,  quomodo  redeat^  un  moyen  de 
retour. 

207.  Toffoc,  comme  s'il  y  avait  tôvoc 
S^f  tantus  quutn  sis  y  grand  comme  te 
voilà.  Il  ne  s'agit  que  de  la  taille.  Hayman 
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Ab&ç  (jtiv  KeipoXi^v  Te  xal  ^(X(xaTa  xoXà  ioixaç 
xe(v(i)-  éiiei  ôafjià  toïov  iiki<rf6[uV  dXXi^Xottnv, 
irpfv  ye  Tàv  éç  TpoCïjv  dva6T^(JLevai,  ?vôa  ir£p  àXXot 
Xpyefcov  ol  àpioroi  £6av  xo(Xy]ç  éiri  vTjiwrfv  • 
ix.  ToO  8'  oût'  'OSuoYJa  èywv  fôov  ofix'  i(jLè  xeïvoç. 
Tt^v  S'  au  T7jXé(xa)(^oç  TOirvufxévoç  àvxfov  iQuSa  • 
Totyàp  éyci  xot,  Çeïve,  [xàX*  irpexio)^  àYopeuaco. 
M-ZjTYjp  (x£v  xi  (xi  çrjai  tou  £[iijjievat,  aùxàp  2y<«>T^ 
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rapproche  l'expresnon  de  Tirgile,  Enéide^ 
1, 600  :  «  qui  taoti  talem  eenaere  parentes  ?  » 
mais  c'est  an  moral  qa*£iiée  parle  ainsi,  et 
non  an  physique. 

208.  Mév,  vttlgo  yàp.  Dindorf  a  con- 
aerré  la  Tnlgate,  qoi  est  d'ailleurs  nne  le- 
çon ancienne,  fiekker  écrit  |jl^v.  Mais  il  est 
évident  que  |tiv,  ici  comme  dans  un  grand 
nombre  de  passages  homériques,  a  le  sens 
de  |ii^v. ^Aristophane  de  Byzance  et  Aris- 
tarqae  araient  rejeté  la  leçon  ydp.  Sekolies 
H,  M,  Q  et  R  :  'ApiTTOçavriç  xal  'Ap(- 
VTQipxof,  al  vu;  (lév,  xal  lyt\  x\  ilSoç 
"h  TP'f^  aOn).  Il  y  a  deux  exemples  de 
piv  pour  |iY)v,  à  peu  de  distance  l*un  de 
Tantre,  Iliade,  I,  269  et  273. 

209.  *£ic(i  8a{ià....  Télémaque  pour- 
rait s'étonner  qu'après  vingt  ans  et  plus 
Mentes  eût  un  souvenir  si  présent  d'Ulysse. 
Ceci  prévient  l'objection.  —  Totov  (<«- 
liter)  équivaut  à  &;  vuv  xal  i7)|xet;,  iyèn 
xal  où  :  comme  noua  faisons  maintenant 
toi  et  moi. 

210.  *£;  Tpo(i)v  àva6if)(uv«t,  s'être 
embarqué  pour  la  Troade.  11  y  a  ellipse  de 
l'idée  de  navire  ou  de  flotte,  car  àvaSatvw 
signifie  simplement  monter, 

2H.  01  ipKTTOi,  un  fortissimi,  ces 
vaillants  qu'on  renomme.  Cest  le  dévelop- 
pement de  dXXoi,  qui  désigne  en  général 
les  confédérés.  11  laut  tenir  compte  de  ol. 
La  traduction  alii  princi/fes  est  insuffisante. 

242.  '£x  Toû.  Ancienne  variante,  £x- 
xoxe.  C'est  le  même  sens.  Didyme  {SchoUes 
V)  :  Ixtoxe*  ik  âx4tvou  toO  xpôvov.  — 
Ovx'  i|ià  xitvo;.  Ameis  et  La  Roche  écri- 
vent out'  l^  ixsîvoc.  L'écriture  varie  dans 
les  manuscrits.  On  y  trouve  aussi  ovTS  {u 
xetvoc*  La  vnigate,  d'après  l'accentuation 
même,  semble  pi-éfénible.  D'ailleurs  la 
forme  ixsîvCK  n'est  nulle  part  nécessaire 
dans  la  diction  homérique.  Partout  où  elle 


a  été  introduite,  on  pouvait  s'en  passer.  La 
forme  épique  suffit.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  énelvoç,  c'est  qu'Aristarque  ne 
l'a  point  absolument  proscrit,  et  qu'il  en 
admettait  l'usage  lii  où  le  vers  y  gagnait 
pour  l'harmonie.  Scholies  E,  H,  M  et  Q, 
an  vers  177  :t^  yàp  èxsTvoc  oO  XP'ifOU, 
tl  {'•^  àvapcaoéf)  ii%b  pirpou*  oûttt^ 
Xpiotapxoç.  Nons  sommes  fort  mauvais 
juges  de  la  différence  d'harmonie  signalée 
par  Aristarqne  ;  et  c'est  arbitrairement  que 
certains  éditeurs  écrivent  tantôt  xcTvo;, 
tantôt  éx&tvoc.  La  règle  formulée  ^  ce  sn« 
jet  par  Yoss  ne  pourrait  faire  autorité  que 
si  nous  savions  par  quelque  témoignage 
qu'elle  soit  conforme  à  la  tradition  des 
rhapsodes.  On  se  sert  de  xccvoc,  d'après 
cette  règle,  quand  le  mot  qui  précède  est 
le  plus  important  des  deux,  et  de  éxcTvoc 
dans  le  cas  contraire.  Ainsi  c'est  xsîvo;  qui 
devrait  être  ici,  ^  cause  de  i(u,et  ixitvoç 
an  vers  477,  où  xaU  n'a  qu'une  impor- 
tance secondaire;  et  c'est  à  rebours  du 
principe  de  Yoss  qu'Ameis  et  La  Roche 
ont  décidé  dans  les  deux  circonstances. 

244.  ^yopcvab».  Ancienne  variante, 
xaTotXéÇie,  correction  suggérée  par  le  vers 
206,  mais  tout  à  fiiit  inutile. 

24  5-246.  Mlf)TT)p  {liv  ts  pi  Çll9t....  Il 
faut  remarquer  que  Télémaque  n'a  jamais 
vu  Ulysse,  ou  tout  au  moins  ne  peut  se 
souvenir  de  lui,  et  qu'il  ne  sait  de  son 
|)ère  que  ee  que  lui  en  a  dit  sa  mère.  Té- 
lémaque est  à  peu  près  dans  la  même  si- 
tuation que  le  Néoptolème  de  Sophode, 
dont  le  mot  est  dans  toutes  les  mémoires  : 
K  On  dit  que  je  suis  fils  d'Achille  {Ptù- 
loetète,  vers  240-241).  *  La  réfleiion  n'a 
d'ailleurs  rien  d'offensant  pour  la  vertn  de 
Pénélope;  car  ce  n'est  que  l'expression 
d'une  vérité  incontestable.  Porphyre  :  xal 
TÙ  ovx  oTSa  oOx  àmoroûvrôc  ionv. 


Digitized  by 


Google 


30 


OAT2ZEIA2   A. 


[I] 


oùx  oï8'  •  où  yip  u(6  tiç  éov  yrfvov  aôxàç  àviyvcù. 
*û<;  Si?!  £y^Y'  ÔçeXov  |ju£xapdc  viî  teu  £(jL(X£vai  ufâç 
àvépoç,  8v  xTedtTetTfftv  éotç  èiti  y^paç  £TeT(X£v. 
NOv  8'  8ç  àiroT(x^TaTOÇ  y^v£T0  0vy)tc5v  àv0p(àu<ov, 
ToO  (Ji'  Itl  çoat  yevicTÔat,  èicel  <xu  (xe  toOt'  épeefvetç. 

Tèv  S*  wj'zt  irpoaéeiTO  ôeà  yXauxÛTOç  Xôt^vy)  • 
Où  (x£v  TOI  ^even^v  ^^  Osol  vc6vu(xvov  ôiriotrco 
ÔTJxav,  èTOi  di^e  toïov  éy^f'^^'^o  IlTQveXrfTOta. 
\yX  àr^t  (xot  T6&  eîicè  xal  àxpexécoç  xaTdtXeÇov  • 
T(ç  Solç,  tCç  Se  S(xiXoç  SS'  ^irXeTO  ;  TCirce  Se  ae  jj^pecû  ; 
ElXairfvTQ  ^^èyàixoç;  ^toIoùx  IpavoçxdtSe  y'  ècrrCv. 
"'ûç  t£  (xoi  ù6pfliovT£ç  uuepçiàXcoç  Soxioudiv 
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à\y  auTÔv  xàv  'Oôvffffia  çtialv  àfvottv 
o^x  icopaxcDc  Ceux  qai  citent  ici  le  rers 
de  Molière,  «  C'est,  roonsienr,  rotre  père, 
au  moins  à  ce  qu'il  dit  (VÊtourdiy  I,  n),  m 
rapprochent  deux  choses  qui  n'ont  rien  de 
commun ,  une  plaisanterie  d'un  goût  dou- 
teux et  une  naïveté  antique.  Quant  à  l'écri- 
ture (jiv  ti  \ki  ^91,  au  lieu  de  (aév  t'  ètté 
fT)ai,  c'est  la  leçon  alexandrine,  et  Din- 
dorf  lui-même,  qui  ne  l'a  point  admise 
dans  sou  édition,  l'a  laissée,  et  dans  le 
lemme  des  scholies  relatives  au  vers  24  6, 
et  dans  une  citation  faite  par  Porphyre  à 
propos  du  vers  lY,  387.  Bekker,  Faesi, 
Ameis,  La  Roche  écrivent  té  \i£,  et  Botfae, 
il  y  a  longtemps,  avait  adopté  cette  der- 
nière leçon,  et  donné  les  raisons  qui  la  lui 
faisaient  préférer. 

246.  FÔVOV,  genuSj  équivaut  à  YcaTtpa, 
car  il  ne  s'agit  pas  de  la  race  entière.  — - 
AOtoç,  ips^i  pur  sa  srience  propre,  c'est- 
à-dire  sans  l'avoir  appris  par  un  témoi- 
gnage. Porphyre  :  oOfià  yàp  &v  fivvaiTÔ 
Ttc  Toù;  Yovéaç  i\  aOtov  yvûvat. 

248.  Kreàteffaiv  loïç  éic(,  vulgo  litt 
Biais  la  préposition  éic(  conserve  son  ac- 
cent sur  la  finale.  Ce  principe  d'Aristarque 
est  rappelé  ici  dans  sa  formule  habituelle  : 
Scholies  B  et  E  :  o^%  &v(xaTp6irTéov  tiqv 
iic  (.  Cette  note  signifie  aussi  qu'il  ne  faut 
pas  joindre  èici  an  yer^e  IteTpLCV. 

222.  Mév.  Bekker,  (atjv.  Cette  correc- 
tion est  inutile,  puisque  \ijh,  chez  Homère, 
est  souvent  affirmatif.  —  'OTCÎffOtt,  in 
st&rmm,  Minerre  dit  qae  la  gloire 


I» /io- 
de la 


race  ne  dégénérera  point  dans  la  personne 
de  Télémaque,  et  qu'on  parlera  un  jour 
du  fils  d'Ulysse  comme  on  parle  aujour- 
d'hui d'Ulysse  lui-même. 

225.  TîtCTS  dfi  <rt  XP^  )  ^^  ^  souvient 
que  X9^^  équivaut  souvent  à  xpsà)  txdvei, 
qui  est  l'expression  complète.  De  là  ac  à 
l'accusatif.  —  Minerve  demande  à  Téléma- 
que pourquoi  ces  convives  sont  dans  le  pa- 
lais, quelle  raison  le  force  à  les  y  tolérer, 
quel  besoin  il  a  d'eux  et  de  leur  tapage. 

226.  ElXaicCvT)  i\é.  Il  y  a  synizèse,  et 
les  deux  v}  comptent  pour  une  seule  syl- 
labe. Un  grand  nombre  de  manuscrits  don- 
nent elXaicCv'  ^é,  et  Bothe,  qui  trouve  la 
synizèse  des  deux  y)  un  peu  dure,  dit  dans 
ses  Addenda  que  le  premier  mot  du  vers  est 
elXaTCivà  ou  eiXdniva  :  «  Quod  intelligas 
«  slXaTCivd  ab  elXafCtvôci  aocentu  retracto. 
«  Malim  tamen  elXdniv',  elXdmva,  cjuo- 
«  niam  dicitur  eiXaitCvif),  h.  e.  ppcofLaxa 
«  sive  è8é(r(iaTtt  elXdmva,  quemadmodura 
«  elXa^CvY)  est  Satc  tlXaniVT)  vel  quiddam 
«  ejusmodi.  b  Ces  hypotlièses  sont  inutiles. 
Cest  précisément  quand  denx  syllabes  sont 
identiques  qu'elles  se  fondent  le  pins  na- 
turellement dans  la  prononciation. 

227.  'Û;  Té  (lOi,  vulgo  &9TS  (lot.  Scho' 
lies  Q  :  Tè  (i>c  àvxi  tov  8ti.  xè  Sa  élnç, 
5x1  (ioi  Soxoufftv  06p(!^ovx€c  Otcep^tdXcoç. 
Avec  la  leçon  vulgaire,  le  sens  est  le  même  \ 
mais  alors  il  faut  expliquer  ûaxs  comme 
s'il  y  avait  &;  simplement.  La  leçon  alexan- 
drine  dispense  de  cette  hypothèse;  car  xe, 
ches  Homère^  est  souvent  redondant.  L'ex- 
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atoj^ea  •rc(îXX'  ôp^wv,  Soriç  icrvuxA;  ye  uieTiXOou 

Tt^v  S'  «5  T7)Xi(jLa/^oç  iceicvufiivoç  àrrfov  YjôSa- 
Seïv',  èiicl  Ap  Srj  TaOrà  [x'  dveCpeai  T^Sè  (xeToXXqlc» 
(liXXev  [xév  TcoTe  o7xo<  5S*  âçveià^  xal  à(juj(Jia)v 
?(jL(JLevat,  2çp'  Iti  xeïvoç  àvT?jp  èmSi^fiHoç  ^jev  • 
vuv  S'  éTépwç  èêdXovTO  6eol  xotxà  (JLTQTtàûvxeç, 
of  xeïvov  (xèv  itorov  éirofr^crav  icepl  iwtVTWV 
dvdp(Âic(ov  •  èitel  oô  xe  ôovdvri  irep  68'  dbca)(^o{(XTQV, 
et  (xeTà  olç  iràpoiai  8i(XY]  Tp<6a)v  êvl  Si^fKo, 
T^è  f  (Xcov  èv  )(.^p(ilv,  èirel  icdX£(jLOv  ToXiîiceiKJCv. 
Tû  xiv  oî  Ttî(x6ov  [xèv  èirofTQaav  nocvax,aioly 
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plicatîon  d*Aineis  par  ooe  comparaison, 
tl>;  OSpCCovTECf  aflaibUt  la  pensée.  Ce  sont 
de  Trais  déportements  qne  signale  l'hâte 
de  Télémaque. 

22».  Altrxta  ico»(à)  équipant  à  navta 

2S2.  MéXXev  sert  à  affirmer  le  fait.  Nous 
employons  aussi  devoir  en  ce  sens. 

234.  'E^XovTO.  Ancienne  variante, 
iSdXovTO.  La  forme  p6'ko\un  est  homéri- 
que» et  il  n*7  arait  aucun  motif  d*6ter  d*ici 
i6oXovTO.  Yoyex  ^âXerat,  Iliade^  XI,  349, 
et  la  note  d'Aristarqne  sur  ce  mot.  La 
forme  pôXo(Lai  parait  même  la  plus  an- 
cienne, car  le  verbe  latin  correspondant, 
ifo/o,  a  la  première  syllabe  brére.  D*ail- 
leurs,  bo  et  bou  différaient  fort  peu  par  le 
son,  et  s'écrivaient  absolument  de  même 
avant  Talphabet  d'Eudide  :  BO.  La  lettre  0 
se  nommait  primitivement  o»,  et  elle  était 
longue  on  brève  selon  l'exigence  du  mètre. 
Voyea  le  vers  XV  de  chacun  des  Aerosti- 
ehet  en  tête  des  deux  poèmes,  et  YAppen" 
dice  VU  à  ta  suite  de  VlUade,  —  Avec 
la  leçon  i6àXoVTO ,  le  sens  est  an  fond  le 
même  qu'avec  I66Xovto.  En  effet,  ité- 
p«»ç  l6âXovTo  équivaut  è  {UtéSaXov  :  ont 
changé  d'idée.  C'est  une  métaphore  em- 
pruntée à  l'action  de  lancer  les  dés.  La 
chance»  autrefois  favorable  à  Ulysse,  lui 
est  contraire  aujourd'hui.  Mais  le  verbe 
qui  marque  la  volonté  est  bien  préférable 
à  celui  qui  suppose  les  dieux  s'en  rappor- 
tant au  hasard.  C'est  même  une  réflexion 
profonde  que  leor  attribue  xaxà  (atitiôcav- 


Tsc.  —  Je  ne  parle  point  de  la  variante 
ioXovTO)  qni  ne  donne  aucun  sens. 

335-236.  Of  pi  nàvrcov  &v0p«tfit(ov,  prx 
eeteris  hominihus,  plus  qu'aucun  homme 
au  monde. 

236.  Bavovtt  équivaut  è  icepl  aVTOV 
OavévTOÇ,  ou  simplement  à  éavévroc, 
génitif  causal.  II  y  a  un  emploi  analogue  du 
datif,  II,  249:  oii  xcv  ol  xsxâpoiTO  TfvvTJ. 

237-238.  'Eràpoiat  et  fîXwv  donnent 
ici  deux  idées  distinctes.  Le  premier  dési- 
gne les  compagnons  de  guerre,  et  le  se- 
cond les  membres  de  la  famille  et  les  amis 
dans  l'acception  propre  du  terme.  Scholies 
£,  Q  et  T  :  toi;;  itaCpouç  &icà  tûv  çiXuw 
8iaipc7  6  icotT)TV)c.  Cela  est  évident  de 
soi,  puisque  an  ven  237  nous  sommes  en 
Troade,  et  au  vers  238  à  Ithaque.  Les 
explications  prolixes  et  embronillées  qui 
suivent  la  remarque  chei  les  trois  scho- 
liastes  n'ont  de  valeur  que  comme  étude 
de  synonymes  sur  les  mots  qui  expriment 
l'amitié. 

238.  ToXuKeuoev,  sous-entendu  xc  on 
&v  :  il  aurait  dévidé;  il  aurait  achevé.  La 
guerre  est  comparée  à  un  pdoton  dont  on 
déroule  le  fil  jusqu'au  bout. 

239.  T(p  est  pris  adverbialement  :  tunc^ 
alors,  c'est-à-dire  s'il  avait  péri  devant 
Troie. — Ot  est  enclitique  :  à  lui;  à  Ulysse. 
—  UecvocxatoC,  les  Grecs  confédérés.  Les 
guerriers  tués  an  siège  ou  morts  pendant 
le  siège  avaient  des  tombeaux  en  Troade, 
même  quand  on  avait  retiré  leurs  cendres 
du  bûcher  pour  les  rapporter  en  Grèce. 
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i^Bé  xe  xal  4>  '^^^Sl  (xiya  xXéo^  lîjpax*  dirCadco. 
Nuv  Se  (JLiv  àxXetcoç  *Âpuuiai  avvjpsf^^avTo. 
Ot/^ei:'  àtoTOç,  àiruoTOç,  i(jLol  S'  ôSùvaç  te  yéouç  T£ 
xàXXwcev  oùS'  £ti  xeîvov  ôSup4(JL£vo;  oreva^j^fi^o) 
o?ov,  ii:e(  vu  (xot  âXXa  6eol  xaxà  xi^Se*  ^xeuÇav. 
"Offaot  yàp  vi^aotcnv  teixpaTiouctv  àptaxot, 
AouXt)^((p  Te  2dt(jL7)  xe  xal  ûXi^evxt  ZoxtJvOcp, 
T^S'  8(7(101  xpavaV^v  'lôdtxvjv  xàira  xotpovioucriv, 
T^affoi  (XYiTep'  è(x9jv  (jLvûvxai,  Tptij^oucrt  Se  oîxov  • 
-fl  S'  oût'  dpveÏTat  (yTuyepàv  yàjxov,  oûxe  TeXeunQv 
icoi^ffat  Stivaxat  •  toi  Se  çôiviîGoumv  ?Sovt£ç 
o?xov  è(jL6v  •  Tàj(^a  Stq  (xe  Siapafaouat  xal  aùxrfv. 
Tàv  S'  êiraXacm^cTaffa  Trpo(njùSa  IlaXXàç  'AÔTjVTi  • 


[Il 
240 


245 


250 


i4< .  'Apicviot.  Les  Harpyies,  ch«  Ho- 
mère, ne  sont-  nnlle  part  antre  chose  qne 
la  personnification  des  tempêtes.  Voyez, 
Iliade  y  XYl,  4  50,  les  notes  sur  'Apitvta 
IlodâpY')*  Cependant  quelques-uns  pre- 
naient ici  "Apitvtai  dans  le  sens  consacré 
par  les  poètes  positérieurs  à  Homère.  Scho~ 
lies  E  :  ?j  xà  &picaxTixà  5pvea.  D'autres 
confondaient  les  Harpyies  avec  les  Érinyes 
ou  Furies.  Scholies  B  :  i'j  al  Ti(ii(DpT]Tixai 
Oca(.  D*autres  laissaient  dans  le  vague  la 
personnification.  Scholies  Y  :  Satpkovsc, 
^  £ve(j.oi  &p9:axTtxoC.  Mais  l'explication 
iviiJLOi  &picaxTixo(  est  certainement  la 
▼raie.  On  la  trouve  aussi  sous  la  formule 
at  TÛv  àvé{jxov  ovorpoçat.  Télémaque  dit 
que  son  père  a  (léri  dan»  an  nau^age. 

849.  0\xtx{o)f  vulgo  ^x''^(o)*  Ameîs, 
Bekker^  Faesi  et  La  Roche  ont  rétabli  la 
leçon  d'Aristarque,  constatée  par  Apollo- 
nius et  par  les  Scltoties  B.  L'ancienne  écri- 
ture 01  se  lisait  indifféremment  ot  et  cp 
(a>i)  ;  mais  Homère  n'use  guère  de  l'aug- 
ment  que  là  où  le  mètre  l'exige,  ou  tout 
au  moins  Pharmonie  du  vers. 

S46.  AovXixCep.  Dans  V Iliade,  II,  626, 
Dulidiium  disait  partie  du  royaume  de 
Mégès,  neven  d'Ulysse.  C'était  une  des 
Éclunades*,  mais  on  ignore  laquelle.  — . 
£à(i^.  Samé,  la  Samos  de  Vlllade,  II,  634, 
est  Cépli.ilonie,  nom  qui  rappelle  celui  des 
Céplialléniens,  terme  général  sous  lequel 
sont  compris,  Iliade ^  II,  634 ,  tous  les  peu- 
ples du  royaume  d'Ulysse.  Quant  à  la  va- 


riation £d(tv},  £à(AOc,  voyez  la  note  d'A- 
ristarque  relative  à  £â(iov,  Iliade^  II,  634. 
, —  ZaxOv6<p.  Yoyec,  au  même  vers  de 
V Iliade j  la  note  sur  ot  te  Zdxuvdov  lyo^i* 

247.  lOàxTjv  xàTa.  Quelques  anciens 
joignaient  la  préposition  au  verbe,  et  écri- 
vaient 'IOàxT)v  xaTaxoipoEvéoufftv.  Cette 
orthographe  était  préférée  par  Ptolémce 
TAscalonite.  La  vulgate  est  la  leçon  d'Aris- 
tarque. 

951.  Taxa,  bientôt.  Télémaque  ne  dit 
pas  peut'êtrej  car  toix*  est  toujours  ad- 
verbe de  temps  diex  Homère.  Dans  certains 
cas,  on  pourrait  en  douter,  sans  les  affir- 
mations répétées  d'Aristarque  et  de  tons 
les  critiques  alexandrins.  Ici  le  doute  n'est 
pas  possible,  puisque  i^xa  est  suivi  de  ^, 
bien  sûr.  Cependant,  ici  même,  Didyme 
rappelait  le  principe  {Scholies  Y)  :  oQxii 
Vj  X£|tc  où  tlOctai  icapà  Tcp  kgit)t^  Siora- 
XTixcô;  &ç  év  1%  ovw)6ci^,  àXX'  ixaaroTe 
àvTl  ToO  raxécùç.  —  Aiapaiaovvi,  vulgo 
fiiappaC<rov(n.  Jacob  La  Roche  a  rétabli 
l'orthographe  exacte.  Aristarque  :  StapoC- 
crouffi  Sid  TOÛ  iTépou  p.  Le  p  n'a  pas 
besoin  d'être  doublé  pour  rendre  longue 
la  syllabe  qui  précède. 

253.  'EuaXa<7TYi<Tei9a  est  un  ànaJi  sl- 
pT)(iivov.  Mais  Homère  dit  àlaurtriCdi 
^Xà(rreov,  Iliade,  XII,  163,  et  XY,91.  Il 
dit  aussi  àXavreet&XoMTOv.  Ces  mots  mar- 
quent toujours  une  émution  douloureuse, 
ou  un  sentiment  qui  dérive  de  cette  émo- 
tion.  Yoyez  les  notes  XII,  463  et  XXII,261. 
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'û  ir(Jiroi,  ^  Si?!  iroXXàv  àTOtj(^0(Jievou  'oSuerijoç 

Eî  yàp  vGv  èXOàv  SrffJiou  èv  içp(«)TY)(jt  ôripYicnv 

TOtoç  éiiiv  ol6v  (jLtv  è^^  'fà  irpÛT'  év^TQcra, 
rfxcù  èv  T^fJieTipcj)  iiivovrà  t£  xepiKJpieviîv  Te, 
éÇ  'EçûpYiç  àvtdvTa  uap'  ^'iXou  Mspixepfôao  • 


33 


255 


L*éqmvalent  exact  de  i'Kakaavfioaca  est 
SeivoicaOï^oaaa.—  Quelques  anciens  enten- 
daient  :  &va<TTevà|a(rai  ayant  gémi.  D'an- 
tres rapportaient  le  mot  à  TcaXà[iT) ,  et  en- 
tendaient s  (leTà  tâv  «aXafiûv  trj^^aaa 
OUTOV.  Cette  dernière  interpréution  est 
arbitraire,  et  tout  à  Ciit  maaraise;  mais  on 
peut  admettre  te  sens  dériré  ayant  gémi, 
et  même  la  traduction  par  indignée,  ou  en-* 
core,  à  toute  force,  {Mir  le  eommiserata  de 
l*Homère-Didot.  Pour  ma  part,  je  rendrais 
littéralement  énaXaonfiaaaa  :  douloureu- 
sement émue. 

363.  '*Û  icôirot.  Voyez  plus  haut,  vers 
82,  la  note  sur  cette  expression. 

i54.  AeuiQ,  indiges^  tu  as  besoin.  An- 
cienne variante,  8euti,  qui  n*est  que  Tor- 
thographe  attique  substituée  à  l'orthogra- 
phe ionienne.  Dans  récriture  du  sixième 
siècle,  Seuig  et  dc^ci  s'écnTaient  de  même  : 
&ETE,  puisque  le  caractère  E  représen- 
tait tout  ^  la  fon  8,  V},  et  et  rH,  Mai»  la 
Tulgate  est  la  Traie  le^n.  Didyme  (Scholies 
H,  M,  Q  et  R)  :  iv  t^  xatà  'Aptaroçttvnv 
ây^TPAirto  Ssvig.  Il  parait  que  la  lecture 
Ssutt  avait  fait  naître  chez  quelque»>uDs 
une  bizarre  idée  :  ce  Ssuei  était,  selon  eux, 
pour  Sst,  et  fcoXXov  8eûei  était  identique 
à  noXXov  Sst.  Mais  j'ignore  comment  ils 
expliquaient  la  phrase.  Cette  absurdité  est 
constatée  par  la  note  qui  suit  la  mention 
que  je  viens  de  transcrire,  mention  qui  est 
certainement  de  Didyme  :  Cv'  j  ^piç  tÀv 
TT)Xc|iaxov  h  Xôyoç,  àXXà  (ii^  noXXoO  ôeT. 
—'£^(111,  i'optalif  pour  le  subjonctif.  Her- 
mann  proposait  même  de  lire  iç&Cx},  c'est- 
à-dire  de  changer  l'optatif  en  subjonctif. 

S65.  El  yàp....  On  explique  cette  phrase 
en  donnant  à  cl  son  sens  ordinaire  :  si. 
Les  anciens  y  voyaient  plutôt  un  souhait. 
En  effet,  tl,  chez  Homère,  est  quelquefois 
pour  ci6c,  et  un  souhait  semble  assez  bien 
il  sa  place  après  l'exclamation  qui  précède. 
Quand   il   y  a   im  besoin,  ou  désire  les 

ODYSSÉE. 


moyens  d'y  satisfaire.  Les  enstatiqûes  di- 
saient  :  «  Le  souhait  de  Minerve  est  ab- 
surde (àroitoç  if)  «ùxTl  xti;  ^&Y}vâ;) .  »  Les 
ly tiques  répondaient  naturellement  :  «i  Le 
souhait  de  Minerve  n'est  point  absurde.  » 
Porphyre  a  résumé  les  arguments  pour  et 
<M>ntre,  et  son  résumé  nous  a  été  conservé 
par  les  scholiastes  H,  £,  M  et  Q.  Il  n'y  a 
aucune  scholie  qui  fasse  de  la  phrase  autre 
chose  qu'un  souhait.  Quanta  Eustathe,  il  est 
muet  sur  le  vers  S65,  et  il  ne  discute  qoe  la 
question  de  savoir  si  Ulysse,  dans  les  condi- 
tions indiquées  par  Minerve,  aurait  raison 
des  prétendants.  Cependant  l'explication 
par  si  ddone  un  sens  très-plausible.  ~-  Sui- 
vant quelques  modernes,  il  ne  faut  pas 
s'inquiéter  de  déterminer  avec  précision  la 
valeur  de  si,  et  Minerve  dit  tout  à  la  fois, 
selon  eux  :  Que  Je  voudrais  voir  Ulysse 
revenir/  et  car  si  Ulysse  revenait.  Mais 
cette  ooniÎLsion  est  impossible  ;  car  le  ton 
diffère,  selon  qu'on  exprime  un  vœu  on 
qu'on  donne  une  raison.  Il  faut  donc  opter 
entre  l'interprétation  antique  et  l'interpré- 
tation moderne.  Je  préfère  l'interprétation 
antique.  C'est  certainement  la  tradition 
consutée  par  l'intonation  des  rhapsodes. 
—  'Ev  npiorpffi  0upx)9tv,  in  primis  fori' 
bus,  sur  le  seuil  de  la  porte  extérieure. 
Scholies  S  :  iv  aOtaiç  xaiç  tcpûxatç  xaïç 
aOXeiat;  6ûpai;.  Le  commentateur  ajoute  : 
icpooixovopLcI  icô6ev  icrrai  fi  (iwionripo-' 
XTOvta.  C'eAt  de  lii  en  eflet  qu'Ulysse,  au 
chaut  XXII,  commencera  le  massacre  des 
prétendants.  Cette  note  alexandrine  con- 
state que  V Odyssée  a  un  plan,  et  que  ce 
poème  n'est  point  l'oeuvre  du  temps  et 
du  hassrd. 

256.  Aiio  Soûps.  Les  héros  portaient 
habituellement  un  dard  dans  chaque  main. 
Voyez,  dans  V Iliade ^  les  vers  HT  18; 
XXI,  U6,  etc.  Noos  avons  cité  là,  III,  18, 
le  vers  de  Virgile,  Bina  manu..,, 

259.   *E|  *EfUpY];.   II    s'agit  d*Éphyre 
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çdtpfjiaxov  àvSpoçrfvov  8iliiQ|JLevoç,  Ôçpa  ot  eïrj 

Sôxev,  lite{  ^a  Geoùç  ve(X£criÎ£TO  atèv  édvTaç" 
ÂXXà  icaTTQp  ol  Scoxev  éfji^ç  •  (ptXieoxe  ^àp  cdv&ç  ' 
Toïoç  éàv  jjLVTjOTYipaiv  ô(xiXi^G£iev  'oSuff^fitiç, 
•rcàvT£Ç  x'  àxii(jLOpo{  i:£  yfivoCaxo  TOxp^yaixoC  i:£. 
kXX'  TÎJTOt  [Àèv  Tauxa  6£(i)v  èv  yoiivacTt  x£ÏTat, 
Y)  x£v  vocm^aoc  dTOTfafiTai,  i^è  xol  oOxl, 


[1] 

260 


265 


en  Theftprotiey  et  non  pas  de  la  TÎlle  fon- 
dée par  Sisyphe,  ni  de  l'Éphjre  d*Élide. 
Voye*  la  note  II,  669  de  V Iliade.  — 
'JXou.  Ancienne  variante,  Ipou.  Cet  Ilus 
ou  Iras  et  son  père  Mermérus  sont  d*ail- 
lears  fort  peu  connus.  D'après  Apollodore, 
Mermérus  éuît  fils  de  Phérès,  et  par  con« 
séqaent  frère  d'Admète. 

SAO.  Kal  xeîot,  là  aussi,  c'est-à-dire 
de  même  qu'il  vint  cbes  nous  à  Taphos.  Il 
n'y  a  nul  besoin  de  considérer  xoi  comme 
redondant. 

S6I.  'Oçpa  ot  elt].  Ancienne  variante, 
fjv  Itou  ifCupoi.  C'est  une  formule  em- 
pruntée à  V Iliade,  IV,  88,  etc.,  mais  qui  ne 
change  rien  à  l'idée.  —  Zénodole  écrivait 
Sçpa  fioMCviy  ce  qui  donne  un  autre  sens  : 
apprendre  à  composer  le  poison  que  désire 
Ulysse.  Aristarcpie  fait  remarquer  que  cette 
leçon  ne  concorde  pos  bien  avec  le  verbe 
donner  employé  à  la  suite,  car  donner  n*est 
pas  enseigner.  Scholies  H  et  M  :  iXixjft- 
tai  lï  éx  Toû  lico(iévou,  à>Xà  tcocTYip 
ot  fiûxev*  où  YÀp  SitCTai  t6  2i8déaxeiv 
TÎp  Soùvat,  àX>'  ii  XP^^^^  '^9  tôfstx  ica- 
pénexai.  Cette  note  est  Texplication  de  Ja 
diple  pointée  dont  Aristarque  avait  marqué 
le  vers  264. 

20S.  'lov;  xpisoOai.  Il  est  remarqua^ 
ble  que  les  héros,  daus  V Iliade^  ne  se  ser^ 
vent  point  de  flèches  empoisonnées;  car 
Ménélas,  Diomède,  Eurypyle  y  sont  blea- 
sés  par  des  flèches,  et  guérissent  pourtant. 
Une  antre  remarque  à  faire,  c'est  qu'Ulysse, 
dans  VIliade,  ne  se  sert  jamais  de  l'arc,  et 
que  même  il  n'a  point  d'arc,  puisqu'il  em- 
prunte  (X,  260)  l'arc  de  Mérionès  ou 
Mérion.  Les  anciens  ont  beaucoup  discuté 
sur  ces  f«iits;  et  les  scholiaates  nous  ont 
conservé  des  pages  entières  de  ces  discus- 


sion!. Ce  sont  des  débris  du  commentaire 
de  Didyme,  on  tout  au  moins  de  celui  de 
Porphyre,  et  des  témoignages  assurés  con- 
cernant un  épisode  de  la  gueire  entre  les 
ènstatiques  et  les  lytiques. 

264.  Alvâ^.  Nous  employons  qudque- 
fois  notre  adverbe  terrihUmemt  dans  le 
sens  favorable  qn'Homère  donne  à  alvû; , 
pour  rendre  raison  d'une  chose  extraordi- 
naire. Je  traduirais  même  ici  alvwc  par 
terriblement^  comme  je  crois  qu'on  doit  le 
traduire  dans  le  vers  fameux  {Iliade,  III, 
4  68)  ou  Homère  caractérise  le  charme  sou- 
veram  de  la  beauté  d'Hélène.  Sans  la  ter- 
rible affection  d'Anchialos  pour  Ulysse,  le 
devoir  aurait  eu  le  dessus  à  Taphos  comme 
il  avait  eu  le  dessus  à  Éphyre. 

266.  Totoc  iùv....  é|J.i>if)<Tticv.  La  con- 
jonction si  est  sous-entendue.  L'ellipse  de 
sif  en  latin  et  même  en  français,  n'est  pas 
rare,  et  dans  des  cas  on  le  mot  à  suppléer 
n'est  même  évident  qu'après  réflexion.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  rappeler  le  sineret  dolar 
de  Virgile  et  notre  n^étmt  que,  Chex  Ho- 
mère, cl  est  donné  dans  la  phrase  dont 
TOtoc  ècov  est  la  reprise;  et  le  mouvement 
de  la  pensée  exige  même  qu'on  dise,  oui, 
si,  avant  de  traduire  le  deuxième  toToc 
iidv. 

267.  'Ev  youvacrt,  sur  les  genoux,  c'est- 
à-dire  sous  la  main,  dans  la  main.  Voyez 
dans  V Iliade^  XYII,  614,  U  note  sur  cette 
expression. 

268.  *H  XEV  vo<rr^,oac....  Les  deux 
possibilités  indiquées  dans  cette  alternative 
justifient  l'emploi  du  pluriel  taOra  au  vers 
précédent.  D'ailleurs  le  doute  porte  à  la 
fois  et  sur  vo<m^(rac  et  sur  àicotCasrat.  Car 
Ulysse  reviendra  ou  ne  reviendra  pas,  et, 
revenu,  pourra  ou  ne  pourra  pas  faire  jus- 
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oldtv  ëvl  \uyApo\ai  *  aï  Se  (ppà^e(7dai  âvcoya, 

£{  S^  ^Y^,  vOv  ^uvfei,  xocl  é[xci)v  éfiicàlleo  (xiSOcov- 
aôptov  £Î<;  àyopT^jv  xaX£(Ta<;  lîjpcoac  'A/^aioùç, 
(xu6ov  ic£f  pocSe  uS<n,  6eoi  S'  êirtfxdlpTupoi  ^orcov. 
MvYi(jT^pa<;  fiièv  éitl  açixepa  jxfSvaoOai  àva>^Oi  • 
(jLY)Tépa  $*,  et  oi  Oufjièc  ë^opfjiaTat  ya[iit(sQoA, 
&^  hiù  èc  (x^Yapov  icocxpàç  [x^yoc  Suva{xivoio* 
oi  Se  Ydc(xov  xeij^ciKn,  xal  ÂpTuv^ouotv  leSvoc 
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tîoe  d«  prétendants.  Il  ne  fant  donc  pas 
expliquer  voarritfac  à  part,  puisque  le  re- 
tour dUlysM,  homainement  pariant,  n'est 
qa'ime  hypothèse,  C*est  comme  s'il  y  avait 
xc  vcoti^aei  et  xiv  àicOTiffzxai,  ou,  ainsi 
que  le  veulent  quelques-uns,  xs  vo<rcvjaip 
et  «ev  iicoxioTiTat.  Les  deux  idées  sont 
fondues  en  une  seule  expression,  et  xsv  dé- 
termine la  valeur  de  vovriQ^aç  aussi  bien 
<|ne  celle  de  &iroTt<rtTat.  Quelques-uns 
même  le  rapportent  uniquement  à  vooT^- 
<ra; ,  car  la  vengeance,  selon  eux,  est  cer- 
taine, si  Ulysse  remet  le  pied  k  lUiaque. 
lU  exagèrent.  Cela  sera  ain^i  ;  mais  Mentes 
est  censé  n'en  rien  savoir. 

371.  El  S'dcYC  eia  âge,  eh  bien  donc. 
Toyes,  dans  VllituU^  la  note  I,  302. 

272.  'HpoM^  'A^atouç  désigne  ici  le 
peuple  d'Ithaque,  et  non  pas  seulement 
les  principaux  personnages  du  pays. 

373.  Iltçpa^t  ne  signifie  point  tUc,  ni 
même  edûsere,  mais  indica,  os  tenta,  Lehrs  : 
«  Hoc  dictnm  est  fere  ut  êico;  iiàvTt(r<rt 
«  mvaûoxMv.  »  Yoyei  cette  dernière  ex- 
pression, XXII,  4  81.  Nulle  part  Aristarque 
n'admet  9pd(t»,  chex  Homère,  dans  le  sens 
de  dire,  Voyex  la  note  XIV,  386  de  VIliade. 
—  '£Ri(idépx\>pot.  Ancienne  variante,  iici 
|tdi(»xvpot  eu  deux  mots,  le^n  reprise  par 
Bekkcr,  Hayman  et  La  Roche.  Alors  ïnt 
se  joint  à  Sotcov,  et  le  sens  de  la  phrase 
reste  le  même.  La  leçon  byzantine  ixtfAap- 
TUpi ;  n'est  qu'une  mauvaise  correction  ; 
et  Tzetsès,  qui  la  donne,  aurait  dû  se  sou- 
venir qu'Homère  dit  toujours  (Aaptvpoi,  et 
jamais  (Mprvpeç.  On  verra  même,  XVI, 
4S3,  (idpTvpo<  au  singulier.  Mais  je  dois 
dire  que  Zénodote  avait  introduit  partout 
la  forme  vulgaire  |i«pT\;fe;.  Voyei  la 
noie  I,  338  de  VIliade. 


376.  Mnxiça  i\  tt  ol....  L'accusatif 
(iT)tipa  est  amené  par  ce  qui  précède, 
comme  on  en  a  vu  un  exemple,  lîiade^yiy 
496.  Seulement,  ici  la  phnse  sera  reprise 
par  &t|»  txu,  c'est-à-dire  avec  {iiQTT)p  pour 
sujet  et  non  plus  par  r^v,  qui  là  reproduit 
(lYtrépa.  L'anacoluthe  est  donc  bien  plus  ex- 
traordinaire. Cependant  elle  n'a  elle-même 
rien  de  vraiment  choquant.  Minerve,  après 
avoir  dit  (i.T)Tépa(âé),  clierche  la  suite  de  son 
idée,  s'arrête  un  instant ,  et  oublie  la  ma- 
nière dont  elle  a  commencé  la  phrase.  Ntca- 
nor:  Set  {i7co<rT{Cstv  sic  tô  (iT)t£pa,  xal 
(fciustadai  TOv  oiafTxeirrôpLCvov. — Didyme 
regardait  la  leçon  |X.Y)T£pa  comme  une  er- 
reur de  diascévasfee,  ou  même  une  sim]:le 
faute  de  copiste,  et  il  mettait  le  nomi- 
natif. Scholies  £,  H  et  M  :  t^  ^PX^W  <^^^~ 
Ofeîqt  iyeYpaicTo  METEP  àvTÎ  toO  mrthp. 
TOÛTO  à'Yvoi^Ta^  ti;  icpo«sOYixs  rè  a.  Il 
manque  sans  doute  quelque  chose  dans 
la  note;  car  l'addition  de  l'alpha  suppose 
une  première  transcription  défectueuse  du 
METEP  archaïque  :  MHTEP.  Biais  p.v)Tépa| 
vu  la  forme  même  de  la  phrase,  semble 
plutôt  la  leçon  primitive.  L'anaoolutlie  6 
S(è)....  )»icoiOà>c>  ^(|A9a  i,  Iliade,  VI, 
6 10-6 H,  est,  sous  forme  inverse,  l'exact 
équivalent  de  i;TjTcpa  $(i)....à<|/  \xtù.  — 
Homère  fourmille  d'anacoluthes  :  il  aime 
les  phrases  interrompues;  et  on  ne  doit 
point  le  juger  d'après  les  règles  de  la  con- 
struction oratoire. 

276.  nxTpo;.  Le  père  de  Pénélope  se 
nommait  Icsirius,  et  il  habitait  sur  le  con- 
tinent voisin  d'Ithaque.  Il  était  originaire 
de  Lacédéinone,  et  même,  dit-on,  frère  de 
Tyndare. 

277.  01  Ss  (illi  vero)  désigne  le  père  et 
la  mère  de  Pénélope.  Scholie*  E  :  ffuvsx* 
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icoXXà  (xàX\  ôaaa  loixe  <fCkri^  iv\  izaiSix;  £ireadat. 
2ol  S'  aùtû  Tcuxivû^  6Tco6T^(xo|xai,  aï  xe  ufôïjai  • 
v^'  àpcoç  èpiTTjoiv  èefxoaiv,  tqtiç  dpfcmri, 

TÎjv  t(^  toi  eïinjai  PpoTûv,  -ïj  2a<jav  àxoticnjç 
éx  Atàç,  T^Te  |xàXi(JTa  cpipei  xX£oç  àv6p(frreowiv. 
IIpÛTa  (liv  êç  nùXov  éX6è,  xal  efpeo  N£(TTopa  Sîov  ' 
xelOev  Se  SicàpryivSe  itapà  ^avÔèv  MeviXotov  • 
8ç  yàp  SfeÛTaTOç  i?SX6ev  Âjj^atûv  jj^aXxojç^iTc&vcov. 
Ei  [x£v  X£v  TiaTpè^  (Î(otov  xod  v6<jtov  àxoiîcxriç , 
i^  t'  àv,  Tpu)(^^|xev($ç  irep,  £ti  TXafrjç  âvtaurdv 


285 


SoxivÔK  ot  ïtepi  xèv  ntti^x  xal  ttiv  |ir,- 
tépa  'AoTepoSîav.  —  'EeSva,  autrement 
dit  eSva,  vu  Pensemble  de  In  plirase,  signifie 
éTidemmeot  ^  dans  ce  passage,  des  cadeaux 
qui  seraient  faits  par  le  père  à  sa  fille  ;  mais 
on  suppose  avec  raison  que  cette  dot  se 
composerait  d'une  partie  de  ce  que  le 
fiancé  aurait  donné  à  Icarins.  On  peut 
maintenir  à  EsSya  son  sens  ordbaire  (ca- 
dfaox  de  noces  faits  par  le  fiancé) ^  en  ad- 
mettant que  le  fiimcé  donnait  directement 
à  la  fiancée  une  partie  des  objets  précieux 
stipulés  par  le  père.  Ainsi  l'expliquait 
Didyme  [Seholies  Y)  :  Stôpa  xà  Sioôittva 
ÛKO  toO  Yai|i.oOvTOc  x^  Y^^t^^^l^^^V* 

S79.  £ot  5'  aOx^....  Ce  vers  manquait, 
selon  certains  témoignages,  dans  l'édition 
de  Rbianus.  Didvme  {Scholies  H  et  M)  : 
oûxoc  8è  à  a-ii^oç  iv  x^  xaiîà*Ptavàv  oùx 
t]v.  Cobet  pense  que  cette  note  n'est  pus  à 
sa  place,  et  que  c'est  le  vers  283  qui  avait 
été  supprimé  par  Rbianus.  En  e(fet,  le  vers 
279  est  à  peu  près  indispensable  à  la  suite 
des  idées,  tandis  que  le  Ters  283  n'est 
qu'une  banalité  qui  i>ourrait  disparaître 
sans  beaucoup  de  dommage.  —  B^Lkcr  et 
Haymau  citent  la  note  sur  Rbianus  comme 
afférente  au  vers  278;  La  Rocbe,  comme 
afférente  au  vers  280.  Ces  deux  vers-là, 
du  moins,  ne  sont  pas  absolument  indis- 
pensables. Mais  c'est  bien  ooi  8'  aùxû, 
c'e.st-à-dirc  le  vei*s  279,qne  visent,  à  tort  ou 
à  raison,  les  Scholies  H  et  les  Scholies  M. 

C82.  'Ojaav  n'est  que  le  bruit  public, 
taudis  que  £inY}ai  désignait  un  renseigne- 
ment. Voy.,  sur  le  mot  fia^a,  la  noie  XXIY, 
413.— ^\xov7igc.  Ancienne  variante,  àxoO- 
aa{,  qui  Ole  à  la  phrase    toute  précision. 


283.  'Ex  Al 6;.  On  rapportait  aux  dieux, 
et  particulièrement  à  Jupiter,  les  on  dit  qui 
couraient,  et  dont  l'origine  était  incon- 
nue. Aussi  le  mot  o^aa,  chez  Homère, 
donne-t-il  toujours  l'idée  de  quelque  chose 
de  divin.  Aristarquc  :  ôffaa,  Vj  Oeta  xX?)- 
5(0 V.  Voyez,  Iliade,  I,  93,  la  note  sur 
'0<T<Ta  personnifiée.  Ainsi,  à  la  rigueur,  ix. 
At6(  n'ajoute  rien  à  l'essence  de  la  sîgnifi- 
cition  de  690a,  et  l'tm  comprend  que 
Rbianus  ait  pu  supprimer  le  vers  283. 
Voyex  plus  haut  la  note  dn  vers  S79.  Mais 
on  comprend  mieux  encore  que  tous  les 
éditeurs  antiques  aient  laissé  an  dévelop- 
pement qui  est  si  conforme  au  génie  d'Ho- 
mère et  il  ses  habitudes  de  style. 

285.  KEîOevdè....  Zénodote  :  Kiî6ev6s 
KpYÎryiSe  xap'  'JoopLevt)ac  âvax^a.  Voyex 
plus  haut  les  notes  du  vers  93.  C'est  une 
mauvaise  correction  faite  à  ce  vers  93,  qui 
avait  donné  naissamce  à  cette  variante  non 
moins  niauvai.4e.  Télémaque  n'ira  point  en 
Crète.  Voyez  la  note  III,  34»>3I8. 

286.  "0;  est  démonstratif,  comme  s'il  y 
avait  o^To;,  sinon  yftp  serait  tont  à  fait 
redondant.  —  Asûxaxo;.  Ménélas  avait 
erré  durant  huit  ans,  et  n'était  de  retour  à 
Sparte  que  depuis  deux  ans.  Pas  un  des 
héros  du  siège  n'était  rentré  aussi  tard 
dans  ses  foyers.  —  l\iyne  Knight  supprime 
le  vers  28G,  mais  sans  raison  sérieuse. 

2h7.  B-.oxGv  xai  v6oxov.  Si  Ulysse  est 
vivaut,  on  est  sûr  qu'il  fera  usage  de  tou- 
tes ses  ressources  pour  revoir  Ithaque  ;  et 
voilà  pourquoi  la  vie  d'Ulysse  et  son  re- 
tour, poétiquement  c'est  tout  un. 

288.  ''H  x'àv,...  xXat'y^c,  ch  bien!  tu 
I>atienteras.  Le  mot  x(«),  ici  comme  dans 
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vocmQ(xa<  Si?!  ?TCCTa  ç^Xtjv  èç  icaxpfSa  Youav; 
o^ixi  Ti  o{  x^udi,  xal  éid  XTépea  XTepcf^ou 
icoXXà  [xàX\  Soaoc  2otxe,  xoi  dvipi  (ATiTÉpa  Souvat, 
Aùtàp  lirijv  &^  ToOra  T6XeuTi^0T|ç  t€  xal  ïpÇtiç, 
fpalleaOai  S'jj  liieiTa  xaxà  çpiva  xod  xaTà  Oupiiv, 
&nta)ç  xe  |jLVYi<rc7)paç  âvl  [jLCYdtpoio'i  xeoïtnv 
xTe(v7jç,  T^è  ScJXcj)  ?j  dfjwpaSdv  oùSe  t(  ce  )^ 
yffaéaç  à-jiiuytj  èirel  oùx£ti  tiqXixoç  laol. 
'h  oùx  àf eiç  oîov  xXioç  AXaSe  5coç  'Opéonrjç 
Tcdcvraç  eu'  àvÔpcàitouç,  éitel  ïxxave  iraTpoçov^a, 
AÎYMxOov  SoX^fXTjTiv,  8  ot  uaT^pa  xXuTàv  ?xTa  ; 
Kal  (TÙ,  ç£Xoç  (ixàXa  y^p  <i*  ôp<5<«>  xaX^v  te  jjiiYav  Te), 
âXxifjLO^  Î(X(t',  fva  t{ç  (je  xal  à^iyé^tov  vj  eïicy). 
Aùxàp  iyà^  i''^  v^ût  ôoi^v  xaTeXeti<70(xa(  tîjSt) 
•j^S*  éT^ou^,  of  iroii  |JLe  jxàX'  Âo^^aX^dt  jxivovTeç  • 
aol  S'  aÔTCo  (xeXéTd),  xal  épiûv  é(jLicà2[eo  (jlijOcov. 

T^v  S'  ou  Trîké[Lay(OÇ  ireTtvufxévoç  àvrCov  7)iiSa  • 
£ecv\  -fJTOi  [xàv  xauta  f  (Xa  f  pov&ov  àYopeiSeï^, 
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une  foula  de  pasngw,  n'a  qu'une  Yalenr 
pnremenK  euphonique. 

S94.  £tî|«a.  On  pouvait  rendra  les  der- 
niers deroir»  à  un  héros,  en  faisant  sur  un 
cénotaphe  les  eérémonies  funèbres  qu'on 
eàt  faites  sur  le  Tni  tombean.  —  Xeûsc. 
Anciennes  variantes  ^cûvat  et  ^rc^^ov.  — 
KtspctÇai.  Ancienne  ▼aiiante,  xTEpéUov. 
Le  doO>fai  du  vers  suÎTant  montre  qu'il 
faut  partout  l'infinitif.  Aristarque  {Scho» 
lies  H)  :  (if)  8iic).^,  6ti)  ti  àirapéfiçaTOv 
àvTÎ  toO  fcpootaxTcxov.  Mais  ^sûai  vaut 
mieux  qne^tO<r«t. 

39.1.  TcXiutiîo^c  TS  xai  ip(^C  «qniTant 

-  297,  NTinidac  pour  vT)irtâc,  W)ittiac, 
de  wiitiST),  qui  est  la  fonne  homérique  de 
vif)icu(a.  —  Tt)X(xo;,  tantulus^  assez  pe- 
tit. En  effet,  Télémaqne  a  vingt  et  un  ans. 
Ce  n'est  donc  plus  pour  lui  le  temps  des 
enfantillages. 

398.  ''H  otjx.  Ces  deux  mots  ue  comp- 
tent iâ  qne  pour  une  seule  syllabe* 


800.  "O  o(,  9ulgo  6ç  ot.  Did  jme  {Seho- 
lies  M)  :  &vti»  toO  9  ^pioTspxoç,  6  of 
icatépa.  Ha/man  a  reprit  b  vnlgate,  aban- 
donnée par  tons  les  étÛteurs  récents.  —  0( 
fcatépa  xXuT^  ixTS.  Homèra  insiste  sur 
l'idée  contenue  dans  icatTpofOVYJa.  C'est 
beaucoup  plus  qu'une  simple  tautologie.  — 
Pajne  Knight  retranche  le  vers  800,  et 
Dugas  Montbd  dit  qu'il  a  raison.  Il  faut 
pourtant  bien  qu'Égistlie  soit  nommé,  et 
qu'Homèra  ait  dit  toute  sa  pensée. 

301.  ^Xo<,  le  nominatif  dans  le  sens 
du  vocatif. 

802.  'AXxt{iOC  i«o(o) ,  sois  vaillant.  — 
Les  anciens  admiraient  cette  péroraison  du 
discours  de  Minerve.  Scholies  M  et  S  : 
TsÛTa  Xoticèv  elduXa  ta  çt>6Tt(iov  tûv 
véeov  XéY».  Cicéron  cite  le  vers  302,  Éfft- 
tres  familièret^  XV,  18. 

306.  McXérco  (curm  sit)  a  pour  sujet 
sous-entendu  toûTO  ou  raÙTa  (ce  que  je 
viens  de  dire),  et  est  développé  par  èpic^v 


Digitized  by 


Google 


38 


OAT2ZEIAZ   A. 


jiXV  àye  vOv  èirfpieivov,  iTOi^^piev^ç  irep  ôSoîo, 
2f  pa  Xoeaaàfxev^ç  Te  TeTapitd(xev^  Te  f  (Xov  xvjp, 
$c5pov  ?]^(ov  êicl  VYJa  x{y)c,  X^P^^  ^^^  ^H^» 
TifXYJev,  jxàXa  xaXàv,  S  toi  xeipii^Xiov  lorai 
ëi  éfjieu,  ola  ^(Xoi  ^eîvot  ^e^votai  SiSoOotv. 

Tàv  S'  T^(jie(6eT'  ifireiTa  ôeà  ^Xauxûitiç  'AOt^tj* 
Mi^  (x'  £ti  vSv  xaTipuxe,  XiXoci^fxevdv  itep  ôSoto. 
Aûpov  $\  Stti  xi  (xoi  SoOvat  ^ov  i?jTop  ^(Ày?)' 
at>Ttc  àvepxo[iiv<p  S^jjLevai  oZx^vSe  fipeaOai, 
xol  (xàXa  xaXàv  éXciàv  col  S'  à^iov  lorai  â[xoi6yjç. 

'h  fiièv  àp'  ôç  eteoCwr'  d-reéSt)  ^Xauxû-rciç  ÀÔt^vt), 
ipvtç  S'  ôç  àvououa  StiirraTO-  TCji  S'  £vi  Ôufxcji 
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809.  *08oTo.  Cest  ce  que  les  gniniiui« 
riens  appellent  le  génitif  dn  désir.  Il  se 
retrouTe,  an  Ters  8 1 6,  avec  nn  mot  (XtXaio- 
lievov)  qni  ne  laisse  ancnn  doute  sor  ce 
point.  Cependant  quelques-uns  voient  ici 
on  le  génitif  causal^  on  l'ellipse  d'une  pré- 
position. 

34  3.  Tt|iY)ev.  Ce  n'est  pas  simplement 
répithète  de  Sâpov,  nn  peu  éloignée  de 
son  substantif  par  nue  licence  fréquente 
chez  les  poètes;  c'est  une  reprise  qni  équi- 
vaut à  6«*pov  Tifi^ev  :  oui,  un  cadeau  de 
prixi  c'est  nn  premier  commentaire  de 
Xa(p<ov  èvi  6v)|ju^,  commentaire  qui  se 
poursuit  jusqu'à  la  fin  de  la  phrase. 

316.  Aûpov  h\  6TTi  X8  |ioi.  Ancienne 
variante  :  ScÂpov,  ÔTt  x<v  (aoi.  Nitzsch  pro- 
pose de  changer  xe  en  ai.  Biais  cette  cor- 
rection est  absolument  inutile. 

34  7.  À6|uvai^  l'infinitif  dans  le  sens  de 
rimpératif. 

320.  'Avoicaîa,  selon  Hérodien,  est  le 
pluriel  neutre  de  àvoTcaîo;,  invitihUj  et 
équivaut  k  àopàTw;,  hors  de  vue.  C'est 
Enstathe  q  donne  avec  le  plus  de  détails 
cette  interpréution  :  Siè  xal  'Hp<i>Siavà; 
TÔ  àvoicaîa,  xal  oOSérepov  oiôs  icXt]- 
OuvTixiv,  xal  npoirsptoicql,  xal  (b;  £ic£p- 
p-yjiAa  Xa(i6àvet,  àvri  toO  àopâTco;, 
xaOànep  tèicuxvà  àvrl  toû  icuxvôâç 
xal  xaXà  àvTi  toû  xaXûc»  vo^«aç  éxeî- 
voc  TO  ToioûTOv  &voTCaîa,  où  (lerà  TTÎc 
àvd  npoO^ffceoc, &XXà  <rTépY)aiv  ToOàxrà- 
v«i6ai.  —  L'adjectif  àvonaCoc^  ou,  comme 


on  l'accentuait  anssi,  àv6icaioc,  a  été  em- 
ployé par  Empédocle  pour  caractériser  le 
feu,  par  conséquent  avec  un  sens  qni  n'est 
point  négatif,  et  qui  doit  rappeler  &và,  en 
haut.  Quelques  anciens  expliquaient  aussi 
àvoicaîa,chez  Homère,  par  àvà.  Mais  Mi- 
nerve ne  se  contente  pas  de  s'élever  en  l'air, 
elle  disparaît. — Aristarque  écrivait  àvdicaia> 
et  en  faisait  nn  substantif  féminin,  le  nom 
même  de  Toiseau  à  qui  Minerve  est  com- 
parée, quel  que  fût  d'aiUenrs  cet  oiseau, 
dont  l'espèce  n'est  pas  connue.  Mais  le 
nom  de  l'oiseau  n'importe  nullement  ici; 
et  l'on  comprend  parfaitement  que  l'inter- 
prétation d' Aristarque  ait  été  rejetée  par 
Hérodien.  Quelques  modernes  préfèrent 
pourtant  cette  interprétation.  Édition  Di- 
dot  :  Anopma,  Seulement  réditeur  s'est  mis 
en  contradiction  avec  Ini-méme,  en  écri- 
vant, dans  le  texte,  àvoirata  propérispo- 
mènCf  l'orthographe  d'Hérodien.  —  Hay- 
man,  dans  son  Appendix  A,  4  3,  donne  du 
moins  des  raisons.  Mais  de  ce  qu'Homère 
nomme  ordinairement  les  oiseaux  aux* 
quels  il  compare  ses  personnages,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  l'oiseau  soit  ici  nommé» 
puisque  le  nom  est  inutile.  La  Roche, 
le  dernier  éditeur,  écrit  divoitaia,  comme 
avant  lui  tout  le  monde  à  peu  près, 
même  Bekker  et  Dindorf.  Faesi  et  Ameia 
donnent  Àvoirata,  comme  a  (ait  Hayman, 
et  en  font  aussi  le  nom  de  Toiseau.  — • 
Il  y  a  une  dernière  leçon  ancienne,  àv*  ô  • 
icaîa  en   deux   mots.  Avec  cette  leçon. 
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Ofjxe  fxévoc  xal  Oipcroç,  &ite(xv7)(T£v  xé  i  icocTpàç 
(aSXXov  Ît'  i^  Ta  iiàpoiÔev.  'O  8è  ^peolv  •Jjdi  voT^aaç, 
OifJLêYjaev  xaxà  6u[x4v  ôfeaTO  yàp  Oeàv  eîvai. 
AùrCxa  8è  [xvïjcrrîjpotç  èiw^^^eTO  fa^ôeoç  çcàç. 

Toîat  S'  àoiSàç  &iSe  icepixXuràç,  oi  Se  duoirij 
efax'  dbtoûovTeç  •  ô  S'  Xj^aiûv  v^orov  àeiSev 
Xuypàv,  Sv  èx  Tpo^Tjç  èTOxefXaTo  IlocXXàc  'AÔt^vyi. 

ToO  S'  uTOp<i)W6cv  çpeal  ovvÔeto  ÔioTriv  àoiSyjv 


325 


BCinerye  s'envole  par  an  troa  du  toit 
(^atov)i  qui  serrait  d'issue  à  U  famée. 
Yoss  «  iTAdiiit  en  ce  sens;  rasis  cette  pré* 
férence  pour  une  leçon  mauTaise  ne  nons 
oblige  à  rien.  Hayman  :  «  Vois'  anthority 
«  bere  is  of  Uttle  weight.  »  —  Je  crois  que 
Lefars  s*est  trompé  en  rapportant  à  ce  Ter»- 
ci  un  passage  d'Aristonicus  cité  par  Orion  : 
ôidj,  TÔiro<  tSTpTmivoc,  àf'  o^  tk  Suvaxat 
din^90ur6at  xal  icepi6Xé7C(«6ac.  Ce  passage 
s'applique  bien  mieux  à  l'interprétation  de 
icoXucAicfp,  XXII,  386.  Voyez  la  note  sur 
ce  passage.  Il  ne  faut  pas  prêter  à  Aristo- 
nîcns  la  leçon  àv'  àicala,  qui  n'est  qu'une 
imagination  enfantine.  —  Je  remarque,  en 
passant,  que  le  lemme  àvéïcaia,  dans  le 
Grand  Étjmologiftu  Miller,  n'est  point 
exact;  car  l'explication^  tiqv  Tetp7i{iivTiv 
X8pa|fcida  éicl  Tt);  époffiCf  se  rapporte  à 
iicatou  —  T(^,  iUij  à  lui  :  à  Télémaque. 

325.  'AoiSéç.  Cet  aède,  ce  cbantenr,  se 
nommait  Phémius.  Voyez  plus  bas,  au  Ters 
337,  ^ipM, 

326.  £faT(o),  sedebant,  restaient  assis. 

327.  AvYpov.  Phémius  décrÎTait  k  tem- 
pête dans  laquelle  périt  Ajaz  le  Locrien,  et 
qui  dispersa  la  flotte  des  confédérés  dès  le 
jour  même  de  leur  départ.  —  'Ëictxei- 
XoTO.  Tout  le  monde  sait  «{ne  la  tempête 
avait  été  soulevée  par  Minerve.  Il  s'agit 
donc  de  l'effet  produit  par  la  volonté  de 
b  déesse  sur  le  sort  des  vainqueurs  de 
Troie.  Cependant  quelques-uns  voulaient 
qu'il  s'agh  de  l'inspiration  qui  avait  déter- 
miné l'aède  à  choisir  cet  épisode.  SchoUes 
£  :  fT)(rlv  6x1  i[  'AOvivâ  icpo9sxa(e  x^ 
^|U(»  tva  xôv  éx  xîjç  icpovoCotç  vooxov 
xûv  !àxaiûv  filcolxeiav  &oi2Vjv  i^^p.  Mais 
Minerve  n'est  pour  rien  dans  le  choix  fait 
par  l'aède,  et  l'explication  grammaticale  dn 
vers  327  ne  permet  point  que  jircxtiXaxo 
s'applique  k  Phémius.  U  est  d'ailleurs  inu- 


tile de  donner  à  ce  mot  une  autre  signifi- 
cation que  celle  qu'il  doit  avoir  d'après 
le  sens  du  verbe  ÎTTixéXXid,  iicixéXXo|iat. 
C'est  sans  motif  sérieux  que  quelques  an- 
ciens prenaient  ici  cicCTsiXato  comme  un 
équivalent  de  imxiXevs.  Les  Scholiet  H, 
qui  donnent  cette  équivalence  ^  prêtent  à 
Phémius  une  intention  morale  :  xoivxa  hï 
j8e  vov6exûv  xovc  (J-vYiCTtlpa;  ix  rûv 
itepl  KaffàvSpaç  xal  Atocvxoc,  |jLifj  àpsyi- 
aOai  à(rE6âv  yd^Kov.  Mais  rien  n'est 
moins  érident  \  et  la  rensontrance,  en  tout 
cas,  aurait  été  entièrement  perdue.  L'aède 
a  choisi  un  sujet  intéressant  et  pathétique  ; 
voilà  tout. 

328.  *ricepa>ïôO«v,  comme  i\  {ncepcdtov, 
i^  ()iiep(pov)  :  ex  parte  tuperUre  damus^ 
de  l'étage  supérieur.  C'est  en  haut  de  l'es- 
calier, et  non  an  rez-de-chaussée  qu'habi- 
tait Pénélope  ;  mais  on  a  tort  de  dire  que 
l'appartement  des  femmes  était  toujours  au 
premier  étage.  On  a  la  preuve  du  contraire 
an  chant  VI  de  V Iliade,  vers  321 ,  376,  603, 
et  ailleurs.  Pénélope  s'est  retirée  en  haut 
par  nécessité,  ou  par  modestie.  Au  temps 
d'Ulysse,  elle  habitait  en  bas.  La  chambre 
nuptiale  était  certainement  an  rez-de-4^aus- 
sée.  Voyez  la  description  qn'en  (ait  Ulysse 
même,  XXIII,  4»o-204.  —  ^pe«l  (Tt3v- 
6cT0.  L'impression  du  chant  a  pénétré  jus- 
qu'au fond  de  l'Ame  de  Pénélope.  La  tra- 
duction animo  advertit  est  insuffisante  et 
inexacte.  Il  s'agit  de  tout  autre  chose  en- 
core que  d'avoir  entendu  et  attentivement 
écouté.  Homère  exprime  l'émotion  de  Pé- 
nélope à  la  voix  de  Phémius.  —Cependant 
quelques  anciens  prenaient  çpeeri  ovvOtxo 
pour  une  simple  opération  intellectuelle. 
C'est  ce  qu'on  voit  par  cette  note  alexan- 
drine  que  nous  a  conservée  Eustathe  : 
xô  8è  ffuvOexo  f  peoiv  dvxl  xoû  iicifieXùc 
ijxovxie'  vovcY^P  âoitep  épc^  ovxo)  xal 
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xoupY)  lxap(oio,  icepifpcjv  IIiQveXdiceioc  ' 
xX{[xocxa  S'  ûiJ^Xt^  xaTeêT^treTO  olo  S^fxoio, 
oùx  OIT)-  5[xa TÎ)Ye  xai  à(xç(iroXoi  Su'  luovxo. 
*H  S'  6't£  St?1  (xvTQcrc^paç  àç(x£TO  Sïa  pvatxûv, 


[Il 


330 


àxouci.  Il  but^  selon  moi,  laisser  à  çpcaC 
son  sens  propre,  et  traduire  Texpression 
littéralement.  Les  entrailles  elles- mêmes 
sont  bouIeTersées. 

3*29.  nr,veX6iccia  est  l'unique  forme 
qu'ait  employée  Homère  pour  désigner  la 
femme  d'Ulysse  ;  ce  sont  IfS  poètes  posté- 
rieurs qui  ont  dit  nv]ve>67ry).  et  qui  nous 
ont  transmis,  par  l'intermédiaire  des  Ro- 
mains l'orthograpbe  Pénélope^  au  Heu  de 
Pénilttpée.  —  Le  vers  329  est  suivi  de  celui- 
ciy  dans  un  des  manuscrits  de  Vienne  :  *£Ç 
icodlv  i}i6c6auta  tpiSàxTuÀo;  iUsaàv6T]. 
Cette  plaisanterie  grammaticale  se  rap- 
porte à  la  forme  du  vers  329,  lequel  est 
Tpi5<xxTU>o;.  Il  7  a  même  une  variante  du 
vers  329,  où  ne  se  trouvent  non  plus  que 
trois  ductyles  :  KaX^Q  Il7)veX67ccta  y^vifl 
xXcivov  '06uoî)oc.  Bothe  croit  que  l'ab- 
surde énigme  de  Pénélope  aux  six  pieds 
et  aux  trois  doigts  a  pris  la  place  d'un 
vers  authentique,  qu'il  rétablit  ainsi  :  'Ev 
noalv  i\i6i6a\}V  àpiSEixcTo^  iÇeçadvOT). 
Il  trouve  naturellement  ce  vers  admirable; 
mais  personne  n'est  de  son  avis.  En  tout 
cas,  le  vers  serait  mal  placé,  puisque  Pé- 
nélope est  encore  à  Tétage  supérieur;  et 
Li  phrase  d'Homère  ne  concerne  que  la 
descente  de  l'escalier. 

332-334.  *H  5'  ôxe  6i?i  ixvTiffTT^pac 
à^ixexo. .  .  Ces  vers  ont  fait  accuser  Péné- 
lope d'inconvenance  et  de  coquetterie,  par 
certains  Grecs  habitués  à  des  mœurs  moins 
naïves  que  celles  des  temps  héroïques. 
Scholies  H  :  «Itiârai  èx  twv  èirtSv  tou- 
T»v  Aixaiapxoc  ttjv  nap'  *0(iYipa>  Hyive- 
>ôin)v....  oùéajjiêÂ;  Y^P  eOraxTov  sTvaC 
çirjai  TYjv  ïlTiveXéwYiv,  Ttpwia  |jièv  ôti 
Kp6;  |isOuov:ac  «ûtti  napa^ivETai  veav(- 
ffxouç,  Intua  xcp  xpvi$é(iv(p  a  à  xaXXi<rTa 
fifipv]  ToO  npooeÔTcou  xaXu<|/aaa,  tov; 
Ô90aX|i.oùc  (xévouc  àicoXéXoixs  6Ea)peî- 
(rdai.  icepiepyo;  yàp  i7|  Toiaûry)  a)(T]{ia- 
TOicoita  xai  TipoffTcoCTjTOç,  fj  te  napâ<rra- 
ot;  TÔÂv  GepattaivCScov  ixaTEpÛEv  eU  t6 
xax*  èÇoxTjv  ^aivEoOxi  xaXfjV  ovx  àvewi- 
triSEUTOv  ÔEÎxvuai.  Aristarque  et  les  siens 
répondaient  en  taxant  Dicéurque  d'igno- 
rance :  9a(i,èv  oOv  Ôti  tô  xaOôXov  I0o< 


àYvOEÎv  EotxBv  d  ÀixaCap^oC'  Ils  faisaient 
observer  que  les  femmes  libres,  chez  Ho- 
mère, figuraient,  sans  qu'on  en  fàt  choqué, 
aux  banquets  mêmes  des  hommes.  Ils  rap- 
pelaient les  exemples  d'Hélène  et  d'Arété, 
fournis  par  VOdjssée.  Ha  citaient  les  vers 
VE,  287-S68  de  ce  poëme^  où  l'on  voit 
que  c'est  aux  jennes  filles  seules  que  l**- 
sage  imposait  de  se  tenir  à  l'écart,  quand 
la  famille  recevait  des  listes  sous  son  toit. 
L'acte  ide  Pénélope  n'avait  donc  rien  que 
de  naturel,  dès  qu'elle  redoutait  de  nou- 
velles tortures  morales,  et  voulait  que  Phé- 
mius  changeAt  le  sujet  de  ses  chants  :  oO- 
Sfiv  dtTOTcov  iXOEtv  TT|v  IIriVEXÔKT)v,  tva 
iiau<rQ  TÔv  4>^èv,  de  î^x^'^^  v6<rTov 
âeiSe  Xuypov.  Quant  à  l'accusation  de 
coquetterie,  on  ne  saurait  la  porter  contre 
Pénélope  que  par  suite  d'une  fausse  in- 
terprétation du  vers  334.  Pénélope  ne  fait 
point  le  manège  dont  parle  Dic^rque;  et 
c'est  précisément  pour  cacher  ses  yeux 
qu'elle  se  voile  les  joues;  car  elle  pleure,  on 
elle  a  du  moins  les  yeux  pleins  de  larmes. 
Il  ne  faut  pas  qu'on  la  voie  pleurer.  On 
peut  même  dire  que  le  geste  décrit  par 
Homère  équivaut  A  celui  de  s'essuyer  les 
yeux  :  Ti?jv  àicô  tri;  XEçaXTJc  xaXûircpav, 
iîv  xpfios^vov  IçT),  Tttt;  X'P'^^  éçEXxvcra- 
(jivT)  Ta  6dxpua  &xoxaXvxTEiy  i6oOXsTo, 
xai  àico^/âv  t^  xprifii(Av<p  rà  Sàxpua. 
Pour  ce  qui  concerne  les  deux  servantes, 
par  le  contraste  desquelles  Pénélope  aurait 
fait  valoir  sa  beauté,  les  Alexandrins  no- 
taient que  la  reine  suivait  simplement  l'u- 
sage, et  que  l'épithète  par  laquelle  Homère 
caractérise  chacune  des  deux  femmes  dont 
elle  est  accompagnée  adiève  de  justifier  sa 
conduite  :  fj  te  tûv  OEpaxaivtSwv  xatd* 
ffTao-iç  tjv  (ttv  IÇ  lOouc  Taîç  «aXataïc* 
èÇaipiI  ÔÈ  T7)v  IlYiVEXoirnv  t^ç  pXao^- 
(lîaç  ii  icpoorOf|Xvi*  où  yàp  è|  IxEÎvbiv 
iiTovrai  Tûv  (UyCotoiiv,  aï  nâaai  àvat- 
«E(yjç  iiiÉ6Tiffav  (XXII,  424),  àXX' 
àiipCnoXoç  aÙT)  xeSv^  ixàrspOs  ?ia- 
péaTT),  TouTéffTi  ffcd^pcdv. —  Cctte  discus- 
sion, dont  les  Scholies  H  nous  ont  con- 
servé les  détails,  et  dont  nous  n'avons  fait 
que  citer  les  traits  principanx,  montre  que 
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OTY]  ^  iwcpà  (TcaÔpiàv  léytoç  inîxa  tcoitjtoïo, 
àvra  icoepeidtcov  o^^opivY)  Xiiraepà  xpi^Sefxva  * 
dlJLçdioXoç  S*  àpa  ol  xeSvi^  ixàTepOe  iropianf]. 
Aaxptîaaaa  S'  £iceiTa  itpo(ry)t}Sa  Oeîov  iotS^v  ' 

^[xte,  iioXXà  yàp  iXXa  pporûv  OeXxri^pia  "^Stiç, 
2pY'  àvSpwv  T£  ôeûv  Te,  TdtTe  xXgtoucnv  àotSof- 
Tcov  Iv  yé  (jçiv  àetSe  uapi^j[iievoc ,  oi  Se  aicoit^ 
oîvov  TOV^vTcov  •  TOMÎTTjç  S'  àitoitaûe'  âoiSy)^ 
XuYpïjç,  ifjxe  [xoi  aîel  évl  ar/jôeacTt  çfXov  xYJp 
idptiy  IkiI  [u  [xdcXiTTa  xaOfxexo  iiévOoç  âXcurrov. 


335 


340 


la  folie  de  Zolle  n'est  point  un  phéno- 
mène isolé  dans  l'histoire  de  la  critique 
ebex  les  Grecs ,  puisque  Toici  un  paradoxe, 
anuî  absnrde  qu'aucun  de  cens  qu'on  re- 
proche à  3^tle,  soutenu  par  Dicéarque, 
c'est-à-dire  par  nn  philosophe  célèbre,  par 
un  écrivain  distingué,  et  cela  daos  le  livre 
même  qui  avait  fait  sa  réputation  d'écrivain, 
dans  la  fie  de  la  Grèce,  Cramer  :  haud 
duhie  iv  *EXXd9oc  ^tu».  Ce  n'est  donc  pas 
sans  raison  que  nous  avons  insisté,  et  dans 
Ylntroduetion  à  l'Iliade,  et  dans  l'étude 
sur  Zolle  qui  forme  V Appendice  YE  du 
poème,  sur  le  caractère  sophistique  de  la 
plupart  des  problèmes  posés  dans  les  éco- 
les grecques  à  propos  des  poésies  d'Ho- 
mère, et  snr  les  bizarreries  littéraires  dont 
ne  se  sont  point  gardés  les  philosophes  les 
plus  illustres  eux-mêmes. 

384.  KpV|dc(iva.  Le  xp'n^eii.vov  n'était 
pas  la  même  chose  que  l'ôOovYl,  on  voile 
pro|irement  dit.  C'était  une  pièce  d'étoffe 
qui  servait  de  coiffure,  mais  dont  les 
bouts  pendaient  aux  deux  o6tés  du  visage, 
on  se  rabattaient  sur  les  yeux  et  les  joues. 
La  composition  du  mot  en  montre  le  sens. 
SekolieiS  :  %çfffit\^so^  tô  iid  tî)ç  XEçaXvic 
icspi66Xflttov,  xapifi9e|i.vov  xal  iv  <ruXXiQ4'*i 
xp^fAVOV.  Vojet,  dans  V Iliade,  le  vers 
XIY,  184  et  la  note  snr  ce  vers.  Il  n'y 
a  ancnn  doute  sor  la  valeur  de  xpv)  dans 
le  mot  xpT}Sc{ivov  ;  quant  à  celle  de 
8f|ivov,  il  n'y  en  a  pas  davantage,  car  la 
racine  $c  contient  l'idée  de  lier  i  et  Cnrtius 
lui-même  place  xpTi8£|&vov  entre  Se^pLOC 
et  8tbt8T}|ta. 

337.  no)Xà  Y^....  -$8y)C.  Homère  mo- 
tive d'avance  la  prière  que  Pénélope  va  faire 


h  Phémius.  Ce  tour,  qu'on  emploie  aussi  en 
latin  et  en  français,  est  fréquent  cliex  Ho- 
mère. Scholies  M  et  S  :  i^o;  "Ofiiipixèv 
àwo  Toû  Y*?  ipxsffOxi.  On  se  rap|)elle 
l'exemple  de  Corneille  :  CétoTj  car  le  Det^ 
tin....  —  'Ij^OTic,  vulgo  oIS«;.  Aristarqne 
dit  en  termes  formels  que  oldac  n*est  point 
une  forme  homérique  :  iv  oOdiTipqi  yàp 
tûv  iroiiQ<re6>v  ixpvjtfotTo  t$  oTSac*  Zé- 
nodote  écrivait  {Seic,  ou,  selon  d'autres,  tl- 
8ei;.  Aristarqne  ne  répugnait  point,  dit-on, 
à  la  leçon  de  Zénodote.  Scholies  H  et  M  : 
'ApioTapxo;  Sa  où  5uax<p*^^*^  ^  TP>f9* 
Cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  fSci;,  qui 
est  an  fond  identique  à  ^6v}C>  Aristarqne 
n'a  pu  approuver  le  présent  tl8eic.  Péné- 
lope reproche  à  Phémins  de  ne  pas  avoir 
chanté  un  des  autres  sujets  qu'il  connais- 
sait. —  Bekker  et  Hayman  sont  les  seuls 
éditeurs  qui  n'aient  pas  conservé  oi^oïc*  ^ 
Roche  l'a  conservé,  parce  qu'on  ne  sait 
pas  bien  si  Aristarque  écrivait  f^ltr,  48y]; 
ou  oT(T6ot  :  a  Ipue  Aristarchus  quid  scrip- 
«  serit  non  liqoet.  >  Mais  ce  doute  n'a  pas 
de  raison  sérieuse.  La  diple  sur  le  vers  l,  86 
de  Vlliade^  que  La  Roche  donne  à  l'appui 
de  son  doute,  n'a  trait  qu*à  la  conjugaison 
de  oI5a,  qui  fait  toujours,  chex  Homère, 
otcrOa  à  la  seconde  personne;  et  il  s'agit 
ici  d'un  autre  temps  que  olSa,  et  qui  dit 
mieux  que  otda  ce  que  Pénélope  doit  dire. 

338.  K^tiouciv,  célébrant^  illustrent. 

340.  Taûxr.c  8'  iitcoaûe'  àoiSvjc*  Ce 
chant  que  Pénélope  prie  Phémius  de  cesser, 
c'est  le  retour  des  héros,  marqué  par  des 
malheurs  dont  Ulysse  a  eu  sa  part.  Didyme 
(Scholies  H)  :  tijç  tûv  *Ax'^^^  Onoorpo- 
9t)c  xal  Tt}c  Tov  'Odvffffiwc  nXdvY)c. 
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Toftjv  yàp  xeçaXT?iv  iroGici),  fjLe(JLVY][iiivY]  aJel 

àvSpàç,  ToO  xXioç  eùpù  xaO'  'EXXàSa  xal  |jl£<tov  "Apyoç. 

Tt^jv  S'  a5  TY)Xi[Jiaj(^oç  ireirvujiivoç  dvrCov  rfiBcL  • 
MY]Tep  è[x^,  t{  t'  £pa  fOov£eiç  ép^Tjpov  âotSàv 
xipiteiv  Sinrir)  ol  vdoç  ^pvuxat  ;  OU  viî  t'  àoiSol 
atxtot,  àXXdt  iroÔi  Zeùç  arTio<;,  Saxt  Stôcouiv 
àvSpidiv  dXçYjcrnjaiv,  &r<o^  â6£XY)(xiv,  éxàorc^. 
ToiiTCf)  S'  où  vi(Ji€(7iç  Aavaûv  xaxèv  oÏtov  àeCSeiv  • 
T^  yàp  àoiSi^iv  (jlSXXov  diîixXefoua'  àvÔpcouoi, 
Tfjxtç  àxou^VT£(7(xt  vecûTdtTY)  àfxçiicfXtjTai. 


345 


350 


343.  KeçaXiQV  éqniyaot  à  t|ni)nfjv.  On  se 
rappelle  que  le  Ter»  de  Vlliculê^  I,  3,  IIoX- 
>à;  8*lfOC(iouc  4^x^C'*M  <*  pour  Tariante, 
XI,  66,  IloXXà;  V  Iç^CfiOu;  xc^oXàc.... 
Racme  a  naturalisé  chez  noua  ce  sens  mo- 
ral du  mot  tite  :  «  Que  de  soins  m*eùt 
coûtés  nne  tête  si  chère  !  i>  —  Ms^.vT)|jivT). 
Ameis  prend  ce  participe  dans  nn  sens 
absolu,  car  il  met  nne  virgnle  après  alei.  De 
cette  façon,  àvSpôc  devient  un  génitif  causal. 

344.  'Avôpè;,  Tov  xXéoç....  Bekker  re- 
jette ce  Ters  an  bas  de  la  page,  et  il  dit, 
dans  son  Annotatio  :  ^Oétei  !àpC<rTapxoc- 
Cette  athétèse  est  en  effet  mentionnée  dans 
une  note  d'Aristonicus,  Iliade,  IX,  396. 
Elle  est  fondée  sur  ce  que  *£XXà(,  ches 
Homère,  n'a  jamais  qu'un  sens  restreint, 
et  ne  désigne  poiut  la  nation  en  général. 
Mais  il  n*y  a  aucune  raison  de  prendre  ici 
*£XXàSa  pour  la  Grèce  entière;  et  la  note 
d'Aristonicus  parait  surchargée.  En  effet, 
'EXXdfia  équiyaut  à  'Apyoç  ta  lleXa^yi- 
x6v,  et  {iéaov  'Apyoç  désigne  l*Argos  des 
Achéens.  C'est  la  réunion  des  deux  termes 
qui  donne  Pidée  complète.  Rien  n*empèche 
donc  de  laisser  k  'EXXdSa  son  sens  homé- 
rique. Sckolies  E  et  M  :  'EXXàÔa  Ti?|v 
BcacraXiav  f  t)oC.  Si  Ton  retranche  le  vers 
344,  la  phrase  d'Homère  est  mutilée,  Un- 
dis  qu'avec  ce  vers  nous  avons  un  admi- 
rable tableau  de  la  renommée  d'Ulysse. 

346.  <l>Oovéiiç,  invides  y  refiises-tn?  An- 
cienne variante,  çpoveeic,  qui  ne  donne 
aucun  sens  satisfaisant,  soit  avec  l'explica- 
tion du  Seholiaste  E,  auverCileic,  soit  avec 
celle  du  Seholiaste  JÛ,  $tôâorxtic. 

347.  •OxiCTQ  ol  véoç  5pv\>TQii,  utcunque 
illi  mêju  impellitur,  au  gré  de  son  inspi- 
ration personnelle. 


348.  Altioi  et  atrtoc,  eulpandi  et  euU 
pondus,  Télémaqne  justifie  le  choix  dn  su- 
jet chanté  par  Phémins.  Les  faits  dn  passé 
sont  ce  qu'ils  sont;  les  aèdes  ne  sont  ]K>iBt 
responsables  de  ce  qui  a  été  l'oeuvre  de  la 
divinité.  Eustathe  :  ov  x€ivTai  Oici  alTt«»- 
9tv  ol  ioidot,  TÀc  SuffTcpoiY^o^  T^v  àv- 
Opwxcov  f  5ovTS(.  Virgile  s'est  évidemment 
inspiré  des  paroles  de  Télémaqne,  dans 
celles  qu'il  prête  à  Vénus,  Enéide,  II,  60U 
603  :  «  Non  tibi  Tjndaridis  faciès  invisa 
«  Lacaen»,  Culpatusve  Paris,  divnm,  incle- 
«  mentia  divnm  Has  erertit  opes,  s 

349.  !lVX9if)o-c^o-iv.  L'épithète  spéciale  à 
la  race  humaine  n'a  été  employée  par  Ho- 
mère qu'ici  et  au  vers  VI,  8.  C'est  l'idée  de 
civilisation  que  contient  le  mot  iLk^ftxi\^f 
soit  qu'on  s'en  tienne  au  sens  ordinaire  de 
àXçdvQû,  synonyme  de  fiCpCffxa»,  soit  qu'on 
remonte  à  la  racine  àXf ,  qui  contient  l'idée 
de  travail.  Curtins  rend  i^Xçov  par  erwarb^ 
et  rapproche  le  sanscrit  rabh  (agir  vigon« 
reusement),  le  latin  labos  ou  lahor,  l'alle- 
mand arbeit.  C'est  en  effet  par  leur  in- 
dustrie, c'est-à-dire  par  les  inventions  de 
leur  esprit  et  l'activité  de  leur  corps,  que 
les  hoomies  trouvent  moyen  de  soutenir 
leur  vie,  et  de  la  rendre  plus  Cscile,  plus 
assurée,  plus  agréable. 

360.  Où  vé(xs9iCy  c'estpB-dire  oO  vi(ic- 
a{c  EffTt  :  il  ne  fant  pas  qu'on  s'indigne. 
C'est  le  droit  de  l'aède  de  choisir  son  sujet 
où  il  veut,  et  c'est  son  intérêt  de  le  choisir 
dans  les  événements  qui  fournissent  k  l'é- 
motion, et  qui  laisseront  nn  long  souvenir 
de  ses  chants. 

36S.  jlixouovTtaffi....  &(ifiiciXT)Tai.  Le 
chant  de  l'aède  enveloppe  pour  ainsi  dire 
l'auditoire,  afin  de  pénétrer  dans  tontes  les 


Digitized  by 


Google 


[Il 


OÀTSSEIAZ   A. 


loi  8'  èTOToXfjLiTû)  xpaSfif)  xcà  Ouptàç  dbcoiJetv  • 
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év  Tpo^T),  iioXXol  Bï  xal  JXXot  fâxe^  SXovto. 

l<JT^v  t'  T^XaxiTïjv  Te,  xal  àpiçi7C(JXot(n  x£Xcue 
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355 


ornUft  et  dant  toos  les  esprits.  Cest  ce 
qu'exprime  le  mot  àiyj^jdkrixai.  H  fsut  te- 
nir compte  de  à|&ft,  et  U  tradoetioii  adsit 
est  msnffisante.  —  NcMrdTT)  ne  peut  pas 
signifier  ici  qne  le  dernier  chant  qv'on  a 
entendu  est  celui  qne  Ton  préfère.  Rien 
ne  serait  plus  faux  «jn'nne  pareille  affirma* 
tlon.  n  s*agit,  dans  vttsraTif),  de  la  non- 
yeauté  dn  sujet;  et  Télémaqne  désigne  le 
chimt  le  plus  nouvean,  le  plus  neuf,  celui 
qui  n'a  point  encore  élé  usé  par  les  redites 
comme  ceux  dont  la  matière  est  ancienne, 
et  passée  à  l'état  de  Heu  commun.  C'est 
avec  raison  qu'on  a  rapproché  ici  le  mot  de 
Pindare,  vieux  vins  et  chants  nouveaux, 
Enstathe,  qni  cite  ce  passage  de  Pindare, 
cite  aussi  d'autres  exemples  afalognes,  et 
particulièrement  celui-ci,  qui  est  de  Timo- 
tbée  :  oOx  &c(Su  Ta  icaXaià*  xatvà  yàp 
xpeCtfoa*. 

356.  "Ev  Tpo(^  équivaut  ici  h  lûv  év 
Tpo()g,  et  se  rapporte  à  oloc  :  muI  d'entre 
les  héros  qui  ont  combattu  en  Troade; 
seul  d'entre  les  confédérés  grecs.  Si  Ton 
rapporte  jv  Tpo(^  à  àica»Xe«t  (a  perdu), 
on  fait  dire  à  Télémaque  une  absurdité, 
puisque  Pénélope  et  lui  savaient  bien 
qu'Ulysse  n'était  poiut  mort  durant  le 
siège.  On  peut  aussi  prendre  iv  TpoC^ 
comme  une  expression  générale  équivalente 
à  év  Tolc  TpdxoTc,  qui  comprend  non- 
seulement  ce  qui  s'est  passé  au  siège,  mais 
la  préparation  de  l'entreprise  et  les  événe- 
ments du  retour.  En  tout  cas,  il  est  difficile 
d'admettre  la  façon  dont  quelques  anciens 
expliquaient  le  passage.  Scholies  Q  et  Y  : 
âv  Tpoî^  iroXXof*  &3ia<TTÔXa>c  àvayvo»- 
(rrsov.  Ced  veut  dire  qu'il  n'y  a  point  de 
▼iignle  entre  Tpotig  et  icoXXoC,  et  que  cha- 
cun des  deux  vers  364  et  355  forme  une 
phrase  à  part.  Il  n'y  a  pas,  dans  tout 
Homère,  de  construction  aussi  dure  que 
celle  que  supposerait  iv  TpoC^  rapporté  à 
SXovTO.  Mais  c'est  avec  une  parfaite  raison 
que  les  deux  scboliastes  reconnaissent  l'im- 
possibilité de  rattacher  év  Tpoî^  au  verbe 
&ica>X(ae,  puisque  ce  serait  dire  qu'Ulysse 


est  mort  en  Troade  :  d  y^  '08v99f{ic  oO» 
Iv  Tpofqi  àic(&XsTO. 

366^59.  'AXX'eU  oTxov  (ov0a...yoyei, 
dans  Vlliade^  les  yen  \I,  490-493  et  les 
notes  sur  ces  quatre  tcts.  L'appropriation  à 
VOdjrssèe  a  forcé  de  changer  le  icéXepLOç  du 
troisième  vers  en  {tOOoCt  «t  de  remplacer  la 
mention  des  guerriers  troyens  par  la  reven- 
dication qne  frit  Télémaque  de  son  droit 
comme  chef  de  maison  :  toû  yàp  xparoç 
ior'  èvl  olxq>.  Quelques-uns  prennent  toO 
comme  conjonctif.  Devant  ydp,  il  a  plutôt 
la  valeur  de  aOroù.  Des  deux  bçons  il  faut 
entendre  tov  comme  s'il  y  aTait  éfjLOÛ.  Eus- 
tathe  :  éyà)  yàp  olxoSefficorw  *  d  xaTcstépse 
aa^éorepov  çpàl^ei,  Xéyuyv  (vers  397)* 
AOràp  l^^s  otxoio  îva|  iffou  ^{UTcpoto. 
Le  mot  oTxov,  dans  le  premier  des  quatre 
▼ers,  a  ici  le  sens  restreint  A* appartement^ 
tandis  qu'Andromaqoe,  au  chant  YI  de 
Y  Iliade^  doit  aller  de  la  porteScée  à  la  mai' 
son,  —  Les  Ters  366-369  étaient  marqués 
d'astérisques  et  d'obels,  dans  le  texte  d'A- 
ristarqoe.  Nous  avons  cinq  témoignages  de 
Tathétèse.  Scholies  £,  H,  M,  Q  et  R  : 
îàpCorapxoç  oà  iOtTcT,  &ueivov  Xéycuv 
aÙToiic  ixetv  év  x^  lXid6i  xal  év  x^ 
ToÇii(f  TÛv  |AVV)aTi^pfev.  Plusieurs  éditeurs 
antiques  avaient  même  fait  disparaître 
les  vers  366-369.  Scholies  H,  Q  et  R  :  èv 
5è  Tatç  x^P^'^^P^^C  Ypo^aî;  o05*  ^aav. 
—  Nous  n'avons  point  de  renseignements 
sur  les  motifs  de  l'athétèse  d'Aristarque. 
Mais  il  est  évident  pour  moi  que  c'est  Stà 
x6  àicpsitéç.  Le  critique  n'approuvait  pas 
que  Télémaque  prit  avec  sa  mère  nn  ton 
de  commandement,  et  il  ne  reconnaissait 
comme  légitime  la  répétition  des  paroles 
d'Hector  à  Andromaque  que  dans  la  bou- 
che d'Ulysse,  XXI,  360-063  :  approbation 
constatée  par  les  mots  xal  év  TTJ  xoCc(a  tcôv 
|xvT]9Tifip(tfv.  C'est  ici  un  des  cas  où  Aris- 
tarque  aurait  mieux  fait  de  ne  point  soi- 
yre  les  erremento  de  Zénodote.  Télémaque 
parle  comme  il  doit  parler,  une  fois  pénétré 
des  conseils  de  Minerve.  Ce  n'est  plus  l'eu- 
fant  timide  d'il  y  a  quelques  heures  :  c'est  le 


Digitized  by 


Google 


44 


OAY22EIA2    A. 


irSoi,  (xàXiora  8'  èfxof  •  toO  yàp  xpdtTOç  ?<jt'  èvl  oîxcj). 

'h  [iiv  6a(ji6T^aa(xa  iiàXtv  arx(JvSe  Peêi^xci  • 
TiatSôç  Y^P  P'Oôov  iceiivu|x£vov  ifvÔeTO  Ou[x£). 
'Eç  8'  OuEpqi'  àva65(ya  oùv  à|JLçiic4Xoi(ii  yuvaiSv, 
xXouev  Itoit'  'OSucrija,  çfXov  ic^cnv,  îçpa  ol  Oirvov 
i^Jùv  èicl  pXeçàpoio-t  pdlXe  ^Xauxûiitç  'AOt^vyj. 

MvTjcrrijpsç  S'  ô|xà8Y)(iav  àvà  (jL^yocpa  (jxt^evra* 
udtvTeç  8'  i^pi^GavTo  iiotpal  X£j(^&(y(it  xXtO^vai. 


[I] 


360 


365 


représentant  d'Ulysse,  c*cst  le  maître  du 
palais,  c'est  l'homme  qni  a  conscience  de 
ses  doits  et  de  ses  deToirs  comme  chef  de 
famille  et  comme  roi.  Si  l'on  retranche  les 
vers  356-369 y  les  vers  360-361  n'ont  plus 
ancone  raison  d'être;  car  il  n'y  a  rien, 
absolument  rien,  dans  tout  ce  que  Télé- 
maque  a  dit  auparavant,  Tcrs  346-356,  qui 
explique  pourquoi  Pénélope  s'étonne,  et 
admire  la  sagesse  «lont  vient  de  faire  preuve 
son  fih.  Que  si  l'on  supprime  les  vers  360- 
861,  on  est  forcé  d'admettre  nue  lacune 
dans  le  texte  ;  car  {(  8'  Oicep<p'  ivaSàaa 
ne  peut  pas  suivre  immédiatement  le  dis 
cours  de  Télémaque.  Cependant  Payne 
Knight  n'a  fait  disparaître  que  356-369, 
et  Bekker  n'a  rejeté  au  bas  de  la  page  que 
ces  quatre  vers.  Ce  sont  les  seuk  aussi 
qu'aient  mis  entre  crochets  Dindorf,  Faesi 
et  Ameis.  Dugas  Montbel,  qui  approuve 
Payne  Knight^  dit  que  oTxov,  vers  366, 
est  impropre,  puisque  la  scène  se  passe 
dans  l'intérieur  du  palais,  et  que  Téléma- 
que n'a  pas  pu  dire  k  sa  mère  d'aller  à  la 
maison.  Si  cette  critique  était  fondée,  le 
vers  360  devrait  disparaître,  à  cause  de 
Otxovdt  ^stfTJXSti  ou  du  moins  subir  la 
correction  OdXa^JLOvSt,  jadis  proposée  par 
quelques-uns.  Mais  cette  critique  n'est 
point  fondée;  car  oTxoç  signifie  appar- 
Ument^  aussi  bien  que  maison.  Voici  ce 
qu'on  répondait  \  ceux  qui  diangeaient 
sic  olxov  lovas  en  ov  Y*  Ela6>6o0<ra,  et 
oTxôvds  en  6à)a(tov$e  {Scholiet  E,  H,  M, 
Q  et  R)  :  àYvooOatv  â>;  *0|iYipoç  t6v 
oixov  note  (fcèv  xaOoXtxùc  Xa(i.6àvei, 
iXXoTS  8à  iMpixâ;  iici  toO  àvSpc&vo;  ^ 
îiî;  YuvaixeovCxiôo;.  à;  ixiî  (XXI,  688)* 
Ziyti  8*  i\  olxoio  4>i>o(tio(,  àXto  OOpaÇe. 
-«Inadorf,  dans  l'édition  de  Paris,  n'admet- 


tait point  encore  l'atbétèse.  Hayman  et  La 
Roche  regardent  les  vers  356-369  comme 
très-bien  à  lenr  place  ;  et  Hayman  dit  avec 
raison  qu'ils  conviennent  et  à  la  personne 
et  à  la  circonstance  :  «  They  suit  the  occa- 
«  sion  and  the  speaker.  Telemachus  con- 
«  scions  of  nevf  strengtli  (324),  is  some- 
«  wliat  full  of  self-assertion.  »  En  effet,  il 
y  a  eu  métamorphose  de  l'adolescent  en 
homme  énergique  et  résolu, 

360.  Olx6v8e,  à  (son)  appartement. 
Voyez,  dans  la  note  précédente,  ce  qui 
concerne  de  oTxov. 

361.  'EvOeto  OupL<p,  comme  le  Oa(i- 
6iQ9a(Ta  du  vers  précédent,  se  rapporte 
évidemment  au  conseil  ou  à  l'espèce  d'or- 
dre contenu  dans  les  vers  866-369,  et  jus- 
tifie ceux  qui  ont  protesté  contre  l'atbétèse 
de  ces  quatre  vers.  Pénélope  est  frappée  de 
la  gravité  du  langage  de  Télémaque,  et  eDe 
met  en  dépôt  dans  son  propre  cœur  les 
observations  de  cette  jeune  et  soudaine 
sagesse.  SchoOes  H,  Q  et  R  :  Ti?jv  ott- 
9vi5iov  «vveotv  éxicXa^eiffa  toù  icaiSdç. 

365.  'OpLàSYi^av.  Il  ne  s'agit  point  d'un 
tapage  quelconque,  mais  du  bruit  des  con- 
versations relatives  à  l'incident,  et  particu- 
lièrement des  exclamations  soulevées  par  la 
grossière  concupiscence  dont  témoigne  le 
vew  qui  va  suivre.  C'est  ce  qui  force  Té- 
lémaque à  intervenir,  et  à  rappeler  les 
prétendants  à  la  décence.  Scholies  E,  Q 
et  S  :  iOopu^aav  xoivoXoYoOpiEvoi  nepi 
tfii  IlTiveXoiCT);,  Ôti  ouvcti^  Yvvyi,  6ti 
evpiopfoc'  50sv  Tv)Xé|utxoc  H*^  ivtYxwv 
iÇT^iXeY^*  "^^  <î6piv. 

866.  flapai  Xe^ée^ffi  xXiôrjvai,  c'est-à- 
dire  TC«paxXt09)vQct  aOT^  iv  Xéxeoi.  Payne 
Knight  retranche  le  vers,  comme  une  sotte 
réflexion  de  scholiaste.  On  a  vu,  par  la  note 
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Toï<ji  Se  T7)X£(jLa)^oç  iteicvujiivoç  TJpx^'^o  (xiiOcov  • 

MiQTpoç  ifxîjç  |jLVYj(rr^peç,  ûic£p6iov  G6piv  lyovTt^, 
vOv  piv  Saivu(xevo(  TEpii(6[jL&0a,  [xirjSè  ^y)TÙc 
Icrrco  •  èirel  T^Se  xaXôv  àxou£|jLev  icrriv  doiSoO 

'HûOev  S'  àyopT^ySe  xaOellcofXfcijôa  xidvTeç 

è^Uyai  (JLfiYdtpcDv  •  àXXoç  S'  àXeYiiveTe  SatToç, 
6(iià  xm^piaT'  £8ovc£<;,  d(X£iS^(i6vot  xaxà  Gtxou^. 
£2  S'  6[jLÎv  Soxéei  xdSe  Xcolfxepov  xal  dffxecvov 
?a|X£vai,  ivSpàç  évôç  PtOTOv  vi^itoivov  ôXioôai, 

af  xi  uoôi  Zeùç  Sûdi  iiaX(vTtTa  epya  y^vecôat  • 
VYJiroivof  xev  liietTa  S^jjwùv  2vto(j6£v  2Xot<T0e. 


370 


375 


380 


sur  le  Ters  36  5,  combien  cette  snpprefftion 
est  peu  plausible.  —  Puyae  K.night  dit  que 
xXv6i}vat  est  une  fausse  écriture,  et  qu'il 
faudrait  xXivOvjvai ,  qui  ne  peut  pas  être 
mis  après  ).s^£iao't.  Mais  cet  argument 
philologique  contre  la  quantité  du  vers  366 
est  sans  valeur  aucune.  Homère  laisse  ou 
àte  le  V  à  volonté,  et  fait  i  long  ou  bref 
selon  le  besoin. 

360.  Aaivv|jLevoi  TepTiwfJieOa.  C'est 
comme  si  Télèmaque  disait  :  «  Laissons 
Phémius  reprendre  son  chant.  »  Le  chant 
faisait  partie  dn  festin  même.  Je  dis  le 
chant  épiquCi  celui  que  n'accompagnaient 
ni  les  tours  de  batelcnr  ni  la  danse.  Les  ré- 
créations musicales  et  chorégraphiques  ve- 
naient après  le  festin.  Voyez  plus  haut  le 
vers  4  62  et  la  note  sur  ce  vers. 

370.  ToÔEi  vulgo  Toyc.  Bekker»  Faesi, 
Hayman  :  x6  yt,  en  deux  mots,  Ameis  et 
La  Roche  ont  rétabli  le  vers  tel  qu'on  le 
lit  fX,  3,  même  chez  ceux  qui  lisent  ici 
TÔyc  ou  TÔ  ye.  La  tous  les  manuscrits  don- 
nent Toôc.  La  Roche  :  «  Conf.  I,  3,  ubi 
«  libri  in  hac  Scriptura  oonseatiunt.  »  Au 
contraire^  ici  les  manuscrits  varient.  D'ail- 
leurs tô  YE  en  deux  mots  ue  se  trouve  dans 
aucun.  —  !àoi6oO.  La  correction  iotÔi^v, 
proposée  par  qnelques-uns,  est  absolument 
inutile,  et  altère  la  limpidité  de  la  diction. 


374 .  AOSviv.  Ancienne  varianle,  ivTif)v, 

873.  MûOov  ànYiXeyéssc  &icoeiirw.  Yojes 
V  Iliade,  IX,  :09.  et  la  note  sur  ce  vers. 

374.  ^XeyuvcTC,  enraie,  c'est-à-dire 
paraie  :  prorurez-vous. 

37b.  !^(iei6o|i,tvoi,  allernaniet ^  (en 
vous  traitant)  tour  à  tour.  Eustathe  croit 
qu'il  s'agit  de  festins  par  écot,  de  pique- 
niqnes  :  xai  TJv  xai  tovto  ipxvoc.  Cest  une 
erreur.  Télèmaque  dit  :  «  Donnez^vous  des 
festins  les  uns  aux  antres,  en  fiÛMnt  les 
frais  diacuu  à  votre  toor,  et  cela  dans  vos 
maisons   >» 

378.  KtipeT(i).  Cest  une  sorte  de  mois- 
son que  les  prétendants  font  dans  les  biens 
d'Uljsse.  La  traduction  absmmite  n'est 
point  inexacte,  mais  elle  ne  donne  qne  le 
sens  dérivé. 

379.  Al  xe.  Ancienne  variante,  el  xf , 
le^'on  adoptée  par  Bekker.  Mais  al  xc  était 
préféré  pjr  les  anciens.  Didyme  {Seholiet 
M)  :  al  oc  y^'x^xiaxi^f.  3tâ  toû  a.  Uaj- 
man,  Ameis  et  La  Roche  ont  conservé  al. 
—  A$<n  pour  2c^.  Voyez,  Iliade^  I,  4  29, 
la  note  sur  cette  forme  homérique. 

380.  NiQTCOivoi  est  la  contre-partie  de 
VTiwoivov,  vers  478.  Hayman  ;  «  As  my 
«  substance  is  wasted  withoot  compensa- 
«  tien,  so  nuy  your  death  be;  id  est,  be 
«  unaveuged.  ■ 
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TY)Xi[xaxov  Oatî|xaîiov,  8  OapaaX^coç  àycSpeuev. 

Tàv  t  aux'  'AvtCvooç  Tcpo<y£çT),  EùueWeoç  uWç- 
Tr)Xé|xa)^',  -^  [xàXa  Si^  ae  SiSdbxouctv  Ôeol  oùtoI 
û^/aY^pTjv  t'  Ipievat  xai  Gapo-aXécoç  àYopeiJetv  • 
|jl9)  cj^y'  év  àjxçiàX(})  'lÔdtxY)  paoïXYJa  Kpov{(ov 
iroti^aeiev,  8  toi  Yeveîj  iraTpcot^v  éaTiv. 

Tàv  S'  au  TYjXifxax^oç  ireitvufxivoç  àvxfov  rjôSa  * 
XvtCvo^  ■?}  xa{  [xoi  v£(xe(n^(i£ai  8tti  xev  eticco; 
Kaf  x£v  tout'  èÔAoïfxi,  Airfç  ye  SiSiVroç,  dpéaôai. 
^H  çT^jç  TOUTo  xàxtoTov  èv  àvôp(àitoi(xt  TeTii/^Ôai; 
Oô  fxèv  yàp  Ti  xaxàv  PaatXeuifxev  •  a?4'^  t£  ol  Sô 
àçveièv  irfXfiTat,  xal  Tt|XY)£aTepoç  aÙT^ç. 
'aXX'  YJTOi  paaiXîjei;  'Ajç^auov  eîcl  xat  àXXoi 
iioXXol  £v  àfxçiàXco  lôàxY),  V£Oi  i^Sà  iraXaiof  • 
Tûv  xév  Ttç  tcJS*  2x'?1^'^>  ^^^^  ®^^^  ^^^  '08ucy(yeii(;  ' 


385 


390 


395 


882.  "O  pour  5x1 ,  on  plat6t  dans  le 
sens  de  6ti,  car  le  neotce  du  conjonctif 
saffit  pour  signifier  parce  que. 

384.  ''H  \Là\cL  8i^  9t....  Antinous  parle 
d*un  ton  ironique. 

386-387.  Mt)  ai  Y(e).-.*  ^aoiX^a  Kpo- 
vîb>v  Tcoii^ffeiev  est  encore  une  ironie. 
Antînoiis  compte  bien  que  jamais  Télé- 
maque  ne  sera  roi,  an  moins  dans  le  sens 
qn*a  ici  le  mot  pa<n>£u;.  Car  le  fils  d'U- 
lysse, même  si  un  des  prétendants  régnait 
sur  Ithaque,  serait  toujours  un  ^otaïkvùç 
du  genre  de  ceux  dont  il  est  question  au 
Tcrs  894  :  un  prince,  un  grand  person- 
nage, un  riche  propriéfaire. 

389.  ''H  xa(  |AOi....  Au  lieu  de  cette 
formule  interrogative,  la  plupart  des  ma- 
nuscrits donnent,  etirep  (loi  xai  à'té.crty^ai 
6m  xev  etiru>,  qui  ne  serait  ^uivi  que  d'une 
simple  virgule.  Cette  le^on  est  antique,  et 
paraît  avoir  été  jadis  la  vulgate.  Didyme 
{Scholiet  M)  :  Iv  èv{o!C  yçé.^^txai  vefiE- 
ff^oeai.  t\  xai  tiiX).£i;  6au|AàCeiv.  Le 
sens,  avec  les  deux  leçons,  reste  au  fond  le 
même;  car  vEfieoTJaeat  ne  peut  guère  être 
pris  que  comme  synonyme  de  Su<rape- 
aTi^aeiç.  La  Roche  a  hésité  s'il  n'adopte- 
rait pas  elicep  pioi  xai  àyàocrtai,  mais  il 
a  fini  par  se  résigner  au  vers  habituel  des 
interlocuteurs  modestes. 


890.  ToOt(o),  cela,  c'est-à-dire  la 
royauté. 

392.  Ot,  à  lui  :  à  celui  qui  est  roi.  An 
lieu  de  rattacher  ol  à  néXexai,  on  peut  en- 
tendre :  ol  8é5,  la  miison  k  lui^  c'est-à- 
dire  sa  maison.  Voyez  la  note  du  vers  II, 
486  de  V Iliade. 

394.  BaaiXvicc.  Le  mot  pamXe^c,  chez 
Homère,  signifie  ordinairement  chef  d'état; 
mais  il  signifie  aussi,  comme  rex  en  la- 
tin, un  grand  personnage  quelconque.  Les 
PaviX^eç  dont  il  s'agît  ici  sont  tous  les 
principaux  d'Ithaque,  tous  ceux  qui  sont 
en  état  de  disputer  à  Télémaque  la  royauté, 
ou,  comme  il  dit,  de  la  tenir  d'une  préfé- 
rence de  Jupiter.  Scholies  H  et  Q  :  iicir^- 
Seioi  sic  t6  âpx^iv.  Le  seul  héritage  que 
Télémaque  ne  consente  point  à  perdre,  c'est 
celui  de  la  maison  et  des  richesses  pater- 
nelles. D'ordinaire,  le  fils  atné  d'un  roi  suc- 
cédait à  son  père  ;  mais  la  loi  n'était  pas 
toujours  respectée.  Le  peuple  faisait  sou- 
vent roi  un  autre  que  riiéritier  naturel  ;  et 
cet  autre  était  censé  légitime,  comme  ayant 
pour  lui  la  volonté  de  Jupiter,  l'investiture 
divine.  La  légende  des  monarchies  héroï- 
ques est  pleine  de  révolutions;  et  ces  révo- 
lutions sont  la  matière  habituelle  de  la  tra- 
gédie grecque,  même  dans  le  peu  que  nous 
possédons  du  théâtre  antique. 
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aùràp  éycov  olfxoto  àva^  lo-Ofx'  inwvipoio 

Tàv  S'  auT*  EùpûfJiajç^oç,  IloXijêou  iroiç,  dvrfov  YjôSa- 
TTjXéfxaj^',  TÎJTOi  TaOra  Ôeôv  èv  yoù^auji  xetxat, 
8<rrtç  év  à(Xf  tàX(o  'lOdcxv]  Pa(jtXeti<Tet  'A  jç^aicov  • 
xTj^jxaxa  8'  oùrèç  2;^ok  xal  £(6(iiaat  aoïatv  àvàcraoïç. 
Mt^  yàp  Sy'  IXÔoi  dvi^p,  Soriç  a'  iixovTa  p^TQçtv 
xTi^fiax'  à-rcopoCaet ,  *l6àxif)ç  2ti  vateTac6<n)<;, 
'AXX'  iOéXo)  <T€,  ç£pi<rt£,  irept  Çe(voto  épioOoi, 
iinr^Ôev  oStoç  dvi^p,  ico(tqç  8'  èÇ  t^yiiai  eîvat 
Ya^YjÇ,  Tiou  §£  vtJ  ot  yevei?)  xal  iraTpiç  àpoupa  • 
T^i  Tiv'  dYYeX^TQv  iraxpàç  çipti  £p;^0|xévoio, 
î^  éàv  aÙToO  X?^''^^  ^eXS^iJievoç  t^'  Ixdtvet  ; 
Olov  ival^o^  àçap  oi^^Tai,  oùS'  ôiriixetvev 


400 


405 


410 


400.  "Htoi  TttVTa....  Voyez  plus  haot 
le  yen  367  et  la  note  sur  ce  vers. 

403.  Au>\Mai  90T91V,  vulgo  dw{jLaaiv 
oT<riv.  Ameis  seul  a  maintenn  la  Tulgate; 
Dindorf,  qui  écrivait  jadis  olaiv,  s*est  dé- 
cidé pour  ooîaiv.  Le  sens  est  le  même  avec 
les  deux  leçons  ;  car  propriU  ne  peut  être 
ici  qu'an  synonjme  de  tuis. 

403.  Mr)  YÀp....  est  une  assurance  for- 
melle donnée  à  Téléroaque  que  ses  biens 
seront  respectés.  Eurymaque  dit  :  «  Qu'il 
prenne  garde,  celui  qui  viendrait;  »  et  non 
pas  :  «  Je  crains  qu'un  bomme  vienne.  » 
Eurymaque  parle  en  ami,  quoique  ses  actes, 
comme  dit  le  scfaoliaste  S,  ne  concordent 
point  avec  son  langage  :  ol  (jicv  Xôyot  {xi- 
xptot,  Ta  5à  l^a.  (Jiax6|iLeva.  —  BCyi^iv. 
Ancienne  variante,  pÎY)Tai. 

404.  j^icopaioei,  vulgo  àuoppataei.  Lé 
doublement  eflectir  du  p  est  inutile  ;  car 
cette  lettre,  comme  5,  X,  v,  a  souvent, 
chez  Homère,  la  valeur  d'une  lettre  double. 
Ameis  et  La  Rocbe  ont  rétabli  l'ortho- 
graphe d'Aristarque.  —  Bekker  et  Hay- 
man  donnent  l'oplatif  au  lieu  du  futur  : 
&icoppat<reie ,  la  dernière  syllabe  élidée  et 
remplacée  par  une  apostrophe.  ^-  Naie- 
ToudOT);,  l'actif  au  Heu  du  passif  :  étant 
habitée;  ayant  encore  sa  population.  Ari- 
starque  {Scholîes  B)  :  (^  StnXîî,)  ÔTi  xà 
ivfipfiriTixàv  àvtl  ica6v)TixoO,  (fnciapivv]; 
oûo7)<,  f^tot  V){iùyv   (uvTWv.    C'est  ain^ 


que  nous  nous-mêmes  disons,  en  français, 
rue  passante^  couleur  voyante^  etc. 

4I>6.  Elvai,  suivant  quelques  anciens, 
était  ici  pour  Uvat.  Mais  il  est  évident  que 
cO^CTai  sTvau  a  le  même  sens  ici  que  par- 
tout. Le  mouvement  est  snfifisamment  mar- 
qué par  la  préposition  H^,  L'étranger  a  dû 
dire  le  pays  dont  il  se  vante  d'être,  et  d^ok 
il  est  venu  à  Ithaque, 

407.  IIoû  8é  vu  ot....  n'est  point  une 
répétition  iiiseuse  de  ce  qui  précède  ;  car 
le  mot  8é  a  le  sens  de  dvj,  comme  si  sou- 
vent chez  Homère.  Eurymaque  précise  la 
question,  et  il  lui  donne  un  tour  plus  vif  et 
presque  impératif  :  oiu,  ok  est  sa  famille, 

408.  *£pxo{iévoto.  Ancienne  variante^ 
olxoti>évotO.  Mais  Eurymaque,  qui  veut  ob- 
tenir quelque  chose  de  la  complaisance  de 
Télémaque,  ne  doit  point  se  servir  d'une 
expression  qui  signifierait  qu'Ulysse  est 
mort.  Il  doit,  au  contraire,  laiMer  an 
jeune  homme  une  espérance.  Didyme 
{Scholies  £,  Q,  R  et  S)  :  dé(Uivov  de  ev- 
9T)(jL{{taOai  TTiv  àçt^iv  t6v  EOpvpiaxov 
{iicoOomcuovTa  TT)Xé(Aaxo^  ^^àz  tô  (Aa6eïv 
iiepl  ToO  ^vou.  Cette  remarque  explique 
la  préférence  d'Aristarque  pour  épxo(tévoto. 

409.  TéS(e)  est  pris  adverbialement  : 
Auc,  ici.  Aristarqne  [Scholies  H  et  S)  : 
{•f\  ^vtr'f.fi,  ÔTi)  TÔ8e  àvr:  toû  t^ôi. 

440.  Olov,  qualUer^  de  quelle  façon. 
C'est  notre  comme  exclamatif. 
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YV(6[xevai  •  où  (jièv  yàp  ti  xax^  dç  wica  èc6x£t. 

Eùpùfxajj^',  TÎJTOt  v^tTTOç  àirwXfiTO  uaxpàç  £|xoîo- 
oût'  oOv  AYYeXtY)  lit  neCOofxai,  eiiroôev  IXÔot, 
0ÛT6  6eoi:poi:{Y]ç  éfxiràîiofxai,  ifjvTiva  (xtqttqp 
éç  [xiYopov  xaXeaacya  ôeoTtp^uov  é^£ûé7]Tat. 
Eeïvoç  S'  oÔTOç  èpiàç  iraTpcoïoç  âx  Tàçou  icTTfv  • 
MévTTjç  S'  \yyii£koiO  Safçpovoç  Efi^^Tai  eîvat 
ulàç,  àxàp  Ta(p(oM7i  çiXTQpéTaotaiv  àvà(yGei. 

Oi  S'  eJç  ôpj^TjOTtiv  T£  xal  l|X£p^e(xo"av  àoiSvjv 

Tp£^à}JL£VOl  TipTOVTO,  |x£vOV  S'  tiA  2<J7t£pOV  âX6£ÏV. 

Toî«Ji  Se  T£puo(jiivoio"t  (jiéXaç  iiri  êcmfipoç  i?iX6cv  • 
8y)  t^t£  xaxx£fovT£ç  I6av  oîx4vS£  ITxatTToç. 


415 


420 


4H.  rvcoftevai  équivaut  à  û>aTe  i?]p.âic 
yvMvat  TÎ;  ^jv  •  Seholies  S  :  ûatt  Yvwpi- 
tf^i^vai  naf»'  ^|iâv.  —  KaxcjS ,  ignobili,  à 
UD  homme  de  pea.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de 
verta  ai  de  TÎce,  mais  de  l'air  plus  ou 
moins  dbtingué  du  personnage.  Le  Tissige 
de  cet  étranger  avait  frappé  Eurymaqne 
par  quelque  diose  de  noble  et  de  vrai- 
ment  majestueux.  Voyez  le  vers  XIV,  120 
de  VlUiuie. 

413.  'EiAOïo.  Ancienne  Tariante,  £|jiaîo, 
qui  paraît  avoir  été  la  leçon  dv  Zcnodole, 
et  qu'ont  vivement  repoussée  Anstarqne  et 
son  école.  Seholies  H ,  M  et  S  :  àYvooûv- 
Ttc  tivtc  é(Atto  'x^ôi'^oMvxM'  6(Ao(a)c  èv 
'IXiàfity  (Avf|9ai  Ycaxpà;  oeîo,  déov 
xxv]nxb)C.  Ce  renvoi  au  vers  XXIV,  48« 
de  VIliade  prouve  que  cette  note  vient 
d'Aristonicus  et  qu'elle  était  l'explication 
d'une  diple  pointée  d'Aristarque. 

4U.  'Arr«5^»Tl-  Eustathe  lit  àyiÊ^iaiÇ» 
mauvaise  correction  bysantîne.  Belcker  lui- 
même  laisse  riiiatuâ,  parce  que  SX6oi  prouve 
qu'il  y  a  àyyeXiQ*  C'est  par  erreur  que  Hay 
man  attribue  à  Eustatlie  la  leçon  &yfeny\;, 
qui  est  impossible  ^  à  moins  qu'on  n'en 
f8S%e,  par  l'iota  souscrit,  un  datif  pluriel, 
àyyeXiiiç,  forme  épique  de  àyr^Xiai;.  — 
"EySoi  a  pour  sujet  àY^cXtn)  souA-eutendu. 

416.  'HvTiva.  Ancienne  variante,  et 
Tiva.  Hérodien  :  iueivov  ôi  éott  Saou- 


v!tv.  En  effet,  Pénélope  est  femme,  et  elle 
doit  sans  cesse  recourir  aux  devins.  Télé- 
maque  ne  partage  point  cette  superstition. 
Seholies  E,  Q  et  S  :  iÇeçauXtaev  &ç  y^- 
vatxeîov  ôv  Taî;  toiautatc  |t«vTeiat;  itt- 
OTTEueiv.  Cette  note,  qui  suit  la  citation 
d'Uérodien,  n'y  est  liée  par  aucune  con- 
jonction. C'est  une  citation  de  Didyme. 

44  7-4^).  Eeîvo:....  Voyez  plus  haut  les 
vers  475-170,  4  80-481,  et  la  note  sur  le 
vers  405.  Télémaque  dit  ce  que  lui  a  déclaré 
Son  hôte,  et  ne  peut  dire  que  cela  •,  car  il 
n'est  nullement  tenu  de  se  compromettre 
personnellement  par  hi  révélation  de  ce 
qu'il  croit  la  vérité. 

424.  Atj  tôts  x«y.xeiovTEÇ....  Voyez, 
dans  VIliade ,  le  vers  1 ,  606  et  la  note 
sur  ce  vers.  Ancienne  variante  :  Arj  tots 
xoi|xi^<rxvTO ,  xai  uirvou  $b>pov  EXovto. 
C'est  aussi  un  emprunt  à  VIliade  (Vil, 
482  et  IX,  713).  Avaut  Aristophane 
de  Byzance,  c'est  cette  leçon  même  qui 
était  la  vulgate.  Seholies  £ ,  H ,  M , 
Q  et  R  :  (ictairoiT)6))vai  5é  çaoïv  Onô 
^piTOçàvou;  tèv  orix^v.  Ce  qu'ajoute 
Didyme,  car  cette  note  est  de  lui,  si- 
gnifie que  le  changement  opéré  par  Aris- 
tophane avait  des  précédente,  et  qu'il  s'ap- 
puyait sur  les  textes  des  villes,  puisque 
V Argotique  seule  donnait  la  vulgate  d'alors  : 
iv  5i  T^  'ApYo^^>^9  npooTiOcixai.  Le  !»en» 
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T7)X£[xa)^o<  S*,  30i  ol  OàXafjioc  itepixaXXfoç  aôXîjç 
û^nrjXèç  S£S(jl7)to,  ireptffxiirrw  èvl  x<<^<!>9 
IvO'  I6t)  elç  eôvi^v,  iroXXà  çpeijl  fjiep[XY]p(2^(i>v. 
T$  S*  £p'  (Sfx'  aiOo(jLéva^  Safôac  (pipe  xîSv'  etôuia 
£ùpiSxXei\  ""ûuoç  ôuyàTYip  nei<T7)vopfôao  • 
Tï^v  iioTe  Aotépnriç  icptexo  xTeàxeacTiv  éoïatv, 
irpcùÔT^êYjv  £t'  iouoav,  fetxoaàSoia  S' iScoxev  ' 
7(ya  S£  (jiiv  xeSv^  iXdjj^cj)  t{6v  ev  [xeYocpounv, 
eùvYJ  8'  oôiror'  £(jitxTo,  x^^^  S'  àX£eive  yuvatx^  • 
ifj  oi  â(x'  a{6o(iiéva^  Satôaç  (pipe,  xa{  é  (jiàXtaTa 
S(j(.(i)i(ov  <ptX£e<Txe,  xal  iTpeçe  urrôàv  iôvztx. 


49 
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430 


itô5 


]i*est  pas  doateiix  •,  car  il  £int  soos-entendre 
d  fftixo;  (l«  ven  changé  par  Aristophane), 
c'est-à-dire  AVi  x^t  xoifiTJaavTO.... 

42b.  AùXtj;  dépend  de  ô6t  :  à  Teodroit 
de  la  conr  où.  Quelques  anciens  le  rappor- 
taient à  yjâçiù  du  yers  suÎTant.  11  yaodrait 
mieux  en  faire  un  génitif  local  que  de  sup- 
poser une  construction  aussi  dure.  De  tonte 
manière  le  sens  reste  le  même.  Les  6dXa- 
|toi,  on  chambres  à  coucher,  s'ouvraient 
d'ordinaire  sous  la  galerie  qui  bordait  la 
cour  ;  et  c'est  dans  la  galerie  même  qu'on 
couchait  pendant  la  belle  saison.  Voyez, 
dans  V Iliade ^  les  vers  YI,  342-250  et 
XXIV,  644.  Télémaque  chez  Ménélas, 
Ulysse  chez  Alcinous,  couchent  Otc'  al- 
Oovo^.  Il  est  inutile  de  donner  ici  au  mot 
aùXY)C  un  sens  plus  général  qu*à  l'ordinaire. 
Il  s'agit  de  la  cour,  de  la  cour  extérieure 
du  palais,  et  uniquement  de  cette  cour. 

426.  A6d[i.T)T0  appartient  an  verbe  Sé{xw, 
bâlir,  et  non  à  8â(ivr,|i(.  —  IlepKrxénTip 
2vt  XCÎ'P^P*  ^  OâXaiiOC  de  Télémaque  for- 
mait un  pavillon  à  part,  puisqu'on  pciuvait 
en  faire  le  tour  ;  mais  la  porte  était  proté- 
gée par  un  abri  analogue  à  la  galerie  ex- 
térieure du  palais.  Le  mot  nepioxéiCTCf» 
doit  être  pris  dans  un  sens  dérivé,  car  il  ne 
s'agit  point  ici  d'un  belvédère.  Le  pavillon 
n'était  habité  que  la  nuit,  et  n'avait  certai- 
nement point  de  fenêtres.  11  était  dans  un 
endroit  isolé;  voilà  tout  ce  que  dit  Ho- 
mère. Au  reste,  je  n'ai  pas  besoin  de  re- 
marquer que  le  palais  d'Ulysse  était  dans 
la  partie  haute  de  la  ville,  selon  les  usages 
royaux,  et  dominait  la  ville  comme  un  fort. 

428.  AatSaç,  le  pluriel  pour  le  singu- 

ODYSSÉE. 


lier  :  une  torche.  Euryclée  a  la  main  droite 
libre,  comme  on  va  le  voir  an  vers  486. 

439.  £OpuxXei(a}.  C'est  Euryclée  qui 
avait  soigné  jadis  l'enfance  d'Ulysse.  On  va 
voir  qu'elle  a  été  pareillement  la  nourrice 
de  Télémaque,  c'ett-à-dire  la  femme  char- 
gée de  veiner  à  tous  ses  besoins  dorant  le 
bas  âge.  C'est  la  mère  qui  allaitait  son  eB- 
fant.  Voyez  VUiaJe,  XXII,  83.  La  nour- 
rice n'était  qu'une  servante  spéciale. 

484.  *££txo<râ6oia,  une  valeur  de  vingt 
bmnb.  Scholies  E  etQ  :  clxoort  ^oâv  Ti- 
liViv.  C'eït  par  un  anachronisme  sans  ex- 
cuse que  quelques  anciena  faisaient  de 
ècixoadl6oia  vingt  pièces  d'or  portant  l'ef- 
figie d'un  bœuf  :  etxoji  vop,(9(iaTa  iyxe- 
XOLpoLy\uyoMç  ëx^vra  ^oùç  (mêmes  Sck^ 
/<>/).  L'échan^  se  faisait  contre  des  objets 
en  nature, et  la  valeur  d'un  bœuf  était  prise 
pour  unité  :  ainsi  le  bouclier  de  Diomède 
était  estimé  neuf  bœufs,  et  celui  de  Glauens 
cent  bœufs.  YoyezV Iliade,  VI,  S36.  C'est 
avec  toute  sorte  d'objets  en  nature  que 
les  Grecs  achètent  du  vin,  Iliade,  VII, 
472-475  ;  et  l'usage  de  la  monnaie  est 
bien  {tustérieur  non-seulement  an  temps 
du  siège  de  Troie,  mais  à  l'époque  même 
oà  vivait  Homère. 

438.  "Eiii/.TO»  sous-entendu  aÙT^  — 
X6/0V  ô'  âXéé'.vc  équivaut  à  ^ôXov  yàp 
àXéeivE. 

495.  4KXi6<rxc,  elle  aimait  de  tcmt 
temps.  Le  fréquentatif  n'est  pas  sans  des- 
sein ;  et  amabat  ne  rend  que  éçiXei.  11  s'a- 
git d'une  affection  qui  date  des  premiers 
jours  de  la  vie  de  Télémaque ,  et  qui  n'a 
jamais  cessé  un  instant. 

1  —  4 
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lî^exo  S*  £v  XixTpco,  [xaXaxàv  S'  IxSuve  jç^iTÔva  • 
xal  TÔv  |xèv  Ypafïiç  TO^xiixTiSioç  i(jL6aXe  x^^^* 
'H  (xèv  xàv  ircu^aaa  xal  àcrxT^aaca  x^'fûva, 
TtacTtyàXcp  àyxpefjLdtaaaa  iropà  TpYjtotç  Xej^iEaaiv, 
P?)  p'  îjjiev  èx  6aXà(jLoio,  6ûp7)v  S' iiripuaae  xop(6vy) 
ipyupéïj,  fcitl  Si  xXïjtS'  èxàvudcrev  {(xdcvTt. 
"EvÔ'  Sye  irawt5)(^ioç,  x6xaXu(jL[ii£vo;  olbç  dc&TCi), 
PotiXeue  çpscriv  -^(iiv  ôSàv  tt^v  iriçpaS'  'aOt^vyj, 


|[] 


kkO 


436.  *ÛïÇiv  a  pour  sujet  Enryclée,  — 
[luxa  noiT)ToIo»arti8temeiit  construit.  5cAo- 
lie*  S  :  nuxvû;,  xaXû;  xate<n(Eua<J|jivov. 

437.  'EUto  a  pour  sujet  Télémaque. 

438.  rpaiT)c.  Ancienne  variante,  Ypv)6;. 
—  nuxi(iT)6éo;  désigne  un  haut  degré  de 
réflexion,  la  pmdence  et  la  sagesse  à  leur 
comble.  Scholies  P  :  tîî;  wuxvà  xai  avv- 
ità  iiTJoez  éx°^<ï^Ç- 

430.  T6v....  xttôtva,  «V/a»i  (scilicet) 
tunicam.  Il  n'y  a  aucun  incouTénient  à 
traduire  simplement,^  tunique;  mais  l'ex- 
plication rigoureuse  doit  tenir  compte  de 
Tov,  surtout  étant  ainsi  éloigné  de  son 
substantif. 

440.  TpTiToI;  est  synonyme  de  Top- 
veuTOÎc-  Voyez  la  note  sur  le  rers  III,  448 
de  VIliade, 

441.  'Enepuffoe  xopedv^,  attraxit  an- 
nulo,  elle  tira  arec  Panneau.  Didyme 
{Scholies  E  et  V)  :  éireaicdaaro  tî^  x6- 
paxi  XeYO(xév({>.  Scholies  Q  :  xopcdvv).... 
Hyixat  oè  xal  à  xtpxo;  Tijc  6upa;. 

442.  K\f.U{cL) ,  le  verrou.  Didyme  (Scho^ 
lies  E,  H,  M,  Q,  S  et  V)  :  TÔ  ley6[u- 
vov  Oc'  ^(MÔv  xXiîOpov.  —  'ETocvuffaev, 
elle   allongea,  c'est-à-dire  elle  nt  entrer 


dans  la  gftche. —  *I|iàvTi,  avec  la  cour- 
roie. Le  verrou  était  à  l'intérieur;  mais 
on  pouvait  le  manœuvrer  du  dehors  à  l'aide 
de  deux  courroies,  dont  l'une  servait  à 
fermer  et  l'autre  à  ouvrir  la  porte.  Quand 
Euryclée  a  ouvert  h  porte,  vers  436 ,  elle 
a  tiré  une  des  deux  courroies;  maintenant 
elle  tire  l'antre.  Il  ne  s'agit  point  ici  d'un 
loquet  ;  car  la  courroie,  avec  un  loquet,  ne 
sert  que  pour  ouvrir,  et  la  p«>rte,  aussitôt 
tirée,  est  fermée.  Didyme  {Scholies  E,  H, 
M,  Q,  S  et  V)  :  5uo  ci  eTxev  l(xàvTa; 

cÇ7)pTT)fAivOU;  Ôtà  TIVWV  tp^(TE(i>V,  3v   JlÈV 

èx  Se^i(5v,  dv  Sa  il  àpia-répuv,  el;  t6 
6vva«T6at  xai  àvolÇai  xai  xXeiaai.  Il  y  a 
d'autres  explications  anciennes;  mais  celle- 
ci  est  la  seule  qui  tienne  compte  du  sens 
propre  des  mots  du  texte.  Rien  d'ailleurs 
n'était  plus  facile,  avec  ce  système,  que  de 
se  garantir  contre  l'invasion  des  f&cheux. 
On  faisait  rentrer  à  l'intérieur  les  deux 
courroies. 

443.  OlÀç  à«ÔT(|>,  d'une  fleur  de  brebis, 
c'est-à-dire  d'une  fine  laine,  d'une  chaude 
couverture.  Scholies  H  :  tq)  âvtrit  tt);  olà; 
5  ècTTi  T^  oKTupqi,  ^youv  T^  il  iicoXôiv 
ipCeov  YeYovoTi  ffepi6o>.a(<|>. 


<ê^ 


Digitized  by 


Google 


0AY22EIAS   B. 


I0AKH2IÛN  ArOPA,    THAEMAXOÏ  AHOAHMIA. 

Tëlémaque  convoque  rassemblée  du  peuple,  et  expose  aux  citoyens  ses 
griefs  contre  les  prétendants  (1-79).  Réponse  d'Antinous  au  discours 
de  Télémaque,  et  réplique  de  Télémaque  au  discours  d'Antinous 
(80-145).  Présage  envoyé  par  Jupiter,  et  interprété  par  le  vieil 
augure  Alithersès;  risées  d'Ëurymaque  au  sujet  de  cet  oracle  me- 
naçant (146-207).  Télémaque  et  les  prétendants  continuent  de  ne 
point  s  entendre,  et  l'assemblée  se  termine  sans  résultat  (208-259). 
Minerve,  sous  la  figure  de  Mentor,  console  Télémaque,  et  lui  pro- 
met de  l'accompagner  à  Pylos  et  à  Sparte  (260-295).  Télémaque, 
à  Tinsu  de  sa  mère,  prépare  les  provisions  nécessaires  pour  le 
voyage  (296-381).  Minerve  procure  à  Télémaque  un  navire  et  des 
rameurs,  et  endort  de  bonne  heure  les  prétendants  ;  puis  elle  fait 
aussitôt  équiper  le  navire,  et  mettre  à  la  voile  dès  le  soir  pour 
Pylos  (382-434). 

e?(jLaTa  éa(Tà(Ji£voç  •  itepl  Se  Ç{(poç  6^6  6£t'  (o(JL(p, 

Ttoaal  S'  ÛTcà  Xiirapoîatv  èS^/jcraTO  xoXà  iteSiXa, 

P^  S'  îfjiev  £x  ôaXà(jLOto,  ôeqi  èvaX(-pctoç  àvDQv.  5 

A?^a  Se  x7]ptixe(T<ji  XtYUç66yYOi<ji  xiXeuaev 

X7]pua<j6iv  àyopTQvSe  xap7)xo|xda>VTaç  'Aj^aioiîç. 

01  fxèv  ixT^puacjov,  toI  S'  "i^ysfpovTO  [fÀTC  wxa. 

4.  1I(iOC....  Voyez,  dans  Vlliade^  le  le  vers  II, 44,  et  la  note  sur  ce  vers.  Ceux 

Ttts  T,  477  et  la  note  sur  ce  vers.  qui  mettaient,  an  vers  3,  (liytt  P^Xeto 

3.  Dfpl  Si  ^ifo;  ôÇù  ôit'  &|JLfi>.  An>  çôcpoç,  ajoutaient  après  celui-ci  le  vers  qui 
cienne  Tariante,  icepl  8à  (Myoi  ^dXXeTO  le  suit  dans  léchant  II  d«  VTUatU  :  !i|J.fl 
çipoç  (Iliade^  II,  43).  —  'Û{&(p.  Lebau-  d'  àp'  (S)|&ot(nv.... 

drier  auquel  était  suspendu  le  glaive  des-  6-8.  Aiil^a  8è  xTipuxeaai....  Voyez,  dans 

cendait  de  l'épaule  droite  an  flanc  gauche.       Viliade,  les  vers  II,  50-63,  et  la  note  sur 

4.  IIo^oi  8*  Offi< ...  Voyez, dans  V Iliade,       le  deuxième  de  ces  trois  vers. 
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AÙTàp  iizil  f  YJYepôev  ôfjLYjyEpieç  t'  é^ivovro^ 

oùx  oïoç,  (2[JLa  TÛye  Sua)  xuveç  àpyol  £tovto. 
©sduecfYjv  S'  àpa  Tcpve  X^P'^  xaT^x^^ÊV  'Aôy^vT). 
Tàv  S*  àpa  itdtvTeç  Xaol  êirepx^fjLevov  Or^euvTO  • 
lîJcTO  S'  iv  TcaTpàç  ô(6x(p,  JÇav  Se  yépovTeç. 
TottJt  S' lnetÔ'  Tfjpcoç  AiyuiTOOç  ^p^'  iy^p^^^^^? 
8c  St^  Y^paï  xuçà;  Itqv  xal  (xupfa  ifiSyj. 
Kal  yàp  toO  (ptXoç  uîàç  5jji'  àvTiôécj)  'OSuo^t 
"iXtov  eîç  eûiccoXov  lêv)  xo(Xyjç  êvl  vYjualv, 
"AvTtçoç  aîxjjL7jT)Qç  '  xàv  S'  (ÏYpioç  IxTave  KuxXo)^ 
èv  (Trt^l  yXaçupô,  iruixaTOv  S*  fritXfoaaTO  S(5pitov. 


[11] 


10 


15 


20 


9.  AÙTàp  inti  f  fiyepOev....  Voy» 
l'//w^,  I,  B7. 

1 1 .  Aveu  xuve;  &PYo(>  vulgo  xuveç  no- 
Sac  àpyoC.  Bekker,  Faesi,  Uayman^  Araeis 
et  La  Roche  ont  rétabli  la  leçon  alexan- 
drine.  Scholies  M  :  TrîU^x^^  S**  "^^  ^^' 
çaXécrrcpov  xai  tiôv  iir^peiav  tâv  ^^dpwv 
8t3o  ixéxTrjto.  Dindorf  lui-même,  qui  a 
gardé  la  Tulgate  dans  son  texte,  a  dû  lais- 
ser le  lemme  des  Scholies  E,  M  et  Q  : 
&|jia  Tâys  8t3(0  xuve;.  Si  le  nombre  n'est 
pas  réduit  par  le  mot  Sua>,  Télémaque  est 
accompagné  d'une  meute.  C'est  déjà  bien 
a»9ex  de  deux  chiens  pour  aller  ailleurs 
qu'à  la  chasse.  Virgile,  Enéide,  YIII, 
461-462,  confirme  la  leçon  8ùa>  :  «  IVec 
«  non  et  gemini  custodes  limine  ab  alto 
«  Procedunt  gressumque  canes  comitantur 
«  lierilem.  »  Le  passage  où  se  trourent  ces 
▼ers  latins  n'est  qu'une  traduciion  plus  on 
moins  libre  de  ce  qui  précède  notre  vers  1 1 . 

\Z,  Tôv  2'âpa....  Virgile  a  dévelop|ié 
en  deux  rei-s,  à  propos  de  Camille,  Enéide ^ 
VU,  842-814,  ce  tableau  de  l'admiration 
populaire. 

4  4.  8(dx<p.  Cétait  un  siège  de  pierre  ou 
de  marbre.  Voyez  le  vers  VIII,  6,  et,  dans 
V Iliade,  XVIII,  b04.  Il  y  avait  des  sièges 
et  des  bancs  dans  les  lieux  d'assemblée  pu- 
blique, comme  plus  tard  dans  les  théâtres. 
— -  El^av.  Les  vieillards  font  honneur  au  fils 
d'Ulysse^  et  ne  lui  disputent  point  le  droit 
de  s'asseoir  à  la  première  place.  —  Fé- 
povTE;  est  dit  au  propre,  et  non  pas  dans 
le  scus  d'I.ommeâ  du  conseil,  comme  ces 


gérontes  de  V Iliade,  dont  faisait  partie  le 
jenoe  Diomède  lui-;néme.  C'est  bien  un 
vieux  qui  va  parler.  Aristarque (5cAfi//M  E, 
H,  M  et  Q)  :  (VJ  SitcXiq,  ou)  yépovTa;  wv 
Toùç  icpe96uTépou;  àxouaréovi  £v  àv  elv} 
xai  6  éia>.eY6(AEvo;  vûv.  Il  n'y  a  point  de 
conseil  à  Ithaque  *,  et  tout  ce  qui  précède, 
comme  tout  ce  qui  va  suivre,  nous  montre 
nne  pnre  anarchie,  la  plus  complète  absence 
de  gouvernement.  Mais,  aux  temps  héroï- 
ques, on  respectait  la  vieillesse^  et  les  vieil- 
lards avaient  toujours,  dans  les  cérémonies 
publiques,  le  pas  sur  les  jeunes  gens.  Leur 
privilège  ici,  c'est  d'être  assis  aux  pre- 
miers rangs^  près  du  siège  royal. 

4  6.  *Hp(iiç  marque  aussi  bien  la  dis- 
tinction du  rang  et  des  mérites  civils  que 
la  supériorité  des  vertus  militaires. 

49-20.  "AyTifo;....  D'après  une  scholie 
trouvée  par  Jacob  La  Roche,  Aristarque 
avait  mis  l'obel  à  cliacun  de  ces  deux  vers  : 
àdETOùvtai  ol  5Û0  orixoi  xal  66eXC([ovtat. 
A  la  rigueur,  on  peut  les  retrancher;  mais 
il  vaut  certainement  mieux  que  çCXoc  vl6c 
soit  prédsé  par  "Av:iço;  alxit^nT^;»  et 
qu'on  saclie  ce  qu'est  devenu  ce  fils,  sur- 
tout avec  xpeT;  5é  ot  &XXoi  Saav,  qui 
constate  sa  mort. 

20.  DOpiaTOV....  Sopicov.  Il  ne  s'agit 
pas  du  dernier  repas  fait  par  Polyphème 
pendant  sa  vie,  mais  seulement  du  compa- 
gnon d'Ulysse  que  Pulyplième  a  mangé  le 
dernier. — 'OnXiaaaTO,  vulgo  bmXîaaaxo. 
Je  rétablis,  avec  Jacob  La  Roche,  l'ortho« 
graphe  d'Aristarque. 
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Tpeîç  Si  ol  àXXoi  £<yav,  xol  ô  pièv  fJLvr|<rc7Jp<Jiv  ôpitX&t, 
EùpiîvofjLoç,  Stîo  S*  aîàv  Ij^ov  iwtTpwïa  Içnfa  ' 
àW  oùS'  ôç  ToO  Xi^OeT*  ô8upd(jLevo<  xal  ij^eiiwv. 
ToO  Syt  Saxpu^icov  àyopT^craTO  xal  [uxieiuEv  • 

RixXirre  Si^  vuv  (xcu,  'l0axiQ<noi,  Stti  xev  dfitw 
oure  wo  T^jjLCTipTj  àyopi^  y^'^^'^'  ^^'^^  Odcoxoç, 
êÇ  o5  'oSuaaeùç  Sïoc  £6y)  xo(Xyi<  ^^  V7iu<i{v. 
NOv  8è  t{ç  c&S'  ^lyetpe;  xiva  XP^tw  xticov  ixei 
T^è  viwv  àvSpûv,  ^i  ot  irpoyevioxepof  eteiv; 
'Hé  Tiv'  dyyeXfTjv  CTpaxoD  IxXuev  ép)[^0(i.ivoio, 
iÇv  j(^'  T^fjiïv  adtça  eïiroi,  5t£  up^Tepcîç  ye  iniOotTO; 
T^€  Ti  8i^(jLiov  âXXo  mçauffxexai  i?jS'  àyopeuci  ; 


25 


30 


25.  Alév,  densîèine  leçon  d'Ariatarqae. 
n  arait  écrit  d*abord  £X>oi.  Didyme  {Scho- 
iies  H)  :  îixûç  ^piorapxoç,  80 o  8' 
iXXot  Ixov  %àx  8uo  8'  alàv  Sx®^* 
—  Alèvl/ov,  perpétua  hahebant^  uoca- 
paieot  leur  vie  à.  —  'Eoyai  les  traTanx, 
c'ett-à-dire  la  cultara  des  champs. 

28.  WV  o08*  <S>C}  '^^  f^  ''c  qtù'iem, 
mais  pas  même  ainsi,  c'est-à-dire  bien 
qu'ayant  encore  trois  de  ses  fils  vÎTants. 
Les  Alexandrins  remarquaient,  à  ce  propos, 
combien  Homère  est  nn  peintre  exact  de 
la  nature  homaine.  Seholies  E,  H,  M,  Q  et 
S  :  xh  ovpi6a7vov  cl;  toù;  yovéac  «ape- 
9v>a^cv.  oO  yàp  ovtu;  ii  ttiôv  Cwvxoiv 
9capou<na  eOf  paCvii  ttiç  ^  toO  iv6c  àicco- 
Xsia  Xuice?. 

24.  ToO|  <^ii/^o  Tolc,  correction  byzan- 
tine. Ancienne  Tariante,  toOC'  Ici  toO 
est  nn  génitif  cauial,  et  il  équivaut  à  Ivixa 
aÙTov.  Il  va  avec  8axpuxf  oyv»  tandis  que 
ToT;  ou  ToOc  dépendraient  des  Terljcs. 
Seholies  M  :  0«èp  touTOV. 

26.  OuTC  ira>  ii}^Hçn\iVulgo  oOre  irod* 
Vi(UxipT).  Je  rétablis  la  leçon  d'Aristarqne, 
qui  est  plus  prédse  que  la  rulgate,  bien 
qu'au  fond  le  sens  soit  le  même.  Égyptins, 
en  disant  pas  encore  ^  dit  voici  la  première 
foisy  ce  qui  amène  à  merreille  ses  expres- 
sions d*étonneroent.  La  leçon  d'Aristarqne 
est  constatée  par  les  Seholies  H,  M,  S  : 
'ApiffToipXOc,  oOre  ica>. — Bôwxoc, comme 
OûxoCi  mais  dans  nn  sens  plus  général  que 
le  Owxip  du  Ters  44  :  consessus,  séance. 


28.  'Û8(c),  sic,  ainsi,  c*est-i-direc 
nous  voilà  lêunis.  La  traduction  de  w8c 
par  hue  est  fausse,  ici  comme  partout 
ailleurs  dans  les  Ters  d*Homère.  Voyez  la 
note  du  vers  XVIII,  392  de  YTliade,  — 
Ixct.  La  leçon  ^x&i,  signalée  par  Hay- 
nian,  d'après  une  oorrrction  que  men- 
tionne Bekker,  ne  se  trouTe  que  dans  nn 
seul  manuscrit,  et  n*est  en  réalité  qu'une 
faute  d*iotacisme. 

20.  N?(i)v  &v8p(î>v  dépend  de  riva,  de 
même  que  ixetvcov ,  qu'il  faut  sons-enten- 
dre  après  ^,  devant  les  mots  61  «poYtvéd- 
xepoC  elaiv. 

80.  ZtpatoO....  âpxO(jLévoio.  Quelques 
anciens  entendaient  ceci  d*une  armée  prête 
à  euTaliir  Ithaque.  Mais  il  s'agit  éridem- 
ment  de  l'armée  partie  avec  Ulysse,  et 
dont  on  attendait  depuis  dix  ans  le  retour 
On  ignorait  sa  complète  destruction;  et 
orpaToû  ipxoiiivoto,  de  exercitu  ye- 
niente,  équivaut  à  iccpl  vÔ<ttou  tûv  orpa- 
TtwTÙv  :  sur  le  retour  de  nos  soldats. 
Didyme  {Seholies  H,  Q,  S)  :  Tiviç,  KoXt- 
lAtuiv  orpaToQ  *  d|i.tivov  8è,  tov  iiri  'IXtov 
orpaTcuaavTOc. 

S4.  'Otc,  quando^aidem^  puisque.  An- 
cienne variante,  6ti.  Les  deux  mots  ici 
donnent  le  même  sens  à  peu  près  ;  mais  8Tt 
est  plus  précis.  On  ne  peut  d'ailleurs  expli- 
quer, comme  font  les  Byzantins,  8x6  par 
i^vCxtty  qoi  est  faux  ou  tout  an  moins  in- 
exact, vu  le  contexte. 

33.  'OWiîJiivoç,   utilis^  un  homme  qui 
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Ze6ç  àyaôèv  TeXfoetev,  8  ti  çpedlv  f^ai  (xevoivql. 

où8'  àp'  £Tt  St^v  "^aTO,  (JievofvYjdev  S'  àyopeueiv  • 
<rri)  Se  (xidY)  iyop^  •  dxTJirTpov  Se  ot  £[it.6aXe  )(^eipl 
XTjpuÇ  II&K7/jV(i)p,  TOTTvuixiva  (xi^Sea  eîScoç. 
IIpûTov  Itztvza  yépovTa  xa6aTCTd|ji£voç  itpoa&iirev  • 

"^Û  Y^pov,  où)^  éxàç  oÔTOç  àvTQp  (Tdcj^a  8'  eïoeai  aùxiç),     40 
8ç  Xaàv  TJyetpa  •  [jiàXi<jTa  Si  |x'  oEXyoç  ixàveu 
OuT£  Tiv'  àYYeWïjv  <rrpaToO  £xXi>ov  ipj^oixévoio, 
ifjv  j(^'  ôfjitv  Gi(fOL  etit(o,  5t6  irp^Tepdç  ye  iru6o([jnQv, 
oôre  Ti  Si^iJLiov  àXXo  nKpatîdxofJiai  oôS'  àyopeiico  • 
dXX'  é|jLàv  aÙToO  XP"^^>  ^  l^^^  xaxàv  £[jlto<i6v  oÏxco,  45 


rend  service,  c'est-à-dire  un  citoyen  ^é* 
Toaé  au  bien  public.  Haymyn  prend  6vi^- 
|i6voc  dans  le  sens  passif,  et  soiis-entend 
cIt)  :  majr  be  grati/ied^  c'est-à-dire  Iwish 
him  well  !  Cette  explication  avait  déjà  été 
proposée  par  quelques  anciens.  Scholies 
B  :  cl;  xh  ôvifi(XEvoc  Xcinei  tô  elv), 
àvTl  Tou,  itifi  ôvT)6T)(rô(tevoc.  Mais  les 
souhaits  pour  le  bonheur  de  celui  qui  a  en 
la  bonne  idée  de  convoquer  les  citoyens 
se  trouvent  immédiatement  après  le  mot 
ôvi^ftcvo;.  —  Si  l'on  conteste  à  ôvT)|ievoc  le 
sens  actif,  qu'il  a  pourtant,  on  n'a  nul  be- 
soin de  reconrir  à  une  ellipse  peu  natu- 
relle, et  il  suffit  d^entendre  :  digne  de 
récompense.  C'est  ainsi  que  l'expliquaient 
la  plupart  des  anciens.  '  Seholies  H,  Q  et 
S  :  d^ioc  6vT)a-E<o;.  Cette  interprétation  re- 
Tient^  pour  h  pensée,  à  celle  qui  s'offre 
naturellement  ;  car  on  ne  récompense  un 
homme  que  pour  des  services  rendus. 

34.  *0  Tt  {quodcumque)  est  dit  d'une 
fa^n  générale;  mais  le  vieillard  suppose 
un  bon  dessein  actuel,  et  comprend  spé- 
cialement dans  son  vœu  l'accomplissement 
de  ce  dessein. 

35.  4>if)|A'g  équivaut  ici  à  x>T)$ôvt,  à 
l&avTetqi.  Télémaque  prend  les  bonnes  pa- 
roles dllgyptius  comme  un  présage  favo- 
rable, comme  une  manifestation  de  la  vo- 
lonté divine  touchant  le  succès  de  sa  cause. 
Scholies  E  :  M^^ti  Sa  tàv  ).ÔYov  toO  Al- 
Yuirrtov,  8v  «b;  {tavtctav  ivSeÇà[Aevo;  ô 
TY|Xi|xaxoç  ità?t\  ol(i>viÇ6|ievo;  éx  tou- 
tou ÔTt  Ta  xaTÀ  oxoicàv  aÙT(p  icavTa  sic 
TsXoç  dcyO^ffCTai. 


89.  Ka6aicT6(uvoc.  On  a  yn  xaOéirrs- 
o6at,  niadey  I,  662,  dans  le  sens  le  plus 
fiivorable,  puisqu'il  est  accompagné  de 
^Tticaffi....  (toXaxoîaiv.  Télémaque  ne  fait 
point  de  reproches  au  vieillard,  et  xaOait- 
t6{icvo;  signifie  seulement  alloquens.  Aris- 
tarque  {Scholies  B)  :  (:?j  6wtXîj,  3ti)  t6 
xaOânTO|Aat  iiù  5uo  Xa|i.6àveTat,  eut  xa- 
).oO  xat  xaxoO.  Scholies  H  et  S  :  ti^v 
àuÔTao'iv  Tcôv  Àoyoïv  icoiou{isvoc.  2^o- 
dore  dans  Miller  :  xaOàirceoOat,  ^icl  toû 
iiciicXij^ai  xat  inl  toO  àvstpivciK  xal 
\uxà  (iaXaxio^  Xiyetv. 

4  4 .  'Hycips.  Zénodote  écrivait  i^Y^^P'» 
mauvaise  correction  rejetée  par  Aristarque  : 
«  Avec  Jiyeipe,  disait  Aristarque,  il  faudrait 
lui  et  non  pas  moi,  pour  complément  à 
txàvti.  »  Didyme  {Scholies  H  et  M)  :  iXiy- 
Xeiai  8t  èià  toû,  i&dXiaTa  8é  |&6  * 
^XP^^  Y^P  olùt6s, 

42-44.  OÛTt  Tiv'àYTeXCTjv...,Voyexphis 
haut  les  vers  30-32  et  les  notes  snr  ces 
trois  vers. 

42.  'ËaXuov.  Zénodote,  i]fov.  Aristarque 
trouvait  cette  correction  ridionle,  parce  qœ 
la  forme  f^lov  appartient  au  verbe  eT{ii 
(aller),  et  non  point  an  verbe  àitù  (enten- 
dre), dont  l'imparfait  homérique  est  &lov 
sans  angment.  C'est  ainsi  qu'il  faut  para- 
phraser la  note  de  Didyme  {Scholies  H  et 
M)  :  Y£Xo((i>ç  YP^9^(  ZT]VÔdoToc  fiîov, 
ànb  Tov  àtctv,  5  èoriv  àxoOciv. 

46.  'O  est  dans  le  sens  de  6ti,  et  non 
point  un  conjonctif  se  rapportant  à  xpcToç. 
Aristarque  (Scholies  B,  H  et  M)  :  (fi  bvKlfi, 
5ti]  6  fiot,  àvTÎToû  6ti  |ioi.  *-Kax6v. 
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Boii  '  Ta  (Jièv  iraxép'  Mfkbv  iTtdûiktaa,  Sç  icor*  év  6[i.îv 

vOv  S*  a5  xol  TtoXù  (JLeiî^ov,  8  Siîj  xij^^a  oîxov  5itavTa 

TsAyyiy  Siotpafaei,  pioTOv  S*  dira  iràixitav  dXiaaet. 

MTjxipi  fxoi  (jLVTQOT^peç  éiti)^ov  oôx  éôeXoiicrg,  50 

Tûv  ÂvSpâv  çtXoi  uleç,  ot  évôdtSe  y'  ^^^J^v  àpicrcoi* 

ot  naTpàç  (Jtiv  ic  olxov  àiceppfyajt  vieoOai 

'l3cocp(ouy  âc  x'  aOràç  £eSv(À<jouTO  Ouyaxpa, 


Amtopbane  de  Byianee  écriTait  xaxé, 
qm  allait  arec  Soid.  C'est  contre  cette 
leçon  qu'est  dirigée  la  note  de  Ilicanor, 
qoi  demande  un  signe  de  ponctuation  après 
oXn^  (Scholies  S  et  Y)  :  (utà  toûto 
OicooTixTeov. 

46.  Aoià  est  pris  adTerlnalemmt  :  d»- 
pliciter,  de  deux  Ciçons.  Scholies  E  :  ^pi- 
oTdipx^ç  Ta  Soià  &vtI  toO  6txÂ&c 
&xouei.  D'antres  anciens  expliquaient  Soià 
comme  une  ellipse  :  5otà  xaxd.  Scholies 
M  :  liciiSià  etice  xaxôv  ivixùîc,  ûc  Xa|A- 
6av6(JLevoc  iavTov  ix^Yct,  ovx  Sv  xaxàv, 
àXXà  Svo.  Les  denx  explications  donnent 
un  sens  identique. 

46-47.  'Ev  u|i.îv  ToCaScaaiv,  inter  vos 
istosj  parmi  tous  que  voilà.  On  écrit  or- 
dinairement xolfsttftfSK  'avec  circonflexe; 
mais  cette  orthographe  n'est  point  exacte. 
Yojez  la  note  XIII,  358. 

48.  NOv  8'  a^  xal  icoXù  (leîCov,  sous- 
entendn  xaxàv  ifticsasv  oUcp.  Cest  par 
rapport  à  la  maison  que  la  mort  d'Ulysse 
est  un  malheur  moindre  que  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui.  Il  s'agit,  non  pas  des  senti' 
ments  de  Télémaque,  mais  d'une  compa- 
raison entre  la  perte  d'un  homme  et  l'a- 
néantissement d'une  race  royale.  Hayman  : 
«  In  référence  to  his  honse,  the  suitors' 
«  licence  and  pillage  were  worse  than  his 
«  fatber's  death.  »  On  peut  considérer  aa^si 
|icTCov  comme  une  hyperbole  destinée  à 
produire  de  l'efietyCt  à  soulever  plus  énei^ 
giquement  l'indignation  de  l'assemblée  con- 
tre les  prétendants  de  Pénélope.  Scholies 
M  et  Q  :  oOx  &c  icpoxpCvuv  toO  icaTpàc 
TT)v  oOaCav,  à>.Xà  tiilv  xaTY)YOp(av  av^oiv 

TC&V  V<0>V. 

49.  AiapaCo-ei,  fu/^oSiappaCaïuToyes 
la  note  I,  251  sur  SiapaCffOUfft. 

50.  'Eitcxpaov.  Aristophane  de  By- 
ianee, éic^xP*'^*  —  £ntra  les  vers  60  et 


h\ ,  Aristophane  de  Bynnce  intercalait  les 
denx  suirants,  empruntés  au  chant  I,  945- 
346  :  'AXXoi  6'  ot  vTJaouriv  IxixpaTéovatv 
dpKTXOi  AouXi^iif)  Tc  £â(ii|2  ts  xa)  OX^cvct 
Zaxvv6(p.  Mais,  comme  le  remarque  IM- 
dyme  {Scholies  H  et  M),  Télénuque  ne 
s'adresse  qu'aux  prétendants  Ithaciens,  les 
seuls  redoutables  :  oOx  6p6ci<'  mpl  yàp 
Tûv  iv  I6àxi9  9povT(C*(  piov«Av,  oOc  àirs- 
Xàffoç,  ovx  &v  içpôvTUTE  Tfûv  Xoiicûv.  Les 
Ithaciens  n'étaient  que  douxe;  les  étran- 
gers étaient  bien  plus  nombreux,  car  il  y 
avait  une  centaine  de  prétendants,  comme 
on  le  voit  aux  vers  XYI,  347-354 .  Mais 
chacun  des  étrangers  ne  valait  que  comme 
un  seul  individu,  ou  à  peu  pr^  ;  car  les 
serviteurs  venus  avec  eux  n'étaient  qu'une 
dizaine,  tandis  qu'un  seul  Ithacien  repré- 
sentait les  forces  de  toute  une  opulente  fa- 
mille. C'est  ce  qu'on  répondait  aux  calculs 
d'Héradide,  et  à  cette  question  qa'il  fai- 
sait à  propos  du  discours  de  Télémaque 
(Scholies  H.  M,  Q  etR)  :  icô»c  à  Tv)Xé(ui- 
XOC  xaTOKjpLixpvvei  iv  t^  8T)|iY)Y0pta  ov- 
oTcXXuv  xà  icXyjOoc  el;  piovouc  tov;  *16a- 
xv^Cffouc  ; 

53.  Darpoc,  du  père  (de  Pénélope).  ^- 
OIxov.  Ceci  suppose  que  le  vieil  Icarios 
n'habitait  pas  bien  loin  d'Ithaque.  Yoyei 
la  note  I,  276.  Quelques  anciens  en  con- 
cluaient qu'il  habitait  Ithaque  même.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'il  n'habitait  point 
Sparte  sa  patrie  ;  car  Télémaque,  à  Sparte, 
ne  va  pas  le  voir,  et  ne  parle  aucune- 
ment de  lui. 

53.  'Û;  x(e).  Ancienne  variante,  ôc  x((). 
—  'E(6v(09aiT0  ne  signifie  point  qu'Ica- 
rius  fournira  une  dot  à  Pénélope,  mais 
qu'il  s'entendra  avec  le  prétendant  par  elle 
agréé,  au  sujet  des  ieSva,  c'est-à-dire  des 
cadeaux  que  celui-ci  devra  faire.  Yoyex, 
I,  277,  la  note  sur  leSva.  Icarius  échan* 
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01 8'  ÊÎç  T^ixéxepov  ita)Xeii(jL6voe  YJfxaTa  itàvxa, 
PoOç  lepetiovre^  xal  Ôïç  xal  irfovaç  oSyoL^, 
eîXainvàlloucrtv  ir(vou<rf  t£  aïôoira  oîvov 
(xa4>(S((i)ç  •  xà  8è  -îcoXXà  xaxàveTai.  Où  yàp  2it'  àvi^p 
oïoç  'oSuffdeùç  loxev,  àpïiv  àità  oïxou  àfiiOvai. 
'Hfxetç  S'  où  vtJ  Tt  Toïoi  (i(Jiuv£(JLev  •  î^  xal  £iteiTa 
XsuyaXéoi  t'  teifJieaOa  xal  où  SeSai^x^Teç  oXxt^v,    ' 


[II] 


^5 


60 


géra  sa  fille  contre  les  cadeaox  do  fiancé. 
On  peut  traduire  ici  i65vôo|jiat  dans  la 
simple  acception  de  marier, 

64.  Kai  ot....  CXBoi,  soos-entendn  le 
sojet  5c,  dont  I*idée  est  dans  ^. 

56.  *U(iiTep0V|  notre  (maison).  An- 
cienne rariante,  i7j(utépov,  c'est-à-dire  oI- 
xov  ^(tETépou  (i|AOv)  iraTp6(. 

68.  Ma4/i$Cci>c,  temerû^  sans  règle  au- 
cone.  Ils  ne  boirent  pas  selon  la  soif,  ils 
ne  mangent  pas  selon  la  faim  ;  il  ne  s'agit 
pour  eux  que  de  passer  agréablement  les 
journées.  ^  Ta  8é,  ûta  autem,  or  les 
choses  gaspillées  par  eux.  —  IloXXà  xa- 
xàvETai,  se  détruisent  en  grande  quantité. 
On  peut,  si  Ton  veut,  unir  icoXXd  à  xàîs. 
Alors  Télémaque  dirait  :  «  Nos  immenses 
richesses  périssent  »— Apollonius,  au  mot 
ivttat,  cite  xatavirai,  et  en  fait  un  sy- 
nonyme de  xaToXOetai,  de  àvaXoÛTat. 
Quelques  anciens  entendaient,  par  rà  5è 
xaTdvsTai,  l'accomplissement  des  mauTaîs 
desseins  des  prétendants.  Mais  alors  icoXXà 
faisait  difficulté.  Télémaque  parle  de  la 
chose  détruite^  et  non  du  plan  de  destrac- 
tion. Scholies  S  :  Tauta  ôè  icoXXà  ivTa 
xatavocXCffxerai.  Cest  ce  que  proure  l'hy- 
perbole même  du  vers  64  :  olxo;  i(iàç 
8i6Xtt>Xe.  —  *Kw(i),  c'est-à-dire  lireffTi  : 
adest,  est  id. 

59-00.  !!^|i,Ovoii  et  &(tuvé{iev  équivalent 
à(&<rre  à(xdvat,  &fstt  à(iuvé|j.ev. 

60.  "H  xai  SfftiTa,  vulgo  ÇJ  xal  Iiretta. 
L'écriture  ancienne  permettait  de  tran- 
scrire indifféremment  E  par  ^  ou  par  9|. 
Hérodien  approuve  également  l'une  et 
l'autre  transcription.  C'est  qu'en  effet, 
quelque  orthographe  qu'on  adopte,  le  sens 
de  la  phrase  reste  le  même.  Le  ton  seul 
était  différent.  Avec  ^,  Télémaque  dit  : 
«  Ou  bien  (si  je  n'usais  pas  de  ce  pouvoir) 
je  ne  serais  désormais  qu'un  lAche.  »  Il  dit, 


avec  9i  :  «  Certes  (sans  cela),  je  senls  nn 
Uche.  »  —  Mais  il  semble  que  ij  fisit  mieux 
sentir  que  la  phrase  est  conditionnelle.  Hay- 
man,  qui  écrit  ^,  explique  comme  nous, 
qui  préférons  la  conjonction  :  «  And  we  are 
«  no  ways  able  to  repel  (the  vrrong);  sure 
«  enough  in  that  case  (i.  «.  in  case  we 
«  ware)  we  should  be  (Ut.  shall  be)  poor 
«  créatures,  and  incapable  of  a  bold  deed; 
«  of  course  I  would  resist,  if  I  had  only 
«  the  power.  »  ^  La  note  d'Hérodien  est 
donnée  par  les  Scholies  H  :  ol  (Uv  ypd- 
9ou(Ti  iccpiaicco|i£vcii>;,  ot  ôè  6|uTÔvfa>c  *  xa- 
X&c  6è  ixouffi  xal  ta  8ûo. — Quelques-uns 
croient  que  Télémaque,  en  disant  V^iuTç, 
désigne,  avec  lui-même,  sa  mère  et  son 
grand-père.  Ils  rapprochent  les  deux  vers 
d'Ovide,  Heroîdes^  I,  97-98  :  «  Très  su- 
ai mus  Imbelles  numéro,  sine  viribus^uxor, 
«  Laeilesque  senex  Telemachnsque  puer.  » 
Mais  comment  appliquer  à  une  femme  et  à 
un  vieillard  le  reproche  de  n'être  pas  bel- 
liqueux? Il  s'agit  donc  de  Télémaque  seul. 
L'emploi  du  pluriel  pour  le  singulier  est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  habituel  chex  les 
poètes;  on  trouve  même  le  pluriel  à  côté 
du  singulier  dans  la  même  phrase,  dans  le 
même  vers.  Euripide,  Hippolyte,  vers  344  : 
alSoû|j,€9a  yàp  xà  XtXcy(iiva  |AOt,  et  vers 
660  :  dÎTC(i(it,  olya  6'  Ùo^uv  aTé|Aa.  Le 
futur  io6|iie(Tèa  dans  le  sens  conditionnel 
ne  présente  pas  non  plus  la  moindre  diffi- 
culté quelconque. 

61.  AevYttXiot,  ici  comme  partout,  est 
pris  en  mauvaise  part.  Scholies  S  :  &o6e- 
vsX(,  di8uvaTou  Le  sens  donné  an  mot  Xsu- 
YaXéo;,  par  Mme  Dacier  et  Dngas  Mon- 
thel,  terrible  y  est  tout  à  fait  imaginaire. 
Il  n'a  été  inventé  que  ponr  expliquer 
I<r6(xe(r0a  par  je  serai,  et  pour  faire  de  la 
phrase  une  menace.  Mais  Télémaque  ne 
pense  qu'à  Ulysse  comme  vengeur;  et  un 


Digitized  by 


Google 


[III 


OAT22EIA:    B. 


67 


'h  t'  âv  i[i.uva([i.if|v,  6?  jxoi  Stivafiiç  ye  iropefifj. 

Où  yàp  2t'  dvojf^eTà  ïpya  xeTeiij^aToti,  oùS'  lit  xclKSk 

o?xoç  é[jioc  Si^coXe*  vejjieaai^diQTe  xai  oàroi, 

àXXouç  t'  aJS£a6Y)T£  lœpixTfovo^  àv0p<friiou^, 

oî  TcepivaieTàoïKn  •  Oeûv  S*  ôTcoSefoaTe  u.7jvtv, 

fjLiQ  Ti  (JieTaaTpé^l^coaiv,  àyotadàiiievot  xaxà  Ipya* 

^Jt'  àvSpôv  àyopàç  T^fjièv  Xtîei  ifii  xaôiîiei  ' 
ojç^^oôe,  çfXot,  xa(  [Jl'  oÎov  é^aaTC  icévôeï  XuYpfii 
xdpeaO',  eJ  [jlt^  tou  ti  iraTT?lp  éfiiàc;,  éaôXàç  'OSiKTasuç, 
SiK7(X€véa)v  xàx'  2pe^£v  éUxviQfjiiSa^  X)^aiotjç  * 
Tcov  (ji*  dciroTevtj(JLevoi  xaxà  ^iJ^xe  SuafJievéovTe^, 
TOtÎTOuç  ÔTpùvovTCç.  TEfiiol  Bl  x£  x£pStov  etiQ 


65 


70 


fntnr  aoui  contingent  qoe  celai  dont  il 
pfétcodrait  faire  peor  n*eAt  pu  que  faire 
banMer  les  épaules  aux  prétendants.  —  OO 
8e8at)x6Tec  équivaut  à  nesciiy  imperiei,  11 
s'agit  d'une  absolue  incapacité  militaire. 

64.  Ni(Ae<roi^0nT8  xai  autoi  [indigne - 
mini  vel  ipsî)  signifie  que  Ira  faits  sont  fla- 
grants et  criants;  que  les  Ithaciens  n*ont 
pas  besoin  que  Télémaqne  excite  leur  in- 
dignation par  ses  discours;  que  cette  indi- 
gnation éclaterait  spontanément,  à  Taspect 
de  pareils  désordres. 

6t-66.  DepixtCovac. ...  ot  icêpcvau- 
Tdlov9i|  insistance  homérique,  analogue  à 
celle  qu'on  a  vue,  I,  29»-300.  Ici,  pas 
plus  que  là,  ce  n'est  une  simple  tautologie, 
ni  surtout  une  tautologie  Ticiense.  Tous 
les  orateurs,  dans  leurs  discours,  ont  des 
formes  analogues.  Télémaqne,  après  avoir 
dit,  no*  voisins,  précise  et  complète  sa 
pensée  :  «Oui,  les  peuples  qui  habitent 
autour  d'Ithaque.  »  Aussi  fani>il  une  vir- 
gule après  dcv6pu)icouc. 

66.  Mfjviv,  le  ressentiment.  Voyex, 
Iliade,  I,  4 ,  la  note  sur  ce.  mot. 

67.  M^  Tt  (iUTaffTpé^l'bxrt ,  craignant 
qu'ils  ne  changent  en  quelque  point  (à  votre 
égard)^  c.-à-d.  qu'ils  cessent  de  vous  être 
favorables^  et  qu'ils  vous  deviennent  hos- 
tiles. Le  verbe  (JieTouTTp^çca  est  pris  intran- 
sitivement, comme  au  vers  XY,  S03.  On 
écrit  même  ordinairement  (ti^Tt  en  un  seul 
mot.  Hayman  :  «  Sometimes  v6ov  foUovrs, 
«  eompletiug  the  sensé,  hère  lAvjviv  prece- 


«  ding  snggest some  fisch  word.»— 'Ayocr- 
aàfUvoi  est  dit  en  très-mauvaise  part,  et 
signifie  stupéfaits,  indignés.  Scholies  E  : 
Tivè;  TÔ  k^aL9oé.\f.tsù\,  àvtl  tov  |t«lii- 
{^àiicvoi  éxXa|j,6Avou9tv.  oùx  i(rrt  5c, 
î>Xà  a>i|iaîvti  tè  ixicXaYévxe^,  ÔK  iin 
Tivt  tuyâ^fp  icxpavo(LT)tLaTi  8viXov6Tt. 

68.  éé|J.t<TXOC.  On  a  vu,  Iliade,  XV,  87, 
eépLKTTi,  et,  XX,  4,  ec(ii9ta.  Homère  se 
sert  en  outre  de  l'accusatif  pluriel  dé(At(rT«C) 
Iliade f  XVI,  387,  pour  signifier  les  pro- 
cès. La  déclinaison  6é|iK,  6é|A>i8oc  a*est 
point  homérique.  Suivant  les  Scholies  S, 
6ë|ii<rroc  appartenait  an  dialecte  éolien. 

Ti,  EX  [LTi  fcov,  nisi/orte,  à  moins  que. 
Télémaqne  admettrait',  dans  ce  cas,  que  les 
citoyens  lésés  par  Ulysse  eussent  droit  à 
une  compensation,  et  il  se  résignerait  à 
subir  patiemment  les  avanifs  dont  il  vient 
de  se  plaindre  :  tôiv  |i.'  àicotivl3|Uvoi  xaxà 
féÇexe  (vers  73). 

74.  ToÛTOvt,  istoSf  ces  gens-U  :  les  mi* 
semblés  qui  me  dévorent.  —  'OxpuvovTCc 
est  dit  hyperboliquement,  pour  ou  xcoXuov- 
Ts;,  oOxinéxovxtc.  Les  pères  des  préten- 
dants ithaciens  auraient  pu  empêcher  leurs 
fils  de  se  livrer  à  ces  déportementa  ;  et 
c'était  le  devoir  du  peuple  entier  de  faire 
respecter  la  maison  d'Ulysse.  Laisser  libre 
carrière  aux  folies  d'une  jeunesse  sans  ver- 
gogne, c'est  se  faire  complice  de  ces  folies, 
c'est  les  autoriser,  les  déchaîner,  les  encou- 
rager. Scholies  E  :  oO;  ydp  xtç  xwXOfciv 
Suvâ(jLftvo(,  $ià  xè  tlvai  xCpto;  aOxeâv, 
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Eï  x^*  &|ji£t(;  ye  <p(£YotTe,  xàjj^'  àv  uoxe  xal  xicnç  cfY]. 
Tiçpa  yàp  âv  xaxà  à<rru  uoTiirTua<jo{(ji£Ô(x  j^uôcj}, 
Xpi^fjiaT'  àTCatT{^ovT£<;,  ^ox;  x'  àuà  Tuàvra  ^Ôe^yj  • 
vOv  U  jjiot  àirpT^xTOuç  ôStîva<;  l[jL6àXX£T£  Gu|ji^. 

''ûç  (pdcTO  )ç^ci><î[ji£voç,  iro-ri  Se  ŒXYjirrpov  p(£X£  ^0(7], 
Sdtxpu'  àvaupVjdûu;  •  oïxxpç  S' tke  Xaàv  dtuavTa. 


[ni 
75 


19  wXïitijAtXeîv,  oÎTo;  àv  etïi  àvtixpùc  A 
'div  TY);  à$tx(flcç  i^ovaiav  aOTOîc  ScS{ux«Â(. 
76.  *T|Aiac,  TOUS,  c'est-à-dire  des  hom- 
mes d'Ithaque,  et  non  pas  des  étrangers, 
comme  étaient  la  plupart  des  prétendants. 
La  fuite  explique  cette  préférence.  11  n'y  a 
pas  de  recours  contre  celui  dont  les  biens 
sont  hors  de  portée,  et  dont  la  personne 
seule  est  sous  notre  main.  Télémaque  ne 
parle  point  de  Tengeanoe,  mais  de  com- 
pensation matérielle.  —  npô6a(rtv  est  un 
(SLicaÇ  (lpT]|jivov,  mais  dont  le  sens  n'offre 
aucune  difficulté.  Cest  l'équivalent  abs- 
trait du  concret  icp66aTa,  mais  de  9rp6- 
êaTtt  dans  l'acception  générale  de  trou^ 
peaux.  Voyez  la  note  XIV,  1 24  de  V Iliade. 
Il  s'agit  des  bœufs  et  des  porcs  aussi  bien 
que  des  moutons.  Didyme  :  tyjv  x^Y^aiv 
Tû)v  TeTpanéScdv.  £ustathe  commente  assex 
bien  fcp66a(riv.  Mais  les  schoUastes  E  et  S 
gâtent  l'explication  de  Didyme,  en  faisant 
de  Tcpô^axa  le  synonyme  de  icpoaoSov  et 
de  TcepiouaCav,  sous  prétexte  que  le  revenu 
et  la  richesse  proviennent  de  la  possession 
des  troupeaux,  Scholies  £  :  àf  '  ^z  (xr^- 
atbii:,)  7cpo6aîvEi  4)  oOaia.  Scholies  S  : 
ànè  ToO  iipo6aCvEiv  i%  toutou  (toO  xe- 
xtfJdOai  TitpàTcoôo)  TTjv  oÙŒtav. 

76.  Tîaiç,  pensatio,  une  satisfaction 
pour  le  dommage  éprouvé. 

77.  Muôcp,  d'après  l'explication  ordi- 
naire, dépend  de  noxiirruadoCpt^Oa,  on, 
comme  quelques-uns  écrivaient,  npoxt- 
nTU(T<To((ieOa.  Suivant  Nicanor,  (fJOq)  va 
avec  à7raiT(2;ovTic  du  vers  78,  et  noTi- 
nTU(r(roî|X£6a  équivaut  à  icpoorspviCoC' 
|i,e6a,  àxcôpioroi  Yevot(j.eôa.  Seulement  il 
ne  ponctuait  pas  avant  |xu6c|>,  parce  que  le 
cinquième  pied  du  vers  hexamètre  ne  doit 
pas  être  séparé  du  sixième  par  une  ponc- 
tuation, et  que  la  voix  suffisait  pour  mar^ 
quer  le  rôle  de  (jiuOq>  dans  la  phrase. 
Scholies  H,  M  et  Q  :  xal  ïôei  {ùv  ifj|iS< 
{ncooTiCeiv  elc  vùxà,  x6  Ôà  (jlv6c|>  toîç 


ilriç  ànodiSôvat.  &XX'  oOdcicoTe  A  tlxo- 
at6ç  xpo^^^Ç  f  oO  if^piolxov  fTTiYij,^  èmW- 
Xexai.  L'explication  de  Nicanor  donne 
plus  d'énergie  à  la  pensée  de  Télémaque; 
mais  ce  qui  justifie  l'interprétation  vul- 
gaire, c'est  l'exemple  IV,  647,  «poffircv- 
(aTO  (xuO(p. 

78.  Xp^fAaT(a).  Ce  mot,  qui  est  plu- 
sieurs fois  dans  V Odyssée ,  ne  se  trouve 
nulle  part  dans  V Iliade.  Cest  un  effet  dn 
hasard,  et  rien  de  plus.  Il  est  évident  que 
Xpfî(xa  est  aussi  ancien  que  /pdo^ai,  dont 
le  poëte  de  V Iliade  s'est  servi  plusieurs  fois; 
et  l'on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  qu'il 
dit  toujours  xr^piaTa,  tandis  que  VOdjrs^ 
sèe  donne  tantôt  xTTJjjiaTa,  tantôt  xpifi* 
piaTa.  —  Payne  Rnight  et  Dugas  Montbel 
regardent  xpif)(ioiTa  comme  une  expression 
plus  précise  que  xt^iiaTa,  et  par  consé- 
quent plus  récente.  Cette  remarque  n'est 
pas  fondée,  car  c'est  l'idée  de  jouissance  et 
d'usage  qui  amèue  celle  de  prendre  pour 
soi  ou  d'acquérir  ;  ou  plutôt  il  y  a  conco- 
mitance des  deux  idées,  et  qui  dit  l'une  a 
nécessairement  dit  l'autre.  Ainsi  xprî^oiTa 
ne  prouve  nullement  que  VOdyssée  ap- 
partienne à  une  époque  de  la  langue  grec- 
que postérieure  aux  temps  de  V Iliade.  — > 
"£a>;.  C'est  ici  le  seul  passage  d'Homère  oîk 
ce  mot  subisse  la  diérèse,  et  où  il  compte 
pour  deux  syllabes. 

80.  IIoxl  Ôè  axYJitTpov  pàXe  yaÎTp. C'est 
le  même  geste  que  celui  d'Achille  irrité 
contre  Agamemnon,  Iluide^  I,  246.  Les 
expressions  sont  identiques.  Construisez  : 
icpoaé6aXe  8è  y^^T)  <rx9JTCTpov. 

81.  Àâxpu' àvanpi^ (Ta;.  Voyez, //iWff, 
IX,  433,  la  note  sur  cette  expression.  Zé- 
nodote  écrivait  Sdxpua  Oepfià  x^cdv,  leçon 
empruntée  au  vers  VII,  426  de  V Iliade. 
Aristarque  rejetait  cette  correction  comme 
affaiblissant  la  pensée.  Didyme  (Scholies 
H,  M,  Q  et  R)  :  ixUÏMTia,  tt^jv  {leYaXew- 
xTixa  Tou  orixou. 
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"EvO'  àXXoi  [JLàv  iràvT£ç  dxi^v  ?aav,  o6S£  Ttç  £tXy) 
TïjXifiiajç^ov  (jitiôottjiv  ifjiet^'a^ai  jcLktTzoîav^  • 
'AvTfvooi;  SI  (Jitv  oloç  à[Uië6[uyoq  irpoaeeiTOv  • 

T7jX£(jLa)(;'  û^fay^pY),  (jl£voç  &rj(^£Te,  iroîov  fetice^, 
i^pilaç  aic^tSvcov  *  éOéXoiç  Se  xe  [xiofjiov  dvàv{;at. 
2ol  y  ouTt  (JivYi<rrijp£<;  'Aj^aiûv  aïrioi  eteiv, 
àXXà  (fCkri  (XT^T/jp,  TÎ)  TOI  iiipt  xfpSea  oîSev. 
"HSt)  yàp  Tp(Tov  itrch  Itoç,  xdcjç^a  S'  e?ai  xéTaprov, 
£$  o5  àTifxSet  ôufjiàv  évl  (rn^Oeacrtv  Xj^ûttûv. 
nàvToç  (xiv  p'  IXtoi,  xal  ùirfa^^eTat  àvSpl  Ixàcrro), 
àyyeXfo^  irpoîeïda-  vdoç  Se  ol  àXXa  (xevotvqi. 
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83.  Oj8é)  (w/^o  0VT8.  La  leçon  ovre 
n'était  qu'une  faute  de  copiste,  perpétnée 
par  les  Byzantins.  Scholiêt  S  :  oùôé  xiç 
St>ti  '  oOSeiç  fié  2t6X|A3. 

84.  ^vTivooc.  Ce  prétendant  était  le 
plus  violent  de  tous,  et  le  grand  meneur 
de  la  troupe.  Voyez  XXII,  48-63. 

86.  'Avâ^'^i,  souft-entendn  i^{iTv  :  atta- 
cher après  nous  ;  imprimer  sur  nous. 

87.  MvTiarripe;  *AxaM5v.  Cette  manière 
de  dire  les  prétendants  aehèens  (ceux  des 
Achéens  qui  sont  prétendants)  avait  cho- 
qué, ce  semble,  quelques  anciens.  Il  est 
dit,  dans  les  Scholies  M,  qu'au  lien  de 
*Ax<xiâv  certains  textes  portaient  àxéa>v, 
dépendant  de  alTioi,  et  que  la  pénultième 
de  àxé(i>V;  à  cause  de  son  accent,  pouvait 
compter  pour  une  longue  :  ypâçiTai  xal 
àxéta>v,  iiiYOUv  Tb>v  OXC^^ettfv.  i^  ô^eîa 
wapà  T^  itoiYiT^  èxTtCvei.  Mais  cette  cor- 
rection était  absolument  inutile.  Au  reste, 
je  ne  croîs  pas  qu'il  faille  rapprocher  (ivT)- 
9Ttipt;  'Axaiwv,  comme  le  fait  Hayman, 
de  vTsç  'Ax^'^^  ^  ^^  xoOpoi  ^Ayaxtù^y 
qui  sont  des  expressions  complètes  et  toutes 
naturelles. 

88.  ^KXKà.  çCXt)  lATQTrip.  Ajoutez  :  oItCti 
ioxi  aoi.  —  Toi  n'est  point  pour  aot, 
mais  sert  ici  à  l'affirmation.  —  Ilépi,  ad- 
verbe :  eximie^  comme  pas  une  femme  au 
monde.  Hérodien  lisait  iccpi,  préposition, 
qu'il  joignait  au  verbe.  Scholies  M  :  oOx 
àvoKrrpeiCTéov  t91v  «  e  p  i  •  Éffxi  y«P 
ir  e  p  C 0 16  (  V.  Avec  les  deux  leçons,  le  sens 
est  le  même. 

8».  Tàx«  ô*  cîffi  T£xapxov,et  bientôt  la 


quatrième  (année)  s'en  ira,  c'est-à-dire  va 
être  finie.  La  traduction  de  et<ri  par  aderit 
est  fausse.  Voyez  plus  bas,  vers  \  07,  &XX' 
ÔTs  TÉTpaTov  T}XOev  ixoç.  Cette  quatrième 
année  n'est  donc  plus  à  venir.  Enstathe  : 
raxv,  690V  ovica>  dictai  xal  (ru|xicXv)poO- 
xai  xal  TO  TêTaprov.  Cette  note  dérive 
d'Hérodien  {Scholies  M)  :  irp07cepi(nta- 
otéov  rè  elffi'  (nmAivet  yàp  xà  SieXiv- 
vexai,  ic>Ttpo>6iQ<rexau.  xè  Se  xdxa  &vxi 
xoO  xaxécoc. 

90.  'Axé|ii6ci,  yrnx/rafiir.  Il  est  inutile 
de  donner  ici  k  ce  veihe  un  sens  dérivé, 
comme  eludit.  La  traduction  laedit^  vexât 
est  fausse,  car  àxÉ(i6(i>,  quoi  qu'en  dise 
Enstathe,  ne  vient  point  de  âxn],  puisque 
àxy\  commence  par  une  longue.  Scholies 
S  :  oxspioxet,  XuiccT,  ^paCvei  xi^jV  imQu- 
|j.(av.  On  voit  clairement,  d'après  cela, 
que  l'explication  alexandrine  ne  remonte 
point  à  l'idée  de  £x7]. 

94.  "EXtcsi  a  le  sens  actif.  Scholies  S  : 
àXic{{;Eiv  icoieT.  —  *Tmax"ai  àvôpi  éxd- 
axc{>.  Pénélope,  en  déclarant  qu'elle  pren- 
dra une  résolution  à  telle  ou  telle  époque, 
fait  par  là-méme  une  promesse  à  chaque 
prétendant.  L'expressiun  dont  se  sert  Anti- 
noiis  n'est  que  le  développement  de  celle 
dont  il  vient  de  se  servir  :  ndvra;  |iév  ^' 
IXiCEt.  Pénélope  n'est  point  une  coquette  ; 
elle  ne  s'amuse  d'aucun  prétendant;  elle 
les  laisse  se  créer  à  eux-mêmes  leurs  illu- 
sions personnelles. 

92.  01,  comme  s'il  y  avait  aùxi^;.  — 
'AXXa,  d'autres  choses  (que  l'exécution  de 
la  promesse  faite  par  message) . 
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'h  Se  SdXov  TOvS*  àXXov  êvi  çpcdl  (iiepfji'i^piHev  • 
(mQaa[jLév7j  (x^yav  Icrrôv  évl  [ley^poKiiv  ûçaivev^ 
Xciruàv  xal  itepffjLexpov  •  à^pap  S' T^pitv  (xerieiTOv  • 
KoOpot,  2[iLoi  [jLVT)<7T^peç,  èmi  Oàvs  Sïoç  'OSuadeùç, 
(ji{(iLV£T'  liceiY<î[jLevoi  xàv  è(xàv  yafjiov,  eîadxe  çapoç 

AaipTï)  ^Jpcoi  TaçT^iov,  tlç  fixe  xiv  (jiiv 
Moïp'  ôXo*)^  xaOéXrjai  TavvjXsYioç  ôavàToio  • 
[f.'fl  t(ç  (jLOi  xaxà  Sîjijiov  Xj^attdcStùv  vefJLtcDQCT], 
a?  x£v  àxep  (Jirefpou  xîJTat,  iroXXà  xTea-rfcraoc. 

"Evôa  xal  i^fxgcTiYj  (xiv  û9a{ve<TX€v  [jiyav  loràv, 
vûxTac  S'  àXXtîecTxev,  éitel  SafSoç  uapaOetTo. 
'^ÛC  Tpfexeç  fxèv  ArjOe  SiXcj)  xal  £irei0ev  Xj^aiotiç  • 
dXX*  8t6  T^TpaTOv  -^Xôcv  ?To;  xal  éni^Xuôov  c&pai, 
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03.  ÂoXov  T6vS*à»ov.  Après  l'épaise- 
ment  d'un  labterfuge,  Pénélope  arait  re- 
conra  à  on  autre.  Celui  dont  il  va  être 
question  est  bien  un  autre,  puisqu'il  est  le 
dernier. 

94.  Zxriaa\j.iyrij  ayant  dressé.  Le  mé- 
tier sar  lequel  on  tendait  la  cbafne  étnit 
vertical,  et  non  horizontal.  Le  mot  ott)- 
<ra|tévY)  est  donc  pris  dans  le  sens  propre. 
Voyez  les  vers  XXIII,  761-763  de  1'/- 
liade  et  les  notes  sur  ces  trois  vers.  — • 
'Evî  [Uy&poiaiy.  Aristophane  de  Byzancc 
écrivait  ivi|&(AeYdpot(riv.  Voyez  plus  bas, 
▼ers  338,  la  note  sur  50i  vy)toc. 

07.  M îpLveV  i-Ki\y6\unQi  tôv  j|i6v  ya- 
(lov.  On  explique  d'ordinaire  en  faisant  de 
T^  i|AÔv  Y^IJkOv  une  dépendance  de  I-ku- 
yopLSvoi.  Il  Tant  mieux,  je  crois,  le  ratta- 
cher à  (i(|iveTe,  et  prendre  ànc  1^6(1  evoi 
dans  le  sens  absolu  :  pressés,  si  pressés 
que  TOUS  sojez.  La  pensée,  dans  les  deux 
cas,  reste  la  même.  Schoiics  E  :  ^Ticri  dé 
l&Vj  ileîvai  {ivyioreveaOai  latoO  i^TÛTOc. 

08.  MstapMÔvta.  Ancienne  variante,  |jlc- 
tapLioXia. 

<08.  KtjTai,  vulgo  xeXxaw  Voyez  la 
note  XIX,  3S  de  V Iliade.  Hayman  est  le 
seul  des  derniers  éditeurs  qui  ait  maintenu 
xetTtti,  mais  comme  subjonctif.  Buttmann 
dit  qne  xeîtiai,  d'après  l'ancien  usage,  est 


indifféremment  indicatif  où  subjonctif,  et 
Hayman  dit  comme  loi.  Ce  qui  est  rrai  ici, 
c'est  qne  les  textes  donnaient,  avant  le  qua- 
trième siècle  KETAI,  qui  se  lisait  indifTé- 
rem  ment  xettat  ou  xfirai.  Mais  la  langue 
parlée  distinguait,  et  nous  n'avons  pas  le 
droit  de  maintenir  une  confusion  dissipée 
par  la  transcription  perfectionnée  du  qua- 
trième siècle.  Wolf  a  donc  eu  raison  de 
rétablir  la  leçon  alexandrine. 

104.  *H|i.aTit),  interdiuy  pendant  le 
jour.  Scholies  S  :  St'  6X1);  vf^Q  ^|upa<. 

40&.  NuxTOç,  les  nuits,  c'est-à-dire  pen- 
dant h  nuit.  Ancienne  variante,  vOxTMf. 

—  *AXXue9X<v,  fréquentatif  de  àvsXvftv, 
modifié  par  le  besoin  de  la  quantité. 

406.  TpiCTtc.  Il  >*"gi^  ^^  *^^*  années 
complètes  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  vers  80.  Voyez  h  note  sur  ce  vers. 

—  Quelques  anciens  voulaient  qu'on  écrivit 
ici  àxtxiç,  et,  au  vers  suivant,  &XX'  ôxt  Sv) 
rpiTOV.  Mais  c'est  qu'ib  avaient  très-mal 
entendu  le  vers  80.  Voyez  la  note  qui  va 
suivre. 

407.  *AXX*6Tt  TETpaTov  tjXOtv  lTO;xai 
é^XvOov  upat  signifie  simplement  Jurant 
le  court  de  la  quatrième  année,  c'est-à- 
dire  depuis  peu.  Ceux  qui  ne  comprenaient 
pas  bien  tàx»  8'  eîeri  TÉTapTOv,  vers  80, 
faisaient  une  difficulté  an  sujet  de  ce  ver»^ 
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xal  T^TC  St^  Tiç  hvKt  Yuvaixâv,  î)  (jixfa  ^Stj, 

xai  n^vy'  àXXuoucxocv  éçeûpofJiev  àyXaàv  l(rc<îv. 

*ûç  xà  [xèv  éÇeTéXecrae,  xoi  oùx  £ô£Xoua',  (m  àyfiyuLrfi' 

aol  S'  àSe  fjLVYjcjTÎjpeç  ôitoxpivovxat,  fv'  cJStjç 

MïjT^pa  (rijv  àit^fji'sj/ov,  àvcoy^ôt  Si  (wv  y^Ht-^^ai 
TÛ  2x6(6  xe  itaxT?jp  xiXexai  xai  àvSavei  aôxîj. 
Eî  S*  Ix'  àvtT^dEi  ye  iroXùv  )^p6vov  uîaç  IVjç^aiôv, 
xà  çpovioud'  àvà  ôu|xov  fi  ol  icipt  Sûxev  'AÔtqvyj, 
îpya  x'  lirfaTOffOai  icepixaXXéa  xal  çpivaç  èoOXàç, 
xipSeà  6\  or  oôircu  xiv'  àxo6o(JLev  oùSè  iraXaiôv, 
xduûv  at  icàpoç  'JJaov  éuicXoxafiitSeç  X^aiol, 
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et  du  précédent.  Ils  y  changeaient  Tptexec 
en  8Utc^,  et  téTparov  en  8tj  t^itov.  Aris- 
Urqae  rejeuit  bien  loin  cette  correction, 
cumine  on  le  Toit  par  sa  diple  sur  le  vers 
89,  que  nous  ont  conaerrée  les  Sehnlies  H 
et  M:  ^iôiuXti  itpè;  tè  éÇtjç  doxoOv  à'rvpi- 
fctfvuK  'ki'ito^oL}.  &ç  Tptetsç....  (<06), 
àXV  6x6  TëtpaTov....  (<07)*  oùBàv 
8à  ivavTÎov  ix^i  Ta  iirv)*  t6  y^P  '^^iX^ 
&vxt  Tov  Tax^^>  '^^  2i  <^<^(  &>''^*  '^o^ 
Steioi.  —  Peut  être  dcTrait-on,  après  le 
▼ers  407,  intercaler  celui-ci  :  My)vû>v  fOi' 
vôvTwv,  Ktpl  d*  iÎpLata  ico>Xà  Te>éoOyi 
Yo^es  la  note  X,  470  et  la  note  XIX,  1 68. 
410.  T6  se  rapporte  à  çâpo;  ou  à 
oiccTpO'Vt  car  t(rc6v  est  nn  accusatif  mus- 
culin.  Mais  le  manteau,  le  linceal  et  le 
tissu,  c'est  tout  un.  Qdelques-uns  enten- 
dent :  ta  Ipyov,  ce  travail. 

4  41.  *ûée,  siCy  comme  je  te  rais  dire. 
—  'Ticoxpivovrai ,  respondent.  Dans  la 
langue  ordinaire,  on  dit  àicoxpivovtai. 

4  44.  'Otku.  Cest  le  seul  passage  d'Ho- 
mère où  ce  datif  compte  pour  trois  syl- 
labes. Mais  il  y  a,  «liez  Homère,  des  exem- 
ples analogues.  Ainsi  le  nom  de  Pénélée, 
llrivéXecoc,  commence  à  tous  les  cas  par 
nn  dactyle.  Voyez  Vltiade,  II,  404  ;  XIII, 
92  ;  XVI,  335  ;  XVII,  597.  Hérodien  {Scho- 
lias  E,  M  et  Q)  :  Ôreip,  (ll>c  nT)vé).C(fi.  xà 
yàp  T(p,  (i£Tà  t6  YevéaOai  5 tu,  S'.^pÉOif) 
(o;  TÔ  ÔTov,  ôxeo,  xai  iv  itXeovaff|jUf) 
Toù  T  £ipv)flrcTai  (lisez  |jiu9iQ<Teai)  ôt- 
Tt6  at  XP^  (Odjrsseeyly  4-24).  —  îla- 
TY|p  xéXeiai.    Le   vieil   Icarius  avait    son 


prétendant  préféré.  Il  pressait  Pénélope 
d'épouser  Eurymaque  ;  et  les  fils  d'Icarins, 
les  frères  de  Pénélope,  partageaient  sa  pré- 
dilection. Voyez  XV,  46-17.  —  Kai  àv- 
Sdv&i  aÙT^.  Le  sujet  dn  verbe  est  d^ic, 
dont  l'idre  est  contenue  dans  ÔTCW.  Voyez 
pins  haut  le  vers  54  et  la  note  sur  ce  vers. 
115.  £1  d' It' àvii^oti.  Ancienne  va- 
riante, tl  dé  T*  àvCT}(riv.  C'est  le  même 
sens;  mais  ce  sens  est  plus  précis  avec  la 
vul^ate.  Les  deux  leçons  ne  sont  d'ail- 
leurs qne  deux  façons  de  transcrire  le  ménw 
texte,  EAETANlEze,  «-ar  le  v  final  n'est  point 
indisfiensable,  et  ceox  des  rhapsodes  qui 
prononçaient  i  pour  ci  ne  l'ajoutaient  cer- 
tainement pas.  Il  a  été  intercalé  par  les 
métridens  alexandrins. 

446.  Td  {Uta)  est  développé  dans  les 
deux  vers  qui  suivent.  Il  s'agit  des  émi- 
nentes  qualités  dont  Pénélope  est  douée, 
et  dont  elle  a  si  longtemps  profité  pour  se 
garder  des  prétendants.  —  llépt,  adveriie. 
Minerve  a  comblé  Pénélope  de  ses  dons, 
plus  que  pas  une  autre  femme. 

4  4  7.  ^péva;  é<r6/.d<  est  dit  de  Pintelli- 
gence  seulement,  de  l'esprit  d'invention, 
des  talents  su|>érieurs,  et  non  pas  des  >er<- 
tns  morales.  Antinoiis  ne  peint  qne  les 
mauvais  côtés  de  la  nature  de  Pénéloiie; 
je  dis  mauvais,  non  pas  en  eux-mêmes, 
mais  par  rapport  au  point  de  vue  des 
prétendants,  qui  ont  hftte  d'en  finir. 

119.  ^Hooev,  étaient  :  existaient.  Voyez, 
1 ,  280 ,  |i,T)6'  It'  iôvT(K.  Homère  emploie 
souvent  le  verbe  eivat  dans  le  sens  de  (a>eiv 
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xàcov  oÛTtç  ôjxoîa  voi^(xaTa  DyiveXotoCy) 

if^Sï)  •  dlTàp  (xèv  Toin^  y'  èva(<ji(XOv  oùx  év<Î7j(T£v. 

T^çpa  yàp  o3v'P(oT<îv  Te  Teàv  xal  xTTQixaT^  iSovxai, 

ifçpa  x£  xfifvY)  TOUTOv  £j(^7j  v(5ov,  3vTivà  oî  vOv 

év  oD^ôeacrt  TiOetai  6eo{.  Méya  (jièv  xXioç  aÙTÎ) 

irotetT',  aùràp  doCye  itoôïiv  itoXioç  Pidroto  • 

T^(jieiç  S'  oÔT*  ètà  ip^oL  irdcpoç  y*  ïjxev  oure  lO)  àXXyj, 
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(Ctîv).  —  'Axatftt.  Cestle  seul  passage  d'Ho- 
mère où  Ton  trouve  ce  féminin  de  ^Ayaioi, 
Payne  Koight  signale  ce  fait  comme  une 
preuve  d'interpolation.  Il  n*y  a  pas  plus  de 
raison  de  retrancher  le  vers  là  où  Homère 
a  dit  *Ayi(^iai  an  lieu  de  'Axaûdi$ec  ou 
'A^aitSe;,  que  pour  retrancher  ceux  où  il 
dit  Tpcptti,  et  non  Tpcotâos;.  Au  reste, 
Payne  Knight  retranche  non-seulement  le 
vers  4  10,  mais  encore  les  trois  suivants, 
sans  qu'on  voie  ce  que  le  texte  gagne  à  la 
suppression  ;  mais  on  voit  bien  ce  que  le 
texte  perd  en  bonhomie  et  en  gracieux 
laisser-aller.  Cette  espèce  d'argumentation 
par  exemples  est  homérique  par  essence. 

4  30.  Tupca.  C'était  la  mère  de  Nélée 
et  de  Pélias,  fils  de  Neptune.  Elle  était 
fille  de  Salmonée.  —  !i^XxuriW),  la  femme 
d'Amphitryon,  la  mère  d'Hercule.  —  'EO- 
«rréçavoc.  Ancienne  variante,  i0ic>ôxa|ioc. 
—  Mvx^VT].  Cette  héroïne,  qui  nous  est 
peu  connue,  avait  été  célébrée  par  les 
poètes  cycliques.  C'était  une  sœur  d'Io. 
Sekolies  B,  E,  H  et  Q  :  Muxifjvv}  Ivâ^ou 
BvYdTTip  xat  MeXta;  tij;  *ûxeavoO,  ^( 
xal  5ip£<rcopo;  "Apyoç,  &;  iv  KuxXu)  çi- 
pexai. 

421.  *0(iOia....  nT)V8).one{ig  équivaut  à 
6(JioTa  ToTc  vo^j^iavi  nYlvE^oneiT};,  car  on 
ne  peut  pas  prendre  à|jioîa  comme  ad- 
verbe. C'est  la  même  ellipse  que  xofiai 
XaptTCŒffiv  d|j.oIat,  à  propos  du  guerrier 
Euphorbe.  Voyez  la  note  sur  le  vers XV II, 
h\  de  V Iliade, 

422.  ToOto  y'  ivaiaijjiov,  illud  {quod) 
saltem  honestum  (fit) ,  ce  que  commande- 
rait la  loyauté.  Antinoiis  parle  en  préten- 
dant. C'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  en 
expliquant  ce  passage.  Son  ivaCaipiov  n'est 
que  oe  qn'il  regarde  comme  juste,  et  non 
pas  ce  qui  est  juste  en  koi,  toujours  et 
partout.  Quelques  auciens  construisaient  : 


hotiai  yt  tovto  oOx  2va(<Ti|iOv.  Scho^ 
lies  S  :  toOto  ôè  où  TcpcicôvTfioç  oOSè  npoo^ 
if)x6vT(â<  i6ovXev(raTO.Mais  l'hyperbate  est 
inadmissible;  oOx  èv6T](Tev  est  une  anti- 
thèse à  ce  qui  précède,  et  non  pas  la  xé« 
pétition  d'une  plainte  déjà  exprimée. 

123.  'ËdovTai  a  pour  sujet  (xvv)ffTY}pec 
sous*entendu.  Aristophane  de  Byzanoe  écri- 
vait pioToç  te  xeoç,  et  prenait  £SovTai  dans 
le  sens  passif. 

4  26.  noieiT(ai),  elle  se  fait,  c*eftt-«-dire 
elle  acquiert.  —  no6T)v,  desiderium,  le  re- 
gret d'avoir  perdu.  Apollonius  lisait  ico^» 
et  non  icoOfiV.  La  vulgate  est  bien  préfé- 
rable; car  Antinous  veut  indisposer  Télé- 
maque  ctmtre  sa  mère.  C'est  volontaire- 
ment  que  Pénélope,  selon  Antinoiis,  cause 
ces  désastres. 

427.  'H(tetc  8'  ovt'  inl  Ipy»....  Anti- 
nous donne  la  conclusion  de  l'hypothèse 
posée  au  vers  415  (el  S*  It*  àviT)98i....),  et 
l'on  peut  considérer  tout  le  développement 
intermédiaire  comme  une  parenthèse.  Seko- 
lies H,  M  et  Q  :  oÛTbiç  tô  Uy);  *  xà  $è  >oticà 
ôià  jjiioou.  De  cette  façon,  Ô(é),  au  vers  4  î7, 
signifie  alorSy  ou  eh  bien  donc.  On  peut 
aussi  dire  qu'il  y  a  un  Sorrctf  sous-entendu 
après  le  vers  4  4  5,  comme  après  la  phrase 
analogue,  Iliade ,  1, 4  36.  Voyez  la  note  sur 
ce  dernier  passage.  Mêmes  Sekolies  H,  Q 
et  M  :  Swaràv  5fi  xal  '0(&Y)ptx(Â  SOsi  àico- 
XuaaaOat.  clcoÔc  yàp  ô  icoinixi^j;  tû  cl  (xt)- 
Sèv  àviano6i66vai ,  olov*  àXX'  eI  (lèv 
dcoaovŒi  yÉpa;.  C'est  l'exemple  auquel 
je  viens  de  renvoyer.  Cette  explication  a 
été  adoptée  par  Bothe  :  «  Antapodoton  mu- 
«  tata  coustruutione  ;  neque  enîm  prooedit 
«  apodosis,  quam  vel  426,  verbis  {iéya 
«  (xàvt  etc.,  vel  4  27,  fieri  putat  Eusta- 
«  thius.  »  Telle  est  sa  note  générale  sur 
les  vers  4  4  5-426.  Il  est  évident  d'ailleurs 
que  la  difficulté  est  uniquement  dans  les 
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Tàv  8'  a3  TïjXifxaj^oç  TOiwufiivoç  dvrfov  Y)ôSa  • 
'Avtivo*,  ouroaç  £<m  Sd(ji(ùv  dixouaav  inûcrae 

î^coei  Sy  -ï^  TéôvTjxc  •  xaxov  8é  pie  ircJXX'  àiroT{v£iv 
'ixopio),  aï  x'  aùxèç  éxwv  àità  (XYjTepa  iréfx^. 
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mots,  et  non  dans  les  idées.  Tout  se  tient 
admirablement  au  fond  ;  et  ceux  qui  écou- 
taient les  rhapsodes  ne  se  sont  jamais 
doutés  qu'Antinous  e&t  pu  mieux  dire  ce 
qa*il  voulait  dire.  II  a  fallu,  pour  qu  on 
▼tt  le  défaut  de  liaison,  qu'on  pesât  les 
mots  écrits,  qu'on  les  alignât  à.  Id  règle, 
qu'on  exigeât  une  syntaxe  absolument  ir- 
réprochable. —  'Etci  ipyot.  Il  s*agit  par- 
ticulièrement des  travaux  de  la  campagne. 
Voyez  plus  haut,  rers  22,  la  note  sur  Ipya. 

4  27-128.  nàpo; ^P^v,   pléonasme 

analogue  à  npcv....  Tcpiv,  si  fréquent  chez 
Homère  :  ante...^  scilieet  ante  quant, 

130-137.  XvTivo',  oOncoc  l<m....  Les 
anciens  admiraient  beaucoup  la  façon  dont 
Télémaque  fait  justice  d'Antinous  et  de  ses 
arguments.  Reovirquez  en  effet  qu'il  ne  ré- 
pond qu'à  ce  qui  mérite  réponse,  et  qu'il 
en  appelle  aux  sentiments  les  pins  rifs  et 
les  plus  profonds  de  Vâme.  Pour  produire 
tonte  l'impression  désirable  sur  ceux  qui 
l'écoutent,  il  sul>stitue  aux  expressions  eu- 
phémiques d'Antinous  l'abominable  réalité 
de  la  chose  :  chasser  celle  qui  m'a  porté 
dans  scA  entrailles ,  celle  qui  m'a  allaité  à 
sa  mamelle.  Les  autres  raisons  sont  bien 
fortes;  mais  c'est  là  surtout  ce  qui  fait 
éclater  le  cri  généreux  :  «  Non,  je  ne  pro- 
noncerai jamais  un  pareil  ordre  1  »  Scho^ 
lies  H,  Q  et  V  :  xai  o^to;  tixvixôç 
ôrfav  Ty)v  àvtippyjaiv  iroitTrai.  icspl  yàp 
ttj;  &icànQC  xai  t^;  {iitocxi(r^(*>i  «rwn^. 
fcoLpaxriçrfifjaç  Ôè  Ôinj  {jiàXiaTa  àntpyj- 
Opiàaei  !\vt(vooç,  Tcpdç  toOto  t:^v  àv- 
TCppT)9iv  icoieÎTat.  laxi  ^àp  icpô<79opov 
èv  iti^Ofii  Tàv  OTcèp  Ttjç  çu<r6»;  Xôyov  àv- 
xntxtxaa^9ai,  5pa  6t  xai  nf^v  OitaXXa- 
Tpr,v  Toû  pri}icLTOç'  6  |Uv  yàp  4;iXûç  ctTrsv 
àicoTTSii^ov^  à  8à  oOx  &v  qnritriv  ànco- 
ffoiaOau  xai  6  ficv  (LT^Tépa,  à  Sa,  ^ 
[C  Ixtx*,  fi  ïx*  I0pe<l*e.  xai  iici  to<5toiç  xà 
l&ùOov  hi^tù.  Ces  belles  obsenrations  ne 
sont  peut-être  point  de  la  main  d'Aristar- 
qoe  même,  on  saura  tout  à  l'heure  pour- 


quoi (voyez  la  note  du  vers  4  37))  mais  c'est 
Didyme  pour  le  moins  qui  les  a  rédigées. 

434.  IlaTi^p  $'é{ioç,  quant  à  mon  père, 
c.-à-d.  quant  aux  motifs  de  conduite  que 
doit  me  suggérer  la  pensée  :  a  Ulysse  est-il 
mort  ou  rivant?  »  Bothe  :  a  Dicit  primam, 
«  eainque  praecipuam  causam,  cnr  amittere 
«  ab  se  roatrem  adhuc  non  possit,  quia 
a  incertum  sit  viretne  Ulysses  an  perîerit.  » 

432-4  33.  Kaxôv  8é  y.1  néXX*  àitoxtveiv 
'Ixapicp.  Il  s'agit  de  la  TÎat;  à  payer,  et 
non  pas  de  la  restitution  de  ce  que  nous 
appelons  la  dot.  Télémaque  n'a  aucun  droit 
de  considérer  comme  sien  ce  qui  appar* 
tient  à  sa  mère,  ce  qui  doit  la  suivre  par- 
tout; mais  il  est  passible  d'une  t(?i;,  d'une 
amende  au  profit  du  père ,  de  dommagev 
intérêts  qu'Icarius  fera  monter  le  plus  haut 
possible,  si  Pénélope,  sans  aT(»ir  en  rien 
démérité,  est  exclue  de  la  maison  conju- 
gale. Eusiathe  dit  que  les  anciens,  c'est-à- 
dire  Aristarque  et  son  école,  rejetaient  cette 
explication,  et  qu'ils  sauvaient  la  dignité  du 
caractère  de  Télémaque  en  ponctuant  après 
àicoSoOvac,  et  non  après  'iKapiCf).  De  cette 
façon,  noXX'  ixito6ovvsii  s'entendrait  de  tous 
les  malheurs  près  de  fondre  sur  la  tête  de 
Télémaque.  Les  Sckulies  B,  M  et  Y  don- 
nent le  texte  des  commentaires  dont  Eusta- 
tfae  ne  connaît  que  le  résumé.  Voici  la  rai- 
son qu'alléguaient  les  Alexandrins ,  pour 
préférer  leur  ponctuation  et  leur  interpré- 
tation :  iiccl  el  nepl  XP^C^^*^^^  iXe^e, 
o-pLixpoXûYO;  àv  içaCvcTO.  Cette  raison  est 
mauvaise,  et  se  sent  du  pays  et  du  temps 
où  écrivait  Aristarque.  Nous  sommes,  avec 
Télémaque,  dans  une  époque  naïve,  oî^ 
rien  n'est  petit,  et  ok  Ton  se  dépite  aussi  vi- 
vement d'une  perte,  qu'on  se  félicite  d'une 
augmentation  d'avoir.  Le  motif  allégué  par 
Télémaque  n*était  vil  aux  yeux  de  personne, 
et  c'est  au  contraire  un  de  ceux  auxquels 
les  assistants  ont  dû  le  mieux  acquiescer. 
Laissons  donc  la  ponctuation  naturelle. 

433.  *£x(i^.  Ancienne  variante,  âyc^v, 
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'Ex  yàp  ToO  uaTpàç  xaxà  itÊt(ro(jLat,  àXXa  Se  Sa([it.(i)v 
S(6<j£r  iTOl  fXT^TiQp  (Tcuyepàç  dpi^aeT'  'EpivOç, 
oïxou  àitepy  OfjLevY)  •  v^fjLecnç  S£  (xot  éÇ  àvOpcurcwv 
f craeTai  •  ôç  où  toutov  èycu  itoxc  (xOôov  évfvj/co. 
'YfjL^Tepoç  S'  eî  fjLèv  ôufjLèç  vei^eofi^cTai  aÙTÛv, 
I^itI  [jLOi  (xeydtpcov,  iXXac  S'  àXgy^vsTe  SatTaç, 
û(xà  xT)^(ji.aT'  iSovreç,  à(jL£t6^(jievoi  xaxà  otxouç, 
E{  S*  0|xiv  Soxéei  t6S£  XœfTepov  xal  à[jieivov 
l(jL(iievai,  àvSpàç  évàc  p{oTov  vi^iroivov  ôXiorôat, 
xe(p£T'  •  £70)  Se  ôeoùç  âmêcoaojxai  alèv  écJvTaç, 
aï  xi  Ttoôi  Zeùç  8ô<n  naXfvTixa  Ipya  yevioOau 
Ni^irotvoi  x£v  lueixa  S^jxoav  èîvToaOev  iXoioOe. 
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adoptée  par  Bekker,  Hayman  et  La  Roche. 
Cette  correction  est  exécrable;  car  c*est 
précisément  parce  que  Télémaque  aura  ren- 
voyé sa  mère  ix(ibv>  c'est-à-dire  sponte,  sans 
que  rien  justifiât  cette  violence,  qu'Icarios 
sera  exigeant  sur  la  quotité  de  la  com- 
pensation. —  Hajman  ne  veut  poiut  de 
éxcov,  iMirce  que  ce  mot,  selon  lui,  fausse 
la  quantité.  Comme  tous  les  bons  An- 
glais, il  est  digaromiste,  et  il  croit  fer- 
mement qu'Homère  disait  f£X(ov.  C'est 
aussi  la  croyance  à  fexûv  qui  avait  sans 
nul  doute  engagé  Bekker  à  proscrire  éxuv. 
Quant  à  La  Roche,  il  a  préféré  èycov, 
parce  que  c'est  la  leçon  du  plus  grand 
nombre  des  manuscrits.  Mais  £x(tfv  est 
ceruinement  la  leçon  d'Ai  istarque  ;  car 
c*est  bien  cette  leçon  que  suppose  la  phrase 
de  Didyme  {SckolUs  B,  M  et  V)  qui  com- 
mence par  çaai  yàç,  I0o(  v)v,  d  ti;  ixùv 
a  olxov.  D'ailleurs  l'byperbate  'Ixaptcp 
al  x'  aOtô;  n'est  guère  naturelle,  et 
Homère  aurait  mis  «t  xe  devant  'ixapCb), 
s*il  avait  voulu  dire  ce  qne  les  Alexandrins 
lui  font  dire.  L'agencement  régulier  des 
mots  ne  l'eût  pas  beaucoup  embarrassé, 
TU  les  ressource)  infinies  dont  disposait  s;i 
versification. 

434.  *£x  yÀp  '^ou  iiaTpôc.  On  entend, 
par  le  mot  narpo;,  le  père  de  Pénélu])e, 
Icarius.  Alors  la  phrase  n'est  qu'une  répé- 
tition de  l'idée  contenue  dans  tcôXX*  àn(^ 
ooùvat  'ixapi(^.  Le»  anciens  repoussaient 
génériilemeut  cette  explication.  Remarquez 
en  effet  que  Télémaque  doute  qu'Ulysse 


soit  mort.  Si  Ulysse  revenait  !  H  s'agit  donc 
des  vengeances  qu'exercerait  Ulysse  à  son 
retour.  Eustathe  :  Ix  Toû  icatpôc  xaxd 
^ci  iceiao{i.ai,  5  iaxtv  éx  toù  'Oftuo- 
ocw;,  tl  Tu^èv  àicavt).6oi.  Ce  qu'Eusutbe 
note  en  quelques  mots  se  trouve  plus  ou 
moins  développé  dans  les  SckolUs  B,  E, 
H,  Q  et  y.  Télémaque  doit  parler  succes- 
sivement des  maux  qui  le  menacent  de  la 
part  de  son  père,  de  la  part  des  dienx  et 
de  la  part  des  hommes. 

4  36.  'Apwt'  'Epivv;.  Les  Érinyes  ou 
Furies  prenaient  la  défense  des  parents 
contre  les  enfants  coupables.  Voyex,  dans 
V Iliade^  les  vers  IX,  66  et  674  et  la  note 
sur  ce  dernier  vers. 

4  37.  'Ëaaitai  '  &;....  Ce  vers  était 
maïqué  de  I'oImI  par  Aristtrque.  Nicanor 
{Scholies  H  et  M)  :  àOiTêîTai  piv  htzo 
jl^piaTctpxou ,  oTixtéov  cà  6|iaic  p.ctà  t6 
iaacTai,  tva  tô  âç  xirirai  àvTt  toû 
ovTo>c.  La  raison  d'atliétèM  alléguée  par 
Aristaïque,  c'est  que  le  vers  était  superflu. 
Scholies  M  et  y  :  'A'r'i<rcapxo(  à^ercT..., 
Trepiffffô;  yâp  âTTt.  La  réruution  de  l'a- 
tliétèse  prononcée  par  Aristarque  se  trouve 
dans  la  scholie  aleiandrine  que  nous  avons 
citée  plus  hautp  à  propos  de  tout  ce  pa.4- 
sage,  note  430-137.  Ne  vaut-il  pas  mieux, 
en  effet,  qu'il  y  ait  nne  conclusion  for- 
mellement exprimée?  Cependant  Payne 
Knight  retrancJie  le  vers,  et  Dugas  Mon- 
thel  approuve  cette  suppression. 

439- «45,  Voyex  les  vers  I,  374-380  et 
les  notes  sur  ces  sept  vers. 
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Td)  S' loK  H^v  p'  éir^TOVTO  p-Exà  icvoit);;  ivifxoto, 
irXTjerfo)  iXXi^Xoiai  Titacvofxivco  irTeptîyeaaiv  • 
dXX'  5x6  Stîj  (xidcnjv  àyopT^jv  icoXtîîpiQfxov  Ixio^v, 
2v6'  èitiSivTjôivre  TtvoÇAjÔTQV  ircepà  itoXXà, 
éç  y  CSir/)v  icdcvTcûv  xeçaXàç,  fotjovro  S'  SXeOpov  • 
Spu^apiévo)  S'  dvti^E(7crt  itopetà^  à[Xf  (  te  Secpàç , 
8e^t(b  ifjîÇav  Stà  t'  obda  xal  ir(^tv  aOxûv. 
6dljx6Yj<T0cv  S'  ipviOaç,  èitel  fôov  dçGaXfjioîaiv  • 
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446.  T$,  à  lai  :  k  Télémaque.  AncieniM 
▼■riante,  xta  an  duel.  Mais  les  aigles  n'ont 
point  encore  été  nommés,  et  ce  démonstra- 
tif on  c«t  article  Tansserait  le  sens.  Au  con- 
traire, T»  est  excellent  ;  les  aigles  Tien- 
nent poor  Télémaqne. 

1 48.  Tu,  eux  deux  :  les  deux  aigles.  — 
^Ett<  est  monosyllabe  par  synizéae.  Il  est 
pris  ici  adTcrbialement  :  aliquantispgr,  pen- 
dant on  certain  temps.  Sekolies  H,  M  et  S  : 
àvtl  ToO  tésoc.  Voyez  le  Ters  XIII,  443  de 
VIliade  et  la  note  sur  ce  rers.  —  Bothe  n'ad- 
met point  l'équÎTalence  de  Ew;  et  de  TÉa»c. 
Il  explique  la  phrase  par  une  ellipse  :  Tà> 
$'  iicéTovTO,  Eu»;  |iiv  ^'  inctovto.  Le  sens, 
an  fond,  reste  le  même.  —  An  lien  des 
denx  mots  f«»c  |Uv,  quelques  anciens  pa- 
laissent  aToir  fai  cUsc. 

4  60.  IIoXvfTit&ov  est  pris  dans  un  sens 
matériel  :  e^mofom,  bruyante. 

464.  IIo>Xd.  Ancienne  variante,  icvxvd, 
correction  inutile,  car  icoXXd  et  mixvâ,  ici, 
c'est  tont  un.  Ailleurs,  Y,  63,  il  y  a  iru- 
xtvà  icTSpd.  Mais  l'uniformité  d'épithète 
n'est  nullement  nécessaire;  et  les  deux 
exemples  de  VIliade,  XI,  454  et  XXIII, 
879,  KTCpà  Kuxvd,  ne  prouvent  pas  da- 
vantage qu'il  faille  changer  la  mlgate.  — 
Bekker  et  quelques  autres  préfèrent  icuxvà 
comme  plus  poétique. 

462.  *£<  8M5cxT)v.  Ancienne  variante, 
i^  V  IxitTiv.  Mais  IxéTQv  ne  ferait  que 
répéter  ridée  exprimée  au  vers  460,  tandis 
que  ISéTTiv  la  complète.  Les  deux  aigles 
planent  au-dessus  des  têtes.  —  'Offoovro. 
Les  aigles  regardent  la  foule,  et  ce  sont 
leurs  regards  qui  constituent  le  présage. 
Car  le  mot  6^90(&at,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  rient  de  ft^ac,  et  non  de  6affa.  — 


An  lieu  de  6aaovTO,  Rliianns  écrivait 
6a<ravT0.  C'était  toujours  le  même  verl>e 
et  le  même  sens. 

4  53.  Ilapcià;  ifiçi  tc  deipdc,  comme 
s'il  y  avait  k^X  icapeià;  àpiçi  ic  Seipdc, 
ou  &(t9l  icapcid<  TC  xal  2tipdç.  Il  y  a  des 
ellipses  analogues  chez  les  poètes  latins^ 
particulièrement  chez  Horace.  Ainsi  ludo 
fatigatunique  somno, 

464.  AeÇtù)  ijUav.  La  droite,  pour  Ho- 
mère, c'est  l'orient.  Voyez  le  vers  XII, 
230  de  VIliade  et  la  note  sur  ce  vers. 
Sekolies  £,  Q  et  S  :  àvaToXixoi.  6t((à 
Y%p  ta  àvaToXtxà  \éyt%  à  '0|ii)poc.  Les 
deux  aigles  étaient  venus  du  couchant, 
comme  tous  les  augures  funestes;  voiU 
pourquoi  ib  s'envolent  vers  Forient  :  ils 
continuent  leur  route,  après  avoir  plané 
un  instant  au-dessus  de  l'assemblée.  » 
AÙTâv,  d'eux,  c'est-à-dire  des  Ithadens. 
Aristophane  de  Byiance  lisait  auTU{,  on, 
selon  quelques-uns,  oOtcdc,  ou  même  sim- 
plement a^Tic.  Ce  qui  l'engageait  sans 
doute  à  ne  pas  conserver  avTÛv,  c'est  que 
plusieurs  se  figuraient  que  aÙTÛv  se  rap- 
porte aux  deux  aigles.  Mais  2id  suffit 
pour  montrer  l'absurdité  de  cette  imagi- 
nation. Si  les  deux  aigles  retournaient 
dans  leurs  kabitations  et  dans  leur  ville, 
ils  ne  passeraient  point  au  travers»  Je  ne 
prête  rien  aux  Grecs  en  supposant  pour 
occasion,  à  la  correction  d'Aristophane, 
une  interprétation  plus  que  bizarre.  Cette 
interprétation  se  lit  encore  dans  les  Sek<h- 
lies  B  :  icoXtv  icXdtTEi  ISCav  toîc  àstolç 
à  'OpiTipoc.  Il  est  vrai  que  l'ineptie  est  un 
peu  palliée  par  la  phrase  qui  suit  celle-là  : 
eIkoi  5'  dv  tiç  xai  itoXiv  aOtôv  ta;  tûv 
àpâv  xopuçdç. 
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âpiJLTjvav  S'  dvà  ôu[JLàv  jfuep  TeXieodou  {(jieXXov. 
T6r<n  Se  xal  pteTéetice  yépcav  ifjpcoç  'AXiOépaïQç 
MaoTOptôYjç  •  6  yàp  oîoç  ôfJLYjXixfïjv  èxéxaoTO 
SpviOaç  Y^ûvai  xod  êva((ji(i.a  [i.uO'^aaoôai  • 
5  af  tv  £u(ppové(ov  àyopi^caTO  xocl  pieTiecnev  * 

KixXuTE  St^  vOv  [X£u,  'lôaxT^oioi,  Sm  xev  eiico)  • 
[xvYjOTÎjpaiv  8è  (jL(£Xt(rca  itiçaucnc^fjievoç  TdtSe  eïpco. 
Toîaiv  Y^p  H^^Y*  ''^f^*  xuXfvSexar  o6  yàp  'oSuotJCÙç 
St^v  àitdcveuOe  ç (Xcov  c&v  lf<j<yeTai,  dlXXà  icou  TfjSv) 
éy^ùç  ^àv  TofoStaot  ç^vov  xoi  Krîpa  çirretJei 
iràvTeaotv  •  itoXicnv  Se  xal  àXXottnv  xaxàv  lf(rcai, 
oî  vepL^pieaô'  'lôàxYjv  eùSdeXov.  kXXà  itoXù  itplv 
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456.  'EttcXXov.  Ancienne  yariante,  I|jlcX- 
Xev.  Le  pluriel  est  plus  conforme  à  Pasage 
d*Hoinère,  comme  le  dit  ici  Aristonicos 
(Scholies  H,  M  et  S)  :  toOto  yàp  *0(JiT)py 

01JVT]OCC. 

167.  XXi(^poY)c.  Tous  les  éditeart,  à 
Texception  de  La  Roche,  éaÎTent  ce  nom 
sTec  Tesprit  rude.  Les  Alexandrins  lui 
donnaient  l'esprit  doox.  Hérodien  {Scko' 
lies  £  et  M)  :  tô  XXiOép9T]ç  ^^iXwxéov, 
cl  xai  ?capà  tô  (liaex  toO)  &Xc  iy^vero, 
sic  l8tÔTT)Ta  ToO  6v6|iaTOc.  Les  Alexandrins 
ne  conseiraient  Tesprit  mde  dans  les  mots 
composés,  que  si  le  composant  qui  Payait  . 
fourni  consenrait  sa  signification  dans  l*en^ 
semble.  Les  noms  propres  ne  sont  point 
des  noms  significatifs,  et  l'Idée  de  mer  n'a 
que  faire  ici. 

458.  Oloc  est  dit  par  excellence,  comme 
quelquefois  unus  en  latin.  Alitfaersès  est, 
entre  tous  les  hommes  de  sa  génération, 
le  plus  habile  à  interpréter  les  présages.  -^ 
*0(i.T)Xtxt7]v  équiyaut  à  ôpi^QXixotç.  C'est 
l'abstrait  pour  le  concret. 

4  59.  'EvaCvifia  est  pris  dans  son  sens 
étymologique  ijatalia^  les  choses  réglées 
par  le  Destin.  ScholUs  S  :  ts  Oirà  TiSc 
atovK  i»itpo»{Jiévot.  L'explication  de  quel- 
ques-uns, rà  xaOïQxovxai  ne  convient  nul- 
lement ici. 

462.  Etpo),  dico^  je  dis.  Ce  Terbe,  si 
usité  au  futur,  ne  se  retrouve  qu'une  fois 
au  présent^  vers  XIII,  7. 

463.  ToT<Tiv,  in  illot,  sur  eux;  car  le 
verbe  xuXvôcTai  équivaut  à  JmxvXivdE- 


Tsi.  Scholies  S  :  TOUTOiç  |tSY(an)  pXd0Y) 
iicépxcTttt. 

465.  "Eyy^c  icttv.  Les  enstatiques  sou- 
levaient à  propos  de  ceci  une  difficulté  : 
«  Ulysse  est  loin,  disaient-ils,  car  il  est  dans 
rtle  d'Ogygie.  »  Quelques-uns  résolvaient 
la  difficulté  en  faisant  ici  de  ly^vç  an  ad- 
verbe de  tomps.  Scholies  H  et  S  :  zh  èy- 
yùc  ov  Toicixâc  vvv,  &XXà  xpovti^âc*  2v 
"QYu^Cq^  yàp  ^v.  Mais  pourquoi  Ulysse  ne 
serait-il  pas  déjà  dans  l'tle  des  Phéaciens? 
D'ailleurs  c'est  être  bien  exigeant  que  de 
vouloir,  dans  un  oracle,  Tabsolue  exac- 
titude des  mots.  Alithersès  sent  la  /ro- 
chaîne  arrivée  d'Ulysse  ;  c'est  donc  qu'U- 
lysse est  proche.  Sa  science  lui  révèle  des 
dboses  futures,  mais  elle  ne  le  renseigne 
que  vaguement  sur  tout  le  reste.  11  parle 
selon  la  vraisemblance,  et  èyyvc  i&^  est 
tout  naturel  dans  sa  bouche.  —  Toiafitain, 
istiSj  à  ces  misérables. 

467.  EOdeCeXov  est  pour  eOfiécXov,  cû- 
SviXov.  Ithaque  est  une  Ile  montagnense, 
qu*on  voit  de  loin.  L'explication  par  dcCXl) 
ne  donne  qu'un  non-sens;  car  Ithaque  est 
»  posée  à  l'orient,  et  même  au  midi  et  an 
nord,  tout  aussi  bien  qu'an  couchant.  On  a 
▼u  déeXov  dans  VIliade,  X,  466.  Yoyez  la 
note  sur  ce  vers.  Les  deux  interprétations 
sont  chex  Apollonius  et  dans  les  Scholies,- 
mais  je  crois  que  ceux  des  anciens  qui 
expliquaient  cOdeCeXov  par  $£(Xt|  prenaient 
'10àxY)v  pour  la  ville,  et  non  pour  l'Ile 
entière.  De  cette  façon,  le  mot  avait  un 
sens  ;  mais  les  paroles  d'Alithersès  embras- 
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icaué(7da>v  '  xal  ydcp  Gf  iv  àç ap  T^Se  X(6tdv  é(rrcv. 

Où  yàp  iiœfpYjTOç  [iLavTetîo|xai,  àXX'  eS  elSc&ç  • 

xal  yàp  xcfvc})  çTjfiil  TeXeunrjÔYJvai  fiitocvra, 

&ç  o{  é[xu0e^fJLY]V9  &ït  ""iXtov  eiaocviSacvov 

Xpyeïoi,  (UTà  S£  (TÇiv  lêiQ  itoXiîfXïjTiç  *OSu<raetiç. 

*îjv  xaxà  itoXXà  uaôdvT,  ôXeffotvr'  àico  TOÉvroç  iTofpouç, 

à^vcooTOv  udcvTeaaiv  é&ixoorcf)  éviaur^ 

oïxaS'  èXeiiaeaôai-  Ta  Se  St^  vuv  itdhrca  xeXeÏTai. 

Tàv  S'  aÎT*  EOpiifxa^oç,  IloXuêoti  uaïç,  dvrfov  iriûSa  • 
'û  Y^^»  ^^  ^'  ^T^»  "^^  fxavreiîeo  aoïai  Tixeaoïv, 
dfxaS*  iâ)v,  [jLi^  icoâ  Ti  xoxàv  iràa^^axnv  ôiucerco  - 
Toôrca  S'  èyà  aéo  iroXXàv  à[xe(v(ov  (jwtvxeiîtoôai. 
"Opviôe^  8£  Te  itoXXol  ôit'  aôyàç  i^eXfoio 
çoiTclkr',  oùSl  T£  iràvTÊç  êvafoifxoi-  aÙTàp  'oSuaaeùç 
(oXeTO  TÎjX'  •  &ç  xal  <xù  xaTaçOCodot  oùv  èxeîvcp 
(SSçeXeç.  Oùx  £v  T^aca  Oeoicpoitioiv  iy^peuec, 
oôSi  x£  TiQXi(xa)(^ov  xe^oXcofi^vov  àS'  ivieÎYjç, 
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WBt  éTidemmcnt  tous  les  Itliaciens,  ceux 
de  la  campagne  comme  ceux  de  la  Tille. 

168.  AOxoi,  sponte,  d'eux-mêmes  :  sans 
y  être  contraints. 

4  69.  'A901P  dépend  de  tô^s,  qui  est  là 
poor  le  verbe^  et  non  pas  de  Xwîov.  Ce 
que  les  prétendants  ont  de  mieux  à  faire, 
«^cst  de  cesser  incontinent  leurs  désordres, 
Sehoties  B,  Q  et  S  :  xal  yàp  Xwîov  aÙTot; 
ioTt  t6  &9ap  icavvaoOat. 

170.  MavTCÛO|tai.  Ancienne  TariantCi 
|xavTtv<ro(iAi.  Didyme  {Scholies  H)  con- 
firme l'anlhenticité  d«  la  Tulgate  :  al  x>* 
pi$<TTepai,  |iavTEvo|Aai. 

471.  KcCvcj^  est  onphatiqne  :  à  ce  héros, 
c'est-à  dire  an  grand  Ulysse. 

476.  TtXitTat.  Tout  n*est  pas  accompli, 
puisque  Ulysse  n*est  pas  encore  sur  le  sol 
d'Ithaque.  Mais  le  devin  est  sAr  que  tout 
sera  bientAt  accompli,  et  il  parle  selon  sa 
▼ne  présente  des  choses. 

478.  El  8*  âye,  or  ci  !  Arlstarque  (Scho- 
lies B)  :  (fi  Siic)^,  8x0  xh  el  ivtl  toO 
cla.  Quelques-uns  Toient  ici  tiAc  Hlipse. 
Bothe  :  si  tmquam,  âge  nune  vaticinare. 


Le  sens,  au  fond,  reste  le  même;  car  vOv 
suppose  que  ce  ne  sera  pas  la  première 
fois  qu'Alithersès  ait  fait  la  besogne  à 
laquflle  le  renvoie  Eurymaque. 

479.  *Oict9aw,  in  posterum,  en  arriére  : 
dans  l'avenir. 

480.  TaOra,  ces  choses-ci,  c'est-à-dire 
les  choses  qui  concernent  Ulysse. —  'Aiici- 
vuv,  sous-entendu  cl|iî.  Ancienne  variaole, 
àpitCvM.  On  croit  que  c'était  une  leçon  de 
Zénodote  ;  car  Zénodote  admettait  des  no- 
minatifs en  bt.  Autrement  le  vert,  avec 
àixtîvù),  serait  dénué  de  sens. 

482.  'EvaCtr  i(AOt,  fatales,  annonçant  les 
décrets  du  Destin.  Cet  adjectif  n'r  plus  le 
sens  passif  comme  au  Tcrs  450,  mais  il  est 
pris  de  même  étymologiquement.  Scholies 
H,  M  et  S  :  (Aavnxol,  ta  el(Aap|Aivov  «yj- 
|uuvovte;. 

4  84.  To(T(Ta,  tant  de  choses,  c'est-à-dire 
tant  de  sottises,  toutes  res  sottises. 

485.  ^vieÎYic  Les  Alexandrins  inter- 
aspiraient ce  mot  avec  l'esprit  rude  (àvl- 
iCy]c),  ptiur  bien  marquer  sa  provenance 
et  sa  signification.  Cest  ce  que  dit  le  mot 
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WkV  £x  TOI  épéco,  TA  Se  xal  TeTeXeajiivov  lorai  • 
olX  xe  vecoTspov  àvSpa,  iraXatà  xe  itoXXà  te  eîSàç, 
itapçàiJLevoç  éit^eotJtv  éiroTptJvrjç  )(^aX6ira(v£iv, 
aÙT^  [iiiv  ol  irpÛTOv  àviYjpéorepov  lo-rai  • 
[itp^Hai  S' Ipnnjç  oÔTi  BrjYfiofxai  eivexa  TÛvSe'] 
aoi  8è,  Y^pov,  Oco-Jjv  éiciÔT^aofiiev,  t^v  x'  èvl  ôufji^ 
t(v(ov  àaj(^àXX7jç'  j^aXeitàv  Bé  Toe  fooeTai  àXyoc. 
T)qX6[jl(£j(^(i)  S'  èv  Ttaaiv  èyàv  ÛTOÔT^aofJiai  (xiné^  • 
fXTjTép'  éT?jv  é(;  itaxpàç  àvcoY^xco  iTOvéejôai  • 
oJ  Se  Y^fJ^ov  Teiî^ouoi  xai  dpTuvfouciv  £eSva 
TzoXkà  [xàX\  Saaa  £oixe  çfXïjç  iitl  iraiSàç  eiteoôai. 
Où  Y^p  i^pîv  itatîcreffôai  dfofxai  uloç  Xj^aiûv 


190 


195 


^aovvtàov  d'Hérodien,  dans  les  SckolUs 
H,  M,  Q,  R  et  y.  Voyez  U  page  m  des 
Prolégomènes  de  ViUoison,  et  mm  note  sur 
cette  page  {Iliade,  tome  II,  page  601). 
Quelques-uns  rattachaient  àvieivK  à  àvidci). 
Mais,  comme  dit  Hérodien,  on  devrait 
alors  écrire  àvtcpY]C.  Le  même  commenta- 
teur ajoute  que  l'expression  d'Homère  est 
empruntée  au  terme  de  chasse  lancer  les 
chiens,  Télémaque  est  un  chien  qu'ili- 
thersès  lance  contre  les  prétendants  :  à7i6 
lietoifopâ;  tûv  xuvviy<i>>'  '^^  içiévtdiv 
Tov;  i|xàvTa;  toîç  xv9t. 

487.  *fCkV  Ix  TOI....  Vers  emprunté  à 
VIliade,  II,  257. 

488.  IlaXaid  Tt  icoUd  xe  équivaut 
simplement  à  icoXXà  icaXaid.  Cependant 
on  peut,  il  la  rigueur,  distinguer  les  deux 
idées.  Alithersès^  en  qualité  de  vieillard, 
connaît  les  traditions  du  pays,  et,  en  qua- 
lité de  devin,  il  sait  une  fuule  de  choses. 

489.  napçdiiEvo;,  ayant  induit  en  er- 
reur par  des  discours. 

490.  ^viTipéfnspov,  comme  dvitipoie- 
pov.  Il  est  probable  que  primitivement 
dvir,p6c  et  d'autres  adjectifs  avaient  deux 
formes,  une  en  oc  et  une  en  v);,  car  les 
prosateurs  ioniens  ont  des  comparatifs  en 
Éffxepoç  et  des  superlatifs  en  éaxato; ,  là 
où  il  faut,  sdon  l'usage  ordinaire,  otepoc 
et  OTaxoç.  Je  ne  parle  pas  des  poètes,  qui 
sont  menés  souvent  par  les  besoins  de  la 
versification.  On  lisait  indifféremment,  au 


vers  I,  4  33,  de  V Iliade^  çtXoxTcavéaraTe 
et  ftXoxTCttvwraTt.  Les  Alexandrins  appe- 
laient àviY)pé(rrcpov  un  atticisme  :  enfendez 
par  là  une  forme  analogue  à  celles  qnVn 
trouve  chez  les  poètes  attiquea.  Seholies  S  : 
ÀTTtxov,  &Ç  TÔ  iCTcox^ffTepov.  Bekker 
écrit  àvtY)p(OTcpov.  Mais  cette  correction 
est  totalement  inutile.  Elle  paraît  du  reste 
avoir  quelque  antécédent.  Grand  Et^mo' 
logique  Miller  :  itû;  ovx  dviO4>C0tcpov  ; 
eipir]xat  àviapôc  yip. 

4  91.  npvj^oti  8'  ip.iry]c«*«  Ce  vers  est 
inutile,  et  ne  parait  point  avoir  figuré  dans 
les  textes  antérieurs  aux  derniers  Byzan- 
tins. U  n'est  point  commenté  dans  les 
Seholies  f  Eustatlie  lui-même  ne  le  connaît 
pas.  On  l'a  emprunté  textuellement,  sauf 
la  platitude  sTvExa  xâv^c,  à  V Iliade^  I, 
563.  Dans  certains  manuscriu,  le  vers  finit 
par  oTo;  an'  dXXcuv. 

4  93-193.   *£vi  Ou(jL$  dépend  du  verbe 

4  94.  *Ev  ndffiv,  eoram  omnibus,  en  pré- 
sence de  l'assemblée  du  peuple.  —  AOtoc» 
Quelques-uns  proposent  de  lire  aÛTb»;  : 
siCf  comme  voici. 

4  96-497.  01  6è  YdjJLOv  TÊuÇovai.... 
Vojez  les  vers  I,  277-378  et  les  notes 
sur  ces  deux  vers. 

4  08.  npCv,  auparavant,  c'cst'à-dire  avant 
que  Pénélope  se  soit  déridée  à  faire  un 
choix  sous  rinfluence  d'Icarius  et  de  toute 
la  famille. 
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ouT*  oi5v  Tir|X£(ta3(,ov,  ptàXa  nep  «oXtîfjLtjOov  èdvra  • 

[jLuOiat  dtxpàavTOVf  dLue^^Oàveai  S*  Iti  (xSXXov. 
Xpi^[jLaTa  ^  oure  xaxâc  ^e6p(i^Tat,  oOSé  icor'  7<Ta 
IddETai,  içpa  xev  -/fft  Biœzçtërflt^  *Ay(juo{àÇ 
8v  yàfxov  •  i^fuiç  S'  au  iroTiSiY|«voi  :Jj(jwtTa  itàvra, 
efvexa  tyj^  àpeTYJç  2piSa{vo{xev,  oOSè  (xex  d[XXac 
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S02.  'Axcx^dvMi  8*  Iti  itâXXov  enehé- 
rit  SOT  àxpdavtov.  Non-feulement  le  derin 
ne  gagne  rien  à  faire  usage  de  son  art, 
maû  il  rend  plus  TÎolente  encore  la  haine 
qne  lui  portent  les  prétendants. 

SOS.  Betfpttoctflit  a  id  le  sens  passif  : 
.seront  déToris.  Cependant  on  peut  sou- 
tenir qne  te  dévoreront  est  une  traduction 
suffisante.  Eurymaqne  n*a  pas  besoin  de 
dire  ce  qne  feront  ses  émnles  et  lui.  Les 
auditeurs  le  savent  de  reste. 

303-904.  O08é  KOT*  luûL  i<T<rtTai,  et 
ne  seront  jamais  égaux,  c*est-à>dire  iront 
diminuant  sans  cesse.  Ce  naïf  commentaire 
de  ^6pcoactai  parait  inepte  à  quelques 
modernes.  Aussi  rejettent-ils  Texplication 
fournie  à  Eustatfae  par  la  tradition  alexan- 
drino-byiantine  :  ici  iXaTTu^asTat.  Le 
mot  Xaa,  selon  eux,  est  pris  substantive- 
ment,  et  il  est  le  sujet  de  iff^cxat.  ^Yoss 
entend,  que  jamais  l'équité  ne  sera  respec- 
tée, et  que  les  déporteœents  des  prétendants 
fle  perpétueront  sans  relâche,  tant  que  Pé- 
oélupe  tardera  à  choisir  un  époux.  Nitxsch 
prend  Toa  daos  le  sens  de  xiaii,  compensa- 
tion. Ce st  faire  dire  à  Eurjmaque  :  «  Nous 
ne  payerons  jamais  le  prix  de  ce  que  nous 
aurons  déroré.  »  Bothe  et  tous  ceux  qui 
le  copient  admettent  l'explication  de  Yoss; 
mais  c'est  Texplication  de  Nitzsch  qui  a 
aujourd'hui  la  préférence.  Fxsi  :  «  ''loot, 
«  substantirisch,  Gleiches»  d.  h.  Ausglei- 
«  cbang,  Ersatx.  >  Ameis  :  c  *Iaa,  sub- 
«  stantÎTiert  :  AusgleÎL-hung,  Ersatz^  wie 
«  TC<Ttç  76.  »  Hayman  :  «  *Iaa,  equiva- 
«  lent,  f .  s.  compensation,  so  xax'  Tva, 
•  lie' i<ra.  »  Cette  idée  de  compensation 
n*est  pas  très- naturelle.  Eurymaque  sait 
fort  bien  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  légal 
d'oMiger  h  restitution  les  déprédateurs, 
surtout  ceux  qui  ne  sont  pas  d'Ilhaque 
e;  et  il  ne  redtmte  rien  de  la  force. 


eomne  il  Tient  expressément  de  le  dire. 
Laissons  donc  Eurymaque  parler  le  lan- 
gage naïf,  et  si  l'on  Tent  trivial,  des 
hommes  de  son  temps. 

204.  Tiiç  àpetî)(  n'est  point  dit  en  gé- 
néral, et  la  traduction  propter  virtuiem  est 
fausse.  Il  ne  s'agit  pas,  dans  ces  deux  mots 
grecs,  de  mérite  à  déployer,  de  prix  à 
remporter;  il  s'agit  des  qualités  de  Péné- 
lope elle  -  même,  et  tfvexx  xt);  àprni;  si- 
gnifie propter  illùu  yirttUem,  D'ailleurs 
il  n'y  a  rien  de  sous-entenJu,  car  tijc  dé- 
pend de  &ptT9iç.  Fassi  :  «  T^c  bsengt  Ton 
«  ipsTtic  ab.  »  Ameis  :  «  Tik,  d.  i.  tav- 
«  TTic,  der  Pendope ,  ist  von  Aperiic 
«  abhangig.  »  Yoyes  un  exemple  tout  à 
fait  semblable  à  celui-d,  Iliade,  IX,  433, 
176  et  XIX,  4  76  :  tt);  cùviic*  Nous  avons 
donné,  au  premier  de  ces  passages,  Pex- 
pUcation  d'Aristarqnr.  Id  nous  retrouTons 
Aristarqne  fidèle  à  lui-même.  Seholiee  H, 
M,  Q  etR  :  'Apiorapxo;  XcCitttv  ft)oi  t6 
àp6pov  fv'  {,  ctvtxa  TTK  raÛTTic  ipctiic. 
laxèv  dà  ta  i6o«  t tvou.  —  Il  faut  d'ail- 
leurs  prendre  an  sens  homérique  la  Teitn 
de  Pénélope.  Ses  perfections  de  tout 
genre  sont  comprises  dans  le  mot  vertu  : 
l'esprit,  la  beauté,  l'art  même  de  tisser  de 
belles  étofles.  —  Aristophane  de  Byxance 
prononçait  l'athétèse  contre  le  Tcrs  S06, 
sous  prétexte  qne  la  vertu,  chex  Homère, 
n'est  jamais  prise  au  sens  moral.  Mêmes 
Scholies  :  ^pioTOfàv-yic  Zï  OitdSmrtvc  xôv 
otCx^v,  vusTcpixiv  Xéy^^  6vo|ia  t6  tî)( 
&pett)c.  Ce  scrupule  était  mal  fondé;  car 
le  mot  dipet^c  n'a  point  id  une  acception 
trop  récente  (vecdtcpixov),  et  que  n'dt  pa 
connaître  Homère*  Sa  signification  con- 
corde trcB-hlen,  si  l'un  veut,  avec  les  au- 
tres exemples  homériques  de  àpetij.  S^o* 
lie*  S  :  Ta  xoofioOvta  avtifiv  icdvTcec 
X^yet.  Remarquons  aussi  qne  l'athétèse  du 
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Tàv  8'  clZ  TYjXifJwtjç^oç  TOirvupivoç  ivrCov  iriôSa  • 
Eôpiîfxajç^'  T^Sè  xai  2XXo(,  fooi  (JLVYjoTYJpec;  dy^^^^ 
TauTa  (jÎv  oùj(^  u[jtiaç  Iti  X{(j(jo(jLai  oôS'  àyopeiio)  •  210 

•J5S7]  Y^p  là  t(ja<Ti  Oeol  xod  irdKrreç  'Aj^aio(. 
'aXX'  àye  jxoi  S^xe  v^a  ÔOTÎjv  xal  etxoa'  éroCpouç , 
0?  xi  (xoi  ivOa  xal  Ifv6a  SiairpT^cacotn  xéXeuôov. 
EÎfJLi  yàp  èç  ïitdipTYjv  Te  xal  éç  IltîXov  i^txaO^evTa, 
v^ffTov  it£uc6[Ji£voç  iraTpàç  Siîjv  oî/^OfjLivoio  *  215 

■^v  xlç  [xoi  efîcyjai  ppoTÛv,  i^  ^traav  ixoiiao) 
ix  Aiàç,  ifjxe  (làXterra  qpépet  xXéo<  àvOpc&Tcoicnv. 
£i  [liv  x£V  Ttccipb^  ptoTOv  xal  voorov  àxotjatt), 
^  t'  àv,  Tpu)(^^(xev4(;  itep,  £ti  xXorfTjv  iviauxdv  • 
eî  U  xc  TeOvifjûToç  ÂxotSaco  (xyjS'  h'  Wvroç,  220 

voon^caç  Syj  ^TOixa  çtXïjv  éç  itaxpfSa  yaiov 
(rïjfxà  xé  o{  x^etjct)  xal  èiA  xxipea  xxepefÇo) 


▼en  S06  «Tait  pour  oonBéqaence  forcée  la 
disparition  des  vers  206  et  207,  qui  n'i- 
raient pins  ensemble,  et  que  le  discours 
d'Eurymaque,  sans  ces  trois  vers,  finit  bien 
sèchement.  Peut-être  Aristophane  rempla- 
çait-il TÎj;  èpst^c  par  une  autre  leçon; 
mais  cela  est  médiocrement  vraisemblable. 
ScfioUes  H,  M,  Q  et  R  :  ict6av6v  6t  auva- 
OtTtlv  aOTij^  xal  tév  icp6  aOroû  xal  t^v 
|MT*  aùxov.  —  Pour  revenir  à  l'explication 
d'Aristarqne,  on  a  dû  remarquer  que  la 
scbolie  fait  allusion  au  principe  fonda- 
mental si  souvent  rappelé  à  propos  des 
vers  de  Vlliade  :  «  L'article  proprement 
dit  n'existe  point  chez  Homère.  » 

S09.  ^Y^^oi.  Ancienne  variante, 'AxatoC. 

210.  Tavta  équivaut  à  ncpl  tovtcov  : 
de  hiSf  sur  ce  sujet.  Voyez,  Iliade^  YI,  239, 
clpô|uvai  ('ExTopa)  itaTSa;. 

943.  Aiaicpi^<T<TC0<n.  Quelques  anciens 
Tojaient  dans  ce  verbe  une  forme  de  dia- 
iccpàcd.  Mais  l'exemple  npTjaaovxe  x£Xev- 
Oov,  Iliade,  XIV,  283,  prouve  que  c'est 
bien  l'idée  dt/aire  ou  d*accomplir  qu'Ho- 
mère veut  exprimer.  Comparez  le  latin 
iterfacio.  C'est  8ia  qui  fouroit  l'idée  de 
raversée^  laquelle  n'a  aucun  besoin  d'être 
deux  fois  dsns  le  mot. 

:(U-S23    Et|&i  yàp....  Voyez  les  vers  I, 


281*202  et  les  notes  sur  ce  passage.  Té- 
lémaque  répète,  en  abrégeant  un  pea,  et 
mutatie  nuUandis^  les  paroles  de  Minerve. 
Les  dix  vers  de  cette  répétition  sont  mar- 
qués, dans  le  manuscrit  des  Sekolies  M, 
de  signes  semblables  à  des  antisigma  :  D. 
Or  l'antisigma  n'a  que  faire  iri.  Gobet 
croit  que  ces  D  sont  des  diples;  mais, 
comme  il  le  remarque  lui-même,  le  signe 
qui  conviendrait  à  ce  passage,  c'est  l'asté- 
risque, et  avec  l'astérisque  l'obel.  II  croit 
que  les  vers  214-223  sont  une  interpola- 
tion, et  que  cette  interpolation  avait  été 
condamnée  par  ceux  qu'il  nomme,  à  hi  façon 
de  Heyne,  les  anciens  critique*  ;  «  Totus 
a  loGUS  viHetur  spurius  ac  recte  ab  antiquis 
«  criticis  d>6tXi9|jivoc.  *»  U  n'y  a  nulle  part 
aucune  trace  de  cette  prétendue  athétèse  ; 
et  les  D  mis  par  un  Byzantin  quelconque 
à  la  marge  des  vers  répétés  prouvent,  et 
voila  tout,  que  ce  Byzantin  était  un 
ignorant,  et  qu'il  n'avait  pas  la  tradition 
alezandrine.  J'ajoute  que  Cobet  est  le  seul 
moderne  qui  trouve  que  Télémaqne  n'a 
pas  eu  à  donner  ces  détails,  et  que  son 
discours  est  vraiment  fini  au  vers  213, 
après  le  mot  x^XevOov. 

222.  Xeu».  Une  note  des  Sekolies  H  et  M 
attribue  à  Aristarque  IHnepte  leçon  x<^a». 
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icoXXà  |xàX\  8aaa  ^oute,  xal  dlvepi  uLTjTépa  ôc&aco. 

"HTorSy'  ôç  £hid)v  xaV  àp'  §5^eT0  •  toïoi  S' àvecrn) 
M£vTu)p,  5ç  ^'  'OSu<ri]oç  ijjLtJjjLOvoç  "Sicv  iTaïpoç, 
xa(  ol  là)v  èv  vTjufflv  èirfxpeTOv  oïxov  fiicavra, 
iceWeoôa^  Te  y^ovti  xal  IjxireSa  iràvra  çuXdtaœtv  • 
8  (7f  tv  2uçpovi(t)v  Âyop^caTO  xal  [xeréemev  - 

K£xXuTe  Stîj  vuv  (iieu,  'lôaxTQtnoi,  5rci  x€v  eÏTO)  • 
jXT^  Tiç  2ti  icpdçpwv,  àf(r^6^  xal  iJJTCioc  icrro) 
(TXYjiTToO^oç  ^aaiXeùç,  fXT|Sè  çpeolv  alfai{iia  eiS^ç, 
iXX'  aUl  y(oîkzK6^  t'  eÏYj  xal  atouXa  ^iî^of 
(bç  oâttç  (jLi[xvY)Tai  'oSuaoïjoç  Gebio 
Xaûv,  oldtv  âvaaae,  iranfjp  S'  ôç  y)t«o<  :JJ€v. 
XXX'  iJJToi  [iiviricrT^paç  dy^vcpaç  oQxi  pieYaCpca 


325 


230 


235 


Mais  le  texte  de  la  note  ett  éndemment  al- 
téré. Ce  xtCw  appaitient  apécialeaient  à  im 
antre  critiqoe;  et  Toici,  selon  Dindorf, 
eoBunent  on  dok  rectifier  la  note  :  Ilto- 
Xe|iaTo(  à  toO  'OpodvSou  X^^^  YP^^ 
Xp(0Tafxo<  ^^  ^  *Hpce8iavôc  x^vco» 
Yv*  4  évteTâ>c  &VTi  tov  |iiXXovTO<.  J*ajoate 
qne  cette  réflexion  finale  sur  la  significa- 
tion  future  de  x*^*^  ^*'^  croire  que  la 
leçon  de  Ptolémée  était  le  futur  même, 
Xtve»,  et  que  x*^®  ^^^"^  qu'un  lapsus 
de  scribe.  Ptolémée  XTait  corrigé  Homère 
en  grammairien  méticuleux  ;  Aristarque  et 
Hérodien  ont  revendiqué  pour  le  puete  le 
droit  d'exprimer  le  Intur  par  le  présent. 
Nous  parlerions  nons-méme  comme  Trié- 
«  Dans  le  cas  oà...,  alors  j*élèTe 


sac.  'lév,  allant,  c'est-à-dire  en  s'en 
allant  :  k  son  départ.  Le  sujet  ett  *06v9- 
etuc  aous-entendu,  comme  le  prouve  ce 
qui  suit. 

9S7.  répovxt.  Griee  à  une  erreur  plus 
qne  bixarre,  quelques-uns  entendaient,  par 
ce  mot,  Laérte  et  non  Blentor.  Enslathe  ne 
donne  même  que  cette  explication,  qu'il 
n'a  certes  pas  inventée  :  tô  àk  ictcdt odai 
Y^ovTt,  6  ieri  t^  Aotépnp,  fiXoiratopCav 
StddeiMt.  &(  yà^  ot  xar'  olxov  t^  éf év- 
Topt,  odxtùç  otÙTéc  T$  tov  *Obwr9ita^ 
Httxpl  tcccffiTai.  Je  n'Ni  pas  besoin,  je 
crois,  de  démontrer  que  icc(0ce6ai  yi^yxi 
équivaut  à  &oxt  irdvTC^  toi^c  iv  olxii»  iccU 
Ofo^ai  T^  ^épovTt  MévTOpt.  —  ^Xdeeitv 


a  pour  sujet  MévTopa  sons-entendu  :  ut" 
fue  Mentw  custoMrei, 

394.  Âteifia  est  pris  an  sens  moral  : 
recta,  des  choses  justes,  c'est-à-dire  le  sen- 
timent de  la  justice. 

233.   *PICot.  Ancienne  variante,  ^ÉCcev. 

233.  'û;  (fiMa),  vulgo  &;  (adeo).  J'ai 
admis  Torthograplie  et  la  ponctuation  de 
Nicanor.  Il  ne  faisait  pas  de  ^i Coi  une  fin 
de  phrase  complète,  et  il  prenait  (bç  comme 
conjonction.  Sa  note  a  été  conservée  dans 
les  Scholiet  Q  :  ^paxv  diatrraXTCOv  InX  té 
^éÇoi'  Té  yàp  (bc  &vxi  toO  6ti  icrriv. 
Dindorf,  qui  admet  ici  la  leçon  vulgaire, 
écrit  <bc  après  une  virgule,  au  chant  V,  où 
le  passage  est  répété  en  entier,  vers  8-1 1, 
mais  placé  dans  la  bouvlié  de  Minerve.  Ce 
qui  est  singulier,  c'est  qu'il  dit,  dans  sa 
note  sur  la  phrase  de  Nicanor,  que  la  leçon 
vulgaire  est  la  meilleure,  et  qu'il  s'y  est 
conformé  dans  les  deux  cas  :  «  Ego  utro- 
«  bique  6c  praMuli  cum  plena  post  ^é^9 
«  interpnnctione.  »  Quelle  que  soit  L  le- 
çon qn*on  adopte,  le  sens  reste  au  fond  le 
même.  Mentor  rend  raison  d'un  souhait 
en  apparence  barbare. 

S34.  Ilanflp  2'  &;  ijmoç  ^cv,  et  (pour 
lesquels)  il  était  doux  comme  un  père.  La 
phrase  n'est  que  coordonnée,  mais  son 
rapport  avec  ce  qui  précède  est  évident  : 
la  conjonction  6é  équivaut  à  xaf  ol;,  ou 
plutât,  d'après  l'habitude  homérique,  à  xac 
aÛTo:c. 

S36.  McYaCpa»,  comme  le  latin  invideo, 
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^pSeiv  ^pya  pfaia  xaxoppaçfïiai  v^oio  • 
(Tçàç  Y^  ic(Xp6i[X£vot  xeçaXàç  xaTtôoiKTt  ^la^uK 
oîxov  'oSuacrijoç,  Tàv  S'  oùx^ti  çool  v&oôai. 
Nuv  S*  àXXo)  St^(jl(î)  V6jjieafiio(xai,  olov  fiiMCvreç 
^aô'  àv6(j),  ixàp  oÛTi  xaOaicT^jjLevoi  éirledaiv 
iroKÎpouç  [xvYjOT^paç  xaxepiJxeTe  itoXXol  é^vreç. 
Tàv  S'  E0Y]vop{S7]ç  Aet(6xpiT0(;  àvxfov  TjûSa  ' 
MévTop  àTopTYipè,  çpivotç  T^Xeè,  iroïov  leiiceç, 
•f|[jL^aç  drpiîvwv  xaTairauéfxev.  'ApyaXiov  8è 
dvSpàdi  xal  TtXe^vecat  (jiajj^T^aaaôai  irepl  SaiTf. 


[III 


240 


245 


est  synonyme  de  vetarCj  empêcher.  Mentor 
laisse  les  prétendants  en  faire  à  leur  tête. 

236.  Kaxoppaf  i^ai.  Ancienne  variante, 
xaxoçpaôî^at. 

237.  Sçdc  est  adjectif,  et  il  se  rapporte 
à  xeçaXoc. 

S37-338.  Katédovai....  oTxov,  mangent 
la  maûion.  Il  est  inutile,  je  crois,  de  justi- 
fier ou  d'expliquer  cette  .énergique  expres- 
sion. Je  trauscris  pourtant  la  note  alexan- 
drine.  ichoUes  Q  et  S  :  (i,eTii>vu(i,ixûc,  ta 
h*  t^  olx()>. 

239.  'AXXc|>  8iQ(i^,  cetero  populo^  con- 
tre tous  ceux  des  citoyens  qui  ne  sont  pas 
des  prétendants. 

240.  'Àvecji,  mu/i,  sans  voix.  Dans  d'au- 
très  passages  homériques,  on  écrit  âve» 
sans  iota  souscrit,  et  on  le  prend  comme 
adverbe  :  sUentety  en  silence.  Ici,  à  o6té 
de  dlicavreç,  c*est  un  adjectif.  ScholUs  H 
et  M  :  ovv  t^  t  xô  àvctt.  eOBstà  ioTt 
icXY)OwTtx^  ànà  tov  àvetix*  Cette  note 
est  de  Didyme.  Aristarque,  dit-on,  écrivait 
partout  dtvet»  adverbe,  et  Hérodien,  par- 
tout aussi,  (£vcci>  adjectif.  Didyme  variait 
l'orthographe,  ce  semble,  selon  les  circon- 
stances.  —  Curtins  regarde  âveoK  comme 
identique  à  àvâf  oc,  âva'uo;,  et  le  tire  de 
la  racine  afy  qui  contient  l'idée  de  souf- 
fler. Un  homme  âvcco;  est  celui  qui  ne 
souffle  mot.  Les  anciens  donnaient  une  ex- 
plication analogue,  comme  on  le  voit  par 
Enstathe  :  aicô  lou  £v(o  (li&exâ{d),âvauo< 
&vao;,  xai  j^ttixioç  àveo);,  d>c  MevéXewc. 
—  Le  sens  de  tous  les  passages  d'Homère 
où  se  trouve  le  mot  reste  le  même,  soit 
avec  les  deux  orthographes  de  Didyme,  soit 
avf*c  l'orthographe  unique  dite  d'Aristar- 
que,  ou  l'ortliographe  unique  dite  d'Uéro- 


dien.  Mais  la  double  orthographe  semblait 
généralement  préférable.  Enstathe  :  xal 
iiXT)0vvTtx6v,  àvefa)*  tOpfjtai  hi  icou  xal 
&vtI  ènippVJitaTOC  (c'est-à-dire  écrit  dcvtw). 
241.  KaTepvxiTt.  Rhianns  lisait  x«a- 
itavcTe.  Ce  n'était  pas  une  restitation  de 
tel  on  tel  vieux  texte,  mais  une  correction 
que  le  critique  jugeait  opportnne,  vn  le 
x«Taicaijao(uv  et  le  ica>)éa6Mv  des  ven 
468-4  69,  et  le  xaTaicaué|&sv  qu'on  va 
avoir  plus  bas,  vers  344.  A  quoi  bon  cette 
uniformité?  Rien  n'est  plus  faux  que  le 
principe  par  lequel  les  plulolognes  systé- 
matiques condamnent  un  poëte  à  se  servir 
toujours  du  même  mot  pour  exprimer  la 
même  poisée.  C'est  la  négation  de  la  na- 
tura  et  de  l'art.  Il  faut  tenir  compte  des 
ondulations  de  l'esprit,  et  des  caprices 
mêmes  qui  ont  pu  déterminer  telle  on  telle 
préférence.  Ne  mutilons  pas  les  libertés  de 
la  diction.  Je  n'approuve  donc  point  Bek- 
ker,  Ameis,  Hayman  et  La  Rodie  d'avoir 
adopté  la  leçon  de  Rhianns,  et  je  conserve 
la  vulgate  avec  Dindorf  et  Fassi. 

243.  *HXeé.  Toyex,  Iliade,  XV,  428, 
la  note  sur  fjXé. 

244.  'ApyaX^ov  ds,  sous-entendn  &v  ctn} 
ou  quelque  chose  d'analogue.  Le  mot  ié 
est  explicatif  :  «  Car  ce  serait  une  rude  en- 
treprise. » 

245.  ^vSpàffi  xal  icXe6vE99i,  à  des 
hommes  même  plus  nombreux  (que  ne 
sont  les  prétendants).  Ancienne  variante, 
àvdpftffi  xat  7caûpoi9i.  Avec  cette  leçon, 
il  s'agirait  du  peu  de  monde  dont  dispose 
Télémaque  ;  mais  on  ne  voit  pas  bien  quel 
serait  le  sens  de  xaL  Léocrite  dit  que  les 
prétendants  sont  invincibles.  Scholies  H, 
MetQ  :  £p.ctvov  8à  xai  icXeovcffat 
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xal  ffXetovec  xidXuoi&v,  fvial,  ncpiivovrat 
ftOwx^^l^^'^®^*  ^^**^  excelleDte  note  est 
eertainement  de  Didyme.  —  Max^aaoBat, 
•oiu-entenda  :^|iTv  :  de  combaittre  contre 
BOUS.  Léocrite  entend  :  de  nous  vaincre, 
d*aToir  raison  de  nous.  —  Ilcpi  Saixi,  de 
eœna^  an  sujet  du  festin,  c'est-è-dire  au  su- 
jet de  la  mine  que  nous  infligeons,  par  nos 
festins,  à  la  maison  d'Ulysse.  Botbe  para- 
phrase icipl  haxxi  comme  si  Homère  sTait 
dit  |v  fioitC  :  eut»  eptUaniibus  saturitque. 
L'exemple  qu'il  cite  à  Tappui,  Iliade^ 
XIX,  490-470,  n*a  aucun  rapport  arec 
des  banqoetenrs;  et  cette  interprétation 
attribue  à  Léocrite  une  contre-Térité  mani- 
feste. Laissons  aux  Byzantins,  que  compile 
Eustathe,  l'idée  que  c'est  grâce  au  festin 
même  qu'Uly&se  aura  dans  les  prétendants 
d'inrinciblea  adversaires.  Remarquez  que 
nous  avons,  dans  la  note  de  Didyme,  en 
même  temps  que  la  justification  de  «al 
lcXc6vt9ai,  le  commentaire  de  £v  SoutC  : 
(o{  |ivriaTt)pc()  neputfovtai  Eva»xou(uvot. 
Léocrite  dit  :  «  Nous  repousserions  Tatta- 
qne,  et  nous  n'en  banqueterions  ni  plus 
ni  moins.  »  Ce  n'est  pas  pour  avoir  ban- 
queté qu'ils  seraient  les  plus  forts,  c'est 
parce  qu'ils  sont  jeunes  et  vigoureux,  et 
qu'ils  n'ont  peur  de  rien  ni  de  personne. 
Les  gens  ivres  et  trop  bien  repus  se  lais- 
sent tuer  presque  sans  défense. 

S47.  Aatvu|Uvouc  indique  le  lait  géné- 
ral, et  non  pas  tel  ou  tel  repas  de  la  jour- 
née. Il  s'agit  de  la  déprédation  qui  fournît 
matière  aux  festins  des  prétendants.  Les 
préparatifs  de  chaque  festin  st^nt  contenus 
dans  8aivv|iivovc,  tont  autant  que  les  fes- 
tins eux-mêmes.  Si  l'on  particularise,  ce 
sera  un  moment  quelconque  des  repas,  et 
non  pas  celui  de  la  plénitude  et  de  l'i- 
vresse. ~^  *£ov.  Ancienne  variante,  lo, 
c'est-à-dire  o^  dans  le  sens  de  iavTOÛ.  Les 
Sekolies  M  et  S  donnent  cette  leçon  sons 
la  forme  Ecis,  mais  cette  diérèse  de  où 
n'existe  point  dans  Homère.  Le  root  ne 


peut  être  que  lo.  C'esi  d'ailleurs  une  cor^ 
redion  détestable  :  xavAc,  oomroe  la  note 
alexandrine  caractérise  la  prélerenee  de 
ceux  qui  ne  voulaient  point  de  lov. 

349-260.  Ou  xév  ol  XCX^TO....  il- 
6ovt(i),  non  ipso  Imtareiur  reverse,  n'au- 
rait point  à  se  féliciter  dn  retour  de  son 
époux. 

960.  AÙTOO,  adverbe  :  ibidem  ^  là- 
méme.  —  "EictaKOi  a  pour  sujet  '03v9- 
atuc,  exprimé  an  commencement  de  b 
phrase. 

264.  El  icUovéc  ol  litoivTO,  nUgo  el 
ic^tovfiffffi  piàxoiTO.  Je  rétablis,  avec  Faesî 
et  Ameis,  la  leçon  de  la  paradose  alexan- 
drine. Notre  vnlgate  était  rejetée  par  les 
Alexandrins  comme  donnant  un  sens  ridi- 
cule, à  moins  qu'on  ne  fit  de  7c\cévs99i 
l'équivalent  de  ovv  icXf  oveaai.  Scholies  H, 
Bl  et  Q  :  cl  ffoXÀol  aÙTÎp  Sicoivro,  ii  si 
«oXXovç  inadoùc  ixoi*  '^l'^U  ^  ytlomç 
Ypofouotv,  si  icXcôvsaai  |&àxotto. 
fivvaxai  xal  ovtos<  voeto^ac,  tl  ffùv  «oX- 
XoTç  fiaxoiTO.  Mais  l'ellipse  de  ovv  est  une 
hypothèse  peu  admissible;  et  Léocrite  n'a 
pas  pu  dire  qu'Ulysse  rencontrerait  une 
mort  honteuse  s'il  attaquait  une  troupe  plus 
nombreuse  que  la  sienne  x  c'est  le  contraire 
seul  qui  serait  vrai.  —  Hayman  maintient  la 
leçon  vulgaire  ;  mais  il  considère  le  vers 
comme  inutile  et  absurde,  et  il  le  met  entre 
crochets.  Ce  remède  héroïque  n'est  point 
nécessaire.  Il  manquerait  même  quelque 
choM  à  la  rodomontade  de  Lét>crite,  si  le 
poëte  lui  avait  fiût  simplement  dire,  Uljrsse 
périrai  tandis  que  tont  est  parfait  si 
Léocrite  ajoute  :  «  Quand  même  une  troupe 
plus  nombreuse  que  la  nôtre  aiderait  son 
attaque.  » —  Botlie,  qui  rejette  la  vulgate,  ne 
veut  point  de  si  irXéovÉc  ol  licotvTO,  et  il 
propose  deux  corrections,  tl  icXtoiVE99tv 
fitoiTO  et  cl  icXéovec  ouvéïcoivro  :  l'une 
qu'il  a  mise  dans  son  texte,  et  l'autre  qu'il 
affirme  dans  ses  Addenda  et  emendanda. 
Mais  le  lemme  de  la  note  alexandrine  est 
manifestement,  comme  l'a  donné  Bnttmann, 
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XXX'  àye,  Xaol  (jièv  dxfôvaaô'  ttà  Ipy*  ^^aoroç* 
TOÙTCf)  S*  ôxpuviei  M£vT(op  ôSèv  i^S'  'AXi6ép<JT)ç, 
oÎTE  oi  éH  ipx^^  icaTp(&to{  eicTiv  éTatpot. 
'aXX',  ô<(o,  xal  Sïjôà  xaÔT^fjLevoç,  dy^eXiàcov 
ireiîceTai  elv  IflàxT),  teXeei  S'  ôSàv  o3itoT£  toûdqv. 

*nç  àp'  èpcovYjaev  '  XOaav  S'  àyopi^v  aivp7]piQv. 
01  (iièv  (ïp'  éoxfSvavTO  ià  itpàç  ScofJiaO'  Ixaoroç, 
[iLVY](rrî)p€ç  S'  èç  ScàjjiaT*  ïaav  ôefou  'oSiwr^oç. 

TYjXi(xaj(^oç  S'  àirdcvEuOe  xtwv  lui  ôïva  ôaXdtaoYjç, 
j(^eîpaç  vi<j/dt(xevoç  itoXi^c  àXàç,  eô^E'^'  'AÔt^vyj  • 


canor  {Scholûs  H,  M,  Q,  &  et  S),  i 
indiiTérent  entre  les  deax  le^ns,  et  se 
contente  d'indiquer  la  divenité  de  la  ponc- 
tuation dana  la  phrase,  selon  qu*on  a  Otva 
on  Otvi.  Mais  il  dit  que  OTva  est  la  leçon 
d'Aristarqne  ;  seulement  il  ne  le  dit  que 
d'après  Did  jme,  et  la  Tulgate  de  son  temps 
semble  aToir  été  tiyi,  leçon  qu*il  cite  la 
première. 

36 1 .  'AOi^vip.  Le  poète  parle  pour  lui  et 
pour  nous  ;  car  Télémaque  ignore  le  nom 
de  la  diyinité  dont  il  a  reçu  la  Tisite  :  il  sait 
que  c'est  un  être  di^in,  et  Toilà  tout.  Cest 
l'obserration  que  fiût  Didyme  (Sekoiies  B, 
P,  Q,  S  et  Y)  :  6  (ftb>  TmUitayoa  dticXAc 
6eov  âtcixaXelTai  (rers  262)  •  àyvotî  yàp 
t(<  v]v  Oecôv  6  pavcic  ccuti^  *  6  8à  icoivjtVic 
eOxex'  *A6iôvTp  çTfiflrCv.  —  Que  si  Télé- 
maque, avant  la  prière,  se  lave  les  mains 
avec  de  l'eau  de  mer  (icoXt^c  &Xo;),  et 
non  avec  de  Tean  douce,  c'est  qu'on  attri« 
buait  à  l'eau  de  mer  une  Tertn  particulière 
de  purification.  Yoyex  V Iliade,  l,  343.  An 
reste,  l'ablution  avant  la  prière  n'était  pas 
une  formalité  indispensable.  Voyez,  par 
exemple,  Qirysès  qui  s'apprête  à  prier, 
Iliade,  I,  34-36.  Mais  Chrysès  s'est  Uvé 
les  mains,  I,  440,  quand  il  fait  sa  seconde 
prière  il  Apollon. 

362.  KXv6(  |iev,  vulgo  xXOOi  t&ot.  Din- 
dorf  est  le  seul  des  éditeurs  récents  qui  ait 
conservé  la  vulgate.  ~-  *0  est  ccmjonctif , 
comme  dans  l'exemple  £î<jvfO<....  à  mip^ 
5t<rxoc  yévtx*  àv8pu>v,  Iliade,  YI,  4ftS. 
Ancienne  variante,  6<.  C'était  une  correc- 
tion absolument  inutile.  Ce  qui  est  plus 
inutile  encore,  et  même  nuisible,  c^est  de 
donner  un  accent  à  ô.  I  Ifant  que  le  i 


cl  ic3iovéc  ot  SicoivTO.  Dindorf, 
éditeur  des  ScholieSt  en  convient  lui-même  : 
«  Scripsi  cnm  Buttmanno  ei  icXiovéc  ol 
«  Itcoivto,  quod  postulat  explicatio  scho» 
«  liast».  »  Au  reste,  la  deuxième  leçon  de 
Botbe  donne  un  sens  identique  à  la  resti- 
tution alexandrine  de  Buttmann;  mais  sa 
première  leçon  mettrait  Ulysse  à  la  suite 
des  Ithaciens,  et  non  point,  comme  cela 
doit  être,  à  leur  tête.  J'ajoute  que  Dindorf^ 
qui  conserve  la  vulgate  dans  son  texte 
d'Homère,  a  du  moins  traduit  ou  fait  tra- 
duire trXeévf  (r<ri  par  cum  pluribus,  qui  ne 
peut  désigner  que  les  aides  d'Ulysse.  Yoyes 
l'Homère-Didot,  publié  sous  la  responsabi- 
lité de  Dindorf. 

268.  'Orpuvéei,  accelerabit,  ou  mieux 
properabit  :  aura  bientôt  fait  de  préparer. 
Léocrite  se  moque  des  deux  amis  de  Télé- 
maque; mais  il  compte  sans  Minerve,  qui 
suppléera  à  l'insuffisance  des  ressources  de 
Mentor  et  d'Alitbersès. 

266.  Elv  'lOdxY),  dans  Ithaque,  c^est-à- 
dire  sans  bouger  d'Ithaque.  —  OOnort 
montre  bien  que  éTpuvéei,  vers  363,  est 
une  ironie.  Sekoiies  Q  :  (i>;  (AT)  6wa(iévou 
toû  McvTopoc  xai  toû  'AXtOépvou  ^apa- 
«X«îv  '*'<»t^  xà  iiiiTY|8cia  icpô^  xb  icX^iv. 

367.  AOaov,  leçon  d'Apollonius,  vulgo 
XOaev.  Il  ne  s'agit  que  du  fait,  comme  au 
vers  I,  306  de  Vlliade,  —  Alijrnp^v,  l'ad- 
jectif pour  l'adverbe  :  en  toute  hête.  Yoyez, 
Iliade,  XIX^  376,  la  note  sur  la  phrase.  ^> 
Au  lieu  de  aU|rr|pTJv,  plusieurs  textes  anti- 
ques donnaient  Xai4/v)piQv.  Mais  il  est  inu- 
tile, après  àyopifiv,  d'avoir  une  consonne 
initiale. 

360.  6ÏVQC  Ancienne  variante,  OtvC.  Ifi- 
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Ip)^£(r6ai  •  Ta  8è  navra  SiaTpiSoufftv  'Ajç^otiol, 
(jLVY]aTYip6ç  Se  [x^Xiora,  xocx&ç  uTcepTjvopiovre^. 

IQç  IçaT*  tirfà^o^'  c^eS^Otv  Se  ol  •îJXdcv  'Aft^vrj, 
MivTopt  e2So[xivy)  i^(jiv  S£(xa<  i^ï  xod  atô]^v  * 
xa(  [xev  ^vi^<7aa''  £icea  icrep^vra  icpo<n)tiSa  * 

TY)Xi(jia^'y  oôS'  $ictOev  xaxàç  Icatax  oùS'  dvoi^fMiv, 
eZ  St^  toi  (xoO  iraTpàç  èvioraxTai  (livoç  1^5, 
oloç  xfiïvoç  Iyjv  TfiXfoai  ^pyov  tc  litoç  Te. 
Oô  TOI  ItoiÔ'  àX{7]  ôSàç  2<T(reTat  oôS'  àTiXecrroç. 
EC  S*  où  xefvou  y'  àjiri  y^o?  ^«l  niQveXoTOftrjC, 
où  <Tiy'  lireiTa  loXica  TeXeuT^aeiv  &  (jLevotvqt^. 
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270 


275 


culin  da  conjonctif  ionien  d»i^^  to  toit  di*- 
tinct  de  5,  neutre  du  conjonetif  ordinaire. 
^Lb  phrase  n*a  point  de  Tocatif,  ou  plutôt 
le  vocatif  ett  tont-entendu  :  (o  deiu)  qui 
deus  hâsternus  venisti^  6  divinité  qui  ea 
renne  hier. 

S65.  AtarpiSouaiv ,  morantur^  retar- 
dent, c'est-à-dire  empêchent.  Télémaque 
avait  demandé  un  navire  et  vingt  compa- 
gnons :  rien  ne  lai  a  été  accordé.  L'ex- 
pression Ta  irÂvTor,  toutes  ce*  ckotesy  dont 
il  vient  de  se  servir,  désigne  les  moyens 
d'accomplir  le  voyage  par  mer,  et  l'exécu- 
tion du  plan  suggéré  par  Minerve,  c'est-à- 
dire  la  visite  à  Nestor  et  i  Ménélus. 

267.  ZxM^i'^t  ^  proximo,  d'une  petite 
distance.  Télémaqne  ne  voit  pas  soudaine- 
ment le  faux  Mentor  devant  lui.  —  On  fait 
ici  de  ox*660ev  un  synonyme  de  ^X^^ôv, 
et  on  lui  donne  oi  pour  complément.  C'est 
fausser  le  sens  des  mots,  et  supprimer  un 
détail  utile  à  la  vraisemblance  du  récit.  Le 
mot  ol  dépend  de  i)XOiv. 

370.  "OitiOev,  in  posterum,  dans  l'ave- 
nir. Homère  appelle  l'avenir  cê  qui  est 
derrière  mous,  c'est-à>dire  ce  qui  n'est  pas 
encore  arrivé.  On  a  vu  &ino9*a,  1,  23S, 
dans  le  même  sens  qu'a  ici  6ni0ev,  et  dit 
aussi  par  Minerve,  et  dans  l'expression 
d'une  pensée  analogue. 

271.  El  5^  toi....  On  peut  considérer 
cette  phrase  comme  l'équivalent  de  celle- 
ci  :  «  Car  je  suppose  que  tu  es  un  vrai  fils 
d'Ulysse.  »  Nicanor  {Sekolies  M  et  S)  dit 


qu'on  peut  mettre  un  point  après  le  vers 
270,  et  faire  de  cl  fiiq  toi  le  commence- 
ment d'une  période  qui  ne  se  terminerait 
qu'avec  le  vers  373  :  6  ffxCxoç  xoù  toî; 
iffO(iivoi<  xal  toî^  ^oupivot;  Svvatai 
tfvvàicTe<T6ai.  Cependant  la  ponctuation 
ordinaire  semble  préférable,  vu  la  suite 
naturelle  des  idées. 

273.  'Eicei(Ta),  igitur,  en  conséquence  : 
dès  lors,  un  dors. 

374-280.  El  d'  o^  xetvou....  Payne 
Knight  retranche  ces  sept  vers,  comme 
inutiles  et  comme  pleins  de  choses  ridicu- 
les. Dugas  Montbeï  approuve  la  suppres- 
sion. C'est  vouloir  qu'Homère  ne  soit  pas 
Homère.  La  tautologie  des  vers  276  et  277, 
que  Dugas  Montbel  incrimine  spéciale- 
ment, a  sa  raison  d'être  dans  l'importance 
même  du  princi|>e  qu'il  s'agit  de  mettre 
en  pleine  et  parfaite  lumière.  Remarquei 
d'ailleurs  que  c'est  un  vieillard  qui  est 
censé  parler,  et  que  ces  moralités  sont 
bien  dans  le  caractère  des  vieillards. 

274.  rôvo;,  fils,  c'est-à-dire  vraiment 
fils.  Yoyez  le  vers  271.  Mentor  ne  peut 
pas  douter  que  Télémaque  ne  soit  né  d'U- 
lysse et  de  Pénélope.  Mais  Télémaque  n'a 
encore  rien  bit  qui  prouve  un  esprit  su- 
périeur. Les  vers  376-277  précisent  la  por- 
tée de  l'hypothèse  faite  par  l'ami  d'Ulysae, 
ou,  ce  qui  revient  an  même,  par  Minerve 
sons  la  figure  de  cet  ami. 

27&.  Où  (riyii).  Ancienne  variante,  ou 
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Ilaupoi  Y^  '^^t  TcaiSeç  ô[i.oîoi  îcaTpl  ic^Xovxai  ' 
'AXX'  Ikû  oùS'  SmOev  xaxàç  focjeai  oùS'  ivoi^(JLU)v, 

O'iSi   (TE  Tt^^YX^  T^  f^ïï^*^   'OSudOTJOÇ  ITpoXiXoiTOV, 

èXwùpi^  TOI  liteiTa  TeXeuT^aai  TàSe  2pya. 

Tqi  vOv  fxvYjoD^pcov  (Jièv  £a  ^ouXt^v  te  vrfov  te 

âfpaSicav,  éirel  ouTt  voi^[xov£(;  oùSà  ^{xaioc  * 

oùU  Ti  ïaaaiv  OivaTOv  xal  K^pa  [x£Xaivav, 

8ç  Stq  açi  oj^eSdv  éorcv,  èit'  iJjjJLaTi  itàvTaç  ôXiodaK. 

Sol  S'  ôSàç  oùxIti  Sïjpàv  àiri(j(T£Tai  ^v  crû  (Jievoivqiç  • 

TOÏOÇ  Y^p  TOI  éTOUpOÇ  iyèi  UttTpc&ïdç  EÎfill, 

8ç  TOI  vYJa  OoT^v  oreXico  xal  fifii'  l^ojjiai  (xùx6ç. 


[lll 


280 


285 


377.  0(  Ti^ovec»  comme  s'il  y  avait  ot 
(icv  icXioveç  :  isti  qtdde/n,  scilicet  [ilures. 
Oa  peat  à  la  rigueur,  avec  les  noms  de 
nombre,  prendre  ô,  ^,  t6  comme  un  simple 
article  ;  mais  il  raut  mieux,  même  ici^  lui 
conserver  sa  valeur.  Il  n'y  a  point  d'arti- 
cle dans  Homère.  —  Kaxtovc.  Homère, 
comme  Hésiode,  comme  tous  les  poètes 
antiques,  croit  que  le  monde  va  sans  cesse 
dégénérant.  Ce  n'est  pas  seulement  la  fa- 
meuse strophe  d'Horace,  JEtas  purentum 
pejor  avU,.,^  qu'on  devrait  citer  ici,  s'il 
était  besoin  de  citer  quelque  diose,  mais 
des  milliers  de  vers  grecs  et  latins.  J'aime 
mieux  rappeler  la  formule  homérique  oloi 
vûv  ppoToi  eIoIi  et  les  éloquents  regrets 
do  vieux  Nestor  comparant  les  hommes 
qu'il  voit  avec  les  héros  qu'il  a  jadis  vus 
sur  la  terre. 

278.  *AXX'  éicei....  Mentor,  en  sa  qua- 
lité d'ami,  admet  naturellement  que  Télé- 
maque  ne  lait  point  partie  du  grand  nom- 
bre, mais  de  l'élite,  et  qu*il  n'est  point  un 
fils  dégénéré. 

279.  OOaé,  c'est-à-dire  xai  iiccl  oO. 
Mentor  est  s&r  que  Télémaqne  a  en  lui  ce 
que  le  vieillard,  au  vers  27 1,  avait  l'air  de 
supposer  absent  peut-être.  On  voit  la  pro- 
gression, et  le  discours  marche  selon  les 
règles  de  la  plus  stricte  vrai&emblance. 

280.  "EicciTa.  Voyez  plus  haut  la  note 
du  vers  273. 

281.  Tcp.  Ancienne  variante,  t(0.  On 
rapportait  sans  doute  ce  duel  à  pov)i^v  rs 
vôov  Te.  Cela  parait  bien  dirrché  et  bien 


mauvais,  tandis  qne  t$  marquant  la  con- 
séquence est  tout  ce  qu'il  y  a  de  pins  sim- 
ple et  de  plus  naturel.  Dès  que  le  voyage 
doit  réussir,  Télémaqne  n'a  pas  i  s'inquié- 
ter d'autre  chose  que  de  s'apprêter  et  de 
partir  au  plus  vite. 

284.  'Oç.  Botbe  est  choqué  de  œ  con- 
jonctif,  qui  se  rapporte  au  premier  des 
deux  substantifs,  et  non  au  second  ou  à 
tons  les  deux  ;  et  il  propose  d'écrire  â»ç 
«  Inelegantem  orationem  KY)pa  {AéXaivav, 
«  8ç  I  etc.  Ponamus,  quod  egregio  vate  di  - 
«  gnum  sit,  d>;  5t|....  ôXcffOat,  h.  e.  ôxi 
«  ôXéoOat  irdtvTOi;  ayihw  (TçCv  ioriv  iic' 
«  i'ifJiaTt,  imminere  jam  illis  uno  die  omni- 
«  bus  interitum.  »  Rien  de  plus  inutile 
qa'nn  pareil  perfectionnement  de  la  dic- 
tion d'Homère.  La  syntaxe  du  poète  est 
plus  libre  que  celle  qui  a  prévalu  après 
lui,  voilà  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire;  et  d'ail- 
leurs 5c  s'explique  plus  facilement  que  ^K* 
—  *£«  iï(jLaxi  équivaut  ici  à  lc{^....  jj^utti 
qu'on  a  vu  dans  V Iliade,  YI,  423  :  uno 
eodemque  die,  en  un  seul  et  même  jour. 
Mentor  ne  dit  pas  simplement  qu'ils  péri- 
ront quelque  jour,  mais  que  ce  sera  un 
massacre  rapide  et  complet  ;  et  c'est  ainsi 
en  effet  que  les  choses  se  passent  dans 
VOdyssèe,  Mentor,  qui  est  Miuerve,  pro- 
phétise avec  une  absolue  certitude. — 'OXc- 
a6ai,  après  éoti,  est  évidemment  pour 
(5(ns  oXéoOai  :  u/  perierint,  de  manière 
à  avoir  péri,  c*est-à-dire  de  telle  façon 
qu'ils  périront. 

286-287.  Totoc...   cl(tl,   S;,   talis,,,. 
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ÀXXà  où  (jièv  icpàç  ScofxaT*  Iwv  (JivYi<rcîjpffiv  ôfxfXei, 
SirXwjarfv  x'  i^îa,  xal  àyyeaiv  àpaov  àuavra, 
o7vov  év  dfjLÇtçopeum,  xai  àXçixa,  (XueXàv  dvSpôv, 
SipfjLoaiv  êv  TOixivoïaiv  •  éyco  S'  dvà  SïjfjLOv  iTorfpouç 
o?^'  èOeXovTvjpo^  auXXéÇofxat.  Eial  Sa  v^£c 
iroXXal  èy  d[jL<piàX(p  *l6àx7j,  viai  i^Sè  icaXaia{* 
Tàcûv  (Jiiv  TOI  éycbv  èui^^jyOfjLai  TfjTiç  dp(aT7], 
ûxa  S'  éçoTcXtoaavTÊÇ  èv/^aofjiev  eôp£ï  irdvT{f). 

""Qç  ç^t'  'AÔYjvafT],  xotJpYi  Aiiç*  oôS'  àp'  Iti  Stqv 
TYjX£[xa)(,0(;  irapifJLifxvev,  ItoI  OeoO  IxXuev  aûSiQV. 
By)  S'  ?[jLevai  irpàç  Swjxa,  çfXov  TeTiYj[i.ivoç  :îiTOp  • 
e5pe  S'  àpa  (jLvr^ar^pa^  àyi^vopaç  êv  [xey^oioiv, 
aîyoç  dvififxivouç,  oiàXouç  6'  eOovraç  èv  aùX^. 
Xvtfvooç  8'  îôùç  YeXdtffoç  x{e  TïjXeixày  oio  • 
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mm,  qw  (car  moi,  ton  ami  de  père  en  fib), 
je  sais  à  même  de. 

289.  'Hta,  viaticOy  des  proTisions  de 
Toyage.  Voyez,  Iliade^  XIII,  409,  la  note 
sur  ce  mot.  Ici  jjla  est  dans  son  sens 
propre.  SehoUes  E  et  Q  :  ta  cl;  Ta  livat 

Toû  icpcoTOV  t,  f^lx.  On  i>eat  contester  la 
dérÎTBtion;  mais  il  y  a  certainement  dans 
le  mot  nne  idée  de  mouvement,  et  sa  ra- 
cine est  la  même  que  celle  de  Uvai. 

390.  Mve).àv  ivcpûv,  medullam  homi- 
n«i»,  moelle  an  li<Mnmes,  c'est-à-dire  nonr- 
riture  par  ezoellenee.  Cest  grâce  à  elle 
qne  les  hommes  sont  forts  et  vigoureux. 
ScholieâlL:  (jLUt).^  8è,  fbç  loxvpoicoioOvta 
Toiiç  dcvfipo^. 

39 1 .  Aspjtaaiv ,  des  peanx ,  c'est-à-dire 
des  outres.  ^-  Iluxivotcnv,  épaisses,  c'est- 
à-dire  capables  de  préserrer  de  riiumidité 
la  brine.  Hayman  :  «  icuxivotaiv,  hère  = 
«  waterproù/^  from  tiie  gênerai  idea  of 
«  density  which  resists  eztemal  action.  » 

394.  'Eitio^|Aait  provideboy  je  choisi- 
rai après  examen.  Aristdpbane  de  Byxance, 
cité  dans  les  Scholiet  M  et  Q  :  iicoirrcvtro- 
(i»i,  içtpt<Xi4«».  —  'Htic  *pi<rrfi,  (eam) 
qtUB  optima  ('<<),  celui  qui  sera  le  meilleur* 

396.  'E^offXCffaotvrec,  ayant  équipé  (ce 
naTire).  —  'Ev^aop.ev,  nous  (le)  lance- 
rons sur. 

397.  'Eicei,  pattquaniy  et  non  pas  quia  ,- 


car  Télémaque  ignore  qne  la  voix  qu'il 
vient  d'entendre  est  celle  d'une  divinité. 

398.  TcTiTipivo;  ^Top  n'a  pas  ici  le 
sens  ordinaire  d'affliction.  Télémaque  a 
seulement  l'esprit  préoccupé,  ou,  si  l'on 
veut,  inquiet.  C'est  à  cette  idée  qu'il  faut 
réduire  l'expression.  Scholies  £  et  S  :  ovx 
éoxvOpuicaxÙK,  àXXà  xal  çpovTiCwv,  di^ 
àiro8Ti(jicîv  piXXfdv. 

300.  XviC{Aivouc,  nudantM,  c'est-à-dire 
exeorianUt  :  écorcliant.  Les  Alexandrins 
marquaient  l'origine  et  le  sens  du  mot  en 
l'interaspirant  avrc  l'esprit  mde  sur  l'iota. 
Hérodien  (SchoUes  E  et  R)  :  àvlc|jkévov; 
daaéfoC)  àitô  toû  tY)(ii.  ODiuiivci  tï  in- 
^ipovToc,  Y^iJivovvTaç.  11  cite  le  vers  XXII, 
80  de  V Iliade  :  xoXitov  àvtC(Aév7i....  Yoyex 
la  note  sur  ce  vers.  Là  dcvupivT)  signifie 
taxons^  et  par  suite  nudans;  ici  laxaates 
ne  s'entendrait  pas.  —  EOovTOc,  attantet, 
ratissant  :  faissnt  rôtir.  Ils  tournaient  eax- 
mêmes  les  broches.  On  voit,  par  ce  vers, 
que  les  prétendants  savaient  se  donner  de 
l'occupation,  et  que  nous  n'avons  pas  en 
tort  de  voir  dans  6atwpivovc,  vers  347, 
l'emploi  de  la  journée  entière,  et  non  pas 
uniquement  les  heures  du  festin  propre- 
ment dit. 

301 .  TeXàffa;.  Antinoiis  traite  Téléma- 
que comme  un  enfant.  On  ne  peut  pas 
dire  précisément  qu'il  te  moque  :  il  sourit 
avee  un  air  de  supérioiité.  —  TTkXti&dx^^o  • 
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Ï7)Xi[iLax'  ù^j/aY^pTi,  (Jiivoç  iox^xe,  jxt^ti  toi  àXXo 
év  CD^Ôeffai  xaxàv  pieXiTco  £pyov  Te  £uoç  t6, 
âXXà  fiLOt  £(jOt£(A£v  xal  tcivépiev^  &ç  x6  icdcpoç  icep. 
Taura  U  toi  pwxXa  uàvTa  TeXeuTT^couatv  X^oiol, 
vîia  xal  èÇa(TOi><  êpixa^,  îva  Ooaaov  ïxïjai 
èç  IIiîXov  T^yaô^Yiv  {jceV  àYauoO  iwcTpoç  àxoui^v. 

Tàv  S*  a5  TYjX£(jLaj^oç  iteTcvufji^voç  àvxfov  YjôSa  • 
XvtCvo*,  oûitcoç  £cTiv  ôicepçtàXoiai  (xeô*  Û(jlîv 
Sa(vu<jOa(  t'  àxiovra  xal  eùçpofveoOai  IxyjXov. 
''h  oÙ)^  (ïXiç  ôç  xà  TOipoiÔev  êxefpÊTe  iroXXà  xal  êaÔXà 
xTi^(jLaT'  é(jLà,  fi.vYjaT7ipe<,  èyw  S'  £ti  vT^itioç-Jja; 
NOv  8'  5t€  St^  (J^y^^î  ^^F  ^*^  âXXcav  fxuÔov  &xou(ov 
uuvOdcvofxai^  xal  Si^  (AOt  dl£ÇeTai  £vSo6i  Oufxo;, 
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Os  a  Ta,  I,  440,  lOùç  irpoOvpoto,  droit  au 
yettibule. 

302.  '£v  t'  dtpa....  On  a  TU  plnsieurt 
foii  ce  ven  dans  Vltiade,  et  on  le  rererra 
dans  VOdjrssée, 

808-304.  Tôt  dépend  de  {uXérto  :  tibi 
eurm  *it» 

30b.  Mot  est  explétif,  comme  notre  moi 
dans  prends-moi  le  bon  /*arti,  —  '£o6ic- 
|icv  xai  ictvc|iev,  mange  et  bois.  L*infinitir 
est  dans  le  sens  de  l*imp«ratif. 

809.  TaÛTO,  ces  choses,  c'est-à-dire  ce 
que  Télémaqne  arait  demandé  aux  Acbéens 
on  Itbaciena  dans  l'assemblée,  et  qu'Anti- 
nous va  rappeler.  —  Toi....  TtXeuxifjffOU- 
9tv,  tibi  perficieni.  Rien  ne  manquera 
pour  assurer  le  succès  du  voyage  :  bon 
navire,  excellents  rameurK.  On  se  rappelle 
que  Léocrite  avait  déclaré  le  voyage  im- 
possible. Antinoiis  est  moins  féroce.  Il 
vent  bien  que  le  désir  de  Télémaque  se 
réalise;  mais  il  est  c*onvaincn,  comme  Léo- 
crite, qu'Ulysse  est  mort,  et  que  les  pré- 
tendants peuvent  en  sécurité  continuer  leur 
train  de  vie  habituel. 

810.  *Titep9tÂXot9t.  Les  prétendants 
eux-mêmes  se  donnaient  l'épitbète  de  Oicep- 
fiaXot.  Yoyex  le  vers  XXI,  289. 

84  4.  'AxéovTa,  silenterriy  sans  protes- 
ter. Ancienne  variante,  àéxovxa,  invitum^ 
à  contre-cœur.  On  pourrait  croire,  d'après 
les  SehoUe*  Ht  qne  la  paradose  alexandiine 


donnait  àcxovTC,  car  àxéovta  y  est  cité 
eomme  une  le^on  propre  à  Rhianus  :  o^tcs 
Ypdcçti *Ptavôc.  YpÂÇtTat  $à  xal  àé x  o vx  a. 
Les  deux  écritures  semblent  aussi  bonnes 
I*nne  que  l'autre;  mais  il  est  bizarre  d'é- 
crire îxéovTa.  et  de  mettre  en  regard, 
comme  on  l'a  fait  dans  l'Homère-Didut, 
invitum.  Fsesi  a  préféré  àéxovTa,  et  il  était 
dans  son  droit;  mais  tous  les  antres  édi- 
teurs ont  conservé  la  vnigate. 

3 la.  'H  oOX)  monosyllabe  parsyniaèse. 

84  4.  Mcyo^,  adultuSf  devenu  un  homme. 
Télémaque  se  sent  en  possession  de  toutes 
ses  facultés.  Il  a  cessé  d'être  un  viQirtoc,  un 
être  sans  parole,  c'est-à-dire  un  enfant  qui 
ne  se  rend  pas  compte  des  choses,  qui  ne 
réfléchit  point,  qui  ne  raisonne  point.  Au- 
jourd'hui il  comprend  tout,  et  il  a  con- 
science de  son  devoir,  qui  est  de  venger 
Ulysse.  —  Ka(  équivaut  à  xai  fixt  :  et  puis- 
que. De  même ,  an  vers  suivant,  xal  6n  c*^ 
pour  xai  fixe  Ôiq.  —  'ÀXXwv  |iù0ov  àxoûiov. 
11  s'agit  des  observations  que  Télémaque 
a  souvent  entendu  faire  par  les  amis  d'U- 
lysse sur  l'indignité  de  la  conduite  des  pré- 
tendants. 

315.  IIuv6àv0{jiat  a  on  sens  très-éner- 
gique; et  l*on  a  raison  de  le  traduire  par 
pereipio^  ou  mieux  encore  par  eomperi.  Té- 
lémaque a  l'intelligence  claire  et  nette  de 
ce  qu'on  lui  dit  de  ses  droits  comme  re- 
présentant d'Ulysse,  comme  chef  de  i 
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EÎ|Xi  fiiv  (oôS*  àXfï]  ôSàc  IweTai  t^v  dyope^co) 
^(XTOpoç  •  où  yàp  vYjà<  èiri^êoXoc  oôS'  ép&xàcov 
YfYvofxai  •  ôç  vu  itou  ûfjifxiv  èeftraTO  xipSiov  eïvai. 

'H  ^a,  xal  cx  X^^P^^  X"P*  <"^^<y*'f'  'A^vriv^oio 
[^eïa  •  [xvYjcrrîjpeç  Se  S^fjiov  xàia  SaÎTa  itivovTo] . 
Ot  S'  éiceX(66euov  xal  éxepT^[jieov  ëiciedatv  * 
o^$£  Si  ttç  efiteffxe  vicov  u7cepY)vope6vTu>v  ' 

'h  (jiàXa  TrjXijxoxoç  çrfvov  fjfjiïv  jX6p(jL7)pfi^ei. 
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en  Tabsenee  de  son  père.  —  On  pent  laÎMer 
à  icuv6à>otiai  M  signification  ordinaire,  si 
Ton  |n«Dd,  oomme  faisaient  quelques  an- 
ciens, ixovfaiv  icw6âvo|i.ai  pour  itw0av6- 
(uyoc  &xova>.  Sekolies  B  :  àvtMtpofi^ 
2onv  dcvtl  ToO  nvv0av6|ievoc  àxova>.  Il 
semble  pourtant  que  la  conscience  de  Té- 
lémaqae  ait  en  besoin,  pour  s'éTeiller  tont 
à  fait,  d'être  un  pen  aiguillonnée  par  d'an- 
tres. Yojes  le  discours  de  Minerve,  I,  253- 
306.  La  Teille  même  de  l'arrivée  du  faux 
Mentes,  le  fils  d'Ulysse  était  encore  bien 
loin  de  la  perfection  que  supposerait  cette 
volonté  personnelle  de  savoir  et  de  juger. 
On  se  souvient  que  Minerve  lui  dit,  I,  396- 
397,  de  cesser  tont  enfantillage  :  o05é  xi 
«8  XP*^  vYiniàot?  hxitxs.  Il  n'est  vraiment 
un  homme  que  depuis  hier. 

316.  llitpiQaco.  Télémaqne  tire  la  consé- 
quence des  prémisses  qu'il  rient  de  poser. 
11  connaît  son  devoir,  et  il  est  en  état  de 
l'accomplir  :  il  l'accomplira.  Scholies  B 
et  S  :  ta  i^;,  vvv  8'  6tc  6i^  ItL^yac  ^^}f-^9 
Ktipriffa»  &(  x'  v(i(i.i....  —  'Eici  doit  être 
joint  il  l^Xcd. 

818-349.  El(u....  i|j.TCOpo;,  profieUcar 
aliéna  nave  vectus,  je  partirai  comme  sim- 
ple pasaager.  Ceci  est  un  reproche  aux  pré- 
tendanU.  Si  on  lui  avait  accordé  ce  qu'il 
demandait,  il  ue  serait  pas  réduit  à  Taire  ce 
que  font  les  vulgaires  voyageurs,  ou,  si 
Ton  rent,  les  trafiquants  ;  car  trafiquant  et 
Toyageur  sont  termes  synonymes  pour  Ho- 
më«,  puisque  tont  Toyageur  emportait  avec 
lui  des  objets  d'échange.  Scholies  B  et  Q  : 
el(i,t  |iàv  i(iKopo< ,  5  ioTtv  iici6àtr,c, 
lui   >T»dç   àXXoxpfaç,   àvtl   vavxXi^pow, 

Nijè;  iiâi&oioç,  navie  compas,   ayant  un 


navire  à  moi.  Scholies  B  et  Q  :  2iki^- 
6oXoc  8à  oYiiiaCvu,  Sk  fviatv  6  IIopç^ 
ptoc,  iitvviyfij  xal  iYxpa'riS,  xal  Stono- 
TviV)  àir6  Toû  ^âXXeiv,  5  <<m  toO  oxoicov 
Tuxvàvtiv.  D'après  cette  explication,  ijcf^» 
6oXoc  signifie,  littéralement,  ayant  obtenu , 
Ainsi  le  reproche  aux  prétendants  est  tont 
à  fait  direct;  et  Télémaque  dit,  selon 
Porphyre  :  ■  Car  vous  ne  m'avez  point  ac- 
cordé le  navire  que  je  demandais.  »  C'est 
l'interprétation  que  dévdoppe  Hayman; 
mais,  ce  qui  est  bizarre,  le  commentateur 
anglais  ne  nomme  point  Porphyre,  et  Ton 
dirait  qu'il  croit  inventer  du  nouveau  :  c'est 
du  vieux  d'il  y  a  seize  siècles.  En  tout  cas, 
le  repnicbe  direct  aux  prétendants  est  ar- 
ticulé au  vers  330  en  toutes  lettres. 

834.  £xào'aT(o).  Ancienne  variante, 
oTcàasv.  Notre  vulgate  est  la  leçon  d'Ans- 
tarque. 

833.  *Peïa'  iAvijaTY)p»<....  Ce  vers  a 
été  condamné  comme  inutile  par  Aristo- 
phane de  Byzance  et  par  Aristarque.  Scho- 
lies }A,(^^K:  h  OTtXOÇ  OÎTOÇ  à^eTtÎTOIt 
fiK  9ccptrc6c.  npoTi^Tti  hï  xal  ^pi<rro- 
çdvv);.  Hayman  et  La  Roche  sont  les  seuls 
éditeurs  récents  qui  ne  mettent  point  de 
crochets.  Hayman  dit  qu'il  faut  pourtant 
bien  qu'on  retrouve  lea  prétendants  :  «  but 
«  were  left  the  suitors  in  300  preparing 
«  the  banquet,  and  the  subject  is  hère  na- 
«  tnially  resuroed.  »  Mais  ol  8(é)  au  vers 
suivant  suffit  largement  à  cet  office,  puis- 
qu'il ne  peut  désigner  que  les  prétendants. 
D'ailleurs  ^tla  n'est  fws  clair,  et  8o|fcOv 
xâra  fait  difficulté.  Télémaqne  a  tenté  un 
effort  pour  dégager  sa  main,  et  ce  n'est 
pas  dans  la  maison  que  les  prétendants  tra- 
vaillent, mais  dans  la  cour. 
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"H  Ttva;  èx  IIijXou  àÇei  àfxiîvTopaç  -^[xaô^svTOç, 
^  6yt  xal  SitàpTYiGfiv,  iizû  vu  irep  fexai  aîvôç  • 
i^è  xal  eîç  'E<piîp7)v  iWkii,  itfetpav  àpoupav, 
èXOsïv,  3çp'  IvGev  6u(jioç6<Jpa  (pdtpfjtax'  ^i^efxT), 
èv  Se  P^Xy)  xpTjTÎjpi  xal  i^ixla;  nàvxaç  ôXé^cn). 

"AXXoç  S'  aux*  EÏTceoxe  vicov  ôicepYjvope^vTcov  • 
T{ç  8'  oW  et  x£  xal  aùxàç  îàv  xofXïjç  litl  vyiôç 
T^Xe  ç(X(ûv  àit(JX7)Tat  àXoSfxevoç,  ô<rïi6p  bSuaaetîç  ; 
OÛTO)  xev  xal  {jiaXXov  ôçéXXeiev  irdvov  (î[X(jiiv  • 
xTi^(jiaTa  yàp  xev  iràvTa  Saaa^ixeOa,  o2x(a  S'  aSxe 
toiJtou  (XYjTipt  SoifJiev  l^eiv,  t^S'  Saxiç  ôuufoi. 

""iîç  <pdtv  •  ô  S' ô^'^poçov  GàXafxov  xaTe6>^a£T0  iraTpàç, 
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S28.  *EfVpY)V.  Il  ne  s*agit  pas  de  Co* 
rintlie,  mais  d'Éphyre  en  Thesprotie,  ville 
assez  peu  éloignée  d'Ithaque.  Scholies  M  : 
t9)v  èv  8e<Ticpa>T(q(,  oOx,  &ç  ëvioi,  t^v 
KopivOov.  Cette  note  est  une  citation  tex- 
tuelle d'Aristarque.  Voyex  la  note  sur  le 
▼ers  II,  659  de  V Iliade.  Il  est  probable 
que  c*est  surtout  Tapposition  7iÎ£ipav 
âpoupsv  qui  empêchait  Aristarque  de  voir 
ici  TÉphyrc  de  Bellérophon  {Iliade^  VI, 
462).  On  n'a  jamais  parlé  de  grasses  terres 
arables  dans  l'Isthme,  ni  aux  environs. 

S30.  KpT)Tiipt,  dans  le  cratère,  c'est-à- 
dire  dans  le  grand  vase  où  se  faisait  le  mé- 
lange de  vin  et  d'eau  pour  les  convives,  et 
où  l'on  puisait  avec  des  coupes.  Empoi- 
sonner le  cratère,  c'était  empoisonner  tous 
les  prétendants. 

338.  "ÛiTiccp  '0^U9<x£uc,  sous-entendu 
àir(;^).eTO  àX(0|«.evo;.  Les  prétendants  sont 
persuadés  qu'Ulysse  est  mort. — Remarquez 
qu'il  n'y  a  point  de  négation  dans  la  phrase 
grecque.  En  français  il  en  faut  une;  car. 
Qui  sait  s*il  moiirra  ?  serait  une  objection 
qui  n'a  pas  été  faite,  et  iausserait  k  pensée. 
Le  jeune  insolent  exprime  une  espérance. 

334.  ^OçéXXeiev  tcovov  est  dit  ironi- 
quement, car  ce  surcroît  de  besogne  ne 
sera,  comme  on  va  voir,  que  le  plaisir  de 
se  partager  l'héritage  de  Télémaque.  Scho- 
lies  M  :  ....  i^  2v  elpuvei'qp,  o^Itcoc  if)|«.Tv 
(lEiCova  icapi^ei  xaxà*  {Acptffât&eOa  y>P 
avTOÛ  Ta  XTi^(AaTQL  D'autres  Fentendaient 
d'une  compétition  plus  vive  entre  les  pré- 
tendants, à  canse  sans  doute  de  U  part 


d'héritage  qui  reviendrait  h  Pénélope. 
Mêmes  Scholies  :  oOrcoc  àv  Vjpuîâv  v]0(v)oi 
TO  xarà  iiffv  (jLvndTEtav  Ipyov.  Mais  l'iro- 
nie s'accorde  mieux  avec  le  souhait  contenu 
dans  les  vers  332-333.  —  Je  remarque  en 
passant  que  Hayman,  qui  explique  le  vers 
334  par  une  ironie,  ne  dit  pas  plus  qu'à 
propos  de  éirY]6oXo;  qu'il  ne  fait  que  ré- 
péter une  tradition  de  l'école  d'Alexan- 
drie. J'ajoute  qu'ici,  comme  partout  oà 
Homère  se  servait  du  mot  9c6vo;,  Aris- 
tarque avait  noté  le  sens  précis  de  ce  mot, 
Scholies  M  et  Q  :  07]tJk£((i>aai  Sti  irôvov 
Ti^v  £vcpyetav  xai  xaxotcdOeiav  Xéyci  A 
icoirin^;,  oùdénoTe  ôè  'riiv  àXyv)8éva. 
y  oyez  hi  note  du  vers  II,  291  de  V Iliade, 

336.  Toutou  est  dit  avec  une  intention 
méprisante  :  istiuSy  de  ce  petit  garçon.  Ce 
mot  dépend  de  otxCa,  mais  il  est  sous-en- 
tendu après  (iY)Tépt.  —  *H8*  8<rciç  équi- 
vaut h  xai  èxeCvcj)  5<mc  :  et  à  celui-là  qui. 
—  'OnvCoi,  sons-entendu  «vn^v. 

337.  *t2;  çav.  Dans  les  Scholies  E,  &( 
çdv  est  donné  comme  variante,  et  àç  içav 
comme  la  vraie  leçon;  mais  &(  içoev  est 
impossible  ici.  Il  est  probable  que  la  note 
a  été  altérée,  et  que  i^av,  au  lieu  d'être  le 
lemme  ou  l'en-téte,  n'était  qu'une  glose 
écrite  au-dessus  de  çdv.  II  y  a  une  trans- 
formation du  même  genre,  dans  les  Scko^ 
lies  H,  à  propos  de  inavÇYiaEiE,  glose  de 
ôçé^Xeiev,  changée  en  variante  par  l'intro- 
duction de  Ypo  comme  ici  çàv  est  précédé 
de  YpàfSTai  xoii.  Buttmann  rend  très-bien 
compte  de  ces  grossières  erreurs  :  «  Nimi- 
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eôpùv,  éfôi  VTQxàç  yj^wjbç  xal  )(OLkxb(;  Ifxetxo, 
ia^ç  t'  iv  )^Y)Xotatv,  (ïXiç  t*  eiûSeç  IXatov  • 
2v  Se  id^Oi  otvoto  icaXaiou  i^Suic^TOio 
£(jTourav,  àxpYjxov  Oetov  iroiràv  ivxàç  Ij(^ovt6ç, 
é^efTjç  iroTi  Toïj^^ov  dpTip^Teç,  eïiroi:'  *08i>a(T£Ùç 
otxaSe  voan^aeie,  xal  àXyea  itoXXà  [xoyT^aaç. 
KXYjraral  8'  ïiœaov  aavfSeç  iwxtvûç  àpapuiat, 
8ixX(S£ç  •  iv  Se  Y^viJ^  Tajxfï)  vùxTaç  t£  xal  -^(xap 


81 
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345 


1  com  lecdones  qnoque  yariantes  hb- 
I  sine  ngla  yp.  apponerentur,  alii 

■  postea  ezacriptores,  qui  addere  solerent 
«  omiaaajB,  iis  etiam  sabinde  Tocibiu  ad- 
«  debant^  qne  pro  înterpretamento  appo- 
«  ntae  estent.  »  —  8dXa|JL0v.  Il  ne  s'agit  pas 
d*ane  cbambre  i  coacher,  mais  d'un  ma- 
gasin. Ce  magasin  était  toat  à  la  fois  un 
trésor,  une  garde-robe  et  un  cellier,  comme 
on  Ta  le  yoir  par  les  rers  qui  suivent.  Quel- 
ques-uns prétendent  même  que  ce  OdlXafAOc 
d'Ulysse  était  une  voûta  souterraine,  une 
cave.  Le  texte  ne  le  dit  pas  ;  et  ce  n'est 
point  dans  nne  cave  que  l'on  serre  des  ha- 
bitSj  ni  même  du  cuivre.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire,  c^est  que  le  magasin  était  plus 
on  moins  en  contre-bas  du  rez-de-chaus- 
sée, puisqu'on  descendait  pour  y  aller  (xa- 
xe^viasTo).  L'épithète  04'6po9ov  donne  une 
idée  tonte  différente  de  celle  de  vo&te. 

3S8.  "OOi  V1QTÔ;.  Aristophane  de  By- 
lanœ  écrivait,  en  un  seul  mot,  60iwy)tô;, 
doublant  le  v,  comme  on  le  faisait  dans 
certains  cas  pour  rendre  longue  une  syllabe 
brève  de  nature.  Suivant  Aristarqne,  l'ex- 
pédient est  inutile  ici,  et  la  finale  de  50i 
compte  légitimement  pour  une  longue,  par 
le  (ait  de  la  césure.  Scholies  H  et  H  : 
j^pioTOfàvnic  66ivvT)Toc  Ypofftdiàfiuo 
w,  <i>c  xh  ivi|i|UY£poiaiv  (vers  94)  •  î^pi- 
orapxo;  8è  di'  ivèc  v.  Porson  :  «  Hinc 
«  liquet,  jam  olim  in  duas  sectas  divisos 

■  fusse  grammaticos,  quorum  alteri  in 
«  heroid  versus  cassure  liquidas  dupUca- 
«  verint,  alteri  non.  »  —  Nv)tôc  f  aceumu-m 
iatiu ,  entassé.  C'est  nn  &« ot^  elpT)(ii(vov. 
Mais  ou  est  s6r  qu'il  y  a  eu  un  verbe  véci>, 
ou  w)éci>,  signifiant  gntasserf  car  on  a  vu, 
dans  VIli4uie,  IX,  437,  vT)T)aà<T9w,  et  VU, 
427,  éicsvi^vsov  :  deux  exemples  où  le  sens 
est  manifeste,  et  on  l'on  s'accorde  à  recon- 
naître le  veibe  auquel  appartient  vy)to<. 

ODYSSÉE. 


839.  "EXatov,  selon  quelques-uns,  n'est 
pas  de  l'huile  proprement  dite,  mais  nne 
préparation  pour  l'usage  externe,  on  même 
quelque  suc  odoriférant  d'une  onctuosité 
analogue  à  celle  de  l'huile.  Ils  ne  le  con- 
jecturent qu'à  raison  de  l'épithète  c0(58ec* 
Mais  que  savons-nous  si  l'odeur  d'huile 
n'était  pas  agréable  aux  anciens?  Les  peu- 
ples méridionaux,  encore  aujourd'hui,  font 
leurs  délices  de  l'huile  rance.  C'est  peut- 
être  la  rancidité  qu'Homère  exprime  par 
eOûScc.  Au  reste,  pourquoi  n'aurait-on  pas 
mis  dans  l'huile  ordinaire  quelque  arôme 
pour  en  relever  la  iaveur  et  l'odeur? 

340.  'Ev  8é,  et  dedans,  c'est-à-dire  dans 
le  magasin.  —  IICBoi  n'a  rien  de  commun 
avec  ce  que  nous  appelons  des  tonneaux. 
On  mettait  le  vin  dans  de  grandes  jarres 
de  terre,  comme  celles  où  nous  mettons 
l'huile  d'olive.  Le  9ti6oç,  demeurant  immo- 
bile à  sa  place,  n'avait  pas  d'anses.  La 
cruche  à  deux  anses,  à|Afi9opcvç,  était  un 
pot  de  dimension  portative,  comme  l'indi- 
quent sa  conformation  et  son  nom  même. 
C'était  le  kiOo;  des  marins. 

341.  'AxpY)tov  8eîov.  Les  deux  épithè- 
tes  sont  intimement  unies.  Les  Alexandrins 
mettaient  certainement  l'hyphen.  Il  s'agit 
de  vieux  vin  en  nature,  arrivé  à  toute  son 
excellence. 

346.  'Ev  ne  signifie  plus  dans  l'intérieur 
du  magasin,  mais  simplement  dans  la  mai- 
son. Le  magasin  était  fermé;  on  n'avait 
donc  à  veiller  que  sur  k  porte  qui  le  fer- 
mait, c'est-à-dire  à  l'extérieur  de  cette 
porte.  D'ailleurs  il  serait  ridicule  de  dire 
qu'Eoryclée  restait  nuit  et  jour  dans  le 
magasin,  puisque  nous  l'avons  vue,  I,  4S8- 
448,  rendre  à  Télémaque  des  soins  domes- 
tiques, et  puisque  Télémaque,  au  vers  348, 
la  fait  venir  au  magasin  :  OdXapiovSe  xo^ 
Xéaaoç.  Biais  ce  qui  est  incontestable,  c'est 

1  —  6 
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i(JX\  ^  'roivT*  èçûXaaae  vdou  iroXuiSpefYidiv, 

EùptîxXei',  'iîiroç  Gu^dlTYip  neicnjvoptôao. 

T^v  t(5t6  T7iX£(jiax^o<;  npoaiçiri  ôàXafJicJvSc  xoXfocraç  ' 

Mal',  àye  8>^  (xoi  oîvov  év  àfi-çiçopeuciv  àçu^aov 
•fjSùv,  ÔTiç  {xeTà  xàv  XapàxaTOc;  8v  où  çuXdl<j(xeiç, 
xeïvov  ôiOfjLévTj  xàv  xdl(ji(jLOpov,  eÎTcoGev  IXÔoi 
Aïoys"^^^  'oSuaeùç,  ôàvaTov  xal  KTJpoç  àXù^oç. 
AcàSexa  S'  l(xitX7]aov,  xal  ircifxaaiv  àpaov  âiravxaç. 
'Ev  Bi  (JLot  àXçira  )(^euov  èiippaçéeaai  Sopoîatv  • 
efxoai  8'  itrziù  [kiipoL  (jLuXYjçàirou  àXçkou  àxT9)ç. 
Aùrii  S*  oÏY)  foôi  •  xà  8'  àOprfa  uàvxa  T£Ttîj(^6(i)  • 
éoTiiptoç  yàp  èy^^  alpT^(TO|xai,  ôuirdre  xev  SVj 
fxiQTTjp  £Îç  ÛTOpû'  àvaê^  xo(tou  Te  (jiSïjTai. 
E?(j.t  yàp  è<;  SuàpriQV  xe  xal  i<;  IIiîXov  i^fJiaôcJevTa, 
v^OTov  TOU(r6(Ji£vo<;  itaxpàç  ç(Xou,  lî^v  itou  àxoiiffu). 

^'ûç  <pàxo  •  xcixiKjev  Se  (fCkri  Tpoçoç  EùptixXeia, 
xat  ^'  ôXoçupO(ji£vY)  l[u£a  irTepdevxa  icpo<nitîSa  • 


350 


355 


360 


qu'en  qualité  <1«  TafJiCT)  die  ayait  la  res- 
ponsabilité des  trésors  contenus  dans  le 
magasin,  et  qu'elle  yeillait  sans  cesse  à 
leur  conservation,  s*assurant  avec  soin  que 
la  porte  était  en  bon  état  et  soigneuse- 
ment fermée. 

346.  'Eax*  «**  poof  i^<yxt  («raO»  «*  "<>"* 
pas  pour  £<j^e  de  ix^à.  On  peut  joindre 
èv  à  iaxe  :  ineraty  était  dans  la  maison. 
Biais  rien  n'y  oblige,  et  chacun  des  deux 
mots  a  son  sens  complet  en  lui-même.  — 
IlàvT(a)  est  dit  de  tout  ce  qui  était  dn 
domaine  de  la  xaiiCiQ,  et  non  pas  seule- 
ment des  trésors  contenus  dans  le  magasin. 

347.  EùpuxXei',  ''Û7C0;....  On  a  tu  ce 
vers,  I,  429. 

350.  "Oti;  fiCTà  tàv  XapwTotTOç,  cVst- 
à-dire  6(Ttic  iaxï  XapwraTOC  \uxà  tov,  et 
en  prenant  tov  comme  IxeTvov,  quand  11 
marque  l'excellence.  Téléroaque  ne  demande 
que  du  vin  de  deuxième  qualité,  et  réserve 
pour  son  père  le  vin  le  plus  parfait.  Les 
anciens  faisaient  remarquer  cette  délica- 
tesse. Scholies  M,  Q  et  Y  :  y  pY)atàv  ^8oç 
(inofaîvei*  oO  yàp  tôv  xàXXidTov^  &XXi 
Tàv  (mt'  éxeîvov  8etiTepov  alTCÎ,  t6v  8c 


icpotepevovra  t$  irarpi  çuXâadct. — *0v. 
Ancienne  Tariante,  £v,  pluriel  qui  s'expli- 
que très-mal,  et  qui  n'est  qu'une  fante  de 
transcription  datant  de  l'époque  où  l'on  a 
commencé  à  distinguer  pour  l'œil  Tomicron 
et  l'oméga. 

353.  "^pacv,  arrange  :  boucbe.  Grand 
Étymologique  Miller  :  Ion  yàp  ipOD  th 
&P(jl6C(i)j  6  (liXXttv  £pffw,  A  à^pioro^ 
yipaa,  olov*  8upa;  aTa6(ioî(rtv  Inyjpaev 
(Iliade j  XIV,  339),  àvti  toO  iç^ppioaev* 
xai  TCÛ(jLa<xtv  àpdov,  àvti  toO  içàpiiocrov. 

355.  Mérpa.  On  ignore  qneUe  était  la 
quantité  qu'Homère  appelle  une  mesure. 
Yoyez,  Iliade ,  VIT,  471,1a  note  sur  |a^Ou 
X(Xia  iiirpa. 

356.  'AOpôa,  conferta^  rassemblées, 
c*est-à-dire  mises  ensemble  sons  ma  main. 

357.  AlpV)(TO(j.ai,  j'enlèverai  :  sous-en- 
tendu icàvta  TaOra,  toutes  ces  provisions. 

S59.  EltJkt  Yàp....  On  se  rappelle  la  va- 
riante des  vers  I,  95  et  S85.  Ici  encore 
Aristarque  faisait  observer  combien  cette 
variante  était  fausse.  Scholies  H,  M  et  S  : 
{fi  StTtXv),)  ÔTt  ou5à  àvTttOOa  (J.vi^|ii)  t(« 
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Tlizxt  U  TOI,  çfXe  xixvov,  hl  çpeal  toOto  vdY][xa 
^icXfiTO.;  n^  S'  ib£kti<:  levai  toXXt?jv  éul  yaïav, 
jxoîîvoç  èàv  dy^'ï^I'ï^^  ;    0  S' ôXexo  T)Q>^6i  uàxpYjç 

0[  U  Tot  ocùt{x'  {^t  xoxà  f  pdaaovrai  ôic{(7G«i>y 
ôç  xe  S^cj)  çWyjç  •  xàSe  S'  aôtol  icdcvra  Sd^rovrot. 
'AXXà  (xiv'  a56'  tel  ooïat  xaôi^fJicvoç'  oùSi  t{  et  -^ 
TcdvTOv  te'  àTptiycTOv  xaxà  icArj^etv  oùS*  âX^Y)0^at. 

Ti^v  S*  au  TïiXifJLaj^oç  ir6icvu(jivoç  ivr^ov  yfiSa  ' 
Oipcrei,  [xaî',  teel  oSroi  Aveu  6eou  ii{Se  ye  ^ouXi^. 

np(v  y,  St'  Sv  IvSexiTT)  Te  Sua)&xàTY]  T£  yévrjToi, 
i^  ocàrj^  ico6£(7a(  xal  i9op[ji7]0évTo^  dbcouaou* 
d)ç  Av  [xiQ  xkcdGWTOL  xttTà  /p6a  xoXàv  2àirn(]. 
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363.  Toi,  iiiiy  à  toi.  Andemie  variante, 
ooi,  le  mot  de  h  prose* 

365.  Hovvoc  i^  &Yair)iT6(,  toi  qui  es 
(un  fils)  unique  (et  comme  tel)  tendrement 
BÎmé.  Sekolùt  S  :  |iovoYtv^C  âv  xal  &T>~ 
«éspicvoc. 

366.  ^kXXoyvcér^,  connn  par  d'antres, 
c^est-à-dire  îneonnu  de  noos.  Anciennes 
Tenantes,  àXXoyvfooTf^  et  &XXoYv(oTttV, 
Tune  donnée  par  les  Sekoliâs^  l'antre  par 
ApoUonios.  Cette  demiire  même  ne  chan^ 
rien  an  sens.  SekolUs  S  :  iv  t^  (ne*  àXXevv 
•MÙ  ùùx  Of  '  ifi(MW  Y(V(e«KO|jiv«p  ivX^Bti. 

367.  01,  enx,  c'est-à-dire  les  préten- 
dants. —  Toi,  iièi,  à  toi.  —  16vTt  éqoi- 
rant  à  «opiuOcvrt  :  parti  en  yoyage.  — 
'Oictffom,  m  poêienuH.  "Vojtst  plus  haut, 
vers  270,  la  note  sur  ftictOev.  Hais  ici  cet 
avenir  n'est  qne  le  temps  qui  suivra  iauué- 
diatement  le  départ  de  Télémaque  :  pott^ 
hoc,  dès  cet  instant. 

868.  'ûç  xs....  fOCis;,  tu  penas,  afin 
qne  tu  périsses.  —  Td5f ,  ces  choses.  En^ 
rydée  montre  du  doigt  les  trésors  entassés 
dans  le  magasin. 

369.  *E'k\  ffot9t,  snr  ce  qui  est  à  toi  : 
sur  ton  bien  ;  jouissant  de  ta  fortune.  Le 
mot  xa6i^{Uvoc  détermine  le  sens  de  iitC. 
n  ne  s'agit  pas  d*nn  travail,  mais  d'une 
possession  paisible  et  incontestée. 

373.  If\»0r,<jaa0ai.  Ancienne  rarianle, 
(&uOi^9taOai,  mauvaise  coirection  de  | 


Les  poètes,  dans  cm 
sortes  de  phrases,  se  servent  tonjoors  de 
rinfinitif  aoriste. 

374.  'EvftsxdtT)  TS  S\Ms8cxdTn  Ti.  Noos 
mettons  ou  et  non  pas  et  dans  l'expression 
iraoçaise  correspondante  :  on  le  onzième 
jour,  on  le  donxième. 

375.  *II  aùxirt  «oOérai....  Pénélope  ne 
tomberait  dans  le  chagrin  qne  quand  die 
saurait  qne  Télémaque  a  pris  la  mer.  H 
y  a  donc  ici  une  hjstérologie;  on  phrtAt 
xal  &f  optiT)OévToc  éûcovoat  doit  être  pris 
comme  une  explication  de  ico^éoai,  et  il 
équivaut  à  àxoCvaaa  if&à  &f  opftiiOîîyat. 
Télémaque  peut  rester  absent  de  la  rille 
durant  plusieurs  jours  sans  que  sa  mère, 
s'inquiète,  si  elle  suppose  qu'il  soit  allé 
voir  le  vieux  Laërte  ou  quelque  ami,  on 
qu'il  soit  à  la  chasse  dans  la  montagne,  et 
qu'il  s'y  attarde  par  dégoût  de  ce  qui  se 
passe  an  palais. 

376.  KaTtt...  iâftr^f  eorrumpat^  qu'elle 
gâte.  Scholies  P,  S  et  Y  :  5ia^t(pi;|.  Le 
rerbe  IAxtu  a  un  sens  très-énergique. 
C'est  proprement,  frapper  de  la  main, 
Télémaque  semble  donc  avoir  peur  non- 
seulement  que  Pénélope  flétrisse  sa  beauté 
dans  les  larmes,  mais  qu'elle  se  meurtrisse 
les  juues,  comme  on  faisait  dans  les  Inné- 
railles.  ApoUonins,  au  lien  de  làirq),  lit 
Ue^.  Mail  Télémaque  veut  qu'on  prenne 
les  devants  sur  le  désespoir  de  Pénélope, 
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Aùxàp  iiul  y  ifxoaiv  Te  TeXetS-DQdiv  te  tov  8pxov, 
aÛT{x'  lneiTà  ot  oFvov  êv  à(jL<piçopeOatv  àçuoaev, 
èv  Si  ol  àXçiTa  x^Oev  èiippaçieacjt  Sopotatv  • 
TYjXifxa/^oç  S'  £<;  ScijJiaT'  îa)v  p.v7)GT^paiv  ô(Ji{Xei. 

"Evô'  aux'  iXX*  èvdY)(j£  Oeà  yXauxûiii^  'AOi^vyj  • 
TïjXepià^Cf)  8*  tboJia  xaxà  irccJXiv  qi^ei^o  itàvTYj, 
xa(  ^a  ëxà(TT(p  ^ (otI  icapi(rua(jLivY]  f  àxo  (jlOOov, 
é(ntep(ouç  S*  £icl  VYJa  ôoVjv  àyipeoôai  àvcàyet. 
'h  S'  ailTE  ^povfoto  NoT^fAOva  çatôifxov  ulàv 

YJTCC  V^a  ÔOT^V  Ô  Si  ot  irpdçpWV  ÔTciScXTO. 

Au(X£t6  t'  T^iXioc  ffxt^covi:^  t£  itScjat  àyuicd  • 
xal  T^xe  vî)a  Ooïjv  tfXaS'  etpace,  iràvia  S' iv  aÙTÎj 


380 


385 


et  non  pas  qu*on  la  console  dans  le  déses- 
poir. —  Xp6a  iia>6v»  corpus  pentuium.  11 
s'agit  particulièrement  da  Wsage. 

377.  Beâv  (Uyav  5pxov  (deomm  ma- 
gnum jusjorandum  )  ne  signî6e  point 
qn'Euryclée  jure,  comme  faisaient  les 
dieux,  par  le  Stys.  Le  génitif  Oiâv  est  là 
ponr  un  adjectif  qui  n'existe  point,  et  qui 
signifierait  invoeatù  dits.  Euryclée  pro- 
nonce un  serment  solennel  en  prenant  les 
dieux  à  témoin^  et  même  en  nommant  cer- 
tains dieux  comme  garants  de  sa  parole. 
Voyei  les  formules  de  serment  chez  Ho- 
mère, et  notamment,  Iliade^  III,  S76-S79. 
—  ^icw{ivu  équivaut  simplement  à  &(iw, 
comme  àicôcme,  Tiiade^Wl^  446,  à  élite. 
Dans  b  langue  ordinaire,  la  préposition 
détermine  le  sens  du  verbe,  et  àic6(Avu(M 
signifie  abjiiro,  le  contraire  de  juroé 

378.  TeXcOxiiatv»  elle  eut  achevé,  c'est- 
à-dire  elle  eut  prononcé  la  formule  tout 
entière.  —  Tôv  est  emphatique^  et  il  équi- 
vaut à  \UyaiVi  Tépithète  de  Spxov  an  vers 
précédent. 

379-380.  AOtCx*  liteitd  ot....  Voyea 
plus  haut  les  vers  349  et  364. 

384 .  '£(  5û{iat^  l(ov.  On  voit,  par  ces 
mots,  que  le  magasin  d'Ulysse  était  situé 
à  quelque  distance  de  la  grande  cour  et 
de  la  salle  des  liauquets. 

389.  'AX>(o),  une  autre  chose,  c'est- 
à-dire  un  dessein  dont  elle  n'avait  point 
ait  part  à  Télémaque. 


384.  *Exà9t<^.  Quand  le  nombre  de 
vingt  hommes  de  bonne  volonté  est  atteint, 
il  n*y  a  plus  rien  à  faire  à  œ  sujet.  Minerve 
ne  s'adresse  à  chacun  que  tant  qu'elle  n'a 
pas  ses  vingt  rameurs. 

386.  4>povtoto  No^fiova.  Ce  sont  là 
évidemment  des  noms  fictifs,  et  forgés 
d'après  le  caractère  supposé  des  person- 
nages. Scholicf  S  :  ice«oii)xev  icXoMTà 
ôvôiACTa. 

387.  Ticédexto  équivaut  ici  à  (wrf- 
<rx(TO  :  promUU^  s'engagea  (à  fournir  un 
▼aisseau). 

388.  Auaero.  Quelques-uns  pensent 
qu'on  a  tort  de  laisser,  dans  le  texte  d'Ho- 
mère, cette  forme  d'aoriste.  C'est,  selon 
eux,  une  irrégularité  sans  motif;  et  l'on 
devrait  partout  écrire  SuaaTo.  Mais  il  n'y 
a  pas  de  doute  sur  la  légitimité  de  la  vnl- 
gate.  Nous  pouvons  du  moins  constater  la 
tradition  antique.  Nous  pouvons  même 
citer  ici  la  théorie  alexandrine,  d'après  la- 
quelle ces  aoristes  sont  des  imparfaits,  for- 
més du  futur  pris  comme  présent,  Didyme  : 
eWOsv  ô  icoiurfic  tovç  {ifXXovToïc  iroXXct- 
xic  si;  ivtoiûTac  {xetdiYtiv.  loTtv  o^v  t6 
it^ifstxQ  icapgtxaTixèv  kith  âveorÔTo; 
ToO  Sv9«o.  Cette  note  ,  commune  aux 
ScholUs  E,  M,  Q  et  S,  est  certainement 
un  résumé  de  la  doctrine  professée  par 
Aristarque  dans  ses  commentaires. 

389.  Elpvae,  elle  tira ,  c'esUà-dire  elle 
fit  tirer,  elle  fit  lancer. 
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^X*  2T(6ei,  Taxe  v^ec  26(xaeX[jL0i  f  opéoucrtv. 

2T>j<r«  S'  ItC  ^«TX^'wîj  Xi(iiivoç,  icepl  S*  £(j6Xol  éxaipoi 

àOpdoi  T^Y^^^®^^  '  ^^  ^'  âxpuvev  ^xacrrov. 

"EvÔ'  aux*  iXX*  hfirtflt  6eà  yXocuxûici^  'AÔt^vyj  • 
Pt)  S'  t(JLevai  icpàç  ScopiaT  'oSikto^oç  ôefow  • 
?v6a  (jLVTjem^peaotv  iid  yXuxùv  ûicvov  Ijtov^y 
tCkéXjL  Se  icfvovToç,  X^^âv  S'  ?x6aXXe  xûiceXXa. 
CM  S*  euSetv  wpvuvro  xaxà  icrdXtv  oô8*  dfp*  ?ti  &?jv 
e(ai:\  b^d  oçiaiv  ôirvoç  êiri  pXeçipotaiv  ?mirrev. 
Aôxàp  TY)Xi{jiaj^ov  icpocr^Tj  yXauxoiictç  X6t^, 
éxicpoxoXecTaapLévTi  (jLeyàpcav  eùvat«Ta^û)v, 
MivTopi  el8o(jLivYj  T^fiiv  SijAotç  T^Sè  xal  ocùSi^v 

TYjXéfxaj^',  ^JSy)  |ji£v  toi  fôxvii][jLiSeç  éxaipot 
efat'  èir^peT(jLOi,  T^jv  (rijv  iroTtSiyH^voi  ôp(j.i^v  • 
dXX'  to(ji£v,  (xVj  Sif]6à  StaTp(6(i>[jiev  tôoto. 

*û;  àpa  çcûVT^ffacr'  T^daxo  IloXXàç  Xfti^vY) 
xapicaX{|jL(i)ç  •  ô  S*  IfiretTa  (jlêt'  ÏX'^ia  Païve  Oeoîo. 
Aùràp  Itoî  p*  iid  v^a  xan^Xuôov  i^Sè  ôàXaaaav, 


85 
390 


395 


400 


405 


880-890.  nàvta....  8icX(a),  omnia  ar- 
mameniay  tous  les  agrès. 

394.  ÎTt}9«|  statuit,  elle  plaça  :  elle  fit 
poster  (le  Darire). 

893.  'AX^(o).  Toyez  plas  faaat  la  note 
du  yen  383. 

896.  *£«(  doit  être  joint  à  Ex'ucv. 

898.  n>dC(  signifie  proprement,  elle 
faisait  errer,  Minerre  ôte  aax  prétendants 
tonte  conscience  d'eax-mémes.  Ils  ne  sa- 
vent pins  où  il^  en  sont,  ils  ne  snivent 
pins  le  fil  de  leur  pensée.  SchoUes  H  : 
icXovàoOai  ^  icapaçpovctv  iicotct. 

397.  01  8*  eCiètiv  &pvvvTO  xatà  tctô- 
>tv.  Il  s'agit  des  prétendants  qui  n^étuient 
pas  Itbacîens,  et  qui  logeaient  chez  des 
bâtes.  Les  Ithaciens  couchaient  dans  le 
palais  même.  Scholiet  E,  P,  Q  et  R  :  8eT 
vottv  6ti  ot  Çévot  Tâ>v  (ivTiaT^poiv  icaps 
çCXoiç  ixàOeudov.  où  yàp  é6âppovv  irapà 
T«5v  *IOaxY}o(«)v  |i,viQ(rrnpa>v  iv  xû  olx(d 
'Odu(Toéb>c  xaOeuSEiv.  Cependant  on  pent 
entendre  que,  ce  soir-là,  tons  les  préten- 
dants quittent  le  palais,  et  rentrent,  jus- 
qu'an  lendemain,  qui  chex  soi,  qui  chez 
son  liAte.  On  a  tu,  T,  424,  les  prétendants 


s'en  aller,  le  soir,  oIx6v8c  ixavroc,  ce 
qui  comprend  tout  le  monde,  les  Ithaciens 
comme  les  étrangers. 

898.  E{ott(o),  sedebantj  restaient  assis, 
c^est-à-dire  restèrent  à  table. 

402.  'EûxvTJui^t^  semltle  n'être  que 
l'épithète  d'honneur  ordinairement  accolée 
ao  nom  des  Acliéens.  Cependant  les  Alexaii' 
drins  voulaient  qu'on  attribuât  ici  nne  ysl- 
leur  précise  à  ce  mot.  C'était,  selon  eux, 
l'équivalent  de  (bicXtofiévoi,  bien  armés, 
c'est-à-dire  équipés  en  bons  marins.  Scho- 
Ues £  et  Q  :  IvoicXot*  ix  (tipou;  xà  icâv. 
ii  xoità  \LtTéXyi^i>tf  eu  iiiicXta|Aévoi  xà 
«epi  TÔv  ikXoûv. 

404.  j^XX'  lo(Uv,...  Zénodote  pronon- 
çait l'atbétèse  contre  ee  vers,  mais  sans 
donner  aucune  raison  plausible,  et  même, 
selon  le  mot  d'Aristarque,  par  pure  sot- 
tise. Aristonicus  (Seholies  M)  :  ZtjvôSotoç 
<5c  eO^OoK  àOdxeî  aOtov.  —  *05olo,  quod 
attinet  ad  iter,  pour  ce  qui  concerne 
(notre)  voyage.  On  appelle  cela  le  génitif 
de  la  circonstance. 

407.  'Eicl  vîja  xaTiQ>vOov....  Voyez  la 
note  IV,  428. 
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Toï(7i  8è  xal  (xcT&Kp*  Upi^  tç  TY)Xe(i.df)^oio  • 

AeuTE,  ç£Xoi,  'f^îcf,  çepcàfjicOa  •  itàvra  yàp  'fi^fi 

oùS'  àXXai  S[ji(i)al,  [jtia  S'  ofT)  (iiDOov  àxouoev. 

**ûç  àpa  <p(ovi^aç  T^Y^aairo  •  toi  S'  &[k  Itovto. 
01  S'  àpa  iràvxa  çipovxeç,  èixra€X|xiû  £id  vtqI 
xàTÔecrav,  cbç  èx£X£u<yev  'oSuaa^oç  çiXoç  utdç. 
*Av  8'  àpa  TYjXéjxa^oç  vYjiç  païv',  l'ip^c  8'  'AÔt^vy), 
VY)l  S'  2vl  uptJ(JivY)  xax'  àp'  fî^ÊTO  •  àyjç^i  S'  àp'  aùrt^ç 
iÇvzo  TyjXifJLaj^oç  •  toI  8è  irpUfjLVT^ai'  IXuaav, 
àv  Se  xal  aÛTol  ^dcvTSç  éict  xXY]lat  xaOî2^ov. 
Toioriv  S*  tx[iL&vov  oupov  tei  YXauxûiciç  'AÔt^vyj, 
àxpa^  Ziçupov,  xeXàSoW  £irl  ofvoica  uivxov. 


410 


415 


420 


408.  '&icciT(a)  éqnitattt  liinplemeiit.ici 
à  T6te  :  alors. 

409.  Iip^  Xç  TTi>E|iàxoio  n*wt  pent- 
étre  pM  uoe  simple  périphrase  poétiqae 
pour  dire  le  noble  TéUmaque.  C'est  par 
une  influence  dirine  que  Tenfant  Téléma- 
que  a  été  transformé  en  homme;  et  c'est 
wu  farce  divine  qui  inspire  tons  ses  actes 
et  tontes  ses  paroles. 

410.  "Hla  9ipu(AeOa.  Callistrate  écri- 
▼ait  69P'  ja  9ep<o|As6a.  Ce  n*était  qu'une 
correction  de  pure  fantai5Îe.  Le  mot  d'Ho- 
mère est  ^{a,  en  trois  syllabes,  et  non 
pas  ja.  Voyez  plus  haut  le  rers  *àB9  et  la 
note  sur  ce  vers. 

4H .  *E(J.Ti,  vttlgo  i\Loi,  qui  n*est  qu'une 
faute  d'iotacisme.  Même  avec  i|jLot ,  il  font 
entendre,  ma  mère  (la  mère  à  moi),  car 
iclicvorat  ne  peut  jamais  se  construire 
avec  le  <iatif. 

412.  Oùd*&XXai  8|jifioat|  expression  el- 
iptiqne  :  ni  les  autres  femmes,  à  savoir, 
les  serrantes. 

444.  4>ipovTc;.  Je  mets,  comme  Ifîca- 
nor,  une  virgule  après  ce  mot,  pour  bien 
marquer  le  sens  de  la  phrase.  Seholies  H  : 
Ppaxi»  dtaoraXt^ov  (lerà  ta  çépovtcc. 

418.  'Av  doit  être  joint  à  paîv(e)  : 
àvéfiatve,  monta  sur. 

418.  ToC,  enx,  c'est-è-dire  les  hommea 
de  l'équipage. 


449,  *Enti,  Le  Grand  Ét^moUgiqmâ 
Miller,  au  mot  «oXvxXTjtffi,  donne  la  le^m 
ivi.  Mais  cette  leçon  ne  peut  être  qu'une 
faute  d'écriture. 

420.  Ixpif  vov,  favorabb.  Le  mot  oSpoct 
i  loi  senl,  signifie  déjà  vent  favorable.  Ainsi 
tx|UVOC  oSpoç  est  un  vent  on  ne  peut  plus 
favorable.  —  Les  anciens  ont  très-bien  va 
que  lx{jLCvo;,  malgré  son  accent,  se  ratta- 
chait à  txvéo(tai.  Seholies  B  et  Q  :  àirà 
ToO  lxvoO|Aat,  Tè  icapaY(vo|jLai.  —  Cortius 
rapproche  Ixi&evoç  de  Ixavoç,  et  les  fait 
venir  Ton  et  Pautre  de  la  racine  fix, 
sanscrit  vie,  qui  contient  l'idée  de  mou- 
vement vers  quelqu'un  ou  vers  quelque 
chose.  Quant  à  o^poc^  ce  mot  dérive,  selon 
Curtius,  comme  avpa  et  ài^p,  de  la  ra- 
cine àf ,  sanscrit  (»a,  qui  contient  l'idée  de 
souffler  :  a  Mit  noch  mehr  Sicherheit  kann 
«  man  oO-po-c,  gleichsam  als  MascnHnum 
«  von  avpa,  hieher  siehen.  » 

434.  jîxpafi.  Ancienne  variante,  eO* 
xpaY).  Mais  le  Zéphyre  d'Homère  est  tou- 
jours un  vent  très-fort,  et  même  ordinai- 
rement un  vent  de  tem|>ête.  Son  épithète 
ordinaire  est  dvaai^c.  —  Zéf  upov.  Le  Zé- 
phyre, chei  Homère,  est  un  vent  d'ouest  ; 
et  en  effet,  les  pays  où  se  rend  le  navire 
sont  situés  k  Test  d'Ithaque.  —  KcXd- 
8ovT(a).  On  a  vu  dans  V Iliade,  XIII, 
308,  Zé^pov  xeXaieivov. 
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TYjXiixaxcK;  y  hipomy  ènorptivou;  èxeXeuoev 
JreXcov  (Îirre<y6ar  toI  S*  àxptivovTo;  àxou(Tav. 
l(rràv  8'  erXàTivov  xo^Xiq;  «vtogÔc  fxcaciSfXYj; 
(rrijaav  àeCpavxeç,  xatà  Se  irpoT(5voi<Tiv  iSirjcjav 
IXxov  y  brfa  Xeuxà  èuarpéirrowi  poeOaiv. 
"EupTiasv  S*  àvefJLOç  fiiéaov  larfov,  àjxçl  8è  xOfxa 
ore^pYi  TOpçûpeov  (jicTfàX'  ïo^e  vTQàç  îoiioTfiç- 
'^  8'  iOeev  xaxà  yJj\m  Staupi^aaouaa  xéXeuOov. 
AYja(£(Uvot  S*  àpa  5irXa  ôot^jv  àvà  VY)a  (i.lXaivav, 
(TT^o-avro  xp7i-CY]paç  èitioreçéaç  oïvoio, 
XeiSov  8'  deavàToiai  Ôeoïç  cdiiyv^irr^ciy, 
èx  iràvTwv  8è  piàXiora  Aiè<;  yXoiuxc^iSt  xoûpr). 


43» 


430 


452.  'EtàpoMJiv.  Ce  datif  se  rapporte 
toat  à  la  fois  et  à  iicoxpûvoïc  et  à  iit£Xtu- 
<rtv.  —  *EicoTpuvaiç.  Aocienne  Tariante, 
ifforpûvMv. 

428.  'Ofcywv  dlirrtdïai,  armamenta 
traetare^  de  raanowivrer  les  agrès.  —  Le 
mot  ÔTpûvovTOç  est  aa  présent,  parce  que 
l'ordre  de  Télémaque,  anssit^t  donné,  est 
aceompK  :  &n*  litoc,  4ji*  lpT»v,  comme 
dit  le  prorerbe  grec. 

424.  Mi<TÔ8|iy|ç.  Le  mot  |«<j68|ayi,  c'est- 
ji-dire  |U9o56(iT||  est  an  terme  très-vagoe 
en  lui-même,  et  dont  la  signification  rarie 
selon  la  place  où  il  se  trouve.  Ici  il  s'agit 
de  la  poutre  transversale,  ou  plutôt  de  l'ap- 
pareil de  poutres  transversales  où  se  plan- 
tait le  pied  du  mât.  Le  contexte  ne  laisse 
aucun  doute  à  ce  sujet.  Il  ne  fiiut  pas  tra- 
duire, quoi  qu'en  disent  les  lexicographes, 
|U96dti.Y)  par  coursier.  C'est  l'IatodoxY), 
le  chevalet  sur  lequel  on  abattait  le  mât 
(laxév  et  Uxo\ULi),  qui  a  droit  à  ce  nom. 
Voyez  le  yers  I^  434  de  V Iliade  et  les  notes 
sur  ce  vers.  —  Même  en  grec  et  en  latin, 
le  mot  |i.e<T68(JiY)  n'a  point  de  synonymes. 
Le  haeis  des  traducteurs  latins  en  est  la 
preuve,  ainsi  que  ce  qu'on  lit  dans  les 
Sekolies  E,  O  et  T  :  l<rrt  8à  toù  wXoiou 
(liaoç  TÔ1C0C. 

425.  Ilpox6voi9tv.  Ce  sont  les  câbles  au 
moyen  desquels  on  assujettissait  le  mât,  et 
particulièrement  les  deux  attaches  qui  al- 
laient de  son  sommet  à  la  proue  et  à  la 
poupe.  Yoyex  le  vers  I,  4:U  de  V Iliade 
et  les  notes  sur  ce  vers. 


426.  1<rtCa.  C'est  le  pluriel  pour  le 
singulier,  car  il  n'y  avait  qn'une  seule 
▼oile.  —  Aevxà.  Cette  épithète,  comme 
le  remarque  Enatatbe,  semble  indiquer  que 
la  voile  était  de  lin.  —  BosOffcv^  avec  des 
courroies.  Sekolies  B  :  Xcopot^.  totiTOiç 
yàp  éxp«SvTO  xh  npéTcpov,  vOv  ôi  xoî; 
(!>vo|ia(r|Jiévotc  xàXoïc 

4S7-429.  "Eitp7i«v  8'  &vc|JLOç....  Voyex 
V Iliade^  I,  4bl-488,  et  les  notes  sur  ces 
trois  vers.  Il  n'y  a  d'antre  différence  entre 
les  deux  passages  que  c^lle  de  lnpr,otv  et 
4v....  icpiiffev.  Iliade,  I,  484  :  âv  ô'  àve- 
|ioç  itptj(rev.  Il  semble,  tout  d'abord, 
qu'on  devrait  ramener  la  leçon  de  VOdys" 
sée  à  celle  de  V Iliade;  mais  ces  petites 
variations  sont  bien  dans  la  nature.  Peut- 
être  même  La  Roche  n'a-t-il  pas  eu  raison 
de  rapprocher  les  deux  leçons  par  une 
sorte  de  compromis ,  en  écrivant,  dans 
VOdyssée^  i|iicpY)9ev  au  lieu  de  licpT)ocv. 

480.  AiQ<xà|Uvot,  ayant  lié,  c'est-à-dire 
ayant  fixé,  ayant  amarré.  Une  fois  la  voile 
gonflée,  il  n'y  a  qu'à  bisser  faire  le  vent, 
qui  soufBe  en  poupe.  Tonte  manœuvre 
devient  inutile.  Aussi  la  troupe  va-l-elle 
se  reposer  de  l'effort  et  se  donner  du 
bon  temps.  —  Ancienne  variante,  Sir]' 
aavTcc. 

484 .  "EinaTCf^ac  otvoto,  pleins  de  vin 
jusqu'aux  bords.  Yoyex  la  note  du  vers  I, 
470  de  VIliade.  Ici  j'ajoute  l'explication 
si  nette  de  iiciffreçéa;,  qu'on  lit  dans  les 
Sekolies  Q:  jiixP'  TÎjç  areçàvYi;  (learoùc 
«al  Tov  xei^ovc. 
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Ilavvuj^fY)  fxév  ^'  Tf)Ye  xal  i^ô  iteîpe  xiXsuôov, 


[III 


434.  IlavvuxÎY)....  Ce  Te»,  aax  yeux 
de  quelques  ancieos,  était  «aspect  d'inter- 
polation,  mais  on  ignore  pourquoi.  ^Bek- 
ker  fait  de  ce  vers  on  commencement  de 
phrase.  On  sait  qu'il  n*admet  point  la 
dÎTision  en  chants;  et  le  Tcrs  434  du 
chant  II  est  eu  effet  uès-étroitement  lié 
arec  le  yen  I  du  chant  III.  Cependant  je 
ne  crois  pas  qu'une  Tirgnie  soit  suffisante 
aprèa  xAtvOov,  même  dans  le  système  de 
Bekker.  Le  point  en  haut  serait  préférable. 
—  'Hye  ne  se  rapporte  point  à  xovpx;, 


bien  qu'en  réalité  ce  soit  MinexTe  qui  fasse 
fi  bien  ▼ogner  le  naTire.  Cet  adjectif  est 
iâ,  comme  -^  au  yers  420,  pour  désigner 
le  navire  lui-même.^-  *Hû  est  pris  adver- 
bialement, ou,  si  l'on  veat,  équivaut  à 
xttT*  ii&  :  pendant  le  créposcole  da  métis. 
•— Ilelpc  xeXeuOov»  faisait  rente  en  Cnn 
versant  (les  flots) .  La  traduction  eonfieUhat 
iter  est  insuffisante.  Voyex,  YIII»  483, 
•xutxaTa  iceCpwv.  SehoUég  B,  E  et  Q  :  tô 
ôc  icetpc  dvxl  TOû  lit^pa.  Enstathe  : 
fà   Ôc    intipcv    àvxi  toO    Suicépa. 


*S^ 
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TA    EN    nïAÛ. 

Arrivée  de  Tëlémaque  à  Pylos;  accueil  que  lui  fait  Nestor  (1-74). 
Questions  du  jeune  homme,  et  long  discours  du  vieillard  (75-200). 
Suite  de  l'entretien  :  Nestor  réconforte  Tëlémaque,  lui  donne  les 
plus  sages  conseils,  et  se  charge  de  le  faire  conduire  à  Sparte,  où 
Mënéias,  revenu  depuis  peu,  lui  donnera  peut-être  des  nouvelles 
d'Ulysse  (201-328).  Minerve  quitte  Tëlëmaque,  mais  en  se  laissant 
reconnaître  et  de  son  protégé  et  de  Nestor  (329-394).  Télémaque, 
après  avoir  passé  la  nuit  dans  le  palais,  se  met  en  route  pour  Sparte 
(395-485).  Incidents  du  voyage  (486-497). 

*E£kiOç  8*  àvdpouae,  Xttnbv  icepwcoXXia  XCjjlvyjv, 
oupaviv  iç  iroXtJxaXxov,  fv'  àGavàxoiffi  çoeivot 
xal  OvTQTOÏci  PpOTotdtv  éid  WSwpov  àpoupav  • 
ol  8è  nûXov,  NyjX^oç  èUxT(|X£VOv  irxoXteôpov, 


I.  ACpiviiv.  Eidiyle,  dans  un  fragment 
ilo  Prométkée  délivré^  parle  d*im  lac  où  le 
SoleO  baignait  aes  ebe^anz  pendant  la  naît, 
et  ce  lac  était  ▼oisin  de  FOcéan.  Bftais  cette 
mythologie  n'est  point  cdle  d*Homère  ;  et 
Xi|iiViQ,  dans  la  langue  homérique,  signifie 
nne  eau  quelconque^  même  une  eau  oon> 
rante.  Il  s'agit  donc  ici  de  l'Océan^  dn 
fleuve  Océan  lui-même.  Tout  ce  que  les 
modernes  ont  écrit  contre  cette  explication 
ne  repose  que  sur  le  sens  restreint  de 
XCtivY)  dans  la  langue  ordinaire.  Bothe  a 
parfaitement  raison,  quand  il  rapproche 
Xi|iviQ  de  XSw,  Xtiétûy  et  quand  il  traduit 
ici  X{|t,vT)v  par  fluentum.  Curtius  rattaclie 
X(|iviQ,  comme  XcC6w,  à  la  racine  XiS, 
laquelle  contient  l'idée  d'eau  qui  coule  et 
qui  mouille.  Tenons-nous-en  donc  à  fin- 
terprétation  alexandrinCi  constatée  par  les 
Sekolie*  B,  B  et  P,  et  confirmée  par  la 
grammaire  comparative  :  Xt|ivT}v  ô  icoiTi-rilç 
itov  ûd«»p  9ï|(yî,  vûv  «à  ^iv  *ûxtavôv. 


2.  IloXOxaXxov.  Il  faut  prendre  cette 
épithéte  au  propre.  Dès  qoe  le  del  était 
nne  voûte,  on  devait  se  figurer  cette  voûte 
comme  formée  d'un  métal  extrêmement 
solide.  Toyex  le  vers  T,  B04  de  Vlliad^ 
et  la  note  sur  ce  vers.  —  1v(a)....  çouC- 
voi,  »'  luearetj  pour  donner  de  la  lumière. 

4.  01  U,  alors  eux,  c'cst-indire  Télé- 
maque  et  ses  compagnons.  —  IIvXov.  C'est 
Pylos  de  Messénie,  au  moins  selon  l'opinion 
la  plus  probable.  Elle  était  située  en  face 
de  l'Ile  de  Sphactérie  ;  et  son  port,  formé 
par  l'emliouchure  du  Pamisns,  passe  ponr 
être  le  port  même  de  Navarin.  Il  y  avait 
deux  autres  Pylos  dans  le  Péloponnèse,  et 
qui  faisaient  aussi  partie  des  domaines  de 
Nestor.  Mais  c'est  la  Pylos  de  BCessénie 
qui  paraît  avoir  été  la  capitale  du  royaume. 
—  NyiX^oC.  Pylos  est  appelée  la  ville  de 
Nélce.  parce  que  Nélée,  père  de  Nestor, 
en  avait  été  le  fondateur.  Sckolies  B,  E, 
H,  M  et  T  :  Mv^Xtùc  |iAXCod|uvoc  |i.iTà 
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IÇov-  Tol  ^  trà  6ivl  6aXàotn)ç  lepà  ^â[ov, 
TaiJpouç  TMt(ji(jL£Xavaç,  'Evo(rfj(^6ovi  xuavoj^afTY). 
'Ewia  y  iSpai  foav,  iccvTaxdaioi  8'  év  éxdurn) 
fifairo,  xal  irpoôjj^ovro  éxàoroôi  èwia  Taûpouç. 
E36'  ol  (ntX^YX^*  udKjavto,  Ge^)  S' âîd  [XYjpf  ?xY)av, 
ol  S' îôùç  xaxàyovTO,  î8'  trrfa  vYjàç  èf(nf)ç 
oreïXav  àcfpavreç,  ty)v  S'  oSp(jii(Tav,  éx  S' lêocv  aÙTo{* 
èx  8'  àpa  TyjXijjiaj^oç  vY)à^  Païv*,  •Pjpj^e  8'  'AGt^vtq. 
Tàv  TcporépY)  irpoaéewre  6eà  yXauxùmc  XOt^vtj  • 
TTjXijjiax.',  où  (xév  (7€  j^piQ  2t'  alSouç,  oùy  i^êaidv  • 


[IIII 
5 


10 


IleXCov,  H  'ImXxoO  '^xev  eEc  Mcaaif)vT)v, 
xal  t^v  nûXov  IxTtot,  MU9Of|v(«0v  x^*v 
icapa9x6v'^«<>v>  loTopet  *£XXdvtxoc. 

6.  *IÇov,  d*aprèt  U  théorie  alexandrine, 
ctt  on  imparfutj  le  fatnr  t^tù  étaat  pris 
ooBune  on  seeood  présent  dn  yeribe  Txm. 
Toyes  la  note  dn  rers  TI,  3S8.  —  ToC, 
eux,  c'e8t4-dire  les  Pyliens. 

6.  "EvoaCx^^ovi.  L'épithèle  habituelle  de 
Neptune  tient  liev  ici  de  son  nom  même. 

7.  "Ewéa  &*  idpai  iaav.  Dans  VlUade, 
11,591-604,  Nestor  est  dté  comme  roi  de 
nenf  rilles  ;  et  c'est  pour  œla^  disait-on, 
qu'il  7  a  ici  neuf  groupes  de  gens  assis, 
c'est-à-dire  de  conrives.  SchoUes  H,  M 
etQ:  éxel  iwcaicéXtwv  ^jpx^^  ^  Néorcop. 
D'antres  supposaient  que  Pylos  avait  nenf 
quartiers.  Seholies  E,  P  et  S  :  âvvéa  owé- 
8pia  i)v,  8tà  ta  iwtàicoXiv  ttvai  trjv  IIv- 
Xov.  Selon  d'autres  enfin,  la  division  par 
neuf  symbolisait  les  années  pleines  qu'a- 
vait dnré  le  siège  de  Troie.  Scholiet  S  :  ^ 
àxà  toO  irfioL  Irv)  taXaiicupeTa^ai  clç  rî^v 
TpoCav.  Il  est  probable  que  le  nombre  des 
groupes  était  déterminé  par  quelque  su- 
perstition relative  au  chiffre  9.  —  Ilev- 
Tax69ioi.  Ancienne  variante,  irsvTT)x6<xioi. 
Cette  orthographe  a  été  rejetée  par  Aris- 
tarque  et  par  Hérodien.  Seholies  H,  M,  Q 
et  S  :  fn^itù  8ià  Toû  a  tô  icevtax6<JiOi 
%p((rrapxoc  xotl  *Hpa>5iavô;. 

8.  DpoOxovTO.  Ancienne  variante,  icpoû- 
OevTOy  leçon  rejetée  par  ArisUrque. 

9.  SxXdYX^tt  wàffavTO,  v»lgo  anXdYxv'  i- 
nàffavTO.  Ancienne  variante,  (mXàyxv^i- 
6à<javto.  Yoyei  la  note  du  vers  I,  464  de 
VIliada. 

40.  01,  eux,  c'est-à-dire  Télémaqne  et 
es  compagnons.^  KaTdyovto,  Ô(£),  D'a- 


près les  Seholiet  H  et  M,  Aristarqne  éeri« 
Tait  xdToyov,  toI  8(Q,  et  c'est  Hérodien 
qui  a  fait  prévaloir  ù  vnlgate  :  'ApCotap- 
Xoç  xdxaYov  tîra  roi  8'  larCa.  6 
dà  *Hp<i>diav6c  xatdyovTo.  tô  8|miov 
xal  i%\  TGV,  NCÇov  xal  icpotCOevto,  I8è 
xpéa  KoXXà  doTciJvto  (I,  4 1 9).  La  leçon  at- 
tribuée à  Aristarqoe  est  si  mauvaise,  qu'on 
peut  croire  qu^il  y  a  ici  quelque  erreur  de 
nom.  n  est  impossible  de  voir  aucnn  rapport 
entre  le  vers  I,  1 4  2  et  cet  exemple-ci.  Là 
le  bon  sens  demande  denx  sujets  distincts; 
ici  il  n'y  en  a  qn'nn.  On  a  vn  d'aillenra 
que  là  Hérodien  était  en  parfait  accord 
avec  Aristarque,  et  qu'il  lisait,  an  vers  I, 
4 19,  non  pas  xporiOcvxo,  I8é»  mais  xp6- 
TiOev,  Tol  8é.  Les  scholiastes,  en  ne  dis- 
tinguant point  les  deux  cas  l'un  de  l'autre, 
ont  embrouillé  les  notes  alexandrines,  et 
prêté  aux  deux  illustres  critiques  des  con- 
tradictions qui  n'existent  pas.  Yoyes  les 
notes  sur  le  vers  I,  4  4  S. 

44.  £x(lXav.  Zénodote  écrivait  attaov. 
Mais»  comme  le  faisait  remarquer  Aristar^ 
que,  le  verbe  <jf  Us  donne  une  idée  fausse, 
appliqué  à  l'opération  dont  il  s'agit.  On 
ne  secoue  point  les  voiles  quand  on  les 
cargue,  mais  plutAt  quand  on  les  déploie, 
Seholies  H,  M,  Q,  R  et  T  :  rote  6«  oetou- 
mv  5te  OcXouoi  x^X^^^i  ^ô  dpiavov.  -— 
Ti^v,  i7/«m,  c'est-«-dire  navem  :  le  navire. 

44.  Xpyj.  Ancienne  variante,  XP^K*)  « 
sous-entendu  iaxi  :  même  sens.  —  OvÔ'  4* 
6ai6v,  ne  taatillum  quidem,  pas  même 
le  moins  possible.  On  ne  trouve  jamais, 
chez  Homère,  l'adjectif  ^6ai6c  ni  l'adverbe 
^6aiôv  qu'après  où5(é).  Il  est  donc  asseï 
probable  que  I't)  qui  commence  le  mot 
n'est  autre  chose  qne  la  finale  de  oxfii. 
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iraxpiç,  8uou  xtîôe  yoîa,  xal  ÔvTtva  tc^t(xov  £tc£<nttv. 
ilXX'  àye  vOv  Jôùç  xfe  Néoropoç  luicoSdlfjLOio  • 
£fôo{ji£v  ifJvTiva  (jiïjTiv  £vl  oTiffitGai  x£x£o6ev. 
Â(<ra£a6a(  Se  fJiiv  atù^bçy  Siccoç  VY](JLepTéa  etio]* 
^euSoç  S'  oOx  2péei  *  [xdlXa  yàp  ic£icvu(iivoç  éor^v. 

Ti^v  S'  au  TY)Xi(jLa)^oç  Ti£7uvu(iiivo;  àvrfov  YjôSa  • 
MivTOp,  Tûùç  T  àp'  t(i),  TTÔç  t'  Sp  icpooTTni^ojjiai  aùrrfv; 

OôSi  t(  ICO)  (JLtî60K7l  1C£ÎC£{pY)(i.ai  ICUXlVOÏdlV 

dScbç  S' aS  véov  JvSpa  Y£pa(T£pov  è^£pi£(7da(. 
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qu'Homère  aralt  prise  oomiiie  longue.  Cest 
ce  que  pensaient  Axietafqtte  et  son  éeole; 
mais  ils  ont  laissé  la  question  indécise. 
Sebolisê  H,  M  et  Q  :  àduXov  icorepov  i% 
owaXoifiic  àorl  tè  t),  ii  toO  ijèaiév 
TpiffovXXàSov  *  ol  8à  vcfl^tpoc  paiév 
favt.  L'écriture  ancienne  était  o^BAlOlf, 
qu'on  poarait  lire  de  plusieurs  manières. 
La  transcription  la  plus  correcte  était,  ce 
aemUe,  oO  8^  Pai6v»  et  je  crois  que  les 
Alexandrins,  en  admettant  la  forme  ^6ai6c« 
ont  introduit  dans  la  nomenclature  grec- 
que an  terme  absolument  inutile.  —  Je 
rappelle  que  8t  et  8iq,  pour  Homère,  c'est 
tout  un,  et  que  l'écriture  où  Si  en  un  seul 
mot  n'est  qu'une  convention  ari>itraire, 
on,  si  l'on  rent,  qn*une  habitude  prise  d'a- 
près les  exigences  de  la  langue  rafibiée  des 
Attiques. 

45.  'EiténXco;  est  la  seconde  personne 
de  l'imparfait  de  l'indicatif  de  iict7tX<i>(J.t , 
le  même  que  iiriicXéb»  (nariguer  sur). 

46.  KvOc  est  pour  ixsvOe,  c'est-è-dire 
lx€\)6ev  aOxév  :  le  couvrait,  c'est-à-^ire 
l'a  enseveli.  —  *£itionev.  Ancienne  va- 
riante éicÉffictti  détestable  correction  de 
quelque  glossographe.  Yoyez  la  note  sur  le 
vers  II,  860  de  V Iliade.  Dans  les  textes 
non  accentués,  il  y  avait  confusion  d'écri- 
ture entre  certains  temps  de  i^itco  et  de 
imairdce.  Hais  n6T(iov  £k(9kSv  ne  donne 
pas  de  sens  raisonnable.  Le  verbe  homé- 
rique, dans  cette  périphrase  de  mourir^  est 
certainement  i^neiv  {oppetere^  atteindre). 

47.  WV  Ay^  ^^'  Ancienne  Tariante, 
59pa  tdxiotai  qu'on  ne  pouvait  expliquer 
qu'en  faussant  le  sens  de  ô^pa.  — 10{>;.... 
NéoTopoc,  droit  à  Nestor.  Le  génitif  ne 
dépend  pas  de  (Ov^.  Il  marque  par  lui- 


même  le  but  à  atteindre  ;  et  rien  n'est  plus 
fréquent,  ehex  Homère,  qne  son  emploi 
arec  nn  Terbe  de  mouTement.  Yoyes  la 
note  I,  4  49. 

4  8.  £t8o|Uv  est  au  subjonctif,  ponr  et- 

d«S|UV. 

4  0.  ACtfocodat,  l'infinitif  dans  le  sens 
de  l'impératif  :  ora^  prie.  —  AOtoç,  vulgo 
aOrov,  mauvaise  correction  byxantine.  Di- 
dyme  {Scholus  B);  'Apiorapxo;,  avTéc, 
oùx  aÙTÔv.  •—  Le  vers  4  9  et  le  suivant  se 
retrouvent  plus  loin  :  397-328.  C'est  là 
seulement  queBekker  et  Hayman  les  trou- 
vent bien  placés.  Ici  Bekker  les  rejette  au 
bas  de  la  page,  et  Hayman  les  met  entre 
crochets,  sans  autre  explication  que  ceci  : 
«  Thèse  Unes  are  set  in  the  margine  by 
«  Bekker,  and  belong  more  fitly  to  827- 
«  338.  »  Bothe  avait  donné  le  premier 
l'exemple  de  cette  athétèse,  mais  sans  la 
justifier,  sinon  en  disant  que  les  deux  vers 
ne  vont  pas  bien  id,  et  qu'Us  y  sont  inu- 
tiles. Dindorf,  Fsssi,  Ameîs,  La  Roche  ne 
sont  pas  de  cet  avis,  et  nous  pensons 
comme  eux, 

SS.  npoffiCTuÇo|iac  n'est  pas  pris  dans 
son  sens  littéral  d'embrasser.  Il  s'agit  sim- 
plement de  saluer  ou  d'adresser  la  parole  : 
salutabo  ou  alloquar.  Ces  deux  mots  sont 
ici  tout  à  fait  synonymes.  Voyez,  sur  le 
verbe  icpoanxvffffojiai,  la  note  II,  77. 

23.  IIcutCpT)|Mii  est  dit  d'une  façon  ab- 
solue :  je  me  suis  exercé,  c'est-à-dire  je  suis 
habile.  Car  (jlvOokts  est  un  datif  instrumen- 
tal, ou,  sdon  d'autres,  un  équivalent  de 
iv  |«.uOoi(Tt,  de  aùv  pL^Ootai,  ce  qui  revient 
an  même.  Le  régime  de  n6it6Cp-y)|tai  serait 
un  génitif  ou  un  accusatif. 

24.  Néov  âvdpa.  Lelemme  des  Scholu* 
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T7)X£(jia)^\  Sk'ka  (xèv  aùxàç  £vl  çpetrl  (rgot  voT^aeiç, 
àXXa  8è  xal  8a{[X(ov  ûiroÔT^aeTai  •  où  yàp  ôfo) 
où  a£  6eûv  àixYjxi  Y^v^côat  xe  Tpaçé(jLev  tê. 

**ûç  àpa  ça)v>J(Ta(T'  Tf^yi^aaTO  IlaXXàç  !A.6t^vyj 
xapicaX((i.u>ç  •  ô  S' liretra  (j.£t'  îj^via  ^aîve  ôeoto. 
''l^ov  S'  £ç  nuX((ov  àvSpûv  4yup(v  te  xal  iSpaç, 
Iv6'  àpa  N£<rcu)p  -^(Tto  <jùv  uWo-iv  '  àjjiçl  S*  éxaipot 
SaÎT*  èvTov^(JL£vot  xpia  cSirrcov,  àXXa  t'  Ifireipov. 
01  8'  d)ç  ouv  Çe(vou<  tSov,  àôpdoi  75X60V  àitavxeç, 
)^ep<j(v  t'  T^OTcdK^ovTo  xal  éSptdlaaôai  àvtoyov. 
npûTOç  Nfiai:op(SY)<;  neurfarpaxoç,  éy^uOev  iX6à>v, 
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K  et  H  donne  sii^  àvSpC,  et  leur  note  at- 
tribue cette  le^n  à  Rhianus  :  oûtw  ypà- 
fouffiv  ol  xaTà  *Piavôv.  Ce  n*est  évidem- 
ment qo'une  correction  arbitraire  dn 
grammairien-poète,  choqué  par  les  deux 
aoeniatifs.  Mais  il  n'y  a  pas  d'erreur  pos- 
«ble,  et  personne  n*a  jamais  en  à  se  de- 
mander quel  était  ici  le  sujet,  et  quel  était 
le  régime. 

27-38.  Ou  yàp  àtta  oO.  La  seconde 
négation  insiste  avec  force  sur  la  pre- 
mière ;  et  c'est  à  tort  que  les  traducteurs 
négligent  de  la  rendre.  Minerve  dit  :  «  Csr 
je  ne  crois  pas,  non  certes  je  ne  crois  pas.  • 

SI.  'Ay^piv.  Ancienne  variante, àyop^ y, 
terme  impropre,  puisque  c'est  ici  une  fête 
religiense,  et  non  une  assemblée  politique. 
^•^yvpCv  T6  xac  Sdpac  est  un  §v  5tà 
dvoTv.  La  réunion  et  les  sièges,  c'est  la 
réunion  sur  des  sièges^  c'est-à-dire  les  con- 
vives assis. 

33.  Kp^a  Sntcov,  vulgo  xpsa  t*  &n- 
Tuv.  Bekker,  Ameb  et  La  Rociie  :  xpéar' 
âiCTUv.  La  vulgate  est  impossible  ;  car  l'a 
de  xpéa  est  long,  et  ne  peut  devenir  bref 
que  devant  une  voyelle.  Mais  xpéaT(a)  est 
fort  admissible.  —  'AXXa,  sous-eotendu 
xpca  :  d'autres  pièces  de  viande.»*  'Eirci- 
pov,  ils  perçaient,  c*est-à-dire  ils  embro- 
chaient. Le  mot  ôSêXotfft,  sous-entendu 
ici,  est  exprimé  ailleurs.  Ainsi,  par  exemple, 
ïlimle,  465  :  66e>.ot(rtv  {tcetçav.  Ces  piè- 
ces qu'on  embrochait  allaient  ensuite  an 
feu,  près  de  celles  qui  rôtissaient,  ou  y 
remplaçaient  les  viandes  déjà  rôties. 


84.  01,  eux,  c'est-à-dire  les  Pyliens,  et 
particulièrement  Nestor  et  ses  fils.  La  cu- 
riosité a  bit  lever  tous  les  convives  ;  et  Ho- 
mère est  bien  dans  le  vrai  quand  il  dit  : 
&0p6oi  ^XOov  âicavtec. 

S6.  neifflorpaxoc.  Dans  Vlliade^  ce  fils 
de  Nestor  n'est  point  nommé.  11  n'était 
qu'un  enfant  à  la  mamelle  quand  son  père 
partit  pour  le  siège  de  Troie.  Yoyez  la  note 
lY,  900-SOf .  —  Les  enstatiques  deman- 
daient pourquoi  c'est  Pisistrate  qui  £iit  les 
honneurs  du  festin  aux  deux  étrangers. 
Les  lytiques  répondaient  :  «  C'est  parce 
qu'il  est  de  l'âge  de  Tèlémaque,  et  que  les 
jeunes  gens  sont  naturellement  attirés  les 
uns  vers  les  autres.  »  Ils  citaient  le  pro- 
verbe grec  qui  constate  cette  affinité  natu- 
relle. Scholies  M  :  TcpÙTo;  o'  d  Ueiffi- 
<rcpatoc,  5tà  rà  ISeîv  tôv  Tia^spaxo^ 
loi^Xixa  aOxû  6vTa.  Scholies  E  :  icapoi{ita 
ioTtv  ^  XÉYOvaa,  ^XiÇ  i^Xtxa  répnst.  U 
vaut  mieux  dire,  comme  font  d'autres  an- 
ciens, que  Pisistrate  obéit  à  l'instinct  géné- 
reux de  la  jeunesse.  Mentor  eôt-il  été  seul, 
le  fils  de  Nestor  aurait  agi  de  même.  Scho» 
lies  M  et  Q  :  Tcapéttexai  yàp  toÎ;  àYftOotç 
Tûv  v^a>v  7rpoXa(i6dvitv  tov;  Xoiicoùc  xal; 
àYaOocpyiaïc  xal  npousxcueaOai  xifjv  çi- 
Xoxi{JLiav.  Remarquez  d'ailleurs  que  Pisis- 
trate prend  la  main  de  Mentor  en  même 
temps  que  celle  de  Téléroaque,  et  que  c'est 
au  vieillard  qu'il  va  adresser  la  parole.  Il 
sait  que  Nestor  pratique  l'hospitalité,  et 
que  cet  empressement  à  courir  an-devant 
des  deux  étrangers  est  conforme  aux  senti- 
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x(6e(nv  èv  (xaXaxoîaiv,  èirl  4'a(xdlôoi;  àXÎTjaiv, 
iràp  Te  xodiYVT^TCf)  ©pawfxr^&ï  xod  icaTipt  Ji* 
Sûxe  S' àpa  (rrcXiyj^vcûv  (xofpa;,  êv  S*  oFvov  Ijç^eoev 
Xpuae((i)  SiicaJ  •  SetStcyxdfjiEvoç  Se  irpooTjûSa 
IlaXXàS'  'AÔYjVfltfyjv,  xotJp7)v  Aià;  aîyt^x^^®  ' 
ECîx^co  vOv,  c&  ^eîve,  IloffSiSduovi  àvoxTi  • 
ToO  Y^p  xal  SaÎTTiç  T^vTT^aaTe  Seupo  (xoXdvTeç. 
Aùxàp  èiDQv  (ntef(77)ç  Te  xal  eû^eai,  ^  ôijxiç  êcrclv, 


40 


45 


ments  d«  son  père.  Il  est  le  porte-voiz 
spontané  de  Nestor,  Toilà  tout.  Le  vieux 
roi,  grâce  à  ce  bon  office,  n'a  point  à  se 
lever  de  son  siège,  et  attend  sans  se  dé- 
ranger que  Mentor  et  Télémaqne  viennent 
s'asseoir  près  de  Ini. 

39.  6poi9V|j,Ti€fil.  Thrasymède,  sans  être 
nn  des  grands  héros  de  la  guerre  de  Troie, 
figure  arec  honnear  clans  plusieurs  des 
scènes  de  Vllùtde,  Nestor,  qui  avait  sept 
fils,  n'en  avait  eromené  que  deux  avec  lui 
en  Troade,  les  deux  aînés,  Thrasjmède  et 
Antiloehns.  Antilochus,  Tami  d'Achille, 
avait  péri  de  la  main  de  Memnon,  peu  de 
temps  après  les  événements  racontés  dans 
VltiaJe,  Nestor  dit  lui-même  plus  bas, 
vers  114^  qu'Antilochus  est  resté  dans  les 
plaines  de  Troie.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  il  ne  figure  point  ici.  Les  antres 
fils  de  Nestor  seront  mentionnés  aux  vers 
443-414.  Us  n'ont  d'ailleurs  aucune  illus- 
tration  personnelle,  et  leurs  noms  sont 
tout  ce  qu'on  sait  d'eux  :  Échépbron, 
Persée,  Stratins^  Arétus. 

40.  ZicXàyxvwv  lioCpotç.  Les  convives, 
dans  tout  festin  sacré,  commentaient  par 
manger  le  cœur,  les  poumons  et  le  foie  des 
victimes,  ou  tout  an  moins  par  y  goûter  (nd- 
oaoOai).  Après  les  entrailles,  on  mangeait 
la  chair  proprement  dite.  Ce  qu'on  brûlait 
en  offirande  se  bornait  à  peu  de  chose  :  des 
os  de  cuisse  couverts  de  graisse  (|iiip(a) , 
quelques  morceaux  crus  (b>|idi),  rarement 
des  cuisses  entières  (|AT)pov;),  jamais  un 
animal  entier.  Yoyei  VIliadâ,  I,  40,  460- 
461,  464,  et  les  notes  sur  ces  vers. 

41.  Xpviaeîq»  8c«al.  Ancienne  variante, 
XÇ»vitf  iv  UkolI,  Didyme  {Schnlies  K  et 
M)  :  x»pk  Toû  è  V  al  'Apiatàpxou  xai 
^^Mh  âicoujai.  »  Aci$i9iio{UVO^,  allon- 


geant le  bras,  c'est-à-dire  tendant  Ters 
Mentor  la  coupe  pleine.  Il  ne  s'agît  pas 
ici  de  boire  à  la  santé  des  deux  hôtes;  et 
le  vers  61  montre  bien  que  Pisistrate  n'a 
pas  bn.  Les  vers  46-47  n'ont  même  au- 
cun sens,  sTec  l'interprétation  vulgaire  de 
2ei6iexo|jievo;  {propinans^  portant  une 
santé).  Le  verbe  6etéi(Txo(&at  n'est  qu'une 
forme  développée  de  $e(xyv|&ai,  dont  le 
participe  8eixvv|ACV0C  signifie,  Iliade^  IX, 
1 96,  tendant  la  main.  Ou  a  tu  dans  1'/- 
liade^  IV,  8-4,  Ssicàeam  5cidéxaT(o),  et, 
XV,  86, 8eiXQcy6«orro  8c xaaoïv.  Ces  exem- 
ples justifient  le  sens  que  nous  donnons  à 
8ei8ttfxô|Mvoc.  —  Les  anciens  rattachaient 
$et5t9xo(&at  ît  6€X«<»»  8éxo(iat,mais  en  pre- 
nant tiyiO}fA\  comme  synonyme  de  StCioO* 
{lai,  ce  qui  revient  ici  à  la  même  idée 
qu'en  identifiant  8ti8i(nco|Mvo;  à  ôstxvv- 
Itevoc.  Voyex  les  notes  sur  les  rers  de  1'/- 
hWtf  plus  haut  cités. 

44.  Kal  ôaÎTTic.  Cest  bien  à  tort  que  les 
traducteurs  ne  tiennent  point  compte  de 
xai.  Les  deux  étrangers  doivent  des  actions 
de  grâces  à  Neptune,  comme  voyageurs 
sur  mer;  et  leur  qualité  de  convives  du 
dieu  est  une  raison  de  pins  pour  qu'ils 
n'ouMient  pas  de  remplir  leur  devoir  en- 
vers ce  dieu. 

45.  "H,  vulgo  j.  Notre  vulgate  est  une 
leçon  ancienne,  et  il  n'y  a  aucune  difiS^ 
rence  au  fond  pour  le  sens.  Nicanor  lisait 
j,  car  il  dit  qu'on  peut,  si  l'on  veut, 
mettre  un  point  après  cû^eai.  Or  c'est 
avec  j  seulement  que  cette  ponctuation 
semble  possible-,  car  fj  Oé|J.K  èotCv  n'est 
point  nn  commencement  de  phrase.  L'or^ 
thographe  d'Aristarque  est  la  plus  natu- 
relle des  deux,  et  c'est  celle  qu'ont  adoptée 
tous  les  derniers  éditeurs  d'Homéie. 
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Sèç  xai  TOtÎTc?)  feetxa  Béizaç  (jLeXnqSfoç  otvou 
(m£îaat,  ëicel  xol  toDtov  ôlfo|jLai  iOavdLxoiaiv 
eiîj(^e(y6at  •  icàvreç  8è  ôewv  jç^axéoua'  (ïvôpwitoi. 
'AXXà  ve(i^Tep6ç  é(7Tiv,  ô[jL'yiXixt'y)  S*  é[jiol  aÙT(p  - 
Todvexa  aol  lupoT^pcp  Scikru)  }^p6aaov  (SXetaov. 

**ûç  eîiccbv  èv  j^eipl  xiOet  Séiraç  i^Sfoç  oTvou  • 
^aîpe  ^  XOy]voc{y)  iceicvu[jLiv(i>  àvSpl  SixaiCf), 
oSvexà  ol  upoT^pY)  Sûxe  ^tj^eiov  àXeiaov. 
Aùxfxa  S'  eij)(îxo  itoXXà  noaei$àa)vi  àvccxTt  • 

KXdOi,  Ilodetôaov  yati^oj^e,  (XYiSè  (jLeYT^pYjç 
T^jjiïv  cô)^o(JLévoi(n  TeXeuTTjcrai  tàSe  Ipya. 
N£(rcop(  [xèv  icpc&Tiara  xod  uiàai  xu^oç  ^ical^e  ' 
oôràp  cicEii:'  £XXoiai  8(Sou  ^opCecraav  à(jL0(6i^v 
(ni{jiira<nv  IIuXfoMnv  àYaxXet-rijç  £xaT^jji67i<;. 
Aàç  8'  £ti  TyjXéfxaj^ov  xal  épii  icpi^^avra  véeodou, 
oQvexa  Seup'  ixdfxeaOa  Oo^  <rùv  VY)t  (xeXafvy). 


50 


55 


60 


46.  ToÛTOi.  A  celui-ci.  PUistrats  montre 
Télémaqne. 

47.  SircToou,  comme  Ûore  oitelaoi  : 
ad  lihandum^  pour  faire  de»  libations.  — 
'Oto|iai  équivaut  k  oTtxai  àyaOèv  sTvai, 
oluai  icpéiceiv  :  je  crois  qu'il  oonTient. 
C'est  ansri  le  sens  de  notre  location  m*est 
apit,  laqndle  est  nne  tradaction  littorale 
de  ito(Mit. 

49.  *0|AY)XixtT),  comme  6|j.9iXt|.  Cest 
l'abstrait  pomr  le  concret.  Yoyez  VlUade, 
III,  76.  Mais,  dans  ce  dernier  passage, 
le  mot  a  le  sens  du  pluriel.  —  {A£)  est 
explicatif,  et  il  équiraut  à  yàp. 

60.  To\Svixa  901.  2^nodote,  xoOvexd 
tôt.  Autre  mriante  antique,  toOvcxà  aoi. 
Hérodien  dit  qu'il  faut  écrire  aoi  stcc  l'ac- 
cent. Scholies  H,  M  et  Q  :  i^p^v  ôp6o- 
TovcTv  'riiv  00 1.  Quant  au  tôt  de  Zéno- 
dote,  on  roit,  par  les  termes  de  la  scbolie, 
qu'Hcrodien  le  trouTe  impropre  ;  mais  la 
scholie  est  tronquée,  et  il  n'est  pas  facile 
de  dire  en  quoi  Zénodote  a  péché.  La  Ro- 
che peuse  qu'à  la  rigueur  toi  peut  se  dé- 
fendre. Mais  ce  n'était  sans  doute  qu'une 
correction  de  Gintaisie,  et  il  est  probable 
que  les  textes  des  Tilles  donnaient  xoi,  et 
non  TOI.  Cela  suffit  pour  justifier  la  con- 


damnation portée  contre  rot  par  Aristarque 
et  son  école. 

51.  XlipC,  vulgo  X^9^*  ^*  rétablis, 
comme  La  Roche,  la  leçon  d'Aristophane 
de  Byzance  et  d'Aristarque.  Une  main 
suffit  pour  receyuir  la  coupe. 

65.  AtxaC^,  juste,  c*est-à-dire  faisant 
honneur  à  qui  de  droit,  tenant  compte  des 
prérogatives  de  l'âge. 

66.  fHr\6i  (UYiQpigç,  neque  ùwideas,  et 
ne  refuse  point. 

66.  *H{i1v  eOxo|tÉvotot  dépend  de  ti- 
>euTV)(rat,  et  non  de  lu^-^p^c»  lequel  se 
construit  avec  l'accusatif  de  la  chose  et  le 
génitif  de  la  personne.  —  Tâ8c  EpY«}  ^^ 
choses-ci,  c'est-à-dire  les  vosux  que  j*ai 
exprimés. 

68-69.  *A(iot0^v....  àyaxÀeitTÎc  ixa* 
t6|i0v|c.  I'^  Pyliens  ont  fait  au  dieu  une 
fête  splendide.  Le  dieu  leur  doit  donc,  en 
retour,  quelque  preuve  signalée  de  satis- 
faction. 

00.  npTJ^QcvTa  ie  rapporte  successive- 
ment aux  deux  sujeu,  et  il  équÎTaut  ainsi 
à  icpi^Çavta;. 

61.  Oûvcxa  est  pour  lè  o5  Ivexa  :  U» 
lud  euju*  gratia,  l'entreiKise  an  sujet  de 
laquelle. 
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'^ûç  àp'  liceix'  i^pSxo,  xal  oùt^  icdcvra  xeXetJra  • 
&oxe  Sa  TY]Xe|jiflt^(i>  xaXàv  Séicoç  ifjif  txi^iceXXov. 
"^ûç  S'  afiTa>c  i^paxo  'OSuaoYJoç  ç (Xoç  \Mç. 
Oi  S'  é'REl  âicDQaocv  xp£'  àitépTepa  xal  2p6(ravT0, 
[jio^pac  Sa<jaà[jievoi  Sofvuvr'  épixuSéa  Souta. 
A^àp  iiux  ic6<7toç  xol  éSiQTiiOC  ê^  êfpov  £VT0, 
Toï<;  àpa  (jwiôcov  -JJp/^e  Tepi^vioc  linr^a  Nécrccûp  • 

NOv  SVj  xàXXidv  é<rrt  [xeTaXX-^aoi  xal  ipixAcu 
^e{vou^,  oftiviç  emv,  éicel  Tdlpiry)(Tav  éScoS^ç. 
^Î2  ^eîvoi,  xfveç  éori  ;  n^6ev  icXcîO^  uypà  xiXeuOa  ; 


65 


70 


69.  KaX  oOt^  icdvra  tsXcvtv,  et  die- 
même  aeeompUstait  toat  (ce  qa'cHe  «Tait 
demandé  à  ïleptone).  En  m  qualité  de 
déesse,  et  de  déesse  de  premier  ordre^  Mi- 
■erre  n*a  besoin  de  perscmne  pour  que  ses 
▼OBOZ  deviennent  des  réalités.  Elle  a  parlé 
eomme  devait  parler  Phomme  dont  elle  a 
prit  la  figure;  mais  elle  n^a  que  faire 
d'attendre  le  bon  plaisir  de  H eptnne.  Ens- 
tatbe  :  6Tt  iicl  Tov  icpotfitoioviiévov  yùht 
c^x^^^  '^f  8vva|tivou  8è  nottîv  &  eu- 
Xtxai  olxeTov  x6,  *Qç  àp'  iiccit'  ^pâto, 
xal  aOt^i  «dvta  TtXsuTa. 

65.  'AftftxvictXXov,  à  double  godet, 
▼oyea  dans  Vlliade^  I,  684,  la  note  sur 
eemot. 

66.  Kpé'Oic^pTipa  est  dit  par  opposition 
a  fficXà^xv».  Ce  sont  les  chairs  propre- 
ment dites,  et  non  plus  les  TÎscères.  Il  s'a- 
git surtout  des  chairs  du  dos,  des  filets  ; 
et  répithète  Oiciprtpa  peut  être  prise,  si 
Pon  rent,  dans  son  sens  litténd.  Didjme 
(Seholies  Y)  :  Ta  OtcépStta  xai  pietCova 
iÇceOsv  tdv  ivdov.  ivriv  o$v  vMttalà  * 
TaûTa  Y>P  ^ipéx»  tâv  Xoticâv  xpcâv. 
n  y  a  une  autre  explication  antique  de 
inUçxtpa,  Seholies  B,  H  et  Q  :  4)  Ta 
(ixepâvdo  Tov  itvpoc.  Mais  les  oicXà^x^oi, 
qui  ont  fourni  le  premier  serrioe»  aTaient 
été  Mt  haui  du  feu,  puisqu'on  ne  man- 
geait que  les  chairs  loties.  H  n'y  aurait 
plus  alors  de  distinction  exprimée. 

67.  AÙTàp  liceh...  Yoyex  le  vers  T, 
469  de  V Iliade  et  les  notes  sur  ce  vers. 

68.  Totç  dlpot  (i^Owv....  On  a  TU  ce 
▼ers,  Iliade,  X,  206,  sauf  la  rariante  ToTfft 
hi,  au  lieu  de  xoTç  dlpo.  —  Ici,  dans  les 
SehoUee,  il  y  a  une  note  sur  Fcpi^vioc  et 


une  sur  lidcéra.  La  prenîâe  épidiète  est 
interprétée  de  la  même  fiiçon  que  nous 
PaTODS  espUquée  daos  Viliade,  II,  886. 
Q  et  V  ;  xaTà  |Aiv  •H<j«o«ov,  à  èv  Tf- 
pnfjvotc  &v«TpoBfeic  Mais  le  commenUteur 
ne  s*en  tient  point  à  cette  tradition,  car 
il  ajoute  qu'il  vaut  mieux  voir  dans  Pépi- 
thite  un  titre  d'honneur  :  xptïtraov  8à 
&iro5iMvat  6  ivrtfioc,  xorà  té  yipa^.  Dans 
œ  cas,  le  mot  devrait  s'écrire  sans  ma- 
juscule. Mab  on  a  raison,  ce  semble,  de 
préftrer  une  explication  autorisée  par  les 
récits  de  Pépoqne  héroïque.  Nestor,  d'a- 
près ces  récits,  avait  été  élevé  à  Gérénia 
en  Messénie,  et  voili  comment  il  n'avait 
pas  péri  dans  le  massacre  des  siens,  i  la 
prise  de  Pylos  par  Hercule.  —  Quant  au 
mot  luicôra  pour  lunomc,  «*«••  tinc  forme 
archaïque;  et,  comme  cette  forme  s'était 
conservée  dans  certains  dialectes  grecs, 
c'est  à  ces  dialectes,  disait-on,  qu'Homère 
l'avait  empruntée.  Scholiee  P  :  Eû6at|JLttv 
6  DiiXovfftwTnc  eîvai  XéY«i  Ma»«8ovixôv, 
ot  8à  AloXixov.  Il  vaut  mieux  dire  que 
Pancien  ionien  avait  conservé,  au  moins 
dans  Pusage  poétique,  une  partie  de  U  lan- 
gue antérieurement  parlée.  Le  nominatif 
en  a  est  aussi  légitime,  pour  Homère,  à  U 
première  déclinaison,  que  peut  Pêtre  le 
nominatif  en  T)c.  Voyex  ^icuta  pour  ^jitû- 
ttï;,  Iliade^  VU,  884. 

71.  nXiïO'^Ypà  xéXevOa.  La  prépod- 
don  est  souvent  omise  avec  les  verbes  neu- 
tres qai  marquent  un  mouvement.  On  dit, 
en  latin,  eurrere  mquor.  Hous  disons  nous- 
mêmes  eomnr  la  mer,  BoUean,  Satires^ 
YIII,  74  :  «  Pour  courir  POcéan  de  l'un  à 
l'autre  bout.  • 
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73-74.  *H  Ti  xatà  np^iV....  Ces  trois 
vers,  ainsi  que  le  précédent,  se  retrouvent 
textoellement,  IX^  363-265,  quand  Poly- 
plième  questionne  Ulysse  à  son  arrivée  en 
Sicile.  Suivant  Aristophane  de  Byzanoe,  ils 
ne  sont  bien  à  leur  place  que  dans  la  bou- 
che de  Nestor,  excepté  le  premier  des  qua- 
tre, la  question  banale.  En  effet,  qu'importe 
k  Polyphème  quUljsse  voyage  sans  but  ou 
non  ?  et  comment  cet  anthropophage,  dans 
son  Ue  où  les  honmies  ne  sont  que  des 
épaves  jetées  par  la  tempête,  a-t-il  seule- 
ment ridée  de  ce  que  c*eat  qu*un  pirate  ? 
àcholies  H,  M,  Q  et  R  :  toù<  iiet'  auTàv 
(le  vers  74)  TptTç  ^iyjoy)i  6  |jiàv  'ApKrroça- 
vr,c  ivSâSe  anfietoÛTai  toi<  &0Tep(axo(c, 
6Tt  6à  itnà  toO  KuxXomoc  XéYOVTai,  xai 
6êeX(axou;  xoî;  àaitpiaxoïc  napartlhiaiv» 
&ç  ivTeùOcv  |UXtviQeY(Lév(riv  tûu  ot(x(i>v. 
icéOsv  yàp  Tcp  KuxXomi  X^atûv  Ivvoia  j, 
oT(o(ivXXo|iévcp  çàvai*  oX  x'  àXoiovxai 
Wvy,ài  icap6é|fctvot  xaxiv  àXXo- 
daicoTffi  fépovTtc*  Aristarque,  au  con- 
traire, pense  qu'il  n*y  a  qu*nn  cydope  qui 
puisse  adresser  à  des  étrangers  cette  ques- 
tion grossière  :  «  Êtes- vous  des  pirates?  » 
Il  n*y  a  rien,  dans  la  tenue  de  Mentor  et 
de  Télémaque,  qui  puisse  donner  à  Nestor 
un  pareil  soupçon.  Cependant  il  ne  faut 
pas  dire,  comme  on  le  fait,  qn'uux  yeux 
d*Aristarque  les  vers  72-74  étaient  inter- 
polés. Non  ;  il  accusait  seulement  le  poète 
d'inadvertance,  et  il  lui  pardonnait  d'avoir 
mis  dans  la  bouche  de  Nestor  des  paroles 
incongrues.  Ce  n'est  pas,  selon  Aristarque, 
le  seul  exemple  de  questions  hors  de  propos 
qu'on  puisse  relever  chez  Homère  :  «  Mais 
il  faut,  dit-il,  pardonner  au  poète  de  n'être 
pas  toujours  un  logicien  bien  rigoureux.  » 
Scholies  H,  M,  Q  et  R  :  6  8è  'ApCdxapxo; 
oUeiôxepov  «ùxoùç  (xoù;  xpeïç  oxCxouç) 
TcxdxOai  tt  Ttù  XoY<|>  toû  KCxXimcôc  f  r,- 
9iv*  ov5i  yèip  vûv  ol  itepi  TriXéttaxov 
Xipoxpixév  XI  îjjifaivouai.  Soxéov  Sè^çtiol, 
x^  noiTix)  xà  xoiaûxa.  xai  yàç  vavv  aO- 
xiv  (xàv  KuxXtdica)  icapàyti  tl$ôxa  *  'A  X  X  d 
(loi  el9%  6icT)  lox^i  là>v  cOepYsa 
vîia  (IX,  460)'  xal  auviiQ9iv  (ô  KûxXu><|i) 
'£XXv)v(Sa  f(i>vif)v.  —Le  jugement  d' Aris- 
tarque sur  l'inconvenance  de  la  question  de 
Ne»tor  n'est  point  fondé  en  raison.  Re- 
marques que  les  pirates  dont  parle  Nestor 
ne  sont  pas  des  pirates  proprement  dits, 


mais  des  corsaires.  Ce  n'est  pas  sur  tout  le 
monde  indistinctement  qu'ils  eiEeroent  leurs 
déprédations,  mais  sur  des  étrangers,  sur 
des  ennemis  :  xaxiv  àXXoSaicoTai  çépov- 
xtç.  On  comprend  qu'aucune  idée  d'infa- 
mie ne  fût  attachée  à  l'idée  d'un  pareil 
métier,  dans  un  pays  divisé  en  populations 
si  diverses,  et  dans  un  temps  où  la  con- 
corde était  loin  de  régner  entre  dles.  Les 
Grecs  de  l'époqne  héroïque  étaient,  pour 
les  brigandages  de  mer,  dans  ces  princi- 
pes que  César,  Guerre  des  Gaules ,  YI,  24, 
signale  chez  les  Germains  an  sujet  des  bri- 
gandages de  terre  :  «  Latrocinia  nuUam 
«  habent  infamiam,  qusB  extra  fines  cujus- 
«  que  civitatis  finnt.  »  On  peut  même  dire 
que  tous  les  peuples  imparfaitrmoit  civili- 
sés en  sont  là  aujourd'hui  même  encore. 
Les  Romains  ont  mis  des  siècles  à  créer  un 
mot  pour  distinguer  un  étranger  d'un  en- 
nemi :  hostis  signifiait  à  la  fois  l'un  et 
l'autre.  —  Pour  revenir  anx  vers  qui  chagri- 
naient Aristarque ,  je  ne  connais  que  Pay- 
ne  Knight,  parmi  les  modernes,  qui  les  ait 
condamnés.  Il  les  supprime  ici  ;  mais  il  les 
a  laissés  au  chant  neuvième.  Je  serais  plu- 
tôt de  l'avis  d'Aristophane  de  Ryzance; 
mais  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  à  6ter  nulle 
part,  et  qu'il  faut,  dans  les  deux  passages, 
laisser  à  Homère  sa  naïve  formule.  Dngas 
Montbel  semble  approuver  Payne  Knight; 
mais  il  ne  se  prononce  pas  formeUemcnt. 
—  En  définitive ,  les  vers  72-74  n'offrent 
aucune  difficulté  sérieuse.  Il  suffit  qu'oa 
tienne  compte  des  temps  et  des  lieux  pour 
amnistier  le  poète.  Sckolies  M  :  loxtf  ov  â>C 
oOx  dcdolov  ^v  xù  XipoTtviiv  ff«pà  toTc 
noO^atoî;,  &XX'  iv<o(ov.  cl  f^p  iSo^ov 
^v,  ovx  àv  elç  |ji90v  aOxoIç  xoûxo  icpoiQ- 
yaye  çiXoi;  oCfft.  Cette  excdlente  ré- 
flexion est  de  Didyme.  Biais  Didyme  ne 
fait  là  que  répéter,  sous  une  autre  forme, 
ce  que  Thucydide,  I,  6,  arait  écrit  avant 
lui,  et  précisément  d'après  les  mceurs  que 
consutent  la  question  de  Nestor  et  celle 
de  Polyphème. 

73.  Kaxà  TCpfi^iv,  ob  negotimm^  pour 
une  affaire,  c'est-à-dire  ayant  une  affaire 
en  un  lien  déterminé,  soit  pour  le  trafic 
ou  pour  tout  autre  objet.  —  Ma<ptfii«s(» 
Umere^  sans  but  fixe,  c'est-ù-dire  navi- 
guant pour  naviguer,  et,  d'après  le  sens 
du  contexte,  écumant  la  mer.   Scholies  P 
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olà  Te  XYjî<rcîjpeç,  Cmclp  dtXa,  ot  V  dXdcavrat 
^/^à^  icap6£(iLevoi,  xocxov  àXXo&iuotai  çipovre^  ; 

Tiv  S'  aii  TY)X£[jia)^oç  mitvupivoç  àv-rfov  yjô&x 
Oopoi^arocc  •  cvM\  yàp  évl  çpeoi  Oàpaoç  X^vyj 
^X''  ^^^  [^^^  ''^P^  icaxpèç  dicoixo[JLivoto  2poiT0 
[t^S*  fva  [jiev  xXio^  teOXàv  èv  dvOpc&itoiciv  êfj^YjOiv]  • 

^Î2  N^OTop  NYjXiQîàSY],  (Ai^a  xOSoç  À^aiâv, 
etpeai  ôincdOev  eifjtiv  *  éyd)  S£  xi  toi  xaxoXf^. 
'HfUK  iÇ  'ifldtXYjÇ  *ÏTOVY)<OU  eiXT^Xou6(ji6v  • 
Tcp^Çiç  S*  ifjS'  tô^Yj,  OÙ  St^(Jlioç,  f^v  àyoptùiù. 
naxpÀ^  éfiiou  xXioç  e6pù  iuxépy(0[Mi,  ifjv  icou  Âxotiaco, 
8(ou  'oSuocr^oç  TaXao{çpovoç ,  8v  iroxé  çooiv 
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et  Q  :  oùx  Ixovrtc  oxoicÀv  tlç  t^vSe  tT)v 
«Afv  xflU  sic  T^Sfl  àictXOsïv,  &XX*  dicXâ^ 
9fp6|Uvoi. 

78.  Of  t(s),  puigo  toiT(t).  Je  rétablis  la 
leçon  d'Amtarqne,  nnaAimement  consta- 
tée par  let  Scholies  H,  M,  Q  et  R.  Yoyex 
pins  hant,  dans  la  note  sur  les  Teri  73-74, 
la  première  citation  de  ces  ScholUs.  C'é- 
tait anssi  la  leçon  de  Didyme  ;  car  c'est  de 
Didyme  évidemment  qne  proviennent  les 
renseignements  critiques  sur  l'opinion  d*A- 
ristarqoe.  On  ne  peut  goère  douter  qne 
To(T(fl)  ne  soit  nne  correction  bysantine, 
destinée  à  faire  disparaître  l'hiatus  appa- 
rent a-ol.  Je  dis  hiatus  apparent,  car  il  n*y 
a  point  benrt  de  voyelles  là  oà  il  y  a  dia- 
stole, et  a  est  séparé  de  ol  par  une  vir^ 
gnle.  D'ailleurs,  même  sans  diastole,  a-ol, 
d'après  la  doctrine  d'Aristarque,  ne  serait 
pas  un  hiatns,  puisque  l'esprit  rude  a  la 
valeur  d'une  consonne.  Voyez  où  iOtv, 
Iliade j  l,  4 14,  et  la  note  sur  cette  ortho- 
graphe d'Aristarque,  mal  à  propos  changée 
par  les  Bymntins  en  eux  iOev. 

74.  ^uxàc  irapOé(itvoi,  animas  soliîi 
objeetare^  faisant  métier  d'exposer  leurs 
vies.  Sckoiies  M  :  eU  xîv^vvov  ^apa6a- 
XévTtc  TOC  éauTwv  4^^^*  ^  ^<**^  *^'' 
compte  du  sens  de  l'aoriste,  qui  indique 
rbabitude  ;  et  animas  objectantes  est  nne 
traduction  insuffisante. 

77.  MiVj  lui,  c'fst-à-dire  Nestor. 

78.  'US'  tva  i&iv....  Ce  vers,  qu'on  m 
vu,  I,  96,  n'a  aucun  titi-e  à  figurer  ici,  uù 
il  est  dénué  de  tout  sens  raisonnable.  Il 

ODTSBÉK, 


n'y  a  pas  un  éditeur,  depuis  Wolf,  qui  ne 
l'ait  traité  comme  une  absurde  interpola- 
tion. D'ailleurs  il  n'est  pas  mentionné  dans 
les  Sekolies,  et  il  manque  dans  la  plupart 
des  manuscrits. 

84.  *ricovi|tou,  sub  Weio  (sita),  situé* 
sous  le  mont  Néon.  On  a  vu,  I,  486,  qne 
le  port  d'Ithaque  était  abrité  par  cette 
montagne  et  par  ses  forêts  :  OÏtô  llv|t(|i 
OXifjevTi.  Homère,  IliaJe,  YI,  886,  après 
avoir  dit  qne  Thébé  des  Ciliées  était  sitoée 
sons  le  Placus  couvert  de  bois,  se  sert  d'un 
adjectif  semblable  à  Tirovi^loç,  pour  ré- 
péter sa  pensée  ;  ^^  'TnoicXaxliQ. 

83.  liin  est  opposé  à  ô^fMoc.  Cest  eu 
qualité  de  fils  d'Ulysse  que  Télémaqne 
cherehe  des  nouvelles,  et  non  pas  comme 
chargé  par  le  peuple  d'Ithaque  de  s'enqué- 
rir de  ce  qu'est  devenu  le  roi.  —  Au  lieu 
de  où  Si^t&ioc,  Aristophane  de  Byianœ  li- 
sait, éxSifjpiioc-  Avec  cette  leçon,  Téléma- 
qne dirait  :  «  C'est  nne  affaire  à  moi  toute 
personnelle  qui  m'a  fait  quitter  mon  pays.  » 
Mais  l'antithèse  est  plus  naturelle,  et  sur- 
tout bien  plus  expressive.  Télémaqne  n'a 
pas  besoin  de  dire  qu'il  a  quitté  son  pays  ; 
et  icpT)(ic  fiS(t)  signifie  proprement.  Va/"- 
faire  qui  nCamène  ici, 

88.  IlaTpo;  i|iOV....  Construise!  :  (u- 
tapx^f^^  ^^  &xov9(d  1C0U  xXcoc  i(ioO 
Kaxp^;  (6  ioTiv)  tvpu.  Sckoiies  B,  M  et 
Q  :  ipxo|«,ai,  ^<rtv,  fjv  ico»;  çi^piTiv  àxovaes 
itepl  Toû  i{jMQ  narpoç.  L'épithè:e  eu  pu 
n'est  pas  un  simple  ornement  poétique; 
car  plus  la  renommée  d'Ulysse  est  éten- 

1  —  7 
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(jùv  ffol  (jLotpvàjjievov  Tp(6u)v  ic^iv  iÇaXandtÇai. 
"ÀXXouç  (Jièv  yàp  icàviaç,  fooi  Tpcoolv  -noXifiiiÇov, 
7C£u6(i[jie6',  -^/^t  £xaaToç  àirciiXexo  Xu^pû  &X£Op(^  ' 
xefvou  S'  au  xal  ^Xeftpov  àueu6£a  6yjx£  Kpov((ov. 
Où  yàp  Ttç  Suvaxai  adtça  eîirifxftv  frintdO'  ^XtoXev  ' 
£Ï6'  Sy'  au'  T^ueCpou  Sdt(jL7)  àvSpioi  Su(j(jiev£e(j(y«v, 
£ÎT£  xal  èv  Tctkérfti  (Jifiià  x6[Jia(7(v  A[Ji(piTp(T7iç. 
Toôv£xa  vOv  Ta  aà  yotivaO'  Jxdtvo(jLai,  aï  x'  èÔfiXYjffôa 
x£fvou  Xuypàv  ^EÔpov  èvi<ni£Ïv,  iX  itou  Sucairotç 
ôç6aX(Jioï(Ti  Tfiotdtv,  îj  àXXou  (jluÔov  àxouaot^ 
irXaî^ofxévou  *  mpi  yàp  (Jitv  ôiî^upàv  t£x£  [A'/jTiQp. 
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due,  plo8  Télémaqofl  ■  de  ehaoccs  de  troa- 
▼er  quelqu'an  qni  le  renseigne  snr  le  sort 
de  son  père.  Si  UljMe  n'était  qn'un  mor- 
tel obacur,  Tentreprine  de  Télémaqiie  ooor- 
nit  risque  d'ftre  sans  nul  résultat. 

86.  £ùv  eol  {ta(»va(Jievov.  Les  anciens 
ont  remarqué  cette  aimable  flatterie  adres- 
sée à  l'amoar-propre  du  irieillard.  Scholies 
B,  M  et  Q  :  tovto  9V)ei  OspaicsvMv  xàv 
yÉpovxa  X(av.  Nestor  et  Ulysse,  au  siège 
de  Troie,  avaient  souvent  travaillé  d'intel- 
ligence ;  mais  Ulysse  avait  joué,  surtout  à 
la  fin  de  la  guerre,  un  bien  plus  grand 
r6le  que  Nestor.  L'expression  dont  se  sert 
Télémaque  met  sur  la  même  ligne  les  deux 
héros.  Car  il  ne  faut  point  exagérer,  comme 
le  faisaient  quelques-uns,  la  portée  du  com> 
pliment,  et  dire  que  Télémaque  réduit  son 
père  à  n*avoir  été  qu'un  aide  de  Nestor, 
une  sorte  de  Mérionès  de  cet  autre  Idomé- 
née.  Nestor  se  servit  récrié  d'un  tel  excès 
de  langage.  Mais  Télémaque  ne  dit  rien 
qui  dépasse  les  bornes. 

87.  *Hxi)  vulgo  j^i.  Il  ne  faut  point 
d'iota  sonsa'it.  Voyez,  Iliade  y  I,  607,  la 
note  sur  ce  mot.  Ici  les  Scholies  H  et  M 
confirment  et  complètent  la  raison  de  Tor- 
thographe  aristarcbienne  :  'ApîffTapxoc  Ôè 
ta  VJxt  âvcu  Toû  i  7V|<r),  xa6ditap  xal  tô 
4f  i,  ^iv}çi.  En  effet,  1\yiK  n'est  autre  chose 
que  la  diérèse  de  j,  c'est-à-dire  ^î.  La 
consonne  intercalée  est,  comme  le  9  de 
p{t)çi,  une  tradition  de  la  prononciation  ar- 
chaïque, un  équivalent  ionien  du  digamma. 

88.  XicsuOf  a,  sans  renseignement,  c'est- 
à-dire  inconnu. 

80.  *OicicoO(i),  ubinam^  en  quel  lien. 


L'élision  de  t  final  est  rare,  excepté  dans 
ioTt,  dans  ini,  et  dans  les  datifr  pluriel 
en  et.  C'est  à  tort  que  Hayman  cite  iccpC 
et  6ti  comme  pouvant  perdre  leur  finale. 
Il  n'y  a  point  de  iccp'  pour  ictp(,  légitime- 
ment constaté;  et  partout  où  les  commen- 
tateurs disent  5t'  pour  6ti,  nons  avons  vu 
qu'il  n'était  que  le  neutre  de  6<rrt  épique 
pour  6(,  et  qu'il  était  identique  à  i, 
qu'Homère  prend  assez  souvent  dans  le 
sens  de  6xu 

90-91.  EtO'  et  tttc.  Bekker,  fj  6'  et 
j]  Te.  Rien  de  plus  inutile  que  cette  cor- 
rection, qui  d'ailleurs  ne  change  pte  le 
sens.  On  a  vu,  Iliade,  I,  66.  un  exemple 
semblable  à  celui-ci  :  EU'  dp'  Sy'  sOxaaXîk 
éiri{iém)eTat  tW  ixatô|A€vic. 

94,  McTX  xvfiaeiv  équivaut  à  Iv  xv~ 
|Mi<T(v.  —  'A|i/^iTpîtT)C»  Amphitrite,  ches 
Homère,  n'est  qu'une  personnification  très- 
imparfaite.  Ici  ^{i^iTpCttjc  n'est  qu'un 
synonyme  poétique  de  doXdaeric*  Dans 
les  autres  passages  oà  Amphitrite  semble 
nommée,  on  peut,  comme  id,  entendre  la 
m»  au  propre. 

92.  Tovvexa  vùv....  On  a  déjà  vu  ce 
vers,  Iliade,  XYIII,  467.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  faire  remarquer  que  l'idée  de  sup- 
plication est  contenue  dans  lxdvo|iai. 
Scholies  E  :  diCTO|iai  tcov  aâv  Yovâtssv 
|AtTà  txcTeîfltc. 

96.  nipi ,  adverbe  !  yuam  maxime^  en- 
tre tous.  Bekker  met  le  vers  hors  du  texte, 
mais  il  ne  dit  pas  pourquoi.  Ce  vers  est 
tiès-bien  à  sa  place  ici,  comme  an  diant 
IV,  326,  d'où  Bekker  le  rejette  encore,  sans 
dira  davantage  pourquoi. 
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àXX'  eu  [Jioi  xaxàXeÇov  Sucoç  ^5vT7)aaç  diwirijç. 
AfoffO|xat,  ftïiroré  to(  ti  iraxi^p  èpiàç,  éaôXiç  'OSuaaeuc, 
î^  2to<  y^Ê  Ti  ?pYov  6uooTàç  â5tt£Xc(j<y£v 
Sti^(jl(i>  èfvi  Tpci&cov,  56t  'n(É(T)^£T£  ir^jjwtT'  'A;^ato(  •  loo 
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97.  "Oirwc,  quoqvo  modo  ou  uteumque^ 
et  non  pas  ledement  quomodo.  Télémaqoe 
a  demandé  la  pure  ▼érîté,  bonne  oo  man- 
vaiie.  —  'Oicandj;.  Ancienne  Tariante, 
AKOHXj  c.-à'd.  àxovY)ç.  Avec  la  Tulgate, 
il  faut  •ouS'-entettdre  xal  àxovvK,  comme 
arec  àxoui);  il  faudrait  soua- entendre  xai 
èlt«ftiCY)(,  puisque  Hestor  a  été  prié  de  dire 
tout  oe  qu'il  sait  par  lui-m^me  on  par  d'au- 
tres. SchoUes  M  :  tXxt  licl  xa)()>  oûoric  fj 
licl  xax^  Tti;  iccpi  ixctvou  àxofic  sl^c  "^C 
Olo^-  La  leçon  6icci>id)c  a  été  préférée  avec 
raison,  à  cause  du  mot  ^vmivac,  qui  indi- 
que une  action  personnelle  à  Nestor.  Nestor 
serait  passif,  s'il  n'arait  été  que  témoin 
auriculaire. 

400.  n^|iaT(a).  Lee  Sekoliss  M  don- 
nent iXy%a  comme  ancienne  variante.  Ce 
n'est  que  la  glose  de  wf^itaxn.  Comme  le- 
çon, dtXyta  est  inadmissible  après  icdffxcte, 
et  c'est  mal  à  propos  qu'il  est  précédé» 
dans  les  SchoUu^  des  lettres  ^Pi  e*est- 
&-dire  Ypàfttvi. 

101 .  'Eviffxe.  Je  réublis,  comme  l'a  fait 
La  Rocbe,  Ivtoict  su  lieu  de  ivi<rxft;,  leçon 
adoptée  par  tons  les  éditeurs  krs  plus  ré- 
cents. Ce  biiarre  impératif  évCaitc;  est  une 
invention  de  Porson,  d'après  quelque  faute 
de  copiste  ;  et  l'exemple  «x^?»  allégué  par 
ce  philologue»  ne  proure  point  qu'il  y  ait 
jamais  en  un  aoriste  i^xYiv  et  évéffin)v, 
d'o&  Tiendrait  iviotceç.  La  Eoche  :  «  &eti* 
«  nui  ivunct  cnm  majore  perte  librorvm; 
«  ivîoict^  in  Ubris  rarissime  occurrit.  >■  Le 
lemme  lv{aice<,  dans  Ici  Scholies  impri- 
mées, n'est  Ini-méme  qu'une  correction 
des  éditeurs. 


1 02.  Tcpifivioc  Imcora.  Toyei  plus  haut 
la  note  du  vers  68. 

4 05.  'ExtC,  dans  cette  phrase,  était 
considéré  par  les  grammairiens  anciens 
comme  redondant,  ou  plntAt  comme  une 
sorte  de  formule  oratoire.  Scholies  B  : 
Pe6atceTixàv  xsi  àpyov.  Ils  ajoutaient  que 
les  formules  de  ce  genre  sont  fréquentes 
cliez  Homère.  Scholies  H  et  M  :  *0|JLV)ptxèv 
M  ioTi  TÔ  £0oc.  Il  est  plus  naturel  de  sup- 
poser une  anacoluthe  ou  une  ellipse.  Ho- 
mère oublie  la  manière  dont  Nestor  a  com- 
mencé son  discours,  on  bien  il  compte 
qu'on  suppléera  fiMâlement  la  proposition 
que  sous-entend  Ixtî  :  «  le  vais  donc 
parier.  »  An  vers  lY,  204,  Ménélas  oom« 
mence  nn  discours  de  la  même  &eott  qu'ici; 
mais  les  deux  exemples  ne  sont  point  iden^ 
tiques  au  fond.  Yoyex  la  note  IT,  204. 

-  108-404.  '£v  lxi(v^  fi^t^9  c'est-à-dire 
jv  Tpoiip  :  dans  la  Troade. 

406.  Katà  Xv)t5(a).  U  «^egit  des  expé- 
ditions maritimes  comme  celle  oà  Achille 
détruisit  Thébé  des  Ciliées,  on  comme  celle 
qui  avait  fait  de  Ghrjséis  nue  portion  du 
butin  conquis  dans  Chryse  et  partagé.  Cest 
par  le  pillaj^e  surtout  que  les  Grecs  vi- 
vaient dans  leur  camp;  mais  ce  qu'ils  pil- 
laient, c'étaient  des  villes  du  royaume  de 
Priam,  ou  tout  au  moins  appartenant  aux 
alliés  de  Priam.  —  'Ap^tiev.  C*est  Achille 
qui  indiquait  le  but,  et  qui  marchait  en 
tète  de  cliaque  ex|)édition;  mais  les  aulrct 
chefii  n'étaient  nullement  obligés  de  le  sui- 
vre. Il  ne  faut  donc  pas  forcer  le  sens  dn 
verbe,  ni  en  tirer  l'idée  d'un  i 
ment  proprement  dit. 
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-ffi'  8gol  xal  Tcepl  iavj  [kéya  npiàfjioto  àvaxtoç 
(jiapvà{JL£6'  •  £v6a  S' èfiteiia  xaxixxaOev  Ô^aoi  àpwrcoi. 
"EvOa  (Jièv  Aîaç  xeïxai  Xpi^toç,  ?v6a  S'  'A^tXXeùç, 
£v6a  Se  nàTpoxXo<;,  Oe^çiv  (xi^ffrcop  àtàXavio;, 
2v0a  S'  é|jLàç  çfXoc  ulÀÇy  (S(jia  xpaTepiç  xal  à[xtj(Ji(ov, 
'AvtiXo)(^o<,  lîipi  (i.èv  Oefeiv  Ta3(^ùç  i^Sè  H^*X*1'^^* 
àXXa  Te  irdXX'  ttd  toïç  icdt6o[jL£v  xaxà  •  t(ç  xev  éxeîva 
uàvTa  Y^  (JiuÔT^oratTO  xaTaôvYjTÛv  àvôpcâitcov  ; 
OùS'  ei  irevTdUi^ç  ye  xai  iÇàexeç  icapa[Ji(;jt.v(ov 
éÇepéoiç  SaoL  xeî6i  iràOov  xaxà  Sioi  'A^aioC  - 
icpfv  xev  dvfiQdelç  (DÎjv  icaxptôa  yaïav  ïxoto. 
EîvàeTeç  ydcp  <yçiv  xaxà  ^dt7rco(jLev  à(jiçt£irovTeç 
iraviofoiai  SoXoioi,  fx^yiç  S'  âTéXeaae  Kpov{(ov. 
''EvO'  oÔTiç  iroxè  (i.7]Tiv  ô[jL0i(o6i^(jievat  àvriQV 
TÎjOeX',  âirel  [jiiXa  uoXXàv  évfxa  Stoç  'OSudtyeùç 
itavTofotffi  SrfXoicn,  ua-n^jp  xeàç,  eî  dxe^v  ye 
xefvou  Ixyovrfç  â<7<Tt  '  céSaç  jji'  Ijrei  eteoprfwvra. 
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115 


120 


409.  Alo^.  Il  8*agit  du  grand  Ajax,  da 
fils  de  Tdamoa.  L'autre  Ajax  sarrécot  au 
ûége,  et  ne  périt  que  dans  la  tempête  son- 
lefée  par  Minerve. 

4  4  2.  ^vTiXoxo;.  Il  avait  péri,  comme 
nous  l'aTcms  déjà  dit,  de  la  main  de 
Memnon.  Voyez  lY,  187-488.  —  Ilipt 
lUv....  Voyea  le  ven  XYI,  186  de  Vlliade 
et  les  notes  sur  ce  vers. 

4  4  3.  Ts.  Ancienne  rariante,  yt,  —  'Eic \ 
TOÎC)  prm^^f  m^i  outre  ceux  dont  je  Tiens 
de  parier. 

4  47.  OpCv,  aupararant,  c'est -ii> dire 
avant  que  j'aie  tenniné  mes  récits.  Scho^ 
lies  M  :  icptv  àxovffatç  '  6t&oCa  Si  if)  9pà' 
mclxcCvQ*  «piv  (iiv  xai  pfipa;  iiceiaiv. 

418.  X91V,  à  eux,  c'est-à-dire  aux 
Troyens.  —  *Pdicxo|Afv  est  à  l'imparfait, 
pour  ippdirrotuv  dans  le  sens  de  l'aoriste 
ippdi|;a|Atv. 

4S0.  *O|ioi«»0in|Uvau,  sous-entnidu  t<p 

434.  'HeeX(ft).  selon  les  Alexandrins, 
équivaut  à  ^èvvato.  Voyex  0O6'  iOiXe 
icpopctiv,  Iliade^  XXI,  366,  et  la  note 
sur  cette  expreision.  Les  Scholiss  B  et  Q 


citent  nn  exemple  tiré  dn  Phèdre  de  Pla- 
ton, p.  230  D  :  oO  SéXii  Ta  SîvSpa  2t> 
dàffxtiv  (jLft.  Mais  Platon  personnifie  les 
arbres,  et  prend  son  6éXei  au  propre. 
Je  crois  qu'il  faut  conserver  id  à  ijÔtXs 
une  signification  morale.  II  est  synonyme 
de  éToX(i.a  bien  p!o«  que  de  ^Svvsto.  Ce 
n'est  point  uniquement  parce  qu'ils  étaient 
inférieurs  à  Ulysse  que  les  Grecs  lui  ac- 
cordaient sans  conteste  l'honneur  d'être  le 
premier  des  politiques,  c'est  parce  qu'ils 
avaient  nn  profond  sentiment  de  sa  supé- 
riorité. Toutes  les  prétentions  de  la  vanité 
tombaient  devant  cette  conviction.  Dans 
l'exemple  du  vers  XXI,  368  de  Vlliade,  U 
s'agit  d'un  (ait  tout  matériel^  et  on  la  vo* 
lonté  ne  peut  être  pour  rien  :  le  fleuve  n'a 
plus  d'eau;  voul&t-il  couler,  il  ne  pourrait 
pss  couler.  Ici  c'est  tout  autre  chose, 
puisque  les  hommes  sont  toujours  en  pos- 
session de  leur  libre  arbitre.  Il  leur  est 
loisible  de  vouloir;  mais  ils  s'abstiennent 
de  le  faire  quand  la  raison  leur  montre 
que  ce  serait  folie. 

4  23.  £i7op6a>vTa,  inspieientem,  quand 
je  porte  (sur  toi)  mes  regards. 
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àvSpa  ve(6Tepov  &Se  éoixdra  (Jiu6iQ<ra<7dai. 
"EvO*  -yJTOi  eî(o<  [iièv  èyà>  xal  Stoç  'oSuff<yeùç 
oÛT£  itot'  £Îv  iyopYJ  S()^'  é6àÇo(xev  our'  èvl  ^ouXt), 
dXX'  Iva  Oujjiàv  Ix^vxe,  v^cp  xal  èmçpovt  PouXtj 
çpal[(J(jLe6',  'ApYefotaiv  Siooç  3/^*  àpiaia  yévotTO. 
Âûxàp  éirel  Ilpiàfjioio  Tz6kiv  $ieic£p<7a(jiev  aim^v, 

xal  T^T£  SVj  ZfiÙÇ  Xu^piv  évl  Çp£(jl  (Jl'^SfiTO  vàjTOV 
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4S4  -125.  'Eoixore;  et  loixora  mar- 
quent une  comparaison  avec  le  langage 
d*Ulys8C.  Bolbe  :  «  Miratur  Nestor  sermo- 
«  num  Telemachi  et  olim  Ulyssis  simili- 
«  tudinem.  »  Virgile  s*est  évidemment  in- 
spiré de  ce  passage  d*Homère^  quand  il 
fait  dire  à  Énée  par  Évandre,  Enéide^  VIII, 
1 54  :  «  Ut  te,  fortissime  Teuenim,  Aceipio 
«  agnosooqne  libens  1  ut  Terba  parentia  Et 
«  Toocm  Anchisan  magni  Tultumque  recor- 
«  dor!  »  Si  Ton  traduisait  éoixoTt^  et 
ioixôra,  sans  supposer  les  ellipses  to7c 
fiLvBoïc  'OSuffoéfoç  et  tôt;  £n&aiv  'OSua- 
fjùù^f  par  décentes  et  decentia,  on  ferait 
dire  à  Nestor  une  double  banalité;  et  l'in- 
terlocutenr  de  Télémaque  n'aurait  point 
suffisamment  réparé  ce  qu*il  y  a  de  déso- 
bligeant dans  tl  ixcov  Y^  xcîvov  Ixyovoç 
ioat.  On  peut,  à  la  rigueur,  réduire  ioi- 
xora  à  un  sens  moral  ;  mais,  pour  iotxôrsci 
cela  est  absolument  impossible.  11  faut  bien 
que  Nestor  se  reprenne,  après  avoir  eu 
l'air  d'exprimer  un  doute.  C'est  comme  s'il 
disait  :  «  Mais  comment  douter  que  tu  sois 
le  fils  d'Uljsse,  puisque  je  crois,  en  t'écou- 
tant,  enteiuire  Ulysse  lui-même?  »  Repous- 
sons donc  Tioterprétation  vague  donnée 
dans  les  Schoties  £  :  7cpe<r€uTepoi ,  9V)<t(, 
xv)(  VjXtxCoi;  ol  XoYOi,  xai  icdvu  t6  elxd; 
iy  aÙToI;  awU'cai.  Je  n'admets  pas  même, 
pour  ma  part,  le  compromis  de  Hayman, 
c'est-à-dire  l'ellipse  avec  iotxdre;,  puis  ioi- 
xéta  pris  comme  slxôra.  Car  à  quoi  bon 
deux  sens  divers  au  même  mot?  Mais  on 
peut  être  d'un  autre  avis;  et  voici  la  para- 
phrase de  Uayman  :  «  I  am  astonished  as  I 
••  beliuld  you,  for  indeed  your  words  are 
«  liAe  hitf   and  yet   une  would  not  say 


«  that  a  man  so  mnch  yonnger  would 
«  speak  so  tuitably^  i«  e.  so  seiuibljr,  » 

135.  *Û8e,  ainsi,  c'est-à-dire  comme  tu 
fais  en  oe  moment. 

126.  £T(i>;  équivaut  ici  à  tcco;  :  tamdiu, 
pendant  tout  ce  temps,  c'est-à-dire  durant 
toute  la  guerre.  Scholiee  M,  P  et  Q  :  t6 
Avot^opix^v  &Vtl  TOV  &vt«ito8oTtxoû  toû 
xétùi.  Voyez,  II,  148,  la  note  sur  li*;.  Ici 
comme  là,  Bothe  explique  à  l'aide  d*uoe 
ellipse  :  itoK  l&év  açt  xaxà  ^dirro|jicv, 
Tcioïc  iy^  *^^  ^^^  'OSvavtvc....  ]>  sens 
reste  le  même. 

427.  AixMi  <'*  divertam  partent^  avec 
un  avis  opposé.  Nestor  dit  qu'il  n'a  jamais 
été  en  désaccord  avec  Ulysse  pour  aucune 
mesure  à  prendre.  Sckoliee  B  et  E  :  oO  S(x'  ^^ 
6dCo{i8v,  &vti  Toù,  oùx  i8txovoou(»cv, 
oOx  iv  xtù  di)(iT)Yopeîv,  oûx  iv  n^  ^ou- 
Xiuco^i,  &XX'  iva  6u{iov,  xal  ta  Ûi};. 

428.  'Emçpovi  povX).  Ancienne  va- 
riante, éniçoova  PouXi^v* 

429.  '<^'  àpivxa,  quant  optima,  lea 
meilleures  choses  possibles,  c'est-à-dire  tous 
les  succès  désirables.  —  TavotTO.  Ancienne 
variante,  YSvqTai. 

431.  Byjiaiv  d'  év  vvjsffffi....  Plusieurs 
éditeurs  regardent  ce  vers  comme  inutile, 
et  ils  le  mettent  entre  t-rocliets.  Le  veis  434 
n'est  pas  indispensable,  sans  nul  doute; 
mais  enfin  pourquoi  Nestor  n'annoncerait- 
il  pas  d'alMird  d'usé  façon  générale  les 
év^ements  qu'il  va  développer  en  détail  ? 
Tout  ce  qu'il  y  a  à  dire,  c'est  que,  dans 
le  passage  auquel  les  critiques  le  disent 
emprunté,  Xlll,  8(7,  il  est  plus  nécessaire 
qu'ici.  —  Dindorf  et  J<a  Roche  n'tmt  pas 
mis  de  croeliets. 
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irivTeçfoav  xcj)  a^ecov  iroXéeç  xaxiv  oîxov  éiré<ncov, 
(Ai^vio^  â^  ôXoYJç  rXauxcÛTctSoç  ô6pi[JlOU^Tp7)Ç, 
fix'  £piv  'ATpetôïjfft  (ji£t'  à[Ji<poT£poK7iv  fOïjxev. 
Ta  Sa  xaX£(T(xa[j.éva)  àyopi^v  Iç  içivraç  Xjç^aioùç, 
[Jià4'  àxàp  où  xaxà  xAxfjLOV,  éç  T^éXtov  xaxaStîvTa 
(ol  S'  -JjXOov  oîvcp  PeêapTi^Teç  uleç  'Ajç^atûv), 
(jLuOov  (jLuOefoôy^v,  toO  £Îv£xa  Xaôv  àyiipav. 
"EvO*  ^{toi  Mev^Xaoc;  ivc^Yet  'rcdvTa<;  'Aj(^ato6ç 
vrfcTTOu  [JKiJLvi^axeaOai  h:  eûpia  vûxa  OaXàcroTjç  • 
oùS*  XyajjiéiJivovi  iràfxitav  éi^vSave*  jJouXeto  yip  ^ 
Xaàv  époxaxieiv,  ^£^a(  6'  lepàç  éxaT($(jLëaç, 
<5)ç  xàv  X6r|Va(7)ç  Seivàv  ^^ov  è^ox^aaiTo  • 
VT^TOO^,  oùSèxà  fjSy),  8  où  irefaeoOat  £(xeXXev. 
Où  Y^  x'  oZvj/a  6eûv  xpéicexat  v6oç  aîèv  é^vxa>v. 


[III] 
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140 


145 


484,  T(p,  itaque^  c'est  pourquoi.— 
£^40V,  monosyllabe  par  STiûièse.  Hiérodieo 
(SeMies  M)  dit  qu'il  est  eodilique,  mait 
que  le  monosyllabe  qui  le  précède  n'en 
reste  pas  moins  périspomène  :  iyxXittxi^ 
fiàv  if)  açeoiv.  Siaidc  to  tû  ndXtv  fct- 
puricaaOvjatTai. 

436.  MftT(d),  inier^  entre. 

438.  Mà^f  &Tàp  oO  xarà  x6ff|<.ov.  Une 
fant  point  de  virgule  après  |idt|/,  car  il  n'y 
a  point  opposition  entre  les  idées,  et  àrdp 
n'est  \\às  toujonrs  une  disjonctive.  Tradui- 
sez :  inconsidérément  et  sans  s'inquiéter 
de  la  règle.  Le  coucher  du  soleil  était  nne 
heure  tout  à  fuit  indue.  A  Eome  même* 
les  sasemblées  se  séparaient  de  droit,  une 
fois  le  soleil  couché. 

4  39.  Ol  n'est  point  article.  U  signifie 
itti  (ces  malheureux) ,  et  il  est  précisé  par 
les  motn  vUc  *kX9,wii^.  —  Bc6apv)6tec.  An- 
ciennes variantes,  pe6apT)x6Tcç  et  ^cfia- 
pnC'Svot.  le  n'ai  pas  besoin  de  faire  remar- 
quer que  pe6apr,ÔTc;  a  le  sens  passif. 

443.  Ouâ(c)....  «ûi(iitav  i^vSavfl,  et 
eela  ne  plaisait  point  du  tout  :  et  cela  ne 
fut  nullement  approuvé.  -»  BogXcTO  a 
pour  sujet  ^yaïuiivttify  sous-entendu. 

445.  Tov  est  emphatique,  et  TOv....^et- 
v6v  équivaut  à  8iivÔTaTov. 

446.  'O  dans  le  sens  de  ÔTt  :  que.  Rien 
de  moins  rare  chez  Homère  que  6  pour 


6tt,  après  les  Terbes  qui  signifient  voir, 
savoir,  reconnaître,  et  autres  de  ce  genre. 
447.  A74w(,  snr-le^bamp,  c'est-à-dire  en 
un  instant.  —  Les  critiques  de  l'école  de 
2^ïle  trouvaient  une  contradiction  entre  la 
pensée  exprimée  id  par  Hestor  et  ce  que 
dit  Phcmix  dans  V Iliade,  IX,  497  :  orpc- 
UToi  Ss  T«  xal  6eol  «Otoi.  Les  lytiqnes 
répondaient  aux  enstatiques  :  c  Ce  sont 
deux  personnages  diflérents  qui  parient,  et 
il  est  tout  naturel  que  leurs  idées  ne  soient 
pas  semblables,  s  Une  autre  raison  qu'ils 
donnaient,  c'est  que  Phœnix  alimente, 
tandis  que  Nestor  constate  un  bit.  Enfin, 
disaient-ils,  si  l'on  examine  les  termes,  on 
verra  que  Nestor  dit  seulement  que  les 
dieux  se  laissent  malaisément  fléchir,  mais 
non  pas  qu'ils  sont  inexorables.  Seho^ 
lies  B,  E  et  Q  :  XOotto  8'  &v  ix  tov 
KpoawKou  *  ta  |iiv  yàp  H^t\  6  N^vrwp, 
Ta  6i  ^Tvt('  &9X€  où  tocOtà  i56xC|Mi(ov. 
XOcTai  de  xal  ix  toû  xatpoO  *  xà  yà^  npo- 
6v(jLOV|itvov,  ta  (TTpeicToi  6i  Tt  xal 
0 1 0 1  aO  T  o  t,  T(p  xatp^  4ip|JiooTau  XutTai 
8è  xat  Ix  Tii;  XéU<>>»;*  icpooxciTat  yàp  Ti 
aî^l^tt*  arp^^ovrai  |i.èv  yàp,  oOx  al^»»  Bi. 
-»  Payne  Knight  retranche  le  vers  1 47,  mais 
sans  aucun  motif  sérieux.  Dugas  Montbd 
dit  que  ce  vers  était  contesté  par  les  an- 
ciens. C'est  une  complète  erreur.  Nous 
venons  de  transcrire  tout  ce  qui  nous  reste 
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■^X^  ôeoTiedï)  '  S()(^a  S£  oçicytv  i^vSave  PouX*/|. 
Ntîxxa  (xèv  ài(ja(X€v  j^aXeiià  (ppcolv  ôpfxafvovreç 
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^Hixtaeec  8'  àpa  Xaoi  épYjniovTO  (jivovxeç 
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des  commentaires  alexandrins  sar  le  vers 
447.  Il  n*7  a  lim  là  qui  n'en  confirme 
ranthenticité  ;  et  le  t(e)  redondant  qui  est 
entre  ydp  et  014^01  n'est  point,  quoi  qu'en 
disent  Piiyne  Knight  et  Dogas  Montbel, 
une  preuve  d'interpolation.  Cette  licence 
est  très-fréquente  chez  Homère.  Elle  se 
trouve  dans  les  paroles  mêmes  de  PlMBoix  : 
OTpiittol  U  T(  xai  6sol  a^TOi. 

448.  Tut  eux  deux  :  les  deux  Atrides. 

449.  "Eataoav.  Hérodien  (Seholie$  BI)  : 
iooliveTai*  ov  yàp  àvrl  tov  éaTTJxst- 
aav  ixcî.  — •  Ot.  Voyez  pins  haut  la  note 
du  vers  439. 

4fiO.  Aix«  dé  a»i9iv  fivfiavs  ^ouXiq, 
hi/arûtm  autem  ipsis  placebat  consilium, 
et  ils  étaient  partagés  entre  les  deux  avis  : 
et  ils  n'étaient  pas  d'accord  sur  le  parti  à 
prendre.  On  a  vu  cette  expression  dans 
l'/?«<M/tf,XYUI,  640. 

4  64.  Nuxta  piv  &éoa|UV.  On  verra  plus 
loin^  vers  490,  vOxt'  dt&aav,  et  deux  fois 
encore  vvxx'  àtaoty,  XV,  40  et  488.  Dans 
ces  trois  exemples,  dUaov  signifie  elwmiv^ 
ruât,  ils  dormirent;  le  contexte  ne  laisse 
aucun  doute  sur  ce  point.  Il  est  évident 
que  &T)(it  (souffler)  peut  être  pris  dans  le 
sens  de  ronfler,  et  par  conséquent  de  dor- 
mir. Curtius  rattache,  an  même  radical  af , 
lau<i>  aussi  bien  que  db)|M,  car  lavw,  selon 
lui,  n'est  autre  chose  que  làfco,  primiti- 
vement àf  aa>.  Il  ne  s'ensuit  pourtant  pas 
qu'on  doive  traduire  vuxxa  (lèv  àéoafjLev 
comme  on  est  forcé  d'entendre  vuxt'  de- 
ffttv  !  nous  dormîmes  pendant  la  nuit.  Les 
Grecs  ne  dorment  pas,  puisqu'ils  sont  en 
proie  aux  passions  les  plus  violentes  iya- 
Xcnà  9pt9tv  6p{iatvovTC;).  Mais  ils  ne  sont 
plus  debout,  et  ils  ne  se  querellent  plus 
dans  l'assemblée.  La  nuit  les  a  forcés  an  re- 
pos corporel,  sinon  au  calme  de  l'esprit,  et 
elle  leur  a  donné,  bon  gré  mal  gré,  le  temps 


de  souffler. — Les  andens  eux-mêmes  expii> 
qnaient  ainsi  la  phrase.  SchoUâs  E,  H,  M, 
Q  et  R  :  àvftiivcO«a(uv  tiSc  vxéwùz^  &icd 
TGV  £e».  il  yàp  ixoifiVi^iuv,  icû;  6p|MiC- 
vovTsç;  Porphyre  développe  cette  inter- 
prétation. Seholieg  E,  H,  M  et  Q  :  Ilop- 
çvpiou.  TO  &c(ra|JLftv  q^  ixoi(fcif)9if)|uvy 
ÀXi' iicviÛ9a|Atv,  ànà  tov  dlstv,  6  îm 
irvE7v.  XcYet  ^^  xal  àvàicvcuaiv  t^jv  (ttxpàv 
xâôv  xaxô»v  ^apa{ivMxv,  i^CyT)  dt  t* 
&vdicvftV(ric  xoXi|&oio  (Iliade,  XI, 
804),  àmh  Tûv  ix  ito)i|&ov  i%'  ôXyov 
àvairveovTwv  xal  àtrica^Ccoc  çcuyov- 
Tcç  àvéxvsov  *ExTOpa  hl oh  (Iliade^ 
XI,  327)  '  àXXà  au  i&èv  vûv  arijOi 
xal  à|4xvve  (//*aitf, XXII,  222)*  «Ct»; 
8'  èpiTtvuveïj  {Hùide,  V,  697).  àç'  0^ 
xal  TOV  tOpîfTxovTa  nôpovc  clç  àvdnvcu- 
(Tiv  TÔW  xaxâv,  ôxcp  iotlv  6  9pôvi(i0C; 
ncicvii(iévov  9T)oiv.  t6  Si  x*^'** 
9pt<T(v  ôp|jia(vovTec  àXX^Xoïc, 
àvTl  ToO,  àypxficyoûvte;  xal  fjiù.t%à  |ii- 
pi{ivwvTCc  (U  àX>Y)Xou(.  Ainsi  vuxTa  |iàv 
àéaatiev  signifie  :  nous  fîmes  reUdie  dn- 
rant  la  nuit;  et  ce  qui  suit  montre  que  ce 
n'était  qu'un  reiiche  forcé,  et  que  l'orage 
restait  dans  les  cerars.  — •  An  lieu  de  àcoa- 
|iev,  quelques-uns  écrivaient  eld(ra(uv  : 
nous  laissâmes  (la  discussion)-,  et  cette 
leçon  avait  beaucoup  d'aj^robatrars.  Scko^ 
lies  £,  H,  H,  Q  et  R  :  iv  tï  tat;  x«- 
ptio^épatf  ^éypairrai  eldi9a(iev^  6mp 
iffTtv  âicpaxtov  àç^xap^v.  Mais  ce  n'était 
qu'une  correction,  comme  le  prouve  cette 
note  d'Hérodien  {Scholies  H  et  Q)  sur  le 
vers  490  :  owéotaXtai  x6  a*  &X>axov  6è, 
vuxTa   |ièv    àéaap.ev. 

463.  Ot  (liv.  Il  s'agit  de  ceux  qui  étaient 
du  même  avis  que  MénéLis.  —  "EXxofUV 
est  à  l'imparfait,  et  dans  le  sens  de  l'ao- 
riste. —  £1;  &Xa  £tav.  Ancienne  variante, 
à(t9tcXia9ac>  comme  au  vers  462. 
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auôt  irap'  XxpeCSïi  Xyafjiéfxvovi,  itoifxivi  Xaâv  • 
illklauç  S'  âvaêdivTeg  éXauvo[x&v  *  ai  Sa  [kdï!  clixa 
ïicXfiov  •  êdx^pecyev  Se  ôeèç  [Jieyaxi^Tea  irdvrov. 
'Eç  T^veSov  S'  éX66vT€ç  èp^Çapiev  îpà  Oeotaiv, 
otxaSe  Ufxevoi  •  Zeùç  S'  oûitco  (jiT^SeTô  v6<rcov  • 
(T)(^£TXtoç,  8ç  ^'  ?piv  (opae  xaxi^v  âid  Seiîxepov  auxiç. 
Oî  [xèv  àiro(TTpé4'avT£ç  £6av  viaç  à(ji(pteXf<y<yaç 
ifjLç'  'oSuo^a  ivaxxa  Safçpova,  icotxtXofxi^TiQV, 
aiÎTtç  âic'  'ATpefôT]  'AyafjLifJivovt  -Jjpa  çépovxeç  * 
aùxàp  èyè)  ahv  vyjualv  doXXéatv,  af  [xoi  £irovTo, 
çeuyov,  éirel  YCyvcûcncov  8  SV)  xaxà  (jn^Sexo  Sa([jLcov. 
^tijyt  Si  TuSioç  ulôç  'Api^toç,  cop<T£  S'  éTofpouç. 
*Ot|;i  Se  SVj  (jL£Tà  vûï  xfe  Havôèç  MeviXaoç, 
év  Aéoêcf)  S'  ^xijç^ev  SoXtjç^àv  icXiov  ôp(jLa(vovTaç  • 
i^  xa6iiit£p6e  X(oio  v£o£[ji£6a  iiai'rcaXoé(y<n)ç, 
VT^dou  èiîl  Yup(7)<,  aÔTi^v  èit'  ipicrrép'  iyovzt^^ 
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1 57.  '£XauvO|icv  est  aussi  à  Timparfiât^ 
et  dans  le  sens  de  l'aoriste. 

158.  'EvTopeaiV;  stravit,  aplanit.  La 
mer  devient  calme,  et  il  n'y  a  plus  un 
SMiifUe  de  vent.  Cette  circonstance  était, 
pour  des  navires  à  rames,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  favorable  Glose  antique  :  yocX^vYiv 
inoÎTiffc. 

461.  *Qp<Te....  £ic(,  c*est*à-dire  iicûpoe. 
Tous  les  éditeurs  écrivent  iici  paroxyton, 
ici  et  au  vers  4  74.  C'ei>t  une  fauMe  ortho- 
graphe; car  inif  selon  la  doctrine  d'Aris- 
tarque  et  de  tous  les  Alexandrins,  ne  souffre 
jamais  l'anastrophe,  et  l'on  ne  doit  écrire 
iici  paroxyton  que  quand  il  est  pour 
liccffTi.  — Dans  THomère-Didot,  il  y  a  ici 
in.  Ce  n'est  pas  une  ancienne  variante,  ce 
n'est  pas  même  une  correction  moderne. 
C'est  une  fante  d'impression,  car  ce  mot 
Srt  n'a  point  de  correspondant  en  regard, 
dans  la  traduction  latine.  ~—  Aeutspov 
a^Tiç.  On  se  querelle  à  Ténédos,  comme 
on  s'était  auparavant  querellé  en  Troade, 
et  avec  un  résultat  semblable.  Cette  moitié 
de  l'armée  grecque  se  scinde  elle-même  en 
deux  moitiés. 

4C3.  'AjjLç*  'Oôuof}a.  Ulysse,  dans  son 
récit  an  chant  IX,  ne  mentionne  pas  cette 


circonstance.  Il  dit,  vers  39  de  ce  efaant, 
qu'il  est  allé  de  Troie  an  pays  des  Cicons. 
Mais  cela  ne  prouve  point  qu'Ulysse  f&t 
resté  jusqu'à  ce  départ  aoprès  d'Agamem- 
non.  Rien  ne  l'obligeait  à  rappeler  une  faute 
qu'il  avait  commise,  et  dont  le  récit  n'avait 
aucun  intérêt  ponr  Alcinoûs.  Payne  Knight 
et  Dugas  Montbd  sont  donc  mal  fondés  à 
prononcer  l'athétèse  contre  le  vers  463.  Ik 
allèguent  aussi  l'hiatus  t-vj  ('AT^jiiiivov* 
^pa).  Mais  cette  raison  n'en  est  pas  une,  et 
le  mot  Y)pa  est  précisément  un  de  ceux  où  le 
digamma  est  probable.  Bekker  écrit  f  v)pa. 

464.  '£iT(t)  doit  être  joint  à  ^pa  s 
ivitipa  ftpovrec ,  portant  des  sadafaetions, 
c'est-à-dire  faisant  amende  honorable. 

466.  *0  dans  le  sens  de  6x1.  Voyês  plus 
haut  la  note  du  vers  446. 

46U.  IIX60V  êpiJiaCvovTac,  agitant  une 
navigation,  c'est-îî-dire  délibérant  sur  la 
route  qu'ils  devaient  prendre  en  mer. 

470.  'H  équivaut  à  nôxcpov,  ou,  si  Ton 
veut,  «ôrepov  est  sous-entendu. 

474.  4^upiT)c  parait  être  un  adjectif,  car 
l'flot  dont  il  est  question  est  nommé  par 
Strabon  !Fvpoi(Tà),  Psyres,  et  non  Psyrie. 
Il  est  entre  Lesbos  et  Cliios,  et  s'appelle 
aujourd'hui  Ipsara. 
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7^  CmévepOe  X{oto,  icop'  i^ve(i.(kvTa  M{[iiflcvTa. 

'^xfopiev  Se  ôeàv  ç^vat  xipotç*  «ûxàp  Sy'  i^(xîv 

SetÇe,  xod  i^vd^ei  icéXayoç  (jiaov  ciç  Eôéoiav 

xifjiveiv,  3çpa  xàj^ioTa  ûuèx  xaxrfnjra  çoyoïfiiev. 

""ûpro  S' éicl  Xt^ùç  oupoç  dh^fuvoi  *  ai  $i  piiX'  âxa 

{^^Oudevxa  xiXeuOa  $USpa(i.ov,  iç  Se  repaurràv 

éwiij^iai  xaTdtYOVTo  •  IloaeiSduovi  Se  xaiipcov 

ir^XX'  td  (Ji^p'  I6e{uv;  itiXaYoç  pLéy*  (xerpi^avre^. 

TéxpaTov  -Jipiap  ?ijv,  8t'  év  'îipyeî  V7)aç  éfooç 

TuSdSeo)  ixapoi  Ato(i.i^Seoç  lTncoSa(i.oio 

foTûttiav  •  aôràp  ^Ycoye  IIùXovS'  £)^ov  •  ciM  iïot'  Ioôiq 
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4  7 s.  MC|iatvta.  Le  Mimas  éuit  nae  mon- 
tagne d'Ionie,  en  face  de  Chiot.  On  dUpn- 
tait  donc  ponr  «iToir  n  Ton  paiserait  entre 
Cbios  et  PêjTfy  on  entre  Chion  et  le  con- 
tinent. C'est  la  première  de  ces  deax  roates 
qne  les  Grecs  Tont  prendre. 

174.  AtT|c,  sons-entendn  T£pa<«  !>  Mijet 
est  Oeoç,  c'est-è-dire  Zeuc,  Jupiter,  oo, 
selon  qnelqnes-nns ,  Uoatt^jSN,  Neptune. 

474-476.  néXayoc  (U90v  tic  E06otav 
T<|&V8iv.  Ceci  indique  qnSis  n*ont  point 
passé  entre  Chios  et  le  continent.  Scho^ 
lies  M  :  {lioov*  t6  (liaov  H'OpcM  xalxiic 
X(ov.  L'antre  ronie  ne  menait  pas  directe- 
ment en  Eubée. 

4  75.  T<(ivf  tv.  Bekker,  Tà|ivetVy  correc- 
tion arbitraire.  —  *Tni%  doit  être  joint  à 

f^OlfUV. 

476.*ûpTO  S'  im  pour  iicApTO  U.  Pir 
nne  inconséquence  plus  que  biaarre,  les 
éditeurs  n'écriTcnt  point  im  paroxyton 
dans  ce  passage;  et  c'est  pourtant  un  cas 
tout  semblable  à  celui  du  rers  4  61.  Maie 
cette  fois^ci  ils  sont  dans  le  vrai.  —  'Avifte- 
vaiy  comme  s'il  y  avait  â^rt  devant  le 
▼evbe  :  pour  souffler.  —  Al  Si,  sons- 
entendu  vtjcç  :  et  les  navires. 

477.  ripat9TÔv.  Géreste  était  un  port 
de  TEnbée,  à  la  pointe  méridionale  de  l*lle, 
et  abrité  par  un  promontoire  nommé  aussi 
rcpaiatoç.  Le  promontoire  se  uomme 
aujourd'hui  Cap<»  Bfantelo  ;  mais  U  ville 
voisine  y  Gérestro,  a  conservé  à  peu  près 
son  nom  antique. 

478.  llooitÔâuvi.  Neptune  avait,  sur 
le  promontoire  de  Géreste,  un  temple  en- 
touré d'un  bois  sacré. 


479.  'EkI....  iOtiAtv, sous-entendu P«s|A9 
ou  itvpi.  Il  s'agit  d'un  sacrifice.  Qndques- 
nns  font  dépâdre  lIomSdMBvt  de  M  : 
en  l'honneur  de  Neptune.  Même  ainsi, 
I6s|fcev  signifie  qu'on  met  sur  le  feu  de 
l'autel  les  cuisses  des  victimes.  —  Tl^Xa^ 
70c  lUya  tMTpif)9ecvTCC>  Toilà  le  motif 
du  sacrifice.  Ce  n'est  pas  une  raison, 
parce  qne  les  Grecs  payent  à  Neptune  un 
tribut  de  reconnaissance,  pour  que  ce  soit 
1  Neptune  qu'ils  s'adressent  au  vers  47S. 
Cest  bien  plutôt  an  dieu  des  présages,  i 
Jupiter.  Tous  ceux  qui  avaient  fait  une  heu- 
reuse navigation  devaient  des  actions  de 
grices  à  Neptune.  Toycs  U  note  du  vers  44. 
Mais  c'est  Jupiter  qui  faisait  connaître  aux 
hommes,  par  des  présages,  quelle  était  la 
volonté  do  Destin. 

480.  TétpaTOv  ^ftap.  Suivant  Hayman, 
ces  quatre  jours  de  voyage  comptent  à 
partir  de  l'embarquement  dans  le  port  de 
Troie  :  «  The  four  stages  were  prohably 
«  Tenedos,  Lesbos,  Enben  (reached  in  the 
«  night),  Argos.  »  Les  Grecs  ont  dû  rester 
quelque  temps  a  Ténedos,  et  à  Lesbos  sur- 
tout. C'est  donc  bien  plutôt  à  partir  de 
Lesbos  qu'il  faut  compter  les  quatre  jours. 
Nestor  ne  parle  qne  du  vrai  voyage,  de 
celui  qui  s'est  fiiit  vers  un  but  déterminé. 
Schoiies  B  :  à^'  o5  ix  A^96ou  iv^Oii- 
oecv  &pt6|A0V{Uvasv  tûv  V)|itp«&v.  -»  'Ev 
'ApysL  Diomiède  était  roi  d 'Argos  et  des 
contrées  voisines  d' Argos.  Yoyex  en  effet, 
dans  Vlliade^  les  vers  II,   ft69-6«8. 

1 82.  'Exov,  (cmrsum)  tenebam,  je  diri- 
geais ma  conrse.  D'autres  sous-en tendent 
é|iàf  vYJoiC }  ^  <i*i>  revient  an  même. 
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o&poç,  Itzu^-^  icpcoxa  8eàç  irpoévjxev  i^ai. 
"^ûç  -JJXOov,  çtXe  t£xvov,  àiceuÔT^ç'  oùS^  ti  o?Sa 
xefvcov,  of  t'  è(7duo8ev  'Ajç^atûv,  oî  V  àiroXovro. 
"Oaaa  S'  èvl  (JieYàpoi<yi  xaOi^pievo<;  T^fiLcxipoifftv 
iceuOojjiaiy  f)  6i[jLtç  é<7Tl  Sai^ereat,  oûSé  oe  xetjao). 
Eu  [Aàv  MupfJLtSdvac  fdur'  éXOépiev  éYX.£^t(jic(>pouç , 
oÔç  ày'  X/^tXX7)o<;  (jieYaôvjjLou  çatôijxoç  uW<  • 
e5  Si  ^iXoxTT^'Ojv,  IIotdcvTiov  dyXaàv  uWv. 
ndcvraç  S'  'iSofxeveùç  KpT^TTjv  eîcn^yaY'  étaipouc, 
oî  ^ùyo^  éx  iroXiixou,  it6vTo<  8é  ol  gûtiv'  dm^tipa. 
'AxpetôiQV  Se  xol  aùrd  àxoiSexe,  v^iv  édvre;, 
<5<  t'  -îIXô^  ôç  t'  AïyioOoç  é[jn^<yaTO  Xuypàv  iXeôpov. 
'aXX'  ^Jtoi  xeîvoç  (jiv  èin(7(XtJYep(i);  iicéxtorcv. 
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488.  'Enei^  vp&xa,  postquam  prU 
mum  ou  ex  quo  primum  :  depuis  le  pre- 
mier instant  où.  —  6eoc,  ici  même,  n*ett 
pas  nécessairement  Neptune,  mais  plutôt, 
comme  nous  disons  d'une  bçoa  vague ,  la 
diviniié. 

484.  *AiTeu6iQC  n*a  pas  le  même  sens  passif 
que  àictuOéa  au  vers  88.  Il  équivaut  à 
|LT)Sàv  |ia6ûv  :  n'ayant  rien  appris,  ou  ne 
«sachant  rien  ;  et  oû6é  Ti  oI5a  précise  bien 
cette  signification. 

487.  neuOoiMU  a  le  sens  du  parfait  : 
audivi^  j*ai  entendu  raconter.  -^  "H  6s(iLK 
lori  dépend  de  5aT)ff6ai»  et  non  de  icsu- 
Oo(Lai.  Voilà  pourquoi  j'ai  supprimé  la 
virgule  après  itnU  comme  l'indique  Ni« 
canor  dans  plusieurs  cas  analogues. 

489.  'Ax^XX^o;....  ut6;.  Homère  ne  dit 
pas  id  dans  quel  pays  s'est  rendu  Pyrrhus 
on  Néoptolème  ;  mais  il  le  fait  entendre  un 
peu  plus  loin,  lY,  9.  Voyez  la  note  sur  ce 
vers.  C'est  en  Thessalie,  dans  la  Phthiotide, 
patrie  de  ses  soldats,  et  chei  le  vieux  Pelée 
son  ûeul;  et  on  le  conclurait  même  avec 
évidence  des  mots  e^i....  iX8é|fcev,  appliqués 
ensuite  à  des  héros  rentrés  chez  eux,  La 
tradition  des  poètes  postérieurs  à  Homère 
ne  s'acctirde  point  avec  ceci.  Le  Pyrrhus 
des  tragiques  et  de  Virgile  est  roi  d'Épire; 
et  c'est  en  Épire  qu'il  est  venu,  après  la 
prise  de  Troie.  Didyme  {Scholies  V)  :  ol 
vemf  pot  t6v  N(oiCTÔXe(AOv  si;  ti^jv  "Hirsi- 
pov  èXSetv  XéY0ii9t. 


490.  IIoiàvTtov....  ulév,  fib  de  Pcaai, 
Posas,  le  père  de  Philoetète,  était  roi  d'une 
partie  de  la  Thessalie,  au  pied  du  mont 
OEu.  La  capitale  de  son  royaume  était  Mé- 
libée,  et  les  autres  villes,  Méthone,  ThaiH> 
macie  et OUzon.  Voyez  V Iliade,  11,74 6-74  7. 
Homère  ignore  la  tradition  qu'a  mise  en 
oeuvre  Virgile,  tradition  selon  laquelle  Phi- 
loctète  serait  allé  fonder  en  Iulic  une  villa 
de  Pétilie.  Mais  elle  n'est  pas  en  contra- 
diction avec  ce  que  dit  ici  Nestor,  Rien 
n'empêche  que  Philoctète  se  soit  expatrié 
plus  tard.  De  même  pour  Idoménée,  que 
Nestor  va  nous  représenter  comme  paisi* 
blement  rentré  dans  son  tle.  Mais  la  cause 
de  l'expatriation  du  roi  de  Crète  ne  peut 
pas  être  celle  qu'ont  alléguée  les  mytho- 
logues, puisqu'il  n'avait  point  essuyé  de 
tempête,  et  par  conséquent  n'avait  point 
eu  à  faire  le  vœu  qui  lui  fut,  dit-on , 
si  funeste.  Il  ne  serait  pas  dans  sa  patrie, 
si  on  l'avait  banni  pour  avoir  tué  son 
fils  en  mettant  le  pied  sur  le  rivsge  de 
la  Crète.  —  Les  fausses  le^ns  du  chant  I, 
vers  98  et  285,  U  Kpi^tT)v  te  et  Kpvi- 
TY)v$E,  prouvent  que  irâ  diascévastes  eux- 
mêmes  n'ont  pas  connu  la  tradition  du 
meurtre  commis  par  Idoménée  en  Crète, 
et  de  l'exil  qui  en  aurait  été  l'immédiat 
châtiment. 

4  93.  Noa^iv  iovTSC,  étant  à  distance, 
c'est-à-dire  malgré  la  distance  qui  sépare 
Ithaque  de  Mycènes. 
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dvSp(iç  •  éîcet  xfld  xetvo^  iilaan  iraTpoçovTJa, 
Afyi^yôov  SoXd(jLY)Ttv,  5  ol  iraT^pa  xXuxàv  Ixxa, 
[Rai  ffù,  çfXoç  ((jidtXa  ydtp  a'  bpéta  xaXdv  xe  [x^yav  xe), 
âXxtpio^  2(T(j\  fva  t{ç  (J£  xal  ô4«Y<iva)v  eu  eiirg.] 

Tiv  S'  au  T)r)X£[jLaj(^oç  Tceirvuiiivoç  àvT(ov  TjûSa  • 
**û  NiffTop  NïjXiQÎaSY),  (jL^ya  xuSoç  Xj^atâv^ 
xal  X(y)v  x£Îvo<  (xèv  éxiffaTO»  xa(  ol  'Aj^aiol 
ot(7ûu<Ti  xXio^  eùpù  xal  iGfTO[Lhouji  icudéjOat. 
Al  yàp  éfjiol  TO<T(n^vSe  Oeol  SiSvafxiv  icapaOeîev, 
T(<Ta(j6at  (jLV7)(rrî)paç  ûicip6aa{7)Ç  àXeyeiv^ç, 
ofte  [jioi  66p(2^ovTec  àxoordaXa  purj^av^vrat. 
'aXX'  oô  (xoi  TotouTov  éuéxXuxrav  ôeol  3X6ov, 
uaTp{  t'  èjJLC})  xal  £fXo{  •  vuv  Se  j^pi^  TexXijjiev  èffxinjç. 


200 


205 


4  96.  'Ûç,  a<iA7,  tellemeiit.  Bekker,  Din- 
dorf,  F»û  et  La  Roche  ne  mettent  qu'une 
▼irgole  après  inériocv.  Cette  ponctuation 
est  insuffisante,  car  elle  réduit  d»;  au  sens 
de  eienim^  c'est-à-dire  à  n'être  plus  qu'une 
platitude;  et  ù>Q  est  si  manifestement  une 
exclamation,  que  Faesi  lui-même,  dans  son 
commentaire,  le  traduit  par  combien  :  (S>ç 
&Ya06v,.  se.  ioTi,  ti'i>  gut  ist^s.  Hayman 
et  Aroeis  mettent  un  point,  comme  les  an- 
ciens éditeurs,  après  ànéTKJtv .  —  Kara^Oi- 
|jL£voio.  La  prétendue  variante  ànofOi|Ai- 
voio  n'est  qu'une  glose;  car,  avec  cette 
leçon,  icaïSa  perdrait  sa  finale,  et  le  vers 
serait  faux. 

197.  K(tvo(  est  emphatique.  Il  s'agit 
d'Oreste«  le  noble  Jîls  d'Agamemnon. 

497-198.  DaTpOfOviQa....  Voyez  les  vers 
],  299-300  et  les  notes  sur  le  second  de 
ces  deux  vers. 

499-200.  Kai  o^y  ft).oc,...  Voyez  les  vers 
I,  80 1  -802  et  les  notes  sur  ces  deux  vers.  La 
répétition  des  encouragements  de  Bfinenre 
n'a  que  £iire  ici,  et  Ton  a  bien  raison  de 
mettre  entre  crocheU  les  vers  (90-200. 
Aristophane  de  Byzance  et  Aristarque  les 
regardaient  comme  interpolés.  Didyme 
{Seholies  H,  M  et  Q)  :  xal  itapâ  'Aptaxo- 
fdvfti  icpor,0sToOvTO  oûxoi  ol  5ûo  axC^oi. 
ix  yàp  ToO  Xôyou  ttj;  AOrivôc  |i«tïi- 
vix^oav  ivdàSe.  La  Roche  est  le  seul  des 


éditeurs  récents  qui  n'ait  pas  mis  de  cro- 
chets. C'est  simplement  parce  qu'ils  sont 
dan&  ses  manuscrits,  et  que  ses  manuscrits 
ne  notent  rien  à  leur  sujet.  Dindorf  lui- 
même,  qui  n'avait  pas  mis  de  crochets  dans 
l'Homère-Didot,  marque,  comme  nous,  l'a- 
thétèse.  Hayman,  qui  a  mis  des  crochets, 
croit  pourtant  que  les  vers  499-200  ne  sont 
pas  hors  de  propos.  Mais  les  arguments 
qu'il  fait  valoir  en  faveur  de  celte  opinion 
sont  plus  ingénieux  que  ooncluanu  :  «Thèse 
«  verses  recur  from  a,  301,  but  are  proba- 
«  bly  genuine  hère  also ,  and  hint  obli- 
«  quely(Ne8tor's|x>litenesspreventingmore 
«  direct  allusion  to  the  private  difficulties 
«  even  of  one  so  much  younger),  at  the 
«  occasion  for  vigour  afforded  by  the  state 
«  of  afTairs  at  Itbaca.  This  allusion  draws 
■  out  a  full  statement  of  those  affairs  from 
«  Telemachus.  » 

203.  A(t)v,  comme  le  latin  nimis^  quand 
il  a  le  sens  de  valde  ou  graviter.  Nous 
disons  nous-mêmes,  en  certaines  occurren- 
ces, payer  avec  usure;  mais  Égisthe  n*a 
subi  que  la  stricte  loi  du  talion.  —  01,  à 
lui,  c'est-à-dire  à  Oreste. 

206.  Ticcp^affCvic»  génitif  causal  :  pour 
la  transgression,  c'est-à-dire  en  punition 
de  leurs  dé(>ortements. 

209.  T«TXdi|JLSv,  endurer,  c'est-à-dire  se 
résigner. 
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çaal  (jLV7)<rrîipa<;  <ri)ç  (JHQxipoç  etvexa  iroXXoùç 
év  (jLeyàpotc;,  iéxYjTi  cr£6ev,  xaxà  [xiQ^avàaaOac. 
Eiîré  |jLOt  i^è  éxcov  uicoSàjjivaactt,  ^  a^ye  Xaoi 
è)(^6a{pou^  dvà  SîjjjLOv,  èm(nr^[ji£voi  OeoO  ô[xç^. 
T(<;  ^  o?S'  £1  xi  Tzcni  <y<pt  pfaç  àitoxfoeTai  Â6àv, 
?j  Sye  (jLOuvoç  £a)v,  ^^  xal  (r5(jiicavT£ç  'A^atot; 
Ei  ydtp  ff'  ôç  éOéXoi  çiXietv  YXauxûwç  'aOi^vy), 
d)ç  tôt'  'oSuaoTJo^  Tcepixi^SfiTO  xuSaX^fxoto 
8i^(jL<})  ?vi  Tp(o(ov,  SOi  icà(T3(^0(jLev  àXye'  'Aj^aioC  " 
où  ydip  icco  tSov  âSe  8£0Ùç  iva^ av8à  fiXeOvTac, 
wç  x£{v(f)  àvaçavSà  icap((7TaT0  IloXXàç  kO^vr). 
Eî  ff'  ouT(oç  èOAot  çtXifiiv  xi^Soixd  t£  ôufjiqi, 
T^  x£v  Tiç  x£tva)V  ye  xai  èxXfiXàôotTo  yàpioio. 

Tôv  S'  a5  TïiXifxaj^oç  itfiirvufjiivo;  àvTfov  rfiB%  • 
^û  yipov,  otSiro)  toOto  £iroç  TeXi£(7Ôai  ôfo)  • 


lui] 

210 


215 


220 


225 


313.  MT)xa>^aoO«i*  Ancienne  Tariante, 
fiY)Tiàaff6ai.  Mab  il  s*a(;[it  d'actes,  et  non 
de  projets. 

214-215.  Elicc  tiot....  Bekker  rejette  ces 
deax  vers  au  bas  de  la  page.  II  serait  dif- 
ficile de  deviner  pourquoi. 

216.  *Eitiaic6(jLevoi  OeoO  h\L<^%,  secuti 
dei  poeenif  par  obéissance  à  quelque  oracle. 

246.  £^1  ptotç  àicoTiireTai  èXOcov.  Les 
anciens  disputaient  pour  savoir  s'il  fallait 
expliquer,  ou  iXPwv  a^i,  ou  à7;oT(<rCTaC 
(Tçi ,  ou  bien  prendre  oçt  pCa;  comme 
réquivalent  de  ^laç  aùtûv.  De  toute  façon, 
le  sens  est  le  même.  Mais  les  nombreux 
exemples  du  datif  ol  tenant  lieu  du  géuitif 
auTOV  semblent  prouver  qu'il  faut  entendre, 
les  violences  à  eux,  c'est-à-dire  leurs  vUt^ 
lences.  — Zénodote  écrivait  àfcoriffeat}  et  il 
corrigeait,  au  vers  217,  J^ft  en  ov^e.  Cela 
prouve  qu'il  admettait  comme  authentiques 
les  vers  4  99-200,  et  qu'il  a  voulu  j  faire 
concorder  ceci,  en  remplaçant  le  vengeur 
Ulysse  par  le  vengeur  Télémaque. 

2i8.  El  ydp  exprime  ici  nn  souhait, 
comme  dans  l'exemple  XV,  645,  cl  ydp 
xev  au  iroXùv  xpôvov  ivOdSe  tiCfivoiç.  Mais 
ftl,  au  vers  223,  est  dans  son  sens  ordi- 


naire. Àmeis  :  «  cl  ydp  wiinschend  :  zn  o 
«  646,  aber  el  223  aïs  Bedingung.  »  La 
Roclie,  par  sa  ponctnatinn,  marque  qu'il 
adopte  l'interprétation  d'Ameis.  Les  autres 
éditeurs  récents,  depuis  Bekker  jusqu'à 
Hajman,  ponctuent  de  telle  façon,  que  el 
yàp  ne  peut  plus  signifier  que  car  si.  Ils 
mettent  les  vers  224-222  entre  parentlièses, 
et  font  des  vers  248-214  une  seule  phrase, 
interrompue  au  vers  220,  et  reprise  par 
son  premier  mot  au  vers  223.  Cela  est  tout 
à  fait  inadmissible,  à  moins  qu'on  ne  ré- 
tablisse le  texte  de  Zénodote,  ce  à  quoi 
pourtant  personne  n'a  songé.  11  est  inepte 
de  faire  dire,  en  somme,  à  Nestor  :  ■  Ulysse 
punira  les  prétendants;  car,  si  Minerve  te 
seconde,  ils  auront  affaire  A  toi.  » 

249.  nepix^qSsTO.  Ancienne  variante, 
Tïipi  xi^^CTo  en  deux  mots  séparés.  Scho^ 
lies  H  et  M  :  Oç*  8v  tè  ireptxi^âeto, 
àvxl  TOÛ  OicepexTJSeTO.  ovtcoc  'Apifftop- 
Xo;  xai  ^ff  pcdfiiavo;. 

224.  *ûée,  siCj  à  un  tel  point. 

224.  Ti;  xeivuv  est  une  litote.  Nestor 
entend  bien  que  tous  en  seraient  là. 

226.  ToÛTO  ëitoç,  cette  parole  :  ce  que 
tu  viens  de  dire. 
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èXiîO(Jiév(f)  là  yivoix',  où8'  ei  Geol  &^  éôiXoiev. 

Tiv  S'  auT£  irpoff&tîce  ôeà  yXauxûiti^  ÀÔt^vyj  • 
TyjXifJwtj^e,  itoï^v  ère  lito^  cfjjnftw  £pxoç  ôS^vtcov. 
'Peïa  ôerfç  y'  ^ÔIXcov  xal  TYjXtfOev  àvSpa  (TCLdxjcLi. 
[BouXo([ii7)v  S'  àv  lycoye,  xal  àXyea  itoXXà  [xoyTQoraç , 
ocxaS£  t'  éXOifiLevai  xal  v^t|jLov  "^lixap  tôéoOat, 
î^  éXd^v  àiroX£(j6at  â<pi<rrtaç,  d)ç  'Ayaix^fAvcov 
(ùXeô'  £nr'  AbflaboiO  ^éîki^  xal  "^ç  àX(ix.ow- 
XXX'  if^-zoi  Oivaxov  (jièv  ôfxoftov  oùSè  Oeof  îcep 
xal  (pfXco  àvSpl  SiîvavTai  àXaXxéfxev,  ôinr^Te  xev  Sï) 
Motp'  ôXo^l  xaOéXYjffi  TavT|XeYio<;  Gavàxoto.] 


230 


235 


287.  'Ayn  pi*  Ixet  (stupor  me  tenee), 
comme  s'il  y  arait  aimplemeot  àyriTov  (lOt  : 
une  chose  qui  cause  ma  stupéfaction  ;  nue 
diose  qui  passe  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner. Botb«  :  «  Bekk.  Anêed.  p.  326  :  dî-yT) 
«  nap*  *Hpo6o7(|>  paoxav(a,  icap'  'Ofi^pqi 
«  ixicXv)|ic.  Germanioe  id  dicas  :  gar  z» 
«  Grostet  ja  tpraekst  du,  ErstoMudiehes.  • 

SS8.  008*  eî  6eoî  &;  lOéXoicv,  non  pas 
même  quand  les  dieux  le  Toudraient  ainsi. 
Cette  hyperbole  désespérée,  que  justifie  si 
bien  Timpuissance  où  se  sent  réduit  Télé- 
macpie,  choquait  Zénodote  comme  une 
énomûté  morale.  Aussi  la  rempla^it-il  par 
une  banalité  :  à  moins  quê  les  dieux  ne  le 
voulussent  ainsi,  C'éuit  détruire  le  pathé- 
tique d'Homère.  Scholies  H  et  M  :  Oicep- 
6oXixdc  ToÛTo  ttpT)xcv  iv  'fjOii*  diccp  où 
owcU  6  Zt|v65otoc  ypdfcij  el  ji^  Ocol  &c 
è6é>oitv. 

S30.  Ty\U\ULXtf  Tcotov....  Ls  sjlhibe  x6 
est  br^e,  et  le  pied  x^'itoi  est  un  Î4ml>e, 
an  moins  apparent.  Mais  la  césure  suffit, 
chez  Uomèt«,  pour  rendre  longue  une 
brève  quelconque,  surtout  quand  il  y  a, 
comme  ici,  diastole.  Botfae  :  «  Producitur 
«  postrema  hujus  nominis,  vi  csssurae  atque 
«  interpnnctionis.  »  J'ajoute  que  le  ir, 
comme  le  X,  le  p.,  le  v,  le  p,  joue  quelque- 
fois  le  r61e  d'une  lettre  double  :  ainsi  dans 
poûm  KÔTvia  *HpT),  on  l'on  est  forcé  de 
doubler  le  «  dans  la  prononciation.  Je 
rappelle  aussi  que  la  lettre  cl  (e)  était 
primitivement  longue  et  brève,  et  que  5é, 
chex  Homère,  est  souvent  pour  8^.  Ce 


qu'on  écrivait  TEAmAKHS  se  prononçait 
aussi  bien  TT)Xc(idxtl  qne  Ty{ki^ayt. 
Si  les  transcripteurs  du  quatrième  siècle 
ont  adopté  l'orthographe  THAEMAXE,  c'est 
pour  éviter  qu'on  se  figurât  thaEMAXH 
comme  le  vocatif  de  TY)Xe|idxv)C,  forme  qui 
n'existe  point.  Les  Alexandrins  ont  seule- 
ment constaté  le  lait  de  l'ïambe  tenant  lien 
de  spondée  ;  car  ils  ont  mis  le  vers  S30  dans 
leur  liste  des  vers  lagares.  —  Zénodote, 
qui  ramenait  tant  qu'il  pouvait  Homère  aux 
règles  communes,  avait  changé  le  texte, 
pour  faire  disparaître  l'irrégularité.  Seho' 
lies  H  et  M  :  o5toç  6  (Tttxo;  Xayapé; 
ioxx*  <i6  Zvivô^OTOc  lottK  Q^n  oiSta»;) 
latÉYpotç»'  TtiX<|Aax*0+aY6piï,  |iéY«  v^- 
icte,  icoiov  itiiccc,  L'épithète  O^paYopi) 
est empnmtée  à  VOdjrssée,  II,  f)5 ;  quanta 
fiiya  vifjint)  c'est  un  emprunt  lait  à  Hé- 
siode, qui  qualifie  ainsi  son  frère  Perses.  — 
Quelques  manuscrits  donnent  Ti)Xi(iaxo; , 
et  non  Ti{ki^yt,  Ce  n'est  qu'une  mala- 
droite correction  de  Byx«ntin. 

asi.  Zawtfat  esta  l'optatif  :  servaverii^ 
aurait  sauvé  ;  peut  sauver.  La  prétendue 
variante  aau^titv  des  Scholies  H  est  une 
glose.  C'est  la  forme  usuelle,  mise  en  re- 
gard de  la  forme  rarement  usitée. 

832-338.  BovXo(piT)v  V  &v  iyaiY*,*- 
ArisUrqne  regardait  ces  sept  Tcrs  comme 
une  interpolation.  Les  quatre  |>remiers 
n'ont,  selon  lui,  aucun  rapport  avec  ce  qui 
les  précè-le;  et  les  trois  antres  sont  en  con- 
tradiction formelle  avec  ce  que  Minerve 
▼ient  de  dire.    Scholies  E,  H,  M,  Q  et  R  : 
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MivTop,  [XYjxiTi  xauia  XeY(6{JLe6a,  xY]SdpLevoi  icep  * 
xefvcj)  S'  oùx^Ti  v^(rcoç  èTi^TUfxoç,  àXXà  ol  •JJSy) 
çpàdffavr'  àGàvaxoi  ôàvaxov  xod  Kyjpa  (x^Xaivav. 
Nuv  8'  é6éX(i)  Itcoç  àXXo  (jLeTaXXfjaai  xal  èpéoôai 
Nécrrop',  èirel  icepfoiSe  S(xa<;  T^Sè  çp^viv  àXXcov  • 
xplç  yàp  St^  (ji{v  (pownv  àvàÇaaôai  yéve'  àvSpôv 


[III] 


240 


345 


XoC|AV}v  5*  àv  £y»y'  I^XP^  ^^^  Moïp' 
iXoif)  *  ot  (lèv  irpÛToi  Tévaapcç  iî>ç  oùx 
àxoXou6tt>c  Totç  icpoxeipiivoïc  âirevc^Oév- 
Tcç,  ot  5è  iCîî;  Tptic  ^ù  xi  àffuitçbovov  * 
IvavxCoi  ydp  clat  t^  'Peîa  6e6c  y' 
èO^Xcov  xal  TV)X66cv  àvdpa  oat^- 
(TQii.  —  Od  poorrait,  à  U  rigaeur^  défendre 
les  trois  derniers  yers;  car  Jupiter,  dans 
Vlliadcj  après  avoir  une  fois  sauvé  son  fils 
Sarpédon,  est  forcé  ensuite,  par  le  Destin, 
de  le  laisser  périr.  Ce  sont  pourtant  ces 
trois-là  que  Bekker  a  rejetés.  Quant  à  moi, 

trouve  l'athétèse  d'Aristarque  parfaite- 
ment fondée,  et  je  n'hésite  point  à  mettre 
tout  le  passage  entre  ci-ochets.  Seulement 
je  condamne  les  trois  derniers  vers,  bien 
plus  comme  inutiles  que  comme  en  con- 
tradiction ayec  le  vers  234.  Cette  le^n  de 
métaphysique  religieuse  n'a  que  faire  ici. 
—  Je  remarque  que  Hajman,  qui  discute 
sur  Tanthenticité  de  ce  passage,  n'a  pas 
l'air  de  se  douter  du  sens  de  l'expression 
àOcTouvTQU)  et  qu'il  parle  ici  de  la  même 
manière  vague  qu'on  faisait  avant  Karl 
Lebrs,  en  vertu  des  erreurs  de  Heyne  : 
Thèse  Unes,  whick  were  rejeeted  bjr  some 
ancient  criiies.  Il  devait  dire,  par  Aris^ 
torque^  et  non  point,  par  quelques  anciens 
critiques,  Yoyex  les  dernières  pages  (cvn- 
cxi)  du  chapitre  cinquième  de  mon  latro^ 
duetion  à  V Iliade,  —  S32.  BouXo((iLY]Vj 
malim,  je  préférerais.  Yoyex  VIliade ,  I , 
4  47.  —  234.  'H  {quant)  a  son  sens  bien 
déterminé,  dès  qu'on  sait  que  pouXo|XQ(t, 
chex  Homère,  équivaut  souvent  à  npo6ou- 
Xopiai.  —  238.  Ka6€À^9t,  sous-entendu 
QivTÔv  :  s'est  emparée  de  lui. 

240.  AsYwpieÔai,  comme  SiaXeyctfiAeOa. 
YojezVlliade^  II,  436;  XIII,  276  et  292. 
Les  notes  sur  ces  passages  démontrent 
l'exactitude  de  cette  assimilation. 

344-242.  Ksivifi  ô'oOxàxu...  ArLitarque 
condamnait  ces  deux  vers  comme  absolu- 


ment inutiles.  Scholies  H,  M^  Q  et  R  : 
66fX(i;ovTQU  duo.  Tt  YÀp  6çeXo;  XrfeoOai, 
tîî;  *Aeiivot;  elicouonç  iioîôv  ae  litoç 
fûyev;  ^ela  Oeôc  y*  i6iXtt>v.  dXXw; 
T8,  cl  o^Tioç  icéicstorai,  xi  (Yrrcî  icepl  xâv 
véoToiv  ;  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappelisr  que 
àOexeîv  et  httViXfiv*  sont  tout  à  fait  syno- 
nymes; mais  je  dois  dire  pourquoi  je  n'ad- 
mets point  ici  l'athétèse.  Télémaqne  est 
tellement  obsédé  de  la  pensée  que  proba- 
blement son  père  est  mort,  qu'on  doit  plu- 
tôt regarder  les  vers  244-242  comme  une 
beauté  que  comme  un  défaut.  Ils  sont  iv 
ijOei,  pour  parler  à  la  façon  alexandrine; 
ils  répondent  bien  à  l'état  d'esprit  où  se 
trouve  en  ce  moment  Télémaqne, 

244.  Ksivcp.  Il  s'agit  d'Ulysse,  et  le 
mot  xeîvfp,  dans  la  bouche  de  Télémaqne, 
signifie  à  ce  héros, 

244-24d.  NéoTop',  èircl....  Ces  trois 
vers  ont  été  marqués  d'obels  par  Aristar- 
qne,  comme  superflus.  Scholies  H  et  M  : 
à6cxoOvTai  $i  ol  tpctc  orlxoi  o^xoi  in 
lïcpiTXOÎ.  Ils  sont  superflus,  sans  nul  doate; 
mais  les  développements  de  ce  genre  ne 
sont  pas  rares  chez  Homère  ;  et  rien  n'o- 
blige Télémaqne  à  la  concision,  dès  qu'il 
dit,  en  définitive,  des  choses  sensées.  Pour- 
quoi ne  ferait-il  pas  sa  cour  à  Nestor  par 
un  petit  compliment? 

244.  Ileploide....  diXXcMv,  il  connaît 
mieux  que  tous  les  autres.  —  4>poviv,  qui 
se  retrouve  plus  loin,  lY,  268,  n'a  pas  le 
même  sens  dans  les  deux  passages,  du 
moins  s'il  en  faut  croire  Aristophane  de 
Byxance.  Ici  le  mot  est  en  bonne  part  (hi 
sagesse),  et  là  en  mauvaise  part  (le  mé- 
pris). Scholies  E,  M,  Q,  R  et  T  :  ô  5i 
'ApioTOçâvTic  xo  9p6viv  vuv  |iàv  ^ititijc 
çpoyifjffSdiCy  iv  6à  x(ji  xaxà  8è  9pôvtv 
iiy%yg,  xT)v  xaxaopôvTiŒiv.Yoyex  la  note 
lY,  268. 

246.  'Avd^aaOoi,  de  dtvà9««»,  àvdotfo- 
{jLtti  :  avoir  gouverné  comme  roi.  —  Fé- 
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&Gzt  [xoi  àOàvaTO^  {vSàXXeToci  çîaopAaaBcu. 
""û  N£(rcop  N7iX7)îàSiQ,  où  S' iXiQOèç  Ivmtto* 
iccoç  26av'  'ÀTpdSiQç  eôpuxpe((ov  'Âyafjifxvcov  ; 
IIoO  MevéXooç  Itqv  ;  T{va  S'  aùtv  fXT^aax'  ^6pov 
AÏYwrôoç  SoX^fjLTQTiç  ;  teel  xxàve  itoXXàv  âpe{a). 
*H  oôx  "Apyeoç  "îlev  À^oitxoO,  diXXdc  icy)  àXXyj 
icXà^ex'  éic'  àv0p(6fcouc>  6  Sa  Oopci^aoç  xaTCTce(pvev  ; 
Tàv  S' T^fJLEtCeT'  littixa  TepiQvioç  lirrcdra  Niorcop' 
Toiyàp  ly^  '^oi»  xixvov,  àXiQÔia  icàvr'  àyopeuau). 
''Htoi  [jièv  xàSe  x'  aùxài;  ôieai,  ôç  xev  èzôyjhi. 
El  ^iù6y  y  AÏ^K^^ov  évl  (xe^àpoicrtv  Ixexjuv 
kTpetôiQç,  Tpo(7]0ev  {(i)v,  ÇovOèç  MevéXaoç* 
T^  x£  ol  oùSè  Ootvrfvn  x.^Tiîiv  èià  ycdcc^  lyiyjoiN^ 


250 


255 


ve(a),  des  généradons.  Dans  Vlliade^  I, 
862,  Nestor  est  roi  de  la  troisièiiie  gêné- 
ration;  mais  dix  ans  se  sont  écoulés  dé- 
pôts lors  :  de  là  le  passé  àvd^otfOou.  Il 
a  donc  commandé  trois  fois^  comme  dit 
Homère,  des  générations  d'iiommes.  Autre- 
ment dit,  il  commande  la  quatrième  gêné* 
ration.  Selon  Porphyre,  on  comptait  cfaaqne 
génération  pour  trente  an».  Soholies  £  : 
Doffupiou....  ot  yàp  «aXouol  tàç  "^vttkz 
itl'^f  iCov  Imç  érôv  Tpiàxovia.  De  cette 
fii^^on,  Nestor  serait  an  moins  nonagénaire. 
Mais  il  est  probable  que  Texpression  d'Ho- 
mère n*est  qu'un  à  peu  près,  et  qui  indique 
l'Age  moyen  où  l'homme  a  acquis  tonte  sa 
TÎgnear,  c'est-à-dire  les  années  flottantes 
entre  tingt  et  trente  ans.  Yoyex  la  note 
sur  TpiTaTOtffi^)  Iliadoy  I,  362.  Nestor  ne 
doit  avoir  que  quatre-vingt  et  qudqoes 
années,  ce  qui  est  suffisamment  raisonnable 
ponr  nn  vieillard  encore  si  vert  et  si  alerte. 

2i7«  £0  d-  dXT)Oàc  Ivwve.  Ancienne  va- 
riante, (liya  xOfioc  'Axoumv.  Au  lieu  de 
iviofcc,  Bekker,  Dindorf,  Fasi,  Hayman  et 
Ameia  écrivent  ivioictç.  Voyez  plus  haut  la 
note  du  vers  401. 

249.  IIoû  MsvéXaoçKriv;  question  équi- 
valente à  celle-ci  :  a  Comment  Ménélas 
a-t-il  pu  laiiser  tner  son  6-ère?  »  —  AOt(j>| 
à  lui  :  à  Agamemnon. 

260.  IloXXàv  àptitùt  soos-entendn  a(i- 
TO^  :  un  guerrier  bien  pins  vaillant  que 
lui-même. 


351.  'ApTCOÇ....  \iaK\%fii\»^  génitif  lo- 
cal :  dans  l'Argos  des  Achéens,  c'est-à-dire 
dans  le  Péloponnèse.  Toyex  la  note  snr 
'Apyoç  !jix«Yx^«  Iliade^  IX,  Ul.  — 
''Htv  a  pour  sujet  MtviXaoc,  exprimé  deux 
vers  plus  haut.  —  Anciennes  variantes, 
'XpYSi  inv  Iv  'Ax«ilMp  «t  'Apyo;  iv)v  i%* 
^Aya^^'MN-  Ce  ne  sont  que  de  mauvaises 
corrections,  à  la  façon  de  celles  qu'Ans- 
tarqne  reproche  à  Zénodote. 

352.  *0  5i,  et  lui }  et  Égisthe.  —  Kax- 
éitefvev,  sous-entendu  'AYapi|Avova. 

356.  K'  aOtôc,  nUgo  xaùto;.  Aristar- 
qne  ne  faisait  point  la  crase  de  xa(  et  de 
avTÔ;.  De  même  il  écrivait  xai  xetvoç,  et 
non  xàxeîvoc.  Toyes  plus  bas,  vers  3M. 

266.  Za>6vY(e),  m/^o  i;wovT(a). 

367.  *ATpsî8i}c  doit  être  juintàÇavOèç 
MEvéXaoç,  et  par  conséquent  il  faut  que 
TpotT}6ev  ltt>v  soit  entre  deux  virgules. 

268.  01,  à  lui  :  à  Égisthe.  —  Xur^^v 
iicl  yaîav  ixivoiv.  Le  verbe  a  ponr  sujet 
sons-entendu  les  parents  et  les  amis  d'É- 
gisthe  (ol  itpoovjxovTCc)*  tons  ceux  qni 
auraient  pu  essayer  de  loi  Csire  des  funé- 
railles et  de  loi  dresser  nn  tnmulus.  —  An 
lien  de  ixeuov,  quelques  anciens  lisaient 
Ixcvcv,  ellipse  ponr  h^tMi  xtc.  Schtdies  E, 
M  et  Q  :  Ttvèc,  ixevev,  tva  Xtiiqg  xh 
xi^'  ikn  lï  ixtM%^,  ol  npooiqxovTCc  t^ 
kVfia^f^  '  £|iai  dY)Xov6Ti  éxinXvacv  aùto< 
ô  MevéXao^.  —  Les  scélérats  étaient  jetés 
à  la  voirie. 
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àXX'  àpa  xivye  xtîveç  xc  xal  oîwvol  xaxéSavj^av, 
xeffxevov  év  ireStcp  exàç  âcrreoç,  oOSé  xé  tCç  [xev 
xXaîkrev  jij(^aiîàSa)v  •  (xdtXa  yàp  (jtiya  (XT^aaTO  Ip^ov. 
*H(X£Îç  [jiv  yàp  xeïôi  uoXéaî;  TeXiovreç  àiôXouc 
ifJ(jLeô'  •  ô  S*  eijx7)Xo<  V-^X^  "Apyeoç  lincoC^TOio 
ir^X'  jiyafjieiJLVoviYiv  àXoj^ov  OiXye^  èi:£e<Tatv. 
'h  8'  "^TOi  xà  Tcplv  (xèv  dvorfvexo  Ipyov  àttxèç, 
8la  KXuxai(JLVTi^(rcpT)  •  (ppeoi  ^^P  ^XP'^'^'  ày^^^^^* 
nàp  S'  àp'  £Tfjv  xal  àoiSàç  àv)?jp,  ^  u^X'  éiîixeXXev 
XxpetôiQ^,  TpofiQvSe  xiàv,  rfpuaôai  àxoixtv. 
kXX'  Sxe  81^  (JLiv  Moîpa  ôeôv  éuéSïjae  SapLTJvai, 
8t?j  x^£  xov  (xèv  doiSàv  àycov  £ç  v^aov  èpi^(Xï)v, 
xàXXiTcev  oîcovoïaiv  IXcop  xal  xupfjia  ytyloQai  • 
XT^v  S'  é6£Xa)v  èôéXouffav  dvi^YaYev  8v8e  SdfxovSe. 


[III] 
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960.  'AoTtoc.  Il  B*agît  de  Myoènes.  La 
I«çoo  Ikçnfto^  est  détestable.  Agamemnon 
n'était  point  roi  d*Argos;  et,  quoi  qu'en 
disent  les  tragiqnes,  ce  n'est  point  à  Ar- 
gos  qu'il  a  péri.  Ainsi  'Apytoç  ne  pourrait 
signifier  ici  que  le  Péloponnèse;  et  dire 
qu'on  aurait  jeté  le  cadarre  d'Égisthe  hors 
du  Péloponnèse,  c'est  dire  une  absurdité. 

964.  Méya  est  pris  en  mauyaise  part, 
comme  souyent  notre  mot  énorme. 

262.  KitOt,  là-bas,  c'est-à-dire  en  Troa- 
de.  —  DoXéaç,  dissyllabe  par  synixèse. 
Zénodote  faisait  la  contraction  :  ico>eîç. 

263.  *ApY(0Cf  comme  'Apysoc  *Axail- 
xov.  Voyez  plus  haut  la  note  du  yersl6l. 
Je  n>i  pas  l>esoin  de  faire  remarquer  que 
(lu^û  équiyaut  à  iv  \k\)yjtô, 

267.  XoiSè;  &vi^p.  Quelques  anciens  se 
sont  imaginé  que  àoi56;  était  un  syno- 
nyme de  sôvoOxoC)  à  cause  du  r61e  que 
joue  le  personnage,  et  surtout  à  cause  de 
l'apparence  du  mot  àot66c.  Scholies  M  : 
ivtavOa  6é  tivi;  tAv  eOvoOxov  vooûffiv, 
ix  ToO  a  9Tcpv)Ttxov  (lopîov  xai  tov 
al  6 0  î  ou,  «làv  é9T8pTi(iivov  t«&v  «(doiwv. 
Mais  ceci  n'a  rien  de  commun  avec  les 
mcBurs  orientales.  Il  s'agit  éyidemment 
d'un  aède;  et  la  juxtaposition  de  àokSoc  et 
de  àvifip  ne  prouTe  point  que  àot$oc  ait  un 
autre  sens  qu'à  l'ordinaire.  Rien  n*est  plus 
commun,  en  grec,  que  àvi^p  ou  yvviQ  atta- 
elles  à  des  moto   qui  signifient  déjà,  par 


eux-mêmes,  que  l'individn  est  un  homme 
ou  une  femme.  Les  aèdes  étaient  les  savants 
et  les  sages  de  l'époque  héroïque.  Didyue 
{Scholies  £  et  M)  explique  parfaitement 
les  motifs  de  la  confiance  d' Agamemnon  : 
ta  ipxalov  ol  àotSoi  ^Xo<ro90v  xéJi^N 
iiii^x^^i  xat  n^e;  aOroCc  icpo^sTxov  &; 
0090ÎC,  xal  icatScudîîvai  tovroïc  icapefti- 
dotfocv  TOÙç  &vayxa(ouc  *  iv  tc  Tatç  éop- 
Tatç  iv  T(  Taî;  &vxicflcuat9iv»  iicl  KoX>àc 
Vipipa;  auXXeY<>|Uvoi,  toutmv  ^xovov  el 
nov  Y^YOvev  Jicif  ocvèc  f[  xaX6v  Ipyo^*  x>i 
4  xaTaXeifAciç  oOv  icapà  t^  KXutac(iy^- 
orpqi  ^Sdc  icovr,pà;  éitivoCa;  iYT^^*^^' 
ixidXue,  6tTiYOU|ACvoc  àvfipûv  xai  fuvai- 
xâv  àptràç.  xai  fcoc  toutov  iacdçpovet 
ltt>C  avt^  icapv;v  oQtoc.  Suivant  certaines 
traditions,  cet  aède  se  nommait  Chariadès, 
ou  Glaucus,  ou  même  Démodocos,  comme 
l'aède  des  Phéadens  :  c'est-à-dire  qu'on 
ignore  son  nom.  —  Démétrius  de  Phalère 
fait  l'histoire  du  prétendu  Démodocns  de 
Myoènes,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
Scholies  H,  M,  Q  et  R;  mais  c'est  un  ro- 
man, et  rien  de  plus. 

'268.  EtpvoOai,  comme  ûarc  eXpuaOat  : 
utservet,  pour  protéger.  On  verra  Ipv- 
96ai  dans  le  sens  de  protéger.  Y,  484. 

269.  Aajjifivai,  comme  Aart  ^sitijvac. 

270.  >Ywv  se  rapporte  à  Atyta6o;,  le 
sujet  sous-entendu. 

372.  TiQv,  elle  :  aytemnestre. 
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noXXà  Se  (XTQpf  iycffi  Oeôv  lepoïc  ^i^l  P<«>(xoîç, 
icoXXà  S'  àyàXjjuxT'  àvTJ^v,  uçàoixaxà  xe  xp^ff^v  xe, 
ixxeX^aaç  fiiya  ïpyov,  8  oôuoxe  £Xtoxo  6u(x^. 
'Hfjieïç  (xiv  yà?  <2fwt  irXfofxev  TpofYjôev  îcJvxeç, 
'Axpcfôïjç  xal  èyù>,  <p(Xa  etôrfxec  «DAt^Xoioiv 
àXX'  8xe  2ouviov  Ipàv  àçixd[iieO\  àxpov  'aOyiv^wv, 
Iv6a  xuSepvT^xTQv  MeveXàou  $oî6oç  AirdXXwv 
olç  àyovoîç  PeX^eaaiv  éiioij(^d[ii£voç  xax^Tceçvcv, 
TOQ^àXtov  (jiexà  x^P^^  OeotJoïiç  VTjàç  lj(.^vxa, 
*p^vxtv  'OvTjxoptôiQv,  Se  £xa(vuxo  çOX'  àvOpoiirwv 
v^a  xuêepv^aai,  ôirdxe  aropj^ofax'  JeXXai. 
'^ûç  ô  (xèv  ?vOa  xaxio^ex',  èTOiydixevrfc  TOp  ôSoïo, 
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280 


374.  %.yéX\iLan*  dcvvi^v ,  donaria  sut^ 
pendit^  il  suspendit  des  offrandes.  Le  mot 
&Yà>|&aTa  est  ici  dans  son  sens  généra], 
c'est-à-dire  toot  ce  qui  sert  à  romement 
d'nn  temple;  et  les  mots  {aç&is^'zà  ts 
XpVffév  TS  expliquent  de  quelle  sorte  d'of- 
liwides  Égisthe  •  décoré  les  temples  des 
dieux.  Sehotiês  M  :  àydlXiiaTa  icapà  toT; 
vswrépOK  al  otiîXai,  îvTaOOa  dà  rà  &va- 

S76.  Méya  n*estplus  en  mauTsise  part, 
conune  au  vers  S6I.  C'est  ici  l'opinion 
d'Égistlie  même  sur  son  muTre;  et  il  n'y 
a  aucun  doute  qn'il  ne  s'en  applaudisse, 
pnîsqn^il  rient  d'en  rendre  grâces  aux 
dieux,  et  qn'il  déclare  que  ses  espérances 
sont  dépassées  :  B  oCffore  iXiceTO  6u|ju^. 

276.  'A[Uit  simuly  de  conserve.  An  lieu 
de  &(ia  icXiofACv,  Zénodote  lisait  àva- 
it><0(jLcv.  Mais  àvàitXouc  et  àvairXsw, 
chet  Homère,  désignent  toujours  la  navi- 
gation de  Grèce  en  Asie,  et  jamais  celle 
d'Asie  en  Grèce.  Voyez  la  note  sur  &va- 
icXevtfeaOai,  H^de,  XI,  22.  Il  y  a  ici, 
dans  les  Seholiet  M,  une  note  qui  provient 
certainement  d'Aristonicus,  et  qui  est  par 
conséquent  une  citation  d^Aristarque.  l'y 
ajoute,  sans  scrupule  aucnn,  la  traduction 
du  signe,  et  je  lis  :  ^  SiicX^  icepisoTtY- 
|Uv7),  8ti  ZvivôdoTo;  àvaicXéo|Aiv,  xa- 
x(5;  •  'O^xtipo;  yàp  tôv  elç  Tpo(av  icXovv 
AvàicXovy  çv^oiv. 

278.  lovvtov.  Ce  qui  soit  montre  que 
c'est  bien  le  cap  Snninm,  pointe  méridio- 
nale de  l'Attique.  —  'ÂOv)véwv  est  trissyl- 

OUYSSÉE. 


labe  par  synixèse. — Le  nom  de  la  ville  d'A- 
thènes est  ici  pour  celui  du  territoire  de  la 
ville,  pour  celui  de  l'Attique.  Toyex  plus 
bas,  vers  294,  iayi^x\%  Fôptvvo;,  et  la  note 
sur  ces  deux  mots.  On  peut  aussi  prendre 
le  génitif  !!^dT|véMV  comme  l'équivalent 
de  l'adjectif  'AChfivatov,  c'est-à-dire  jI^tti- 
x6v.  —  Le  cap  Sunium  était  consacré  à 
Neptune  :  de  là  l'épithète  tpov. 

280.  KaTCireçvev.  D*après  l'opinion 
d'Homère,  les  hommes  qui  meurent  subi- 
tement et  sans  douleur  ont  été  tués  par  les 
traits  d'Apollon.  C'est  Diane  qui,  en  pareil 
cas,  frappe  les  femmes.  Yoyex  les  notes 
des  vers  VI,  206  et  428  de  VIliade. 

282.  4>pôvTtv  'Ovv)Top($T)v.  Le  nom  de 
Pfarontis  doit  être  de  pure  invention, 
comme  tous  les  noms  significadts  qu'on 
trouve  cbex  Homère.  Ce  n'est  que  la  per- 
sonnification des  qualités  essentielles  an 
bon  pilote  :  réflexion,  circonspection,  pru* 
dence  consommée.  Le  nom  même  du  père 
de  Phrontis  ne  représente  qu'une  idée  mo- 
rale :  'OvïiTCdp,  de  ôvCvtiiai,  qui  signifie 
être  utile.  Le  prêtre  troyen  Onétor,  men- 
tionné dans  VIliadet  XVI,  604,  n'avait 
pas  plus  de  réalité  qu'Onétor,  père  de 
Pbrontis.  —  *£xaîvuTO  9OX'  àvOp<oica>v, 
surpassait  les  tribus  des  hommes,  c'est-à- 
dire  n'avait  pas  son  pareil  au  monde. 

283.  KuStpvîiffai,  (dans  l'art)  de  gou- 
verner. —ïuepxoCaT(o),  en  greiî  ordinaire 
oicépxotvTO.  Ancienne  variante,  oricépxoiev, 
leçon  adoptée  par  Bekker  et  Ameis. 

284.  'O  (uv.  Il  s'agit  de  Ménélas. 

1  —  8 
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^9p'  IfTopov  Oiiruoi,  xal  lia  xxipea  xTep(aeiev« 
'AXX'  Sre  St?j  xal  xeïvoç,  iùv  éid  ofvoira  irdvrov 
£v  VTQual  yXoçup^ffi,  MaXeiduov  îpoç  aî-rcù 
IÇe  6£(ov,  T^xe  S-ij  oruyepiJjv  ôSàv  eùpiiorca  Zeùç 
èçpàffaTO,  XiY^wv  8'  àv£(xcov  £ii'  àuT[jiva  x^^ev, 
xtifxaTà  Te  xpoç^evra  iceXdàpia,  ?aa  étpcaoïv, 
''EvOa  SiaxfXTQ^aç,  xàç  (Jiàv  KpT^TYj  èiriXotatrev, 
-^^i  Ktî&oveç  Ivaiov,  'lopSovou  àfxçl  ^£e6pa. 


[UI] 
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286.  'Kroipov.  11  s'agit  de  Phrootû. 

586.  Kftl  xtîvoc,  loi  aussi,  c'est-à-dire 
Ménéles  faisant  comme  moi.  —  Quant  à 
rortbugraphe  xal  «eîvoc,  voyez  plus  haut 
la  note  du  vers  965. 

587.  MaXiidcov  5poc  cAicù.  Le  cap 
qu'Homère  désigne  ainsi  est  la  pointe  sud- 
est  de  la  Laconie.  C'est  aujourd'hui  le 
Capo  Malio  di  Santangelo,  on  yulgaire- 
ment  Capo  Santangelo.  Les  tempêtes  sont 
fréquentes  et  violentes  dans  ces  parages  da 
l^éloponnèse.  —  Il  est  inutile,  je  crois, 
de  remarquer  que  le  golfe  de  Blalée,  ou 
golfe  Maliaque,  n'a  rien  de  commnn  avec 
ceci  que  /Son  nom  ;  mais  je  dois  noter 
que  le  nom  de  ce  golfe  tbessalien  n*est 
nulle  part  mentionné  par  Homère. 

S89.  AtYéwv  d(é).  Une  des  deux  éditions 
d'Aristarque  donnait  T(e),  et  non  8 (s).  Di- 
dyme  [Scholie*  H)  :  l\x^  'Apiorapxoçy 
XiYéwv  H  xal  Xi^^wv  Te.  Les  deux 
le^ns  ont  le  même  sens.  —  'Ëicfi)  appar- 
tient au  verbe.  —  îàOT|Aiv«.  La  forme 
masculine  àOT(ii)v  ne  se  trouve  qu'ici  et 
une  fois  dans  VIliade,  XXIII,  765.  Ho- 
mère dit  ordinairement  àOî|Ji:^.  Curtius 
regstrde  àOT|i.iQV  comme  la  plus  ancienne 
forme  ;  car  elle  est  presque  identique  an 
sanscrit  Atman,  dont  le  sens  primitif  est 
souffle^  et  qui  n'a  eu  que  plus  tard  la  si- 
gnification d'Ame  et  de  personne.  Cur- 
tius :  Hauchy  Seele,  Selbit. 

390,  TpofotvTÂ  ncXtopia.  Il  ne  faut 
pas  de  virgule  entre  ces  deux  mots,  qui 
sont  synonymes,  et  dont  la  réunion  équi- 
vaut au  superlatif  de  l'un  des  deux.  Les 
Alexandrins  mettaient  ici  l'byphen,  comme 
partout  où  plusieurs  mots  appartiennent  à 
une  même  idée.  Voyez  la  note  XY,  74  3  de 
Vlliadô  et  les  pages  i-u  des  Prolégomè' 
nés  de  Yilloison.  Voyez  aussi,  pour  Tpo<- 
fàt^xoL,  VlUoéU^  XY,  «31  et  la  note  sor 


00  mot.  L'écritnre  tpoféovxa  n'est  qa'one 
faute  de  copiste,  et  rpcçoevra  de  même.  — 
Ici  Jaoob  La  Roche  a  écrit  TpoféovTo»aa 
lieu   de  Tpofôsvra,  se  fondant  sur  cette 
note  des  Scholies  H,  qu*il  regarde  comme 
complète,  et  que  Dindorf  regarde  comme 
mutilée  et  altérée  :  Xplorapxoc  'X^àj^îx 
tpOféovTO  àvri  toO  T|0(dyovTO.  Din- 
dorf rétablît  comme  il  soit  la  schoUe  :  Tpo- 
féovTO  àvTi  ToO  Tiù^àvovTo.  ^pCorapxoC 
Ypàçci   Tpofôevxa-  Ainû  ce  lambeaa  dn 
commentaire  de  Didyroe  serait  la  confir- 
mation de  notre  vulgate.  Mais  nous  devons, 
d'après  ce  témoignage,  compter  TpoftfovTO 
parmi  les  anciennes  variantes.  J'ajoute  que 
Dindorf,   dans  la  restît|ition ,  aurait   dû 
faire  précéder  xpo^ovco  du  mot  Tivéç,  et 
faire  suivre  'Apitfropxoç  du  mot  dé.  —  *Iffa 
6pf<T<nv.  Les  digammistes,  ici  comme  dans 
une  foule  d'autres  passages,  sont  bien  for- 
cés d'avouer  qu'il  y  a  chez  Homère  de  vrais 
hiatus,  et    que  leur  panacée  est  souvent 
impuissante.  Bekker  lui-même  n'a  pas  osé 
écrire  /ôpc^eiv,  bien   qn'ii  ne  soit  pas 
toujours  très  scrupuleux  dans  l'emploi  de 
son  remède  ;  car  il  donne  \e  f  k  une  foule 
de  mots  qui  ne  l'ont  jamais  eu,  et  à  qui  la 
grammaire  comparative  n'y  reconnaît  ab- 
solument aucun  titre. 

394.  AiaT|i,i^Çac,  ayant  coupé  en  deux 
(la  flotte  de  Ménélas).  —  l^ç  pLcv  (ha*  qui^ 
dem  navet)  désigne  une  des  deux  parties 
de  cette  flotte. 

393.  'lapddvov^*  Une  rivière  du  nom 
d'Iardanus  est  mentionnée  dans  Y  Iliade^ 
YII,  436  ;  mais  elle  était  en  Élide,  et  non 
en  Crète.  Ici  les  Alexandrins  disent  que 
le  nominatif  de  'lapSdvou  n'est  point 
'làpdavoç,  et  que  c'est  lardauès  qu'on 
doit  appeler  la  rivière  Cretoise.  Scholies  M: 
ànb  Ttic  lopddvTic  s06»(ac,  5«  iori  ko- 
xaixè;  Kpi^Tijc 
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Ivôa  N^TOC  \Uya  xvfiia  icorl  oxaièv  ^ov  c&Oeî, 
Iç  *ai<rcàv,  (xixpà^  8è  X£6oç  {jiya  xD(x'  dicoipyei. 
Ai  (jiv  âp'  Iv6'  -^XOoVy  (trouSyj  S' li^Xu^ocv  ^6pov 
àvSpeç,  àTàp  v9)<£ç  ye  wyri  oroXiSeacnv  ?aÇocv 
xtîfxax*  •  ixàp  xàç  ic£vt€  v£aç  xuavoirpwpcfouc 
AC^tiicTCf)  €ic£Xaa(re  <p£pa>v  àve(x<^  Te  xal  S&op, 
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393.  Aiao^  oliteld  re.  Les  critiques  de 
Péccde  de  Zoile  releraient  ici  ane  contra- 
dicdon  dans  les  tennes.  Seholiet  P  :  loi- 
xsv  '0|n)poc  ivecvTtoveOat.  Mais  ce  n^est 
qae  dans  oa  sens  dérivé  que  aMc  peat 
étxe  synonyme  de  Tpax^ç  :  il  signifie  pro- 
prement haut;  et  rien  n'empédie  qu'on 
hapt  rocher  ait  le  flâne  lisse.  —  Au  lien 
de  XtaoVj  adjectif,  Cratès  écrivait  Ataoi^ 
nom  propre.  On  comprendrait  mieux  qu'il 
eût  écrit  Ataoi^,  car  les  Cretois  appelaient 
ee  rocher  BXiaoïf),  mot  identique  à  Atao^. 
ScholU*  H,  M  et  Q  :  tivèç  }fkH  6vo|ta  xûpiov 
T^v  vOv  BXiaoïliv  xalouiuwiv,  olov  XsTa. 
4  de  KpàxTic  a{iv  t4»  v  ypàçet  Aiffoi)v. 
Mais  alictîà  ts  ne  permet  point  de  consi- 
dérer Xto<Tiq  comme  autre  chose  qu'un  ad- 
jeetify  dans  k  texte  de  VOdjuée,  A  propos 
dePaddition  du  p  dans  le  nom  propre 
BXtffov)  (cap  Lisse),  je  remarque  que  cette 
lettre  jouait,  selon  Héraelide,  dans  cer- 
tains dialectes,  le  même  rôle  que  le  di- 
gamma  dans  la  langue  des  Éoliens.  Voyex 
la  p.  iT  des  Prolégomènes  de  TiUoison. 

294.  'Eo^aTit)  répTuvo;,  à  Textiémité 
de  Gortyne,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  du 
territoire  de  la  ville  de  Gortyne.  Seholies 
H  :  i-Ki  Toîç  iffx^'coi;  (jiptvt  Tt)c  Topru- 
v(a<.  Gortyne,  capitale  de  la  Crète,  n'était 
pas  une  ville  maritime;  mais  elle  n'était  pas 
txès-éloignée  de  la  c6te  méridionale  de  l'tle. 

S96-996.  'EvOtt  NoTOC....  Payne  Knight 
et  Dugas  Montbd  regardent  ces  deux  rers 
comme  une  interpolaticm.  Ces  vers  ne  sont 
pas  indispensables  à  la  suite  des  idées;  mais 
c'est  nne  de  ces  explications  par  lesqudles 
le  poète  aime  à  bien  fixer  dans  l'esprit  l'i- 
mage des  choses.  &appelons-nous  d'abord 
que  celui  qui  parle  est  Ifestor,  le  moins 
eonda  des  orateurs.  Quant  à  la  raison  phi- 
lologique alléguée  par  Payne  Knight,  que 
àOcî  n'est  point  homérique,  Homère   di- 


nnt  60«,  60o|tai,  et  ne  mettant  Fomégn 
qu'aux  temps  passés  de  ce  verbe,  elle  est 
absolument  sans  valeur,  puisqu'il  n'y  aTait 
pour  Homère  ni  omicron  ni  oméga,  mais 
un  son  o,  long  ou  bref  à  volonté.  Le  mot 
ùOeT,  dans  le  texte  des  Panathénées,  était 
OTHX.  C'est  sa  place  seule  qui  fiiiiait  lire 
(î>9t7,  la  première  longue  et  la  finale  ac- 
centuée, et  non  50ei,  iambe  et  paroxyton. 

996.  '£;  4>ai9TÔv.  La  ville  de  Phesis 
était  le  port  de  Gortyne.  —  Mtxpéç  2i  Xi- 
Ooc<  Il  ne  s'agit  plus  du  grand  cap,  mais 
du  oxaièv  ^iw,  du  petit  cap  qui  servait 
de  m61e  au  port  de  Pheste.  Bidyme  («ScAo* 
iûs  M,  Q  et  T)  :  Té  Y«P  ^«*  tou  vérow 
xO|ia  n^v  ^aiorév  &v  éicoUi  àX(|jLSVOv,  tl 
|ii^  npoxsCiMvoc  6  Xidoc  «xi&Xutv  i^tbç 
liéya  yiveo^ai  xO(jia,  icpoxsrrafvviiiviev 
mpt  oOrèv  Tdv  xv|JLdTcsv.  II  parait  que 
ce  petit  cap  se  nommait  Maléon,  ee  qui 
expUqoe  comment  Zénodote  avait  pu  avoir 
l'idée  de  changer  |uxpé<  en  MflOÎou.  Bi- 
dyme {Seholies  plus  haut  citées)  :  ypàfCt 
8è  ZvivôdoTo^,  MaXcov  8à  XCOoc* 
MàXsiov  ^àp  évoiAdCexat  Té  npo  tou 
4>q(iot(wv  Uyjcwç  àxpurriQptov.  Ce  ysp  ne 
signifie  point  que  Didyme  approuve  U 
leçon  de  Zénodote,  mais  seulement  que 
Zénodote^  cette  fois  dn  moins ^  pouvait 
alléguer  une  raison  quelque  peu  spécieuse 
à  l'appui  de  sa  correction. 

997.  Al  (ftév,  reprise  de  ràç  (liv  du  vers 
294 .  Il  s'agit  de  la  première  moitié  de  la 
flotte  de  Ménélas. 

299.  Toc  névTS  est  opposé  à  al  |uv. 
C'est  la  seconde  moitié  de  la  flotte,  celle 
où  se  trouvait  le  vaisseau  monté  par  le 
roi  en  personne. 

300.  AIyvkt^  désigne  ici  l*Égypte  elle- 
même.  Quand  il  s'agit,  cfaex  Homère,  dn 
fleuve  Ëgyptus  on  fleuve  d'Egypte  (le  Nil), 
il  y  a  toujours  le  mot  hotoiaoc  on  une 
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""Qc;  ô  (Jièv  £v6a  toXùv  ^{otov  xal  XfiJGbv  àyefpwv 
i^Xaxo  ^ùv  vr,u(xl  xax'  dXXoOpcJouç  àvôpcâirouc- 

T^(ppa  Se  xauT  AiyicjÔoç  IfXT^ffaTo  o?xo6i  Xuypà, 
xTefvaç  'ATpstôTjv,  S^SjxTjVTo  Se  Xaàç  ùtz  aùxq). 
'EirrdieTeç  S' TJvaaae  icoXujçpiidoto  Muxt^vtqç  • 

TÔ  Si  Ol  ÔYSodCTCp  XOxàv  TjXuOe  8?0Ç   'Opi<7TY]Ç 

â^  iir'  XÔYivofiQÇ,  xaxà  S' IxTove  iraTpoçovîja, 
AtyiaGov  SoX^(jl7jtiv,  5  ol  Twcxépa  xXutov  ?xTa. 
''Htoi  ô  xàv  xTefvaç  8ot{vu  tàçov  'ApyefoKJcv 
(i.7)Tprf(;  Te  (rTuyepYjç  xal  àvdtXxiSoç  Aî^feÔGio  • 
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épîthète  caractéristique,  pour  le  faire  re- 
connaître. 

804 .  *0,  loi  :  Ménélas.— fiCoTOV,  nctum^ 
des  snbaistanceB. 

303.  Tôfptt;  interea,  durant  ce  temps, 
c'est-à-dire  pendant  que  Ménélas  errait 
dans  les  contrées  lointaines,  et  j  faisait  on 
grand  butin. 

304.  Aé8|JLT)VT0,  vulgo  SéSpLTiTO.  Je  ré- 
tablis la  leçon  d'Aristarque,  constatée  par 
Didyme  {Sckoliet  H,  M,  Q  et  R)  :    'Ap(- 

&icovéovTO  {Iliade ^  XV,  30B).  Voyez 
la  note  sur  le  passage  de  ViliatU  cité  par 
Didyme.  —  Aao;  équiyaut  ici  à  Muxfi- 
vaToi,  et  il  désigne  les  Grecs  du  royaume 
d*Agamennon. 

307.  \^  an'  !l^envaCT);;  vulgo  h^f  aie* 
!^OT)vatt}V.  Le  génitif  épique  de  !^Otîvat 
(Atliènes)  est  'AOrjvéuv  (^ers  278),  et  non 
tj^Orjvdcov.  Cest  là  sans  doute  ce  qui  a 
engagé  Aristarque  à  préférer  la  leçon  !\6y}- 
valviCf  c  Athènes,  cbes  Homère,  est  aussi 
désignée  par  le  nom  même  de  Minerre. 
Didyme  (Seholies  H,  M  et  Q)  :  ^^pCorapxoç 
lï,h'^  àir' !^6Y)va(v)(;,ta>;  2xeî*'IxtT0 
8'  ic  MapaOciva  xal  EOpvdÎYuiav 
'AOïivtjv  (Orfr**w,Vn,80).  — Zénodote, 
pour  faire  concorder  la  tradition  d*Homèrc 
avec  celle  qu'Eschyle  ayait  consacrée  dans 
les  ChoèphortSj  écrivait  ^  ànô  ^wxr.cdv. 
Mais  flomère  n'est  pas  obligé  d'avoir 
connu  la  tradition  qui  avait  cours  an  siècle 
d'Eschyle;  et  rien  n'empêche  qu'Oreste 
adulte  ait  quitté  son  père  adoptif  Strophius 
le  Phocéen,  pour  aller  habiter  Athènes,  et 
pour  y  préparer  ses  moyens  de  yengeance, 

307-806.  Katà  ô'  Sxtavc...  Voyez  plus 


haut  les  vers  407-498,  et,  I,  S99-300,  les 
notes  sur  le  second  de  ces  deux  vers. 

309.  Aaivv  tàçov.  il  donna  le  repas  fu- 
nèbre. Voyez,  dans  Vlliade,  le  vers  XXUI, 
29  et  la  note  sur  ce  vers.  ScholUt  B  : 
Tàçoç  yàp  TÔ  iicl  vexpotç  Setnvov. 

34  0.  MviTpoc  TC...  II  est  certain,  d'a- 
près ce  vers,  que  Clytemnestre  avait  péri 
en  même  temps  qu'Égisthe,  mais  non  pas 
qu'Oreste  l'eût  tuée  de  sa  propre  main. 
Remarquez  qu'Homère  ignore  la  poursuite 
d*Oreste  par  les  Furies  ;  que  nous  voyons 
ici  le  fils  d'Agamemnon  vaquer  paisible- 
ment à  une  cérémonie  toute  religieuse,  et 
que  les  paroles  de  Nestor,  surtout  ce  qu'a 
dit  Minerve  au  chant  I,  vers  298-290,  nous 
montrent  Orate,  après  sa  vengeance,  ré- 
gnant comblé  de  gloire.  Clytemnestre  a  pu 
être  tuée  dans  le  soulèvement  populaire 
provoqué  par  le  retour  du  légitime  roi  de 
Mycènes. —  Ne  nous  étonnons  pas  de  cette 
divergence  entre  Homère  et  les  tragiques. 
Le  parricide  d'Alcméon  était  aussi  célèbre, 
sur  le  théâtre  athénien,  que  celui  d'Oreste  ; 
et  pourtant,  comme  dit  Aristarque,  Ho- 
mère ne  connaît  pas  le  meurtxe  d'Ériphyle 
par  son  fils.  Didyme  [Scholies  M,  Q,  R 
et  T)  :  6  lï  ^p((rc«px^«  cpv)9iv  5ti  8ià 
touKov  [les  vers  809-310)  icapuirofaivsTai 

ÔTl    ffUVQCRCÔXeTO    Alyt^Ocp   ^    K>VTai|AVlQ- 

orpa  •  Tè  Se  û  xal  Oie'  'Op«<rrov,  dc2v}Xov 
filvai.  ou8è  ^àp  rà  icepl  t9^v  ^EptçuXiiv 
9T)aîv  elôévai  aOrôv.  —  Il  paraît  que  les 
deux  vers  300-340  manquaient  dans  plu- 
sieurs textes  antiques;  car  la  note  de  Di- 
dyme que  je  yiens  de  transcrire  commence 
ainsi  :  ëv  tiai  twv  2xSo(reiov  oOx  9^9av. 
Mais  cela  ne  prouve  rien  contre  leur  au- 
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icoXXà  xTT^iJiaT'  àycov,  Saa  ol  vécç  ^x^oç  àetpav. 
Kal  (7Ù,  ç(Xoç,  fXT?j  SY)6à  S^fJUdV  àuo  ttjX'  dXàXiQao, 
xn^fxaxà  xe  irpoXwtùv  àvSpotç  V  iv  aofai  8rf(xoi(nv 
ouTO)  ÔTOpçiàXoui;  '  (jlt^  toi  xaxà  icàvTa  çàYoxnv 
xTJ^fxaxa  Saaaàfuvot,  où  8è  TY)ua(7iv  ôSàv  IXOtjç. 
'âXX'  è^  [iiv  M&viXaov  éy^  xiXofjiai  xal  àvcoya 
éXôctv  xeïvoç  yàp  v£ovàXXo6ev  tiXi^Xouôev, 
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thenticité.  Uo  passage  que  presque  tous  les 
édileara  antiques  ont  donné,  et  qui  a  été 
reçu  et  commenté  par  Aristarque,  n'est 
point  une  interpolation.  Cependant  Payne 
Knight  sapprime  le  Ters  317,  et  Dngas 
Montbel  approuve  la  suppression  faite  par 
l'éditeur  anglais.  Il  est  absurde,  selon  eux, 
qu'Oreste  ait  donné  un  repas  funèbre  aux 
Arsiens,  en  l'honneur  de  Clytemnestre  et 
d'Égistbe,  et  il  est  bien  plus  naturel  de 
croire  que  cette  solennité  avait  pour  but  de 
célébrer  la  mémoire  d'Agamemnon.  Cest  le 
sens  qu'aura  le  vers  800,  débarrassé  de  ce 
qui  le  précise.  Mais  Payne  Knigbt  et  Dngas 
Montl)el  oublient  qu'Agamemnon  n'arait 
pas  été  privé  de  funérailles  ;  car  c'est  près 
de  son  tombeau  que  s'ourdit ,  selon  toutes 
les  traditions,  entre  Oreste  et  sa  sœur 
Electre,  le  complot  qui  mit  fin  à  l'usurpa- 
tion d'figisthe.  Puisque  les  assassins  d'Aga- 
memnon  n'avaient  point  persévéré,  après 
la  mort  du  héros,  dans  leur  abominable 
haine,  comment  le  juste  vengeur,  une  fois 
son  devoir  rempli,  n'aurait-it  pas  «u  à  coeur 
de  faire  sa  paix  avec  les  Erinyes ,  ou ,  si 
l'on  veut,  avec  les  dieux  mAnes  ? 

341.  AOxt)(iap,  eodem  die^  le  même 
jour  :  le  jour  même  du  festin. 

342.  01  vg'sç  (les  vaisseaux  à  lui),  comme 
vî)<c  aÙToC.  11  ne  faut  point  rattacher  le 
datif  ol  au  verbe  &cipav.  —  ^X^^(»  *P* 
position  à  6<ja.  L'expression  complète  se- 
rait àxOoc  6vTa  aOîûv. 

818^318.  Kal  aù.çCÀoc,...  C'est  d'après 
ces  conseils  de  Nestor  à  Télémaqne  que 
Zénodote  supposait  au  jeune  homme  l'iB-> 
tention  de  faire  un  voyage  lointain,  et  d'al- 
ler non  point  chez  Ménélas  à  Sparte*  mais 
eu  Crète  chez  Idoménée.  C'e»t  Nestor  qni 
l'aurait  fiiit  changer  d'avis.  Didyme  {Seho^ 
lies  H,  M,  Q  et  R)  :  ovtoç  ô  toicoç  dtvéïcct^i 
Zt)vôSotov  èv  Totç  nepl  rijc  &icodT)|AÎac 


TyiUfjLdxou  SiôXou  txv  Kp^Tiiv  Ivavtt 
riic  £7c£pTT)c  TCOiEÎv.  oUrai  yàp  ix 
TOuTuv  TÛv  Xôywv  xaxà  tA  «UAHuitcvov 
àxTixoévai  tàv  Néfftopa  icapà  toO  TviXe- 
piàxou  6ti  xal  àXXoixôffe  icspl  tov  irocTpàc 
iC8uaô|LCvoç  icap89Xtua9T0  icXsTv.  Voilà, 
ajoute  Didyme,  l'explication  des  correc- 
tions fiiites  par  Zénodote  aux  vers  93  et 
284  du  premier  chant.  Mais  les  raisons  de 
Zénodote  ne  sont  nullement  plausibles. 
Remarquez  que  Télémaqne  n'a  point  dit  à 
Nestor  où  il  oompuit  aller,  ai  Nestor  ne 
lui  apprenait  rien  de  bien  précis,  et  que 
le  vieillard  ne  parie  ici  que  le  langage  da 
pins  simple  bon  sens.  J'ajoute  que,  quand 
même  Nestor  supposerait  à  Tâémaque 
l'intention  d'aller  en  Crète,  les  corrections 
de  Zénodote  n'en  seraient  pas  meillenres. 
Tl  est  ridicule  de  prêter  à  Minerve  un 
projet  qui  ne  s'exécutera  point  (I,  93),  et 
de  lui  faire  suggérer  à  Télémaqne  (1, 384) 
une  idée  qui  ne  s'acc^pUra  pas  davan- 
tage. Minerve  savait  comment  parierait 
Nestor,  et  d'avance  elle  a  dû  dire  ce  que 
conseillera  la  sagesse  du  vénérable  h6te  de 
Télémaqne. 

315.  Tôt  ponr  ffot.  Ancienne  variante, 
8^.  Cest  primitivement  une  glose  de  quel- 
que commentateur  ancien,  qui  faisait  toi 
adverbe.  —  Kaxà  «àvta  çàywffiv,  c'est-à- 
dire  xffTaiçaYU<Tt  ndvia. 

346.  TïjvoCyiv.  Le  mot  TtiÔffto;  est 
identique  à  éTtôatoç,  et  tous  les  deux  ne 
sont  que  des  variétés  orthographiques  de 
Tflcuaioç,/ai/  en  pain  :  Taujtoc  n'étant  qne 
xh  avTMç  devenu  adjectif,  et  aÛTttic  étant 
quelquefois  synonyme  de  (idryiv.  Cette  ex- 
plication est  celle  d'Hérodien  même.  Il  y  en 
a  plusieurs  autres,  Unt  anciennes  qne  mo- 
dernes, mais  toutes  plus  ou  moins  ineptes. 

34  8.  'AXXoOtv,  aliundâ,  c'cst-à-diro 
e  longinquo  :  de  loin  ;  de  bien  loin. 
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éX6£pL£v,  îvTiva  TcpÔTOV  àiro(TÇTQX<ocriv  àeXXai 
éç  7c£XaYoç  (xiya  xolov,  Sôcv  t£  iccp  oôS*  ^îcovol 
olùxôvzk;  oi)(^vei3aiv,  iirel  (ji^ya  Te  Setvdv  t6. 
XXX'  ïôi  vOv  (TÙv  vY)f  Te  (ri)  xal  aoîç  éTàpoicrtv 
eî  8'  £6£Xeiç  irel^àç,  icàpa  toi  SCçpoç  Te  xal  ïinroi, 
icàp  $é  TOt  uleç  èfxoi,  of  toi  icofxirijeç  loovTot 
£ç  AaxeSa{(xova  Sîav,  20i  ^av6àç  MeviXaoç. 
Ateffeaôai  Si  (jliv  otÔTÔç,  fva  VY)(jiepTèc  èv{(nn). 
"VeOSoç  S'  oùx  ipéei  •  [xdcXa  yip  iteirvtjpLivoc  ^<rc(v. 

'^ÛC  ifOLT'  '  T^iXioç  S' àp'  iSu  xod  iirl  xviçaç  'J|X6ev, 
Toïai  Se  xal  (xeT^eiue  6eà  ykcvuxGm^  'A W,vy)  • 

^û  yipov,  TJTOi  TaOTa  xaTà  (loîpov  xaTiXe^aç* 


320 


325 


34  9.  *£%  T«IW  àvOpwicuv,  de  cheices 
homiiMt  :  de  chez  cet  peuples.  ^-  'OOiv 
équivaut  à  i(  «^v  :  de  chei  lesqnds. 

34  9-320.  OOx  iXicotxo  yc...  6vTtva, 
•ona-entendu  oQtoc  ou  tic,  iiqet  du  Terbe. 
Sckolie*  Q  :  60ev  oOx  &v  ti(  icpo^dox^- 
a«i  ffwOJ|vai,  èxeîvoc  StiXovoti  ÔvTtva.... 
3S0.  Xicoo^i^Xwffiv,  auraient  emporté 
bon  de  la  route.  Euiutbe  :  àfcovXav^o-»- 
otv  AdoO.  (I«d0(  Y^p  t6  fffdXXciv  i|ib- 
icô5wv  ôÔoO  <nii{Mt(veiv,  o$  8tép6tt>oic  xè 
àva^vdXXeiv.  Eu  effet,  le  verbe  o^XXe» 
tignifie  proprement  faire  dianceler,  faire 
tomber.  Le  latin  fallo  lui  est  identique, 
mais  n'a  conservé  qu*nn  sens  monl,  bien 
que  leur  racine  commune,  a^aX,  soit  une 
idée  toute  matérielle.  Curtius  :  «  Skt. 
«  (sanscrit),  $pkal^  'P^fi^t  sphaldmi,  tpku>- 
«  lAmi,  vadUo,  concntio.  » 

321 .  Méya  tolov,  grande  à  un  tel  point, 
c'est-à-dire  aussi  vaste  que  celle  où  la  tem- 
pête a  entraîné  et  égaré  Ikeneias. 

823.  AOtôetic  n'est  qu'une  hyperbole 
poétique.  Nestor,  qui  n'avait  aucune  idée 
de  la  vraie  distance  qui  sépare  l'Egypte  du 
Péloponnèse,  la  suppose  prodigieuse,  et 
peint  sa  pensée  en  conséquence.  Ailleurs, 
dans  le  réôt  fictif  d'Ulysse  à  Enmée,  le 
poêle  fait  dire  au  prétendu  Cretois  qu'il 
n'a  mis  que  cinq  jours  pour  aller  de  Crète 
en  Egypte.  Demander  à  Homère  la  moin- 
dre précision  géographique  à  propos  des 
contrées  qu'il  ne  connaît  que  par  de  va- 


gues on*dit,  c'est  introduire  la  science  où 
elle  n'a  que  faire.  Sekolîes  H  et  M  :  ticsp- 
6oXixâ;  toOtô  fv)9iv.  iicdYCi  odv,  icefi- 
icTaTov  V  ÂlYUitTOV  (XIV,  2B7). 
Mêmes  Scholies  et  Sekoiiet  Q  :  x^  vax^" 
ty|ti  8à  Toû  Ceoou  irp6<rctfTt  -  x«i  (Avjxoc 
Xpôvou,  Cnip  ToO  ififiivai  ta  8id<mf]|Aa. 
x6  de  6Xov  iv  OicepéoX)',  xat  dit  àx(&nv 
(svtxà  TaOxa  xk  x*^P^  ^^K  "EXXfioiv. 
La  dernière  de  ces  deux  notes  est  un  ex- 
trait textuel  de  Didyme  ;  la  première,  pro- 
bablement aussi,  mais  les  deux  phrases  qui 
la  composent  se  suivent  mal,  et  IMdyme 
les  avait  liées  sans  doute  par  celle-ci,  on 
par  quelque  chose  d'approchant  :  «  Cela 
est  si  vrai,  qu'Homère,  dans  un  autre  pas- 
sage» réduit  presque  à  rien  la  distance  en- 
tre la  Crète  et  l'Egypte,  autre  façon  de 
prouver  qu'il  s'exprime  eo  poè'te  mal  ren- 
seigné, et  non  en  géographe.  » 

324.  ndpa,  c'est-è-dire  nàptorat  ou 
itoipéffovTai.  Traduises  icdpa  toi  :  t»  auras 
k  ta  disposition, 

326.  nâp,  comme  ic^pa  anren  précé- 
dent, mais  forcément  au  pluriel*  En  fran- 
çais, la  traduction  reste  la  même.  —  'Eaov- 
Tttt.  Ancienne  variante,  Sicovrai. 

826.  'OOi,  sous-«nt.  ètfrC  :  là  où  habite. 

327.  Ai9(rtadQ(i  6g  (aiv....  Voyez  plus 
haut  les  notes  du  vers  i  9, 

881.  Katà  («,o?pav,  itfciuiiiiiiiySw,  con- 
formément à  la  justice,  «^est-à-dire  avec 
raison. 
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àW  âyt  Tà(JLveTe  (xèv  Y^<â<waç,  xefxÉoaôe  Se  oTvov, 
S^p%  IloaeiSàcovi  xal  àXXoïc  dOavdlTOKnv 
(ncdtrovrec  xo{TOto  fxeSc&fJieOa*  toîo  yàp  âpiQ. 
"hStj  yàp  (pàoç  oïj(^66'  ûicà  C^çov  •  oôSè  loixev 
S7)6à  Oecov  £v  Saixi  Oaâuraifiievy  àXXà  vieo^ai. 

^H  ^  Aiàç  OuYiriQp'  toI  8'  IxXuov  ccùSvjcàoïiç. 
Toï(7i  Se  xiQpuxeç  \kh  CScop  éici  ]retpaç  ?)(^euav  * 
xoOpoi  8è  xpY)TY)potç  èTOaii^l^avro  icoroîo, 
vc6(XY)(rav  S'  £pa  iramv  éicopÇàfjLevoi  SeicdUovtv* 
YXc&trtya^  8'  £v  icupl  pà^ov,  dvtoràjjLevoi  S'  èit£X«6ov. 
Âùràp  iiztl  aireîdàv  xe  ic(ov  6'  2aov  -fjôeXe  Ou[xèç, 
St^  i&t^  X&îQvorfT)  xal  TrjXéfJiaxoç  OeoetSJjç 
dffjLf  (0  U(TÔY]v  xo(Xy)v  éîd  VTJa  véeoOai. 
Néarcop  S' atj  xaT^uxe  xadocicrtf pievo^  éicietraiv  ' 


335 


340 


345 


389.  TaiAVfTC  |wv  Y>(699a<.  Il  8*agit 
d«  hàit  Isa  dernières  oéréinooieft  du  Mcri- 
fioe.  On  ooopait  en  morceeox  les  langues 
des  TictînieBy  on  jetait  ees  moroeanx  dans 
le  feu,  pois  on  fusait  des  libations.  —  Les 
enstatiqaas  demandaient  pourquoi  on  of- 
frait les  langaes  aux  dieux  ;  et  les  lytiqnes 
répondaient  de  diverses  manières,  oe  qui 
prouve  qu'ils  ignoraient  la  raison  de  cette 
coutume.  Dire,  comme  le  disaient  la  plu- 
part d'entre  eux  :  «  La  langue  est  ce  qu'il  y 
a  de  meillenr  dans  le  oorps  (6Tt  xpdritf tov 
tAv  |uXâv  i\  yï&a9a)f  •  cVst  se  payer  de 
mots,  Ésope  i^pondrait  :  «  Oui,  certes, 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  mais  c'est 
aussi  ce  qu'il  y  a  de  pire.  »  —  Le  rers  9S1 
est  tris-longnement  commenté  dans  les 
SckoUes;  mais  le  btras  surabonde  dans 
ces  notes  Tenues  de  toutes  parts.  Qu'on  en 
juge  par  ceci,  où  pourtant  sont  allégués 
des  noms  célèbres  :  &XX'y)Yopixû<,  Tàft- 
vcTt,  àvTi  ToOy  icaidevtTC  Tac  T^(ooaa<, 
&ax%  ijkifi  xaxoXoyctv  *  ^  icapaA^Y^'^  '^ 
Tè  Toiic  Ocoirc  OfAvciv  '  itpè  Y^p  toO  xot- 
|Ai)Ov)vat  deï  t|^AXXitv.  'AvrCicaTpoç  Sèt 
^vt  XP^  «uTTiv  «aiistv  icpèc  wÀrfpt  lovroc. 
Ilopflîpioc  8èy  d»c  éitl  |fcapT<ip<ÉV  tc&v 
6tûv  disXéYOvTO.  Je  ne  cite  que  la  moitié 
de  cette  note,  qui  est  dans  B  seul.  Il  est 
Trai  qu'on  trouve,  un  peu  anpararant,  la 
réfutation  de  ces  absurdités.  Didyme  {Scho- 


lies  V)  :  e^Oec  y^  ^  Xiretv,  oiSvTt(if 

S34.  Toto,  décela,  c'est-à-dire  du  cou- 
cher. On  peut,  si  l'on  veut,  rapporter  xoio 
è  xoCtoio,  ce  qui  revient  an  même. 

885.  OT^tO'  est  pour  oIx^to,  et  non 
pour  ot^eTat,  car  le  soleil  est  coucbé. 
Voycs  plus  haut,  vers  829.  Andeone  va- 
riante, ipx*0'  (^pX>'^o).  Zénodote  écrivait 
^X^^*  (^X*'^^))  M  qui  c*<  l'orthographe 
vulgaire.  Mais  cette  correction  est  inutile, 
putiquil  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur 
le  sens  pasiè  du  verbe. 

386.  AviOà....  OoQcacr^iifcv,  diu  tederê^ 
de  continuer  à  rester  assis.  —  Nlcodati, 
ahrê,  c'est-à-dire  donaun  reverti  :  de  quit- 
ter la  place  pour  rentrer  chacun  chei  soi. 
388.  Toîtfi  8è....  On  a  déjà  vu  ce  vers, 
I,  U6. 

839-340.  KoûpOl  Sa....  Toyes,  dans 
Vlliadâ,  les  vers  l,  470-474  et  les  notes 
sur  ces  deux  vers. 

348.  Te  iciov,  imlgo  t'  iictov.  La  Roche 
a  rétabli  avant  moi  la  leçon  d'Aiîstarqne. 
345.  Ka6aitTÔ|Uvoc.  C'est,  si  l'on  vent, 
une  réprimande,  mais  une  réprimande 
tout  amicale;  car  le  verl>e  xQ(6àicto|Aai  n*a 
pas  nécessairement  un  sens  défavorable, 
puisqu'il  exprime  seulement  l'idée  de  ma- 
nier, de  tAter,  d'aborder.  Le  contexte  seul 
détermine  si  l'expression  est  en  bonne  on 
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Zeùi;  léy  àXeÇT^deie  xal  dôàvaxoi  Oeol  àXXot, 
cbç  ûfxeïç  irop*  é(jLeïo  Ôot^jv  èicl  v^a  xfoixe, 
co(rre  teu  i^  iropà  iràjxuav  àve((xovoç  i^è  TOvi)(poO, 
4)  oÛTt  j^Xalvai  xal  ^i^yea  iroXX'  Ivl  ofxtf), 
oî/t'  aÔT^  (iiaXaxûç  oôxe  Çefvoiatv  êvetJSew. 
AÙTàp  ^(jLol  Tcàpa  (xàv  j^Xaîvai  xal  ^'fiytcL  xaX^. 
03  Otjv  St^  toOS'  àvSpàç  'oSuao^oç  çfXoç  ulàç 
VYjài;  lir'  îxpi({çiv  xaxaXiÇcTai,  Sçp'  âv  lycoye 
îi(6a>,  iTOixa  8è  ualSeç  èvl  (jLeydcpoMn  XfiKovxai, 
Çefvouç  Çewflleiv,  Scrcii;  x'  l(jLà  S(6[xa0'  txiQxai. 

Tàv  S'  aSxe  i^pocréetTO  ôeà  yXauxûmç  XOt^vt)  • 
Eu  8^1  xauxa  y'  IçYioôa,  y^pov  ç(Xe-  (xol  Se  ?oixev 
TYiX^fxaj^ov  irefôeaôai,  èml  iroXi  xàXXiov  oQtcoç. 
'AXX'  oStoç  (xèv  vOv  m\  &[k  ?4'ê'p*i>  2?p*  xev  e58Y| 
croïffiv  Ivl'fJLeyàpoMJtv  ly^  S'  ^''^^  ^^t  (xiXaivav 
e?(x',  îva  ôapcxtîva)  ô'  éxàpouc  £?i^w  t£  ^xaora. 


350 
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en  maaTaÎM  pan.  SckolUs  E  :  icapa- 
xaXdv,  9iXo9povou|jicvoc.  oir)|Ae(eA9Q(i  ta 
xaOaicTOiACvoc  èni  xaXoO. 

847.  riap'  i{Uio,  (▼008  éloignant]  de 
chez  moi. 

348.  *'ûaTB  teufj.  ..  Constrnisex:  &utt 
Tcapà  xtM  9i  icd|jiitav  àveCpiovoç  ^à  (icapi- 
icav)  iicvixpo\>. 

349.  *(JL  oOn,  «"tt/^o  ^  oÙTC.  Zénodote, 
^  ovicep.  —  *PiÔY(tt«  Zinodote  changeait 
ce  mot  en  xtiQ[AaTa.  Didyme  (Scholies  M)  : 
al  *Api9Tdpxou,  ^  ovTi'  al  6c  çauX6- 
repai,  ^  oûtc.  ZY|v66oxoc8cy  *p  oOicsp 
XXatvai  xai  XTTJiAaTa  nôXX'  ivl 
olx«>,  dxa(pa>c.  ie  n*ai  pas  besoin  de 
démontrer  combien  les  deoi  corrections  de 
Zénodote  étaient  mauvaises.  Quant  à  oOtc, 
notre  yulgate,  il  ôte  tonte  énergie  au  style, 
et  on  est  beareux  de  savoir  par  Didyme 
qu'il  ne  se  trouvait  que  dans  des  textes 
détestables. 

364.  ndpa  est  pour  icàpiiori. 

353.  ToOS'  àvêpoç,  selon  quelques  an- 
ciens» dépend  de  91X0;»  et  il  se  rapporte  à 
Nestor.  Un  geste,  disent-ils,  faisait  com- 
prendre que  Nestor,  par  ToOfi'  àv8p6c  (de 
cet  homme-ci) ,  entendait  c|aov  (de  moi) . 
Rien  n'est  plus  commun,  chez  les  tragi- 


ques, que  Sic  et  Sic  Mfi  ponr  iycé.  Es- 
chyle va  jusqu'à  dire  tdfic  pour  ififAcTc, 
dans  le  premier  mot  dn  premier  vers  des 
Perses.  Mais  cela  n'importe  nnUement  ici. 
II  est  évident  que  fO.oç  est  Tépithète  de 
vlôç*  comme  dans  tous  les  passages  où  se 
trouve  l'expression  'Oduvoi^oc  fiXoç  vtoc» 
et  que  T0O8'  àvfipéc  est  une  apposition  k 
^Oivao^oç.  Traduisez,  comme  s'il  y  avait 
cxelvov  emphatique  :  le  fils  chéri  d'Ulysse 
le  noble  héros^On  peut  aussi  faire  de 
tovSe  un  synonyme  de  TOiovSc.  Ce  sera  le 
même  éloge  :  talis  viri  Utjrssisy  d'Ulysse 
un  tel  héros  ;  d'un  héros  tel  qu'Ulysse.  — • 
Botlie  propose  de  changer  $ifj,  qui  précède 
ToOd'  àvfipô;,  en  Sic,  qu'il  dit  synonyme 
de  ôixa.  Alors,  selon  lui,  il  n'y  aurait  plus 
de  difficulté,  puisque  xovi'  &vdpo<  signi- 
fierait tout  naturellement  i|i.ov.  Mais  $(; 
n'est  point  synonyme  de  $CxS  ^^  °'''  P*' 
le  sens  de  seorsum.  D'ailleurs  le  mot  8C; 
ne  se  trouve  qu'une  seule  fois  chez  Ho- 
mère, O^jssée^  IX,  494 ,  et  il  signifie,  là 
comme  partout,  his, 

363.  '09p(a) .  Ancienne  variante,  cOt(e) . 

366.  EeivïCciv,  comme  âorc  ^tviileiv. 

367.  £o(  dépend,  non  pas  de  lotxcv,  mais 
de  neiOsffOaiy  qui  est  an  vers  suivant. 
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ol  S*  âXXoi  çiX^Ti  ve(6Tepoi  àvSpeç  ^icovTai, 
icàvxgç  6(X7]Xtx{Y]  pLcyaôiifJLOu  Tr{Kn»dypto. 
"EvOa  xfc  Xe^a{u.Y]v  xo{Xt)  uapà  vTjt  p^Xa^vr], 
vuv*  dTàp  i^(oOev  [xerà  Koiixcovoç  ueyaOïiiAouç 
cî(x',  2v0a  XP^^Ç  P-oi  ôçéXXexai,  oûti  viov  yc, 
oùS'  ôX{yov  où  Se  toOtov,  bzti  xeàv  îxexo  È&[i.eLy 
iréfjL^^v  (TÙv  Sfçpc})  Te  xal  ulei*  Sic  Si  oi  tincouç, 
of  TOt  éXof  p^axoi  OeUiv  xal  xàpxo^  âp«rrou 
'^ûç  àpa  fcovi^o-aa'  àiri6r|  ^Xauxôiciç  *Afti^VY), 
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365 


370 


362.  FftpaCxftpoc  est  dit  par  comparai- 
■oo  avec  l'Age  des  antres  compagnons  de 
Télémaqne.  Il  signifie  donc  simplement 
vieux,  on  plutôt,  homme  mùr,  homme  d'ex- 
périence. An  lien  de  yipaCrepoc ,  Zénodote 
écriTait  iftpaixanoç,  expression  fansse, 
pnîaqne  Mentor  est  un  ami  et  un  contem- 
porain d'Ulysse,  c'est-à-dire  h  peine  nn 
sexagénaire.  Aristonicns  (SckolUs  M)  : 
&vtI  toO  dicXov  toO  Ycpaiôc.  tmom^ 

36a.  01  8'  ik\ox.  Ancienne  variante, 
k\V  aUot. 

364.  *0{&T)>tx(Y]  éqniyant  à  6(l.ifjXixtç. 
C'est  l'abstrait  pour  le  concret. 

366.  KaCxcova;.  Les  Caneones  dont  il 
s'agit  ici  étaient  on  des  penples  de  la  Tri- 
phylie^  et  faisaient  probablement  partie  dn 
royaume  de  Nestor.  Seholiet  £  et  Q  :  (ic^ 
ta^ù  t^ç  'HXtCac  xai  IltjXou  ol  Kauxui- 
vsç  olxoOfftv  is  t%  TptçuXiqi,  &itè  Kau- 
Xttvoç  ToO  'ApxdSoç  (S»vopLa9(iivoi.  Ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  Caucons 
mentionnés  dans  Vlliade,  TL,  439  et  XX, 
320.  Ceux-ci  habitaient  U  Paphlagonie, 
et  leun  soldats  disaient  partie  intégrante 
de  l'armée  troyenne. 

367.  XpcToç.  Ancienne  variante,  XP^((**« 
faussement  attribuée  à  Aristarqne.  Il  est 
prouvé  qn'Aristarque  transcrivait  KHPEOX, 
l'unique  leçon  des  vieux  textes,  selon  les 
besoins  de  la  quantité,  et  donnait,  dans  le 
sien,  tantôt  XpcToc  ïambe,  tantôt  XP*^C 
spondée,  et  même  une  fois,  dit-on,  X'^^ 
monos}ilabe.  Toyez,  pour  le  sens  du  mot 
et  la  diversité  de  son  orthographe,  la  note 
du  vew  XI,  686  de  V Iliade. —  'OféXXeTat, 
dans  le  sens  de  ôçtiXitai  :  est  due. 


368.  TaôvtxtTodâfMi.  Zénodote,  ràtfà 
TOÔvaO*  txdcvf  t.  H  est  vrai  que  Télémaqne 
n'est  point  encore  sons  le  toit  de  Nestor; 
mais  il  est  censé  y  être,  puisqu'il  a  déjà  par- 
ticipé an  sacrifice  et  au  festin  de  son  hôte. 
La  correction  de  Zénodote  était  donc  inu- 
tile, pour  ne  rien  dire  de  plus.  Peut-on,  à 
cette  heure,  après  une  réception  comme 
celle  qu'a  faite  Nestor  au  fils  de  son  ami, 
qualifier  Télémaque  de  suppliant,  bien  pis 
encore,  le  représenter  aux  genoux  de 
l'excellent  vieillard? 

374.  *Q;  àpa  9«ev^9a9(a).  Il  n'est  pat 
aisé  d'expliquer  pourquoi  BIhierve  a  fait  le 
disconn  qu'on  vient  de  lira;  et  je  ne  v8is 
pas  qu'il  y  en  ait  d'antre  raison  que 
la  volonté  dn  poète,  qui  a  cm  bon  de 
pousser  la  fiction  dn  personnage  de  Blentor 
jusqu'au  bout.  Les  commentatenn  andens 
ont  pourtant  donné  des  réponses  à  la  ques- 
tion des  enstatiques  :  «  Comment  Minerve 
peut-elle  mentir?  »  Mais  ces  réponses,  qu'on 
lit  ebex  trois  des  scfaoliastes,  M,  Q  et  sur- 
tout £,  ne  soutiennent  pas  rexamen.  •» 
*A!Ki€fr\.  Ici  on  demandait  pourquoi  la 
déesse  quitte  Télémaqne  à  Pylos  ;  mais  il 
est  évident  que  Télémaqne  n'a  plus  besoin 
d'elle,  et  cette  raison  dispense  de  tontes 
les  antres.  Il  y  en  a  une  cependant  qui  fait 
honneur  à  la  délicatesse  du  poète  :  c'est 
que  Minerve,  déesse,  étant  une  vierge,  au- 
rait été  déplacée  à  Sparte,  dans  les  fêtes 
nuptiales  du  palais  de  Ménélas.  Soholies  H 
et  Q  :  i«apa  yàp  ô  icoiTinPi;  6ti  oOx  ^v 
in6avôv  oO$è  tOaeéiç  6ioXov  icapeîvai  ti^v 
'A6r,vc(v  T(p  TriXe(JLàx<ï>  '  &XX'  ovdè  irpôc 
MevéXaov  èXOelv  eOirpeivèc  itspOévwv  6uo- 
|Uva)v  yâfxov. 
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TY)Xe(jLà)^ou  8'  ÎXe  x."P*>  ^^^^  '^^  ^?*'^'  ^*  "^^  ôv(5fiiaîlev 

^û  ç{Xoç,  oS  ce  loXica  xaxàv  xal  JvaXxiv  ItreaOae, 
ei  St^  toi  vio)  ôSc  6eol  uo|jlic7]£ç  lirovrai. 
Où  [xèv  ydcp  tiç  ÎS*  àXXoç  'OXtifxina  Scàfxax'  é^^dvTcov^ 
àXXà  Aiàç  ôuyàriQp,  àyeXefï)  XpitOY^veta, 
ifj  TOI  xal  irarip'  £<T9Xàv  èv  Xp^efoioiv  lT{[iLa. 
•AXXà,  ivaaff',  fX^iOi,  StScûSi  Si  (xoi  xXioç  ècrOXàv, 
aOrÇ,  xal  icofSeaai,  xal  cd^olri  icapaxo(Tt  * 
aol  S'  œj  éyct)  ^iÇ(o  ^ouv  'JJviv  e6pu(JLiT(oirov, 
àSfXT^TîQV,  fjv  oÔTKO  ôità  ^uyàyf  •fi'^aytv  dvi^p- 
T)^v  TOI  lyèa  ^iÇo)  XP^ffôv  xépocnv  TOpij(^eua<;. 

*ûç2çaT'  £Ôj(^^fiicvoç'  TOuS'  ?xXue  IloXXàç  'AOt^vt). 
Toï(nv  S' T^yefiirfveue  Tcpi^vioç  lirre^Ta  Nicrwop, 
Ma  xal  YafiiCpoîatv,  éà  icpàç  S(6|jLaTa  xaXà. 
'AXX'  Ste  Scifiiaô'  txovTO  iyaxXuTà  toÏo  àvaxTOc;, 
éÇe{y]ç  l!l[ovTo  xaTà  xXi<Tfxoiîç  Te  6p6vouç  Te. 
Toiç  S'  ô  Y^pcûv  iXôoufftv  dvà  xpYjTTJpa  x£pa(T<T£V 


375 


380 


385 


390 


373.  ^vx)  sKofiivi).  Cette  expression 
doit  être  prise  en  propre  :  sous  la  ferme 
d'une  orfraie.  Ce  n'est  pins  ici  une  simple 
comparaison,  comme  dans  la  disparition 
de  Minerve,  I,  330  :  8pvt(  5'  &;  dcvo- 
icaTa  BUmoLXQ.  Yojes  la  note  sor  ee  rers. 
Ici  la  déesse  prend  nne  figure  d'oiseau  an 
Tol  rapide.  Le  mot  cl8o|i.ivT)  le  dit  formel- 
lement. Voyex  MévTopi  elSofjivTi,  H,  368, 
et  el5otuvif|  x^pvKi,  riiade.  II,  380.  — 
ISévxa;.  Ancienne  variante,  ^x^^^^C- 

873.  *0  Y«P«t6c,  le  noble  vieillard. 

376.  Ov  fft  loXica.  Ancienne  variante, 
oOti  a*  ioXi». 

376.  *û8e,  ainsi,  c'est  à-dire  comme  je 
les  vois  le  faire.  Yoyez  la  note  I,  483.  Il 
ne  faut  pss  rapporter  «Sds  à  véc|>»  nais  à 

flCOVTttl. 

377.  Où  iifcv  yàp  Tiç  88(«),  sous-en- 
tendu iaxi, 

378.  'AYcXsiT),  vttigo  KvdîoDf].  Notre 
vulgate  n'est  qu'une  correction  de  Zéno- 
dote.  La  Roche  a  rétabli  la  le^n  d'Aris- 


tarqne,  constatée  par  les  SeMùs  H  et  M. 
L'épitbéte  xvdttftT)  n'est  ici  qu'une  bana- 
lité, tandis  (fie  Ayt^ciT)  convient  admira- 
blement à  la  déesse  gverrière  qui  avait 
protégé  Ulysse  durant  le  siège  de  Troie. 
—  TpixoYévsta.  Yoyex  la  note  IT,  61  fi 
de  VIliade. 

379.  Toi....  icat^(a),  le  père  à  toi  : 
ton  père. 

380.  'IXt)Oi.  ZénodoCA,  iXIaipi,  expres- 
sion dusse.  Nestor  demande  nne  bvenr,  et 
n'implore  nullement  la  pitié. 

883-384.  £ol  d'  iA  iyia  ^w....  Voyex 
VIliadâ,  X,  393-394,  et  la  note  snr  le  der- 
nier de  ces  trois  vers. 

886.  Tototv  (à  eux)  est  déterminé,  au 
vers  suivant,  par  ulàm  xai  ya\i6poXmv, 

388.  Toîo  est  un  titre  d'honneur,  comme 
4  an  vers  373. 

389.  *EUCt)C  SCovto....  On  a  vu  ee  vers^ 
T,  U6. 

390.  *0  yépwv.  comme  pins  haut,  vers 
373,  6  YSpat^c. 
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Tou  ô  yépîùv  xpYjTÎjpa  xepàdffaxo  •  icoXXà  S'  ^Ôt^vy) 
eÔ^ew'  àito(nr£vS(ov,  xoûpY)  Aiàç  aî^i^jç^oio. 

Aùxàp  éirel  aicelaàv  Te  îc{ov  0*  5aov  -yjôeXe  6u(xoç, 
ol  [xèv  xax)ce(ovTeç  ?6av  o7x6vSe  ^xoaroç  * 
xàv  S'  aÔToO  xo{(X7]<Te  Tepi^vioc  liritdra  Nicrcop, 
TYj>i(jLa)(^ov,  (pfXov  ulàv  'oSuaoTjoç  Oefoio, 
TpTiTOÏç  èv  Xej^fecTffiv,  61:'  aîOoûtn)  lpi8oiîu(î)  • 
icàp  S*  âp^  éu(ii[jL€>iY)v  neij{(rTpaTOVy  ^PX^(^^^  dt\/Sp(!>Vy 
8ç  o£  It'  T^fOeoç  wofScûv  •Jjv  Iv  pLcyàpoKTev. 


395 


400 


394 .  "EvScxaTCp.  ÀncienDe  Tariante,  lv 
^xàxt^.  SchoUês  E  :  &|i9(6oXov,  xdÉv  tc 
dcxdTtt,  x^  tc  évStxdxfl^.  Mai»  évdsxÀT^) 
parah  meUlear,  on  du  moins  est  plus  con- 
fonae  aux  habitudes  d'Homère.  Voyez,  par 
exemple,  XTII,  397,  isixo^r^^  iviautû. 
D'ailleors  Aristarque  n'a  pas  pu  se  trom- 
per sur  la  vraie  écritu«,  comme  nous 
nous  trompons  qnand  les  Byzantins  ont 
mal  formé  l'esprit  :  HElfAEKATOI  ne  peut 
pas  être  confonda  avec  bnàSKATOI,  qui 
aarait  été  l'orthographe  première  de  lv 
dexaT^. 

392.  KpifjSsiAvov,  la  coiffe,  c'est-à-dire 
le  chapeau  de  cuir  qui  maintenait  le  bou- 
chon de  l'amphore,  et  qui  se  liait  comme 
le  coutrerde  de  pardiemin  de  nos  flacons 
d'huile.  On  ne  se  serrait  pas  encore  du 
goudron  pour  assurer  le  vin  contre  le  con- 
tact  de  l'air;  le  chapean  en  tenait  lieu. 
SehoUes  B,  E  et  Q  :  toù  ictôou  xh  7câ|JA 
lUTo^opixâ;  *  Xiyc^At  yàp  (xè  xpii8c|AV0v) 
xai  ènl  Ttixûv  ndXioN.  Nous  avons,  dans 
notre  langage  familier,  une  image  ana- 
logue :  décoiffer  une  bouteille.  Yoyei, 
pour  les  divers  sens  de  xpri^epivov ,  les 
notes  XIV,  484  et  XVI,  400  de  VIliade, 
et  U  note  I,  334  de  V Odyssée, 

393.  Tov....  xpif)TV)pa,  hujut  {yini)  era^ 
tarent^  on,  en  prenant  toû  comme  partitif: 
ex  eo  9MO  craterem.  C'est  au  fond  la  même 
diose.  -^  Remarques  que  c'est  Nestor  en 
personne  qui  a  fait  le  mélange  d'eau  et  de 
vin,  et  non  pas,  comme  d'habitude,  un 
simple  serviteur.  Le  vieillard  veut  que  la 
libation  quHl  va  fabe  soit  tout  à  fait  digne 
de  Minerve.  Bothe  :  «  lliaerv»  libatnrus 


«  ipse  miscet  rfainm,  qn»  aUas  poeroram 
«  est  provincia.  » 
894.  'Aito<ncévdiey.  Ancienne' variante, 

395.  Tfi  ffîov.  Toyes  pins  haut  la  note 
du  vers  342 ,  identique  à  celui-ci. 

39«.  01  |MV  xaxxeCovrec.  Voyez  I,  424, 
et,  dans  V Iliade j  la  note  I,  «06. 

307.  T6v  (lui)  est  déterminé  su  vers  sui- 
vant par  TY|Xi|i.axov. 

399.  Tpïjtoïç  év  Xex^svatv.  Voyez 
VIliade^  III,  448,  et  la  note  sur  ce  vers. 
400-404.  nàp  6*  àp'  iO(i(uXCT)v....  Z4- 
nodole  supprimait  ces  deux  vers.  Il  y 
voyait  sans  doute  quelque  indécence  (fiià 
xà  àftptnéç).  Mais  Pisistrate  ne  couche 
point  avec  Télémaque  ;  il  a  seulement  son 
lit  à  c6té  de  celui  de  Télémaque,  et  il  tient 
compagnie,  sons  le  portique,  à  l'hôte  de 
son  père.  Cette  attention  da  vieux  Nestor 
est  toute  naturelle,  puisque  Pisistrate  est 
encore  ^tOtoCt  c'est-à-dire  un  jeune  homme 
non  marié,  et  qui  ne  sacrifie  rien  en  n'al- 
lant pas  à  son  OàXaitoç.  Scholiet  H,  M,  Q 
et  R  :  ol  dtXXoi  ^waixa;  ixoufft.  dtôicep 
oO  auvi5à>v  6  Zvivo^otoc  x6  çtXôrcxvov 
toO  irotTitoO  Toùc  ôûo  otCxov»;  «spiéyp»" 
<|^cv.  Cette  note  est  probablement  une  ci- 
tation textuelle  d' Aristarque.  Si  elle  venait 
d'Aristonicns,  elle  commencerait  par  le 
mot  Zv)v6^toc,  qui  suivait  toujours  la 
formule  fj  ÔiicXvi  iccptetftiy|isvvi,  firt,  for^ 
mule  invariablement  retranchée  par  les 
scholiastes  de  YOdyssie, 

400.  Ildp,  juxta  (emm),  près  de  lui. 

401.  "O;  ol....  naiÔcov,  qui  ex  illius 
filiisj  le  datif  ol  équivalant  à  aOtoî},  selon 
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TÔ  8'  àXoj(,oç  SeoTTOiva  Xijç^oç  iccJpaaive  xal  eûvi^v. 

ûpvux'  àp'  èÇ  eôv^çt  Tepi^vioç  iTcu^xa  Néorcûp* 
èx  8'  éXOcbv  xax'  àp'  IÎUt'  èid  Hetrcoîtri  XCOoiocv, 
61  ol  ^ffttv  icporcdlpotOe  Oupduov  ô^^Xàcov^ 
Xeuxol,  àiçoorfXêovreç  àXeCçaxoç-  olç  èicl  (xàv  icplv 
NTjXeùç  î^e<jx£v,  ôe^iv  [jn^<rr(op  àxàXavToç- 
iXX'  ô  (xèv  yjSti  RTipl  Sa(iL£l(;''AïS<J(ySe  PeÊVixei- 
Ni(rrcop  a5  t^'  èçîîji  Tcpi^vioç,  oupoç  'A^aiûv, 
<nt7)ircpov  ?x^^-  '^^P^  ^'  ^^^<î  ioXXfec  T^yepiOovro 
èx  OaXà{JL(i)v  èXÔ^VTcç,   Ej^içpcov  xe  2TpaT{oç  tc, 
Oepactiç  x'  "ApYix^ç  xe  xal  àvxfôeoç  ©pawfjn^ÎYiç. 
Toîat  S'  £toi6'  2xxo^  neitrfTrpaxoc  YJXuôev  ifjptoç' 
icip  S'  àpa  TTjXifjiajç^ov  OeoefxeXov  elaav  Ayoyf'zi^. 
Toî<Ti  8è  (xtJôcovJjpjç^e  Tepi^vioç  lirredxa  Nicrrcop' 
KapicaX{(juoc  H^oi,  xéxva  ^a,  xp-yji^vax'  i£kBiùpj 


405 


410 


415 


Tusage  homérique.  On  rattache  ▼iilgaire- 
ment  cet  ot  an  verbe  ^v  :  ei  erat,  Cest 
tonjunn  le  même  aena.  —  'HtOeo;  est  le 
mot  qui,  chez  Homère,  comme  (Utpàxcov 
dans  ]a  prose,  désigne  la  première  jeunesse; 
mais  il  est  Ici  dans  son  sens  dérivé  :  cœlehs, 
qui  n*a  point  encore  pris  femme.  Scho' 
lus  H  :  v£oc,  dCuÇ. 

402.  A^e  xaOeûScy  leçon  d*ArisUrqne; 
afix'  ixdOcufie,  leçon  de  Zénodote. 

403.  'AXo^oç  éétficoiva.  L*éponae  de 
Ifeslor  se  nommait  Eurydice.  Voyez  plus 
loin,  vers  46a.  —  Ilopffar/e,  vulgo  wop- 
<ruv8.  Voyes  la  note  VU,  347.  C'est  le 
même  mot.  II  n*y  a  qu'une  difTérence 
d'orthographe. 

406.  SearoTsi  indique  que  c'étaient  des 
sièges  de  marbre.  Voyez  la  note  du  vers 
VI,  343  de  Vlliade. 

408.  'A«o^(X6ovTe(  àXeCçatoç,  c'est- 
à-dire  &ç  àXtCçato;  :  retplendenUs  velut 
unguento,  brillantes  comme  si  elles  étaient 
enduites  d'un  corps  gras,  c'est-a-dira 
comme  si  ellfs  étaient  frottées  d'huile.  Il 
est  ab&urde  de  prendre,  comme  font  quel- 
ques-uns, l'fxpression  an  propre.  Voyez 
dans  VUiade^  XVIII,  696,  un  exemple 


tout  analogue  à  celni-ci  (  jjxa  stCXtfovtac 
éXaii^,  à  propos  de  tuniques  de  lin),  et  la 
note  sur  cet  exemple.  L'explication  alexan- 
drine  est  la  même  dans  les  deux  cas  ;  mais 
ici  nous  sommes  plus  riches  en  comoMn- 
taires  antiques.  Scholies  M  :  Xc(int  xi  &c' 
iffxi  yàp  <bc  iXaîov.  Scholies  B  :  XcCicet  x6 
d><'  w;  àffô  àXttpL(iaxoc.  SehoUét  E  :  ^ 
cOècla'rà  àXciçap.  &;  &Yt6  xoO  éXaiov. 
yXiaxpov  de  ôv  x6  {Xoiiov  axiXitvôv 
«ou?  x6  xpi^V^evov,  olov  xé  |fcap(Mtpov. 
—  Ole  iict*  pour  if'  Ole.  ^  prépoûtioa 
M  garde  toujours  son  accent,  quelle  que 
soit  sa  place,  à  moins  qu'elle  ne  soit  pour 
iicsoxi.  Elle  ne  doit  pas  être  jointe  ici  an 
verbe  de  la  phrase.  Scholies  B  :  Avxlixpo- 
90V  xô  <rx^|A&,  !va  ^  if*  ol;.  Cette  note, 
comme  toutes  les  précédentes,  provient  de 
Didyme,  soit  textuellement,  soit  en  abrégé. 

4(4.  O^po:.  Voyez  la  note  du  vers 
VIII,  80  de  Vlliadê, 

44 S.  Ilepi,  à  l'entonr,  c'est-à-dire  an- 
tour  de  lui. 

416-447.  Uàp  fi' àpa....  Entre  ces  deux 
vers,  plusieurs  manuscrits  en  donnent  un 
autre,  emprunté  à  V Iliade,  I,  67,  mais 
tout  à  fait  inutile  ici. 
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TÎJ  [jioi  évapYiQç  -JiXôe  9eoO  éç  Satxa  dàXeiav. 

XXX'  ày',  ô  (xèv  neSfovS'  éul  ^ouv  Ïto),  ^çpa  Tdtj(^i(JTa 

^Orjdiv,  èXàoY)  8è  Poôv  èutêoux^oç  dvif^p- 

elç  S'  èitl  TY)Xe(xdtj(^ou  [Ji€YaôiJ[Jiou  v/ja  (xiXaivav 

TcdcvTO^  Iwv  éxàpouç  ày^Tco,  XiTcéxo)  Bï  Siî'  oïouç* 

eîç  8'  a5  j(puao3(^6ov  Aaipxea  SeOpo  xeXécjôo) 

èXôeïv,  5çpa  Pooç  XP^^^^  x£paaiv  TOptj(^6tîy). 

Ol  S'  (ïXXoi  (xévex'  aôxoO  ioXXicç  *  efiraxe  S'  ^aco 

S[Ji(0Y]<7tv  )taTà  S(6(jLaT'  àyaxXurà  Saïxa  ir£v6(T6ai 

SSpoç  Te  ^liXa  t'  à[i.(f\y  xal  âyXaàv  oîaipiev  âScop. 


420 


425 


420.  8eoOy  da  dieu  :  de  Neptune. 

434.  'Eici  povv,  pour  la  géoiMe,  c'est- 
à-dire  pour  nous  procurer  la  génisse. 

482.  'ËXOloatv  a  poor  sajet  ^ovc  soos- 
entendo,  et  iXàa\|  a  pour  régime  ^ovy, 
également  soua-entendn.  —  Boûv  iici6ov- 
xoXo;,  pléonasme.  Ptolémée  l'Ascalonite 
lisait  poâv  iici  pouxôXo^,  et  faisait  ainsi 
de  ^oûv  le  régime  de  M.  Mais  lui ,  dans 
le  sens  de  surveillance,  se  construit  avec 
le  datif.  Yoyei,  par  exemple,  Iliade,  YI, 
424,  et  la  première  des  deux  notes  sur  ce 
Ters.  Nous  avons  la  protestation  d'Ari- 
starqne  contre  la  le^n  de  Ptolémée.  Seho^ 
lies  H  :  (ij  SiicXii.)  5x1  xô  ^oûv  icapâlxei 
xat  (UTâ  Ttj;  icpoOéaeax  elpiixai  iici- 
6oux6Xoc. 

424.  Aiicéxo)  a  le  sens  actif  :  qu'il  ait 
laissé  ;  qu'il  laisse.  —  Au*  otouc.  Ces  deux- 
U  suffiront  pour  garder  le  navire  ;  les  an- 
tres prendront  part  au  sacrifice.  Cette 
pieuse  attention  de  If  estor  est  un  trait  re- 
marquable du  caractère  humain  et  sympa- 
thique qui  distinguait  la  race  grecque, 
même  aux  temps  les  plus  recnléb.  Seholies 
If  et  Q  :  *£XXYivix««raTa ,  tva  xixtîvoi 

426.  Xpuaoxoov.  Le  même  artisan  qu'Ho- 
mère semble  appeler  ici  fondeur  d'or  est' 
appelé  plus  loin,  vers  434,  x«^xcv<t  ^  ^ 
ne  se  servira  que  des  outils  du  furgerim  : 
l'enclume,  le  marteau  et  les  tenailles.  II 
liera,  avec  le  petit  lingot  d*or  qui  va  lui 
être  donné,  une  feuille  mince,  et  il  appli* 
queni  cette  feuille  autour  des  cornes  de  la 
génisse.  Ainsi  il  ne  fiiut  point  prendre  le 
mot  xP^ff^X^C  '^** *****  V*  donnerait  stric- 


tement rétjmologie.  Nestor  a  dit  ^puadv 
xipaaiv  nepixtvac,  vers  384;  il  dira  à 
l'inatant,  5fpa  xpvvèv  xipowiv  ictpixtO^, 
vers  426;  et  le  verbe  mpixt^w  (répandre 
autour}  n*a  dans  cette  expression  qu'un 
sens  figuré.  Il  en  est  de  même  pour  l*idée 
contenue  dans  la  dernière  partie  du  com- 
posé xpvffOx6o;,  qui  signifie  simplement, 
un  homme  habile  à  plaquer  de  l'or  sur  les 
objets.  C'est,  si  l'on  veut,  un  orfèvre  ou 
un  doreur,  nuis  un  orfèvre  et  nn  doreur 
à  sa  façon,  et  non  à  la  n6tre.  Ce  n'est 
point  nn  fondeur  d'or;  et  les  opérations 
de  fonte  qui  se  faisaient  dans  des  x6avoi 
on  xoava  (//ùi^»xyill,470)  n'ont  lien  de 
commun  avec  ce  qui  se  passe  ici.  —  Aaép- 
xea,  selon  quelques  anciens,  n'était  pas  un 
nom  propre,  mais  une  épithète  du  XPV90- 
Xoo;  on  xaXxeuc  Cétait  là  une  imagina- 
tion bisêite  ;  mais  le  &it  est  constaté  dans 
les  Seholies  E.  Ce  qui  est  encore  filns  bi- 
xarre  pent^tre,  c'est  que  le  schoKaste  ne 
fait  aucune  réserve,  et  qu'il  met  sur  le 
même  plan  l'interprétation  naturelle  et 
cette  folie  :  Ttvèc  xo  âaEPKKA  çaatv  6vo|ta 
x^piov»  Tivèc  8è  êinOcTov,  xapà  tov 
iitapxtlv  xoîc  Xaoîc. 

427.  AOtoO,  adverbe  :  hic,  id. 

428-429.  névtadai....à}i9t,  c'est-à-dire 
àpiçticévcffOat  :  curare  on  apparare,  de 
s'occuper  à  préparer.  On  a  vu  à\Lfg'Ki- 
vovxOy  Iliade,  lY,  220,  en  parlant  des 
soins  donnés  à  un  blessé  (curahant).  Le 
mot  icévca6ai  contient  déjà  l'idée  de  tra- 
vail et  d'occupation;  mais  à|&ft  lyoute 
beaucoup  à  cette  idée.  Nestor  veut  que 
rien  ne  soit  négligé,  que  tout  soit  fait  vite 
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435 


""ûç  I(pa9*-  ol  S' àpa  itàvTeç  èito(irvoov/HX9e  [xèv  ip  ^60^  430 
êx  ireSfoo,  -JjXOov  8è  Ooyjç  uopà  vyjôç  èlfoTjç 
TyiXe[jLà)(^ou  Ixapoi  (jLeyaXii^Topo;  •  -JjXOe  Se  yijxkiuiàç, 

àx(JLOvà  Te  (jçOpàv  t'  £Ûuo(tqt4v  te  iwpàypTrjv, 
oïcrfvre  XP^^^^  eipyritlieTO'  :?|X6e  S'  XÔi^vy], 
Ipôv  dvTi^coaa.  Tipwv  S' linrjQXàTa  Niorcop 
j^uaèv  ^Sio)^'  •  ô  S'  ^TOiTa  ^oà;  xipaaiv  itepfjj^euev 
dcno^aoc,  fv'  àYoXfxa  6eà  xe)(^àpoiTO  îSoOaa. 
BoOv  S' àyéTTiv  xepàcov  STpaxfoç  xal  Stoç  'Ej^éçpcov, 
Xépviêa  S^  aç'  *ÀpY]TOç  èv  ivôefji^evTi  XéêiQTt 
ïjXuôev  èx  9aXà[jLOio  çip(ov,  éxépY)  8'  £j(^ev  oùXàç 


440 


et  bien.  On  peut  oonstnrire,  à  la  rigueur  : 
icéveaOai  à\u^\  Saîta  SÔpac  Tt  (OXa  tc. 
Mau  poiiqne  àfjL^tn^vcaSat  exute,  et  qu*a 
gouverne  l'accusatif,  il  vaut  mieux  joindre 
&(L9t  an  Terbe.  —  Dans  l'Homère-Didot, 
à\ij^i  est  traduit  par  undique.  Mais  àf&çC 
adverbe  signifie  eircumcirea^  et  non  pas 
undiquef  et,  quand  il  signifierait  undique^ 
n'est-il  pas  ridicule  de  faire  dire  à  un  mo» 
narque  opulent,  et  qui  s'est  lui-même 
vanté  de  l'être,  que  ses  servantes  auront  à 
chercher  partout  dans  le  palais  pour  trou- 
ver les  objets  nécessaires,  quand  il  ne  s'a- 
git que  d'un  festin  et  d'un  sacrifice? 

430.  'Eicoitrvuov,  se  donnaient  du  mal, 
c'es^à-dire  exécutaient  avec  empressement 
les  ordres  de  Nestor.  Voyes  la  note  du 
vers  I,  600  de  Vliiade. 

433.  XaXxevc,  le  forgeron,  c'est-à-dire 
Laëroès.  Vojex  plus  haut  les  deux  notes 
sur  le  vers  426, 

433.  'OicX(a).  Le  mot  arma,  en  latin, 
se  prend  aussi  dans  le  sens  d'instruments 
de  travail.  Virgile,  Gèorgiquesy  I,  460  : 
«  Dicendum  et  qu«  sint  durts  agrottibus 
«  arma.  »  —  XaXx^Ta,  /abriiia,  de  forge- 
ron, et  non  point  mnea^  d'airain.  L'en- 
clume et  le  marteau,  tout  au  moins,  étaient 
de  fer;  probablement  aussi  les  tenailles, 
instrument  fort  peu  compliqué.  Homère 
donne  au  fer  l'épithète  de  KoXuxpLViTo; 
(difficile  à  travailler)  ;  mais  il  dit  formelle- 
ment qu'on  le  travaillait;  car  le  «roXoç 
d*Éétion,  qui  est  un  bloc  de  fer  fondu,  on 
plutôt  de  fonte  de  fer,  fournira  pendant 


cinq  ans,  selon  Achille,  aux  besoins  agri- 
coles d'un  grand  propriétaire,  et  sera  par 
conséquent  transformé  en  instruments  à 
Tusage  de  ses  laboureurs  et  de  ses  pâtres  : 
où  (lèv  ydp  o(  àTe{i.^|Uv6ç  y'  o-iii^pov 
icot{i9)v  o06'  àpoTTip  elff'  iç  nôXiv  {Iliade, 
XXIII,  834-885). 

436.  ^vTiôes«a.  Ancienne  variante, 
àvTYJtfaoa.  Mais  BAinerve  ne  se  contente 
pas  d'assister  au  sacrifice  :  elle  jouit  des 
honneun  qu'on  lui  rend.  Elle  est  invi- 
sible ;  mais  le  poète  sait  qu'elle  est  là. 

438.  "AYdOliia,  l'offrande.  Voyez  plus 
haut  la  note  du  vers  374. 

489.  Kepàcov,  par  les  cornes  :  en  la 
tenant  par  les  cornes. 

440.  XcpvtCot,  l'eau  lustrale.  Il  s'agit 
ici  de  l'eau  avec  laquelle  on  se  lavait  les 
mains  avant  une  cérémonie  religieuse.  — 
'Ev  àvOtpioivTi  Xé^Ti,  dans  une  aiguière 
oxnée  de  fleurs  ciselées.  Vojex  la  note  du 
vers  XXI II,  885  de  V Iliade.  Ici  le  mot 
Xi^Ti  est  dans  son  sens  propre  (vase  à 
verser),  et  non  point,  comme  au  vers  I, 
4  37,  dans  le  sens  de  hassin.  Ce  n'est  pas, 
comme  lii,  la  cuvette  du  ivpôxoo(,  c'est 
le  icpoxooç  lui-même.  Arétns  n'apporte 
ici  que  l'aiguière,  qu'il  tient  de  la  main 
droite  par  l'anse. 

444.  *ET6pig,  sous-entendu  x^ip^  •  ^^ 
l'autre  main;  de  la  main  gauche.^ OOXàc, 
et  plus  bas  oOXoxvtoic>  ▼ei^  *^^-  Ce  sont 
les  grains  d'orge  piles  qu'on  répandait 
sur  la  victime  avant  de  l'immoler.  Voyei 
r Iliade  f  I,  449.  Didyme  (Sohtdies  E,  H 
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iv  xav£q>*  ic£Xexuv  Se  pLeveuTdXefjioç  @pa(ru(xi^SiQç 

Ilepaeùç  S'  ipiov  eîj^e-  y^pcov  S' tirmQXàTa -Néorcùp 
yijtpwiSi  t'  oùXo)(^iiTaç  xe  xa-n^pj^exo'  uoXXà  S'  AÔT^vig 
eô/^ex'  dirapj(^4(iLevoç,  xecpoX^ç  Tp{y^a;  h  irupl  P<éXX(ov. 

Aôràp  iitef  f  eô^avxo  xol  oûXoj(^(5Taç  icpoêdtXovTO, 
aùrfxa  Nioropo^  ulàç,  ùir^pôupioç  6pa(ru(JLi^SY)^, 
^JXaa&v  ày/^i  ordcc'  iriXexuç  S'  àizlM^i  xévovraç 
aôj^evfouç,  Xi3<jev  Se  Poà;  (jivoç'  al  8'  ôX^u^av 
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450 


et  V)  :  w\a\  xal  oOXoxvTai  tô  aÙTÔ.  — 
Coitiiu  rattache  oOXaC  et  oOXoxvTai  à  la 
racine  ftk  ou  f  «X,  et  les  rapproche  de 
&Xt»  (mondTe),&Xtvpov  et  dXeiap  (farine), 
iXetoç  (monture).  Il  est  évident  qne  ces 
denz  mots  ne  sont  que  des  adjectifs,  et  qne 
xpt6at  0^  grains  d*orge)  est  sous-entendu. 

443.  Xeipt,  imlgo  xip«^  Didjme  (5cAo- 
UesB):  isix&ç  X'*P^  *^  'ApKrràpxov* 
Tons  les  éditeurs  récents,  sanf  Hayman, 
ont  rétabli  la  le^n  d'Àristarque. 

444.  !i(Lv(ov,  le  vase  destiné  à  recevoir 
le  sang  de  la  victime.  C'est  la  seule  fois 
que  œ  mot  se  trouve  chez  Homère.  Did  y  me 
{Seholie*  M)  :  à.'x^Ms  ei;  8  xô  alpia  xoû 
lipetou  iSéxôvro.  ZT)vàdoTOc  lï  îv  taîç 
àicà  ToO  8  yXitf^iffaïc  TCOriat  ti^v  XéÇiv. 
fiicol  8è  ivtaOOa  nap*  *0(i,Yip(|>  i^  XcÇu. 
D'après  Texplication  de  Didyme,  àpivCov 
serait  identique  à  al|t.v(ov,  et  dériverait  de 
al|jLa.  Ce  qui  autorise  cette  étymologie, 
c*est  que  le  mot  at|i.vîoy  existait  dans  le 
dialecte  crétois,  et  y  avait  le  même  sens  qu'a 
ici  ,&|iviov.  Hérodien  (Seholieê  H  et  M)  : 
à|ivtov  (i>c  icvivCov  (il  s'sgit  de  l'accent 
sur  la  pénultième)'  Kpv)Te;  at|i,viov  aOrô 
fçwsy,.  La  deuxième  phrase  de  la  note  de 
Didyme  constate  qne  Zénodote  lisait  Iltp- 
aevç  8a(ivtov  et  non  IlepaEÙ;  6'  à{j.viov. 
Elle  constate  snssi  qne  Zénodote  doit  lui- 
même  compter  parmi  les  glossographes,  et 
qu'il  y  avait  de  lui  un  lexique  homérique, 
encore  subsistant  au  siède  d'Auguste.  — 
Nicandre  et  Théodoridas  (Seholies  H,  M,  Q 
et  R)  transcrivaient  comme  Zénodote  l'an- 
cienne écriture  nBPZBTZÀAMNION,  et  ils  en- 
tendaient 8a(ivCov  dans  le  sens  de  poi- 
gnard. Seholies  E  :  (iixpôv  |jLaxatp{6iov, 
8  xal  açâyiov  xaXoû^iv  ot  'AmxoC. 
Mais  alors  ce  serait  Persée,  et  non  Pisis- 


trate,  qui  égorgerait  Ui  victime,  vers  464. 
Or  Homère  ne  dit  point  que  Persée  passe 
le  poignard  à  PisÎNrate,  D^aillsiin  il  sem- 
ble qne  8a|jkv(ov  on  8d|i,viov  (instrument 
pour  abattre)  serait  une  massue  plutôt 
qu'un  couteau  pointa.  —  Plustenra  gram« 
mairiens  prétendaient  que,  le  mot  at|Aviov 
existant  dans  la  langue  grecqne,  il  fallait 
changer  l'orthographe  d' Aristarque ,  àfj.-^ 
vCov,  intercaler  l'iota,  et  mettre  l'esprit 
rude.  Seholies  H,  M,  Q  et  R  :  IlopaCXoc 
8è  à  lepaicuTvioç  itapà  lepaicvtvCoK 
ixi  octfCeôOai  Tàv  fcovi^v  alpiviov,  Saoéwc 
liera  Toû  i  xar'  àpxi^v  npoçspopkévriv, 
fcapà  TOO  allia*  xai  ^icoXX6i8«dpoc  çn* 
aiv  &ç  elxè(  ^v  xai  napà  t$  itoivit) 
oOtcùç  aOxo  icpo^ptaOat.  Cette  opinioii 
n'a  point  prévalu  chez  les  Alexandrins. 

445.  KatYJpxexo  a  un  sens  religieux, 
comme  plus  bas,  vers  446,  àicapxé|Uvo^ 
Nestor  accomplit  les  cérémonies  prépara» 
tuires  du  sacrifice.  Seholies  E,  H,  M  et  Q  : 
Xepv{6oiv  xai  oOXoxurûv  itpôro;  4pX<* 
C'est  ce  que  Virgile,  ÉnéitU,  VI»  246,  ap- 
pelle tibamina  prima. 

447.  AOxàp  iicei....  On  a  va  ce  vers 
dans  Vlliade^  I,  468. 

449.  'HXaonv,  frappe  (la  génisse  avec 
sa  hache). 

460.  At  (elles)  est  déterminé  an  vers  sol- 
vant. —  'OXoXu^v  ne  signifie  pas  simple- 
ment que  les  femmes  poussent  des  cris  de 
joie.  Elles  font  à  haute  voix  une  prière  oà 
éclatent  des  cris  joyeux.  Seholies  M  :  {actÀ 
^onç  >]ûÇavTO.  'elpiriTai  8è  iici  twv  y^- 
VBtxâv  |i6vuv.  Seholies  E  :  |ifftà  ^oiic 
TlOÇavTO*  tèv  yàp  ôXoXuyjaôv  *'Op.Y)poc 
Ywaixetav  tOx^iv  X^ysi.  Ces  deux  notes 
proviennent  de  la  même  source,  le  commen- 
taire de  Didyme;  mais  la  première  seok 
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ôu^aTépeç  Te  vuo{  xe  xal  aiSofiQ  Tcopàxoixiç 
NioTOpoc;,  EùpuSfxY),  itpéoéa  KXu[Jiivoto  QuyaLi:p&w. 
Ol  (xàv  liteiT  àveX^eç  àuà  jj^ôovàç  eùpuoSefiQç 
icjov*  àxàp  cçà^ev  neicrforpaxoç,  Spjj^apioç  àvSpôv. 
ï-^ç  8'  luel  ix  (iiiXav  aljxa  ^67),  Xfue  S'  ôoréa  ôupioç, 
oi^^  ipoL  (XIV  8i£)(^6uocv,  àçap  8'  ix  [xiQpfa  xàfjivov 
uàvxa  xaxà  piolpav,  xaxà  xe  xv{(r3r)  èxàXu^av 
8{7cxoj(^a  TTon^aavxeç,  âir'  aùxôv  8'  a)(i.o6£xY)<7av. 
KaÎ6  8'  éiil  (y^(Qfi^  6  y^P^^»  ^''^'^  ^'  aïôoua  o?vov 
XeïCe-  v£Oi  8è  irop'  aùxàv  ITjj^ov  iie(X7C(66oXa  x,ep<y{v. 
Aùxàp  Itzù  xaxà  (XYJp'  éxàrj  xal  aizkà'^va  itdccravxo, 
(jLi(rcuXX4v  x'  àp«  xàXXa  xal  àpiç'  ôêeXoîaiv  lireipav, 
ÛTTTwv  8'  dxpoirdpouc;  ôêeXoùç  Iv  x^epclv  £j(^ovx6Ç. 
Tdçpa  8è  TYiX£(iLaj(^ov  XoDaev  xaXi^  HoXuxàaxY), 


455 


460 


ctt  une  citation  directe  ;  car  le  mot  6X0- 
XvY|J.6;  D*ett  nulle  part  dans  Homère.  La 
phrase  de  Dtdyme,  etpT)Tai  5è...,  sous- 
entend  tô  ÔXoXûÇetv,  et  non  à  6XoXu-)f|i6c. 

452.  KXv|iivoto.  Clyménus,  le  bean- 
père  de  Nesti>r,  avait  été  roi  des  Idinyens 
d'Orcbomène. 

468.  'AveXovxec.  Une  des  deux  éditions 
d*Aristarque  donnait  àvéxovTs;»  qui  a  le 
même  sens,  mais  d*une  façon  plus  vague. 
11  s*agit  de  Topération  par  laquelle  on 
releriit,  pois  on  tirait  en  arrière  la  tête  de 
la  TÎctime,  pour  lui  enfoncer  le  couteau 
dans  le  poitrail.  Scholies  B,  H,  M  et  Q  : 
Ta  &vtX6>ftec  6v|Xo?  t6  âva>  iXovxeç. 
tx  TOUTOU  5à  TÔ  oOepvaavTcc  SY)XoùTai. 
Voyez  la  note  sur  aOépuaav, //ûu/«,  1, 459. 

466.  Atéxtvccv,  ils  dépecèrent.  On  met 
la  victime  en  quartiers,  ou,  comme  dit 
Homère,  on  la  désagrège,  on  défait  son 
ensemble,  on  répand  de  divers  côtés  les 
parties  qui  constituaient  cet  ensemble. 
Tout  à  rheure  les  quartiers  réservés  pour 
le  festin  seront  mis  eux-mêmes  en  mor- 
ceaux  propres  à  être  rfttis  ((&(tfx\>XXov, 
vers  46 S),  les  broches  dont  on  se  servait 
ne  permettant  de  r6tir  que  des  pièces  d*un 
poids  médiocre,  car  on  les  tenait  à  la 
main  (66eXo{^;  èv  Xt^ois  ixovTcc,  vers463). 

467.  KttTà  {i,oîpav,  r'Ue^  selon  l'usage 
consacré.  Scholies  B  :  it{>cic6vt<i>;.  Scho- 
lies E  :  iv$exo(i8vioc.  Quant  à  Tcdvta  qui 


précède,  il  équivaut  à  icàvTWC^  et  1 
5Xw;.  Bien  ne  reste  de  chacune  des  cuisses, 
qui  ne  soit  mis  en  morceaux.  Remarquez 
qu'il  y  a  (ii)pta,  et  non,  comme  dans 
Viliade,  I,  460,  (Liipouc.  —  Quelques-uns 
entendaient  xaTà  (Loîpav  comme  xaxà 
|tépT)  (Scholies  Q);  mais  cette  explication 
est  inadmissible,  puisque  \Lt\pia  signifie 
des  morceaux  de  cuisse,  et  non  pas  des 
cuisses  entières  :  les  cuisses  sont  déjà  tout 
en  morceaux. 

457-462.  KttTd  TE  xvCo)  ixdXu^'OEv.... 
Voyez  Vltiade,  I,  460-466,  et  les  notes 
sur  ces  six  vers. 

463.  ^xpo9c6povc,  pénétrant  par  la 
pointe,  c'est-à-dire  aiguës.  Le  mot  est  un 
&icaÇ  slpT)iJLévov,  mais  dont  le  sens  est  ma- 
nifeste, d'après  celui  de  ses  deux  compo- 
sants. Didyme  (Scholies  H  etV)  :  àU^it  «^v 
t6  âxpov  Siantpovovtievov  aùxtpûi;  ôCei- 
otv  ôià  TTjv  àlvxTiXOL.  SchoUes  B  et  Q  : 
Toi»;  xatà  àxpov  lïeipovTO^  xal  xivtôv- 
Tocç.  L'adjectif  àxpoç  ayant  aussi  un  sens 
figuré,  quelques-uns  paraphrasaient  (Scho- 
lies K)  :  ToO;  àxpu;  iceCpovxac,  perçant 
bien.  C'est  le  même  sens  au  fond  ;  mais  il  est 
évident  que  l'idée  contenue  dans  le  premier 
composant,  c'est  le  sens  primitif  et  maté- 
riel du  mot,  et  non  sa  signification  dérivée. 

464.  AoOaev.  Il  ne  faut  pas  s'étonner 
de  voir  une  fille  de  Nestor  faire  l'office  de 
baigneuse.  Hélène  dit  elle-même,  IV,  252, 
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NicTTopoç  ôiuXoTàry)  ôuyànQp  NïiXiQïàSao. 
Aùxàp  èirel  XoOaév  Te  xal  ^j^piaev  X(ir'  êXafco, 
à(jL(pl  Si  (iiiv  çopoç  xoXov  ^àXev  ifiï  j^iTÔva, 
2x  ^'  daapitvOou  ^Yj,  Sé(xa(;  àGavàTOiaiv  ô[iioîO(;* 
Tcàp  S'  Sye  Niaxop'  îwv  xax'  àp'  SÎ^êto,  itoi[jL£vi  Xaôv. 

01  S' iiiel  wirDQaav  xp£'  ôrcépTepa  xal  iptiaavxo, 
Saivuvô'  é2^4(jL€VOf  ira  S*  dvipeç  éaôXol  Spovro, 
o7vov  olvoj(^oe0vT6;  èvl  ypucrioK;  Sciràeacrtv. 
Aùtàp  éiTfel  ir(îaioç  xal  èSiQTuoç  éÇ  ?pov  £vto, 
Toïai  Si  [jLÙÔtov  •^px.Ê  repi^vioç  lirrr^xa  NéoTcop* 

IlalSe;  i(xol,  àY£,  TYjXejjiàjç^cû  xaXX(Tpij(,aç  îinrouç 
^eiiÇaô'  ôç'  fippiaT  àYovrec;,  fva  iupi^(T(7Y)(nv  ôSoïo. 
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qu'elle  a  fait  pour  Ulysse  ce  que  Polycaste 
fait  ici  pour  Télémaque.  Homère  attribue 
aux  dieux  les  mêmes  mœurs.  Dans  VIliade, 
y,  905,  Hébé  lave  Mars,  puis  elle  ThabUle 
die- même.  D*ordinaire,  c'étaient  des  ser- 
vantes qui  rendaient  ce  devoir  aux  liôtes. 
Voyez  IV,  49;  VIII,  464;  XVII,  88,  etc. 
Ici  Nestor  a  voulu  sans  doute  faire  un 
honneur  particulier  au  fils  de  son  meilleur 
ami.  —  Polycaste,  d'après  la  tradition 
d'Héûode  dans  ses  Fragments^  devint  plus  , 
tard  la  femme  de  Télémaque.  Je  ne  parle 
pas  d'une  autre  tradition,  d'après  laquelle 
Homère  serait  né  de  ce  mariage. 

466.  AtTc' iXai<p^  d'une  buile  onctueuse. 
Voyei  la  note  du  vers  X,  577  de  VIliade. 

468.  Wfi  a  pour  sujet  TifiUpiaxoc  sous- 
entendu. 

469.  NéaTOp(i).  L'élisioD  de  l'i  au  datif 
singulier  est  très-rare.  Aussi  quelques  an- 
ciens lisaient-ils  noi|iéva,  au  lieu  de  iioi- 
(lévi,  et  par  conséquent  NéffTop(a),  au 
lieu  de  rié<rTOp(0*  Cet  accusatif  peut  se 
défendre,  à  cause  du  mouvement  nécessaire 
pour  aller  s'asseoir.  Mais  ce  n'est  qu'une 
correction  de  métricien,  et  cette  correction 
est  absolument  inutile. 

470.  01  8'  iicel....  Voyei  pins  haut  le 
vers  65  et  la  note  sur  ce  vers. 

471.  *Eiti....  6povto.  Voyea,XlV,  404, 
la  note  sur  inl....  £povTat. 

472.  OIvov  olvoxoeûvTfç.  La  vnlgate 
oTvov  (voivoxocvîvTeç  est  une  correction 
byvantine.  C'est  donc  ici  un  des  cas  les 
phis  favorables   à  l'opinion   des   digam- 

ODYSSÉE. 


tnistes;  car  il  est  certain  qu'on  a  dit 
foTvoc  et  fotvoxoéco.  Par  conséquent,  la 
finale  de  olvov  aurait  été  primitivement 
longue  par  position.  Mais  le  v  peut  avoir 
U  valeur  d'une  lettre  double,  comme  il  l'a 
certainement  dans  l'exemple  fameux  d'Em- 
pédode,  Sffffov  àXXo(oiç,  et  dans  plus  d'un 
passage  d'Homère;  et  cette  considération 
suffit  pour  faire  du  trochée  oIvov  un  spon- 
dée. On  ne  peut  pas  supposer  ici  qu'Ho* 
mère  prononçait  olvcov,  bien  que  la  lettre 
oO  (O)  fût  indifféremment  longue  et  brève, 
et  qu'Homère  en  use  avec  le  son  o  à  peu 
près  à  volonté. 

473.  AuTàp  ènel....  Voyex  le  vers  I, 
469  de  VIliade  et  les  notes  sur  ce  vers. 

476.  *08oTo,  selon  les  uns,  est  un  géni* 
tif  local,  comme  'Apytoc  au  vers  251  ;  mais 
icpT)(T<ro9iv  u'a  pluN  de  sens,  si  6$oto  équi- 
vaut à  év  ô8q>.  D'autres  en  font  un  génitif 
partitif;  et  nous  disons  nous-mêmes, yâir^ 
du  chemin.  Mais  peut-être  vaut-il  mieux 
expliquer  le  génitif  ô6oIo  par  un  accusatif 
sous-entendu,  dont  l'idée  est  contenue  dans 
le  verbe.  Ce  qui  justifie  cette  explication, 
c'est  qu'Homère  ne  dit  jamais  icp^<r9e(v 
à8oîo  que  quand  il  s'agit  des  hommes;  et 
en  effet,  il  n'y  a  qu'un  être  doué  de  vo^ 
lonté  libre  qui  puisse  accomplir  une  action 
résolue  d'avance.  S'il  s'agissait  des  chevaux, 
Nestor  dirait  tva  'K^vtstacx.  xéXtudov,  car 
Homère  emploie  fcpT)9<r8iv  xéXevOov  pour 
les  chevaux  et  les  navires,  pins  encore  que 
pour  les  hommes.  Je  regarde  donc  icpif)9- 
oeiv  65oîo  comme  nne  ellipse,  pour  icp^i^a- 

1  —  9 
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xapTCaX((JL(oç  S' lî^euHav  ô(p'  (ïp[i.aaiv  (bx£aç  finrouç. 

'Ev  Se  Y^VT^  Ta[JL(TQ  OÏTOV  Xal   o7vOV  ?ôï)X£V, 

2^a  Te,  ola  ^Souat  AtoTpeçisç  ^aatXYJEÇ. 

'kv  S*  àpa  TY]X£(iLa)^o<;  icepixoXXéa  Pi^aeTo  Sfçpov 

iiàp  S'  àpa  NeoToptSiriç  HeiaforpaTOç,  ^pj(^a(iLOÇ  àvSpôv, 

i^  Sfçpov  t'  dviêaiVÊ  xal  i^vfa  Xàî^exo  X£pa{v  • 

(Ju£(jTiÇ€v  y  iXàav  •  to)  8'  oùx  àxovTe  TOxéaÔYjV 

iç  toS(ov,  XwreTTiv  Si  IltîXou  aîirù  irroXfeôpov. 

01  8è  itavTjpiipioi  (jeîov  l^uyàv  dfxçl;  Jjj^ovxeç. 

'Auo-exd  t'  T^éXioç  (ixi6(0VTd  t6  icSaai  àyoïaf' 
Iç  ^jpà;  S'  fxovTO  AioxX^oç  tcotI  Sôpia, 


480 


485 


<rtiv  npfjCiv  (ou  IpYOv)  dSoto  :  exécuter 
l'accomplissement  du  voyage. 

471).   'Ev.  Ancienne  rariante,  àv. 

483-484.  *£(  Suppov....  Voyez  VIliade, 
y,  366-366,  et  les  notes  sur  le  second  de 
ces  deux  Tera. 

484.  'EXàav.  Ancienne  Tariante,  ou  plu* 
t6t  ancienne  glose  :  ficicou;. 

486.  navT)|iipiot,  pendant  tout  le  reste 
du  jour.  Le  Toyage  avait  commencé  long- 
temps après  le  lever  du  soleil;  mais  icavv)- 
|iipioi  et  icpoTcav  ^(^ap,  chez  Homère, 
n'ont  pas  un  sens  absolu.  Voyez,  Iliade, 
I,  472  et  601,  les  notes  sur  ces  deux  ex- 
pressions, -i-  £eTov  {[uyâv,  quatiebant  jw- 
gum,  ils  agitaient  le  joug.  C'est  le  consé- 
quent pour  l'antécédent,  l'effet  de  la  course 
pour  la  course  elle-même.  —  L'accusatif 
{[vyôv  dépend  tout  à  la  fois  et  de  aeîov  et  de 
iXOVTeç.  On  se  rappelle  que  les  deux  che- 
vaux d'un  attelage  étaient  réunis  par  une 
traverse  posant  sur  leur  nuque.  Voyez  la 
note  sur  le  vers  V,  780  de  Ylliade,  —  Au 
Heu  de  cetov,  Aristophane  de  Byzance  écri- 
vait OeTov,  c'est-è-dire  IQeov  :  ils  couraient. 
Avec  cette  leçon,  >^  7  *  diastole,  et  X.'^àH 
ne  dépend  plus  que  de  Ex^vTe;.  La  res- 
semblance des  sons  z  et  e,  et  leur  fré- 
quente permutation  d'un  dialecte  à  un 
autre,  expliquent  comment  les  premiers 
textes  écrits  ont  pu  donner  les  uns  ZEON 
les  autres  THKOlf,  car  ni  Aristophane  ni 
Aristarque  ne  faisaient  des  corrections  ar- 
bitraires; mais  il  y  a  de  bonnes  raisons  de 
préférer,  chez  un  poète,  l'image  poétique 


au  mot  vulgaire.  Didyme  [Seholies  H,  M, 
Q,  R  ctS)  :  '\piffT09avY);  ypà^ti  Osîov, 
&vt1  toO  ëtpexov*  slia,  Cvi^^^  À{&9(; 
ÏX  0  V  T  e  ç  (c'est-à  -dire  SiaffTé).>a»v  tô  Ç  u - 
yèv  àfifiç  1^0  VT  6  c,  à  moins  qu'on  ne 
lise,  avec  quelques-uns,  à[L^xéxo^ntij  qui 
serait  une  deuxième  variante  d'Aristopha- 
ne), d  8à  KaXXioTpaToç  çiQaiv,  ôoTcep  èicl 
Tvj(  o0pio5po(jLOuo7ic  vT)àc  xb  TTJc  tùvXoUiç 
è[i.faiveTai  6ià  tov,  Tvjc  fia  itawifAS- 
ptTic  TéraO'  (atia  icovTOTcopoûdYic 
{Od/ssée,  XI,  4  4),  oOtw  xal  IkX  toO 
ovvEXOvc  fip6|iov  Tûv  ttnrwv  r^v  &fiià- 
XeiicTov  ivuaiv  t^ç  65ov  aii\\tAvtii  x6 
ffetov   Çuyôv. 

488.  ^pà;.  Cette  ville  de  Phères  éuit 
située  en  Messénie,  sur  le  bord  de  la  mer, 
près  de  l'embouchure  du  Nédon.  Quelques- 
uns  la  mettent  en  Laconie.  En  tout  état  de 
cause,  elle  n'appartenait  point  à  Ménélas, 
et  pas  davantage  à  Nestor  :  c'est  une  des 
sept  villes  qu'Agamemnon  oîhe  en  présent 
à  Achille,  pour  que  le  héros  renonce  à  son 
courroux.  Voyez  V Iliade,  IX,  464.  —  Aïo- 
xXvjoc.  Il  est  assez  longuement  question  de 
Diodes  dans  V Iliade,  Y,  64S-649,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  ses  deux  fils,  Créthon 
et  Orsilochus,  tués  par  Énée.  —  Quelques 
modernes  se  sont  étonnés  que  Télémaque, 
à  Phères,  n'alUt  pas  loger  chez  son  onde 
Eumélus,  man  d'une  sœur  de  Pénélope, 
mentionné  un  peu  plus  loin,  IV,  798.  Ils 
n'avaient  pas  fait  attention  que  la  ville 
habitée  par  Eumélus  n'était  point  4^paC , 
la  Phères  de  Messénie,  mais  ^epaCy  le 
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"EvOa  Se  viîxt'  2e<Tav  *  ô  Se  toÏç  i^àp  Çe{via  ôîjxev. 

Tintouç  Te  ÇetiyvuvT'  dvà  6'  âppiaTa  iroixfX'  ?6aivov 
[éx  8'  IfXaaav  upoôiîpoio  xai  al6oti(ry]ç  éptSoiiTCou*] 
[jidtaTi^ev  S'  éXàav  tcI>  8'  oôx  ixovxe  fceT^oÔYjv, 
''iÇov  8'  Iç  ireSfov  icupiQçdpov  '  £v6a  8'  foeixa 
^vov  ô8dv  Toïov  Y^p  ôiréxçepov  (ft>xéeç  îmcot. 
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Phères  de  Theasalie  :  4epQc  ivt  oUCa 
vaîwv.  Hs  ont  été  trompés  par  Tldentité 
des  noms  en  latin  et  en  français.  Mais 
Torthographe  diffère  en  grec ,  dans  V Iliade 
comme  dans  Y  Odyssée,  Comparez  les  Ter» 
II,  741  et  IX,  hh\  de  V Iliade,  On  voit 
donc  combien  sont  pen  fondés  les  repro- 
ches adressés  par  Dugas  Montbel  aux  cri- 
tiques anciens,  de  n'avoir  pas  expliqné 
pourquoi  Tclémaqne  est  reçu  par  Diodes, 
et  non  par  Eumélus. 

489.  'Opffi^éxoio.  Zéuodote^  'OpTtXo- 
XOio.  Il  écrivait  de  même  par  un  t,  dans 
V Iliade,  le  nom  du  père  et  du  fils  de  Dio- 
des.—  !I^Xf  ciO(.  Il  s'agit  du  fleuve  Alpliée. 
Voye*  VIliade,  V,  544-646. 

490.  NCxt'  àe«av.  Yoyex  pins  haut  la 
note  du  vers  454.  —  é^xsv.  Ancienne 
variante,  5c5xtv. 

493-497.  *£«  V  IXaaav...  PayneKnight 
supprime  ces  cinq  vers,  interpolés,  selon 
lui,  par  ceux  qui  ont  divisé  le  poëme  en 
vingt-quatre  chants.  Il  dit  que  le  vers  493 
est  un  emprunt  maladroit  fait  à  Vlliade^ 
XXIV,  323;  que  le  Ters  494  est  une  ré- 
pétition inutile  du  vers  484;  que  itupif)fd- 


pov,  an  Ters  495,  n'est  point  une  forme 
homérique;  que  Télémaque  et  Pisistrate 
ont  dû  arriTer  chei  Méntias  arant  la  nuit, 
et  que  le  Ters  486  n'a  été  répété  au  vers 
497  que  pour  terminer  le  troisième  chant 
avec  la  chute  du  jour.  Dugas  Montbel 
approuve  ces  raisons.  Mais  la  seule  qui 
soit  bonne,  c'est  ce  qui  concerne  le  rers 
498,  que  tous  les  éditeurs  depuis  Wolf, 
excepté  Faesi,  ont  mis  entre  crocheta.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  contre  le  root  icv(>Y)- 
fépov,  c'est  qu'Homère  emploie  tonjourt 
la  forme  icvpoçépoç,  et  non  la  forme  mi* 
pTifépoc-  Mais  on  retrancherait  de»  milliers 
de  vers,  si  l'on  voulait  faire  disparaître 
de  V Iliade  et  de  V  Odyssée  tous  les  fiicaÇ 
tlpY)|iiva. 

494.  MàoTiÇev...  Homère, dans  Vlliade, 
répète  ce  vers  toutes  les  fois  que  la  dr- 
constance  Ty  invite;  et  ce  vers  est  aussi 
bien  placé  id  qu'au  vers  484. 

496.  ''Hvov,  ils  achevaient  :  ils  achevè- 
rent. Homère  dit  déve»  et  dEvo|iat,  aussi 
bien  que  &vutt>  et  àviiO|iai.  —  Toîov,  ad- 
verbe :  taniaperef  si  fort,  c'est-à-dire  avec 
tant  de  rapidité. 
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TA  EN  AAKEAAIMONI. 

Tëlémaque  et  Pisistrate  sont  reçus  avec  une  hospitalité  empressëe  dans 
le  palais  de  Mënélas  (1-67).  Conversation  après  le  festin  (68-134). 
Hëlène  rend  la  gaieté  aux  convives  attristes  par  d'affligeants  sou- 
venirs (155-305).  Le  lendemain,  Ménëlas  raconte  ses  aventures,  puis 
il  rëpète  à  Tëlëmaque  tout  ce  qu'il  a  appris  en  Egypte,  par  la  bouche 
de  Protëe,  sur  le  sort  des  autres  hëros  de  la  guerre  de  Troie,  et 
particulièrement  sur  celui  d'Ulysse  (306-619).  Complot  des  préten- 
dants contre  Tëlëmaque,  rëvëlë  à  Pënëlope  par  le  hëraut  Mëdon 
(620-714).  Minerve  rassure  Pënëlope  au  sujet  du  danger  qui  me- 
nace Tëlëmaque  (715-841).  Embuscade  des  prétendants  (842-847). 

Ol  8'  îÇov  xo{Xtqv  AaxeSaffiiova  xYiT(6ecraav  ' 

icpà(;  S'  ipa  S<6(JLaT'  SXcov  MeveXàou  xuSaX{(jLOio. 


TA  EN  AÂK.EAAIMOm.  Antre  titre  :  dEf  i^c 

i.  01,  eux,  c'est-à-dire  Télémaqoe  et 
Pisittnte.  —  KoîXt)v  Aaxe2a(|t.ova  xy)- 
TCdCdaav.  C'est  la  vallée  de  TEurotas,  la 
Laoonie,  qa'Uomère  appelle  Lacédémone, 
ce  n'est  point  U  Tille  de  Sparte.  De  là 
l'épithète  creuse,  c'est-à-dire  enfon- 
cée entre  de  hautes  montagnes.  Quant  à 
Fépitbète  xT)Ta»ea<rav  (caTernense,  crevas* 
sée),  elle  se  rapporte  à  la  nature  de  ces 
montagnes,  le  Taygète  et  le  Partkénius, 
souvent  bouleversées  par  des  tremblements 
de  terre.  Voyez  les  trois  notes  du  vers  H, 
681  de  V Iliade.  —  Il  est  bien  vrai  qu'Ho- 
mère» dans  Vîliade,  prend  deux  ou  trois 
fois  TpotY)  comme  synonyme  de  "iXioç.  On 
pourrait  alléguer  que  c'est  ici  un  exemple 
analogue  ;  mais  les  deux  épithètes  ne  peu- 
vent s'appliquer  à  une  ville,  et  s'opposent 
à  rassimilation.  Mous  sommes  donc  impé- 
rieusement forcés  de  laisser  à  AaxeSat- 
(lOva  son  sens  propre;  et  nous  sommes 
forcés  aussi,  par  là- même,  de  donner  à 


l'aoriste  l(ov  la  valeur  d'un  plns-que-par- 
fiiit  :  il  faut  bien  que  les  voyageurs,  au 
condier  du  soleil,  aient  quitté  la  route  du 
bord  de  U  mer,  et  que  non-seulement  ib 
aient  atteint  U  vallée  de  I'£urotas,  mais 
qu'ils  aient  remonté  cette  vallée  jusque  dans 
le  voisinage  de  Sparte,  puisqu'ils  pouvaient 
(iXooVy  vers  2),  à  cette  beure*là,  vers  la 
demeure  de  Méuéias.  Que  si  Homère  ne 
parle  point  de  l'arrivée  à  Sparte,  ce  fait  est 
implicitement  constaté  par  l'arrivée  au  pa- 
lais du  roi;  et  je  rappelle  cette  observation 
d'Aristarque,  si  souvent  répétée  par  les 
commentateurs  de  son  école^  que  le  poète 
passe  fréquemment  sous  silence  les  choses 
que  le  contexte  nous  révèle  comme  ac- 
complies, et  qui  se  sous-entendent  d'elles- 
mêmes.  —  Pourtant  je  dois  dire  que  les 
anciens  n'étaient  pas  unanimes  sur  Texpli- 
cation  du  vers  que  nous  venons  de  commen- 
ter. Scholiet  Q  :  itoTè  jiiv  ti^v  wôXiv  xaXeî 
Âaxe6ai(Lova,  icoTe  6à  n^v  x*^P*^-  <^>* 
xeda(|iova,  i\xo\  ty)v  £icàpn]v.  Mais  on 
ignore  comment  ces  contradicteurs  d'Ans- 
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Tèv  S*  eSpov  Saivrivra  yàjxov  icoXXoîaiv  Irr^Giv 

èv  Tpo{Y)  Y^p  itpÛTOv  ùuiajç^exo  xal  xaTéveiKjev 
ScoaéfJievat'  xoiaiv  Se  Oeol  ydcixov  i\ix£ktiov. 
Ti^v  âp'  Sy'  ^"^^^  îmcoKH  xal  ippLOOi  ici(XTO  v&o6ou 
Mup(JLtS^v(ov  nporl  âoru  neptxXuràv,  olcrtv  d^aaaev. 
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tarque  et  de  tonte  Técole  d*Aristan|iie  en- 
tendaient ici  xoOltiv  et  xviTi&Cffaav»  et 
élisaient  concorder  ces  qualifications  avec 
ridée  d'uneTÎUe;  car  les  paraphrases  6pe9t 
ic8piexo|jLévqv  et  (uyà^Tiv  ànè  toO  xiqtouc 
s<mt  des  interprétations  arbitraires,  et  qai 
ne  comptent  pas  pour  le  philologue  sérieux  : 
elles  seraient  ineptes,  appliquées  au  vers 
II,  684  de  Viliade,  et  il  but  que  la  même 
ez|dication  convienne  aux  deux  passages, 
puisqu'ils  sont  absolument  identiques.  — 
J'ajoute,  pour  terminer,  que  le  mot  Aaxs- 
^(|i(i>v  est  formé  de  la  racine  Xax  (déchi- 
rer), et  probablement  du  substantif  dorien 
8â  (yYJ,  terre),  de  sorte  qu'il  contient  déjà 
en  lui-même  les  idées  de  cavité  et  de  cre- 
vasse, de  vallée  encaissée  et  de  terrain 
bouleversé,  que  répètent  et  développent 
les  adjectifs  xcOv}  et  xv)T(oca9a.  Même 
en  admettant  que  Sa  n'entre  pour  rien 
dans  la  composition  matérielle  du  mot, 
ridée  de  terre  ou  de  contrée  est  virtuelle- 
ment dans  sa  signification.  Curtius,  Racine 
Xax,  n'hésite  point  pourtant  k  nous  dire  : 
«  Die  topische  Bedeutung  im  Sinne  onsers 
«  Brueh  zeigt  sich  auch  in  XàxoK»  çdpay- 
«  Y^C  (Hesjch.),  womit  wohl  Âàxiitov, 
«  Aaxtvtov,  Aaxs8a{|U0v....  zusammen- 
«  haengt.  » 

S.  rd(LOv,  à  c6té  de  doivuvroi,  équivaut 
à  Y^ov  SaïTtt  :  un  festin  de  noces.  Yoyes 
SoiCvv  ràfov,  III,  309,  et  la  note  sur  cette 
expression.  Didyme  {Sckolies  M)  :  âcncep 
àXXaxoû  ÇTifflv  'OpiYipo;  xà^ov  tv|v  iiù 
TtOveùrC  Tivi  tvf«>xî«v,  oOtco  xai  vvv  y^- 
|iOv  T^v  inX  Yâftov  SaÎToi. 

4.  'A^,utiAVOC.  L'adjectif  àiAUt&iov  est  nne 
épithète  d'honneur  qu'Homiie  applique 
indifféremment  à  la  vertu,  à  la  beauté,  à 
la  puissance  et  même  à  la  richesse.  Il  en 
a  décoré  Égisthe  même,  l'assassin  d'Aga- 
memnon.  Yoyes  le  vers  I,  39  et  la  note 
sur  ce  vers. 


b.  T^v.  Il  «'agit  d'HermioM.  Yoja 
plus  bas,  vers  «4.  —  ^x^XXîioc....  uWl. 
Achille  n'avait  laissé  qu'un  seul  fils,  Néo- 
ptoléme,  autrement  nommé  Pyrrhus.  D'^ 
près  la  tradition  popularisée  par  Yirgile, 
tradition  postérieure  à  Homère,  et  em« 
pmntée  par  les  tragiques  grecs  aux  poetee 
cycliques,  c'est  à  son  neveu  Oreste  qne 
Ménélas  avait  marié  Hermione,  et  non 
point  au  fils  d'Achille. 

8.  Imcoiot  xat  &p|ia9i,  avec  des  cbe- 
VBiix  et  des  chars,  c'est-à-dire  avec  des 
chars  traînés  par  des  chevaux.  Cest  un  tv 
8ià  âvioîv. — Ces  chars,  qui  devaient  trans- 
porter en  Thessalie  Hermione  et  son  cor- 
tège, n'étaient  pas  des  Si^poi,  des  chars  à 
deux  places,  comme  celui  qui  vient  d'ame- 
ner Télémaque,  mais  des 'voitures  à  quatre 
roues,  des  àinîvai,  des  dL|ia|ai.  Remarques 
en  effet  qu'Homère  se  sert  du  terme  géné- 
ral Âppia.  Quand  il  s'agit  des  chars  de 
guerre,  l'addition  de  T^cxoi  à  &p|iat  on  &p- 
Itara  n'est  qu'un  pléonasme;  mais  ici  le 
poète  a  tenu  à  faire  savoir  que  les  voitures 
de  Ménélas  étaient  attelées  de  chevaux,  et 
non  de  mules.  Ce  sont  des  mules  qui  traî- 
nent hi  TCTpàxvxXoç  àir^vi)  de  Priam 
(Iliade,  XXIY,  824)  ;  ce  sont  pareillement 
des  mules  qu'Alcinoiis  fera  atteler  à  l'àmQVT) 
de  If ansicaa,  voiture  qu'Homère  définit  lui- 
même,  diio^av  MTpoxov  ^(iiovcCiiv  (Odjri* 
#^,YI,  72). 

9.  Mvp(u8ovciiv....  &axM.  C'est  la  ville  de 
Phthie  en  Thessalie,  la  capitale  du  royaume 
de  Pelée.  Yoyex  les  vers  II,  881-686  de 
V Iliade,  et  U  note  sur  le  vers  1, 1 86  de  la 
même  épopée.  On  se  rappelle  qne,  d'après 
la  tradition  d'Homère,  Néoptolème  n'est 
point  allé  de  Troie  en  Épire,  et  qne  la  tra- 
dition consacrée  par  Yirgile  provient  des 
tragiques  grecs,  qui  l'avaient  empruntée 
aux  poètes  posthomériqnes.  Yoyex,  dans 
VOdjseée,\B  note  m,  489. 
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£x  SoùXyiç-  'EX^vy)  Se  Ô£ol  y^^vov  oôx£t'  Içaivov, 
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40.  XicàpmOtv  dépend  de  'AX^Topo^, 
et  non  de  fiysTO,  puisque  le  mariage  ae 
célébrait  à  Sparte  même;  et  £icdptY)Oev 
éqoiTaut  à  toO  ix  SndpTTic ,  ou  mieux  en- 
core ToO  iv  £itapnp  ;  le  Spartiate.  Seho" 
lies  Q  :  l5Cci»<  6à  tipvixsv*  èv  ZicdpriQ  yàp 
6vT0C aO t oO  çTi<ji  ÏKàpTTfjOev.  —  'AXsx- 
TOpoç.  Alector  était  petit-fils  de  Pélops,  et 
par  conséquent  cousin  germain  de  Mené- 
las.  Son  père  se  nommait  Argius.  Tous  les 
deux  sont  inconnus  d'ailleurs.  Didyme 
{Seholies  BI)  :  outoç  ulè;  'Ap^tCou  tov  Ilé- 
Xono;,  xai  'Hyrîffàvapa;  -riit  'AjiûxXa  Ou- 
YttTpo;.  —  Koupv]v.  Le  nom  de  la  fiancée 
était,  selon  les  uns,  Tpliiloché,  et,  selon  les 
antres,  Échéméle.  Didyme  (mêmes  Scho- 
lies)  :  OuyàTYip  8è  aùtov  ol  (&àv  IfiXôxvi, 
ol  8à  'ExcMiifiXa. 

4  4 .  *0;  se  rapporte  à  ul£l.  —  01,  à  lui, 
c'est-à-dire  à  Ménélas.  —  TiQXuyeToc,  ten- 
drement chéri.  Voyez,  Iliade^  III,  476, 
la  note  sur  TViXuYtrnv,  épithète  qu'Hélène 
applique  elle-même  à  sa  fille  Hermione. 
Ceux  qui  entendent  id,  par  TV)XuYetoc, 
d'après  l'explication  Tulgaire  du  mot,  que 
Mégapentbès  était  né  dans  la  TieiUesse  de 
son  père,  on  quand  son  père  était  déjà 
avancé  en  âge,  prêtent  à  Homère  une  gros- 
sière absurdité,  puisque  Ménélas  est  plus 
jeune  qu'Ulys&e,  qui  est  à  peine  quinqua- 
génaire, et  que  le  fils  de  Ménélas  se  marie, 
ce  qui  suppose  que  Mégapenthès  a  vingt- 
cinq  ans,  un  peu  plus,  un  peu  moins.  — 
D'après  Curtius,  c'est  au  propre,  et  en 
vertu  même  du  sens  de  ttiXvi,  que  tt)Xûy6- 
Toç  exprime  la  tendresse  paternelle  ou  ma- 
ternelle, et  non  point  parce  que  cette  idée 
dériverait  de  celle  de  dernier-né.  Le  célèbre 
étymologiste  rapproche  tv)Xu  du  sanscrit 
kâruSy  agréable  {angenehm)^  bienvenu  (will' 
honunen),  Bilais  le  point  essentiel  est  de  sa- 
voir ce  que  TY)XuYSTOc  signifie  ici*,  et  la 
traduction  tendrement  chéri  est  excellente. 
—  Ms^aicévOY];.  On  suppose,  d'après  la 
composition  de  ce  nom  propre  (|i8ya  et 
icév6o(),  que  le  fils  de  Ménélas  était  né  dans 
le  temps  où  Ménélas  était  encore  désespéré 
du  départ  d'Hélène,  c'est-À-dire  un  an  ou 
deux  avant  la  réunion  des  confédérés  à 
Aulis.  Mégapentbès  aurait,  dans  ce  cas^ 
vingt  et  un  ou  vingt-deux  ans.  Sckolies  £, 


H  et  Q  :  ^  yàp  MevéXotoç  xatà  rèv  xai- 
pèv  TÎi;  àpirayîjç  ttîç  'EX^vti;  éjjtfyn  ^ivi 
îouXig,  xai  Irexsv  vtèv,  xal  ixaXeaev 
aOtèv  çeptAvOfico;  MeyanivOTiv  *  xatà  ysp 
rèv  xaip^v  xoO  8ià  r^v  *EXévviv  ictvOo\K 

itéxôtl. 

4  2.  'Ex  SouXviç.  Cette  esclave  se  nom- 
mait, selon  les  uns,  Téridaé;  selon  d'au- 
tres, Téris  on  Tins;  enfin  le  p<iëte  des 
Retours f   c'est-à-dire   Hagiss  de  Trézène, 
l'appelle  Gétis.  Seholies  M,  Q,  T  et  Y  : 
TYipiSàt)  yàp  Tè.xupiov  aOr?);  5vo(jia.  Dt- 
dyme  (.^cAo/<«j  H,  M,  Q  et  R)  :  a{ini,  &c 
tùv  'AXsÇCcov,  Teiplç,  <b;  8è  Evioi  Tyiplç» 
OuyaTr.p   ZtvÇiiCTiv);  *  J>ç  8à  6  tùv  No- 
OT(i)v  9coiv]rf|;,  Tixx^.  J'ajoute  que  quel- 
ques-uns contestaient  que  8ovXifi  fût  une 
expression   homérique,   parce  qu'Homère 
se  sert  de  SiJLwaC  pour  désigner  les  femmes 
esclaves.  Ils  en  concluaient  que  ce  mot  est 
le  nom  même  de  la  mère  de  Mégapenthès  ; 
AouXv].  On  trouve  pourtant  SoûXyjv  dans 
le  sens  de  d|MoiQv,  Iliade^  III,  400;  mais 
ils  contestaient  l'authenticité  de  ce  vers. 
Didyme    (mêmes  Sckolies)  :  Tivè;  81  tè 
8ouXv)c  xupiév  (fam  8ià  rè  (iviSéicoTe 
ouT<o  Xéyeiv  làv  9coiii)ti^v   iiqv    Sepdicat- 
vav  8tè  xai  xb  ElaôxKv  ^   dLXoxov 
iton^aetai,   ij  Sye  fiouXY)v  {Iliade, 
III,  409]  &6sTovaiv.  Remarquez  que  àOe- 
TOÛmv  a  pour  sujet  xtvé<.  11   s'agit  donc 
d'une     athétèse    particulière    à   quelques 
Alexandrins,  et  non  point  d'une  athétèse 
d'Aristarque.   C'est  ce  qui  explique  com- 
ment on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette 
condamnation  dans  le  manuscrit  de  Yenise. 
On  peut  condure  de  là  qu'Aristarque  con- 
sidérait ici  6oûXt)c  comme  un  adjectif.  ^  Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  Ménélas,  qui  n'a- 
vait point  d'autre  fiJs,  traite  Mégapenthès 
en  prince  royal.  On  se  rappelle  que  Teucer, 
fils  d'une  esclave,  jouissait  chez  Télamon 
de  tous  les  avanUges  d'un  enfant  légitime, 
et  qu'Ajax  avait  été  élevé  avec  son  frère 
bâtard.  La  tendresse  réciproque  des  deux 
Télamonides  est  en  maint  endroit  signalée 
dans  V Iliade.  — 'EXev^.  Rhianus  et  Aris- 
tophane de  Byzance  mettaient  ici  le  génitif, 
et  non  point  le  datif.  Didyme  {Seholies  M): 
Iv  T^  xarà  *Ptavèv   xal  *ApifftofdviQV, 
*£XsvT);y  7VV  xd^  9. 
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*Ep(iLt<5vr)v,  ^  eîSo;  Ijj^e  XP^^^'^l^  jiçpoS^TiQç. 

^'ûç  ol  (iièv  SafvuvTO  xaô'  ù^tpt(fïç  (i^ya  Sûpia, 
yehoveç  i^Sè  hou  MeveXàou  xu8aX((xoio, 
Tepir^(ji£Voi"  (iL6Tà  Bé  açiv  £(jl£Xtoto  Ôêioç  dotSàç, 
çoppift^wv  Sotol)  Se  xuêiaDQT^pe  xax'  aÙTOÙç, 
(xoXirijç  èÇàpj^ovTOç,  iS(veuov  xaxà  (x£aaou;. 

Ta  S'oSt'  èv  itpoôiîpoicji  S(i[iL(ov  aÙT(6  Te  xol  Tinra), 
Ty)X£fxa)^({(;  6*  Tfjpox;  xol  N£(jTopo<  dy^^^^î  ^^^^y 
OTïjaav  ô  8è  iipo(xoXû)v  tSexo  xpeicov  'Execoveùç, 
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43-44.  *Eicsi8^  xà  «pcikov....  Payne 
Knight  retranche  ces  deux  vers,  à  came 
de  l'expression  ti8(K  Kx^»  ^'^^  "^^  ^^  semble 
point  homérique.  De  cette  façon,  Hélène 
n'aurait  jamais  eu  d'enfants,  et  la  fille  que 
marie  Ménélas  aérait  née  d'une  autre  mère 
qu'Hélène.  Mais  Hélène  elle-même,  dans 
VIliade,  III,  476,  parle  de  la  fiUe  chérie 
qu'elle  a  laissée  a  Sparte,  c'est-à-dire 
d'Hermione. 

43.  *£icsi5^.  On  a  tu  dans  V Iliade^ 
XXII,  379  et  XXIII,  2,  deux  vers  commen- 
çant par  ce  mot,  c'est^-dire  ayant  pour 
premier  pied  un  ïambe.  Voyez  les  notes  sur 
ces  deux  vers. 

46-49.  "Qç  ot  (ùv....  Je  ne  mets  point 
ces  Tcrs  entre  crochets^  malgré  l'exemple 
de  Wolf  et  de  presque  tous  les  éditeurs 
qui  ipnt  Tenus  depuis  Wolf,  et  bien  que 
Payne  Knigbt  les  ait  supprimés  et  que 
Bekker  les  ait  rejetés  au  bas  de  la  page. 
Athénée,  il  est  vrai,  dit  (V,  9)  qu'Aristar- 
que  les  a  interpolés  dans  le  texte.  Ainsi 
Aristarque  aurait  fabriqué  les  deux  pre- 
miers, et  emprunté  les  trois  derniers  à 
Vlliade,  XYIII,  604-606.  Biais  Athénée  ne 
cite  point  les  autorités  sur  lesquelles  il  se 
fonde  pour  alléguer  un  fait  absolument  en 
contradiction  avec  toute  la  pratique  d'A- 
ristarquft  éditeur  d*Homère.  C'est  proba- 
blement sur  de  vagues  on-dit  sans  Taleur, 
do  genre  de  ceux  dont  il  est  question  dans 
les  Scholies  M  et  T  :  ^ «al  to{(ç  icivxt  orî- 
Xovc  ToiiTovc  (LT)  elvai  toO  ^0(ii^poU|  àXXà 
ToO  ^ipKJxàpxov.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
remarquer  combien  cette  note  est  inepte, 
puisque  trois  des  prétendus  vers  d' Aristar- 
que sont  dans  Vlliadé,  et  n'y  ont  jamais 
été  contestés  par  personne.  Quant  aux  rai- 


sons alléguées  par  Athénée  contre  les  cinq 
rers,  elles  sont  plus  spécieuses  que  plausi- 
bles. C'est  pendant  la  tète,  quoi  qu'il  en 
dise,  qu'arrivent  Télémaque  et  Pisistrate, 
et  non  après  la  fête  :  xiv  6*  c^pov  8a(- 
vuvta,  Tcrs  3  ;  et  on  ne  voit  pas  pourquoi 
les  Argiens  de  Ménélas,  qui  n'étaient  pas 
les  Dorions  de  Lycurgue,  n'auraient  pas 
en  du  goût  pour  les  specUcles  agréables. 
Quelques  éditeurs  récents  ne  condamnent 
que  la  répétition  des  trois  vers  emprantés  à 
Vlliade;  mais  je  ne  suis  pas  le  seul  à  re- 
garder les  cinq  vers  comme  à  leur  plaoe^ 
car  Ameis  et  La  Roche  n'ont  point  de  cro- 
chets dans  le  passage. 

46.  retTOvs;  ^8à  iiai.  Le  premier  de 
ces  deux  mots  désigne  les  amis  que  Méné- 
las avait  aux  environs  de  Sparte,  i  Amy- 
cles^  à  Messe,  ou  dans  les  antres  villes  de 
son  petit  royaume;  le  second  désigne  ses 
familiers,  tous  ceux  de  ses  amis  qui  habi- 
uient  Sparte.  ScholU*  E  et  Q  :  ytiTOvec  * 
ol  &aTUYe(TOv(c,  o(  éxtàc  i&èv  6vTt;  tî); 
9c6X(u>c  icXviaiov'  iiai  8è,  ot  èx  Tijc  aO- 
TÎ);  itôXeiDc,  ol  <ruvv)deic.  Zénodore  dans 
Miller  :  Ity);  xat  ixoi,  olicoXÎTai.  La  note 
des  Sekolieg  E  et  Q  est  pour  sur  une  cita- 
tion de  Didyme,  ou  textuellement  on  tout 
au  moins  en  substance.  Le  fait  d'avoir 
été  commenté  par  Didyme  prouve  que  le 
vers  4  6  n'est  point  d' Aristarque  ;  et,  si  ce 
vers  est  authentique,  celui  qui  le  précède 
l'est  aussi  par  là-méme. 

4  7-4  9.  TepicÔHievot  •  iisxà. . . .  Voyea, 
dans  Vlliade^  les  vers  XYIII,  604-606  et 
les  notes  sur  ces  trois  vers. 

30.  AOt«s  ts  xai  tint«>.  Ancienne  va- 
riante, aÙTOÎ  TS  xai  tmroi. 

22.  *0  (lui)  est  déterminé  plus  loin  par 


Digitized  by 


Google 


136 


OArSSEIAS    A. 


ôtpiQpàç  ôepiircov  MeveXàou  xu8aX([jLOio  • 

àyy(0\j  8'  loTà(xevoç  lirea  irrep^evTa  irpocnQtîSa  • 
Se(v(o  Si^  Ttve  Tc^Se,  AcoTpe<pàç  co  MevéXae, 
àvSpe  Siîo),  Y^^^  ^^  ^^^<  [xe^AXoio  Iïxtov, 
kXX'  etTc'  -JJ  ffÇioïv  xaTaXù(70(xev  (k)xéa(;  Tinrouç, 
î^  àXXov  itépLTTCDjJiev  lxav£uL6v,  8ç  xe  (piXi^aei. 

Tàv  Sa  (jl^y'  ôx^^*^  Ttpocr^çY)  ^avôàç  MeviXaoç* 
Où  (xèv  vi^ittoç  -Jiaôa,  BoyiÔo^Syj  ^ExecoveO, 
TÔ  irpfv  dxàp  [Jièv  vOv  y^  T^^i^  ^i  VTQitta  pàî^Eiç, 


[IVl 


25 


30 


"EreuvelSc*  —  Kpsiwv  'ExeioveOç.  Il  ne 
fant  pas  s'étonner  de  l'épitbète  donnée  par 
Homère  à  nn  ScpàmoVi  à  un  serviteur.  Ce 
serviteur  est  un  parent  de  Ménélas  ;  il  re- 
çoit les  ordres  du  roi,  mais  c'est  lui  qui 
les  fait  exécuter  :  il  est  le  ministre  de 
Ménélas,  il  commande  en  second,  mais 
enfin  il  commande.  Rappelons-nous  que, 
dans  Vllinde^  le  héros  Mérionès  est  perpé- 
tnellement  appelé  serviteur  eridomènèe^  et 
le  héros  Patrocle,  serviteur  tT Achille, 
Étéonée  était  frère  d*Alector,  et  par  con- 
séquent cousin  germain  de  Ménélas  et  on- 
de de  la  femme  de  Mégapenthès.  Didyme 
(SehoUes  M)  :  6  toû  ^XéxTOpoc  toû 
ovt&fcevOepoO  MeveXàou  àSeX^oc  Didyme 
(Scholies  M  et  Q)  :  xpeCwv  ô  ê$éx»v  xai 
étdlxpiTOc  iv  Oipàicouffiv.  toioût6v  éori 
xai  To  éwi  Toy  (n>6cdTou,  9u6<dtY)c  6p- 
Xa|ioc  àv8pû>v  (Odyssée,  XIY,  92). 
Didyme  {Scholies  B,  H,M  et  Q)  :  ....  «d^- 
yav^^C  oGv  MeveXdou  'Etccoveùc,  xal  Oc- 
pàucov  aÛTOÛ,  &c  'Ax^^^^<^C  IldTpoxXoc . 
xpeCcov  6è,  ô  àXXcov  piàv  Pa<TiXeùc,  Mcve- 
Xàou  8i  fieuTcpoç.  Cette  dernière  phrase 
aurait  dû  suivre,  dans  les  Scholies  M,  la 
citation  relative  au  porcher  Eumée;  mais 
Pimportanty  c*est  qu'elle  complète  l'expli- 
cation de  xpeîwv. 

Si.  Iloipivi  XouSv,  au  pasteur  des  peu- 
ples, c'est-à-dire  au  roi  Ménélas. 

28.  A-fi  équivaut  à  I8o0  :  en,  voici.  — 
Tiode,  ces  deux-ci  :  les  deux  que  je  te 
montre.  Hérodien  {Scholies  M)  :  napo^u- 
TOVT)téov,  tva  voT)6^  Svixov.  Didyme 
(Scholies  h  et  M)  :  t6  Ttt>8e  Stixrtxôv 
iffxi,  xal  ôtïXoî  T?Jv  iYY^tYiTtt  auTuv. 

37.  Feve^.  Ancienne  variante,  yvttiiWy 


même  sens.  — "EIxtov.  Ancienne  variante, 

IfxtlQV. 

20.  4»iXi^<TSi,  ««w/fo  qpiXTQfTÇ.  La  leçon 
d'Aristarqne  est  constatée,  dans  les  Scho- 
lies  M,  par  une  note  d'Aristonicus  :  {f^ 
5ticXvi,}6ri  M  toô  ÇevC^eiv  xh  çiXêîv 
TÎ^Yiai.  KttpéXxei  5è  à  (c'est-à-dire  6  <tvv- 
$69(10;)  xe.  Si  xt  «st  redondant,  la  vraie 
orthographe  est  qpiXi^orti,  «t  91X1^919  n'est 
qu'une  correction  de  Byzantin  ou  une 
bute  d'iotacisme. 

31.  BoT)0o(8v],  fils  deBoéthns,  ou  plu- 
tôt de  Boélhoiis.  Hérodien  {Scholies  H  et 
M]  :  BoT)0o(8y)c  TtTpaavXXd6eoc«  6(ioiov 
6i  â(TTi  TOÛ  nav0oC8v)c  ECçopôoc 
{Iliade,  XYI,  808).  On  se  rappelle  que  le 
nom  de  Panthoiisest  chez  Homère  ITàvOcu 
au  génitif  et  nàv6a>  au  datif.  Yi^gile  a 
même  contracté  le  nominatif,  car  il  donne 
à  ce  vieillard  le  nom  de  Panthus,  u  long 
(nàvOovi;);  mais  la  forme  primitive  est 
ndvOooc.  Ainsi  Bot)6o(8y)c  équivaut  à  u{à; 
BoY]6ôou. —  On  a  vu  plus  haut  qu*Étéonée 
était  frère  d'Alector,  et,  dans  la  note  du 
vers  i  0,  qo'Alector  était  fils  d'Argius.  Phé- 
récyde,  cité  par  Didyme  au  vers  82,  parle 
comme  il  suit  d'Argius  :  "Apyiioc  8t  6  Ui- 
Xoiioc  Ipxetai  tcap'  !4(jiuxXav  elç  'A(i^- 
xXoç,  xal  yaixer  toû  'A(jLuxXa  Ovf'^P* 
Hv)YT)<ràvSpav.  Didyme  ajoute  :  éx  toutou 
8à  yCveTat  Méxrcop.  San  yàp  àSeXçà; 
toOtou....  *ETeaiv£u;.  D'âpre  oeh,  Boé- 
thoiis  et  Argius  sont  le  même  personnage, 
dont  le  nom  propre  était  Argius.  et  Boé- 
tlioûs  le  surnom  d'honneur;  car  l'adjectif 
pov)06oç  est,  chez  Homère,  la  qualification 
des  vaillants. 

32.  N^nia  pdCct^.  Ménélas  est  surpris 
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^H  [ihf  8t^  vc5ï  Çeivi^ïa  noXXà  (fœ^6^nl 

2^oic((7a>  irep  itatîOT)  ôïC^îoç.  'AXXà  Xti'  fincouç 
Çe(va)v,  £<;  8'  aÙTo6ç  irporipco  àye  ôotvYjOîjvai. 

**ûç  çdtô''  ô  Se  [uyipoio  SUaouTO,  x£xXeTO  8'  àXXouç 
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de  rhésitation  d'Étéonée  à  faire  aocaeil  ans 
denx  étrangers;  car  Étéonée,  qui  a  été  le 
compagnon  de  Ménélas  dorant  les  longues 
travertea  du  retour  de  Troie,  doit  conniittre 
les  sentiments  du  roi  sur  la  pratique  des 
devoirs  de  l'hospiulité.  —  Hayman  attri- 
bne  l*bésitation  d*Étéonée  au  souvenir  des 
maux  qu'avait  cansés  à  Ménélas  Tintroduc- 
tion  de  Paris  dans  son  palais.  Mais  c'était 
là  nne  bien  vieille  histoire,  et  depuis  dix 
ans  oubliée,  puisque  Ménélas  avait  eu  com- 
plète vengeance,  et  qu'il  s'était  réconcilié 
avec  Hélène.  Étéonée,  voilà  tout,  est  un 
ministre  un  peu  timide,  qui  n'aime  pas  à 
prendre  une  résolution  par  lui-même,  et 
qui  se  maintient  scrupuleusement  dans  son 
rôle  de  second.  Il  lui  faat  un  ordre  du  roi. 
3.V36.  ""H  (&àv  8^....  Ménélas  ne  fait 
pas  un  raisonnement  en  règle  ;  mais  il  est 
facile  de  rétablir  la  suite  de  ses  idées  : 
«  Nous  avons  eu  souvent  recours,  toi  et  moi, 
à  l'hospitalité  d'antrui;  et  puissions-nous 
n'avoir  jamais  besoin  d'y  recourir,  sons  le 
poids  de  nouvelles  misères!  Si  nous  vou- 
lons mériter  ce  bonheur,  bisons  poor  les 
étrangers  ce  que  les  étrangers  ont  fait  pour 
nous.  Ainsi  donc,  détdle  les  chevaux,  etc.  » 
Didyme  {SehoUes  Q)  a  excellemment  com- 
menté l'ensemble  du  passage  :  xè  él^c  oO- 
tasc'  tl  (tèv  SVj  fifulc  icoXXôW  &ya^v 
éfifc^YivOévreç  itapà  àXXoSoeicôSv  &vSpê5v, 
ivtaûOa  icapCYivéfieOa,  iftiXopiev  icàvrcec 
Tot;  (évoiç  ô|io(o>c  icoKîv.  àXXà  Oârrov 
Xvt   Toùc   (incovç,    aÙToOç    8'  claàyaYC 

IVIdXT)^V«U,    61CCAC    6là    TOUTOU    6    Zc^c 

TÎK  (ifiXXouoific  TaXaiicu>p(ac  Vjijiâc  ixXu- 
Tpéb«Y)Tat,  xai  |iif|  Totç  itapfXv)Xu06«tv 
Wa  icoOeiv  ffu^x^pi^ffc^v. 

33.  Nul,  nous  denx.  Il  est  évident,  d'a- 
près ce  mot,  qu'Étéonée,  bien  qu'il  ne  soit 
pas  nommé  dans  Vlliade^  avait  accompa- 
gné Ménélas  an  siège  de  Troie,  sans  quoi 
il  n'aurait  point  partagé  les  infortunes 
aaxquellea  le  roi  fait  allusion.  — ^ayàvrc. 
Ancienne  variante,  çàYovrcc. 

84.  'AXXcov  &v9pc«ic(Dv  dé|)eod  de  Çci- 
viîla  «oXXd.  —  Atvp'  tx6iu0(a),  nous 


sommet  venus  id,  c'est-à-dire  noni  som« 
mes  rentrés  dans  notre  patrie. 

36.  "E^oitC^u  ncp  icautTQ  6lCuoc,  ws 
patterum  quidem  {nos)  liheraverii  ah 
terumna,  nous  ait  exemptés  pour  l'avenir 
de  maux  à  endurer,  c'est-à-dire  ne  nous  pré- 
pare point  des  infortunes  comme  celles  que 
nous  avons  jadis  endurées.  Yoyes  plus  haut 
la  note  des  vers  83-36.  Didyme  (Sehoiies  H 
et  M)  :  8ai|iovi(i>ç  âÇtçvivt  nfjv  Y«Yovvîfltv 
aÛT^  9tXàvr,v  6tà  (iiâc  Xé^ccDç.  Le  mot' 
dont  parle  Didyme  est  ftlÇucç,  allusion 
évidente  aux  malheurs  passés,  car  la  pro- 
spérité de  Ménélas  est  aujourd'hui  entière 
et  sans  aucun  nuage.  —  'AXXà,  eh  bien 
doncl  c'est-à-dire  pour  obtenir  cette  fa- 
veur, et  pour  que  Jupiter,  le  protecteur  des 
hôtes,  ne  nous  punisse  point  d'avoir  man- 
qué à  ce  que  des  étrangers  sont  en  droit 
d'attendre  de  nous.  Voyei  plus  haut  la 
note  des  vers  33-36. 

36.  npoxépio,  ulîériuSy  plus  avant, 
c'est-à-dire  dans  l'intérieur  du  palais.  — 
6otvT)6t)vai,  comme  &axt  OoivT)Ot)vai  : 
pour  qu'ils  fassent  bonne  chère. 

37.  *0  6i  lUYolpoto  6Uff9VTe,  vulgo  4 
S'  ix  {ity^poio  êiéffovro.  La  vnlgate  donne 
un  sens  absurde,  car  les  serviteurs  qu'ap- 
pelle Étéouée  sont  dans  le  palais,  et  non 
hors  du  palais.  Étéonée  ne  sortira  an-devant 
des  étrangers  qu'accompagné  de  ses  gens, 
et  pour  faire  honneur  aux  hôtes  de  Méné- 
las, et  pour  que  les  chevaux  soient  traités 
avec  tous  les  soins  désirables.  Notre  leçon 
est  cdie  d'Aristarque.  Elle  a  été  rétablie 
par  Fasi,  Ameis  et  La  Roche,  et  long- 
temps avant  eux  par  Bothe.  Bekker  et 
Dindorf  ont  conservé  la  vnlgate,  qui  n'est 
pourtant,  comme  dit  Bothe,  qu'ime  mau- 
vaise correction  métrique  {ecrrectio  meirU 
eorum  maie  tollicUorum) .  En  effet,  la  césu- 
re suffit,  chez  Homère,  pour  rendre  longue 
une  brève  quiconque;  et  de  plus,  5é  est  id 
devant  nne  liquide,  c'est-à-dire  devant  nne 
des  lettres  qui  comptent  souvent  comme 
doubles  dans  la  versification  du  poète.  On 
disait,  selon  qudqnes  Alexandrins,  évi|i- 
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ÔTpY)poùç  Oepàicovxa;  â(xa  tmia^oa  loi  am&. 
Ol  8'  fintou;  (Jtèv  XOaav  ûirè  Î^uyoO  iSpc&ovxaç  • 
xal  Toùç  (xèv  xaxéSiQaav  è<p'  17Cto{7)<ji  xànYjaiv, 
uàp  S'  ^SaXov  ^eià;,  dvà  Se  xpî  Xeuxàv  £{jit^av  ' 
£p(jLaTa  S' IxXivav  icpdç  évcâiua  icafjKpavocovTa* 
aÙTo6<  8'  elcTÎÎYOv  ôetov  S^fxov  '  ol  Se  iS^vxeç 
Ooujpia^ov  xaxà  S(i5(jLa  AiOTpefioç  ^aaïkr^oç. 
"ûtrre  ^àp  i^eXfou  aï^Xv)  iréXcv  i^è  <j£Xt^vy]ç, 
S(î5(jLa  xa6'  \)^tpt(fiç  MeveXàou  xuSaXi(JLoio. 
Aôxàp  éwl  xàpiojdocv  ôpc&fxevot  ô(p6aX(jL0î(jtv, 
Iç  ^'  iaapivôouç  pdcvxeç  lu^icTToç  XotîaavTO. 
ToJ^  S*  èirei  o5v  Sfxtoal  Xouaav  xal  Xfïaay  iXcalifi, 
à[k<f\  8'  àpa  yi\oha^  oûXaç  pdtXov  i^Sè  jç^iTÔvaç, 
Iç  fa  Op^vouç  2Î0VT0  itotp'  XxpefSiQv  MeviXoov. 
Xipviêa  8*  àpKfCuoXoç  irpo)(^(icî)  lit^jj^eue  çepouaa 
xaXî),  5(pu<y£(Y],  ûicèp  àpyupioio  XiêïjTOç, 
vivj^a^ai'  T^OLpà  8è  5e<m?iv  iràvudae  Tpàire^^av. 
2ÏT0V  8'  aiSo^Y)  xapifT)  irapéôrjxe  çépouaa, 
£?Saxa  irdXX'  imôeïo-a,  )(^apiî^o(x£vYi  irope^xcov. 
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IttydpOKTt  :  pourquoi  o'aarait-oii  pas  dit 
8e(it&eYàpoio?  La  leçon  d*Aristarqne  est 
constatée  par  Didyme  {Scholies  H,  M,  Q 
et  R)  :  XpCffTapxoc  x<^P^C  ^C  ^^  ^P^ 
Oiaeioc,  à  6è  pLCY^poio  diéff^uxo. 
PouXcTat  Yoip  X^yeiv  6ià  (Leyàpoio. 

41.  Ztiàci  yÀ^''<>>  <ie  répeautre.  Cette 
esp^  de  blé,  au  temps  d^Homère,  ne  ser- 
rait qn'à  la  noorritare  des  cheraux.  Il  est 
bien  certain  qa*il  ne  s'agit  pas  dn  blé- 
froment,  car  on  verra  plus  loin,  vers  604, 
irupoC  Ti  ^t%ai  x{%).  Les  deux  céréales 
étaient  donc  distinctes. 

4J.  'Apitara  Ô'  ixXivocv....  Voyex  le 
▼ers  YIII,  436  de  Viliade  et  la  note  sur 
ce  vers. 

44.  8au(jLaCov  est  pris  dans  un  sens 
absolu  :  ils  s'émerveillaient.—  Katà  SôS|ia, 
per  domumj  à  travers  la  demeure  :  en  par- 
courant la  demeure.  Suivant  quelques-uns, 
il  faut  joindre  monà  et  Oavp.aCov,  et  faire 
de  6(ô|ta  le  régime  du  verbe  :  admira" 
bantur  domum.  L'antre  interprétation  fait 


mieux  comprendre  que  les  merveilles  ad- 
mirées sont  à  l'intérieur  dn  palais,  ou, 
pour  parler  comme  Homère,  à  travers  le 
palais  :  8€&|j«  xaO'  ii'^t^t^ç, ,  vers  4e. 

45  -  46 .  "ûffTC  yàp  ^eXCov ....  Construi- 
sez :  «Ty^Y)  yèp  icéXe  xarà  dc5|ia...,  w(rrs 
(at^Xv))  ^tXi'ov  ^è  atXVK. 

47.  *0p(«(uvoi  équivaut  à  6pâvTe<. 
(Aristarque  Seholies'B  etE):  (^  SiicX^,  6t(] 
TÔ  7ca(hiT(x6v   àvTi  toO  iv&pYY)TtXO0. 

48.  *Eiikivtaz,  bien  polies.  Cette  épi- 
thète  indique,  ce  semble,  que  les  baignoi- 
res étaient  des  bassins  de  marbre,  et  non 
de  métal;  car  le  verbe  (s(i>  signifie  ratis- 
ser, racler  et  tailler,  ce  qui  ne  s'entend 
bien  que  dn  bois  ou  de  la  pierre. 

40.  Toùc  fi*  JTcel....  Ce  vers,  sauf  le 
pluriel  TO^c  an  lien  de  t6v,  est  emprunté 
à  Viliade,  XXIV,  687. 

61 .  Ilap'  jliTpe(5iiv  MtvéXaov.  Ancienne 
variante,  itapÂ  (ovOiv  McveXaov. 

6S-68.  Xcpvt6a  a*  à(LfîxoXoç....  Yoyex 
I,  136-142,  et  les  notes  sur  ces  sept  vers. 
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67-68.  AaiTp^c  2è  xpciuv....  Ces  deux 
▼ers,  que  presque  tons  les  éditeurs  regar- 
dent ooniine  interpolés  dans  le  premier  pas- 
sage oÀ  on  les  a  vos,  T,  444-149»  ne  lenr 
paraissent  pas  plus  authentiques  dans  celui- 
ci.  Mais  ils  sont  parfaitement  à  leur  place 
dans  le  chant  I  ;  il  n*y  a  dés  lors  aucune 
raison  sérieuse  de  les  sospecter  ici,  car  la 
situation  est  identique,  et  la  répétition  du 
passage  doit  être  complète.  Voyez,  dans  la 
note  I,  444-143,  les  preuTCs  certaines  de 
Fauthenticité. 

69.  Tà>  xai  8eixvu|Uvoc.  Méoélas  donne 
la  main  à  ses  deux  faAtes,  en  signe  de  cor- 
dial accneil.  Le  mot  6tixvut&evoc  signifie 
proprement,  allongeant  le  bras.  Yoyex, 
ÏII,  44,  la  note  sur  8ii5iax6(ievoc,  syno- 
nyme de  5ei»vv(uvoc.  Sckolùs  B  et  £  : 
f  iXo9povo6|jbCvo; ,  5((iov(lcvoc.  U  Ciut 
renverser  Pordre  de  ces  deox  explications; 
ear  le  sens  moral  ne  doit  venir  qu'après 
Tacoeption  rigoureuse. 

64.  AcîicvoM  ne  peut  pas  être  dit  an 
propre,  puisqu'on  est  à  l'heure  du  souper. 
Voyez  plus  bas,  vers  494,  l'expression  de 
Pisistrate,  lutaSôpKtoc,  et,  vers  343,  celle 
de  Ménélas,  Sopicov  V  IÇaÛTic  |Avr)ffcé- 
|u6a.  Lehrs  pense  qu'on  deerrai^  écrire 
îopicov  :  «  Si  illud  Scticvov  na«0atiivu 
«  toeri  velis,  hoc  fortasse  dicere  licebit) 
«  Menelaom,  cnm  nesciat  utrum  peregre 
«  advenientes  bospitcs  jam  hoc  die  coena- 
«  Terint  annon,  vocabulo  paulo  genera- 
«  liore  uti  6(îicvov.  Potest  enim  fieri  ut 
«  quod  aliis  jam  fiôpicov,  îd  ipsis  impran- 
«  sis  SeTicvov  sit,  id  est  prima  lautior, 
«  qna  hoc  die  frunntur,  cœua.  Attamen 
«  quanto  melius  est  dicere  deiicvou  hoc 
«  looo  a  poeta  non  profectum,  sed  trans- 
«  latnm  esse  ex  a  424,  Stticvovi  icadffà- 
«  lavo;  |iuOiQ<reai  ottcô  <re  XP^  ^  *  ^^ 
▼ers  XVII,  476,  6ciirvov  est  dit  au  sens 
général  de  repas,  car  il  est  dans  une 
maxime  qui  s'applique  aussi  bien  au  sou- 
per <p'»n  dîner.  ^-  IlaaaaiMYC»,  Le  Terbe 


icdaaaaOai,  ches  Homère,  a  me  significa- 
tion trés-adonde.  Voyez,  dans  VlliaJe^  las 
notes  I,  464  et  IX,  S34-2Si.  Ménélas  ne 
suppose  donc  point  que  Télémaqne  et 
Pisistrate  aient  nue  faim  canine.  Ce  qu'il 
dit  se  réduit  donc,  en  français,  à  ceci  : 
quand  vous  aurez  pris  quelque  nourriture, 

62-64.  'Av8pi0V*  où  yàp....  Zéoodole, 
Aristophane  de  Byiance  et  Azistarque  s'ae> 
cordaient  à  prononcer  l'athétèse  contre  ces 
trois  versi  et  nous  avons,  dans  les  SckoUes 
H  et  M,  un  lambeau  de  la  note  d'Aristo- 
nicus  sur  les  trois  obeb  d'Aristarqne  : 
icpoT)0eTovvTO  xal  icoipà  Zt)vo86t^  xal 
icapà  'Apiffxo^vii*  TÔ  tc  yàp  fff  ûlv 
oi^X  *0(tT)pixû>(  }iovo9vXXâ6<0c  ^T)véx(hf), 
6  xe  iicaivoc  t6»v  vc(eiv  oOx  àvoYxaXoc 
II  y  avait  probablement  plusieurs  autret 
motifs  de  condamnation,  comme  on  le 
verra  tout  à  l'hei^re;  mais  ces  deux-là  me 
semblent  péremptoires,  et  je  n'hésite  point 
i  mettre  les  trois  vers  entre  crochets. 
Bekker  les  a  rejetés  an  bas  de  la  page; 
Payne  Knight  les  avait  supprima,  et 
Dngas  Montbel  avait  approuvé  cette  sup- 
pression. Fflesi  et  Ameis  ont  mis  des  cro- 
chets; mais  tous  les  autres  éditeurs  récents, 
même  Jacob  La  Boche,  ont  laissé  le  pas- 
sage tel  qael« 

62.  £f<fv»  de  TOUS  deux,  on  à  vous 
deux.  On  peut  l'entendre  des  deux  Ciçons; 
mais  la  dernière  est  peut-être  préférable. 
Aristarque,  qui  n'admettait  pas  ofûv 
comme  une  forme  légitime,  donnait,  dans 
son  texte,  fs^dn  pour  «féuv  :  non  pas 
qu'il  crût  vçûv  metllenr  que  of^v,  bien 
au  contraire;  car  le  pronom  <rfeîc  n'est 
jamais  de  la  seconde  personne,  et  le  seul 
exemple  qu'on  en  dte  chez  Homère  est 
faux.  Voyez,  dans  Vlliade^  k  note  X,  897- 
399.  Le  diascévaste  avait  écrit  XDHON  et 
non  znHOIN^  et  Aristarque  lui  laissait  la  res- 
ponsabilité de  sa  maladresse.  Aristarque 
avait  ainsi  un  véritable  dilemme  contre  l'au- 
thenticité du  vers  62.Hérodien  approuvait 
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fonneUeinentla  leçon  d*Ari»Urqae.  Seholies 
H  et  M:  x*^9^  ^<^û  i  Vj  fffâv  (àvT«avupL(a), 
&C  'ApCtrcapxoc  >^>i  *Hp(i>8iav6c.  Cette 
note  ne  peut  point  être  de  Didyme,  puif- 
qne  Hérôdlen  y  est  cité;  mai»  quelques 
li^es  pins  bas  ce  n'est  plus  un  scboliaste 
qui  parle,  c'est  bien  Didyme  :  inCtTifie;  6à 
*Api9xaçiy(o^,  &6tT0v(i€v«t>v  râv  ot(x<av« 
vial  &veu  ToO  i  tta^f  tV)v  ypcup-n^y  fva 
xocl  TOVTO  icpo;  TQV  à6stY)aiv  >a{i,6àv9. 
liais  Apollonius  Djscole,  et  beaucoup 
d'autres  sans  doute  sTec  lui,  préféraient, 
dans  le  rers  62,  <r^^  pour  afûlv  à  Tçdv 
pour  açioov,  e'est-à-dire  un  &itaÇ  slpT]- 
jA^vov  à  une  absurdité.  Scitolies  H  et  M  : 
!^iioXXft&vio<  8à,  èv  Tcp  icepl  àvrcovu- 
fAiûv,  Ypéçei  OEÙXTiv  (LtTà  Toû  i  (l'iota 
adscrit,  depuis  souscrit),  tv'  j  Ssvripou 
«pooiOTCOu,  xatà  ouvaCpiaiv.  Dès  qu'on 
TonUit  que  le  Ters  eût  un  Trai  sens,  cette 
correction  devait  prévaloir.  C'est  pour  le 
même  motif  qu'Apollonius  Dyscole  que 
nous  n'écHTons  pas  (rçûv  sans  iota.  Ceux 
qui  l'écrlyaient  ainsi  étaient  forcés,  d'après 
le  contextCf  de  lui  donner  un  sens  qu'il  n'a 
point.  Schoiies  £  :  atai^\uuami  tè  açûv 
inl  8cuT<pou  npovwffov  Xa|&€av6(ii(vov. 
Enfin  Didyme,  avant  Apollonius  Dyscole, 
avait  été  d'avis  [Schoiies  M  et  Y)  de  ne 
point  conserver  l'orthographe  d'Aristar- 
que  :  oiiv  t«ji  i  ypa^tr^ov,  W  i  fff&Iv 
ftvlxâç.  —  î^icoXcdXe  iperiit)  a  une  signi- 
fication toute  morale.  Ménélas  vent  dire, 
selon  Didyme  {Scholiés  M  et  Y),  que  Télé- 
maque  et  Pisistrate  ne  sont  point  des 
hommes  d'origine  vulgaire  ;  qne  leurs  pèns 
étaient  illustres,  et  que  le  renom  de  leur 
race  subsiste  encore  :  oO  yàp  àçavûv  i<rti 
YOvici>v.  Eustathe,  l'écho  des  Alexandrins, 
explique  de  même  :  iicl  s^  ye^ovoToiv  xal 
iceptfavûv  &p|jLéCti  6  Xôyoc.  II  est  donc 
probable  que  l'interprétation  de  Didyme 


arait  été  universellement  acceptée.  —  Sui- 
vant quelques  modernes,  le  mot  Y^voc,  dans 
la  phrase,  équivaut  à  Y^veif),  et  il  doit  s'en- 
tendre du  caractère  extérieur  d'une  noble 
race  ;  mais  l'expression  ycvevi  Atoc  (vers  97) , 
alléguée  à  ce  sujet,  équivaut  simplement  à 
icaiai  Ai6C)  et  n'autorise  point  la  consé- 
quence qu'on  en  tire.  Je  reconnais  d'ail- 
leurs que  rien  ne  prouve  formellement  que 
Y^mOC  n'ait  pas  id  un  sens  restreint;  et 
Hayman  est  dans  son  droit  qqand  il  pa- 
raphrase ainsi  les  paroles  de  Ménélas 
«  The  type  of  your  parents  is  not  lost  in 
«  y  ou.  »  De  même  Bothe  avait  pu  dire, 
longtemps  arant  l'éditeur  anglais  :  ■  Tovoc, 
«  h.  e.  YOvi^,  generatio,  sive  stirps  nobi- 
«  lis,  vultu  totoque  corporis  habitn  cogno- 
«  soenda.  Germanice  id  dicas  :  mtvertilgt 
m  in  Eueh  sind  die  Spttren  der  Abkun/i,»-" 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  doute  guère  qne 
Y^vo^  ànoXfùkt  n'ait  été  pour  Aristarque 
un  motif  d'athétèse.  Il  n'y  a  rien,  chez 
Homère,  d'aussi  vague  et  d'aussi  obscur. 
L'exemple  OSup  &9CoXi9xeT(o),  cité  par 
Ameis,  ne  justifie  point  y^voc  àicuXoXt, 
car  rien  n'est  plus  clair  qne  la  phrase  oii 
se  trouve  cet  exemple  (XI,  686  :  Toovâx' 
(SSiop  àicoXcerxet'  &va6poxév),  tandis  qu'on 
est  réduit  à  deriner  ce  qne  l'expression 
Y^voc  &9c6Xa>Xe  veut  dire. 

64.  KaxoC,  ignobileSf  des  gens  de  peu. 
Yoyex  la  note  I,  442. 

66.  NttÂra  Po6c,  un  filet  de  beraf. 

66.  répa,  comme  honneur.  Ajax,  dans 
V Iliade,  YII,  324,  reçoit  une  part  d'hon- 
neur du  même  genre,  au  festin  donné  par 
Agamemnon.  Yoyez  la  note  sur  ce  passage. 

67-68.  Ot  8*  in*  éveiad'  iTOt^ia.... 
Yoyez  les  vers  IX,  94-92  de  Vlliàde  et 
les  notes  sur  ces  deux  vers. 

70.  "ÀYX*  «X*^^  xBçaXinv..,.  Yoyez  le 
vers  1 , 4  67  et  les  notes  sur  ce  Ters. 
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j^aXxou  Te  cTepoirijv  xaxà  S(6fJiaTa  "i^x^evra, 
j^puaoO  t'  T^XéxTpou  Te,  xal  dpyiîpou  t^S'  iXiçavTOç, 
Zïjvdç  Tuou  TOii^Se  y'  'OXujjLufou  IvSoôev  aùXi^, 


7f.  ^pàCco,  significa  tibi,  c'est-à-dire 
considéra  :  examine.  Voyez,  I,  173,  h  note 
sur  néf  poSc.  On  a  ▼«,  Iliade^  XXIV,  864, 
f  pdUo  sans  complément,  et  il  signifie  là, 
attende  :  fais  bien  attention!  Il  ne  8*sgit 
plus  ici  d*ane  admiration  vague  et  générale 
comme  celle  dont  les  deux  voyagears  ont 
été  saisis  à  leur  entrée  dans  le  palais,  mais 
d'une  contemplation  raisonnée,  qui  fasse 
comprendre  à  Pisistrate  la  justesse  de  la 
eomparaison  dont  va  se  servir  Télémaque. 
ScholUs  H,  M  et  Q  :  £vb>  elictt»v  ol  8à 
ISovtec  6av(jiaÇov  xaxà  d(ô|jLa,  vvv 
8tà  TTiXe(iàxou  Ta  iccpi  tijc  ixicXi^Çe»; 
èaiQ(iavev,  oti  i%  Tt)(  roia^rnc  <3Xt);  (ai- 
rain, or,  électra,  argent  et  ivoire)  f|v  6 
x69|i.oc.  Ce  dernier  mot,  qni  est  tout  phi- 
losophique, me  fait  présumer  que  la  note 
est  empruntée  à  Porphyre.  Didyme  aurait 
dit  ^  Âi^c  aOXi^,  et  non  ô  x6a|&oc. 

72.  Katà  SitfiiMiTa,  vulgo  xà5  6<a|i,aTa, 
mauvaise  correction  byzantine  de  la  fausse 
leçon  des  manuscrits,  xat  8w{&aTa.  Voyes 
plus  haut,  vers  44,  xaxà  8<i»|ta,  dont  xarà 
8i6|4ATa  est  ici  l'exact  équivalent.  Bothe, 
Bekker  et  Hayman  écrivent  xaxâ  et  non 
xàô,  orthographe  que  rien  ici  n'exige. 

73.  'HX&xtpou.  Le  mot  IjXcxTpov  si- 
gnifie proprement,  chose  resplendissante . 
Il  est  employé,  en  grec,  dans  deux  accep- 
tions :  I*  métal  composé  d'or  et  d'argent; 
S*  ambre  jaune  ou  succin.  L'électre,  men- 
tionné ici  entre  l'or  et  l'argent,  ne  peut 
guère  être  que  l'électre- métal.  Bothe  : 
«  ....metalli  genus  dicit,  non  suocinum.  » 
C'est  l'opinion  générale  parmi  les  philolo- 
gues et  les  lexicographes.  Cependant  quel- 
ques-uns soutiennent  qu'il  s'agit  de  l'ambre 
jaune.  Aux  raisons  vulgairement  alléguées 
eu  faveur  de  cette  opinion,  à  savoir  les 
passages  de  VOdjssée,  XV,  460  et  XVI II, 
396,  où  T^XtXTpoioiv  désigne  des  grains 
d'ambre  jaune,  Hayman  en  ajoute  une  qui 
donne  à  réfléchir  :  c'est  que  l'ambre  servait 
déjà,  dans  les  temps  antérieurs  à  l'histoire, 
comme  objet  d'ornementation  pour  les  de- 
meures, comme  richesse  par  excellence 
parmi  les  biens  qu'on  ensevelissait  avec  les 


morts  :  «  The  vast  antîquity  of  amber, 
«  being  found,  as  hère,  in  domestie  orna- 
it mentation  among  the  remuants  of  the 
«  lacustrine  villages  of  Switxerland,  which 
«  are  apparently  pre-historic,  and  in  tombe 
«  of  the  bronze  period,  gives  a  probability 
«  to  its  rather  being  meant  hère  than  the 
«  metallic  ^XexTpov.  »  Mais  on  ne  re  figure 
pas  aisément  que  Ménélas  eût  possédé  as- 
sex  d'ambre  pour  l'appliquer  sur  les  pa- 
rois avec  la  même  profusion  que  l'or  et 
l'argent.  Quoi  qu'U  en  soit,  l'électre-métal 
se  composait  de  quatre  cinquièmes  d'or  et 
d'un  cinquième  d'argent,  selon  les  uns,  et 
avait,  selon  les  autres,  un  quart  d'argent 
contre  trois  quarts  d'or.  Les  proportions 
de  l'amalgame  étaient  donc  un  peu  varia- 
bles; mais  c'est  l'or  qui  était  toujours,  et  de 
beaucoup,  en  quantité  prédominante. — On 
rapproche  naturellement  le  mot  ijXtxtpov 
du  mot  i)XiKTtaip  (le  soleil  dans  tout  son 
éclat).  Curtius  les  rattache  l'un  et  l'autre  k 
la  racine  sanscrite  ark,  qui  contient  l'idée 
de  lumière  rayonnante,  et  d'où  dérivent  les 
substantifs  arkas  et  arkis,  dont  l'un  signifie 
tout  à  la  fois  rayon,  aoleil,  cristal  et  cuivre, 
et  dont  l'autre  n'a  qu'une  acception  uni- 
que :  resplendissement. 

74.  Zvivéc  Itou  T0ti)5e....  Ancienne  va- 
riante, Zy)v6ç  1C0V  TOiaûra  dô(Aot«  2v 
xxiWMia  xstTOU.  Telle  parait  avoir  été  la 
leçon  d'Aristophane  de  Byzanee;  et  Sé- 
lencus  la  préférait  à  la  leçon  d'Aristarqne, 
qui  est  restée  notre  vulgate.  Mais  il  n'y  a, 
en  réalité,  aucune  comparaison  possible, 
ni  pour  la  prt-cision  du  sens,  ni  pour  la 
beauté  de  l'expression.  Télémaque  ne  parle 
point  de  trésors  entassés,  il  parie  d'un 
somptueux  étalage  de  ridiess«s,  destiné 
au  plaisir  des  yeux.  —  AOXy),  le  palais. 
Cest  le  contenant  pour  le  contenu.  Le 
palais  était  entouré  par  la  cour.  Bothe  : 
•  A  parte  pr»cipoa  toU  domus  dicta  est.  » 
Cette  explication  n'est  point  exacte.  La 
cour  n'est  point  une  partie  du  bâtiment, 
et  il  s'agit  du  bâtiment  seul,  et  même  de 
l'intérieur  du  bâtiment,  de  ce  qu'on  voit 
dans  la  grande  salle. 
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ô'(J(ja  xdcS'  à<nr£Ta  icoXXà-  alëaç  p.'  ïj^et  eteop^covxa, 

ToO  8'  àYOp£ÙovTO<;  ^tîvexo  ^avôèç  MeviXaoç, 
xa(  açsoç  çcovi^aaç  liiea  uxsp^evxa  irpooYjtiSa- 

Tixva  (p(X',  TÎJTOt  ZtqvI  Ppoxûv  oùx  àv  tk  èpfi^or 
àOàvaxoi  yàp  xouye  S4(xot  xal  xxT^fxax'  laciv 
àvSpûv  8'  ■?{  xiv  x(ç  (xot  âpfaffexai,  i^è  xal  oùxl, 
xTï^[xa(jiv.  ^H  Y^P  lïoXXà  uaôàv  xal  tc6XX'  iTzoîkrfiûçj 
i^yaYdjjLYjv  £v  Wjual,  xal  ôySodcxo)  ?xei  -îjXGov' 
Kùitpov  $oiv(xYiv  xe  xal  Aîyuux(ou;  èiraXYi6el<; 
AiG(cmàç  6'  ixdpiiQv,  xal  2iSov(ouç  xal  'Epefxëoùç, 
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76.  'Offcra....  Quelques-uns  mettent  un 
point  après  aOXi^.  U  Taut  mieux  que  Tex- 
damation  ne  soit  point  isolée,  et  qu'elle 
serve  de  justification  à  l*hyi>erliole  de  Té- 
lémaqne. — ^Tào*  âaiceTa,  illa  itunarrabilia^ 
ces  merveilles  indescriptibles.  La  traduc- 
tion hsM  infini  ta  est  inadmissible  ici,  puis- 
qu'elle ne  laisse  à  icoXXd  aucune  valeur.  Il 
faut  donc  expliquer  àaiccia  dans  son  sent 
propre.  SchoUes  £  :  ix  toû  év(aic(i>,  xà 
"kt^tù,  âaiteTOv,  àppviTOV.  —  IloXXà, 
sous-entendu  iaxi  ou  el<ji»  car  Homère  se 
sert  indifféremment  du  verbe  au  singulier 
ou  du  pluridf  quand  le  sujet  est  au  plu- 
riel neutre. 

77.  £fea(,  monosyllabe  par  synizèse. 
Cet  accusatif  dépeod  de  la  préposition 
icpoî;  qui  fait  partie  du  verbe. 

79.  ^OàvaTOi,  impérissables.  C'est  le 
privilège  des  seules  choses  divines.  Schth' 
lies  E  :  dLf  OapToi  '  ta  Bï  àvOpuictva  nàvTS 
Xp6vc]>  fdsipovtai. 

80.  'EpCaaiTai  est  au  subjonctif,  pour 
i^acTiXCUf  ipîov)Tai.  Cependant  quelques- 
uns  veulent  qn*on  y  voie  le  futur  même. 

81.  *Enahfigii,  vagatus,  ayant  erré 
par  le  monde. 

8S.  'HyoyôjjlTiV ,  sous -entendu  x&H 
xti^(Mita. 

83.  Aly^irriou;.  Quelques -uns  regar- 
dent la  sjUabe  ^m  comme  brève;  d'autres 
font  de  iCTiou;  une  seule  syllabe.  Voyez 
ÂlyunTioç,  Iliade^  IX,  382,  et  la  note  sur 
ce  mot.  —  'EicaXv^OeCc  ne  peut  avoir  ici 
un  sens  différent  de  celui  qu'il  a  deux  vers 
plus  haut.  Ce  n'est  donc  pas  de  ce  parti- 
cipe, mais  de  Ix6|iy)v,  que  dépendent  les 
accnattfs  KOicpov,  4>otv(xv)v  et  Alyv^* 
Tiouçt  Ménébis  dit  :  «  Durant  ces  longues 


courses  errantes,  j'abordai  successivement 
en  Cypre,  en  Phénide,  en  Egypte,  en 
Ethiopie,  etc.  »  On  pourrait  donc  mettre 
èicaXr,Osîç  entre  deux  virgules.  SeholiesYi 
£na>T)0&tc*  icXavv|6ei;*  ol  2è  èicl  to&; 
àXviOEt;  Aly^ictiou;,  Sri  (Aavtixvjc  £(jiic&i- 
pot.  On  voit,  d*après  la  deuxième  expli- 
cation, que  qudques-uns  étaient  choqués 
de  la  répétition  de  éicotXT)Ofiiç  à  deux  vers 
de  distance,  et  qu'ils  le  coupaient  en  deux 
mots,  iii*  àXr.Oeî;,  pour  faire  disparaître 
la  défectuosité.  Il  est  inutile  de  démontrer 
que  cette  correction  est  inepte,  et  que 
&Xv)6eK  ne  signifie  point  (mcvtixoi. 

84.  AlâCoitac*  !«>  Éthiopiens  dont  il 
s'agit  ici  sont  évidemment  des  peuplades 
de  nègres  voisines  de  l'Egypte,  et  non  pas 
ce  peuple  fantastique  des  bords  du  fleuve 
Océan  dont  il  est  question  plusieurs  fois 
dans  VIliade,  Les  noms  qui  suivent  prou- 
vent que  Ménélas  n'est  pas  sorti  de  la 
Méditerranée.  —  £i8oviov;.  Le  poète,  mal 
renseigné  sur  la  situation  respective  des 
contrées  où  a  voyagé  Ménélas,  fait  revenir 
le  héros  en  arrière.  Les  Sidoniens  devraient 
être  nommés  avant  les  Égyptiens. — 'ËpijjL- 
^^^.  Ce  peuple  est  absolument  Inconnu. 
Tout  ce  que  les  andens  ont  écrit  an  sujet 
des  Érembes  est  un  tiasu  de  contradictions* 
Cratès  voulait  qu'on  écrivit  *£pe|ivoOç,  et 
non  '£p&|iêovc.  De  cette  fa^on,  il  s'agirait 
des  nègres  en  général,  car  l'adjectif  èpe(i.-' 
vôc  signifie  sombre,  noir.  C'est  par  erreur 
que  les  Byzantins  font  dire  à  Aristarque 
que  les  Érembes  étaient  les  Arabes.  Lehrs, 
III,  y,  §  4,  de  Vlixi  errorihus  :  «  Addo 
«  h»c  :  Homernm  nec  Pontum  nosse,  nec 
«  ta  irspl  AlY^>1^ov  xal  A(6vi)v ,  nec 
«  Istlimum  Africam   inler  et  Asiam,  nec 
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xal  AiêtiTiv,  fva  t'  âpveç  àçap  xepaol  TeXiOouctv. 
Tplç  yàp  t{xt£i  (XYjXa  xEXeaçdpov  eCç  lviauT(îv. 
''EvÔa  fxèv  oÛTe  àva^  èuiSeu^jç,  oôxe  ti  TOt[xi?)v, 
Tupou  xod  xpetôv,  oùSè  YXuxepoïo  yà^axTOÇ' 
iXX'  aîel  itapij^ouatv  èiDrjeTavàv  ydtXa  ÔYjoôat. 
"Eox;  èyci)  icepl  xeïva  iroXùv  p(oTOv  ouvoYefpwv 
T^X(w[jL7)v,  Te((oç  (jLOi  àSeXçeàv  àXXcx;  ÏTceçvev 
XàôpT),  àvwïorl,  SrfXo)  oùXofxivTjç  iXé-^Oio* 
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•  mare  Rubrnm^  nec  Ta  xarà  ti^v  *ApOL" 
«  6tocv  xa)  AlOioicCav  xal  tàv  *Ûxeav6v. 
«  Hinc  patet  Cilsaiii  esse  qaod  scfaol.  dicit, 
«8,  84,  'ApCffTapxoc  *£petx6oùc  toùc 
«  'Apa6ac  &xouei,  et  Eostatbins,  /ftrV. 
«  (p.  1484),  'Ap((rrapxo;  6è,  çaal,  xal 
«  oOtôç  'Epeixvoù;  tov;  'ApaSaç  voiî.  » 
Une  conjecture  assez  plausible,  c*est  celle 
crae  propose  Gosselin,  selon  laquelle  les 
Erembes  ne  seraient  antre  cbose  qne  les 
habiunts  de  la  petite  fie  d'Arad,  Arab  ou 
Éreb,  voisine  de  la  côte  de  Pbénicie,  et 
tout  natnrdlement  nommés  à  côté  des  Si  « 
doniens.  Pent-étre  les  scholiastes  n'ont-ils 
fait  que  se  méprendre  sur  le  sens  du  toùç 
'Apa6a; ,  atuibué  à  Aristarqne  ;  car  Aris- 
tarque  a  très*bien  pu  appeler  de  ce  nom 
les  insulaires  d'Éreb.  La  perte  de  Texpli- 
cation  qui  accompagnait  tovç  'ApaBaz  de- 
vait nécessairement  induire  en  erreur  les 
collecteurs  de  bribes  slexandrines. 

86.1va  T(e) comme Tva  seul  :  »^/,oà.  An- 
cienne variante,  50 1  t(s),  synonyme  de  Tva 
¥(e).— ^9ap,  protiniUy  incontinent,  c*est- 
à-dire  très-pen  de  temps  après  leur  nais- 
sance. Seholies  P  :  eùOOc  &|ta  Tcp  Ytvvv)- 
6îjvai.  Les  anciens  ont  sérieusement  discuté 
sur  cette  fable,  et  cherché  pour  quelle  rai- 
son ces  cornes  poussaient  si  vite. 

86.  TpCç,  trois  fois.  Ancienne  variante, 
8(c  (deux  fois),  correction  détestable;  car 
Ménélai  entend  bien  conter  une  cbose 
extraordinaire,  et  rien  n'est  moins  extra- 
ordinaire que  des  brebis  mettant  bas  deux 
fois  l'an.  Virgile  donne  ce  fait,  Géorgique*^ 
tl,  160,  comme  habituel  en  Italie  :  «  Bis 
«  gravidae  pecudes^  bis  pomts  utilis  arbos.  » 
Il  exagère,  sans  nul  donte;  mais,  dans  les 
contrées  sans  hiver,  notre  exception  est  la 
règle.  Didyme  (SchoUes  H  et  Bf)  t  Tivàc 


yeXoCwc  YP^fOuai,  SI;  yàp  tCxtci. 
icwç  yàp  l8iov  ti  >^et  icepi  tâv  èv  t^  x<^P? 
irpo6âTcov  ; 

87.  *Ava(«  dominas j  le  propriétaire  (d'un 
troupeau  de  moutons).  Zénodore  dans 
Miller  :  àvaÇ*  6  paaiXei^c  xal  olxo8eaic6- 
TTfjç.  —  'Eict8fviQ(,  sous-entendu  ittxi. 

89.  napéxou<nv  a  pour  sujet  (nifXa,  res- 
treint, comme  plus  haut,  au  sens  de  bre- 
bis. —  B^a6ai,  à  teter,  et  par  conséquent 
aussi  à  traire  ;  car  on  ne  laisse  pas  Tagneau 
teter  longtemps,  dans  les  pays  où  les  bre- 
bis servent  de  bétes  laitières. 

90.  '£(i>c  èyo.  Voyez  le  vers  I,  193  de 
VIliade  et  la  note  sur  fw;  6»  le  premier 
pied  de  ce  vers.  —  IIcpl  xttva,  eùrca  Ula^ 
c*est-à-dire  circa  illat  regiones,  Ménélas 
en  côtoyait  les  bords. 

91.  'HX(0(iY)v,  de  à>ào|jLai  :  erra^âm, 
je  courais  au  hasard.  —  ^XXoc.  Rien  de 
plus  naturel  que  la  répugnance  de  Ménélas 
à  articuler  IMnfAme  nom  de  l'assassin.  £u- 
stathe  :  6pa  6ti  Ou|&(j>  xal  Xumg  ô  iipwc 
èxopievoc,  xal  (itaûv  xàv  (loixèv  AtyiaBov, 
o06à  ôvo^Jkdffat  aÙTàv  etXcTO,  àXX*  sTitcv 
àopC<rr(iK  (S>C  iXXoc  aOràv  iiri9*/c.  Le. 
mot  àXXoç  équivaut  ici  à  6  8elva,  et  dans 
le  sens  le  plus  méprisant  :  un  misérable 
individu. 

92.  AàSpip  avec  Tiota  souscrit,  ortho- 
graphe d'Aristarque  ;  vulgo  XdOpii  |  sans 
iota  souscrit. 

93.  **û;  oOtoi....  a  la  suite  de  oe  vers, 
quelques  textes  anciens  en  donnaient  un 
autre,  qui  ne  faisait  pas  grand  honneur  au 
diascévaste,  car  il  est  tout  à  la  fois  inutile 
et  absurde.  Didyme  {Seholies  H,  M  et  Q)  : 
iv  Ttaiv  ftnà  tovTov  çiperat  axi^f^t 
OiiTe  Tl  pouXô(icvo;,  &XXà  xpa- 
Tcpiic  Oit'  àv^Y^T);}  Y*^o(»c'  o02fl« 
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dalv  èTzû  [xàXa  iroXXà  iràôov,  xal  àTzé^ktoa  oîxov 
eu  (xàXa  vateTàovxa,  xej^otvSdxa  TcoXXà  xal  è(j6Xdc. 
^ùv  ^çeXov  xptxdlTTjv  irep  Ij^wv  èv  8(6[jLa(jt  (xotpav 
vofeiv,  ol  S'  5v8pe(;  adot  ïfjLjjievai,  oî  t^t'  ÔXovto 
Tpo(7)  âv  eôpefï),  éxàç  "Ap^eoç  {iriroêdTOto. 
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yàp  lictà  àvayxTic  &và<Joei  xP''l|A^t(i»v. 
t6  yàp  npoiipniuvov  Ixavàv  Ex^^  voûv. 
94-96.  Kal  itarépuv....  Bekker  rejette 
ces  truis  vers  au  bas  de  la  page;  mais  il 
ne  dit  pas  ponrqaoi.  Cest  sans  doute  à 
cause  des  difficultés  qu'ils  présentent  à  Tin- 
terprétation.  Mais  on  Ta  voir  que  ces  dif- 
ficultés sont  plus  apparentes  que  réelles. 

94.  TdSe,  ces  choses.  D'après  les  deux 
vers  qui  suivent,  il  s'agit  des  causes  de  la 
guerre  de  Troie.  Ménélas  regrette  que  ses 
malheurs  personnels  aient  engendré  d'é- 
pouvantables catastrophes. 

95.  IloXXà  icdOov,  ^ulgo  icoXX'  iicaOov. 
Voyez  la  note  du  vers  IX,  492  de  VIliaiU, 
Bekker,  Ameis  et  La  Roche  sont  les  seuls 
qui  aient  rétabli  l'ortliographe  d'Aristar- 
que.  —  Les  longues  souffrances  dont  parle 
Ménélas  sont  celles  que  lui  a  fait  endurer 
la  fuite  d'Hélène.  Voyez  plus  haut  la  note 
du  vers  H  sur  MeYaitév6Y)ç.  Eschyle,  qui 
bomérise  si  souvent,  a  développé  avec  une 
incomparable  énergie,  dans  son  ^gamem- 
non,  le  thème  simplement  indiqué  par  ces 
trois  mots  d'Homère  :  (xàXa  noXXà  icdBov. 
Ceux  qui  croient  qu'il  s'agit  ici  des  maux 
endurés  par  Ménélas  au  siège  et  après  le 
siège  sont  dans  la  plus  complète  erreur. 

95-9C.  'AnwXeaa  ouov  eu  (JiàXa  vais- 
tàovTtt,...  Paris  et  Hélène  avaient  emporté 
de  Sparte  d'immenses  trésors,  au  moins 
selon  Homère.  Voyez  V Iliade,  III,  70,  91 
et  468.  Ils  n'avaient  pu  les  faire  parvenir  à 
la  mer,  sans  l'aide  d'une  partie  des  gens  du 
palais;  et  Hélène  avait  emmené  certaine- 
ment ses  femmes  avec  elle.  Il  y  en  a  deux 
qui  sont  mentionnées  dans  Vlliade  :  la 
vieille  filense  de  laine  dont  Vénus  prend  la 
figure,  III,  386-889,  et  Étiira,  fille  de  Pit- 
thée,  III,  444;  probablement  aussi  Cly- 
mène,  nommée  dans  le  même  vers  qa'É- 
thra.  Voilà  comment  Ménélas  peut  dire 
que  sa  maison  est  restée  vide  des  servi- 
teurs et  des  objets  de  prix  dont  aupara- 
vant elle  était  remplie.  C'est  pour  n'avoir 


pas  fait  attention  à  la  suite  des  idées,  qu'on 
s'est  imaginé  que  ÀiTwXeaa  oTxov  se  rap- 
portait à  la  destruction  du  palais  de  Priam. 
Cette  absurde  interprétation  a  été  adoptée 
par  la  plupart  des  modernes.  Elle  paraît 
avoir  eu  des  partisans  chez  les  ancien^ 
eux-mêmes.  Scholies  M  et  V  :  à(iç{6oXov 
icoTcpov  TÔv  iauToû  (olxov)  ii  TÔV  TOO 
IIpi<£|iov.  Eustathe  signale  pareillement  la 
prétendue  amphibologie  ;  et,  selon  son  ha- 
bitude, il  ne  prend  aucun  parti.  —  Je  dois 
dire  que  les  derniers  commentateurs  d'Ho- 
mère ne  Sont  pas  tombés  dans  l'erreur  de 
Mme  Dacier,  de  Dugas  Montbel  et  de  tant 
d'autres  traducteurs. 

96.  KExavSota,  contimniem,  qui  con- 
tenait. Voyez  r//<W«,  IV,  24;  XXIII,  368 
et  XXIV,  493.—  noXXà  xai  èffOXd,  c'est- 
à-dire  noXXà  i^OXâ ,  beaucoup  de  bonnes 
choses  :  une  abondance  d*objeta  précieux. 

97.  *Ûv,  desquelles  bonnes  choses.  Mé~ 
nélas,  dans  le  pillage  de  Troie,  est  rentré 
en  possession  de  tout  ce  que  lui  avait  en- 
levé Paris;  il  a  eu  de  plus  sa  part  du  butin 
conquis  ;  enfin  ses  longues  courses  ont  été 
très-fructueuses  (voyez  plus  haut,  vers  90- 
9f  ).  Il  est  donc  inGniment  plus  riche  qu'a- 
vant l'arrivée  de  Paris  à  Sparte.  Il  souhaite 
par  conséquent  d'être  presque  pauvre;  car 
à  peine  lui  resterait-il  le  dixième  de  ses 
biens  d'aujourd'hui,  s'il  n'avait  plus  que 
le  tiers  de  ce  qu'il  possédait  alors. 

98.  01  $'  âv8pt;,  illi  autem  viri^  et  que 
les  nobles  guerriers.  Cest  un  des  passages 
où  les  traducteurs  sont  le  plus  manifeste- 
ment diins  leur  tort,  en  négligeant  de  ren- 
dre le  prétendu  article.  Le  sens  est  mutilé, 
si  l'on  ne  tient  pas  compte  de  l'épithète.  — 
T6T(e),  alors,  c'est-à-dire  durant  la  guerre. 

99.  TpoCiQ  év  cOpcCiQ,.  .  Ce  vers  était 
condamné  comme  inutile  par  quelques  an- 
ciens. Maû  Aristarque  ne  l'avait  point  obé- 
lisé,  et  n'avait  émis  nulle  part  aucun  doute 
à  son  sujet.  Didyme  (Sekolies  H  et  M)  : 
6éeXîCovffi  Tivà<  Tèv  orCxov,  XfiyovTtc  aO- 
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TOXXrfatç  èv  (xeydcpotdt  xaÔT^fJievcx;  T^fUTipoioiv, 
àXXoxe  (jiiv  TE  Y<5<f>  çp^va  TipTcojjiat,  àXXoie  S'  auTç 
iraùo[xar  aivj/vipèç  Se  xdpoç  xpuepoto  ^(Joio. 
Tûv  iràvTwv  où  x^oraov  ôStîpo[xat,  iy(yù[w>f6^  irep, 
cbç  évèç,  octe  (jloi  Stwov  àitsj^ôafpet  xal  éScoS-^v 
[iiv(oo[jt.év(p  •  èicel  oôtiç  'Aj^aiôv  i6<jaoL  ^uéyriav/ 
Sorti'  'oSudeùç  â[X(ÎYVl<Te  xal  -iJpaTO.  Tt^  8'  àp'  IjjieXXev 
aÙTÛ  xTQÎe'  ?a£<T6at,  âfjiol  S'  &y(p^  odh  àXacrrov 
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T^v  eTvat  irspircov.  8tà  iiévtoi  Tfiîv  'Api- 
orapxsCcDV  OicoiivdlTov  oOdàv  çipsrai  «épi 
ToO  iicovc*  Payne  Kniglit  et  Dugas  Montbel 
sont  les  seuls  nodemes  qoi  aient  tenu 
compte  de  Tathétèse.  —  'Apysoç  {KnoBô- 
TOio.  Il  8*agit  ici  de  TArgos  des  Achéens, 
c'est-à-dire  da  Péloponnèse.  Voyez  la  note 
d'Aristarque  sur  cette  expression,  Iliade  y 
YI,  1 62.  Ménélas  pense  naturellement  aux 
hommes  de  son  pays,  à  ses  amis,  à  ses 
proches.  Mais  on  ne  doit  pas  supposer 
qu'il  oublie  pour  cela  les  guerriers  des 
antre»  contrées  grecques,  et  surtout  ceus 
de  l'Argos  des  Pélasges,  qui  avait  fourni 
la  plus  grande  Tictime  du  siège,  Achille. 
Nous  devons  compléter  la  pensée  dont  il 
n*a  donné  que  le  premier  terme.  Quant  au 
sens  de  Tpo(T)  iv  cûpsCig,  je  n'ai  pas  besoin 
de  remarquer  qu'il  s'agit  de  la  Troade,  et 
non  de  la  ville  de  Troie.  L'épithète  suffi- 
rait à  elle  seule  pour  le  démontrer;  et 
Ton  se  rappelle  que  c'est  à  peine  s'il  y  a, 
chez  Homère,  deux  ou  trois  passages  où 
TpoCv)  soit  synonyme  de  ^Xioç.  Voyez  la 
note  sur  TpoiTiv,  Iliade,  I,  429.  Voyez 
aussi  V Iliade  y  II,  4  44  et  XXI,  644,  et 
la  note  d'Aristarqne  sur  ce  dernier  vers. 

400-403.  'AXV  luTCTiç...  Bekker  rejette 
ces  quatre  vers  au  bas  de  la  page;  mais 
c'est  par  un  pur  caprice,  et  personne  n'a 
suivi  cet  exemple.  Bien  de  sérieux,  ni 
même  de  spécieux,  ne  peut  motiver  une 
condamnation  que  Bekker  ne  daigne  pas 
nous  expliquer.  Le  passage  n'a  soulevé 
aucun  doute  parmi  les  anciens,  et  il  a  été 
commenté  comme  authentique  par  Aris- 
tarque  et  par  les  hommes  de  l'école  d'Aris- 
tai'que,  notamment  par  Didyme  et  Nica- 
nor.  Il  y  a,  dans  les  Scholies,  une  remarque 
de  Micanor  sur  la  ponctuation  du  vers  403 

ODYSSÉE. 


et  une  remarque  de  Didyme  sur  Tinler* 
prétation  du  vers  403. 

403.  Al«|nip6ç  Se  xopoç  xpvepoîo  yooio. 
Cette  proposition  n'est  pas  vraie  d'une  ma- 
nière absolue.  Si  on  l'entend  comme  une 
maxime  générale,  Ménélas  va  se  mettre  en 
flagrante  contradiction  avec  lui-même,  puis- 
qu'il dira,  vers  405,  qu'il  est  en  proie  jour 
et  nuit  à  une  douleur  inconsolable  dont 
Ulysse  est  depuis  dix  ans  l'objet.  Il  fant 
donc  restreindre  la  réflexion  de  Méndas  à 
tout  ce  qui  n'est  pas  Ulysse.  Cest  ainsi 
qu'expliquait  Didyme;  et  cette  explication 
est  parfaite  de  tons  points.  Scholies  V  : 
ô  Oîcèp  Tûv  dcXXcov  (lot  Opifvoc  Taxé«oc 
Opauetai. 

404.  Tâv  icàvTuv,  génitif  causal  :  sur 
le  sort  de  tons  les  nobles  gneiriers  (qui  ont 
péri  durant  le  siège  de  Troie).  Tôv  équi- 
vaut à  ixeCvuv  emphatique. 

405.  *Ev6c  est  aussi  un  génitif  causai  : 
sur  le  sort  d'un  senl.  Ce  qui  suit  montrera 
que  ce  guerrier  regretté  entre  tous  est 
Ulysse^  —  'AiwxOaipci  a  le  sens  actif: 
rend  odieux  ;  fait  prendre  en  horreur.  Di« 
dyme  (Scholies  H,  M  et  Q)  ;  àicex6a(p£iv 
woteï,  û;  wàvxaç  jiév  f  iXicsi  (Odjs- 
sée,  II,  91  et  XIII,  380).  Eustathe  :  |i,i- 
(njTàv  Kowt.  6ncp  lx®P«^veiv  çaaiv 
ol  |ie6'  "OiiTjpov.  —  Il  n'y  a  pas  d'autre 
exemple  de  cet  emploi  de  &ivtx6aipw. 

4  06.  Toaaa  (ioYT)<rcv,  vulgo  x6<r<j*  i{u^ 
YDcrev.  Voyez  la  note  du  vers  IX,  493  de 
V Iliade,  Bekker,  Ameis  et  La  Roche  ont 
rejeté  la  vulgate,  et  adopté  avant  nous 
l'ortiiographe  d'Aristarqne. 

407.  'HpaTO,  a  supporté.  Horace,  Épi-' 
tret,  I,  n,  32,  s'est  servi  du  mot  pertulity 
pour  peindre  l'indompUble  énergie  d'U- 
lysse au  milieu  des  plus  terribles  épreuves. 

I— 10 
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^i!)ti  ô'y'  ^  xiôvrjxcv.  'oSiipovTof  vtî  irou  atixàv 
Aa£pTY)ç  6'  ô  Y^pwv  xal  l)^£çp(ov  IlY)V£X(5T:6ta, 
TyjXifjiaj^^;  6',  8v  tktnzE  viov  ye^ocoT'  Ivl  oïxo). 

^ûç  çàxo-  TÛ  8'  àpa  uaxpèç  ûç'  tfxcpov  (opere  yéoio  • 
Sdbcpu  S*  dicà  pXe^dcpcov  ^a[JLdlSiç  ^àXe,  icaTpoç  ixotS<7aç, 
yXaivoLV  iropçup£7)V  àvV  ôçôaXfxoîtv  dva(jj(^wv  lis 

i(ji.çoT£pY]aiv  y^epoi*  v^Yjas  Si  (jitv  Mev£Xaoç, 
(jLep[jLi^ptH6  S'  eir£tTa  xaxà  çpiva  xal  xaxà  Gufxôv, 
i^i  (jitv  aÙTÔv  iraxpàç  âàcjeie  [xvYicjÔYjvai, 
î^  upÛT'  è^epioiTO  2xa(jTà  xe  uetpi^ffaixo. 

"Ecoç  ô  xauG'  âpfxaive  xaxà  çp£va  xal  xaxà  OufJiov,  120 

2x  S'  'EXévY]  6aXdc[jLOio  6u(68eo(;  O^opdfoio 
YJXuOev,  'Apxi[xiSt  )rpiKJ7)Xaxdcxc}>  etxuta. 


109.  KeCvov»  génitif  causai  :  an  sujet 
de  ce  héros. 

411.  *0  est  un  titre  d^honneur,  comme 
dans  tous  les  cas  où  il  est  joint  à  yéptaw  : 
le  vénérable  Tieillard.  Si  Homère  avait 
voulu  simplement  dire  le  vieux  Laërte,  il 
7  aurait  AaiçTV\Q  Te  'yépuv,  et  non  Aaép- 
THÇ  6'  d  Y<p€iiv. 

41  S.  Nlov,  adverbe  :  depuis  peu.  Di- 
dyme  {Scholies  M  et  Q)  :  vewirrl  ftyo- 
vota-  à;  xal  Iv  iXiàfii  ([X,  446.  Voye» 
la  note  sur  ce  vers)  véov  i^6(oovTa, 
TOUTÉOTi  vca>9T)  i^6(&VTa.  Télémaque  était 
encore  dans  les  langes,  quand  son  père  se 
décida  à  rejoindre  les  confédérés.  On  con* 
natt  la  légende  où  cet  enfant  au  maillot 
joue  un  rôle,  et  démasque  la  folie  simulée 
d'Ulysse. 

4  i  S.  IlaTpéc,  génitif  causal  :  au  sujet 
de  (son)  père. 

4  44.  IlttTpdc  ne  dépend  point  de  àxou- 
aac-  Il  équivaut  à  nspl  itatpâç,  sous-en- 
tendu Ti,  ou  plutôt  XôyoVé  —  On  peut,  si 
l'on  veut,  voir  une  intention  poétique 
dans  la  répétition  du  mot  icarpoç.  Botlie  : 
«  i|i9flCTix<ô;  ingeminat  nomen  patris  celé- 
«  berrimi.  »  Mais  je  croisi  ptmr  ma  part, 
qu'il  n'en  est  rien. 

4  4  6.  *Avt'  est  pour  àvTa,  et  6ç0a).{iouv 
est  au  génitif.  Voyez,  I^  334,  divia  rra- 
psCacov  axo|JiévT)....  xpiQ6({iva. —  *0ç6aX- 
lAoTlv.   Ancienne  variante,  6f 9aX|iO?a(v . 


Avec  cette  leçon,  devra  serait  adverbe,  et 
le  datif  dépendrait  de  àva^x*!^* 

4  46.  N6T)<rs ,  devina.  Le  mot  irarpo;  du 
vers  suivant  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 
sens.  Ménélas  sait  qui  est  son  hôte,  dès 
qu'il  a  vu  les  larmes  et  le  geste  de  Télé- 
maque. Voyez  plus  bas,  vers  4  48.164. 

4  40.  fleipi^aaiTO,  exploraret,  cherche- 
rait à  bien  connaître.  On  peut  traduire 
aussi  par  tentaret^  d'après  l'exemple  de 
Salluste,  Caiilina,  XVII  :  alios  tentare, 
sonder  les  antres.  Ancienne  variante, 
(LuOiQ^aiTO.  Didyme  {Scholies  H,  M  et 
Q)  :  Svioi  Se  Ypàfoudi  xaxû;,  (AuOVj- 
aaiTO.  II  est  évident,  en  effet,  que  cette 
leçon  est  mauvaise.  Ménélas  demanderait 
les  détails  et  ne  les  dirait  point  ;  il  ferait 
seulement  des  questions  multipliées.  On 
trouve  le  verbe  7C6ipao|JLai,  VI,  426,  dans 
le  même  sens  qu'il  a  ici  :  approfondir. 

420.  "Etùç  à  TaûO*  wp|JLaivÊ....  Voyez, 
dans  VTliade,  1, 4  03  et  les  notes  sur  oe  vers. 

424.  A(8)  équivaut  à  Tore  ;  alors. 

4  22.  XpvffT)XaxdT((>,  aux  flèches  d'or. 
Voyez  la  note  du  vers  XVI,  4  83  de  V Iliade. 
Ces  flèches  d'or,  selon  quelques  Alexan- 
drins, n'étaient  autre  chose  que  les  rayons 
de  la  lune.  Scholies  E  :  ty)  Xa(iiipàc  xal 
XpuaauY^a;  T}XaxàTac  iiToiàxnva;  IxoO- 
oiQ.  Mais  l'Artémis  d'Homère  n'est  point 
une  personnification  de  la  lune.  Voyez  la 
note  sur  'ApTCfii;  Ixta,  Iliade ^  VI,  206 4 
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423.  "Xii'  ^Spi^ani.AncienDe  variante, 
£|ia  Sp^atT).  Seholies  H  et  M  :  TpiffovX- 
Xa6oc  t6  ^8p^<rT7],  <Sk  *Hpo>8iavàc 
xai  j^pCorapxoc»  xa2  x^piov  àxovor^ov. 
Ttvà;  8à  Spi^Trn»  olovel  Ocpaicaiva.  Il  est 
érident  qu'il  faat  ici  on  nom  propre^  pai»- 
qae  les  deox  autres  suivantes  sont  nomina- 
tiTement  désignées.  •-"  Il  est  à  remarquer 
qu'aucune  de  ces  trois  suivantes  n*a  paru 
dans  Vlliade,  Jjti  AJexandrins  raffinaient 
là-dessus,  et  ils  disaient  :  «  La  fenune  légi- 
time réconciliée  avec  son  époux  ne  saurait 
décemment  se  faire  accompagner  des  com- 
plaisantes qui  avaient  favorisé  et  accom- 
pagné la  fuite  de  la  femme  adultère.  » 
SckoUes  M,  Q  et  R  :  aiQ|J.eui>Téov  xal  rà 
fcepl  TtDv  éepaicaivôiv.  âXXai  |ilv  yàp  èv 
'IXiàSt,  âXXai  hï  vûv.  ou  yàp  fOnpenè; 
xà;  iiSTEXOuaaç  &|AapTiQ(i.aToc  iTciTpéiceiv 
ovveîvoi  t^  YVwaixC.  Mais  deux  des  sui- 
vantes mentionnées  dans  V Iliade  étaient 
déjà  de  vieilles  décrépites,  et  la  troisième, 
Clymène,  n'était  probablement  qu'une 
vieille  aussi,  bien  qu'un  peu  moins  suran- 
née qu'Éthra  et  la  bonne  fileuse.  Elles  sont 
mortes  aujourd'hui,  ou  bien,  si  elles  vivent^ 
elles  ne  vivent  guère.  Rien  ne  serait  plus 
invraisemblable  que  leur  retour  en  scène 
après  dix  ans  écoulés.  —  KXi<riv|v  équivaut 
ici  à  xXi9(MV  :  un  siège  à  dossier;  un  fau- 
teuil. Ce  qui  le  prouve,  c'est  ce  qu'on  va 
lire  un  peu  plus  bas,  vers  1 36  :  E;eTO  6'  èv 
xXi<r(Up.  Il  7  a  un  antre  passage,  XIX,  66, 
où  xXiodfi  est  pareillement  synonyme  de 
xXta|i6c.Le  sens  propre  de  xXiaiv),  d'après 
rétymologie  (xX(va>,  xX(fftç),  est  extrême- 
ment vague  :  endroit  où  l'on  peut  s'ap- 
puyer ou  se  coudier;  et  l'acception  yâ«- 
teuil  est  plus  rapprochée  de  la  source  que 
les  acceptions  usuelles  :  baraque  de  bois 
{yulgo  tente},  caliano  de  berger,  hutte 
quelconque.  Didyme  (ScholUs  H  et  M)  : 
8v   &XXaxov  St'  éT^pcov  xXta^iàv   àvo- 


|idC(i*  ivTi  de  6povo;  àvdbiXivtpov  ix(«»v. 
Seholies  V  :  Siçpov  àvdxXitov  IxovTa. — 
EOtuxtov.  Bekker,  eOirruxTov,  correction 
de  pure  fantaisie,  et  qui  ne  donne  aucun 
sens  raisonnable  :  qu'est-ce  que  les  plis 
d'un  fauteuil?  Et  remarquez  que  si  Ho- 
mère dit  itTUXTO^,  il  n'a  employé  nulle 
part  eÛTETUXTOc.  Ameis  est  le  seul  éditeur 
qui  ait  adopté  la  correction  de  Bekker. 

426.  'AXxdvSpYi,  IIoXOSoio  8à|iap.  Ces 
personnes  égyptiennes,  qui  portent  des 
noms  grecs,  sont  évidemment  des  êtres  tout 
à  fait  imaginaires. 

-127.  AlyunTiioc.  Yoyex  plus  haut,  vers 
83,  la  note  sur  AlYVirrtou;.  —  lIXetarToe.... 
XTiQ(iaTa.  Achille,  dans  V Iliade^  IX,  881  « 
382,  parle  aussi  de  l'opulence  de  Tbèbes 
d^Égypte,  et  exactement  dans  les  mêmes 
termes  qu'ici.  Le  vers  382  ne  diffère  même 
de  celni-d  que  par  la  terminaison  du  pre- 
mier mot  :  AlyunrCa;,  au  lieu  de  AlyuicTC^c . 

428.  *ApYVp<ac  àaa(iiv9ovç.  11  est  diffi- 
cile de  croire  que  le  mot  àaa(iivOouc  dési- 
gne ici  des  baignoires  proprement  dites. 
C'est  bien  assez  qu'il  s'agisse  de  lavabos 
plus  ou  moins  grands  et  massifs.  En  tout 
cas,  ce  n'est  pas  dans  ces  deux  baignoires 
d'argent  que  se  sont  baignés  Télémaqne 
et  Pbistrate.  Voyez  plus  haut  la  note  du 
vers  48, 

4  29.  TàXavTa.  On  ignore  quel  éuit  le 
poids  qu'Homère  appelait  un  talent.  On 
peut  même  dire  que  le  mot  talent,  c'est-à- 
dire  ptsèe^  n'a  eu  de  sens  précis  que  bien 
des  siècles  après  Homère,  quand  les  espè- 
ces monnayées  avaient  une  valeur  à  peu 
près  fixe.  Encore  le  talent  variait-il,  aux 
temps  historiques,  d'une  contrée  de  la 
Grèce  à  une  autre.  Seholies  E  :  xà  ràXav- 
Tov  T)v  icapà  Toîç  àpxaSoïc  oTaO|iè;  Tcoaà; 
iopioToc. 

430.  "XXoxoç,  répoaie,  c*est-à-dire  Al- 
candré. 
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434.  Xpvo^y)V,  dissyllabe  par  synixèse. 
->  TdXapov.  C*est  la  même  corbeille  à  oa« 
vrage  dont  il  a  été  question  au  vers  125,  et 
dont  Homère  n'ayalt  pas  donné  alors  la 
description.  —  TicoxuxXov,  à  roulettes. 
G*est  ainsi  que  Tentendent,  et  arec  raison , 
les  derniers  commentateurs.  Le  mot  Oicô' 
xvxXo;,  formé  comme  Oir6ppif)voc  {Huide^ 
X,  24  C),  doit  s'expliquer  de  la  même  fa- 
çon, à  moins  de  nier  les  règles  de  Tanalo- 
gie.  C'est  Hayman  qui  fait  cette  remarque. 
Aussi  traduit-il  :  having  xuxXoi  under  it, 
i.  e.  on  wheels.  Mais  nous  arons  mieux 
que  cette  induction,  pour  déterminer  le 
Trai  sens  de  OnoxvxXov  :  c'est  le  Ters  ou  il 
s'agit  des  roulettes  qui  rendaient  mobiles 
les  trépieds  de  Yulcaiu,  Iliade,  XYIII, 
376  :  XpOffca  hi  oqp'Onà  xtJxXa  ixdore^ 
icvO  (livi  6^X6V.  Nous  ayons  aussi  la  tradi- 
tion alexandrine  dans  Apollonius  et  dans 
les  Scholies.  Ceux  qui  disent  que  cette 
corbeille  à  roulettes  est  une  idée  bizarre, 
et  qui  manque  de  Traisemblance^  n'y  ont 
pas  mûrement  réflécbi.  La  corlieille  est 
lourde,  puisqu'elle  est  en  métal.  On  la 
pose  à  terre,  à  c6tc  de  la  filcuse.  II  faut 
que  la  fileuse  puisse  la  rapprocher  sans  ef- 
fort, soit  avec  la  main,  soit  avec  le  pied  ; 
et  c'est  à  quoi  servent  les  roulettes.  L'in- 
terpréUtion  vulgaire,  xuxXoTtpii,  n'a  pas 
seulement  le  tort  d'être  tout  arbitraire,  elle 
manque  absolument  de  précision.  Voyez  les 
traducteurs  :  les  uns  font  la  corbeille  ronde  ; 
les  antres  la  font  ovale  ;  d'autres,  pour  tenir 
compte  du  composant  Oitô,  la  font  arron- 
die en  dessous;  etc.  C'est  Eustathe  qui  leur 
a  fourni  l'occasion  de  ces  exercices  variés. 
Mais  je  dois  dire  qu'Eustathe,  qui  n'in- 
vente jamais  rien,  avait  trouvé  son  xuxXo- 
TEpî)  dans  des  notes  plus  ou  moins  anti- 
ques. Les  Scholies  M  et  Q,  après  avoir 
donné  l'explication  véritable,  ajoutent  :  ^ 
itepixuxXov ,  6  ioTi  xuxXotepti.  Les  Scho- 
lies E  ne  se  servent  point  du  même  mot, 
mais  elles  expriment  la  même  chose  : 
ffTpOYYuXociÔTJ. 

432.  Xpvffcj)  Viià  x^CXea  xexpdavro; 


et  les  bords  (de  la  corbeille)  avaient  une 
frange  d'or  artistement  façonnée.  Si  l'on 
joint  iicC  au  verbe,  il  faut  lui  conserver 
son  sens  adverbial  :  sup-a,  c*estrà*dire  ^u- 
periore  parte,  h  la  partie  supérieure.  Mais 
il  vaut  mieux  l'expliquer  à  part;  il  donne 
plus  nettement  l'idée  de  frange,  et  le  verbe 
reste  dans  sa  signification  habituelle  :  per- 
Jecta  étant.  C'est  ainsi  que  disaient  les 
Alexandrins.  Scholies  H  et  Q:  xexpàavTO, 
àvTl  Toû  àinf)pTiaTo  fj  xexépaoro.  Si  le 
verbe  est  là  expliqué  à  part,  c'est  que  lui 
a  été  pris  comme  adverbe. 

434.  NiQ^xTO;,  de  filage,  c'est-à-dire  de 
laine  filée.  On  a  vu  le  pluriel  de  ce  mot, 
II,  98,  à  propos  des  travaux  de  Pénélope. 
—  BeSua^Aivov  dit  plus  que  repletum.  C'est 
reJertu/Hf  con/ertum.  Les  écheveanx  et  les 
pelotons  sont  tassés  daus  la  corbeille;  il  y 
eu  a  autant  qu'on  a  pu  y  en  faire  entrer 
en  les  pressant.  Eustathe  :  pe6v<r(JLivo;  5à 
6  Y^{MK>v  xal  {UTà  tt>Ot(T{iov  Ttvô;  (jlsoto;, 
liapà  ta  pOto. —  AOt({>.  Anciennes  va- 
riantes, aÙTOv  et  aÙTOv. 

4  36.  IIXaxàTT)  TETàwaro, colus  extensa 
eratt  était  posée  une  longue  quenouille.  Il 
f^ut  tenir  compte  de  l'idée  de  longueur 
contenue  dans  le  verbe.  Voyez,  I,  438,  la 
noie  sur  èTavuaffi:  TpàiceÇav .  Voyez  aussi 
riliade,  I,  486  et  VIII,  69,  et,  à  ces  vers, 
les  notes  sur  vicà....  Tàvuvaav  et  2tC- 
Tatvs.  Si  Homère  avait  dit  ExsiTO,  l'ex- 
pression serait  inexacte  ;  car  il  n'y  a  qu'une 
partie  de  la  quenouille  qui  pose  sur  la 
corbeille,  ou  plutôt  sur  la  laine  filée  dont 
la  corbeille  est  pleine,  et  les  deux  bouts  de 
la  quenouille  s'allongent  bien  an  delà  de  la 
frange  d'or.  Eustathe,  qui  donne  nne  ex- 
plication très-mauvaise  de  Tet(£vU(rro,a  eu 
du  moins  le  bon  sens  d'ajouter,  d'après 
quelque  source  excellente  :  loeo;  6à  xaX 
(liSxoc  aOi^;  ^  X^Çi;  6y)Xoi.  C'est  donc  anx 
Alexandrins,  et  probablement  à  Aristar- 
que,  qu'on  doit  rapporter  l'honneur  d'a- 
voir déterminé  la  valeur  de  Tavvb)  et  ti- 
TatVb),  dans  les  phrases  que  Diibner  se 
vantait  d'avoir  le  premier  complètement 
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AÙTfxa  S'  yJy'  iitieaat  irdcrtv  èpéetvev  ^xacrca' 

''iSfUv  Bi\j  MevéXoe  Aiorpeçèç,  ofrtveç  oîSe 
àvSpûv  eôj(^eTrfa)VTai  {xavifxev  ifjfJiiTepov  Su  ; 
YeuffOfjiai,  îj  2tu(xov  Ipio)  ;  xéXeTat  Si  [xe  Oufxdç. 
Où  ydtp  ir(6  Ttvà  Ç7)[xi  éoix^Ta  àSe  îSi(j6ai, 
o{Jt'  àvSp'  oSte  yuvaïxa  (cjiêaç  (x'  lfj(^£i  eteop^coaav), 
(5)<;  SS'  'oSuaoYjoç  (xeyaXiqTopoç  ulî  ?otxev, 
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interprétées.  Voyez  la  schoUe  citée  dans  la 
note  I,  f38  sur  itdvvffffs  rpàneCav.  — > 
*Io8vc9éc  I  de  couleur  violet  sombre , 
c'est-à-dire  teinte  en  pourpre.  Schoîies  B  : 
peSaiJipivov  «op^upovv.  Quelques-uns  tra- 
duisaient lo8v8f  £(  par  |Aé>av,  qui  force  le 
sens,  et  qui  ne  rend  qu'un  des  deux  compo- 
sants du  mot  (8V096;}.  Hélène  n*a  aucune 
raison  de  filer  de  la  laine  destinée  à  faire 
des  habits  de  deuil.  Peu  importe  qu'il  y 
ait  des  violettes  noires.  Il  y  en  a  aussi  de 
blanches.  Laissons-Ià  les  exceptions,  et  ne 
pensons  qn*à  la  violelte  ordinaire.  Je  rap- 
pelle ici  que  la  pourpre  des  anciens  n'était 
pas  le  rouge  écarlate,  mais  le  rouge  brun 
et  même  noirâtre. 

436.  'EÇeto  Ô*  iv  x^iffiJUj).  Voyez  plus 
haut  la  note  du  tcis  423  sur  x>KrtV]v. 

438.  *I8(iiv  8in,sayons-nous bien? c'est-à- 
dire  sais-tu  bien  ?  car  Hélène  ne  peut  par- 
ler pour  elle-même.  Elle  suppose  que  Mé- 
nélas,  soit  par  des  questions,  soit  autrement, 
a  appris  qui  étaient  les  deux  étrangers.  Et 
en  effet,  Ménélas  a  deviné  Télém;ique.  Le 
mot  S^,  selon  quf^qoes-uns,  équivaut  ici  à 
^81).  11  vaut  mieux,  je  crois,  le  prendre  tel 
qu'il  est,  et  notre  mot  hUn  le  traduit  par- 
faitement. 

139.  EOxcTOfiSviai.  Ancienne  variante , 
eûxEToesvTO.  Cette  leçon  est  mauvaise, 
puuqoe  Ménélas  n'a  point  encore  fait  la 
question  qui  êtes -vous?  et  qu'Hélène 
ignore  si  cette  question  a  été  faite  on  ne 
l'a  pas  été. 

440,  Yeu<70{Jiai,1i  lTV(j.ovlpsb>;  vais-je 
me  tromper,  on  dire  la  vérité?  Ancienne 
variante,  4^euao|iai  ;  9)  liU|i,ov  èpÉb>.  Avec 
cette  le^n,  Hélène  disait  :  «  Vais-je  me 
tromper?  Non  certes  !  a  car  elle  affirmait 
d'avance  la  vérité  de  l'induction  qu'elle  va 
dire.  Cest  Aristophane  de  Byxance  qui  a 


fixé  U  vraie  écriture.  Hérodien  {Scfiolies 
H,  M,  Q  et  R)  :  'Apioxoçàvric  oOx  àno- 
çavTtXGs;,  àXX'  iv  i)Ott.  oùx  iva^xatov 
8i  icepioicSaOai  xèv  i).  9  ^àp  ^éyci  toioû- 
TOv  ioTtv*  ehs  <)/cu(ro|iai  ehc  àXviOeOffw, 
8(Ui>;  ipà).  Cette  ponctuation  et  cette  ac- 
centuation sont  bien  préférables  ;  car  l'affir- 
mation ÇT](i.t  suffit  amplement  à  elle  seole. 
Voici  la  suite  des  idées  :  «  Illusion  ou  vé- 
rité, il  y  a  une  chose  qui  me  frappe,  et 
cette  diose,  je  ne  puis  m'empécher  de  la 
dire  ;  c'est  qu'un  de  ces  deux  jeunes  hom- 
mes est  tout  le  portrait  d'Ulysse,  et  qu'il 
ne  peut  être  que  Télémaque.  >  —  Ke>.ETai 
8é  |i,e  6u{a6;,  sous-entendu  Xéysiv  :  mais 
(mon)  cœur  m'invite  à  parler. 

lit.  'Û$t  se  rapporte  à  ioixora  :  adeo 
similem,  d'une  si  parfaite  ressemblance.  — 
ISédOai  a  le  sens  actif  :  vidisse,  avoir  vu. 
Ancienne  rariante,  'yevcoOat.  Avec  cette 
leçon,  le  sujet  serait  tivd. 

443.  *'08(t),  celui-ci.  Hélène  montre  du 
doigt  Télémaque.  —  'OSuaotioc. ...  uU 
ioixev.  II  y  a  une  ellipse  dans  la  pensée 
et  dans  la  phrase  ;  mais  cette  ellipse  est 
facile  à  remplir.  Au  lieu  de  dire  que  le 
jeune  homme  ressemble  trait  pour  trait  à 
Ulysse,  et  qu'il  est  assurément  Télémaque, 
Hélène  dit  qu'il  ressemble  à  Télémaque, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'un  fils  qui  puisse 
être  à  tel  point  le  portrait  d'un  autre 
homme.  Elle  n'a  jamais  vu  Télémaque; 
mais  il  est  tout  naturel,  dès  que  le  jeune 
homme  ressemble  à  Ulysse,  qu'elle  pense 
incontinent  à  Télémaque  et  prononce  son 
nom.  C'est  l'instinct  qui  parle;  mais  rien 
au  fond  n'est  plus  logique.  Schoîies  E  : 
ou  TTi)i|iaxov  elôuta  taùTa  Xsyei,  àXX'ix 
ToO  xttpaxT'?ipo;  TGV  'Oîuffffécû;.  —  Mt- 
yaXiQTopo;.  Ancienne  variante,  TaiXaaCçpo-* 
vo;,  leçon  adoptée  par  Bekker  et  Ameis. 
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T7)Xe(xàj^(o,  xàv  fkemz  v£ov  yeyoïwx'  Ivl  oïxcj) 
xetvoç  àvT?jp,  St  éfi-eio  xuv(0'retSo(;  sïvex'  *Aj(aiol 
•JJXÔeô'  ûirà  Tpofïjv,  udXsfxov  ôpaaùv  ôpfJia^vovTeç. 

Tt^v  S'  àira(jL£i6^(ji.£voç  upoeriçT)  ^avôèç  MevéXao(;' 
OÔTco  vOv  xal  Iy^  vo£(0,  yrivat,  cbç  au  £<(j)C£i(;- 
xefvou  yàp  Totofôe  iri8e<;,  xoioiSe  Te  X"P^^> 
ôçôaXfxôv  Te  PoXal,  xeçaXi^  t'  IçuirepOé  xe  x^oîiai. 
Kal  vijv  YJToi  £y^  (xejjivTQfJL^voç  àfiç'  'oSuo^ï 
(JLuOe^fXTQV,  o(ja  xeîvoç  ôi^iiaaç  èpL^-priorev 
àfxç'  è[jLo(  •  aùxàp  ô  mxpàv  6ic'  ôçptîai  Sàxpuov  eîêev, 
j^Xoïvav  iropçupéïjv  àvx'  ôç6aX[jL0ÏÏv  àvao/^cuv. 

Tàv  S*  au  NecrxoptôYi<;  IIeiai(7xpaxo(;  àvx{ov  Y)ôSa  • 
!A.xpe(S7i  MeviXae  Atoxpeçèç,  Spj^a[jLe  Xaûv, 
xe(vou  (xivxoi  ô'S'  uloç  èxiqxufxov,  tbç  à^opeùtiç- 
dXXà  (ra($cpp(ov  laxl,  vefjLeddaxai  S'  èvl  Gujji^, 
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■«44.  TTjXefiàx*^,  TÔv  ëXeiite....  Voyez 
plus  haut  le  tcts  4  43  et  la  note  sur  ce  vers. 

446.  KuvtdTctSo;.  Hélène  se  donne  la 
même  épithète,  Iliade,  III,  4  80,  quand 
elle  parle  à  Priam«  Dans  son  discours  à 
Hector,  YI ,  344-368,  elle  se  nomme 
chienne  au  propre,  et  par  deux  fois,  vers 
344  et  366.  Cette  persistance  de  remords 
lui  fait  d'autant  plus  d^honneur,  qu'elle  a 
été  une  victime  des  artifices  de  Vénus,  et 
que  Ménélas  lui  a  depuis  longtemps  par- 
donné son  crime  involontaire.  Les  anciens 
ont  remarqué  la  délicatesse  du  moyen  par 
lequel  Homère  nous  rend  sympathiques  à 
la  femme  dont  le  cœur  du  moins  est  resté 
pur  dans  les  plus  condamnables  déporte- 
ments.  Scholies  £  :  d  7roty)t7ic  OiCEpaicoXo- 
YeTtai  *£XévY)ç  àe(.  —  Quelques  modernes 
ont  contesté  les  vers  446-446,  à  cause  de 
ce  qu'ils  nomment  l'inconvenance  de  xv- 
vcdicidoc  Cette  athétèse  est  absurde. 

4  46.  'HX08(Te).  Ancienne  variante  ^X- 
Oov.  La  vulgate  est  bien  plus  poétique,  et 
s*entend  tout  aussi  bien. 

440.  KeCvou,  comme  plus  haut  xetvo; 
àviQO,  se  rapporte  à  Ulysse.  —  ToioiSf , 
sous-entendu  eUrî,  ou  plntât  ^<rav,  car 
Ulysse  n*e8t  plus  jeune,  et  Ménélas  ne  Ta 
pas  vu  depuis  dix  ans  :  il  ne  peut  8*agir 
que  d*Ulysse  dans  la  fleur  de  l'Âge,  tel  par 


exemple  qu'il  était  quand  il  rejoignit  les 
confédérés  à  Aulls.  L'identité  extérieure  du 
père  et  du  fils  peut  sembler  assez  extraor- 
dinaire ;  mais  nous  n'avons  pas  à  diicaner 
le  poète  sur  le  plus  ou  moins.  Ces  détails 
reviennent,  en  définitive,  à  ceci  :  «  Notre 
hôte,  des  pieds  à  la  tête,  me  rappelle 
Ulysse.  »  Scholies  H  :  tô  8è  XeYé(uvov, 
ix  icoSâv  eiç  xeçaXi^v.  La  ponctuation  de 
la  phrase,  dans  les  éditions,  est  insuffi- 
sante. Ménélas  doit  faire  une  pause  légère 
à  chaque  trait  caractéristique.  Nicanor 
{Scholies  M)  :  xa6'  Êv  lï  ^lairtaXtio^ 
•kqBiç,  X^^ps^>  poXaC. 

4  60.  KeçaXiQ  x'iqpvitepOé  Tt  x^^'^^^i  ^ 
la  chevelure  qui  couronnait  sa  tète.  C'est 
un  Ev  8(à  Svoîv.  Sans  cela,  Nicanor  au- 
rait dit  de  mettre  une  virgule  après  xe^aX^ 
t(E).  La  tète,  prifie  à  paît,  ne  donnerait 
qu'une  idée  très-vague,  au  lieu  que  tout, 
de  la  sorte,  est  parfaitement  précis. 

464.  Nûv,  maintenant,  c'est-à-dire  tout 
à  rheure  :  il  n'y  a  qu'un  instant. 

4  64.  XXaTvav  Ycop9upéT)v....  Voyez  plus 
haut  le  vers  4  4  6  et  les  notes  sur  ce  vers. 

4  68-160.  'AXXà  ffaoçpctfv  éorl,...  Ces 
trois  vers,  selon  quelques  anciens,  étaient 
une  interpolation  des  diascé vastes.  Voici 
les  raisons  qu'ils  donnaient  pour  motiver 
l'athétèse  :  a  Tout  ce  que  dit  là  Pisiitnito 
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(5S'  AOcbv  ta  irpÔTOv,  èTOoêoXfaç  ivaçouveiv 
àvra  (jiOev,  tou  vcoï  ôeou  ôç  Tepu^(Jie6'  aùS^. 
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est  inutile;  et  Pisistrate,  en  le  disant,  dé^ 
passe  les  intentions  de  Nestor,  et  sort  de 
son  propre  caractère.  Un  jeune  homme  n'a 
ni  droit  m  mission  pour  se  faire  le  péda- 
gogue d'un  ami  de  son  âge.  Télémaque  n*a 
nul  besoin  d'être  un  orateur  habile,  puis- 
qu'il vient,  non  point  pour  conférer  lon- 
guement avec  Ménélas,  mais  pour  lui  de- 
mander s'il  sait  ce  qu'est  devenu  Uljsse  : 
c'est  là  l'unique  but  du  voyage  conseillé 
par  Nestor.  Enfin  il  y  a,  dans  les  trois 
vers,  une  expression  qui  n'est  point  ho- 
mérique^ et  une  autre  expression  qui  est  ri- 
dicule. »  Scholies  H»  H,  Q  et  R  :  icapà  rà 
ffetTpia,  xal  o^x  àpjiércovTa  t<^  Ileiat^ 
OTpàTOu  9cpo<r(oici)i.  xal  t6  vt|ieff9â- 
Tai  àvri  xov  alÔeÎTatoûx  *0|i.tiptx<3;. 
%aX  at  ine<r6oXCai  5(  y^^^^*  ^^^ 
Zt)v68otoc  (leta^coieî  iiciffto(j.(ac  àva- 
çaiveiv.  àOetovvTttt  lï  orixoi  TpeTç, 
&(  irepttTol  xal  O116  véo\>  icavràirouri  Xé- 
Yiaôai  ànpmeïç.  âXXwç  te  où^è  <ru|i6ov- 
ieu<rô(ievocT^  MeveXdcp  icdpeotiv^àXX'  cl 
Tiva  ol  xXT)Y)5ova  icaxpôc  ivCiritoi 
(▼oyez  plus  loin,  vers  347).  Cette  athétése 
n'est  point  d'Aristarque,  mais  de  Rhianns. 
On  vient  de  voir  que  Zénodote  lui-mémo 
ne  changeait  dans  le  texte  qu'un  seul  mot. 
Mais  Rhianns  avait  été  jusqu'à  supprimer 
les  trois  vers.  Didyme  [Scholies  H)  :  oOx 
ifépovTO  év  t^  *PtQcvoû  oi  Tpeîç  fs^iyo\. 
Il  suffit  de  se  souvenir  que  Télémaque  est 
en  proie  à  une  émotion  extrêmement  vive, 
pour  excuser  Piststrate  de  parler  comme  il 
fait.  Non,  certes,  Nestor  n'a  point  chargé 
son  fils  d'être  autre  chose  que  le  compa- 
gnon de  voyage  de  Télémaque;  mais, 
quand  Télémaque  est  hors  d'élat  de  bien 
retrouver  les  idées,  Pisistrate  ne  fiiit  que 
son  devoir  d'ami  en  expliquant  d'une  façon 
honorable  l'apparente  étrangeté  de  ce  si- 
lence. On  verra  tout  à  l'heure  que  les  au- 
tres reproches  de  Rhianns  ou  de  ceux  qui 
approuvaient  l'athétèse  de  Rhianus,  ne 
sont  pas  mieux  fondés.  —  Une  erreur  de 
chiffre,  dans  les  Scholies  M  et  R  (e  au  lieu 
dey),  a  fait  croire  à  quelques  modernes 
que  cinq  vers  étaient  compris  dans  la  con- 
damnation signalée  par  le  mot  àOetoûvTai , 
ce  qui  est  inadmissible.  Dindorf  :  «  Cor- 
«  rezi  ex  scholio  praecedente  (note  de  Di- 
u  dyme)}  nam  très  tantum  versus  158-460 
«  abesso  possunt.  »  — 468.  £aôfp(i>v^  sana 


nunte  prmditus^  c'est-à-dire  ici  modestus. 
Notre  mot  sage,  et  surtout  notre  expres- 
sion bitn  sagSf  se  prennent  assez  souvent 
dans  le  sens  de  modesU,  ou,  si  l'on  veut, 
de  réservé j  d'homme  en  garde  contre  lui- 
même.  —  NepLCdffâTat,  veretur,  il  craint. 
Quoi  qu'en  disent  les  Scholies  H,  M,  Q 
et  R,  ce  n'est  pas  le  seul  passage  d'Ho- 
mère où  le  verbe  vt|U9ào{&ai  ait  nne  si- 
gnification très-adoude.  On  va  voir  un 
peu  plus  bas,  vers  496,  vt|&s9acii>(iai  pour 
al2où(iat,  comme  ici  veptcaaaxat  est  pour 
alSeiTai.  De  même  on  a  vu,  Iliade^  XYI, 
544,  vc(te(r(JTj6T]TS  dams  le  sens  de  verea» 
mini,  car  il  s'agit  là  d'un  devoir  com« 
mandé  par  l'honneur. 

4  69.  *Û5(e),  sic,  comme  cela  est  en 
effet.  Cet  adverbe  sert  à  insister  sur  èXSùiv 
t6  fcpÛTOVt  qui  sert  lui-même  à  rendre 
compte  de  l'excessive  réserve  de  Téléma- 
que. La  traduction  hue  est  fausse,  car 
Àde,  chez  Homère,  n'est  jamais  un  adverbe 
de  lieu.  Voyez  particulièrement  la  note  du 
vers  XVIII,  39S  de  VlUade.  —  '£icsa6o- 
XCa;.  Zénodote,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut  dans  la  note  4  58-460,  changeait  ce 
mot  en  £ici9T0|ikîac.  Il  est  certain  que 
iiCEa6oXiac  est  un  ftical  6lpT][iivov.  Mais 
il  y  a  iicca6oXoc  dans  VIliade,  II,  275,  et 
exactement  avec  le  sens  concordant  à  celui 
du  substantif  èneaSoXiYi  (action  de  lancer 
des  paroles  irréfléchies]  ;  car  il  s'agit  d'un 
bavard  impudent,  de  Thersite  en  per- 
sonne. Quand  même  cet  adjectif  n'existerait 
point,  ce  ne  serait  encore  ni  un  motif  de 
suspicion  contre  le  vers  où  se  trouve  iicea- 
6oXiac,  ni  une  raison  de  remplacer  dans 
le  texte  un  mot  qui  s'explique  de  lui- 
même,  qui  est  tout  à  fait  dans  la  situation, 
et  dont  la  correction  de  Zénodote  n'est 
qu'un  vague  et  obscur  équivalent.  —  !/iva- 
çaiveiv,  pro/erre,  de  Laisser  apparaître.  Le 
sens  que  nous  donnons  à  notre  verbe  prO' 
Jérer  serait  trop  précis  dans  ce  passage. 
On  a  vu,  Iliade,  It  87,  Oeoicponiac  &va- 
çaiveic  :  tu  révèles  les  volontés  divines. 
Cet  exemple  est  tout  à  fait  analogue  à 
celui-ci.  Il  faut  sous-entendre,  comme  ici  x 
en  se  servant  de  la  voix. 

460.  Toû....  aOô^,  eujus  voce^  de  la 
voix  de  qui.  —  Néôî,  ambo  nos^  nous  deuz^ 
c'est-à-dire  Télémaque  et  moi.  —  6cot> 
dîç,  sous-entendu  aOÔ^. 
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Aûràp  Ijjiè  upoiYixe  Tep-ï^vioç  linr^Ta  Niorcop, 

TÔ  fijjia  i:o(jLiràv  lucaôar  èiXScXO  ydtp  ae  iSitrôat, 

2çpa  ol  YJ  Tt  2iroç  ûTOOi^cjeat  i^é  xt  fpyov. 

IloXXà  yàp  àXye'  iyti  irarpèç  uatç  oîj^O[jLivoto 

âv  (jLeydcpoK;,  ^  (xi?)  dfXXoi  ào(T<nQT^pe(;  ?(0<7iv,  165 

cbç  vuv  TY]Xe[jià)(^(î)  ô  (xèv  oïj^exai,  oOSi  o{  àXXoi 

tW  oî  xev  xaxà  S7)[jlov  àXàXKOiev  xax^X7)xa. 

Tôv  S'  àuafJLeiêdfiLevoç  irpo<x£ç7)  ^avGèç  MeviXaoç  • 
^û  itdTTOi,  -Jj  jjiàXa  Si^  çfXou  dvipoç  ulàç  è[xov  Su 
fxeô',  Sç  efvex'  £(X£to  lïoXiaç  è[k6yricty  à£6Xou<;-  170 

xa(  (xtv  IçTiv  èXGdvxa  çiX7)ffé[i.£v  IS^X®'^  àXXtov 
ApY£((Ov,  el  vwtv  ûireip  fiXa  vodxov  iScoxev 
VTQUffl  ôo^Gi  Yev£(T6at  'OXù[jLittoç  eùpiioira  Z£iî<;. 
Ka(  x£  ol  "ApYEÎ  vàcjaa  udXiv  xal  Scojjiax*  ^xeu^a, 
i^  'I6àx7)ç  ^Y^ï^^  ^^^  xTi^[jia<7i  xal  xixet  4>  175 


462.  T(p  désigne  Télémaque.  —  'EsX- 
^to.  Zénodote,  6teT0.  Cette  correction 
est  détestable;  car  Télémaque  savait  pur- 
Caitement  qu'en  venant  à  Sparte,  il  y  ver- 
rait Ménélas.  La  vulgate  a  de  plus  le  mé- 
rite d'expliquer  pourquoi  Télémaque  est 
venu.  Didyme  {Sekoliet  H)  :  ZiivôdoTOc 

4  «4.  IlaTpoc,  génitif  causal.  C'est  Tab- 
senœ  du  père  qui  est  cause  des  nulheurs 
de  l'enfant.  Si  Ton  rapportait  icaTpoç  à 
KttTc ,  on  ôterait  à  l'expression  tonte  son 
énergie. 

465.  ^v  |XtYàpot<  doit  être  joint  à 
i^Tf**  iiftu  —  Mi^  &X>oi,  dissyllabe  par 
synixèse.  On  prononçait  (taXXoi.  H  faut 
entendre  à  part  âXXoi  et  ào<roT)Ttipeç  : 
d'autres  (que  Iui>méme  comme)  défenseurs. 
L'enfant  est  seul. 

466.  -'O,  lui,  c'est-à-dire  le  père.  — 01, 
à  lui,  c'est-à-dire  à  Télémaque.  Nicanor 
{Scholies  H)  ;  4yx>iTix9|  vOv  èffxlv  ii  ùV 
2iô  ToO  9uv8éff(iou  çuXaxtéov  tàv  tévov 
(l'aigu  sur  la  finale  de  oùSc). 

467.  Karà  Stit&ov,  in  popuio^  dans  le 
peuple  (d'Itliaque). 

468.  Tàv  8*  ana(Ui^|i6voc.  Ancienne 
variante,  tôv  lï  |Aéy'  ôx^^o^' 

470.  noXiot<,  dissyllabe  par  synizèae. 
Zénodote  écrivait  lïoXeîc. 


474.  'EÇo^ov à)Afii)v.  Ancienne  variante, 
IÇoxa  ndvtuv. 

4  72-480.  jlipYeiwv,  tX  vâlv....  Payne 
Knigbt  a  supprimé  ces  neuf  vers,  et  Dngas 
Montbel  approuve  la  suppression.  Aucun 
éditeur,  ni  avant  ni  après  eux,  n'a  sus- 
pecté ce  passage.  On  va  voir,  par  les  no- 
tes, qu'il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de 
taxer  d'absurdité  le  projet  de  Ménélas. 

4  74.  Ke..«.  vàfffftt,  j'aurais  fait  habiter, 
c'est-à-dire  j'aurais  donné  pour  y  établir 
son  séjour.  La  traduction  condidistem  est 
inexacte,  puisque  la  ville  existe  déjà,  et 
qu'il  ne  s'agit  que  d'en  remplacer  les  ha- 
bitants par  d'autres  habitants.  —  'ApY>lf 
comme  iv  'Àpytl  :  dans  l'Argos  (des 
Achéens),  c'est-à-dire  dans  le  Pélopon- 
nèse. Voyez  plus  haut,  vers  99,  la  note  sur 
"ApYCOc  ticnoêototo.  —  AufJiaT' ëtevÇa. 
Ménélas  voulait  que  rien  ne  manquât  à  la 
ville  destinée  à  l'honneur  de  devenir  une 
cité  royale  ;  mais  le  palais  du  roi  était  la 
seule  construction  à  faire. 

475.  '£|  'leàxiQC  àYttYcov.  Ménélas  ne 
dit  point  comment  il  s'y  serait  pris  pour 
déterminer  Uljsse  à  clianger  de  patrie.  Il 
est  érident  que  l'appât  mis  en  œuvre  aurait 
été  la  beauté  de  la  ville  offerte  en  cadeau 
et  la  richesse  de  son  territoire  ;  car  il  n'y 
avait  personne,  dans  l'hypothèse  de  Mené- 
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xal  Tcaaiv  Xaoïert,  jxfov  ircJXiv  èHaXairdc^aç, 

aî  TieptvateTàoudiv,  àvfhtjOYtoLi  S'  éfxol  aÔTÛ. 

Ka(  xe  6dc[ji'  IvôàS'  iéneç  Ipucrf (Jpieô'  •  oôSi  xev  T^|Jt.iaç 

àXXo  Siéxpivev  çtXéovT^  Te  Tepuofjiivu)  Te, 

irp{v  y'  STe  8irj  OavàToio  (xéXocv  véço^  djjiçexàXu^ev. 

j\.XXà  Ta  (xiv  uou  (xAXev  dyàaaetrôat  ôeàç  oùtôç, 

8ç  xeïvov  SiîoTTjvov  àvd(rct(Jiov  oîov  lôïjxev. 


180 


las  y  qai  pût  empêcher  Ulysse  de  TÎTre  ea 
paix  à  Ithaque.  Didyme  (Scholies  HetQ]  : 
&OTe  X^P'"^  e05a([jLova  àvrl  tv);  Xuirpâc 
ixeCvnc  àvToXXà^oiaO».  xè  yàp  (tdvov 
|i,eTOix^<rai  dfiotov  çuyi^c.  Les  exemples 
de  transplantations  de  ce  genre  n'étaient 
pas  rares  chez  les  anciens. 

476.  '£ÇaXaitàÇQ(^,  ayant  dépeuplé, 
c'est-à-dire  ayant  fait  évacuer.  Ce  qui  suit 
montre  le  sens  adouci  du  mot  dans  ce  pas- 
sage. Ménélas  n^avait  qu'à  rendre  possible 
rétablissement  des  Ithaciens;  et  un  roi 
n'extermine  pas  ses  sujets  pour  le  seul  plai- 
sir de  les  exterminer.  IjCS  habitants  au- 
raient été  simplement  transportés  ailleurs. 
Scholies  B  et  £  :  t6  6è  iÇaXaicâÇaç 
oOx  i(m  vCv  iropOTjffaç,  &XX'  à.iCkiù^ 
xcviDffac,  xal  |ieTa<rrnvac  toOc  ivot- 
xoOvta;  elç  Itepov  xonov.  &icCOacvov  yàp 
t6  è  ^a Xaicà Ç a ç  iicl  x<Bv  (ntorsTaYl^évwv 
«éXccdv.  Nous  n*avons  pas  à  juger  le  pro- 
cédé sommaire  par  lequel  Ménélas  se  pro« 
posait  de  mettre  une  de  ses  TÎHes  à  la  dis- 
position d*Ulysse.  Le  droit,  dans  les  temps 
héroïques,  n'était  guère  que  le  droit  de  la 
force;  et  cela  suffit.  Ménélas  parle  de  ce 
qui  nons  semble  abominable,  comme  de  la 
chose  la  plus  naturelle  du  monde  :  qui 
sait  si,  vu  l'intention,  il  ne  se  croyait  pas, 
pour  ce  fait  même,  digne  des  plus  grands 
éloges? 

4  77.  Aî  TcepivaiETàouffiv,  {earum)  qwe 
eireumhabieantur,  de  celles  qui  sont  voi- 
sines (de  Sparte) .  Il  s'agit  des  villes  de  la 
vallée  de  ï'Enrotas,  et  particuUèrement 
d'Amydes,  dePharis  et  de  Brysées.  Voyez 
les  vers  II,  68I-58&  de  V Iliade  et  les  notes 
sur  ces  cinq  vers. — On  a  vu  le  rerbe  icept- 
vaisràw,  II,  66,  dans  le  sens  actif.  Ici  il 
est  dans  le  sens  passif.  Le  simple  vaiexàcd 
s'emploie  indifféremment  des  deux  maniè- 
res, et  vatctf  de  méme.'^!^vâ9aovTat  6'  é- 
\L0\  aOxijî.  Quelqttefr*uns  cherchent  finesse, 


et  veulent  que  Ménélas  ait  en  deux  sortes 
de  villes  :  les  unes,  les  plus  proches,  qu'il 
gouvernait  lui-même;  les  autres,  les  pins 
éloignées,  qu'il  gouvernait  par  des  délé- 
gués. Mais  le  royaume  de  Ménélas  était  fort 
peu  étendu  ;  et  les  villes  les  plus  éloignées 
de  Sparte  n'en  étaient  qu'à  quelques 
lieues.  Voyez  le  passage  de  VIliade  cité 
plus  haut.  Le  roi  gouvernait  tout  lui-même. 
Traduisons  donc  simplement  :  et  qui  sont 
sous  ma  loi  ;  car  il  y  avait  des  villes  assez 
Toisines  de  Sparte  qui  n'apptrtenaient 
point  à  Ménélas  :  ainsi  celle  de  Phères. 
Voyez  la  note  III,  486  sur  4hfipàc.  Scho- 
lies  B  et  £  :  àicè  tcôv  itéXeoiv  èxeivwv,  at- 
Ttveç  Otc*  1(100  paaiXcvovxai. 

478.  '£vOàd(e),  ici,  c'est-à-dire  dans  ce 
pays-ci  :  en  Laconîe.  lis  se  seraient  vus 
souvent  à  Sparte,  mais  non  moins  souvent 
dans  la  ville  d'Ulysse.  Scholies  M  et  Q  : 
oûx  èv  x^  SicdpTï),  iXX'  èv  8Xip  x^  x<î>P?* 
Cette  note  est  mal  rédigée;  mais  on  voit 
parfaitement  ce  qu'elle  vent  dire.  —  *U(jiiaç, 
dissyllabe  par  synizèse. 

481.  ^YdcaTCffOm.  Ancienne  rariante, 
à'Yà<Taa<rOai.  Ici  le  verbe  âYapai  signifie 
envier,  ne  point  accorder;  et  ce  n'est  pas 
le  seul  endroit  d'Homère  où  il  ait  ce  sens« 
Voyez  la  note  du  vers  X Vil,  71  de  VIliade. 

4  82.  *0c  xeTvov  îuffxrivov....  Bothe  voit 
une  intention  poétique  dans  la  monotonie 
des  quatre  désinences  successives  :  «  Ho- 
«  moeoteleuton  ingratum  in  re  ingrata.  » 
Mais  aucune  des  quatre  finales  n'est  accen- 
tuée, aucune  ne  sonnait  dans  la  prononcia- 
tion ;  et  l'harmonie  expressive  signalée  par 
Bothe  est  une  pure  illusion  de  son  ceil.  >— 
j^vo^xtjiov.  Le  mot  àv6<ni(io;  ne  se  trouve 
nulle  part  ailleurs  chez  Homère  ;  mais  vô- 
OTl(A0c  y  est  fréquent  dans  V Odyssée;  et 
l'on  verra,  XXIV,  B28,  àvéffxou;,  accusa- 
tif de  àvooTOç,  identique  pour  le  sens  à 
àvÔ9Xt(i.oc  :  reditus  expers,  privé  du  retour. 
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KXaîe  (xàv  'Apys^^q  'eX^vy),  Aiàç  Ixyeyauïa, 
xXaie  8è  Trîkl^kayjiç  xe  xal  'ATpetôyjç  MevéXaoç  • 
oùS'  àpa  Nitrcopoç  u{à<;  àSaxptjTa)  Ij^ev  ^cae* 
fxvi^caTO  yàp  xaxà  ôujjiàv  àjjitifjLOvoç  'AvTiX(5)^oio, 
T(Jv  f  'Houç  ?xT€tv£  çaetv^  àyXaèç  ulcJç* 
ToO  ô'y'  éiïi[i,VYi(T6£lç  ?TOa  Tcrep^evT'  àydpcuev 

XTpefôif),  lïepl  fxiv  as  ppoTÔv  itÊUvufxivov  e7vat 
N£(jT(op  ç^^x*  ^  Y^P<«>v,  Sx'  è'irt(jLvr^(ja([i.eôa  ereïo 
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484.  KXals  (liv....  Homère  ne  dit  point 
pourquoi  Héiène  pleure;  mais  il  n*«  pas 
besoin  de  le  dire  :  le  caractère  qu'il  a 
donné  à  son  héroïne  explique  les  larmes 
qu'elle  répand,  puisqu'elle  s'accuse  d'être 
l'auteur  de  tons  les  maux  dont  les  Grecs 
ont  souffert.  D'ailleurs  elle  est  femme,  par- 
tant sujette  aux  émotions  vives;  et  la  don- 
leur  de  Ménélas  suffirait  à  elle  seule  pour 
amener  les  larmes  dans  les  yeux  de  cette 
épouse  attendrie.  Scholies  E  :  i^  |jLèv  *£>ivY) 
Onèp  tûv  Y^T®^^'^^^  ^^  aÙTi^v  (xXaCet}| 
ij  6ti  xdpTa  toi  çCXoixtov  ii  Y^^^* 

4  86.  KXate  dà....  'AipeCSYic  MevÉXaoc 
Ce  n'est  pas  que  Ménélas  croie  qu'Ulysse 
soit  mort  :  il  sait,  par  les  révélations  de 
Protée,  qu'Ulysse  est  vivant;  mais  Protée 
lui  a  dit  aussi  qu'Ulysse  est  captif  dans 
l'Ile  d'Ogygie  :  il  pleure  donc  sur  les 
souffrances  morales  de  son  ami.  Didyme 
(Scholies  M  et  Q]  :  oûx  3ti  iccirsifftai 
teOvTixîvai  aOxov  '  iciaTeOci  Y^p  0(0t6v 
Cvtv,  i\  0^  Tov  IIpcoTEUC  &xi^xoev  (voyez 
plus  bas,  vers  665-560}  •  àXXà  xô  (iT)5énce 
itapaYCYOvévat  ànoXoçuperat. 

4  87-489.  MvvjoaTO  y^P-***  Pisistrate 
n'a  aucune  raison  de  pleurer  sur  Ulysse, 
qu'il  n'a  jamais  vu  ;  mais  le  spectacle  de 
l'émotion  d'autrui  l'a  ému  à  son  tour,  et  a 
ravivé  en  lui  une  douleur  personnelle. 
C'est  ainsi  que  les  captives  d'Achille,  en 
voyant  pleurer  Briséis,  fondent  en  larmes 
an  souvenir  de  leurs  propres  infortunes. 
Voyez  Ylliade^  XIX,  304-302,  et  les  notes 
sur  ces  deux  vers.  Scholies  £  :  xXaio\i<Fi 
Ô8  xal  ndtpoxXov  al  àixçdcoXoi  Taxa,  xal 
Yàp  ixsîvov  icpoçaatv  ëx^voai  xXaCouoi 
icepi  Tc&v  Idiuv.  Les  assistants  croient  que 
Pisistrate  pleure  sur  Ulysse  ;  mais  le  poëte, 
qui  a  le  secret  de  ses  larmes,  tient  i  ne 
pas  nous  laisser  ignorer  qu'il  n'en  est  rien^ 


ou  tout  au  moins  qu'Ulysse  est  simple- 
ment l'occasion  de  l'attendrissement  du 
jeune  homme. 

4  88.  'Hoûc....  vloc,  le  fils  de  l'Aurore, 
c'est-à-dire  Memnon.» "Extcive.  C'est  en 
défendant  son  père  contre  PAris  qu'Antilo- 
chus  périt,  tué  par  Memnon  ;  mais  la  mort 
d'Antilochtts  lut  vengée  par  Achille  son 
ami,  qui  tua  Memnon  peu  de  temps  après. 
Voyez  Pindare,  Pfthiques,  VI,  28-42  et 
NéméenneSf  III,  4  40.  Pindare  a  probable- 
ment emprunté  ces  traditions  au  poème 
où  Arctinus  de  Milet  avait  raconté  les  ex- 
ploits du  fils  de  Tithon  et  de  l'Aurore.  On 
se  rappelle  que  VÉthiopide  (c'est  le  titre 
de  l'épopée)  était  une  continuation  directe 
de  Vlliade^  et  même  qu'elle  débutait  par 
ce  vers,  qui  est  presque  en  entier  le  der- 
nier vers  de  VIliade  :  **Û;  oÎy'  àitçCeirov 
Toçov  '£xTOpo<'  9iX6e  6*  'AjiaCwv.  Voyez 
la  note  relative  à  ce  sujet,  Iliade,  XXIV, 
804.  —  La  mention  d'événements  posté- 
rieurs aux  funérailles  d'Hector,  et  complé- 
tant l'histoire  du  siège  de  Troie,  est  per- 
pétuelle dans  VOdjrssée.  Les  Alexandrins 
tiraient  avantage  de  ce  fait  contre  les  cho- 
rizontes,  et  ils  en  concluaient  l'unité  mo- 
rale des  deux  épopées  homériques.  Scho» 
lies  Q  :  Ta  iv  'iXidôi  irapaXeiçO^vta  hvk 
T^ic  '05uatfeîa<,  d>ç  i&iâç  oûoy);  tiic 
icpaY|&aTtiac,icapaSCda>ai.On  pourrait  af- 
firmer, je  crois,  que  cette  phrase  provient 
textuellement  du  commentaire  d'Aristarque. 

4  00.  Ilepi....  ppoTÙv,  supra  mortales, 
au-dessus  des  mortels,  c'est-à-dire  d'une 
sagesse  toute  divine.  Quelques  anciens 
écrivaient  icépt ,  adverbe.  Avec  cette  leçon, 
PpOTttv  signifie  inter  mortales,  et  le  sens 
reste  le  même. 

191.  4>ào(xt),  dicere  solebal,  aimait  à 
répéter,—  *0  Y^pcdv,  l'auguste  vieillard. 
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olaiv  ëvl  [uyi^oiciy  xal  àXXi^Xou^  ëpéoi(JLev  - 
xal  vuv,  et  t{  itou  Jorri,  irfôoirf  (xor  oO  yàp  ?y(oye 
T^puofJi'  ôSuprffjievoç  [jieTaSrfpirioç  •  àXXà  xal  'Hà; 
^acrexai  T^ptY^veia*  ve[jie(r(jto(jLa(  ye  (xèv  oùSèv 
xXofeiv,  Sç  xe  OàvYjcri  PpoTÛv  xal  ir^Tfjiov  éirfoin). 
ToOt^  vu  xal  yépaç  o?ov  ôit^upoïai  PpOTOtatv, 
xefpacôaf  xe  x($[jiy)v  ^aXéetv  t*  àiïà  Sdcxpu  iropetûv. 
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4  92.  Oljtv  Ivi  (leYapotffi^...  Aristar- 
qne,  dit-OD,  rejetait  ce  Ters.  ScholUs  H 
et  Q  :  *Apî(rcapxoc  8è  àOeteî.  Voilà  tout 
ce  que  nous  avons  sar  cette  athétèse,  dont 
il  est  impossible  de  deyiner  les  motifs.  La 
Roche  ne  met  point  de  crochets,  malgré 
l'exemple  de  Wolf  et  de  tous  les  derniers 
éditeurs.  P(ons  faisons  comme  lui;  car  il 
n'y  a  rien  dans  le  vers  qui  présente  la 
moindre  difficnité  d'aucun  genre.  Ce  n'en 
est  pas  une  de  savoir  s'il  &ut  rapporter 
èvl  {Ufàpotaiv  à  çàaCxs)  ou  à  éiripiv?]- 
aaC{jL£6a  aelo,  doute  exprimé  dans  les 
Sckolies  Bf  pnisque  sa  place  naturelle  dans 
l'interprétation  est  entre  dT(e)  et  intjxvY]- 
aa'l^.e6a.  Ce  n'en  est  pas  une  non  plus, 
qu'Aristophane  de  Byzance  ait  préconisé 
l'ortliographe  lvi\i.\t.tyâ^oi<ii.  Enfin  ceux 
qui  remplaçaient  àXXi^Xou;  par  àXXTJXotC 
[Scholies  H  et  Q)  étaient  tout  à  fait  dans 
lear  tort;  car  ipéoi(j.ev  n'est  point  ici, 
quoi  qu'ils  en  disent,  un  pur  synonyme 
de  8iaXeYOt{i.c0a.  La  traduction  nos  mutuo 
alloquéremur  fausse  l'idée.  Il  s'agit  de 
questions  suivies  de  réponses.  Bothe  : 
«  quando  id  aller  ex  altero  quœrehamus^ 
«  qualis  tu  vir  esses.  »  C'est  Pisistrate  qui 
faisait  les  questions  et  Nestor  qui  répon- 
dait, cela  est  évident;  et  l'expression  grec- 
que revient  à  ceci  :  dans  ses  réponses  a 
mes  questions. 

■1 93.  El  Tl  wow  iffTi,  si  qua  licet,  s'il  y 
a  moyen.  Sckolies  B  :  tXntàç  èffTÎv,  ijTOi 
(l  duvttTÔv  iaxi.  Scholies  £  :  el  iv$éxeTai. 
Scholies  Q  et  R  :  et  Ti;  jatix*^''!  i^i» 

*  94.  MeTGtSépmoç  équivaut  à  iv  8eiirvou 
&çcf.  &v,  comme  [kZxa&f\\uoç,  YIII,  293, 
équivaut  à  Iv  tviyjjp  &v.  La  traduction 
latine  inter  cœnandiim  n'est  exacte  qu'à 
moitié,  puisqu'on  ne  soupe  pas  encore  : 
on  ne  soupera  que  dans  quelques  instants. 
La  phrase  où  se  trouve  {iEta6ôpicio;  si- 
gnifie simplement  :  «  Ce  n'est  pas  à  l'henro 
où  l'on  va  souper  que  les  gémisseineats 


sont  à  leur  place;  remettons-les  à  de- 
main. »  C'est  comme  si  Pisistrate  disait  : 
«  Donnons  cette  soirée  à  la  joie.  » 

4  96.  Ne[Uff9Ô(&a(  Y*  P^^  DÙ8év,  je  n'ai 
d'ailleurs  aucune  honte.  D'après  ce  qui 
précède,  il  faut  ajouter  :  en  temps  oppor- 
tun. Pisistrate  parle  de  lui-même,  et  non 
pas  d'autrui.  C'est  donc  fausser  la  pensée 
que  de  traduire,  comme  fait  Botlie  :  v  Non 
(c  segre  fero,  si  quis  mortuum  luget.  »  Il 
faut  prendre  ici  ve|ie<r<rtii>(Lai  dans  le  sens 
de  alSoû|JLai.  Voyez  plus  haut  la  note  du 
vers  \  58  sur  vc{ie<T<TâTai.  De  cette  façon, 
tont  se  suit  beaucoup  mieux  dans  le  dis- 
cours. —  Je  remarque  en  passant  qne  (liv 
est  pour  (i^v,  comme  si  souvent  chez  Ho- 
mère. Il  appuie  et  renforce  yt. 

4  97-198.  TouTÔ  vw  xaî  y^P^-**  Ces 
deux  vers,  d'une  poignante  mélancolie, 
prouvent  que  Pisistrate  n'a  point  la  préten- 
tion  de  so  distinguer  du  vulgaire  des  hom- 
mes, et  que  lui  aussi  il  a  des  larmes  pour 
les  morts.  On  Ta  bien  vu  par  le  fait,  an 
vers  4  88.  Aussi  ne  pouvons-nous  admettre 
ce  qu'on  lit  dans  les  Scholies  E,  à  propos 
du  vers  4  98,  sur  sa  prétendue  insensibilité  : 
Soixev  évTaOOa  |Awp6;  eTvai  «bc  (i^  fieivo- 
itaOûv  à  net<ri<TTpaTOc  xaî  àvàXYnTo;, 
icXiPjv  9UVCTÛC  inoUi  àvaxTTJffaoOai  OéXiiiv 
ixetvouc.  àicpexiç  y^P  ày^péci  x6  xoioû- 
Tov.  Quand  même  v(|UffOù)|AaC  y^  (fcsv  oO- 
6év  se  rapporterait  à  autrui,  ce  qui  n'est 
pas,  Pisistrate  serait  compris  encore  dans  sa 
concession,  et  resterait  un  homme  eomme 
un  autre.  Remarquez  d'ailleurs  qu'il  s'agit 
uniquement  (le  l'opportunité  des  larmes, 
et  non  de  leur  légitimité.  Le  xi  icpénov 
allégué  par  le  sclioliaste  n'a  pas  été  connu 
d'Homère,  car  ses  héros  pleurent  souvent. 

497.  répa{,  honneur  (funèbre). — '0{- 
CupoTai  ppoTOÎviv ,  niiseris  mortalihus^ 
pour  les  misérables  mortels  :  qu'on  poisse 
rendre  aux  misérables  mortels. 

498.  Ki(pa(jOat  xi  xé|<,T)v...*  Voyez  le 
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récit  des  funérailles  de  Patrode  dans  1'/- 
liade^  et  particulièrement  les  vers  XXIII, 
435-436,  4  63-153,  324-335. 

4  99.  OÛTt  xdxtoTOC,  nullement  le  plus 
lâche,  c'est-à-dire  un  des  plus  Taillants. 

300.  MéXXetc  de  ffO  Uptevat,  mais  tu 
dois  savoir  (ce  qui  en  est) .  C*est  comme  si 
Pisistrate  disait  :  «  Mais  tu  as  été  un  des 
témoins  de  la  vaillance  de  mon  frère;  et 
c'est  à  toi  de  faire  son  éloge,  bien  plus 
qu'à  moi.  »  Didyme  (SchoUes  H)  :  tô  çop- 
Ttxov  Tûv  Toû  à$e>90û  inaCvwv  ÔiéçuYe, 
TÔv  dxouôvxa  (làpTVpa  éicaYopicvoç. 

300-304 .  OO  yàp  îf  a>Yi  ^ivniff*  oùôè 
tScv,  car  pour  moi  je  ne  (l')ai  jamais  ren- 
contré ni  TU.  Diomède  s'exprime  exacte- 
ment de  même,  Iliade^  IV,  374-375,  à 
propos  de  son  père  Tydée  ;  et  il  ajoute, 
comme  ici  Pisistrate  :  ire  pi  V  AXXtov  çaat 
YC^éffOat.  On  Toit  que  nous  n'avons  pas 
eu  tort  de  dire,  dans  la  note  III,  36,  qu'au 
départ  de  Nestor  pour  la  guerre,  Pisistrate 
n'était  qu'un  enfant  à  la  mamelle,  ou,  si 
l'on  Tcut,  qu'un  enfant  en  très-bas  âge. 
M'eût-il  eu  que  cinq  ou  six  ans^  il  se  sou- 
viendrait d'aToir  tu  son  frère. 

304 .  IlepC  peut  être  expliqué  à  part, 
comme  an  Ters  4  90  ;  mais  il  n'y  a  ici  au- 
cune raison  de  ne  pas  le  joindre  an  verbe  : 
itcpiYCvéffOai  &XXfa>v,  ceteris  prsestitUse, 
Quelques-uns^  ici  comme  là,  écrivaient 
Tcépti  adverbe;  mais  Hérodien  a  rejeté  celte 
orûiograplic,  qui  obscurcit  le  sens,  et  qui 
n'est  vraiment  bonne  qu'au  vers  suivant. 

303.  'AvtCXoxov,  nipt  (jiiv....  Pisistrate 
répète  textuellement  l'éloge  fait  par  Nestor 
lui-même,  III,  (13 . —  Il  y  a  un  vers  tout 
à  fait  semblable  dans  V Iliade,  XVI,  486. 
Voyez  les  notes  sur  ce  vers.  —  Antilochus 
était,  après  Acliille,  le  premier  de  tous  les 
Grecs  pour  l'agilité.  Voyez  Vlliade^  XXIII, 
766.  Ce  n'est  que  par  une  faveur  spéciale 


de  Minerve  qu'Ulysse  l'emporte  sur  lui  à 
la  course,  dans  les  jeux  funèbres  en  l'hon- 
neur de  Patrode. 

804-21 6. "û  91X',  èictl....  Le  début  de  ce 
discours  est  tout  à  fait  semblable  à  celui  du 
discours  de  Nestor,  III,  403.  Id  comme  là, 
2ire(,  selon  quelques  anciens,  n*est  qu'une 
simple  formule  oratoire,  dont  il  ne  faut  pas 
s'inquiéter  dans  l'explication.  SchoUes  B  : 
xh  iittC  ivTttûOa  psSaibitixàv  xai  àpyov 
IffTi.  Mais  les  deux  exemples  ne  sont  point 
identiques;  car,  dans  le  premier,  Nestor 
oublie  complètement  la  façon  dont  il  a 
commencé  son  discours,  tandis  que  Méné- 
las  fait  simplement  une  parenthèse  après 
le  vers  405,  et  qu'il  reprend  la  réponse  di- 
recte au  vers  313.  On  n'a  pas  même  besoin 
de  supposer  l'ellipse  je  vais  donc  parler^ 
pour  rendre  raison  de  inti.  Tout  au  plus 
y  a-t-il  anacoluthe,  puisque  dé,  dans  ^|UÎÇ 
lï  xXavOpièv  |i6v  idffO|iEv,  peut  être  re- 
gardé comme  redondant.  SchoUes  Q  :  t6 
éÇîi;  iffxîv,  êTtei  Toaa  eljttç,  Vi{jLeï;  6« 
xXauO(jLàv  jjLtv,  irtpiTxeûovTo;  toû  <twv- 
téo^o\).  Mais  il  est  plus  naturel  de  sup- 
poser l'anacoluthe  :  alors  ti  signifie  eh 
bien  donc,  —  On  se  dispense  ordinaire- 
ment de  marquer  la  parenthèse  an  vers 
306;  mais  la  ponctuation  ne  suffit  pas 
pour  rendre  le  sens  clair  aux  yeux.  — 
Payne  Knigltf  supprime  les  vers  306>34 1 , 
et  Dugas  Monthel  approuve  cette  sup- 
pression. 

206.  ToCou,  tel,  c'est-à-dire  iciicw(ic- 
vou  :  plein  de  sagesse.  Suivant  les  glosso- 
graphes,  rotou  était  ici  un  équivalent  de 
àyaGoO.  Mais  la  condusion  8  xal  tteicvu- 
(ASva  pàÇltC  prouve  qu'il  y  a  comparaison, 
et  non  emphase.  SchoUes  Q  :  àsxi  TOÛ 
ToiouTOv,  ovx  <b;  ol  •{ktùcvoy^à^oi, 
itdvTttdC  àfaOoû.  —  "0,  comme  3i6  : 
^turre,  c'est  pourquoi. 
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(J)ç  vOv  NéoTopt  Scoxe  Sta(jnr£pèç  -fifiiaTa  ndcvTa, 
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j^eudtvTcov  •  [JiOôoi  Se  xal  i^coôév  irep  ?<JOVTai 
Ty]X£[X(£j^(P  xal  l(xol  8taenri(X£v  àXXi^XoMJtv. 
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ôxpYjpiç  Gepdtircov  MeveXàou  xuSaXffxoto. 
01  8'  in'  ôvefaô'  éToîjJLa  irpoxe((X£va  j^eïpa^  ïaXXov. 
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207.  *Qt(8)  se  rapporte  à  àv^poç,  et 
non  à  Yovoç.  C*est  ce  que  prouve  l'exemple 
cité  :  â;  vûv  Néoropi  dûxe. 

208.  ra(iiovt(  Te  yt\yo\LS^tù  xt.  L'or- 
dre des  deux  idées  est  interverti  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  un  protbystéron,  licence  as- 
ses  fréquente  chez  Homère.  Noos  verrons 
un  peu  plus  loin,  vers  723,  l'éducation 
placée  avant  la  naissance  :  tpàçev  ^Ç'  ifé" 
vovro.  La  même  bystérologie  se  retrouve, 
X»  4  i7,  et  on  l'a  vue  dans  VIliade,  \,  264 . 
Il  y  en  a  une  tout  à  fait  analogue,  Odjrs" 
sie,  XII,  4  34  :  Opé^oura  Ttxovaà  Te. 
Aux  vers  III,  467  et  IV,  50,  le  manteau 
a  été  nommé  avant  la  tunique;  au  vers  Y, 
264,  Ulysse  sera  babillé  avant  d'avoir  été 
baigné  :  ÂfJiçiéaauTa....  xal  Xouaaaa.  Les 
poètes  tragiques  surtout  se  plaisent  à  met- 
tre, comme  nous  disons,  la  charrue  devant 
len  bœufs;  et  ce  qui  nous  semble  intolé- 
rable n'était  pour  leurs  auditeurs  qu'une 
aimable  négligence.  Voyez,  par  exemple, 
le  début  de  la  Médée  d'Euripide,  où  le 
vaisseau  Argo  fend  les  ondes  avant  que 
les  pins  dont  il  est  fait  aient  été  coupés  sur 
le  Pélion.  11  suffisait  que  les  deux  idées, 
renversées  par  la  parole,  reprissent  d'elleS- 
mêmes  dans  l'esprit  leur  place  respective. 

212.  *H(Aetc  Se.  Voyez  plus  haut  la  note 
des  vers  204-2 1 5.  —  ^£doo(j.ev  est  au  sub- 
jonctif, pour  éd9(i)|jLlv. 

243.  'EÇaÛTic  ne  vent  pas  dire  qu'on 
a  déjà  soupe  une  fois.  Le  repas  dont 
Télémaque  a  en  sa  part,  vers  65-^7,  était 
un  SeiKvov  (vers  64),  et  non  un  6ôpicov. 


Ménélas  veut  que  ce  jour  ait,  comme  Ut 
autrety  son  repas  du  soir;  et  èÇaÛTic 
fiLVT)acû(iLs6a  rappelle  seulement  qu'on  n'a 
point  encore  soupe,  et  qu'il  est  temps  de 
souper.  On  va  voir  que  le  souper  de  Mé- 
nélas est  plutôt  un  banquet  qu'un  festin. 
Ce  n'est  guère  qu'une  collation,  mais  sui- 
vie d'un  banquet. 

24 3-24  4.  Xspdt  S' if'  {iScop  xeuàvTutv , 
c'est-à-dire  inixeéTwaav  (iSiip  X^P^*  • 
qu'on  verse  de  l'eau  sur  les  mains  (des 
convives). 

244-24  6.  MOOol  6i  xal  ^c56év  ncp.... 
C'est  la  réponse  à  la  réflexion  de  Pisistrate, 
vers  404-495  :  àXXà  xal  'Hb>c  iaaetac 
^piYéveta.  Voyez  plus  haut  la  note  du  vers 
404.  La  conversation  a  lieu,  en  effet,  aux 
vers  34  2-649;  mais  Télémaque  y  trouve 
autre  chose  que  des  motifs  de  se  lamenter. 

24  6.  'Aff^Xicdv.  Ce  personnage  est  in- 
connu d'ailleurs  ;  et,  comme  il  a  un  nom 
significatif,  on  ne  peut  guère  douter  qu'il 
soit  de  l'invention  d'Homère.  Scholies  E  : 
&ptT7)  yàp  SouXou  t6  (j.9)  aç àXXeiv.  C'est 
un  serviteur  adroit,  et  voilà  tout. 

218.  01  d'lic'ôv6Ca6'£T0t{ia....Ondoit 
supposer  qu'il  s'est  passé  quelques  heures 
depuis  que  Télémaque  et  Pisistrate  en  ont 
déjà  fait  autant,  vers  67,  et  qu'Homère  ne 
nous  a  donné  qu'un  sommaire  de  l'emploi 
de  ces  heures.  Mais  ne  supposons  pas  cet 
intervalle  aussi  long  que  s'il  s'agissait  de 
nous.  Les  héros  d'Homère  ont  an  excellent 
appétit,  et  un  estomac  très-complaisant.  On 
a  vu,  dans  Vlliade,  les  députés  de  Tarmée 
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grecque  faire  honneur  au  souper  que  leur 
donne  Achille,  IX,  224 ,  presque  aussitôt 
après  avoir  fait  honneur  au  souper  que 
leur  avait  donné  Agamemnon,  IX,  91;  et 
c'est  dans  les  deux  cas,  comme  ici  et  cent 
cinquante  vers  plus  haut,  la  formule  oZ 
8*  Iw'  ôveCaO*  iTDÎ(JLac....  Mais  rien  n'em- 
pêche de  prendre  ceci  pour  une  collation 
aTant  boire  :  mets  légers  et  friandises  ;  car 
6ve(aTa  se  dit  de  tout  ce  qu'on  sert  sur 
les  tables,  et  signifie  aussi  bien  des  cro- 
quettes quelconques  que  des  morceaux  de 
filet  de  boeuf.  Pourtant  je  ne  jurerais  pas 
que  ce  souper  ne  fût  encore,  en  son  genre, 
un  repas  notablement  solide. 

2<9.  "AXXCo),  une  autre  chose,  c'est-à- 
dire  un  soin  d'un  autre  genre. 

220.  'EvOev  se  rapporte  à  oTvov,  et  Iv- 
Oev  ëwivov  équivaut  à  xôv  |v  xpYiTYipi. 
Voyez  deux  y  ers  plus  bas. 

221.  ri7iicevOé(  n'est  qu'un  adjectif, 
comme  dcxoXov  et  2ic{Xt)6ov.  Homère  ne 
nomme  point  la  drogue  dont  se  sert  Hélène 
pour  égayer  le  banquet.  Ceux  qui  ont  jugé 
à  propos  de  faire  un  nom  à  cette  drogue 
ayec  sa  première  épitliète,  l'ont  fait  à  leurs 
risques  et  périls  :  Homère  n'en  peut  mais; 
et  l'on  a  tort  de  dire,  comme  on  fait  sou- 
vent, le  nèpenthès  d'Homère. — '£lciXT)Oov 
a  le  sens  actif  :  faisant  oublier.  Les  anciens 
disputaient  sur  Torthographe  du  mot; 
mais  Hérodien  a  consacré  celle  d'Aristar- 
qne  {Seholies  H  et  E)  :  6  'AaxaXcDvCTTQC 
ffgptoitâ  lUTox^îv  &xoOb>v,  î\piffTapxoç 
8à  irponapoÇuvei  5vo{jLa  ix8ex6(i6voc.  oOtco 
Bï  xal  ifi(j.Tv  àpéaxet,  iirel  xaî  Ta  npoxe('^ 
IJieva  ôv6(JiaTa  imOeta  ^v,  vnitcvOéc  x*i- 
XoXév  TC.  —  Outre  la  leçon  de  Ptolémée, 
éiciX^Oov,  il  y  en  avait  encore  une  autre, 
iiiC>7)6ec.  Mais  personne  ne  différait  sur  le 
sens,  qui  est  commandé  par  celui  de  la 
phrase  même. 

222.  *0«  Ti  xataSpéÇsiev,  gui  iliud 
deglutiveritf  celui  qui  l'aurait  avalé  :  qui- 
conque en  aurait  bu.  Le  mot  xaTaSpé^iev 
est  un  &Kal  cipT)(icvov.  On  suppose  un 
verbe  pp6x(i>;  pour  rendre  raison  et  de 
xaTa6po(ciev,  et  de  &va6poÇete,  XII,  340, 


et  de  &vaêpoxév,  XI,  686.  Mais  d'antres 
expliquent  ces  formes  a  l'aide  de  Pi6p(d- 
axtù.  Les  anciens  admettaient,  pour  xara- 
6poÇetEV,  une  double  dérivation,  suivant 
qu'il  s'agissait  de  liquide  ou  de  solide  ;  et 
ils  l'écrivaient  par  un  o  dans  le  premier 
cas,  par  un  tù  dans  le  second.  Seholies  H  : 
fiiXû;  "h  Tpa^if).  Seholies  £  :  ypàçcTat  xal 
{Jiixp6v  xat  (UYa.  6Te  |ièv  yàp  Xa(jL6àvc- 
rat  &vtI  TGV  xaTaic(ig,  tots  t^  ppo  |ii- 
xpov,  &iro  TGV  Ppôx<i>*  Ôrav  5c  àvxl 
ToO  xaraçaf^],  P^t^  ^P^  (ajoutez  :  àni 
TGÛ  pi6p(0(TXu).  Mais  il  n'y  a  point  d'au- 
tre exemple  que  celui-ci  ;  et  cette  théorie 
n'est  qu'un  jeu  d'esprit  grammatical.  On 
est  libre  de  choisir  entre  PpéxcA  et  pi- 
6p(dffX(d.  Mais  il  yaut  mieux,  je  crois, 
remonter  à  la  radne  ^op,  sanscrit  gar,  qui 
contient  l'idée  générale  d'avaler,  sans  ac- 
ception de  solide  ni  de  liquide.  Voyez, 
dans  Curtius,  les  mots  si  divers  de  sens 
qui  s'expliquent  par  cette  racine.  Si  le  grec 
pGpd  signifie  nourriture,  le  sanscrit  garas 
signifie  boisson.  ~  'Ewriv  xpT)Tfipi  puYeCY]. 
Il  est  évident,  d'après  le  sens  propre  de 
ces  termes,  que  le  calmant  dont  se  sert 
Hélène  est  un  liquide  qui  se  mêle  intime- 
ment au  vin,  et  qui  lui  communique  ses 
propriétés.  C'est  le  suc  des  plantes  phar- 
maceutiques dont  il  ya  être  question,  et 
non  pas  ces  plantes  elles-mêmes.  Quelques- 
uns  pourtant  prétendaient  que  le  nèpenthès 
est  une  herbe,  et  prétendaient  même  savoir 
quelle  est  cette  herbe.  D'autres  voyaient 
ici  une  allégorie  ;  et  c'est,  selon  eux,  l'élo- 
quence d'Hélène  qui  a  effacé  les  chagrins, 
les  ressentiments,  et  a  fait  oublier  tontes  les 
misères,  qui  a  été  en  un  mot  le  nèpenthès, 
puisqu'on  s'obstine  à  se  servir  de  ce  nom. 
Mais  l'interprétation  rigoureuse  du  texte 
ne  se  prête  à  aucune  allégorie.  Tout  y  est 
matériel,  et  matériellement  exprimé.  Quant 
à  l'infusion  d''une  herbe  dans  le  vin,  elle 
pourrait  être  admise,  en  donnant  à  (Aiyf  iy) 
un  sens  dérivé;  mais  elle  resterait  en  con- 
tradiction avec  8;  xà  xaTaêpôÇeiev  :  on 
n'avale  pas  les  herbes  infusées  dans  un  U- 
quide;  et  Homère  dit  formellement  qu'il 
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oij  xev  êçTjjxipirfç  yt  ^iXoi  xaxà  Sàxpu  icapeiûv, 

où8'  eï  oJ  xaTaTeOvofr)  (XT^nrip  Te  itaxi^p  Te, 

oùS'  e?  oî  TcpouipoiOev  àSeXçeàv  ^  ç{Xov  ulàv  225 

j^aXxG  SvjïcJcpev,  ô  S'  ôç6aX(jL0t<nv  ôpÛTO. 

Tota  Atàç  ôuYûcTiQp  Ij^e  fdlp(jLaxa  p.if)Tt4evTa, 

èaôXà,  Ti  ol  noXtS$a[jLva  ic^pev,  Oûvoç  irotpàxomç, 

A{yuwt(7),  t^  irXeïara  çipet  WS(opo<  dfpoupa 

(pdcp[xaxa,  noXXà  (xèv  ècyôXà  (jLepiiYp.iva,  iroXXà  Se  Xu^pi*     230 


fant  avaler  la  drogue  pour  qu'elle  prodoUe 
ses  effets.  Au  reste,  noos  sommes  ici  en 
plein  merreilleux  ;  c'est  un  poète  qui  in- 
Tente,  et  la  science  n'a  rien  à  voir  dans  ses 
imaginations. 

328.  '£^(iipto;,  durant  tout  le  jour 
(on  il  en  aurait  bu).  Schoîiet  B,  Q  et  T  : 
éi^iupoç,  5  2ffTt  6i'  5>.T);  tvic;  VJiupoc. 
Scholies  B  et  Q  :  h  éxeivTj  t^  ^|ikpa  èv 
{  Imcv. 

SS6.  XaXxcp  Srilo^ev.  Le  sujet  est 
81QI0I9  dont  l'idée  est  contenoe  dans  le 
▼erbe.  Homère  sappose  un  homme  assistant 
k  nn  combat  y  où  il  Toit  tomber  sons  les 
coups  d'ennemis  acharnés  son  £rère  on  son 
fils.  Rien  n'empêche,  grammaticalement, 
de  donner  on  pour  sujet  au  verbe  ;  mais 
c'est  afTaiblir  ou  même  faire  disparaître  la 
poésie.  Scholies  Q  :  x^ipouç  ^àp  aÙTOfjid- 
Twv  ot  pCaioi  80XOÛ91  Bàvatoi. — *Op(|pTO 
est  dit  dans  un  sens  actif  :  viderei,  verrait. 

327.  MîixioEVTa.  Ancienne  variante, 
{iTjTtotdVTa.  Avec  les  deux  leçons,  l'idée 
est  la  même,  et  cette  idée  est  celle  d'une 
préparation  quelconque.  La  terre  fournit 
les  plantes  médicinales;  l'art,  c'est-à-dire 
la  réflexion  appliquée  ((JLt)Tic),  tire  parti  de 
leurs  vertus.  Cette  épithète  prouve  qu'il  ne 
s'agit  pas  d'herbes  en  nature,  simplement 
conservées.  —  An  lieu  de  (lYittéevxa,  Bothe 
propose  de  lire  piTiTtoevTOç,  se  rapportant 
à  Aïoç.  Cette  correction,  toute  de  fantai- 
ûe,  n'a  pas  fait  fortune. 

228.  noXuSajJLva,  selon  quelques  an- 
ciens, était  nn  adjectif^  et  non  point  un 
nom  propre.  Mais  ce  serait  une  épithète 
de  poisons,  en  contradiction  avec  ioOXà. 
Hélène  n'a  pu  accepter  que  des  cordiaux, 
que  des  préparations  salutaires.  Aristarque 
et  Hérodien  ont  donc  en  bien  raison  de 
ne  point  admettre  le  prétendu  adjectif. 
Scholies  Q  :  xl3piov  6vD|ia  il  noXuèa{i,va 


xttTà  ^^pioxapxov  *  xttl  'HpcAdtavà;  à(Ui- 
vov  elvttC  ÇT)<nv.  Voici  la  note  même  d'Hé- 
rodien  {Scholies  H  et  Q)  :  stxs  xvpiov 
IffTiv  5vo(jia  Vj  noXu6a|iiVa,  d>;  MvîOujJLva, 
sire  iitiOcTixèv  tûv  fap|i.àx«0v,  Tp(n)  ànb 
téXouc  t  hktXa.  PAtiov  8i  6vo(Aa  xupiov 
avTà  ficxeo6oii>  lifii  xaX  EOçopîtsv  iv  Aïo- 
vva(|>  ^ai  *  p>a4^9poya  ^àppAxa  x*^'^» 
'Oaa'  idoY)  IloXudoqiva,  Kurnlàc  ^  6aa 
MiqfiT).  Je  remarque,  à  propos  de  cette  ci- 
tation, que  KuTTiTàc  équivaut  à  KoXxCç, 
car  Cyta  était  une  ville  de  Colchide,  et 
que  Miq^T)  est 'pour  Mi^deia.  Enphorion, 
comme  tons  les  poètes  de  son  temps,  aimait 
les  appellations  extraordinaires.  Eustathe  : 
M^5eia  j\  i%  Kvxcdctç  icoXmsç,  jj^  xal  Av- 
xoçpuv  |xétivT]Tai.  Eustathe,  du  reste,  a 
faussé  la  citation,  car  il  écrit  KvTatc  Scct 
MTJScia,  qui  ne  peut  être  une  fin  de  vers. 
—  Ptolémée  l'Ascalonite  dit  que  la  femme 
de  Thon  ou  Thoon  se  nommait  Thnmis,  et 
non  Polydamna;  et  c'est  pour  cela  qu'il 
prenait  noXvda(iva  comme  épithète  de 
9àp(i0cxa,  Mais  Thon  et  Polydamnn  sont 
des  personnages  tout  imaginaires,  comme 
le  Polybe  et  l'Alcandré  du  vers  4  36;  et, 
quand  bien  même  il  y  aurait  eu  à  Canope, 
comme  il  est  dit  dans  les  Scholies  Q,  un 
roi  du  nom  de  Thônos,  et  quand  même  la 
femme  de  ce  roi  se  serait  nommée  Thumis, 
on  n'en  pourrait  rien  conclure  relativement 
an  vers  d'Homère.  L'histoire  authentique, 
on  supposée  telle,  n'a  rien  à  voir  id. 

329.  AIyuictCy).  Voyez  plus  haut  la  note 
du  vers  83  sur  AIy^ictCouc.  —  T^,  ubi^ 
là  où  :  et  dans  ce  pays;  et  en  Egypte.  Le 
conjonctif  se  rapporte  en  effet  à  l'idée  de 
pays  contenue  dans  AlYvnriir),  et  non  à  cet 
adjectif  lui-même.  Didyme  [Scholies  H)  : 
T^  àvTl  Tov  i,  touTÎanv  6icou,  èv  Al- 
y^ttf  5nXov6tt. 

329-230.  nXeîara  çépeu...  Construises  : 


Digitized  by 


Google 


160 


OAT22E1A2    A. 


[IV] 


àvCptoircov  •  -^  yàp  Ilafi^ov^ç  ebt  yeviôXYiç. 
Aùxàp  diref  p'  èvér^xe  xéXeucjé  xe  oîvoj(^0Yj<7at, 
éÇaOTK;  (jitJôotcjtv  àfxetêojA^vYj  irpoaéetTOV 

'ATpefôYj  MevAoe  AiOTpe(})èç  -f^Bï  xal  ofSe 
dtvSpûv  ècjOXoiv  iraîSeç  (àxàp  ôeoç  àXXoTe  àXXw 
Zeù;  àyaô^v  xe  xaxrfv  xe  StSor  Siivaxai  yàp  fiiravxa), 
YJxot  vOv  8a(vu(j6£  xaOT^fJievot  êv  (xeYdcpownv, 
xal  (jlùÔok;  xipTcecjOe-  éotxcJxa  yàp  xaxaXiÇco. 


235 


Ce(${opo;  àpoupa  çépei  |is(jitYli8va  icXetoTa 
çdpiMixa,  iroÛà  (làv  iaOXà,  icoXXà  6è 
XvYpa.  En  efTet,  les  plantes  salutaires  pous- 
sent péle-méle  arec  les  plantes  vénéneuses; 
et  \u\t.i^\U^a,  malgré  sa  place  dans  la 
phrase,  va  avec  irXsIaTa  çâptioxa. 

231-232.  iTjTpôç  Bê  ExaffTOç....  An- 
cienne variante  :  'lYjTpôc  lï  ExaoTo;, 
iiceC  ffçiat  fiûxev  'AycôXXuv  'lâaBai-  xal 
fàp  Ilanfiovô;  elffi  •ye'^^ÔXric.  Les  Scholies 
B,  H  et  Q  attribuent  cette  leçon  à  Aristnr- 
que;  mais  c^est  une  erreur  de  nom  évi- 
dente. Lehrs,  article  Apollon  :  «Apparet 
«  de  Aristarcho  errorem  esse  in  schol.  Od. 
a  5  234 .  »  On  peut  s*en  convaincre  en  li- 
sant les  notes  des  vers  I,  473  et  Y,  401  de 
VIliade.  Péon,  chez  Homère,  est  un  dieu 
distinct  d*ApoUon  ;  et  Aristarque,  dans  son 
commentaire  sur  VIliade,  signalait  à  plu- 
sieurs reprises  cette  diiïérence  entre  la  my- 
tbologie  homérique  et  la  mythologie  vul- 
gaire. J'ajoute  que  la  variante  est  absurde 
en  elle-même  ;  car  il  est  impossible  qu'un 
poëte  de  bon  sens  ait  dit  :  «  Tous  les 
Égyptiens  sont  médecins.  » 

234.  "ExaffTo;,  sous-entendu  tûv  Iv 
AlYUfrrcd.  —  'E«i<jTàjjLevoç  équivaut  à 
éitifffntJKOV  è<TTi.  —  IlepC,  supra j  au-dessus 
de  :  beaucoup  plus  que.  Didyme  {Scka- 
lies  M  et  V)  :  Sxaaxoc  8è  tûv  èxeîOi  la- 
Tpûv  OicèpTOv;  âXXou;  iorlv^iicel  Ilaii^o- 
vo;  àicoYovoi  eWi. 

232.  !àv6pcdncdv.  Ancienne  leçon,  çap- 
(&axé(i>v.  Ce  n*est  peut-être  qu'une  glose; 
car  àvBpdiTCUv  doit  être  restreint  aux  hom- 
mes qui  se  connaissent  en  remèdes,  sans 
quoi  la  comparaison  serait  ridicule.  — 
HatriOvoc  clat  YEvéOXiQC»  ils  sont  de  la  race 
de  Péon.  Homère  lenr  attribue  l'origine 
dont  se  vantaient  sans  doute  certaines  fa- 


milles ou  écoles  médicales  de  son  temps. 
On  sait  que,  plus  tard,  les  médecins  de 
Cos  passaient  encore  pour  les  descendants 
d'£sculape,  fils  d'Apollon,  c'est-à-dire,  d'a- 
près la  mythologie  vulgaire,  de  Péon  ou 
Péan  lui-même.  —  Nous  trouvons  ici, 
dans  presque  toutes  les  Scholies^  une  cita- 
tion de  deiuc  vers  d'Hésiode  qui  prouvent 
que  la  confusion  d'Apollon  avec  le  mé- 
decin des  dieux  n'était  point  faite  encore 
au  temps  du  poète  des  OEuvres  et  Jours, 
mais  que  déjà  on  donnait  à  Apollon  un 
caractère  analogue  à  celui  de  Péon,  et 
que  la  confusion  des  deux  guérisseurs,  des 
deux  médecins,  n'a  pas  dû  tarder  beau- 
coup depuis  lors  :  £1  |i,iq  !\7CÔXXb>v  4oT6o{ 
Oicèx  BavaToto  aauxrai,  *H  xal  ITatiiQCiiv, 
Ôç  âicàvTuv  çàppiaxa  otoev.  L'ouvrage 
d'Hésiode  auquel  sont  empruntés  ces  deux 
vers  n'existe  plus,  et  on  en  ignore  même 
le  titre. 

233.  '£v£T]xe.  Le  sujet  sous-entendu  est 
*£Xévy),  et  le  complément  sous-entendu  tô 
9àp{iaxov. 

236-238.  'ATpe(6Ti  MeviXae....  Didyme 
(Scholies  Q,  T  et  V)  :  ta  iÇ^c,  'ArpciSri 
MevéXae  xal  ta  icaî8£c,  ^Tot  vOv  6aCvu96e* 
Zsùç  YÀp  dLXXoxe  &XXa  6(Sa>9iv,  d);  xal 
vOv  if)iiîv  t6  eOcfDxeTdOai. 

235.  OC$c,  ceux-ci,  c'est-à-dire  vous  que 
void.  Il  ne  faut  pas  dire,  comme  fait  Hay- 
man,  que  otâe  est  de  la  seconde  personne, 
mais  que  daîvuorOe  suppose  forcément 
v(j.eic  sous-entendu. 

230.  'Axàp  est  explicatif,  et  signifie  ici 
en  effet.  Voyez  plus  haut  la  note  235- 
238.  Scholies  Q  :  là  àtàp  àvTl  ToO  èé, 
xà  8i  Bé  àvTi  toO  y^P* 

237.  Ai8o7,  de  BiSôd»  pour  5t$<d|jii  :  dat, 
donne,  ou  plutôt  dispense. 
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navra  (xèv  o6x  Sv  éycb  ^i^J^GO[^li  oùS'  ôvofx^vu), 
Sami  'oSiKTarjoç  xaXaoCçpovdç  etotv  âeffkoi- 
àXX  olov  T($S'  ^peÇe  xal  ÎtXtq  xapTepàç  àv^p 
St^(xcp  £vt  Tp(6u>v,  3ôt  ic<i(]r)(^ÊTe  in^pLaT'  'Aj^aiof. 
AÙT^v  (jiiv  icXïJY^atv  àeixeX('/)ai  Sa(ju£aaaç, 
OTOtpa  xàx'  à(jL(p'  ôfxoMTi  PaXàv,  oîx^t  éoixcoç, 
dvSpûv  Sua(jievi(ov  xax^Su  icdXiv  eùpuàYUiav 
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240 


345 


340.  MvO^ffoiiat  est  aa  sabjonctif,  pour 
|iu6ir)(r«>(iai. 

242.  Olov, '^na/tf,  oa  même  quantum  : 
qoelle  action  extraordinaire  !  Ancienne  Ta- 
riante  oTov  aTec  l'esprit  dooz,  orthographe 
rejetée  par-  Aristarqne  et  par  son  école. 
Héroàien  (SckolUs  H,  P  et  Q)  :  IlapiiE- 
viaxoç  è^iXou  t6  oTov,  W  j,  tovto 
liovov  ipû.  àpiEtvov  8c  OaupLoarixâc  &va- 
TiVfoàxetv.  Ce  qui  a  fait  préférer  l'esprit 
rude,  c'est  qu'on  ne  peut  point  sous- 
entendre  épcô,  puisque  la  phrase  a  son 
verbe  exprimé  en  toutes  lettres.  Autre* 
ment,  oIov  donnerait  un  sens  tris-éner- 
gique :  «  Je  Tais  tous  raconter  son  exploit 
par  exeelUnee,'  »  car  oTo*;,  comme  le  latin 
unuSj  son  équivalent,  signifie  souvent  entre 
tous.  Mais  le  contexte  détermine  ici  Tor- 
thograpbe  et  le  sens.  —  T68(e),  hoc,  cette 
action-ci^  c'est-à-dire  l'exploit  que  je  vais 
vous  raconter. 

243.  AiQ(i(|>  ivl....  On  a  vu  ce  vers^Jll, 
400,  et  on  va  le  revoir  un  peu  plus  bas 
(330). 

244.  AÛTOv  (Jiiv  équivaut  à  iaurdv  : 
lui-même.  On  trouve  encore  cette  forme 
dans  l'ionien  vulgaire.  Hérodote,  I,  24  : 
^  aOxàv  fiiaxpÂoOaC  |itv.  —  Au  lieu  de 
aÛTOv  avec  l'esprit  doux,  les  manuscrits 
donnent  aOTÔv  avec  l'esprit  rude.  C'est  une 
mauvaise  correction  de  Ptolémée  l'Ascalo- 
nite.  Hérodien  (Scholies  H)  :  ^'i^cîK*  oOx 
oWe  xTiv  aOxcôv  (Usea  'Arrixâv)  9^JV1^0etav 
6  icoii)Ti^;.—  Le  même  Ptolémée  écrivait 
(liv  an  lieu  de  |iiv.  Enfin  Apollonius  écri- 
vait aOrâ^  au  lieu  de  autôv.  De  toute  fa- 
çon, le  sens  reste  invariable;  mais  l'exem- 
ple d'Hérodote  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  Traie  orthographe.  Nous  avons  d'ailleurs 
le  témoignage  de  Didyine  {SehoUes  T  et 
V),  pour  constater  le  pléonasme  :  8vo 
lao8vva|AoCaai  àvT«i>vu(Jiiai  àvrl  ttjc  \uQiç 
n«paXa|&6àvovxat.  —  nXiriy^aiv  àeix<- 

ODYBS^E. 


>.(iB<T(.  On  a  Tn  dans  Ylliade,  II,  364, 
ieixéfffft  icXiiY^atv.  C'est  tout  à  fait  la 
même  expression. 

246.  Iiaîpa.  On  a  vn  <nn(pou,  II, 
102,  dans  le  sens  de  suaire.  On  verra,  YI, 
26 1,  oitelpa,  dans  le  sens  de  voiles  de  na- 
vire, et  un  peu  auparavant,  vers  479,  omi- 
pMV  dans  le  sens  d'étoffes  quelconques. 
Ici  anelpa  est  synonyme  de  t|jidTia  (vê- 
tements); et,  avec  l'épithète  xax(à),  l'ex- 
pression équivaut  à  ^âxY]  :  des  haillons, 
SehoUes  £  :  ta  évSv|&aT«,  &ic6  toO  5ta- 
OTCcipcoOai  êv  6Xoic  toÎc  imXkti.  itpo<ra- 
Or^xe  8è  xô  xaxâ,  tva  ^dxY]  StiXcoo^). — 
L'étymologie  proposée  par  le  scfaoliaste  £ 
n'est  nullement  vraisemblable.  Le  sens  pri- 
mitif est  plutôt  circonvolution,  enveloppe. 
Scholies  B  :  àico  xov  oTisipâoOai  xô  èvxv- 
Xiff aeaOai.  Au  fond,  oiceîpov  est  identique 
au  féminin  oiceîpa,  spire,  hélice. — OUvji, 
/amiliarij  c'est-à-dire  serpo  .*  à  un  esclave, 

246-249.  ^vdpûv  duc|tevca>v....  BeL- 
ker  réduit  ces  quatre  vers  à  un  seul  :  ^v- 
5p«ôv  5vff(uvéMv  xaxiSu  icôXtv  '  ol  6'  à6d- 
XT)(rav.  Hayman,  q«i  met  entre  crochets 
tout  ce  que  Bekker  regarde  comme  inter- 
polé dans  ce  passage,  a  du  moins  essayé 
de  justifier  l'athétèse  :  «  A  xcjection  pro- 
«  bably  well-fonnded  :  if  Odysaens  xaxi8u 
«  icoXtv  olxY}l  ioixcoç,  how  conld  he  do 
«  the  same  thing  T(p  (Séxrç)  lxsXo«,  for 
«  the  two  are  whoUy  distinct?  Of  course 
«  he  might  hâve  shifted  his  disguise,  but 
«  the  assertion^  that  he  xaxcdv  itéXtv  first 
«  as  one  and  then  as  the  other,  has  ail 
«  the  air  of  an  insertion  ;  and  oùfièv  xoîoç 
■  £t]V,  if  applied  to  Odysaeus,  is  languid, 
«  if  used  as  =  oloç  oOôctf  Ît)v,  involves 
«  some  violence  to  the  scnse  and  the  rela- 
«  tions  of  words.  »  Le  passage  présente  en 
effet  quelques  difficultés;  mais  elles  ne  sont 
point  insolubles  :  bien  mieux,  elles  ont  été 
résolues  par  les  anciens  eux-mêmes,  comme 
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XKkîù  S'  aûxàv  çcoxi  xaraxptîirTcov  ifiicTXcv, 


on  le  Terra  dans  les  notes  qni  yont  suivre. 
J'ajoute  que  Hajman  est  si  peu  sur  d^avoir 
raison,  qu*il  finit  par  abandonner  en  partie 
l'athétèse  de  Bekker,  et  par  en  proposer 
une  autre,  à  laquelle  Bekker  n'avait  point 
songé,  celle  de  cl  6*  à6dxt)90cv  itôvTsc  : 
a  As  an  alternative,  we  might  reject  Trom 
«  dç  oOdév  in  348  to  iràvTtc  in  250.  • 
J'ajoute  aussi  que  Dindorf,  Faesi,  Ameis  et 
La  Roche  n'ont  mis  nulle  part  de  crochets. 
—  246.  KaTi3u  noXiv.  Hélène  ne  dit  point 
pour  quel  motif  Ulysse  pénétrait  dans  une 
ville  où  il  risquait  sa  vie.  Selon  les  uns, 
c'était  pour  s'assurer  la  connivence  d'Hé- 
lène dans  l'entreprise  suprême  contre  Ilion; 
selon  les  autres,  c'était  pour  étudier  le  fort 
et  le  faible  des  remparts;  selon  d'autres 
enfin,  c'était  pour  voir  si  le  cheval  de  bois 
pourrait  entrer  par  les  portes.  Scholies  E 
et  V  :  ol  |iiv  tva  jieTptiffifl  tô  tsîxo;,  ol 
6è  tva  neîoip  tyiv  'EXévTjv  ffvvepY^aai  toTc 
"EXXiaffW.  Scholies  P  et  Q  :  lv«  |JL6Tp^<r5 
Ta;  nOXa;  8tà  x6v  ôoupiov  ticnov.  Tous 
ces  motifs  sont  vraisemblables;  et  un 
hoBune  aussi  avisé  qu'Ulysse  a  dû  tirer  de 
son  aventureuse  expédition  toute  sorte  de 
fruits  utiles  au  succès  des  Grecs. — Remar- 
quez que  l'événement  dont  il  s'agit  est  pos- 
térieur à  l'action  de  VIliade,  Cest  un  de 
ces  faits  qui  relient  entre  elles  les  deux 
épopées  homériques.  Voyez  plus  haut  la 
note  du  vers  -188. 

247.  ^XX<p....  9«st(,  à  un  autre  mortel, 
c'est-à-dire  à  un  homme  avec  lequel  il  n'a- 
vait rien  de  commun.  —  A0t6v,  comme 
plus  haut  aOxôv  |aiv,  vers  244  :  lui-même. 
Id  ce  pronom  dépend  tout  à  la  fois  et  de 
xttTaxpvicTwv  et  de  {jîaxtv.  Didyme  (Scho" 
lies  H,  M  et  Q)  :  ànà  xotvoû  t6  aCrév,  ' 
tv'  î,  xatoxpOiCTCov  vOv  iauxôv  iiïoxev 
aOràv  àXX(f>  çwtI  xal  oOx  'OSuffffci .  Scho- 
lies E  :  xaTaxpiînTCfOv  éautàv  d>(jioioOto. 

248.  Aéxtig,  mendico  {seilicet),  à  sa- 
voir, un  mendiant.  C'est  la  glose,  pour 
ainsi  dire,  de  dtXXc^  ^t(.  Le  mot  8éxt^ 
est  un  irzaJi  elpT)|iivov,  mais  dont  le  sens 
est  évident  :  un  5éxTT)c  est  un  homme  qui 
tend  la  main,  nn  homme  qui  demande 
l'aumône.  L'explication  par  6tixvv(Jii  est 
plus  satisfaisante  que  l'explication  par 
Hxta^cu,  car  lé  mendiant  ne  reçoit  pas 
toujours.  Aristarque  donne  £icaCtT)C  pour 


synonyme  à  Séxtt);  :  c'est  dire  qu'il  rap- 
porte 6éxt7)c  au  verbe  dont  le  sens  propre 
est  allonger  le  bras  (8t(xvv{iO. —  Leschès 
de  licsbos,  dans  ki  Petite  IliadCy  racontait 
avec  détail  le  voyage  d'Ulysse  ;  et  il  avait 
imaginé  une  scène  où  Ulysse  empruntait 
les  haillons  d'un  gueux  nommé  Dectès. 
Quelques-uns  eu  condnaient  que  la  leçon 
d'Homère  doit  être  la  même  que  celle  de 
Leschès;  car  nous  savons  par  Didyme 
[Scholies  H,  M,  Q  et  T)  qu' Aristarque 
combattait  cette  opinion  :  d  xuxXcxè;  xà 
AéxTX)  ôvo(jLa(rrtxc3;àxo)jet,'icap'oOoT)<7l 
tôv  'Oduffdéa  Ta  ^dxT)  Xa6ovTa  (urviti.* 
çidoOat....  'ApCirrapxoc  Bï  Bix'zi^  piv 
iwaiTip,  tô  8à  ôç  o08èv  toXo;  lr,v, 
Tw  èvavTicp  Tè  èvavTiov,  ôç  oOx  îjv  toiov- 
toc,  à  'OfiuffcTEC;;,  àXX'  év8o|oTaTo;  xai 
{j^ey^^oicpsTcéirrato;,  IxeXo;  $è  iicalxiQ. 
— -  On  peut  s'assurer  que  le  poë'te  désigné 
simplement  sous  le  titre  de  à  xuxXtxoç  est 
bien  réellement  Leschès,  en  lisant  l'analysa 
de  son  poème  dans  la  Chrestomathie  de 
Proclus.  Voyez  plus  bas  la  note  269-260. 
Quant  à  la  contradiction  signalée  par  Hay- 
man  entre  &Ixy)I  et  Séxrq,  elle  est  pure- 
ment imaginaire.  Ulysse  quitte  le  camp 
sous  nn  costume  d'esdave  *,  puis,  quand  il 
est  entré  dans  la  ville,  il  mendie,  et  joue 
si  bien  son  rôle  de  gueux,  que  tout  le 
monde  s'y  laisse  prendre.  Le  costnme 
d'esdave  et  le  costume  de  gueux,  id,  c'est 
tout  un,  puisque  ce  sont  des  haiUons 
(oicetpa  xaxd]  ;  et  c'était  aussi  l'ordinaire^ 
car  on  ne  faisait  pas  beaucoup  de  frais 
pour  habiller  les  esclaves.  —  *^(  o06iv 
ToTo;  Ey}V,  lui  qui  n'était  nullement  td, 
c'est-à-dire  lui  qui  était  tout  autre  chose 
qu'un  mendiant.  Voyez  plus  haut  l'expli- 
catiou  d' Aristarque.  Cette  réflexion  peut 
paraître  naïve;  elle  bit  du  moins  com- 
prendre à  merveille  l'art  avec  lequel  Ulysse 
savait  changer  de  caractère.  Hélène,  sans 
doute,  accompagnait  ces  mots  d'un  sourire. 
Il  n'y  a  donc  rien  là  de  si  languissant;  et 
c'est  bien  à  tort  que  Hayman  prétend  le 
contraire.  —  Quelques  andens  rapportaient 
S<  à  8éxT^  :  de  cette  façon,  Ulysse  s'était 
déguisé  si  bien,  qu'on  n'avait  jamais  vu 
plus  accompli  mendiant  dans  le  camp  des 
Grecs.  Id  Hayman  a  bien  raison  de  dire 
que  l'explication  manque  de  natnrd.  BUe 
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Tû  f xeXoç  xaxtôu  Tpc&cov  ir^tv  *  ol  S*  àëdbcYjaav 
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Mt  consignée  dans  les  Seholies  E;  mais 
elle  y  est  saine  aossitAt  de  rexpUcation 
d'Aristarque,  et  celle-ci  déreloppée,  et  non 
pas  sealement  indiquée  :  Siffawc  voctTat. 
^  yàp  TOtoÛTOv  irT(i>x^^  xaTéorviffev  éav- 
tàv,  oloc  où  (Ai^  e^tpeO^  diXXoc  tl;  t6  SXov 
*EÙtivix6v  •  f,  TOioÛTo;  iy^vETO,  oTov  ti; 
dpôW  dnevàv  (i^  slvai  'Oduafféa'  xoiov- 

Ixitv  Toû  itpfdT]v  x^pttx'riipoî-  A  Y^ 
*08wa<Ttvç  inl  toi;  "EXXtioi  toioOto;  oùx 
9)v  oùSa(j.â;  '  nXovffioc  yo^p  t)v  xal  Sv5o- 
(oc.  —  Je  remarque,  à  propos  de  oOSév, 
que  ce  mot  dit  beaucoup  plus  que  la  simple 
négation  ov,  et  que  ce  qu'on  lit  dans  les 
Seholies  M,  xà  8è  Scv  icap^xei,  manque 
d'exactitude.  La  vraie  paraphrase  de  o06èv 
Toloc  Itiv  est  celle  qu'on  Tient  de  lire  : 
ToioÛTo;  oOx  ^^v  oùSaïAÛç. 

249.  T^,  à  lui^  c'est-à-dire  Uxv^  :  au 
mendiant  ;  à  un  mendiant.  —  X6dx7i(rav 
est  opposé  à  àvéYvuv  (aOtdv),  et  signifie 
par  conséquent  ignoraverani.  Le  verbe 
&6ax^(0  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs; 
mais  l'adjectif  à6ax6;  parait  avoir  été  en 
usage  dans  le  sens  de  plaeidu*  on  qiùetuê  ; 
car  Sappho  donne  à  ^piva  l'épitfaète  àda- 
x'^v.  On  explique  &6axsw  par  à  et  pàC(i>  : 
être  muet,  être  hors  d'état  de  rien  dire; 
et  en  effet,  ignorer  une  chose,  c'est  être 
hors  d'état  d'en  parler.  Les  Troyens  voient 
Ulysse  ;  mais  ils  ne  peuvent  dire  que  c'est 
Ulysse,  car  ils  ne  l'ont  point  reconnu. 
ScholUt  B  et  Q  :  ^yvéïfi^av,  oOx  «ïicov  Ti. 
ot  -yÀp  &YvoouvTec  oO  fiuvavTai  pdÇetv. 
II  n'est  pas  probable  que  paCa»  ait  produit 
Paxiu,  mais  ils  ont  certainement  une  ra- 
cine commune. 

S50.  Totov  ^6vTa,  étant  tel»  c'est-à-dire 
malgré  son  déguisement.  Quelques-uns 
traduisent  :  qu'il  éuit  tel;  qu'il  était 
Ulysse.  Cest  anssi  une  explication  an- 
cienne* Mail  il  vaut  mieux  sons-entendre 


«Otov,  que  de  prendre  Svtoc  ponr  l'équi- 
valent de  cTvau  Seholies  H  :  xaiitcp  èv 
ToiouT(|>  ffXi)|ioiTi  5vTa*  3  xal  d|xcivov. 

262.  'Eyb)  Xéeov.  Andennes  variantes, 
i'Xèà  XovoVy  èytaiv  iXôivv,  ^T^^V  èXoevv , 
iflùs  iXéow.  Fsesi  et  Ameis  ont  adopté  la 
leçon  iXoeuv.  —  Xptov.  Anciennes  varian- 
tes Ixpiov  et  i^ptff(a).  —  Dès  qu'Hélène 
a  recimnn  Ulysse, il  est  tout  naturel  qu'elle 
veuille  avoir  avec  lui  un  entretien  plus  in- 
time que  celai  dont  il  est  question  au  vers 
261.  C'est  pour  cela  qu'elle  lui  rend  elle- 
même  les  soins  qu'elle  eût  pu  déléguer  à 
quelque  servante.  Didyme  (Seholies  Y)  : 
tva  &xpi6éoTepov  tk  met*  aOx^  {i^dOipy 
aÙTT)  £Xov>v  aOtov.  Reste  à  savoir  quel 
motif  elle  a  donné,  afin  qu'on  ne  s'étonnAt 
point  de  voir  traiter  un  mendiant  comme 
un  prince.  Il  faut  croire  qu'elle  en  imagina 
au  moins  un  spécieux,  puisque  tout  se 
passa  selon  sa  fantaisie. 

254.  Mév  a  ici,  comme  souvent  chex  Ho- 
mère, le  sens  de  (t^v.  Bekker  écrit  (jl^v, 
mais  cette  correction  est  inutile. 

254.266.  Ilpiv....  à^^açvîvai,  icpCv  ye. 
Cette  phrase  ne  doit  pas  être  prise  an  pied 
delà  lettre.  Hélène  gardera  le  secret  d'une 
manière  abaolue,  et  non  pas  seulement  du- 
rant le  peu  d'heures  qui  sont  nécessaires 
à  Ulysse  pour  se  mettre  en  sûreté.  Hais  la 
aeule  chose  qui  importe  à  Ulysse,  c'est  de 
retourner  au  camp  sans  péril.  Voilà  ponr^ 
quoi  Hélène  borne  sa  promesse  an  temps 
pendant  lequel  les  Troyens  pourraient  sur- 
prendre l'illustre  espion.  Seholies  E  :  t^ 

ICpCv  (Jl'Ji  VÔ€l  |fcOl  TOtOÛTOV,  5x1  |UTà  xh 

à^cXOcîv  xèv  'Oôv^oia  clç  xàç  vt)ac  i(icX 
Xev  V)  *£X^vT)  ElmXv.  0^6'  2X«»c  yàp  oûxt 

ItpUflV  OÛTC  (ÎOTCpOV  l(ieXXEV  clltSCV.  TOI- 

ovTOv  Y^K)  TA  )tpCv  ivTQcvOot.  cl  yàp  elicEv, 
eOOécAc  Sitoicdffovxo  avxViv  dK  (&Vj  6|ioXo- 
y^aaffav.  On  a  vu  dans  V  Iliade  y  I,  29  et 
XYIII,  283,   denx   passages  analogues  à 
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xal  T^e  011^  [LOI  icdtvTa  v&v  xaxiXeÇev  'A/^atûv. 
noXXoùç  8è  Tp(&(ov  xTÊ(va<;  Tavai^xei  X.^Xxq), 
>5X6e  (jl£t'  'Apyefou;,  xaxà  Se  çprfvtv  i^iyav^  iroXXn^v. 
"EvÔ'  àXXat  Tpioal  X^y'  èx(&xuov  aùxàp  £(jlov  XTjp 
j^alp',  £irfii  iqSr)  (xot  xpaSiiQ  Téxpairro  véetTÔat 


IV  1 


260 


oeltti-ci.  Dam  le  preniier,  Agamenuioii  dit 
c|u*ii  ne  rendra  pas  la  liberté  à  Chryséis 
avant  qn'eUe  soit  devenue  vieille.  Dans  le 
second,  Polydamas  dit  qu'Achille,  avant  de 
prendre  Ilion,  sera  dévoré  par  les  chiens. 
Cest  comme  s'ils  disaient,  l'nn  qu'il  ne 
rendra  jamais  Chryséis,  l'autre  qu'Achille 
ne  prendra  jamais  Ilion.  Didyme  {Scho' 
lies  H,  M,  Q  et  T)  :  {(rtiv  o5v  6(ioiov 
T(i>  t9jv  8'  iyà>  où  Xuaco,  xat  oùBi 
woT*  èxirépcet. 

256.  Nôov,  rintention,  c'est-^-dire  le 
plan.  Il  s*agit  du  stratagème  du  cheval  de 
bois.  Didyme  {Scholies  P  et  Q)  :  Av  étX^ 
vOv  wfpl  TÎic  ôià  Toû  Itcitou  èici6ouXTic. 
fin  fié  TOVTÔ  7T)o-i  fiYjXov  ix  toO  aOràp 
èjifiv  Xïîp  X«ÎP«  {^"  3B»-a60). 

257.  Tavaifixel  X"^^^*  Hélène  ne  s'était 
pas  contentée  de  donner  a  Ulysse  des  ha- 
bits décents,  elle  lui  avait  aussi  donné  une 
épée.  Didyme  {ScholUt  E,  H,  Q  et  T)  : 
fiYJXov  fié  <S>c  itapà  xtjc  'ËX^vt);  iXafie  th 
Çiçoç  *  iv  ^âxefft  ràp  icapf)X6ev  sic  t^v 
itôXiv. 

258.  Kaxà  fii  9p6viv  i'iyaye  icoXXtiv.  On 
a  vu,  III,  244,  qu'Aristophane  de  Byzance 
faisait  ici  de  fpoviv  un  synonyme  de  xa- 
Taçpévr^aiv.  Cette  explication  est  répétée 
tous  plusieurs  formes  dans  les  Scholiet, 
Mais  rapporter  du  mépris  est  une  expres- 
sion bien  obscure.  Est-ce  Ulysse  qui  mé- 
prise les  Troyens,  à  cause  du  succès  de  sa 
feinte?  Sont-oe  les  Grecs  qui  méprisent  les 
Troyens,  à  eause  des  rapports  que  leur  a 
faits  Ulysse?  D'ailleurs,  à  quoi  bon  ce  mé- 
pris? Il  vaut  donc  mieux  laisser  an  mot 
f  pfivtç  un  sens  analogue  à  celui  qu'il  a, 
II  r,  244. — Quelques  anciens  donnaient  à 
la  phrase  nne  interprétation  qui  paraît  de 
tout  point  excellente  :  «  Il  rapporta  des 
renseignements  en  abondance.  »  Scholies 
£  :  Erspot  fié  &vtI  tov,  xarrrays  icoXXVjv 
9p6vT)<rtv  fjtot  "pcôaiv  tùv  iv  Tpo(qi  Totc 
'ÊXXti^v.  Bothe  :  «  Id  Germani  dicunt, 
«  Kundscka/ï  bringen.  Yoss  :  Kehrt'  er 
m  ztt  Argos  sehaaren  hinab  mit  reichlicher 
«  Kunde»  »— •  Il  y  a  encore  une  antre  inter- 


prétation nntiqne.  SekoUes  H  et  Q  :  icoX- 
X9jv  fiôÇocv  àitT)véY>iato  fi  'Ofiudaeuç.  Mais 
il  est  difficile  de  passer  de  l'idée  de  sagesse 
à  celle  de  gloire,  tandis  que  rien  n'est  plus 
naturel  cjue  l'identification  de  la  sagesse 
et  du  savoir  :  notre  mot  lumières  pourrait 
traduire  exactement  çpovtv  dans  les  deux 
passages  d'Homère.  La  traduction  latine 
astutian /ormam  est  donc  une  paraphrase 
arbitraire.  Plus  arbitraire  encore  était  une 
explication  ancienne  dont  je  n'ai  point 
parlé,  et  dont  il  est  question  dans  les 
Scholies  M  et  Y  :  ol  fii  v£CATepoi  çpôviv 
r^\  Xeiav  àTCsfiiÇocvTO.  Il  est  impossible 
que  9povic  signifie  butin, 

259.  Aiy{a)  comme  Xiyia  :  d'une  façon 
bruyante. 

259-260.  AÛTàp  èjifiv  x«5p  X«^p(e)-  Hé- 
lène, qui  a  promis  à  Ulysse  de  l'aider  à 
faire  pénétrer  les  Grecs  dans  la  ville,  est 
enchantée  et  du  mal  qu'Ulysse  a  fait  aox 
Troyens,  et  de  Timpunité  avec  laquelle  il 
a  accompli  le  massacre,  et  des  terribles 
événements  qui  doivent  être  la  conséquence 
du  complot  où  elle  s'est  engagée.  C'est 
dans  le  troisième  des  quatre  chants  de  la 
Petite  Iliade f  que  Leschès  avait  développé 
le  thème  simplement  indiqué  par  Homère. 
Voici,  en  effet,  l'analyse  de  ce  troisième 
chant,  telle  qu'on  la  lit  dans  Pbodus, 
d'après  la  Chrestomathie  de  Proclns  (Ho- 
mère-Dtdot,p.583)  :  xal  ol  Tpâe;  icoXipp- 
xoOvTtti.  xaî  'Eiciio;  xat'  'Adrivô;  itpoat- 
psfftv  TÔv  fiovpîiov  timov  xaxaffxevàÇei. 
'OfiuootOc  fie  alxi(rà(LEvoc  éavTfiv  xard- 
9X01C0C  lie  "iXiov  icapocyivstai;  xai  àvo- 
YV«pt<T8»iç  {>ç'  •EXévYic  wepl  TTi«  &X(d(rewc 
ouvrCdsTou.  xoù  ptsTà  TocÛTa  orOv  AiOf&TJ- 
fici  Tfi  IIa>Xâfiiov  ixxopilCsi  ix  ttjç  iXCou. 
Le  quatrième  chant  racontait  l'entrée  du 
cheval  de  bois  dans  la  ville.  —  C'est  à 
r'IXiou  n^pdic  d'Arctinus  qne  Virgile  a 
emprunté  les  épisodes  de  Laocoon  et  de 
binon.  Voyez  l'analyse  de  ce  poëme  (Ho- 
mère-Didot^  p.  584). 

'i60.  'Ëiiel  iifiT).  Anciennes  variantes, 
instyj  fiii  et  énsi  ^  fi;q.  Les  trois  leçons  ont 
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&^  o7x(iv8'"  ixïjv  Se  fiieT£(JTevov,  fjv  'AçpoS^Ty) 

icaïSdt  t'  ifXTÎjv  vooçKxo'afxivYjv,  ôàXafJi^v  Te  irAnv  xe, 
ofi  teu  8eud(jL€Vov,  oÔt'  âp  çpivotç  oôxe  xi  eïSoç. 

TiQv  8'  àira(jLet6rf(jL£vo<;  irpoa^çY)  Eovôàc  MeviXaoç- 
Nai  Si)j  TaOxà  yt  irdtvTa,  ytivoi,  xaxà  (xoïpov  ?eiTOç. 
"hSt)  (xèv  iroXéwv  âSàrjv  ^ouXt^v  xe  vrfov  te 
àvSpûv  T^pcicov,  tcoXXt^v  S'  éTceXi^XuOa  yalav 
àXX'  oôiwo  TOiouTov  éYâ)v  ïSov  ôçôaXjjiolaiv, 
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le  même  sens;  car  d^,  dans  la  phrase,  ne 
poarrait  élre  qu'an  équivalent  de  jijdT).  La 
leçon  éicsiifj  8i)  est  mentionnée  dans  les 
Sê/iolies  E  ;  mais  on  ignore  quel  est  Tédi- 
tenr  antique  qui  Tavait  nûse  dans  son 
texte.  La  leçon  Ikû  ^  8ifi  était  celle  du 
texte  de  CratèS.  Notre  vulgate  est  la  leçon 
d'Aristarque.  Hérodién  {ScholUs  H  et  Q)  : 
&(i,itvov  Ta  H&H  (les  deux  syllabes  i)  et  8t)) 
Xpovixâç  Séxeaèai  (de  Iizel}$T),  adverbe, 
de  temps),  xoerà  ^pCorapxo^-  KpA'nic  de 
2vo  «ouT,  ^  xai  S^'  Sii  xal  'icEpioicâTat 
ti  x[.  oOééicoTs  Se  6  ^  ^  pséaiuTixô; 
|&tTa(i)  ToO  iiceC  xai  toO  8ifj  eOpédri. 
Les  manuscrits  des  Scholieê  donnent,  dans 
la  première  phrase,  xh  ^ht^  que  Buttmann 
trouTe  absurde,  et  qu'il  change  en  tàv 
8^.  Il  dit  en  note  :  «  Maie  Porsonus  xô 
«  ^9t].  Nam  aliter  accipi  non  poterat  i^dv) 
■  nisi  xpovixâK*  Scripsit  itaque  Aristar- 
«  chus.liccii^  8q,  et  tàv  8iq  (euv&ff|iov) 
«  acoepit  xpovtx«ô<.  »  Dindorf  approuve  la 
correction  et  la  conséquence  de  cette  cor- 
rection. Il  est  assez  étrange  que  les  deux 
émineuts  philologues  n'aient  pas  vu  que 
le  prétendu  ijdn  n*était  point  un  mot  réel, 
mais  seulement  la  représentation  des  deux 
^Uabes  que  séparait  Cratès  et  qu'Aristar- 
que  réunissait.  Cette  simple  observation 
aurait  suffi  pour  les  empêcher  de  se  jeter 
dans  l'arbitraire. 

261-283.  'Atv)v  de  iut^otcvov,...  Com- 
parez ce  passage  avec  les  vers  III,  AIZ» 
ilbdeVIliade, 

262.  'HytPfi,  Le  sujet  sfras-entendu  est 
nàpifS  ou  'AXÎÇavdpoc*  Hélène  n'a  nul  be- 
soin de  nommer  le  personnage,  pour  que 
les  auditeurs  sachent  de  qui  elle  veut  par- 
ler. Mais  c'est  une  remarquable  preuve  de 
tact,  chez  le  poëte,  d^avoir  senti  qu'Hélène 


ne.  devait  point  nommer  Péris.  Homère  est 
plein  de  ces  délicatesses. 

268.  Nofff  taeafAiviov  dépend  de  iiyay%, 
et  ictttda  de  voa^iovat&évYiv.  La  leçon  dea 
manuscrits  et  des  anciennes  éditions  impri- 
mées, voaçteffaiJiévT),  ne  peut  s'entendre  ; 
et  la  leçon  admise  depuis  Wolf  est  autre 
chose  qu'une  correction,  c'est  une  restitu- 
tion autorisée  par  le  témoignage  d'Eusta- 
the  :  ypa^rai  (xèv  xal  olTtaTtxVj. 

244.  OO  tsu  8(VO{tsvov,  ne  manquant 
de  rien,  c'est-à-dire  parfaitement  distin- 
gué. Quelques-uns,  mais  à  tort,  prennent 
TCU  pour  le  génitif  masculin.  D'ailleurs, 
oette  interprétation  donne  an  fond  le  même 
sens  que  la  première  et  la  vraie  ;  car  un 
homme  qui  n'est  inférieur  à  personne,  est 
par  là- même  un  homme  supérieur.  —  £1- 
èoç,  en  figure,  c'est-à-dire  en  beauté.  Il  y 
a  de  piquantes  observations  psychologi- 
ques dans  la  note  de  Didyroe  (ScholUt  H, 
M  et  Q)  sur  cet  éloge  :  évîjv  t^àv  elircTv, 
oOt'  àp  fpévaç  oOte  ti  Ip^ov 
(voyez  YlUade^  I,  H5),  Vi  8à  Ta  elSo; 
ênaiveT.  fiiéiccp  xal  2(Y)(jApTiixévat  dte- 
6fliX>CT0  if^TTYiOsiffa  Tvjc  ToO  ndpiôoc  eù- 
l&opçia;.  ot  yàp  AvSptç  o^x  ouxasç  iitc 
Tatç  96opatc  tûv  x^H9.vtu&^  àyavaxTOûacv 
cbç  ifà  Tatc  itpoatpéotatv,  fixav  alaOssv- 
Tat  (Buttmann  :  post  hoc  verhum  exàdit 
ûffoaxsXtoOévrec  vel  simiUt)  Oie*  àXXoiv 
«op*  aÙTatc. 

266.  Nal  5i^....  On  a  vu  un  vers  près* 

que  semblable,  Iliade^  I,  2S6;  et  l'on  en 

, verra  un  antre  dans  VOdjrstée, XYll\,ilO. 

269-270.  TotoVTOV....  olov.  Il  paraît 
que,  d'après  l'opinion  de  quelques  auriens, 
la  phrase  finissait  avec  le  vers  269,  et  que 
olov  était  exclamatif  ;  mais  Didyme  a  raison 
de  dire  [ScholUt  H  et  Q)  que  l'expli- 
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Olov  xal  t68'  ipi^t  xai  ^tXtq  xapTtpèc  AvTÎjp 

jApYeCcov,  Tp(i>eaai  ç^vov  xal  KYJpa  çipovreç, 
^HXOeç  ÎTtevzoL  ab  xeïcrc-  xeXeucrijjievat  Si  c*  IfuXXev 
8a((x(ov,  8ç  Tpcàeomv  éfiotiXexo  xuSoç  ôpiÇat* 
xa(  TOI  AYjtçoSoç  6eoe(xeXoç  lonteT'  teùcn). 
Tplç  Sa  TOp((rciÇaç  xoîXov  X4j(^ov  dfjiçaçdaxja, 
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275 


cation  ordinaire  est  bien  préférable  :  6a\H 
|ikaoTix6c  6  X6yoc,  el  xop^oixo,  6|A>ot«»- 
Tix6<  8à»  «l  ToXç  àvtt  9uvdicT0iT0  *  6  xal 
A(Uivov. 

S70.  "Odvooiioc....  xiip  éqiÛTant  sim- 
plement à  *08uaaeOc»  car  on  ne  roit  pas 
nn  cœur  avec  les  yeux  (Uov  6^aOL|i.otaiv). 
a7<.  Olov  xal  tW*  IptU.  Voyea  plut 
haut  le  vers  241  et  les  notes  sor  oe  vers. 

273.  ScoT^,  poli,  G*ett-JMiire  Cût  de 
madrier*  polis  extérieurement.  —  *Iv(a), 
ubif  c'est-à-dire  in  quo  :  dans  lequel.  -^ 
*£v^|ie6a,  de  iv  et  ^\mi  :  insidêbamusj 
nous  étions  postés.  Seholies  B  :  ixoiftifi- 
|uOa,  évc6e6)iTi(X80a.  La  seconde  explica- 
tion rapporte  ivTJiuOa  à  Iv  et  tri\tt.  Mais 
les  guerriers  n'ont  pas  été  jetés  dans  le 
chcTid,  ils  7  ont  monté  eux-mêmes.  D'ail- 
leurs, si  ^xa  Q'ai  lancé)  existe,  ^(iat  et 
fiV.Tlv  n'existent  point  comme  par&it  et 
plns-que-par^t  passifs  de  tvif&i. 

S74.  KtliTC,  illue,  à  cet  endroit  :  à 
l'endroit  où  était  le  dicTal.  —  KeXiuffl- 
(uvai....  a'  l(jicX>(V| devait t'aToir  invitée  : 
f  avait  sans  doute  poussée  à  y  venir.  On 
voit  que  notre  verbe  devoir  rend  exacte- 
ment le  sens  particulier  de  |iiXX(o  dans 
cette  phrase.  Aucun  verbe  latin  n'en  pent 
donner  l'équivalent,  et  la  traduction  de 
IftaXXcv  par  videhatur  fausse  la  pensée. 
J'en  dis  autant  de  l'explication  Ic^xec, 
qu'on  lit  dans  les  Seholies  B. 

276.  Ka(  TOI  Aif)f9o6oc....  Ce  vers,  se- 
lon quelques  anciens,  avait  été  interpolé 
par  ceux  qui  voulaient  appuyer  de  l'auto- 
rité d'Homère  Li  tradition  d'après  laquelle 
Déiphobe  aurait  succédé  à  Paris  comme» 
époux  d'Hélène.  Seholies  H  et  Q  :  icpovi- 
OcTCÎTO  xat'  ivCouç.  xal  ttYi  &v  iy%ti^vi9^ 

OkO    tAv    loTOpOUVTUV    TplTOV  AY^ffO^OV 

YtYtt{iV)xcvat  T^v  *£)ivT)v.  Cette  tradition, 
que  Virgile  nous  a  rendue  familière  {Énéi' 


dêf  YI,  494-697)  avait  été  consacrée  par 
la   Petite  Iliade,  Yoyes   l'analyse  de  ce 
poè'me.  Mais  ce  n'est  pas  Lesehès  qui  l'i^ 
vait  inventée.  On  ne  voit  donc  pas  pour- 
quoi die  n'aurait  point   été   admise  par 
Homère.  Il  y  a  même  une  preuve  qu'Ho- 
mère l'avait  admise,  c'est  qu'Ulysse  et  Mé- 
nélas,  à  peine  descendus  des  flancs  du  die* 
val,  courent  à  la  maison  de  Déiphobe. 
Quel  motif  peut-on  donner  à  cet  empresse- 
ment, sinon  que  là  était  Hdène?  Scholiee 
H  et  Q  :  xal  6i'  àXX<i>v  Se  6  téiroç  (Bntt- 
mann  i  lègendum  videtur  d  Xoyocy  ^*   '• 
hmc  de  Belena  et  Deiphobo  narratio)  ||&- 
fatvcTai'   Avtàp   *08u9aiia  nporl  fic&- 
{iara  AT)lf66oio  B^iuvsi  ^tit*  *Api)a  0{iv 
&VTi6<c(>  McveXàcp  {Odyssée^  YIII,  617- 
648).  —  L'athétèse  du  vers  376  étoit  donc 
peu  fondée  ;  et  il  n'est  pas  probable  qn'eUe 
soit  d'Aristarque,  ni  même  d'Aristophane 
de  Byaance  :  ce  sont  eux  plutôt  qui  l'ont 
réfutée.    En  effet,  ce  que   nous  venons 
d'emprunter  aux  Seholies  H  et  Q  provient 
de  Didyme,  et  Didyme  n'est  presque  jamais 
que  l'écho  des  deux  maîtres  de  la  [critique. 
Ainsi,  quand  Ménélas  dit  à  Hélène,  Déi' 
phohe  t* accompagnait,  les  auditeurs  n'ont 
pas  besoin  de  se  demander  pour  quelle  rai- 
son c'est  Déiphobe,  et  non  pas  qudque 
autre,  puisqu'ils  savent  que  Déiphobe  était 
alors  le  mari  d'Hélène.  J'ajoute  que,  si  l'on 
retranchait  le  vers  376,  le  vers  376  n'au- 
rait plus  aucun  sens  raisonnable;  car  la 
seule  chose  favorable  id  aux  Troyens,  c'est 
que  Déiphobe  soit  avec  Hélène.  S'il  n'y 
était  pas,    Hélène    pourrait    impunément 
converser  avec  les  diefs  enfermés  dans  le 
cheval  de  bois.  Tout'  oe  qui  va  suivre  se- 
rait également  dénué  de  raison. 

377.  IlepifftiCac»  tu  marchas  autour  :  tu 
fis  le  tour.  Tous  les  éditeurs  écrivent  ict- 
ptOTCi(aci  qui  n'est  qu'une  Csnte  d'iota* 
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éx  B'  ôvo[JiaxXii^Sif]v  Aavaûv  ôv^pLoC^ç  ipioroyç^ 
irdcvTCûv  'ApYefcùv  çcov^jv  toxoucr'  àX^x^^v. 
Aùxàp  iyi)  xal  Tu8e(S'/)ç  xal  &o<;  'OSuaffeCx;, 

Ncoï  (xàv  à[Xf  oxépu)  fJievei^vafLev  ôpfiYjOévxe 
î^  é^eXOi|jLevat,  î)  ?vSo6ev  a?v|;'  ûitoxouaaf 
£XX'  'oSuaeùç  xaiipuxe  xal  lo^eOev  Ufiivo)  icep. 
P'Evô'  àXXoi  fiiv  iràvreç  dbcif^v  foav  uleç  'Aj^ouôv, 
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citine  oa  nne  maayaise  correction  byzan- 
tine. Les  formes  primitiTes  sont  (rrtx»i 
OTtxâw  (i|ioaTtxd»i»  Iliade ^  XY,  835), 
otixdo|Jiat.  La  forme  oteCxo,  chez  Ho- 
mère, n'est  qa*nne  licence  métrique.  Je 
n'hésite  donc  point  à  rétablir  la  leçon  d'A- 
riiUrqne.  ScholUs  Q  :  'ApCoTOipxo;  Ppa- 
Xé»c.  Didjme  (Seholies  Y)  :  icepivjXéec. 
àicà  TGV  otCxciv,  6  ioxi  icop(uOt)vat. 
II  snit  de  là  qne  le  sens  propre  de  9tC| 
est  vestigitun  (trace  du  pied),  et  qne  axixtù 
et  tntixfà  oDfc  1*  même  racine  qne  axl^tù. 
Curtios  distingue  la  racine  axix  de  la  ra- 
cine oriy,  l'une  signifiant  monter  et  l'an- 
tre piquer;  mais  le  grec  n'a  pas  besoin  de 
9TIX  pour  rendre  compte  de  atclx^-  — 
Aéxov  (la  cachette,  c'est-à-dire  le  cbeTsl 
de  bois)  dépend  tout  à  la  fois  et  de  <Repi- 
OTtla^  et  de  à|i^p6b»aa  (palpant,  tâtant) . 

378.  *£x  appartient  au  verbe  :  i^cdvo' 
l&aCtç,  tn  nommaia.  —  'Ovo(iaxXifi8T)v,  en 
appelant  par  le  nom  :  en  appelant  chacun 
d'eux  par  son  nom.  On  a  vn  xXi^St)V  dans 
le  même  sens,  Iliade j  IX,  -14.  Voyez  la 
note  snr  le  pas^ags  où  se  trouve  ce  mot. 

379.  nâvTcov  'Apysictfv....  Il  ne  faut  pas 
prendre  au  pied  de  la  lettre  tous  les  ter- 
mes de  ce  vers.  Ménéias  dit  qu'Hélène,  en 
appelant  les  guerriers,  parlait  comme  une 
femme  grecque,  et  non  comme  une  étran- 
gère. Didyme  (Sehoiies  B,  H,  M,  Q  et  T)  : 
6  ioTt  vh^  'EXXyivixViv  çwviqv  xwv  'Axatîd- 
5«ov  |jLi{iOuiJiévv).  itô6ev  yàp  ^Xot;  {5ii, 
tya  xax  %àç  foiyàc  aOxAv  \u\L'éiarixaii 
icdvu  di  Y^o^^C  "h  "^^  çuvâv  (ji|i>}axc 
xai  àSuvaToç.  icâ;  8'  àv  iirCariuov  5ti 
icàpciffiv  aÙTÛv  at  Y^valxe;  ;  Micanor  ré- 
solvait la  difficulté,  en  rapportant  nàvTCAV 
'ApYetcov  à  àptffTouc,  et  non  point  à  àXo- 
XOtatv.  Sehoiies  B,  H,  M  et  Q  :  toûto 
ixAT^potc  dvvaTOii  icpoffdîSooOac»  |&SXXov 
8è  xoTc  dvw»  (va  |i:^  àXoycoTftpov  fim^cu 


x6  Ci^Tiiiia.  oO  fiuvorèvYdp  Ta7(  dirdvtiev 
Yvvai(iv  ô|&09ù>v^9ai.  Mais  il  y  a  déjà 
ÂavoMV,  qui  dépend  de  àpiaTOv;.  L'ex- 
plication de  Didyme  semble  donc  préféra- 
ble à  celle  de  Micanor.  Ainsi  icdvxuv  'Ap* 
YtCo>v  équivaut  simplement  à  une  épithète 
de  dX6xot9iv.  Quant  à  dXôxoioiv  lui- 
même,  c'est  une  ellipse  pour  dXoxcov  f  «a- 
vaiQ.  Toyez  la  note  II,  4  21  snr  une  ellipse 
du  même  genre.  De  cette  façon,  il  n'y  a 
plus  de  difficulté,  et  tous  les  manèges  de 
la  complice  dn  stratagème  sont  ce  qu'il  y 
a  de  pins  naturel  an  monde.  Déiphobe  a 
des  soupçons  au  sujet  du  cheval,  sans  quoi 
Ménéias  n'aurait  pas  dit  qu'un  dieu  favo- 
rable aux  Troyens  avait  amené  là  Hélène 
accompagnée  de  Déiphobe;  mais  sa  femme 
fait  disparaître  tons  ces  soupçons,  en  lui 
faisant  remarquer  combien  Textérieur  dn 
cheval  est  lisse  et  sans  apparence  de  porte 
aucune,  et  combien  profond  est  le  silence 
qui  répond  seul  à  l'appel  dn  nom  des  hé- 
ros. —  1axoua(a).  Ancienne  variante, 
eWxovtf(a).  Homère  dit  Wxœ  et  itainm, 
mais  non  pas  etox»  dissyllabe. 

283.  Nw{,  nous  denz,  c'est-à-dire  Dio- 
mède  et  moi. 

Si83.  *ricaxoOffa(  (  subauscultavUse  ) 
équivaut  ici  à  àicoxpiOiivat  :  d'avoir  ré- 
pondu; de  répondre 

285-289.  '£v6'dXXot  (liv  icdvTgc.... 
Ces  cinq  vers  manquaient  dans  presque 
tons  les  textes  antérieurs  à  ceux  des  Alexan- 
drins. Aristarque  les  marquait  d'obels, 
non  point  pour  cette  raison,  car  ils  ont  un 
caractère  homérique,  mais  paice  que  le 
guerrier  Antidus,  qui  y  est  nommé,  n'est 
point  nn  des  héros  de  V Iliade.  Il  disait 
sans  doute  aussi  que  ces  vers  n'ajoutent 
aucune  circonstance  intéressante  an  récit 
de  Ménéias  :  c'est  dn  moins  l'observation 
fur   laquelle   Didyme  appuie    l'athétèse. 
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V(oXe(jL£(Oç  xpaTep7J(7iy  aàcoae  Se  uàvxoc  À^aioiîç' 
Tdçpa  S'  î-^'j  S(fpoL  ce  vdcTçtv  im^aYe  IlaXXà^  'AÔt^vth.J 

Tèv  8^  au  TTjXifJiaj^oç  ireicvufiivoç  dvrfov  YjuSa'  290 

XTpefôyj  MeveXoe  AioTpeçèç,  ^PX^F^  Xoôv, 
^Xytov  •  oO  Y^p  oî  Tt  Tày'  yjpxeae  Xuypàv  SXeOpov, 
oô8'  eï  ol  xpaS^Y]  Y^  ai&QpiiQ  IvSoôev  -JSev. 
XXX'  àyeT  €tç  eôvTQv  Tpàiteô'  ']fj(xea(;,  2çpa  xal  -ffiiei 


Enfin  Aristarque  derait  signaler  une  con- 
tradiction entre  le  vers  386  et  les  vers 
182-283^  puisque  Ménélas  et  Diomède 
avaient  précisément  essayé  de  dire  ce 
qu'AnticlnSp  selon  l'interpolateur,  essaye 
seul  (olo() .  Aristonicos  {Sehdlies  H  et  Q)  : 
^plora^oç  Tovc  néytt  àSsrel,  èicei  iv 
1Xià6i  ov  (jivTipLOveugi  XvtCxXov  ô  irotT]- 
tq;.  Didyme  {Scholies  H)  :  à  'AvTixXo; 
Ix  Tov  Kux>ou.  oOx  if  ^povTO  8è  o^eSàv 
Iv  nàaaiç  ol  névte.  rà  ^àp  tt);  6ia6éa6«>c 
4niXp«*  Ou  ^oi'  P"  ce't®  ■^^'^  ^^  Tinter- 
polateor  avait  puisé.  Anticins  était  un  des 
héros  célébrés  par  les  poètes  cycliques;  et 
les  vers  285-389  sont  un  emprunt  fait  on 
au  quatrième  chant  de  la  Petite  Iliade  ou 
au  premier  chant  du  Sac  d'Ilioa.  Voyez 
l'analyse  de  ces  deux  poèmes.  Mais  on  ne 
peut  pas  affirmer  que  ces  vers  aient  été 
textuellement  transcrits  de  chez  Leschès 
ou  de  chez  Arctinus.  Si  ce  qui  suit  la  note 
d'Aristonicus,  dans  les  Scholies  H  et  Q, 
est  d'Aristouicus  lui-même,  ce  critique 
trouvait  mal  fondé  le  motif  d'atbétèse  re- 
latif à  la  présence  d'Antidus  dans  le  cheval 
de  bois  :  àXX*  oOSèv  xb  xwXûov  oO  ^a- 
fftX^a  2vTa  toûtov,  àXXà  Y^watov,  sic 
TTjv  iv^dpav  TaxWjvai,  où  tôv  ifJYefJuSvwv 
{iévov,  &XXà  xal  tô»v  dXXwv  iiciXixTcav 
litl  Tf,v  icpâÇiv  tpTiiiévwv.  dcptoTov  vûv 
(vers  372)  oO  t(^  àÇt(d|AaTt,  &XXà  t$  àv- 
SpeCqt  ^9Îv.  Quand  même  on  admettrait 
cette  raison^  il  resterait  encore  des  motifs 
plus  que  suffisants  d'athétèse.  Aussi  met- 
tons-nous les  cinq  vers  entre  crochets.  La 
Roche  est  le  seul  des  éditeurs  récents  qui 
ne  les  y  mette  point;  mais  il  a  donné  en 
note,  et  sans  réserves  aucunes ,  les  deux 
témoignages  d'ArisUrqne  et  de  Didyme 
contre  Tauthenticité. 
287.  MàoTOxa  équiraat  ici  à  9T6|ia. 


Le  sens  propre  est  maxillam^  la  mâchoire. 
Mais  on  verra  {làcrTaxa,  XXIII,  76,  si- 
gnifiant comme  ici  la  bouche  ;  et  on  l'a 
même  vu  dans  VlliadCy  IX,  324,  désignant 
la  becquée.  Voyez,  à  ce  dernier  passage, 
Texplication  d^Aristanpie. 

289.  ïf....àxViY*Y6  lîaXXà;  'Aef^vtj.La 
grande  protectrice  des  Grecs  fait  échouer, 
en  éloignant  Hélène  et  Déiphobe,  le  plan 
de  la  divinité  qui  voulait  sauver  les 
Troyens.  Voyez  plus  haut  le  vers  276. 

292.  'AXyioVi  chose  plus  douloureuse! 
c'est-à-dire  ton  récit  augmente  encore  ma 
douleur.  En  effet,  Ulysse  a  sauvé  les  Grecs 
par  sa  présence  d'esprit;  et  Télémaque  est 
persuadé  qu'il  n'a  trouvé  plus  tard  aucun 
moyen  de  se  sauver  lui-même.  Didyme 
(Scholies  B,  E,  P  et  Q)  :  fieivôxepov  xal 
éKi7Cov(i»T(pov  xà  iispl  'OSuavstt  icàOo;, 
tl  oOtci)  aofàç  âv  ovSév  ti  àir^Xauffc  ttjç 
tfOfiQiC^  àXX'  fiiih  Ttj;  eltiap|iivT]c  ixpa- 
t^Ot),  xal  d  ToOc  &XXovc  acDao^  éavràv 
acberat  ou  8e8vvY)Tai.  —  Bothe,  qui  rend 
&Xyidv  par  la  formule  allemande  dcsto 
sehlimmer,  croit  qu'il  correspond  à  notre 
tant  pis.  Mais  on  n'a  pas  le  droit  de  s'é- 
tonner qu'un  Allemand  ignore  que  tant  pis 
marquerait  ici  la  résignation.  Or  Télé- 
maque n'est  nullement  résigné.  —  01,  à 
lui,  c'est-à-dire  à  Ulysse.  Téléntaque  n'a 
pas  besoin  de  prononcer  le  nom  de  celui 
qui  préoccupe  uniquement  sa  pensée.  Tout 
le  monde  comprend  que  ot  ne  peut  être 
que  son  père.  —  TàY(e),  ces  choses,  c'est- 
à-dire  de  pareilles  preuves  d'intelligence 
et  de  sagesse.  Il  ne  s'agit  pas  du  strata- 
gème, ni  de  son  succès^  maif  des  circon* 
stances  où  Ulysse  avait  montré  comme  ici' 
une  présence  d'esprit  extraordinaire. 

294.  *Htxea;  dactyle,  vulgo  i?i(ji«<  dis- 
syllabe par  synizèse.  Hérodien  {Schdûs  B): 
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**û<;  ?<paT'-  'Ap^E^Yj  8'  *EX£v')q  Sjxcoyjoi  xiXeuccv 
U[lW  6ic'  aî6ou<ni  6^(xcvai,  xai  ^i^Y^a  xaXà 
TOjxptîpe'  IfxfioXierv,  <rcop£crai  t'  éçtiropôe  Tdciw)Tac, 
j^Xoivac  't'  èvOéfxcvai  ouXaç  xaOûicepOev  foaoOai. 
Aï  8'  faav  éx  (xcyàpoto,  Sdcoç  (xexà  X^{^^  Ixouacu, 
U^kvia  Se  OT^pecrav  ix  Se  Çe(vou;  à^e  x^puÇ. 
ol  (Aèv  àp'  év  upoS^fAO)  S6(jiou  aÙT^di  xotfjm^davto, 
Tï)Xéfxax<5<;  6'  i^pax;  xal  Néoropoç  iyXaiç  uî<Jç* 
XxpeCSiQç  Se  xocOsuSe  pt't^x^  S6(jlou  O^Xoto, 
icàp  S"  'EXfvTj  TavÛTOirXoç  iXi^afO,  Sïa  Ywvatxûv. 

^H(xoç  S*  T^piY^veta  (jxivY)  ^oSoSixTuXoç  'Hàç, 
ôpvuT'  àp'  £Ç  eùvYjçi  Pot!^  àyoBhç  MevéXaoç, 
effjLaxa  éTOàfxevoç  '  icepl  Se  Ç{<poç  ôÇù  Oit'  âfJW}), 
icoorol  S' Cnrà  Xticopcîaiv  éSi^cxaTO  xoXà  ic£StXa* 
Py)  S' ïfjiev  èx  6aXà(xoto,  6eô  èvaXi-pcioç  àyniv, 
TyjX£|xkxcj)  8è  irap'  lî^ev,  imç  t'  ^tpat'  ?x  t'  ôvdjxaîiev 
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&ic6XuT0c  Vj  'fiiifoc  (aoos-cnteiida  àvTMVu- 
|i(a)  *  diî  tp(tT)  &irÀ  TsXouc  ^  6(iTa.  Je 
rétablis,  comme  Va  déjà  bit  La  Eoche, 
l'orthographe  alexandrine.  —  "O^pa  xaC. 
Andeaiie  Tariante,  Afpa  xev. 

396.  Ticvi^  Oico,  loiu  le  sommeil,  c'est- 
à-dire  par  reffet  dn  sommeil.  C'est  comme 
s'il  y  avait  ^«vcp  da|uvT8<.  On  a  Ta  dans 
VlUadct  XIV,  86S,  <rK^  Xftt  ^iXârrirt 
8a(uC;.  SekolietE  :  icepirr^  ii  ^«6*  ^ 
«OTtxifi  i^Tiv  AvtI  y»^' ***!«•  ^  deoaième 
eiphcation  est  préférable  à  la  première.  Il 
n'est  pas  rare,  ches  Homère,  de  trouver 
(nc6  avec  le  datif,  et  surtout  poor  marqaer 
comme  ici  on  rapport  de  causalité.  D'ail- 
leurs on  a  déjà  vu  le  vers  entier  dans 
riliada,  XXIY,  636,  mais  là  avec  une 
leçon  contestée  :  id  rapiCiéfuOa  est  par- 
faitement à  sa  place. 

S96-300.  AiMo^tft  xéXcvotv....  Yoyei 
VlUade^  XXIY,  648-647,  et  les  notes  sur 
ces  cinq  vers. 

SOI.  KfIpuC,  un  héraut.  Ménélas  traite 
ses  h6tes  avec  une  lolennité  tonte  royale. 

SOS.  Ot  (Uv....  Voyei  le  vers  XXIY, 
673  de  V Iliade  et  la  note  sur  ce  vers. 

308.  UtpL...  Mt*  &|u^,  il  se  mit  autonr 


de  l'épaule,  c'est-à-dire  il  suspendit  à  son 
épaule  par  on  baudrier. 

S09.  Iloaal  8' <iic6  XmapoTtftv....  On 
a  TU  un  ven  presque  semblable,  Iliade^ 
XXIY,  840. 

844.  Ilap'  iCsv,  vulgo  icvpTCsv.  Ancienne 
variante,  icdpiCcv.  De  tonte  façon  le  lens 
reste  le  même.  La  leçon  que  j'si  préftrée 
est  celle  qui  paraît  la  plus  antique.  Elle 
est  justifiée  par  ce  fait  que  la  préposirion 
)tapd,  devant  une  voyelle,  ne  souffre  point 
l'anastropbe,  surtout  quand  elle  est  séparée 
de  son  régime  par  un  autre  mot.  Hérodien 
{Seholiet  Q)  :  îàv  2v  |Aipoc  Xéyov  j  ri 
iràptCev,  icpoitapo^^vO^ffEtat ^  &c  Né- 
9T(ep  aS  Tét'  içiCcv  (III,  444)-  éàv 
ti  ifj  icapà  icpèç  T$  Tt)X£|ji«xH^  oyvTdta» 
OJ^xai,  «poKcpioicftTat.  o^x  iva^rpé^xat 
8è  ^  icapà,  lict)  xat^  SxOXt^^v  ionv. 
dÉXXuç  Tt  xat  |iiaov  ité^rrttxsv  d  8é.  On 
voit  qu'Hérodien  n'admet  pas  l'orthogra- 
pbe  irapniev  et  iflCev.  Elle  est  pourtant 
légitime,  et  les  modernes  n'ont  pas  tort, 
je  crois,  de  l'avoir  adoptée.  Hérodien  lui- 
même  n'a-t-il  pas  dit,  au  ven  304  (Scko^ 
lies  H  et  P),  itpoiccpioiCAopivcsc  Tè  xa- 
Osûd e t  C*ett  un  exemple  tout  à  fait  au- 
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é;  AaxeSo^piova  Siav,  éic'  eùpia  v&ta  OoXàaoïQÇ; 
Âi^fxtov,  îi  fôiov;  T^Se  |xoi  v)Q(JiepTè<;  Ivunce. 

Tàv  8'  au  TYjXifjiaj^oç  lueitvufjL^vo^  àvT(ov  >)u5a* 
kTpefSY)  MeviXoe  AiOTpeçèç,  3px«|^  Xaûv, 
TÎjXuOov,  eî  Tivdc  |xot  xXY)Y)86va  iraxpiç  évfanoiç. 
'E<j6(6Ta(  (1.01  oîxoç,  ^(oXe  8è  iu(ova  ^pya  * 
Sua(iLevé(ov  S'  àvSp&v  icXeioç  S<$(it'0^,  otxe  (Jioi  oid 
IXTJX'  àStvà  açàî^ouat  xal  elXfnaSaç  IXixaç  ^ouç, 

(JLYJTpOÇ  è(AYJÇ  fJLVYJ(7TYjp6C,  Ôlt£p6lOV  OÊpiV  IjÇ^OVTEÇ. 

Toûvexa  vOv  xà  aà  Y^^vaO'  Ixdcvofiiai,  oX  x'  é6^Y)o^a 
xdvou  Xuypàv  ÔXeOpov  évt(ni£Îv,  e(  -reou  ^ucoTcaç 
ôfOaXixoidi  teoïdtv,  î^  àXXou  (auOov  àxouaaç 
irXal[ojjivou-  luipt  y^  Hi-t^  ôïî^upàv  xixe  (xi^Trip. 
MYjSé  Tt  |x'  aîS(î|JLfcvoç  (jieiXfaaeo,  (xtqS*  éXea(pa>v, 
àXX'  vj  (jioi  xaxiXeÇov  Sucdç  TÎjvnQaaç  ôuco-k^ç. 
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logae.  Quant  à  l'ortliognphe  icapiCev, 
notée  aossi  dans  les  Scholies  P,  ella  ne 
serait  exacte  que  si  l'on  éciÎTait,  au  sim- 
ple, tUv,  «t  non  pas  Ktv. 

813.  Tiirrt,  propter  quod  negotium, 
pour  quelle  aflaire.  Cest  à  t(,  contenu 
dans  tCictSi  que  se  rapportent  Si^uiov  et 
UiOV,  et  non  point  à  X9^^*  D'autres  ex- 
pliquent :  t(  X9*^^  ^^^*  ^Y*Y*  o*  &tOpo, 
qumnam  9ero  neeesaitaa  duxU  te  hue? 
Biais  ^est  donner  à  icot^  un  sens  aii>i- 
traire.  Il  Tant  mieux  prendre  tCtcts,  c'est- 
à-dire  xi  1C0TS,  pour  ce  qu'il  est  habituel- 


344.  A^i&iov,  ^  tSiov;  (est-ce  pour)  une 
affaire  publique  ou  une  affaire  privée?  On 
a  TU,  III,  82,  v^liQ  t*  ijS*  ISCv),  ov 

347.  KXviYi^ôva  ponr  xXtYiS6va,  xX^- 
Séva  :  famam^  ouï-dire.  Porphyre  prend 
ici  xXifindéva  comme  s'il  y  arait  6c(av  xXv|- 
Sova,  car  il  lui  donne  pour  glose  6<T9av. 
Mais  il  ne  s'agit  point,  comme  dans  les 
exemples  XVIII,  4  47,  et  XX,  4  20,  de  ce 
que  manifestent  les  dieux;  il  s'agit  de  ce 
que  l'on  raconte  parmi  les  hommes.  Yoyei, 
dans  Vlliad^f  la  noie  II,  98  sur  699ftt  — 


Uatpoc,  génitif  causal  :  an  sujet  de  (mon) 
père.  Id,  comme  dans  tous  les  cas  analo- 
gues, les  anciens  supposaient  l'ellipse  d'une 
préposition.  Didyme  {Scholies  Q)  :  XtCicet 
^  iccpt,  Iva  i  y  cl  Ttvà  (tôt  ^|i.T)v  mpt 
Toû  irarpic  ivîtftceic 

348.  Olxoç  équivaut  à  pîoTO;  (proTi- 
sions  de  bouche),  et  c'est  86|AOC  qiû,  dans 
la  phrase,  désigne  la  demeure.  On  Terrs, 
XVI,  484,  olxov  âripiov  idetç.  Nous  di- 
rions très-bien,  en  français,  dévorer  une 
maison,  —  'Epya,  les  cultures,  c'est4-dire 
mes  domaines.  Scholies  E  :  rà  Ix  xdv 
I8(<ev  xTimÂTuv  YU*PY^a>  &  ^t'  iprao^oïc 
xtôtrat  Tiç.  On  a  TU  ïp^a,  II,  22,  dans 
un  sens  analogue  à  celui  qu'il  a  ici  ;.  et  je 
renurque  en  passant  que  nos  mots  labour 
et  labourer  ne  sont  au  fond  que  les  équi- 
valents latins  de  IpYOV  et  de  içyâio\uix, 
levenus  à  la  signification  du  travail  par 
excellence,  odui  qui  nourrit  les  hommes. 

849-320.  Otxe  |iOi  Qtlcl....  Voyei  les 
vers  I,  94-92,  et  les  notes  sur  le  second  de 
ces  vers. 

824 .  Mnrpèç  i|Jifiç....  Vof.  le  vers  1, 368. 

822-384.  Toûvaxa....  Voyez  les  vers  III, 
82-401  et  les  notes  sur  ces  dix  v«a. 
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St^^lcj)  ?vi  Tpc&ov,  Sôt  icàoj^ete  m^fjiaT'  'Aj^oiof- 
Ttûv  vOv  (Jiot  (xvYJaai,  xa(  (aoi  v>)(JiepTèç  IvMnre. 

T.àv  si  [kiY  ày(^(^ciç  irpoaicpT)  ÇavOàç  Mev£Xao<;- 
'û  irduoi,  -^  (jiàXa  St]  xpaTep^povoç  àvSpoç  év  eùvi) 
•?J6eXov  eùvYiO^vat,  àvàXxiSeç  aÔTol  iévctç. 
'ûç  8'  ô-reiV  év  ÇuX({)^(5)  îXaçoç  xpatepoïo  Xfovioç 
veêpoùç  xoipLTQaowra  vetjYeviaç  YaXaOyjvoùç, 
xv7j|xo6ç  èUp^Tfl^i  xal  àyxea  luoti^evTa 
PoiTxofiiivY),  ô  S'  2ireiTa  éi^jv  eîoT^XuOtv  eôvT^v, 
à[Af  oripouji  Sa  Toîaiv  &&ix£a  icdTfxov  2f  ijxev  * 
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393-350.  ""Û  KOfCOt....  Cet  dix-huit  vert 
•ont  textoellement  répétét  ailleurs,  XYII, 
424-141. 

336.  SicYiYCveo^.  D'après  les  Scholies  H 
et  Q,  Aristarqne  écrivait  vtOYCvéac.  Cette 
leçon  est  impossible,  tu  la  quantité  des 
syllabes    du   mot,    et  Cobet  propose   de 
la  changer  en  veoiYftvéoc,  forme  qu'on 
peut  en  effet  autoriser  de  Texeuiple  Ilu- 
XoiYSvr.c,  Iliade^  II,  6i  et  XXIII,  308, 
ué  k  Pylos.  Hais  ce  qu'on  a  pris  pour  le 
lemme  de  la  scholie,  c'est  la  leçon  d'Ans- 
tarque,  et  ce  qu'on  a  pris  pour  la  leçon 
d'Aristarque,  c'est  la  glose  de  cette  leçon. 
Aristophane  de  Byxanoe  avait  corrigé  les 
textes  antiques,  et  donné  comme  il  suit  le 
Ters  386  :  Nsépàv  xoi|i.i^9aa«  wiriyt^étt 
YQcXaOïivév.  Voyez  plus  bas  la  note  du 
vers  330.  Les  formes  viTjYtvéa  et  vcv)y*** 
véo^,  bien  qu'éunt  des  ^icoÇ  clpv^^jiva, 
n'ont  rien  d'extraordinaire;  mais  Didyme 
a  dA  (aire  une  note  pour  dire  qu'Aristar- 
que  arait  rétabli  la  leçon  antique  du  Ters 
886,  et  que  vcDY^véaç,  dans  ce  vers,  était 
pour  ynoyvtiaç.  La  scholie,  qui  est  un  dé- 
bris de  cette  note,  doit  donc  se  lire  :  vn)- 
ygyéa^  'ApCotapxoç*  vsoYCvéotc,   et  non 
pas  :  viY)YCvtoic]  'Apiorapxot  veoY«véac, 
comme  elle  est  imprimée.  Voici  quelle  était 
probablement  la  teneur  de  la  note  coni~ 
pléte  :  «  Le  mot  vhiys^C  <•(  un  &ita| 
slpT)|iévov,  et  il  est  pour  vsoycvi^c*  -A-ris- 
tarqne  n'a  pas  admis  la  correction  d'Aris- 
tophane de  Byiance;    il  lit  vs6povc   au 
pluriel,  et  par  conséquent  vst)YSv^;.  »  >— 
FaXaOïivoûc-  Voyes  plus  haut,  vers  80, 
Y^a  0Y)90a(. 


337.  Kvy}{i,ov;.  Ancienne  variante,  xpv)- 

338-330.  EloVjXuBsv  et  içîixtv.  C'est 
l'aoïiste  d'habitude.  Ménélas  ne  raconte 
pas  un  fait  particulier,  il  rappelle  ce  qui 
se  passe  d'ordinaire. 

830.  ^|A^tcpoi(n  8à  Toîaiv.  Il  s'agit 
des  faons  nommés  au  vers  886.  Jamais  la 
biche  n'en  met  bas  plus  de  deux,  ce  qui 
d'ailleurs  est  très-rare.  C'est  même  cette 
rareté  qui  avait  motivé  la  correction  faite 
au  vers  336  par  Aristophane  de  Byzance. 
Avec  la  leçon  vs6p6v,  le  lion  dévore  ici 
le  laon  et  la  biche.  Didyme  {ScholUs  £, 
H,  Q  etT)  :  'ApiarofdwK  Ta  à|&fOTft- 
poiat  iffl  TiJc  iXdçou  xal  toù  vi6po0 
Xa|t6à¥Ci.  ô  YÀp  !àpifftotéXYic  Iv  ^q\ 
tCxtciv  t^v  iXofov,  oicavCoK  8à  èuo. 
ftlx^Twc  8è  'OïiTipoc  TowT»  ovYXpnrat, 
tva  xal  xttTà  Tèv  &piOijl6v  ifiçcpàc  j  tÎ 
Tvic  slxovoc.  (bc  YÀp  ol  |ivir)«tfip«c  icXtî- 
aiot  Kpà«  iva,  oOt«»c  %aX  ol  veépol  icpàç 
t6v  iva  \irf\i^xt^  àviixciyrat.  Didyme 
a  emprunté  sans  nul  doute  anx  comment 
taires  d'Aristarqne  et  d'Aristonictts  cette 
justification  et  de  la  vnlgate  du  vers  386 
et  de  l'explication  traditionnelle  de  à|&fO- 
TéfOtffi.  Mais  Aristarque  et  Aristonicns 
avaient  dû  noter  aussi  que  la  biche  est  sor 
ses  gardes,  et  qu'elle  a  pu  fuir,  qu'elle  a 
fui;  et  le  vers  880  se  prête  asses  mal  à 
l'ittterpréution  d'Aristophane,  puisque  le 
lion  va  seulement  au  gtie  de  la  biche,  et 
non  point  aux  vaux  de  montagne  {(tpuaS^ 
où  eue  patt  en  interrogeant  attentivement 
du  regard  (iUpét)oi,  vers  837)  tons  les 
d'i 


Digitized  by 


Google 


172 


OAT22EIA2    A. 


(àc  'oSuoeC^ç  xefvotoiv  ieixéa  iu^t(aov  iffifyjti. 

Aï  yàp,  Zeu  xe  irdtTep,  xal  'A6>)va(7),  xal'ÀTCoXXov, 

TOÏoç  èùv  oWç  iroT*  éuxTifjtivY)  èvl  AédSo) 

èÇ  ?piSoç  *iXo[iLY)X6{8Y)  èuàXaMjev  àvaaràç, 

xàS  S'  26aXe  xpaTepûç,  xe3(,<ipovTO  8è  icovTeç  'Aj^atol, 

Toïoç  éùv  |xv>)0TÎjp(7iv  ôjjLiXiQdeiev  'OSu<j(jeuç  • 

irivTeç  x'  cî)xii(Aopo(  TE  Yevo(aTO  mxp^apLof  xe. 

TaOTa  B\  S,  |x'  eipiorqiç  xal  Xtoaeat,  oùx  âv  ly^Y^ 


[IV] 
340 


345 


340.  KeCvotmv,  à  oenx-là,  c'est-à-dire 
aux  prétendants. 

Sil.  AY  yàp....  On  a  TU  denx  fois  ce 
Ters  dans  Vlliadé,  II,  871  et  IV,  288. 

343.  'ËûxTtlUvig  ivi  Aé<r6(|>.  Ancienne 
Tariante,  iOxTt|&<vx)  iv  'ApCaé^g.  Cette  va- 
.riante  n'est  qu*an  lapsus  de  copiste,  pro- 
duit par  le  souvenir  intempestif  du  vers 
YI,  43  de  V Iliade,  Il  s'agit  d'une  aven- 
ture du  voyage  d'Aulis  à  la  côte  d'Asie, 
dans  une  relAcbe  à  Lesbos,  et  non  point 
d'un  exploit  d'Ulysse  sur  l'Hellespont.  Les 
Grecs  n'allaient  pas  dans  les  villes  de  l'Hel- 
lespont, durant  le  siège,  pour  s'y  amuser 
a  des  jeux.  Ils  les  attaquaient,  les  pillaient 
et  les  br&laient,  témoin  Chryse  et  tant 
d'autres. 

343.  ^EÇ  Ipidoç....  éicaXaiffSv,  expro- 
9ocatione  luctatus  est,  lutta  après  avoir  été 
défié.  C'est  l'explication  ordinaire.  Mais  éÇ 
IpiSoc,  comme  ipiSt,  comme  IptSoc  |iéveî, 
est,  dans  la  diction  d'Homère,  une  exprès* 
sion  faite  pour  marquer  la  disposition  de 
deux  adversaires  prêts  à  se  mettre  aux 
prises.  Voyez,  dans  Vlliadcy  les  notes  t, 
8  et  YII ,  in  et  240.  Il  est  fort  probable 
qu'Ulysse  n'a  point  été  le  provocateur; 
mais  i\  ipiioç  ne  dit  pas  formellement 
qu'il  ait  été  provoqué.  —  ^tXo(&v)Xet6ij) 
paraît  être  un  nom  propre.  Si  c'est  un 
nom  patronymique,  on  ignore  le  nom 
propre  du  personnage.  Il  est  absurde  de 
dire,  comme  faisaient  quelques  anciens, 
que  ce  personnage  était  Patrode,  parce 
que  sa  mère,  la  femme  de  Méncetius,  se 
nommait  Philomèle.  Didyme  fait  observer 
{Seholies  M)  que  le  nom  patronymique 
n'est  jamais  emprunté  au  nom  de  la  mère, 
et  que  Patrode  était  d'un  caractère  tout  à 
fait  opposé  à  celui  qu'on  lui  attribue  en 
le  mettant  aux  prises  avec  Ulyrae  :  rivèç 
TÀv  ndTpoxXov  fytQM^wf  ^iXo{Li^Xa«  yàp 


Y)V  ul6c«  oOre  2è  àicé  |iY)Tpà;  tè  yt^toi 
'Ottvipo;  ax'i\i'OLx[l^ti ,  oÛTe  ol'£XX))vec 
fjoèviaav  &v  IlaTpôxXov  ^TryjOévToç  *  icâ- 
<rtv  yàp  iicioTaxo  (JbCiXixoc  civai 
[Iliade j  XYI,  671).  Il  est  évident  que, 
quand  même  Ulysse  aurait  un  jour  lutté 
contre  Patroelf  et  l'aurait  abattu,  ce  n*est 
pas  cette  victoire  sur  un  ami  que  Ménélas 
porterait  en  compte  à  la  gloire  d'Ulysse. 
Il  s'agit  d'une  victoire  sur  un  étranger, 
et  même  sur  un  ennemi  ;  car  l'tle  de  ha- 
bos  faisait  partie  du  royaume  de  Priam, 
on  du  moins  reconnaissait  la  suaeraineté 
d'Ilion.  Yoyez  le  vers  KXIY,  644  de 
VIliade  et  les  notes  sur  ce  vers.  —  On  lit, 
dans  les  Seholies  M  et  dans  Eastathe,  que 
Pbilomélidès  était  roi  de  l'l!e  de  Lesbos  ; 
qu'il  était  ub  lutteur  de  première  force; 
qu'il  provoquait  à  la  lutte  tons  ses  hôtes, 
et  qu'il  y  provoqua  les  Grecs  à  leur  re- 
Uche  dans  son  port.  Ce  prétendu  rensei- 
gnement n'est  que  la  paraphrase  du  vert 
342  lui-même,  et  ne  nous  apprend  rien 
du  tout.  Quant  à  ce  que  dit  l'historien 
Hellanicus,  nominativement  cité  dans  les 
Seholies  M,  qu'Ulysse  et  Diomède  sur^ 
prirent  par  ruse  Pliilomélidès  et  le  tuèrent, 
c'est  une  tradition  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  la  circonstance  spéciale  dont  parle 
ici  Ménélas. 

345-846.  ToToç  iùiv....  Yoyes  le*  vers 
I,  S6  6-266  et  la  note  sur  le  premier  de 
ces  deux  vers. 

347.  TftUTa  8(é)|  de  isti*  vero^  mais 
quant  à  ces  choses.  C'est  ainsi  qu'expli- 
quent les  modernes,  et  cette  interprétation 
a  l'avantage  de  la  simplicité.  Les  anciens 
préféraient  rapporter  raOta  à  (licoi(ti. 
Didyme  {Seholies  £,  H,  P  et  Q)  :  rà  é^Ci 
Taûta  2'  &  (jk'  tlpa»tfç  xai  Xivaeai  tl«oi|i.t 
lYcoye,  ovx  dXXa  napaxXidôv.  Le  sens, 
des  deux  façons,  reste  le  i 
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àXXà  Ta  [kiv  [Jiot  2etTO  yépcov  5Xto<;  vïifjLspr^ç, 
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350 


355 


348.  'kXka,  d'aotret  choMs  (qoe  cettet- 
là).  —  Uoi^f  en  déTiant,  c'est-à-dire  en 
éludant  b  question.  —  HapaxXidôv  est  à 
peo  pi-ès  synonyme  de  napét,  et  sert  à 
insister  sur  l'idée  :  declinando^  en  penchant 
de  o6té,  c'est-à-dire  en  ne  ne  tenant  pas 
droit  sur  la  ligne,  en  laissant  là  le  rni, 
en  usant  de  subterfuges.  Quelques  anciens 
rapportaient  icapaxXifiov ,  non  point  à  œ 
qui  précède,  mats  à  ce  qui  suit  :  oOS*  &na- 
tTJff»  «apaxXifiov,  et  je  ne  (te)  tromperai 
point  par  des  subterfuges.  Mais  la  con- 
struction, comme  le  remarque  Didyme 
(mêmes  ScholUs),  serait  bien  forcée  :  xd 
icapaxXidôv  &|Utvov  xoU  ^w  ovvà- 
irreiv,  Btà  x6  0icép6aTOv. 

349.  répttv  &Xio;  vT)|UpîV)(.  Ce  rieil- 
lard  marin  dont  les  paroles  sont  la  rérité 
même  est  Protée,  nommé  plus  bas,  vers 
465,  avec  la  même  qualification  de  TÎeil- 
lard  marin.  C'est  le  récit  qu'on  va  lire  qui 
a  fourni  à  Virgile  une  partie  de  l'épisode 
d'Arifttée.  Seulement  le  poète  latin  place  le 
séjour  de  Protée  dans  une  des  lies  de  la 
Gréee^  et  non  en  Egypte. 

361-352.  AlyvKXip  (jb*  Iti....  Construi- 
sez :  6«ol  irxw  Sti  (év)  AlrvicTip  (U  (&£- 
(jiowita  véea6ai  8evpo.  Aristophane  de  By- 
zance  regardait  ixt,  dans  cette  phrase, 
comme  redondant.  Il  est  vrai  que  ce  mot 
n'y  a  pas  une  importance  capitale;  mais  il 
ajoute,  ce  semble,  à  la  précision.  Didyme 
(Scholieâ  E,  H  et  Q)  :  ô  (lev  ^ipt^ofàvTjc 
KdpéXxetv  çvial  rà  Iti,  <!><  ta,  Sv  |i.ot 
dûxe  icarVip  fri  fitûpo  xiov9\i 
(plus  bas,  vers  736).  Même  dans  le  vers 
allégué  en  exemple,  il  vaut  mieux  tenir 
compte  de  Iti  que  de  Tomettre  dans  l'in- 
terprétation. 

3»S.  *Eicei  où»  dissyllabe  par  synizèse. 

363.  01  8(è)....  dtoiymais  eux  (c'est-à- 
dire)  les  dieux.  —  AleC  se  rapporte  à  {u- 


|AVYi<r6ai,  et  non  à  Po^Xovro.  —  BoûXovto. 
On  peut  considérer  ce  passé  comme  attiré 
pv  l(TX^V|  ^'  psr  conséquent  comme  équi- 
▼ahmc  à  ^oOXovTai.  Mais  c'est  plutôt  l'ha- 
bitude qu'il  «prime  (velle  soient)  ;  car  lea 
dieux  aTaient  quelquefois  plus  d'indulgence 
qu'ils  n'en  ont  id.  —  Me|&vviaf)ai  a  pour 
BQJet  ifj{iâ;  sous-entendu  :  que  nous  nous 
souvenions.  —  *E^€t^Âtrt,  des  préceptes, 
c'est-à-dire  des  dirios  commandements  y 
des  lois  de  la  piété,  de  l'obligation  de  faire 
aux  dieux  des  sacrifices.  Seholie*  £  :  ^(lâç 
({U|ivJiaOai)  Ovoiûv,  ivroXûv.  ivtoXi^  yàp 
4v  Oveîv  Toî<  6coK»  AÙxàc  8à  oOx  lOvffiVy 
tva  ti^v  cvToXnv  icXYiputf^.  »  Zénodote 
suspectait  l'authenticité  du  vers  368,  à 
cause  du  mot  l^cTitéwv,  qui  n'a  dans  la 
phrase,  selon  lui,  aucun  sens  nettement 
perceptible.  Didyme  {Sekolies  E,  U,  P 
«*  Q)  :  PoOX«T«i  piiv  XffEiv  Ovatâv* 
à(ra9é<rccpov  8è  eipDTai.  St6  Zt)v62otoc 
fjÔÉTii.  wotai  yàp,  çijffiv,  iYévovxo  Iv- 
ToXaC;  Zénodote  n'avait  pas  supprimé  le 
▼ers,  il  l'avait  seulement  marqué  du  signe 
de  doute  :  c'est  ce  qu'indique  le  mot  i^6é- 
xei.  —  L'athélèse  de  Zénodote,  comme  on 
le  voit  par  les  notes  mêmes  des  anciens, 
était  assez  mal  fondée;  et  il  est  difficile 
de  comprendre  pourquoi  Wolf  l'a  ratifiée, 
pourquoi  surtout  les  successeun  de  Wolf 
ont  suivi  cet  exemple.  Enfin  Hayman  et 
La  Roche  ont  supprimé  les  crocbets,  et  sont 
rentrés  dans  la  vraie  tradition  de  l'école 
d'Alexandrie.  Payne  Knight  était  le  seul 
qui,  avant  eux,  eût  tenu  le  vers  pour  légi- 
time.— Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  que 
éfSTiiibiv  est  trissyllabe  par  synizèse,  et 
qu'on  scande  comme  s'il  y  avait  èçtxtuiiiv. 
366.  Odpov.  C'est  ici  qu'on  s'aperçoit 
manifestement  qu'Homère  ne  connaissait 
l'I^^ypte  que  par  de  très-vagues  ouî-dire. 
Si  l'Ile  de  Pharos  avait  été,  au  temps  d'Ho- 


Digitized  by 


Google 


174 


OAT22EÏA2    A. 


IIV] 


lécGOV  àveuô'  Scaov  t6  irav7)[jiep(Y)  ykanfrjçii  vy)u< 
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mère,  à  la  distance  de  la  côte  que  suppose 
un  joor  de  naTÏgation  favorable,  les  atter- 
rissements  da  Nil  ne  Tauraient  point  en- 
core atteinte  aujourd'hui ,  ni  même  d*ici  à 
dix  mille  ans;  et,  cinq  ou  six  siècles  après 
Horoêrei  quand  Alexandre  la  joignit  à  la 
terre  ferme,  elle  y  était  déjà  presque  con- 
tiguë.  Les  anciens,  qui  ne  se  rendaient  pas 
un  compte  exact  de  Paccroissement  annuel 
du  Delta,  n'ont  tu  aucune  difficulté  à  ce 
que  la  Pbaros  d'Homère  fftt  à  douze  ou 
quinze  lieues  de  l*Égjpte.  Didyme  {Scholies 
V)  :  tlxèç  TOffOVTOv  eîvai  xa-cà  toùç 
^pcolxoi»;  yj^h^tw»^  Ta  dtàoTvipia.  Siccixa 
àiroyaittOvivat ,  toO  Ne(Xou  (mspx^ovxoç 
Tïîv  WCav  IXwv,  n0Ta(tôx(O9T0ç  yàp  ^  Al- 
Y^irroç  xfltTà  *Hp6$OTov.  On  se  rappelle 
les  vers  de  Lucain  sur  Pharos  dans  la 
PharsaUjX,  909<9I4  :  «  ....  Insula  qnon- 
«  dam  In  medio  stetit  illa  mari,  sub  tem- 
«  pore  vatis  Proteos;  at  nunc  est  Pellseis 
«  proxima  mûris.  »  Pline  lui-même  dit  de 
Pharos,  Y,  xxxi  :  «  Insula  juncta  ponte 
«  Alexandrie,  ....  quondam  diel  nariga- 
«  tione  distans  ab  iOgypto.  »  Quelques- 
uns  pourtant  paraissent  avoir  eu  des  scru- 
pules; et,  conune  il  j  avait  juste  un  jour 
de  navigation  de  Pharos  à  Naucratis,  le 
port  le  plus  anciennement  fréquenté  par  les 
Grecs,  ils  ont  supposé  que  Ménélas  parlait 
de  la  journée  qu'il  avait  mise  lui-même 
pour  venir  de  Naucratis  à  Pbaros.  Mais  le 
texte  d*Homère  ne  se  prête  nullement  à 
cette  interprétation.  Il  s'agit  d'une  disUnœ 
en  ligne  droite,  de  l'Ile  à  la  côte  )  et  c'est 
en  vain  que  Hayman  a  essayé  de  prouver 
le  contraire,  et  de  donner  quelque  valeur 
à  l'arbitraire  hypothèse  qui  introduit  ici  la 
considération  du  port  le  plus  voisin  de 
Pharos.  Voici  ses  raisons  :  «  This  leaves 
«  open  the  question  of  distance,  which 
«  need  not  be  taken  as  tfaat  of  the  shortest 
«  line  from  Pharos  to  the  coast.  It  wonld 
«  sufBce  to  consider  it  measured  from  the 
«  nearest  port  or  frequented  point,  e,g,to 
m  Naucratis  on  the  eastem  side  of  the 
«  western  and  most  ancient  mouth  of  the 
«  I9ile;  and,  according  to  Aristotle,  thsn 
m  the  emporium  (Schol.)  of  Egjrpt,  Or  the 


«  terminus  a  quo  for  the  day's  sail  mJght 
«  reckon  from  the  station  for  ships,  which, 
«  from  &^  clç  AlyOïCTOto  x.  x,  X.  i9i  inf, 
m  (cf.  l  868),  seenas  to  hâve  been  within 
«  and  perfaaps  some  way  np  tbe  river.  » 
Cette  argumentation  est  toute  sophistique. 
Le  passage  d'Aristote  allégué  {ScholUs  E, 
H  et  Q)  par  ceux  qui  ne  croyaient  pas  que 
le  Delta  se  fût  avancé  de  douze  ou  quinze 
lieues  en  cinq  ou  six  nècles,  et  qui  a'ad- 
metuient  point  qu'Homère  fût  mal  rensei- 
gné sur  la  géographie  de  l'Egypte,  constate 
simplement  l'ancienne  importance  com- 
merciale de  Naucratis,  et  n'a  aucun  rapport 
réel  avec  ce  qu'Homère  a  mis  sur  Pharos 
dans  la  bouche  de  Ménélas.  Quant  aux 
vers  IV^  661  et  XIV,  S58,  oà  il  s'agit  du 
fleuve  Egyptns,  c'est-à-dire  du  Nil,  c'est 
plus  gratuitement  encore  que  Hayman  les 
fait  intervenir.  En  effet,  Homère  dit  for- 
mellement qu'il  y  a  extrêmement  loin  de 
Pharos  an  Nil.  Voyez  plus  bas  le  vers  488 
et  la  note  sur  ce  vers.  Ce  qui  suffit  ici,  ee 
n'est  pas,  quoi  qu'en  dise  Hayman,  de 
liire  une  hypothèse  :  c'est  de  prendre  le 
texte  d'Homère  tel  qu'il  s'entend  de  lui- 
même,  et  tel  que  l'ont  entendu  Didyme, 
Lucain,  Pline,  et  peu  s'en  faut  tout  le 
monde.  Tant  pis  pour  la  science  géogra- 
phique d'Homère! 

366.  ^vtu6'  6ffaov.  Ancienne  variante, 
âvsvOrv  6ffov. 

367. 'Hvvacv,  l'aoriste  d'habitude  :  co»- 
Jîcere  tolet,  La  longueur  indiquée  n'est  pas 
une  mesure  absolue,  mais  une  moyenne. 

368.  '£v,  dedans  ;  dans  l'Ile  de  Pharos. 
^  AifJii^v,  sous-entendu  lori  :  il  y  a  un 
port.  —  *Air6  doit  être  joint  à  p«XXou<riv, 
qui  est  au  vers  suivant. 

369.  ^9u<rffà(jLSvoi....  OS(op,  aquati, 
ayant  fait  aiguade,  c'est-à-dire  quand  ils 
se  sont  approvisionnés  d'eau  potable.  Le 
verbe  à^vtratù  signifie  senlement  puiser f 
mais  le  moyen  içu(T(rà(ievoi  dit  qu'ils  ont 
puisé  pour  eux-mêmes.  Scholies  E  :  xb 
CScdp  T^  VT)t  xo(&iffà|tevoi.  Le  sujet  est 
vaÛTai ,  sous-entendu.  —  La  circonstance 
mentionnée  par  Ménélas  confirme  notre 
oi>inion  sur  l'ignorance  géographique  d'Ho- 
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mère.  L'tle  de  Pharos  n*a  point  de  sour- 
ces, et  n'a  jamais  pa  en  avoir;  et  il  ne 
penl  8*agir  d*étan^  ou  de  mares^  dans  nn 
pa  js  où  la.  pluie  est  nn  rare  pbénom^e,  et 
où  le  soleil  en  fait  incontinent  disparaître 
la  moindre  traee. 

364 .  VlXiaieç  est  nne  épithète  générale: 
qni  soufflent  sur  la  mer.  Ce  qni  suit  le 
montre  avec  éndenoe.  Le  mot  est  nn  ànaJ^ 
elpY}|jiivov,  mais  qui  s'entendrait  de  lui- 
même,  n'eùt-il  pas  été  paraphrasé  par  Ho- 
mère. Apollonius  :  ol  Bià  tYJc  OaXà90t)c 
icvcovrec.  Scholies  B  et  E  :  ol  év  t^  Oa- 
Xdffvig  icvéovTcç.  Les  vents  étésiens,  ou 
autres  vents  déterminés  quelconques,  n*ont 
que  faire  ici.  Ménâas  vent  reprendre  la 
mer^  mais  il  n*j  a  point  de  vents  pour 
enfler  la  voile  et  rendre  la  navigation  pos- 
sible (o^poi),  il  n*y  a  qu'un  calme  plat. 

364.  Kfltt  \jj  iffàflstfsv.  Ancienne  va- 
riante, xaC  (l'  iXiriasv.  Avec  cette  leçon, 
le  vers  n'était  plus  qu'une  tautologie. 

866.  £l^o6éT).  Zénodote,  £Opvvo(LT).  Il 
est  très-possible  que  les  poètes  et  les  my- 
tbolognes  aient  varié  sur  le  nom  de  la  fille 
de  Protée,  et  même  que  Zénodote  ait 
trouvé  sa  leçon  dans  tel  ou  tel  des  textes 
antiques  d'Homère,  liais  la  vulgate  primi- 
tive,  le  texte  des  Panathénées,  porult  El- 
doOév),  et  non  point  E0puv6(iLT).  La  preuve 
en  est  qu'Eschyle,  dans  le  drame  satyriqne 
intitulé  Protéûf  qui  était  le  complément 
tétralogiqne  de  VOrestie,  avait  mis  en 
scène  la  fille  du  vieillard  marin  sous  le  nom 
d'Idothée.  Les  Athéniens  ne  l'auraient  pas 
reconnue  sons  celui  d*£nrynomc;  on  du 
moins  ils  se  seraient  choqua  de  cette  infi- 
délité è  leurs  traditions  poétiques.  Didyme 


{Scholies  E,  H  et  Q)  :  àicÀ  tik  elWi<jMiK 
xal  éictonaiAT);  toO  tcarpèç  tè  6voua.  xal 
AltfxvXoc  Ik  âv  DpesTcl  lidoOéaev  aOtiov 
xaXeT.  à  Se  ZTjvé^oToc  Tpoftt  Eùpuvopiijv. 

867.  M'  est  pour  |aoi,  comme  on  le 
voit  par  oli^  ippovrt.  Il  n'y  a  pas  bcancoop 
d'exemples  d'élîsions  de  ce  genre.  Yoyex 
la  note  du  vers  VI,  168  de  V Iliade,  ^ 
GU^  ippovTi  Le  verbe  fppu*,  dans  tons 
les  exemples  homériques,  contient  toujours 
l'idée  de  malheor,  de  misère,  de  quelque 
chose  de  triste  et  de  douloureux,  jointe  à 
celle  de  mouvement.  L'exemple  même  de 
l'i/cWtf,XTIII,42l,  fltvràp  à  Ipptsv, mar- 
que une  claudication  pénible,  et  non  pas  la 
marche  ordinaire.  Il  n'y  a  donc  point  de 
raison,  quoi  qu'en  dise  Bothe,  pour  6ter  ici 
à  ëppovTt  son  sens  moral,  et  en  faire  un 
simple  synonyme  de  eunti,  Ménélas  est  en 
proie  an  chagrin  ;  et  oloi  ippovrt  nous  le 
représente  marchant  seul  par  la  campagne, 
livré  aux  plus  désolantes  appréhenidons. 
C'est  ainsi  que  les  anciens  expliquaient  le 
passage.  SehoUes  P  :  (tetà  XOmric  |tév(|>  ico- 
pffvo(tévfD,  96fipo(i^v(p,  xal  i&cxà  fOopôc 
pa^(i[ovTi.  La  traduction  soli  reptamti  est 
eUe-méme  insuffisante;  car  reptare  se  dit 
très-bien  d'une  promenade  agréable.  Yoyes 
Horace,  Épitretj  I,  xv,  4.  —  ZvvvjvTCto. 
Ancienne  variante,  ow^vtu. 

368-369.  lx^^^>^%^*«**  ^°  ▼oitid,  et 
dans  nn  passage  analogue,  XII,  881-383, 
que  les  Grecs  des  temps  héroïques  ne  re- 
gardaient pas  le  poisson  comme  une  nour- 
riture suffisante  pour  l'homme.  Scholies 
B  :  iXXoxôae  où  XéY*^  ^  '0|tT)poc  ioOteiv 
Toùc  'EXXvivac  l^Ovaç.  vûv  H  fT)at  xo^ 
tovc  àYpe<;etv  Ix^^  ^^  "^^  T6(psa6at 
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'Hè  éxùv  (xeOietç,  xal  xipireat  dfXyea  iràaj^cûv; 
'ûç  $Yj  St^O'  èv\  viQdcp  éptixeaiy  oà^  Tt  TixfjLCdp 
e6pé(jievac  Stivaaat,  [AcvuOei  Si  toi  T^TOp  éTo^pcov. 

'^ûç  Içax  •  aÙTàp  èy^  H^'^  à[JLei64jiL£vo<;  lupoaietirov 
'Ex  (jiév  TOI  ép^co,  ifJTiç  cù  idf  i(jai  ôsduov, 
cbç  éyà)  oSti  ëxcbv  xaTeptSxofxai,  àXXdc  vu  {iiAXcd 
àOcwirouç  dXiTiaôai,  oî  oùpavàv  eùpùv  Ifj^ouoiv. 
kXXà  (Tiî  uép  |xoi  eJicè  (ôeol  8é  Te  luàvTa  taaoïv) 


[IVl 
370 


375 


Cir6  TOV  Xt|tov.  Il  ne  faat  pas  en  condore 
qoe  le  poisson  ne  paraissait  jamais  sur 
lenrs  tables.  Mous  ayons  vu,  dans  Vlliade^ 
un  p^cfaenr  dliiittres;  et  le  fait  d'aroir 
inventé  rbameçon  prouve  que  les  Grecs, 
sans  être  des  ichthyopliages,  ne  négli- 
geaient pas  absolument  les  ressources  co- 
mestibles fournies  parla  pécbe proprement 
dite.  Voyez  la  note  sur  les  huttres(x^6ca), 
Iliade,  XVI,  747. 

370.  *H  V  i\^^.,,.  Zénodote  donnait 
autrement  le  vers  ;  mais  on  n'a  que  les  pre- 
miers mots  de  sa  leçon  :  i\  fie  (Mt  &vTO- 
|fcévt).  Ajontei  probablement  la  fonnule, 
iicta  HTspocvTa  ?cpO(n)ufia ,  ou  bien  licea 
iCTfp^evT'  àYÔpcvcv. 

871.  NT)9n6c  cU.  On  écrÎTait  autrefois 
VTJicioc  il;.  Mais  les  éditeurs  récenU  ont 
tous  adopté  Tord^ographe  alexandrine, 
constatée  par  cette  note  d*Hérodien  (SçJuy^ 
lies  E)  :  iYxXixixàv  to  «Iç. —  Aiyjv  xéaov, 
à  tel  point  trop,  c'est-à-dire  à  un  point  si 
extraordinaire.  —  'H  fié,  vmlgo  ^é.  Mais 
XoXifpwv  n'est  point  en  opposition  avec 
vyjntoCf  il  en  est  le  développement.  La  le- 
çon ^é  n'est  primitivement  qu'un  lapsus  de 
copiste.  Cela  est  manifeste,  si  l'on  com- 
pare le  vers  XIX,  630  :  Ilalc  fi'  i|xè«  lu>c 
{xèv  !t)v  Itt  vifintoç  ^8è  xfùX^^*a>i.  Dans  ce 
dernier  vers,  ^é  serait  impossible. 

37S.  Me6isu,  vulgo  |ts6Ut;.  Il  n'y  a 
aucune  raison  pour  que  le  verbe  soit  à 
l'imparfait,  puisque  répiceat  est  au  présent. 
Nous  écrivons  le  mot  comme  dans  le  pas- 
sage analogue  de  V Iliade ^yi,  633.  La 
forme  du  verbe  est  en  su,  et  (teOCiiç,  quoi 
qu'en  disent  quelques-uns,  ne  peut  être  au 
présent.  Voyes  b  note  sur  ÂçCei,  Iliade^ 
l^  26.  Dans  ce  vers,   àfCei  est  suivi  de 


l'imparfait  {riXXcv.  Anssi  avons-nous  écrit 
luOtit,  Iliade,  X,  131. 

373.  Téx|Aa>p»  finem,  le  terme  (de  tes 
souffrances). 

274.  MivvOci  fié  TOI  i^TOp  iTaCpwv.  An- 
cienne variante,  (jbivuOei  fié  toi  IvfioOe/ 
^Top.  Cette  leçon  n'est  qu'un  emprunt 
maladroit  fait  an  vers  467,  on  Ménélaa  a 
raison  de  dire  (jLivûOti  fit  (jbot  IvfioOsv 
Y^Top,  car  il  ne  parle  que  de  lui-même. 
Idotbée  a  raison  ici  de  mentionner  les 
compagnons  de  Ménélas»  Leur  découra- 
gement est  la  cause  la  plus  sensible  des 
peines  du  roi. 

876.  *HTtc>..*  icatf  quMeumque  es,  qui 
qne  tu  sois. 

377-378.  McXXai  &ttacvdTovc  àXtTevOat, 
je  dois  avoir  commis  une  offense  envers 
les  immortek  :  j'ai  commis  sans  doute 
quelque  offense  envers  les  dieux.  Seholies 
B,  E  etQ  ;  Xfiîicci  ^  tlç*  àX>à  io&xa 
^(AaptYixévai  eU  "^oyjç  Ocovç.  Je  ne  sais  si 
l'on  doit  dire  qu'il  y  a  une  préposition 
sous-entendue;  car  Homère  emploie  tou- 
jours le  verbe  àXttaCvw  ou  absolument  on 
avec  un  simple  accusatif  de  personne  on 
de  chose.  Voyez,  dans  V Iliade,  IX,  376; 
XIX,  266;  XXIV,  670.  Tai  déjà  remarqué 
plus  haut,  à  propos  du  vers  274,  qne  notre 
verbe  devoir  rendait  plus  exactement  |iiX* 
X«>,  dans  les  locutions  du  genre  de  celle-ci, 
qne  le  grec  loixa  et  le  latin  videor, 

879.  Elicé.  Zénodote  écrivait  {eues, 
mais  en  lui  donnant  le  sens  de  Timpératlf. 
Héraclide  approuvait  cette  leçon  ;  mais  elle 
a  été  sévèrement  condamnée  par  ArisUr- 
qne  ;  car  la  note  qu'on  lit  dans  les  Seholies 
Best  d'Aristonicus  :  ZY)vofioTOÇ  i s itc e,  xa- 
xûç*  TT)V  fiiaçopàv  yàp  ^Y^éniatv.  Je  n'bé- 
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vàjTOv  0',  ûç  éid  irdvTOv  2Xetiao(iiai  i/^Sudevra. 

Toiyop  éy^  ^oi,  Çeïve,  p-àX*  à^pvUiûç  àyopvia(f). 
Uif}kthai  Tt<  SeOpo  yi^^^  Skio^  vtipkeprVjç, 
àOàvaTOç  Ilparreùç  AlyTiimoç,  fore  OotXàaoYjç 
icàoYjç  pévOea  o7Se,  IlocreiSàftivoç  uiroSpu&ç* 
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380 
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ntenis  point  à  mettre,  en  tête  de  cette 
note,  iTj  StxXJj  iceptetrrtYtAivT),  Sri.  Elle  est 
tont  k  fiit  dans  le  style  de  ces  diples 
poinlées  de  V Iliade,  aih  le  reproche  d'igno- 
rance est  si  souvent  adressé  à  Zénodote.La 
différence  dont  Zénodote  n'a  pas  tena 
compte  est  celle  de  l'impératif  (clxé)  et  de 
Paoriste  (cTit»  on  icini). 

380.  KtXtuOov,  le  génitif  de  la  dreon- 
stance  :  quod  atiinet  ad  iter,  en  ce  qui  con- 
cerne le  voyage.  On  ne  peat  pas  faire  de 
xeXtuOov  le  complément  de  idyjfff .  Yoyex 
la  note  I,  I9&.  La  tradaction  areei  ab  iti" 
nere  est  donc  tout  arbitrairei  bien  qu'elle 
donne,  ao  fond,  le  même  sens  que  l'expli- 
cation littérale.  L'homme  qui  vent  partir, 
et  qui  est  enchaîné  dans  ses  mouvements, 
ne  peut  pas  se  mettre  en  route. 

384.  NéffTOv  dépend  de  tXtti* 

884.  IlttXctTat....  devpo ,  circule  id, 
c'est-ii-dire  fréquente  ces  parages.  Pharos 
n'est  point  le  séjour  constant  de  Protée; 
mais  il  y  vient  souvent  avec  son  troupeau. 
Sekolies  B  et  £  :  muXeîTaii  àvri  toO  àya- 
9tpéçexat  *  xaTà  Xrrixovc^  imfottf .  lU- 
teive  II  xh  o  (itxpiv  8ià  %h  lAsxpov.  Cette 
note,  qui  est  certainement  de  Didyme,  se 
lit  aussi  textuellement  dans  Eustathe. 

886.  *Ticoft|Moç.  Ce  mot  ne  se  trouve 
nulle  part  ailleurs;  mais  il  n'offre  au- 
cune difficulté,  soit  qu'on  entende  que  le 
serviteur  (8|Aitf«)  est  absolument  dans  la 
dépendance  de  Neptune  (Oicô),  soit  qu*on 
fuse  de  Oitofiftcoc  un  simple  synonyme  de 
S|Acé<,  qui  n'est  usité  qu'an  pluriel  :  8|m5cc, 
ô|uibttv.  Apollonius  :  6  |tàv  *HXi68<i»poc , 
d|uiiK  ûitoTtTa«f|Uvoc  *  Ivtoi  81  d>c  xcpiff- 
aèv  eOovic  tî)<  «poOétftttc.  Cette  dernière 
explication  est  la  meilleure;  car,  si  Oicé 
entrait  pour  sa  valeur  dans  le  composé,  il 
faudrait  écrire  Oito8|M>;  paroxyton,  et  non 
pas  {»ico8|i«K  oxyton.  Hérodien  (ScholUë 

ODTSSI^B. 


£  et  Q)  :  tcflipAittt  ilj  Oicé  *  8i«ifuXàTTCt 
8c  ni^v  8Çcîav.  (sous-entendu  tÎ  Oko- 
8|ii»c].  Bien  n'est  plus  commun,  dans 
tontes  les  hngnes,  que  les  composés  oà  la 
préposition  a  perdu  sa  valeur  par  l'u- 
sage ;  et  le  latin  subtervire,  comme  le  re- 
marque Botbe,  ne  signifie  rien  de  plus  ni 
de  moins  que  êervire, 

387.  Oao^v,  on  dit.  Les  enstatiques  de- 
mandaient pourquoi  Idothée  a  l'air  de 
douter  que  Protée  soit  son  père.  Les  lyti- 
ques  répondaient  en  alléguant  la  naïveté 
antique.  Ils  duient  les  paroles  de  Téléma- 
qne  :  «  Ma  mère  dit  que  je  suis  le  fils 
d'Ulysse;  »  ils  rappelaient,  afec  Euripide» 
que  la  mère  seule  sait  de  sdence  certaine 
que  son  enfant  est  d'elle,  et  qne  le  père  n'a 
jamais  qu'une  certitude  morale.  Porphyre 
{Scholies  M)  :  ipârnai;.  ix  ico(a«  8ia- 
voCoç  t  Ei8o8ia  6p|A«s|Uyy)  ft^i  itpèc 
Mcvé/aov  Td8e-  ittaXtlxat  tic  8cvpo 
YEpwv,  Tèv  8^  t'  i|iov  faaiv  icot- 
Tép'  l|&|tevat;  xà  yàp  faciv  dpbftéoX- 
XovoTic  iotl  xai  8iavoov|AévT)c  «spl  toO 
norrpôc.  àicoxpiaic.  ta  lièv  icepl  tûv  iay)- 
Tépssv  ix  Y^véastoc  Ixatvd  çri^iv  '0|AT)poc 
Ixeiv  Ttxi&YÎpta,  x6  8à  tûv  icaTépdw  à8i6- 
p(9Tov  elvflu.  ifyiT^pnov  |fc^tT)p  (lév 
xi  [lé  9T)at  TGV  l(L|isvat.  60ev  xal 
£vpixC8T);  *  *À%\  8è  («.ifirnp  ftXôrexvoc  |iâX- 
Xov  icQRpéc'  *H  (Uv  yàp  ocÛTÎic  ot8cv 
6v6*,  8  8'  olsTai.  L'exemple  homérique 
dté  n'est  point  identique  k  cdui  qui  con- 
cerne Idothée.  Il  ressemble  plutftt  à  celui 
de  Méo^lème  dans  le  Philoetète  de  S«>- 
phode.  Voyez  la  note  des  vers  I,  216-SI6. 
Mais  tons  ces  exemples  supposent  la  même 
pensée  naîre  sur  l'incertitude  de  la  pater- 
nité. Quant  au  passage  où  Euripide  avait 
formulé  cette  pensée ,  il  est  tiré  d'une  des 
pièces  qne  nous  n'avons  plus  et  dont  nous 
ignorons  même  le  titre. 

1  —  12 
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ï^vy'  et  ircoç  où  Suvoio  Xo)(Y)(7à(i.evoç  XeXaê^tJÔai, 
5ç  xiv  TOI  etiiYjatv  ôSàv  xal  (xixpa  xeXeijOou^ 
vdoTOv  6',  àç  èm  ir^vTOv  iXeiîcreai  Cj^ôudevxa. 
Kal  Si  x£  TOI  etiDfiai,  AtoTpccpèc,  aï  x'  lôiXyjffôa, 
OTTi  TOI  év  (leyàpowTi  xax^v  t'  dyaôdv  Te  T^TUXTat, 
ol3(^0[jLivoto  aéôev  SoXtj^i^iv  ôSàv  àpyaXlTQv  Te. 

'^ûç  iTçaT*  •  aÔTàp  èycâ  [jliv  à(Aei6<J(Jievoç  irpodieiirov  • 
AÙTT^  vuv  çpàî^eu  (j6  X^j^ov  ôefoio  y^povTOÇ, 
(jLi^  irt&ç  (xe  irpoîSwv  i^è  irpoSaelç  àXe'YjTat  • 
àpyaXfoç  yàp  t'  iav,  ôeàç  ppOTÛ  àvSpl  SafXYjvat. 

*"!>;  i<pà[iL7)v  1^  8'  aÛT(x'  àfxefêeTO  &a  ôediwv 
Toiyàp  t[(S)  TOI,  Utve,  |xàX'  àTpexicoç  àyopeiîao). 
^H|xo<;  8'  'HéXto;  [Jiéaov  oùpavôv  àfAÇtêeêi^xei, 
T^|xo;  àp'  i^  àXoç  e?(Ti  yipcov  (îXtoç  vYjfJtepnQÇ, 
icvoiYJ  Û1C0  Ze<ptSpoio,  [AeXa{vY)  (pptxl  xaXucpOe(c  * 
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388.  AiXa6éa6ai  est  poar  XaSéaOat. 
Schotiet  £  :  àvafiiicXaffiaotJÀç,  (bç  tstvic^- 
oftai.  Ancienne  yariante,  Si  XoCévOai.  Une 
antre  variante,  ).eXa6t90ai,  n*est  qu'une 
faute  de  copiste;  car  il  iaut^  non  pas  seu- 
lement que  Ménélas  se  cache,  mais  qa*il  se 
saisisse  de  Protée. 

S89.  'Oç  est  ici  dans  le  sens  démonstra- 
tif :  Ule^  lui,  c'est-à-dire  Protée. 

391.  Kai  8c»  dans  le  sens  de  xal  6ifj. 

892.  *Otti,  quodcumquCy  tout  ce  qui. 
—  11  faut  y  mettre  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté pour  trouver  dans  ce  vers  89S  un 
abrégé  de  la  philosophie  morale;  car  dv 
(ASYspotai  prouve  que  tout  a  ici  un  sens 
particulier,  et  même  presque  matériel.  On 
dit  que  Socrate  aimait  beaucoup  ce  vers, 
et  qu'il  le  citait  souvent;  mais  les  philo- 
sophes qui  citent  les  poètes  leur  font  pres- 
que toujours  dire  des  choses  auxquelles  les 
poètes  n'ont  jamais  pensé. 

306.  Aoxov....  'Y^povTO;,  insidia*  senis, 
c*e4t-B-dire  in  senem  :  le  moyen  de  sur- 
prendre le  vieillard. 

896.  Me  dépend  tout  à  la  fois  et  des 
deux  participes  et  de  àXëY]Tai,  car  le  verbe 
àXéo|JLat  se  construit  avec  l'accuiatif,  et 
signifie  éviter.  L'explication  des  Scholiet 
£,  ixfUifQi  n'est  point  exacte,  puisque  £x« 
çei^Y^  ^^  intransitif. 


399.  Totyàp  iyto  toi,...  Au  lien  de  la 
répétition  du  vers  383,  quelques  anciens 
textes  donnaient  :  Toiyàp  éyùv  ipéss,  9vi 
S*  ivi  f  pcffi  pdXXio  o^oiv.  C'est,  sauf  le 
premier  mot,  un  vers  banal  de  Vlliade,  et 
qu'on  y  a  vu  notamment  I,  397. 

400.  'HpLo;....  Voyez  le  vers  VIII,  68 
de  V Iliade  et  la  note  sur  ce  vers,  —  !l^{t- 
<p\6t6r\%ti.  Ancienne  variante,  à|i9i6t- 
6^xip.  On  croit  qu'Aristarque  avait  varié, 
d'une  édition  à  l'autre,  entre  les  deux  le- 
çons ;  mais  la  note  de  Didyme  [SeholiesH) 
est  mutilée  :  6Cxa  'ApiaToqpxoç,  &(if  i6s- 
6if)  xei.  n  faut  lire  8îxoc  tov  v,  car,  quand 
Aristarque  a  varié,  le  mot  est  ityjiûç,  et  non 
point  d(x«'  C'est  simplement  la  condam- 
nation de  l'orthographe  àufi6c6iix6iv,  pré- 
férée par  quelques-nns  an  vers  VIII,  68  de 
V Iliade.  Mais  on  suppose  que  Didyme  avait 
écrit  :  hvjfQï^  ^pCvrapxo;,  &|Af  (6(6^)- 
xeixai  à(jifi6s6if)x\).  La  finale  du  mot 
étant  E  dans  les  textes  antérieurs  au  qua> 
trième  siècle,  on  était  libre  de  la  transcrire 
par  El  ou  par  HI  (ip)  ;  mais  iî(ioc  se  con- 
struit habituellement  avec  l'indicatif,  et  il 
est  inutile  de  rien  dianger  au  vers,  tel 
qu'on  l'a  lu  la  première  fois. 

403.  4>pix(,  par  le  hérissement  (des 
flots),  c'est-à-dire  par  les  vagues  qui  se 
hérissent  sur  la  mer.  Voyez  le  vefs  VII, 
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iy.  8'  éXôwv  xot(AaTat  (mh  airiaat  yXaçupototv 
dfjiçl  Si  (XIV  çcoxai  veiroSeç  xaX-^ç  'AXoouSvtqç 
àOpAxi  £uSou(nv,  uoXf^ç  à'kb^  éHavaStkxai, 
laxpèv  àiroirvefouaai  àXàç  iroXufievO^oç  dSix-^v, 
''EvOa  a'  éyàv  àyayoOaa,  5|x'  t^oÎ  f  aivopiéviQçiv. 
6Ùvdt(7(o  i^dr^i;'  dû  S'  é6  xpfvaoôai  éTofpouç 
Tp6K,  of  TOt'irapà  VYiuciv  è\jca£k[t.OKjiy  àpioroi. 
ndtvTa  S£  TOI  2pi(o  ôXoçcoJa  toIo  yipovTOÇ. 
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63  de  VIliade  et  la  note  sur  ce  ren. 
Yoyei  «0501,  dans  VIliade,  les  ren  XXI, 
4S6  et  XXIII,  692. 

404.  NéitoScc.  Le  mot  v^icovç  ne  ae 
tronve  point  ailleurs  clws  Homète;  mais  il 
a  été  employé  par  les  poètes  alexandrins. 
Callinuqae,  dans  les  scholies  de  Pindare, 
IsthmiçuM,  H,  9  :  4  Keïoç  TXXCxov  v^- 
icovc;.  Théocrite,  XVII,  35  :  &6dvaT0t  5è 
xoXcOvTtti  toi  vinode;.  Ciéon  de  Sicile  : 
Ppiapol  ropYOçôvou  v^icoScc.  Dans  ces 
trois  exemples,  vticov;  est  synonyme  de 
&1COY0VOC.  Cette  signification  est  confirmée 
par  la  grammaire  coroparadve.  I«a  racine 
vtir,  sanscrit  nap,  latin  /t^pS,  marque  la 
descendance.  Curtius  rapproche  le  vcicoScc 
d^Uomère  dn  mot  àve^é;,  et  constate 
qa*il  est  pour  véitOTCç.  C'est  donc  une  pure 
apparence  qui  a  fait  croire  que  véicoÔec  se 
rapportait  à  la  nature  des  phoques  :  sans 
pieds,  c'est-à-dire  ayant  des  pieds  très- 
courts  ;  ou  bien,  nageant  avec  leurs  pieds. 
Tontes  les  eipHcations  mentionnées  dans 
les  Scholies  se  rapportent  \  ces  deux-là. 
D'après  la  première,  véico^e;  serait  pour 
v^^nroSeç.  D'après  la  seconde,  la  syllabe  V6 
serait  le  radical  dn  verbe  vio»,  nager.  Bfais 
les  commentateurs  anciens  ne  sont  pas 
sans  avoir  connu  le  Trai  sens  de  Wkoôsc, 
conserré  par  tradition  jusqu'aux  poètes 
leurs  contemporains.  Enstathe  :  xatd  Tiva 
YXûtfoaVy  ol  ànéYOvot.  11  est  probable 
que  la  glose  citée  par  Eustathe  remontait 
plus  haut  que  les  Alexandrins  eux-mêmes, 
et  qu'elle  était  un  débris  de  ces  primitifs 
lexiques  d'Homère,  si  souvent  critiqués 
par  Aristarqne.— L'explication  de  véito5t< 
par  àicéycfvot  est  donc  incontesuble;  elle  a 
de  plus  l'avantage  de  rendre  compte  du  gé- 
nitif xocXîlc  *AXo^2v)f);.  Avec  chacune  des 
deux  autres  explications,  il  faut  sous- en- 
tendre on  inoYOvei  lui-n 


équivalent  :  T^xva,  icaTdc<,  Tpo^^,  etc.  — 
*AXoaûSvTi(,  de  la  déesse  marine  (par  ex- 
cellence), c'est-à-dire  d'Amphitrite.  Il  n'y  a 
point  de  déesse  nommée  Halojtydne,  et  on 
a  TU,  Il  iode  t  XX,  207,  &Xoou8vt)  appliqué 
conmw  épitbète  à  la  naère  d'Achille.  Main- 
tenant, l'épithète  est  pour  le  nom  propre. 
Scholies  £,  H  et  P  :  iKtOcTixôç,  tii;  j^(i- 
9iTpCxT);.  Je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer 
qn'Amphitrite  n'est  que  la  mer  personni- 
fiée, et  que  l'expression  poétique  d'Homère 
signifie  seulement  que  les  phoques,  sans 
être  des  poissons,  n'en  sont  pas  moins  des 
animaux  marins.— -Le  mot  vSvai  est  donné 
par  Hésychius  comme  un  synonyme  de 
iyyovot,  et  Curtius  le  regarde  comme  i^ 
paitenant  à  la  même  famille  que  utôc  : 
«  Die  Wnixel  ist  die  Ton  0-i6-ç,  ov, 
«  indogenn.  su  zeugen.  ijv-6vi)  steht  also 
«  fiir  avv-JT)  (indogenn.  su-n-jA)  und 
«  ist  das  Femininum  lum  skt.  sûti'-us^ 
m  goth.  lit.  suri' us  Sohn.  »  Ainsi  iXeou^vy) 
signifie  proprement  née  dans  la  mer,  ou 
fille  de  la  mer.  L'explication  ancienne  par 
iv  &Xi  aràiaOat,  s'agiter  dans  la  mer, 
c'est-à-dire  vivre  dans  la  mer,  est  doue 
moins  que  vraisemblable. 

406.  Ilixpèv....  à$(tTiv.  Toyex  plus  bas 
la  note  du  vers  442. 

408.  Evvàaie,  je  mettrai  dans  le  lit  :  je 
placerai  en  embuscade.  Sous  -  entendex 
ô(iôk  :  vous,  c'est-à-dire  toi  et  tes  com- 
pagnons. Il  est  évident,  par  le  mot  UctY); 
\ex  ordine)^  qu'Idothée  ne  parle  pas  de 
Ménélas  seul.  Aussi  le  mot  S(c)  est-il  ex- 
plicatif, et  l'équivalent  de  yap  :  c€w  il  faut 
que  tu  choisisses  avec  soin..,, 

440.  'OXo^iéla,  d'après  les  exemples 
X,  289  (6Xo9<tflx  oiQvea  KCpxv);)  et  XVII^ 
248  (xvtov  ôXofcéiasidt»;),  signifie  f^r/ii- 
ciosa  consilia^  malas  astuiias.  Mais  il  sem- 
ble qu'ici  on  doive  simplement  entendre 
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^câxac;  piv  toi  irpÔTov  àpiO(i.i^ffei  xal  ^ireicnv 
aùxàp  èîT^v  iràtraç  TOfindwiaeTat  i^Sè  ïBrfCca, 
XéHetai  êv  (jl£(J(jyi<ji,  vofjieùç  ôç  it(i)£(ri  (ii^Xcov. 
Tôv  (lèv  lir)?^v  S*)^  TcpûTa  xaxeuvTQÔivTa  tS7)<j6e, 
xal  t^t'  liretô'  ûfJLÏv  [xeXiTa)  xàproç  Te  ^(7)  te* 
auOt  S^  ?j(^etv  (iie[iaôi)Ta  xal  éaertipiev^v  icep  àXtiÇoi. 
nàvxa  Se  yiYv6|xevoç  TCipi^aeTai,  foa'  éul  y«ï«v 
épireTà  yfyvovTai,  xal  CS(op  xal  ôeamSaèç  irOp* 
Ofxetç  S'  à(rre[jLf£(i)ç  é^é|xev  [xaXX^v  te  mé^Ieiv. 


fîv] 


415 


0rUS!  car  il  ii*y  a  rien,  dans  les  artifiees 
et  les  ruses  de  Protée,  qui  soit  en  contra- 
diction avec  la  loi  morale,  et  nne  fille  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  va  révéler  les  coqui- 
neries  de  son  père.  — •  Les  anciens  ne  s'ac- 
cordaient pas  sur  l*ét jmologîe  de  l'adjectif 
èXofCdlo;.  Les  ans  rapportent  la  dernière 
partie  do  mot  à  çdu  (parler),  les  autres  à 
(fàoç  (lumière),  d'autres  enfin  à  f«»c,  sf- 
nooyme  de  àvi^p.  Mais  aucune  de  ces  trois 
idées  ne  s'adapte  aux  exemples  de  ÔXoçcoIa. 
Il  est  probable  que  6Xoçutoc  n'est  point 
un  mot  composé^  mais  une  forme  dévelop- 
pée de  6>.of  6;,  prononciation  archaïque  de 
èXoô;.  En  effet  àXoà  (des  choses  funestes) 
suffit  pour  rendre  compte  de  6Xo^ïa.  — 
ToTo  yépovxo;,  illius  senis^  de  l'adroit  vieil- 
ard.  II  vaut  mieux  prendre  xoTo  comme 
emphatique^  que  d'en  faire  un  simple  rap- 
pel de  la  personne.  De  toute  manière^  ce 
n'est  point  un  article  ;  et  cet  exemple  peut 
être  cité  en  preuve  manifeste  du  principe 
d'Aristarque  :  <i  II  n'y  a  point  d'article 
dans  Homère.  »  On  a  vu  toTo  yépovTo; 
avec  un  sens  moral,  Iliade,  IX,  460. 

411.  'Api6(AT)ffet  xal  iicitoiv,  hystéro- 
ogie;  car  il   faut  parcourir  le  troupeau 

pour  compter  les  têtes.  Scholies  E  :  npcd- 
8v9T&pov.  Voyez  plus  bas  le  vers  451. 

412.  ne|xicà(T(rfiTat  est  au  subjonctif, 
pour  Tcc(jinà9aY)Tai,  7cciiuà(n]Tai.Le  verlie 
tceiATcàl^a)  signifie  compter  sur  ses  cinq 
doigts;  mais  il  est  évident  qu'on  doit  pren- 
dre 7iefiità(jaeTai  comme  s'il  y  avait  àpi8- 
l&YJaeTai,  sihi  numeraverit,  sans  aucun  re- 

•gard  à  la  façon  dont  Protée  s'y  prend  pour 
compter.  —  Les  dialectes  archaïques  ayant 
conservé  la  forme  icépiice  pour  Tcévte,  il 
n'y  a  jamais  eu  doute,  ches  les  anciens,  sur 
l'origine  du  verbe  m {tnàCw,  littéralement  ; 


compter  par  cinq.  Je  remarque  aussi  que 
ce  verbe  ne  se  trouve  point  ailleurs  dans 
Homère.  —  Kal  IdiQTai.  Ici  fl  n'y  a  point 
hystérologie.  C'est  après  avoir  compté  son 
bétail  que  Protée  examine  si  tout  est  en 
ordre  dans  le  troupeau,  et  qu'il  fait  nne  re- 
vue détaillée.  On  a  donc  raison  de  traduire 
l^T)TSt  par  inspexeritf  et  non  par  viderit. 

413.  AélcTat,  euhahit.t  il  se  couchera. 
—  Mé99iB<Ti.  Ancienne  variante,  (ié<r- 
aotot.  —  No(ie\ic  âc«  ▼û'gile,  dans  son 
imitation,  a  conservé  cette  comparaison 
avec  un  berger,  mais  en  changeant  les  dr^ 
constances  :  «  Ipse,  velut  stabuli  custos  in 
«  montibns  olim,  Considit  scopnlo  me- 
«  dius;  »  Gèorgiquet^  lY,  43S-434. 

416.  "EicctO' {i(J.tv.  Ancienne  variante, 
Iicsit'  û(i|tiv.  —  KàpTOc  te  pCnj  te.  An- 
cienne variante,  ëpYOv  tc  Cicoç  tc  Cette 
leçon,  qui  parait  d'abord  absurde,  donne 
pourtant  un  sens  raisonnable,  si  l'on  ré- 
duit les  deux  idées  à  une  seule  :  l'cenvre 
dont  je  viens  de  parler. 

416.  "E^cty  ne  dépend  point  de  (leXj^ttt. 
C'est  l'infinitif  dans  le  sens  de  l'impératif  : 
tenetCf  contenei.  Sckolies  P  et  Q  :  àvxi  tov 

417.  Dcipi^oeTai, sons-entendu  àXuCai  : 
il  fera  tous  ses  efforts  pour  s'échapper.  On 
joint  ordinairement  YiYvét&svoc  à  iciip^at- 
Ttti  :  il  fera  tous  ses  efforts  pour  deve- 
nir; il  deviendra,  grâce  à  ses  efforts.  Mais 
les  transformations  ne  coûtent  à  Protée 
que  la  peine  dé  vouloir.  Ce  n'est  point  la 
fatigue  qui  le  fera  se  rendre,  c'est  la  con- 
viction qu'il  ne  gagnerait  rien  à  multiplier 
ses  métamorphoses  à  Tinfini. 

419.  'AoTe|iLçéa>ç,  trissyllabe  pa^  syni- 
xèae. —  'Excpcv,  comme  fx^iv  au  vers  41 6. 
Sckolies  Q  :  icàXiv  àvrl  toO   l^tTC.  — 


Digitized  by 


Google 


[IVl 


OAr22£IA2    A. 


'AXX'  Srze  xev  81^  a'  aùràç  àvetpTjTat  èuietraiv, 
Toîoç  èàv  oWv  xe  xaTeuvTjOivta  ïSYjaOe, 
xal  T^TC  Stq  ayiia^oLi  te  p(7)ç  Xiîaai  t£  y^povxa, 
iÇpwç  •  eïpeoôat  8è  ôeôv  Sortç  ae  j^aXéircet, 
vrfoTOv  6',  (bç  èirl  TC(JvTov  èXeiîdeai  î/^OixJevTa. 
^'ûç  elTOO(T'  6irà  iu<JvTOv  éSudeio  xu(iia(vovTa. 

•ffioL'  iroXXà  S£  (Aoi  xpaS^Y)  ii^pçupe  xidvTt. 
AÙTàp  éuei  ^'  hX  vYJa  xam^XuOov  i^Sà  ôàXoaaav, 
S^piwv  6'  ôicXi(Tà(x6(r6',  lir(  t'  T?[Xuôev  àpifipoffCY)  vtiÇ- 
St^  T^xe  xoi[A')^OY)[Aev  èirl  ^"JlYiJ^tvi  6aXàa(r)f)ç. 
^H(AOç  S' i^ptY^veia  (pàvY)  ^oSoSixxuXoç  'Hàç, 
xal  T^e  Sifj  irapà  ôïva  OaXà(T(r)f)ç  cùpirn^poto 
T?jia,  iroXXà  ôcoùç  y^^^^^I^^^^^*  aùiàp  éxafpouç 
Tpeîç  ^Y^v,  oïai  (xàXi(rca  ireirofôea  uSaav  eu'  îôtîv. 
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Di^Ceiv.  (Taftt  aiusi  le  aeiu  de  l'impératif. 
Tirgile  a  presqae  tradait  levers  :  «Tarn  ta, 
«  nate,  magis  oontende  lenada  Tiocla,  » 
Géorgiquety  lY,  44  3;  mait  il  en  a  bien 
afiaibli  Texpression. 

4S0.  AOtoç.  Ancienne  variante,  a^rtç. 
Cette  leçon  était  maoTaise,  et  Aristarqne  a 
en  raison  de  la  rejeter.  Didyme  (Scholies 
U)  :  îàpCffxapxoC}  otOxéc-  Le  mot  auriç, 
à  côté  de  àvc(pT)Xai,  ne  serait  qu'un  pléo- 
nasme, pnisqae  Prêtée  n'aurait  point  en- 
core parlé. 

iS4.  18t)o0c.  Ancienne  variante,  iSY]au 
Virgile,  dans  son  imitation  dn  passage,  a 
mis  videri*  au  singulier  j  mais  son  Aristée 
sera  seul,  tandis  que  Méntias  aura  trois 
compagnons.  Le  pluriel,  chez  Homère,  est 
donc  préférable.  Voyez  plus  haut  la  note 
du  Yen  408. 

433.  Kal  TOTC  8iq.  Idothée  ne  veut  pas 
que  Ménélat  se  trompe  sur  ses  prescrip- 
tions, et  voilà  pourquoi  elle  dit,  eh  bien 
donc  alors.  Cet  mots,  grammaticalement 
superflus,  précisent  sa  pensée,  et  en  font 
ressortir  toute  l'impnrtanoe.  —  £;(éo9ai , 
absiinete,  c'est-à-dire  desistite  :  cessez. 
Les  verbes  qui  marquent  l'idée  de  cesser 
on  de  faire  cesser  se  construisent  avec  le 
génitif.  Voyez  la  note  sur  àOtiic  ax<'(aT(o), 
Iliade^  II,  97-88.  En  latin  mène,  Uonoe 


a  dit»   Odes,  It,  iz,  47-18  :  desine,,,, 
querelarum,  —  Aûaai,  lolvite,  déliez. 

423.  £l(}eo6ai  doit  être  rendu  par  le 
singulier,  car  c'est  Ménélas  seul  qui  par- 
lera :  interrogay  interroge. 

426.  '£v  <|«(iidOoi(rtv  doit  élre  pris  an 
propre  :  sur  les  sables  du  rivage.  On  ti- 
rait les  navires  bon  de  la  mer,  dès  qu'on 
avait  à  séjourner  pendant  quelque  temps 
sur  la  c6te. 

437.  KpaSdfi  n6pfupf.  Ménélas  com- 
pare son  coeur  à  une  mer  dont  les  flots  s'a 
gitent.  Didyme  {ScholUeB,  E,  P,  Q  et  V) 
ïv  pdOci  TTJ;  SiavoCorç  Stevoeïxo,  IxtvsTTO, 
ixa^âvatxo,  intç  ^vyiéaCvet  iitl  râv  Odd- 
T»v  &  éx  pàOovç  xivovfAfva  |&tXa{vcTa  t 
On  a  vu  la  même  expression  dans  Viliade, 
XXI,  664. 

428.  'EtcI  vyjoi....  -rjdl  eàXaff<Tav.  Il 
n'y  a  point  hysiérologitt,  puisque  le  navire 
de  Ménélas  est  sur  le  sable  du  rivage,  et 
non  dans  la  mer. 

433.  Kal  TÔre  Sy).  Cette  expression, 
comme  plus  baut  vers  423,  doit  être  prÎM 
pour  autre  chose  qu'une  banale  formule. 
MénébM  précise  l'instant. 

434.  nâoav  itc'tOuv,  ad  omnem  impe» 
tum^  pour  toute  entreprise  audacieuse. 
Seholie*  B,  £  et  Q  :  dp(xfjv,  icpâÇiv.  On  a 
vu  bi  même  expression  dans  l'//iW«,VI,79. 
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ihaapoL  ça>xdl(ov  éx  tt^vtou  SépptaT'  ^vetxev 
iràvia  S'  £(7av  vedSotpia  •  SdXov  8'  lTO(jLi^8eT0  luaxpf. 
Eùvà<;  8'  év  v|,a(jià6oi(ji  Bicr^Xé^a  àXtigaiv 
•^(JTO  (jiivoua'  •  ifjp.eîç  Se  piàXa  ojç^eSov  YJXôofJiev  oùtyjç' 
é^eir^ç  8'  6iJv7)<je,  ^àXev  8'  èirl  Sipfxa  éxà(jT(f). 
"Evôa  xev  aîv^Taxoc;  X<5j^oç  ItcXêto-  xeipe  yàp  aJvûç 
f(ox<£(ov  àXioipef  écov  ôXocoiatoç  d8[JLi^. 
T(ç  yàp  x'  6ivaX{(o  irapà  icfyzd  xoifXTjôefY)  ; 
XXX'  aÙTi^  âddccDde,  xal  èçpdtaaTO  fx^y'  ^veiop' 
â[jL6po<7{Y]v  Ouo  pîva  éxàorcp  OYJxe  f  épouaa, 


[ivl 

tô5 


/i40 


445 


437.  Nc6dapTor.  Si  les  peaax  aTaieiit 
été  sèches,  elles  ne  «e  seraient  pas  bien 
adaptées  aux  membres  de  Ménélas  et  de 
ses  trois  hommes,  et  Protée  se  serait  aperça 
de  la  ruse.  SchoUes  E  :  xà  'xb.o  ^pà  oO 
(ruvapt&éCovrai  toîç  ffufJiaaiv.  Seholies  P 
et  Q  :  ictOavûc,  Onèp  toû  çavcaaCav  C<0v- 
T«v  itaptxeiv.  —  A(^)  est  explicatif,  et  il 
équivaut  à  yoip»  Sans  cela,  la  réflexion  se* 
rait  inutile.  Tdothée  veut  que  Tillusion  soit 
complète,  et  voilà  pourquoi  elle  apporte 
des  peaux  fraîches. 

488.  EOvàC'...  SiQCYXà^aff(a) ,  ayant 
creusé  des  lits  :  ayant  fait  des  creux  où 
l'on  pouvait  se  coucher.  La  prétendue  le- 
çon 8iaiYX04wT(a)  n'est  qu'une  glose,  la 
substitution  du  mot  vulgaire  au  mot  anti- 
que. L'adjectif  yXaçvpô;  prouve  que  la 
forme  primitive  du  veiheest  SiayXâf»,  et 
non  dtayXuçu». 

440.  £0vT)9l»  sous-entendu  :fj|Ml;  :  elle 
nous  fit  coucher.  Ménélas  et  ses  compa- 
gnons se  mettent  à  plat  ventre,  à  la  ma- 
nière des  phoques.  Ia  traduction  nos  col- 
locavii  est  tout  à  fait  insnrfisante,  puisque 
Homère  dit  comment  les  pseudo-phoques 
sont  placés. 

441.  'EvOa  xcv  alvÔTaToÇi  vuigo  xeîOt 
S9j  alvoTato;.  Didyme  [Seholies  H^  P  et 
Q)  :  al  nXetovc,  £vOa  xev  alvoxa- 
TOCf  (î);  TÔ  ÊvOa  xt  àoiyàc  iv)v 
(//ta^0,  YIH,  430).  àv-ci  toO  ôvffxepé- 
(TTaTOÇ.  Nous  employons  souvent  nous- 
mêmes  notre  mot  terrible  dans  un  sens 
très-adouci  ;  et  Ton  pourrait  rendre  ici  al- 
vorato;  par  terriblement  désagréable, 

442.  'OX'/wtaTo; est  ici  pour  ÔXowt dry]) 


comme  itixpôv,  au  vers  406^  est  pour  m- 
xpiQv.  Didyme  {Seholies  P)  :  5{i.oiov  t^ 
XXUTÔÇ  !^(A9iTpiTY]  (▼,  422),  «où 
6ep|iè;  àOT|xifi  {Hymne  à  Mercure^ 
vers  HO)/x«l  xXvrôç  *licicodà(ieta 
{Iliade,  II,  743).  Aux  exemples  poétiques 
cités  par  Didyme  on  peut  ajouter  irporrta- 
Tov  ônwniQv  {ffjrmne  à  Cerès^  vers  khi). 
On  se  rap|>elle  qu'Homère  dit  IfBit&T)  aussi 
bien  que  1961(10^  et  qu'il  dit  toujours  &6a- 
vàry]  au  féminin.  Il  est  évident  que  les  ad- 
jectifs en  oç,  simples  ou  composés,  ont  ea 
durant  des  siècles  les  deux  terminaisons 
féminines  à  volonté,  ou  peu  s'en  faut.  Thu- 
cydide, dont  la  diction  est  pleine  d'ar- 
chaïsmes, 6iit  lui-même  de  àTCopcarepoc  un 
féminin, V,  110:  ànopioTtpo;  ^  Xf,^i;. —  Je 
remarque,  à  prupos  de  l'hyperbole  àXocô- 
xaro;  60(17],  que  nons  abusons  de  l'adjectif 
mwtelf  plus  encore  que  de  l'adjectif  terri- 
ble. Nous  ne  dirions  pas,  une  très-mwtelU 
odeur f  mais  nous  dirions  très-bien,  une 
puanteur  vraiment  mortelle,  ce  qui  est 
l'exact  équivalent  de  l'expression  mémo 
d'Homère. 

445.  'Afi6poaÎTiv,  un  divin  parfum.  Il 
ne  s'agit  point  de  l'ambroisie  proprement 
dite.  Didyme  (SehtMes  V)  :  vùv  t6  Ssîov 
xai  eùcâfisc  iXaiov.  C'est  avec  une  huile 
nommée  aussi  à|i,6po<TiY]  que  Junon  se  par- 
fume [Iliade,  Xiy,470),  quand  elle  fait  sa 
toilette  avant  d'aller  trouver  Jupiter  sur 
l'Ida.  Quelques  ancieus  expliquaient  les 
vers  446-446  par  une  allégorie.  Seholies 
£  :  àXXviYOptxùc  à|t6po9iT)v  ii^v  evcXici- 
uxiœt  Tov  àicoTcXeof&aTOC.  {»irE|jbEiV6  yàp 
t^v  £v0(i>5tav  ôia  xè  (léXXciv  xaTop&<i»9ai 
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T^Sù  |xàXa  Tcvefouaav,  Sktmt  8è  xi^xeoç  ôSfjLi^v. 
Ilaaav  S'  t^o(7)v  (xivofxev  TeT^Yj^Ti  Ou(a$- 
çôxai  S'  èÇ  àXàç  -JiXOov  àoXkit^.  AJ  pièv  IfuetTa 

?vSto;  S'  ô  Y^pwv  -^XÔ'  ë^  àXèç,  eSpe  8è  (ptixaç 
Çaxpecpiaç-  irdcaaç  S'  (ïp*  éucfij^eTO,  X£xto  S'  àpiO[A<$v. 
'Êv  S' TfjfJiiaç  upcoTOUç  Xéye  xi^Teatv,  oùSi  ti  Oujjlco 
àfaÔY)  S^ov  eZvai-  liteiia  8è  X£xto  xal  airiîç. 
*H|X£Ï(;  Se  Wj^ovreç  èirecxaupLeô',  àpiçl  Bï  X"P*Ç 
pàXXofxev  oô8'  ô  yipcov  SoXfYjç  èiceXi^ÔCTO  t£J(,vyiç- 
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xb  iauToO  <ru|jL^pov.  Mais  la  phrase  ne  se 
prête  point  à  cette  explication.  Tout  y  est 
matériel.  Une  espérance  n'entrera  jamais 
an  cœur  par  les  narines. 

446.  'OXcaoSy  tua,  c'es^k•dire  rendit 
nsensible. 

447.  *HotYiV)  sou»-entendn  ûpiy)v  :  le 
temps  du  matin  ;  la  matinée.  Did  jme 
{SchoUeê  B,  E,  H,  P  et  QJ  :  tôv  2«ù6ivov 
xatpôv  TÔv  àicô  icpwxY];  ôspoç  Itaç  fxTT)ç 
Hyn  ^oiTiv.'  Enstatbe  :  :^jOiav  8i  "ktifii  ri^v 
àicb  npwtac  Iaoç  Sxtt];  wpac  fifiipay. 
d(io((iK  t(î),  'Ofpa  |tèv  fjoi;  ^v  xai  dw^cto 
Upàv  vjiiap.  xaOîà  yàp  ^^^^  "^ô  ^o»ç  xai 
ivTftvOa  t6  ^oIy).  Voyex  Texplication  d*A- 
ristarque,  dans  la  note  sur  le  vers  cité  par 
EusUtbe,  Iliade,  Ylll,  66.  —  Mévo(Atv 
est  à  l'imparfait  :  nous  attendions;  nous 
attendîmes.  —  T8T>Y]âti  Ou(x<p,  d'un  cœur 
endurant,  c'est-à-dire  arec  une  patience 
extrême. 

460.  "EvStoc  I  nuridianus,  an  milieu  du 
jour.  On  a  tu  le  pluriel  ivfitoi  dans  le 
même  sens  que  {&«ry{{&6pivoi,  Iliade,  XI , 
726.  Le  mot  ivStoc  se  rattache,  selon  Car> 
tins,  à  la  racine  Sif ,  sanscrit  div,  latiu 
diop,  comme  dioXoc,  SecXoc,  6f)Xo;,  diut 
et  dies.  Il  exprime  donc  le  moment  où  la 
lumière  du  jour  est  dans  son  plus  grand 
éclat.  Les  prétendues  rariantes  tOdio;  et 
Ivfieioc  ne  sont  que  des  fautes  de  copistes 
alexandrins.  Virgile  a  très-exactement  pa- 
raphrasé ivSioc  :  médium  toi  igneus  orbem 
kauserai  [Géorgiques,  lY,  426-437). 

461.  *E'K^yjtxo^  obibat,  il  parcourait, 
c*ett>à>dire  il  passa  en  revue.  Yoyex  plus 
haut  iitctaiv  (obibie),  vers  4H .  —  Comme 
Protée  va  constater  le  nombre  exact  de  ses 


phoques,  il  s'ensuit  que  les  quatre  peaux 
dont  Idothée  avait  affublé  M énélas  et  ses 
trois  compagnons  étaient  celles  de  quatre 
phoques  du  troupeau  paternel ,  qu'elle 
avait  tués  et  écorchés  depuis  le  dernier  re- 
censement, c'est-à-dire  depuis  la  veille. 
Yoilà  pourquoi  elles  sont  toutes  fraîches. 
—  AéxTo  h*  àpiftfiov,  et  il  ramassait  le 
compte  :  et  il  compta  le  troupeau  tout  en- 
tier. Au  vers  suivant,  le  mot  yiyi  équivaut 
donc  à  Tjpî0|j^i,  il  compuit  ou  il  compta  ; 
mais,  au  vers  453,  XixTO  signifie  il  se  cou- 
cha :  c'est  le  sens  primitif  de  Xc^oiiiai,  lit- 
téralement se  disposer,  s'arranger.  Aristar- 
que  {SckoliesV  et  Q)  :  ÔTt  t^  avr^  Xi^ei 
icapoiXXY)À(i>;  oOx  ciel  xoO  avtov  arifiaivo- 
liivou  xéxpT)Tat.  Ajoutez,  en  tête  de  ottte 
remarque,  f}  diicXi),  le  nom  du  signe  qui  la 
précédait  dans  le  commentaire  d'Aristar- 
qne  et  chez  Artstonicus. 

462.  'H|Aioi;»  dissyllabe  par  synixèse. 

453.  *Ûta(h)  a  pour  sujet  OpuTi^c  sous- 
entendu. 

454.  *H|ieI<  Se  UxxovTeç.  Ancienne  va- 
riante, f||uîc  V  oX^  làxovtcç.  Ce  n'est 
qu'une  correction  de  métricien  ignorant. 
Les  hiatus  sont  fréquents  chez  Homère  en- 
tre les  mots  "Uf^  f  IttX^  ^  ^  voyelle  qui 
les  précède,  ces  mots  ayant  eu  le  digamma. 
Quant  à  8ê,  sa  quantité  est  ad  libitum  à 
cette  place.  Aristarque  avait  laissé  l'hiatus. 

454-465.  ^k\fJ^\  Se  X'^P^  pâXX0|UV. 
Ajoutez,  aÛT^. 

455.  *0  Yép<i>v,  Ule  senex,  l'adroit  vieil- 
lard. En  négligeant  la  valeur  du  prétendu 
article,  on  affaiblit  incontestablement  la 
diction  d'Homère.  Y  oyez  plus  haut,  vers 
4 H,  la  note  sur  xoîo  YcpovToç. 


Digitized  by 


Google 


184 


0AT22EIA2    A. 


aùràp  ImizoL  Spdbccov,  xai  icopSaXiç,  i^Sè  [i^aç  <tOç  * 
Y^Y^ÊTO  S'  6ypiv  ûSiùp^  xal  SévSpcov  £4tic£T)QXov. 
'Hfxeïç  S'  à<JTe|X(pé(0(;  ?x^(xev  têtXtq^i  6u|jLq). 
'AXV  «ke  S^  ^'  àvfoî;'  ô  Y£p<«>v  ôXcxpt&ia  etôàç, 
xal  T<JTe  8t^  (a'  éitieaaiv  àvetp<J(ji€voç  itpoaéetwv 

T{ç  vii  TOI,  kxpéoç  uU,  ôeôv  cjUfJiçpàaaaTO  ^ouXàç, 
6(fpa  (!.'  £Xoiç  dUxovra  Xojj^yjadlpLevoç  ;  Téo  ae  j^t^; 

"^ûç  ?<pat'*  aôxàp  èycà  [Jiiv  4[Ui6^(jicvoç  irpooiciTOv 
Oïoôa,  yépov  (t(  (xe  TaOra  icapaTpoicicov  épeefveiç;), 
&C  Si^  Sv^O'  ivl  vfyji^  2pJxo(iLac,  oà$é  xi  Téx(JLa>p 


HV] 


460 


465 


467.  ndpSaXtc,  Mi/f0  ic6p8aXK.  Voyes 
duu  VllituUy  pour  oe  qui  eoneeme  l'or- 
thographe  de  ce  mot^  les  notet  XIII,  403 
et  XXI,  677.  -*  !0;,  c'est-è-dire  <rvc 
dtyptoç  :  MogUer.  Un  pore  n'animit  rien  eo 
d'elfrayant. 

468.  *YyP^^  i>dup,  eau  qui  coule.  L'^ 
pitbète  a  son  importance,  comme  le  proure 
la  paraphrase  de  Virgile,  in  aquas  tenues 
dilajftue.  Ce  n*est  pas  une  eau  dormante, 
puisque  Protée  cherche  k  s'échapper. 

469.  '£xo|tsv  est  à  l'imparfait,  et  il  faut 
sons-entendîre  a<ÛTÔv.  —  TctXy)^  Ou|i^. 
Voyes  pins  haut,  rers  447,  la  note  sur 
cette  expression.  Blénélas  et  ses  compa- 
gnons sentent  qu'ils  tiennent  toujours  la 
personne  de  Protée,  et  ils  voient  que  ses 
métamorphoses  ne  sont  que  des  prestiges  : 
aussi  attendent-ils  avec  patience  que  le  vieil- 
lard se  bsse  de  lutter  sans  résultat.  —  Les 
enstatiqnes  deoundaient  comment  on  avait 
pu  retenir  un  lion,  un  léopard,  etc.,  sans 
courir  risque  de  la  vie.  Les  lytiques  répon- 
daient que  ces  bétes  féroces  n'avaient  de 
redouuble  que  lenr  aspect,  puisqu'elles 
n'avaient  aucune  réalité.  Scholiee  V  :  oOx 
&X7]6t&<  {i,eTé6aXcv,  &X>à  favxaaCav  iicoût 
•rfxv^  l&ayix^.  ScholUs  P  et  Q  :  oOx  èXT)- 

460.  *0  Y^pcev.  Voyes  plus  haut  la  note 
du  vers  466.  —  'OXofcota.  Voyes  plus 
haut,  vers  4  H ,  la  note  sur  ce  mot. 

464  Kal  TOTi  8^.  Voyes  plus  haut  les 
notes  des  vers  423  et  f  6S.  —  ^vitp6|te- 
voc.  A-ndenne  variante,  &|ui6ô|UV0(.  Cette 
le^n  éuh  détestable,  car  Ménélas  n'a  pas 
encore  parlé.  Ce  n'est  prhnitivement  qu'un 


lapsus  de  scribe,  reproduit  de  copie  en  eo- 
pie  avec  une  déplorable  fidélité. 

462.  Toi....  9U{tçpdaaaT0  Pov).éc,  tê" 
eum  méditatus  est  eonsUia,  s'est  concerté 
avec  toi.  Au  lieu  de  povXac,  quelques  an- 
ciens écrivaient  pouX'^v^qui  ne  diange  rien 
au  sens.  Nous  laissons  le  pluriel,  comme 
dans  lea  passages  analogues  de  VlUade^  \, 
637  et  640,  dont  le  dernier  est  un  vers 
presque  semUable  à  odni-ci. 

466.  Me  dépend  tout  h  la  fois  de  itsp«- 
Tpoiclwv  et  de  épeeCvciç.— Me...  icapa- 
Tpoicicdiv,  en  me  faisant  faire  fausse  route, 
c'est-à-dire  en  cherchant  à  m'abuser.  Les 
exemples  homériques  du  verbe  xopotrpéicw 
ne  laissent  guère  de  doute  sur  le  sens  de 
fcapaTpoicéaw,  qui  est  un  Aita|  flpT)|i(vov. 
Le  contexte  h  lui  seul  suffirait  pour  mon- 
trer qu'il  s'agit  d'une  ruse.—  Quelques-uns 
prennent  icfltpaTpoxiaiv  comme  intransitif: 
en  déviant,  c'est-à-dire  par  un  faux-fuyant, 
par  dissimulation.  La  pensée  reate  au  fond 
toujours  la  même;  mais  il  vaut  mieux  don- 
ner un  complément  au  participe.— "Epeet- 
veic»  vulgo  àyopeuecç.  Didyme  (SckoHes 
P)  :  XpCrrapxoc  i  p  s  s  (  v  1 1  ç  ypéftif  oOx 
à  Y  0  p  e  V  ei  c  La  leçon  d'Aristarque  est  bien 
préférable  à  la  vulgate,  par  la  netteté  et  la 
précision;  cependant  Bekker,  Dindorf  et 
Hayman  ont  conservé  àyopsuetc»  qnî  «st 
bien  banal,  et  qu'on  a  le  droit  de  trouver 
bisarre,  appliqué  en  somme  à  un  diaeonrs 
de  deux  vers. 

466.470.  *Qc  8i^  W  Ivl  Wi«y.... 
Voyes  plus  haut  les  vers  373-874  et  879- 
384,  et  les  notes  sur  ces  cinq  vers,  ici  re- 
produits muuuû  mutandie.  Mais  la  con- 
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XXXà  oti  icép  (jioi  eiuè  (6eol  Se  Te  ic^vxa  foroatv) 
SoTiç  (Ji'  Âdavàxcov  ice$àq:  xal  liriat  xeXetidou, 
v^ov  6^,  cbç  iid  lïdvTOv  éXeiSao(jiai  i)(^6u6cvTa. 

""ûg  éf  à(jiY)v  *  ô  Se  |ji'  aùxCx'  àfieiS^fievoç  irpoaéentev  * 
kXXà  [xaX'  dSf  eXXeç  Ak(  t'  oXXoiofv  Te  6eoi(nv 
^Çag  Upà  xàX'  àva6aivé(jiev,  Sfpa  Tà/^iora 
ffT^v  èç  TtaTpfS*  îxoto,  irX&i)v  éid  ofvoiïa  ic^vtov. 
Où  Y<xp  TOI  Tcpiv  (jioîpa  f  (Xouç  t'  tôéeiv  xal  bcioOai 
oZxov  éûxT{(jievov  xal  c^y  éç  icaxptôa  yaïav, 
irp{v  Y*  2t'  âv  AÎY^HTOio,  Aiitot^oç  norajjwïo, 


470 


475 


jonction  û^,an  ven  373,  rigmile  m  tf^/, 
et  commence  une  phrase,  tandis  qa'aa  ytn 
499  elle  signifie  ^e  et  se  lie  à  old)a.  Di- 
djme  {Seholiés  P,   Q  et  T)  :  ta  Vi^ç, 

47S.  'AXXà,  eh  bien  donc.  An  fond,  la 
conjonction  a  son  sens  ordinaire  ;  mais  il  y 
a  tonte  nne  série  d'idées  sou*-entendnes. 
L'expression  française  ek  bien  donc  rend 
▼isibles  ces  idées.  Protée  dit  en  nn  seul 
mot  oed,  on  qnelqne  chose  d*à  peu  pris 
semblable  :  «  Je  ne  m'obstine  point,  mais 
je  Tais  te  satisCùre  ;  et  Toid  la  réponse  à 
ta  question.  »  Les  ellipses  de  ce  genre  sont 
fréquentes  chez  Homère.  Didyme  [Seholies 
P  et  Q)  :  *OpiY}ptxÀv  t6  &icà  ow^coiiou 
iu^Xt9b%u  -~  'ûçeXXec,  tn  devais  :  c'était 
nne  dette  pour  toi.  Yoyes  XP'^^C  éféXXc- 
tflUr  in»  807.  Il  faut  sotts-entendre  évi- 
demment :  et  cette  dette,  tn  ne  l'as  point 
payée. 

473.  *Pi^....  &va6aivé(iev,  de  t'em- 
barqner  après  avoir  fait,  c'est4i-dire  de 
fiôre  avant  de  t'embarqœr.  Nicanor  (Scho» 
lUt  P)  dit  qu'on  doit  mettre  une  virgule 
après  xaX(d),  pour  la  clarté  du  sens: 
ppax^  dittoraXtiov  icpèç  t6  x  «X  dé,  l\,k 
tè  aafé<rrtpov.  De  cette  façon,  il  faudrait 
aosâ  en  avoir  mis  nne  après  âçtXXic.  Mais 
ce  luxe  de  ponctuation  parait  inutile. 

475-477.  npK....  «pCv  y(0»  pléonasme 
fréquent  cbea  Homère.  Yoyex  la  note  des 
vers  I,  97-98  de  VIliade. 

479.*£0xTi|UVOV.  Ancienne  variante,  i( 
O^pof  ov.  Bekker  et  Hayman  ont  adopté 
cette  leçon,  qui  «'est  probablement  qu'une 


correction  de  quelque  grammairien  amou- 
reux de  la  régularité  absolue.  D'aillenrs 
je  n'ai  pas  besoin  de  remarquer  qu'il  y  a 
hystérologie  ;  car  Ménélas  sera  dans  sa  pa- 
trie avant  d'entrer  dans  sa  maison. 

477.  AlYvirroto.  Homère  ne  connaît  le 
Nil  que  sous  le  nom  vague  d'Égyptus, 
c'est-à-dire  fleuve  d'Egypte.  Cette  igno- 
rance du  vrai  nom  do  fleuve  confirme  ce 
que  nous  avons  dit,  à  propos  du  vers  3ft6, 
sur  le  peu  d'exactitude  et  de  précision  des 
renseignements  d'après  lesquels  Homère  a 
parlé  de  l'Egypte  et  des  Égyptiens.  Aris- 
tarque  {Seholiet  H,  M,  P,  Q  et  T)  avait 
lait  observer  que  plus  tard,  quand  il  y  eut 
des  relations  commerciales  entre  la  Grèce 
et  l'Egypte,  les  auteurs  grecs  dirent  tou- 
jours le  NU,  et  non  plus  PÉgjrptus  :  (f^ 
8wcX^,)  &n  tèv  NtlXov  AtYVicrot  ivo|i.à- 
Cci.  à  8è  'HffCo^oç,  &C  &v  vfWTcpo;,  Ntî- 
Xov  aùrèv  oTScv  ijST)  xaXov|Uvov.  Il  est 
probable  qu'Hésiode  n'était  pas  le  seul 
auteur  qu'Aristarque  eût  cité  comme  sa- 
chant, longtemps  avant  Hérodote,  le  vrai 
nom  du  fleuve  d'Egypte.  Eschyle,  qui 
était  déjà  célèbre  quand  Hérodote  n'était 
pas  encore  né,  nomme  le  Nil  plusieurs  fois, 
dans  le  Proméikée,  dans  les  Perses  et  dans 
les  Suppliantes,  et  il  ne  l'appelle  jamais 
Égyptus.  D'autres  poètes,  antérieurs  à  Es- 
chyle, avaient  fait  de  même  :  ainsi  l'autenr 
de  l'épopée  cyclique  intitulée  Danaîde, 
poème  d'où  Eschyle  avait  précisément  tiré 
la  matière  de  la  trilogie  tragique  dont  les 
Suppliantes  faisaient  partie.  C'est  ce  que 
prouve  l'unique  fragment  de  la  Danàtde 
qui  nous  ait  été  conservé.  Clément  d'A- 
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àôavdtTOion  ôeoîoi,  toI  oùpovàv  eùpùv  £)(^ouaivv 
xal  T^xe  TOI  8(6(jou(jiv  ôSàv  0eol,  f)v  <jù  (uvoiv^ç. 

**ûç  Içax'*  aùxàp  ^fxoiYÊ  xaTexXàaÔTQ  (piXov  i?iTop, 
oOvexdt  p.*  auTiç  àvœyev  eu'  T^epoetSia  tï^vtov 
At^uTïT^vS'  Jévai,  8oXi)(^T?jv  ôSàv  dpyaX^Yjv  Te. 
XXXà  xal  &ç  (JiKv  Ifueaaiv  Â[jLeiê^|jievo^  irpoaéeiicov* 

TauTa  (xèv  oûtco  St?j  TeXico,  Y^pov,  cbç  <yù  xeXetîeiç. 
XXX'  àye  [jLOi  T^Se  eticè  xal  àTpexéwç  xaTàXeÇov, 
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lezandiie,  Stnmates,  lY,  p.  618  :  ta 
8|i.oia  Xffei  xai  6  t^v  Aavatda  iccicoit}- 
x^K  M  Tô&v  Aavaov  OuYarépuiv  Sdc  *  Kai 
TÔT*  dp'  ^XiCovTO  Ooû;  AavaoTo  8vYa- 
Tpec,  àpÀaOcv  iOppeToc  icotapioî}  NciXoto 
ivootto;.  xal  Ta  éWc.  L'auteur  de  U  Da- 
naïde  Tirait  probablement  dans  le  septième 
siècle,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  Grecs 
commencèreot  à  bien  connaître  l'Egypte. 
Le  nom  de  ce  poëte  paratt  avoir  été  ignoré 
des  Alexandrins  eux-mêmes;  car  Harpo- 
cration,  qui  invoque  son  autorité  à  propos 
du  mot  aOtox^ovsç,  le  désigne  par  la 
même  périphrase  que  devait  plus  tard  em- 
ployer Clément  :  6  nfjv  Aavatâa  icenoiTi- 
xwc-  Cette  circonstance  atteste  la  haute  an- 
tiquité de  la  Danaïde  ;  et  c'est  à  peine  ai 
l'on  pourrait  faire  descendre  la  date  de  cette 
épopée  jusqu'au  siècle  de  Solon  et  de  Pi- 
sistrate,  temps  où  le  cycle  poétique  était 
déjà  complet,  et  où  l'épopée  atait  à  peu 
piïs  disparu,  remplai*ée  par  l'élégie  et  par 
la  poésie  lyrique.  -^  Auicetéoc  9coTa|AoTo, 
fleuve  tombé  de  Jupiter,  c'est-à-dire  des- 
cendu du  haut  des  airs.  Il  faut  prendre  l'ex- 
pression dans  son  sens  matériel.  Homère 
suppose  que  l'Égyptus,  conmiela  plupart 
des  grands  fleuves,  a  sa  source  dans  des 
montagnes  dont  le  sommet  dépasse  la  ré- 
gion des  nuages.  Voyez  dans  VIlUtde,  XYI, 
4  74,  la  note  sur  Auicetéo;. 

483.  AÎYViiT6v8(e)*  en  Egypte.  C'est  la 
contrée,  et  non  plus  le  fleuve,  que  désigne 
Ménélas.  Cependant  on  peut  entendre  Al- 
YVicTOvSe  du  fleuve  Égyptus,  car  icora- 
{i6v6t  se  trouve  chex  Homère.  Des  deux 
façons  le  sens  est  le  même,  puisque  c'est 
en  rentrant  dans  les  eaux  de  l'Égyptus  que 
Ménélas  rentrera  en  Egypte.  —  AoXix^lv 
6dàv  àpYaXcT)V  ti.  Cette  expietsioo,  qui 


est  parCsitement  juste  au  vers  398,  où  il 
s'agit  du  voyage  'd'Egypte  en  Grèce,  est 
pour  le  moins  bizarre,  appliquée  à  une 
navigation  d'un  ou  deux  jours.  Mais  tout 
s'explique,  si  Homère  croit  que  le  Nil  n'a 
qu'une  seule  embouchure.  Son  lie  de  Pha- 
ros  n'est  pas  à  vingt  lieues  de  la  c6te; 
mats  la  câte  est  très-étendue,  et  la  suivre 
jusqu'à  l'embouchure  du  fleuve  peut  être 
considéré  comme  une  route  longue  et  pé- 
nible. S'il  s'agissait  de  remonter  le  fleuve 
jusqu'à  Memphis  seulement,  Homère  serait 
dans  Id  réalité  ;  mais  Ménélas  n'aura  autre 
chose  à  faire  que  de  retrouver  les  eaux  du 
fleuve,  et  de  sacrifier  aux  dieux  sur  un  de 
ses  bords  (vers  477-479). —  Notons  donc 
aussi  le  vers  483  parmi  les  preuves  les  pins 
caractéristiques  de  l'ignorance  d'Homère 
en  ce  qui  concerne  la  vraie  géographie  de 
l'Egypte.^ 

484.  "ûc  (jiiv  lice 9917.  Ancienne  va- 
riante, &;  (AÛ6ot9iv. 

485.  TeXéa>  est  an  futur  :  perficiam^ 
j'accomplirai.  Quelques  anciens  regardaient 
xt\itù  comme  un  présent  pris  au  sens  dn 
futur.  Scholies  E  :  ivtc^iù^  àvrl  piXXov- 
Toc.  Mais  cette  doctrine  n'est  point  exacte, 
bien  qu'on  dise  souvent,  dans  toutes  les 
langues,  je  fait  yourje  vais/aire,  Homère 
n'emploie  jamais  la  forme  xikiatù,  et  il  se 
sert  de  xeXcco  dans  des  phrases  où  il  est 
impossible  d'y  voir  autre  chose  qu'un  fu- 
tur :  ainsi  au  vers  XXIII,  20  de  Y  Iliade, 
Voyez  aussi  le  vers  480  du  même  cliant 
XXI II,  et  la  note  sur  ce  vers. 

486.  KaTdXcÇov.  Ancienne  variante , 
à^éptudov.  Nous  laissons  le  vers  tel  qu'on 
Ta  vu  plusieurs  fois  dans  VlUade,  et  tel 
qu'il  est  dans  \ Odyssée^  I,  169,  206  et 
ailleurs. 
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^  irdcvTCç  oùv  vtquoIv  Aid^[jiovc;  i?|X6ov  'A)(^aiol, 
oOç  N£<JTCop  xal  iyà)  Xfitofuv  TpotYjôev  Wvieç, 
1^^  Tiç  wXet'  ôXéôp(})  iSeux^J  ^^  éul  vyioç, 

*ATpe(8Y),  t(  fxc  TaOxa  Stefpeai;  OùU  -rf  ae  j^pi^ 
fô(jievai,  oûSè  Sa*î)vai  éfi-àv  v^ov  oùSé  aé  çYjfjLi 
Si^v  àxXauTOv  £ff£o6ai,  £Trf)v  £u  lï^vra  -roiÔTiai. 
noXXol  (jLèv  yàp  Tûvye  SàjjLev,  uoXXol  Se  X^tcovto' 
ipX^^  ^  *^  ^^^  [JLoOvoi  'A)(^ai(ùv  )(^aXxo)(^iX(6v(ov 
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487.  "H.  Ancienne  Tuiante,  4.  Avec 
cette  lecoo,  3  fallait  nn  point  «près  xard- 
Xt^oV}  et  la  phrase  était  une  interrogation, 
directe.  Nicanor  [Scholiet  Q)  :  taOra  àç'  é- 
T^potç  ttpX^C  &vaYVtt>at^ov,  tv'  ô  icpottpo; 
avvSeafJLOc  àvrl  toO  Spa  dtaicopiQTixou 
xév)Tau  *  f|  ovvaicréov,  tva  6  ^  ovvSeaixoç 
àvTl  ToO  (TuvaitTixoO  xiv}Tai  toO  tl.  On 
Toit,  d'après  ci>tte  note,  que  la  leçon  el, 
reprise  par  Hayman,  ne  peut  être  considé- 
rée que  tout  au  plus  comme  une  glose. 
C'est  probablement  une  faute  d'iotacisme. 
Dans  l'interrogation  indirecte,  le  premier  ij 
équivaut  à  eI^  on,  pour  parler  exactement, 
il  suppose  l'ellipse  de  icoxipov  quand  c*est 
une  alternative,  ou  celle  de  ei  quand  les 
termes  de  l'interrogation  sont  plus  de  deux, 
ce  qui  est  ici  le  cas.  —  ''UXdov,  sont  ve- 
nus, c'est-à-dire  sont  revenus.  Le  verbe  la- 
tin venire  est  pris  aussi  quelquefois  dans  le 
sens  de  redire, 

489.  'ASfeUxil,  sans  douceur,  c'est-à- 
dire  Apre,  funeste.  L'expression  de  Virgile, 
funere  acerbe ^  est  l'exacte  reproduction  de 
ôXéOpu  àStuxcI.  La  traduction  morte  ino- 
pinata  suppose  que  l'adjectif  &8tvx^;  vient 
de  à  privatif  et  8oxéa>.  L'exemple  ç vj(j.iv 
àSftvxiat»  VI,  273,  prouve  que  cette  éty- 
molc^ie  est  fausse,  car  il  e^  impossible  de 
le  traduire  par  famam  inopinatam  ;  et  ceux- 
là  même  qui  mettent  ici  morte  inopinata 
mettent  ]k/amam  amaram.  Voyex  l'Ho- 
mère-Didot.  Le  sens  de  l'adjectif  est  iden- 
tique dans  les  deux  passages.  Il  est  vrai 
que  les  anciens  n'étaient  point  d'accord 
sur  Toiigine  de  àSevxT);,  ni  par  conséquent 
sur  sa  signification  ;  mais  la  plupart  le  fai- 


saient venir  de  &  et  ÔtOxoç,  pour  yXcÔxoç. 
ScholiesB  etE  :  àSiuxéï....  ii  ittxpcp,  ix 
Toû  à  <rrcpif)TixoO  {MpCou,  xac  xoû  7X1^ 
xovç.  Scholies  B,  YI,  373  :  dtdeuxéa* 
ànè  TOU  YXeOxo;  àyXtvxca  xal  àdcuxiot. 
Seholies  H  et  Q,  même  vers  :  imà  toû 
Seùxoç.  à^iMiUa  o^  t9jv  mxpàv  xai 
SeOxoç  |i^  ix<^V9av.  La  grammaire  com- 
parative confirme  cette  explication.  Rap- 
proches yXuxÛc  et  duleie.  —  Cnrtius  dit 
que  les  aristarchiens  n'ont  probablement 
pas  connu  SsCxo:,  forme  étolienne  de 
YXcOxo^.  La  dernière  note  que  je  viens 
de  transcrire,  et  qui  est  certainement  de 
Didyme,  ne  justifie  point  cette  assertion; 
mais  ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'ils  ont  inter^ 
prêté  &SftuxiQ(  de  plusieurs  manières  :  par 
èoxéo),  par  ôeuxo)  (8éxo(&ai),  par  fic^xs» 
(pX<xci>),  par  àniMniiç,  par  ôeuxoç,  et 
peut-être  d'autre  fiiçon  encore. 

488.  NéoTflsp  xat  iyA.  Voyez  les  vers 
III,  276-177. 

490.  lia  9iX«»v....  Voyex  1,  338  et  la 
note  sur  ce  vers  et  celui  qui  le  précède. 

494.  'Ek^v  eC.  Ancienne  variante,  iittC 
x'  eî. 

496.  Adi(J.ftv,  domiti  tunt^  ont  été  abat- 
tus :  ont  péri.  Dans  la  vulgate  antique,  il  y 
avait  Oâvov,  glose  qui  s'était  substituée  au 
mot  figuré.  Didyme  [Scholies  H)  :  dd|A(v  ' 
oCtcoc  al  'ApioTdpxov.  al  xoivorepeu, 
Odvov. 

496.  Xpxol'...  6uo.  Ces  deux  cheb,  on 
va  le  voir  par  le  récit  de  Protée,  sont  Ajax 
le  Locrien  et  Agamemnon. 

497.  'Ëv  véoTcd.  D'après  la  tradition 
d'Homère,  c'est  dans  la  maison  d'Égistbe 
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Aïa;  [lèv  (jLexà  vyjuoI  Sà[Ji7]  8oXi;^Y)p£T|Jiot(Jiv. 
rupY](rfv  (Aiv  irpûTa  no<T£i8àcov  ènéXoMToev, 
irlTpYjtnv  [le^àXioffi,  xal  éÇeaàoxre  ôoXdcaoïQÇ' 
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qa'Agamemnon  a  été  tué,  et  cette  maison 
était  sitaée  loin  de  Mycènes.  Yoyex  plus 
bas,  Ters  6l7-b48.  Yoili  comment  Protée 
peut  dire  qu*il  a  péri  daranl  le  retour.  Il 
n'était  encore  qu'à  la  frontière  de  son 
royaume,  et  il  n'est  point  rentré  dans  le 
palais  de  ses  pères.  Didyme  {Scholies  E, 
Q  et  T)  :  &|i90Tépou;  8è  iv  voonp  àiïo- 
UoOat  ffrriéif  itapé^ov  xal  'ÂTaciM^vcnv 
&Ypov  iv;*  loxotTtYic  àitesXsTOi  oO  çOaaoïc 
olxaic  &vtX6ft7v  xai  tov;  çCXouc  IdsTv  xai 
ovffcvctç.  M  xal  Iv  v6ffT(|»  &icwXrro, 
iitoi  &|Mi  Ttjjk  voattjaat.  Scholies  H  et  Y  : 
xal  yàp  a^Toc  ovSIko)  elç  tVjv  aOroO 
icapiiv  olxCav*  Cette  dernière  note  n'est 
qu'un  résumé  de  la  précédente.  ^  MâxTI* 
Il  ne  s'agit  point  de  tel  ou  tel  combat  par- 
ticulier, mais  de  la  guerre  de  Troie  où 
tant  de  Grecs  ont  péri.  Protée  dit  à  Mé- 
ntias  :  «  D'ailleurs  tu  étais  là  quand  on  se 
battait  ;  »  mais  c'est  comme  ê*ïL  lui  ayait 
dit  :  «  Quant  à  ceux  qui  ont  péri  durant  le 
si^e,  ou  qui  ont  surrécu  à  tant  de  com- 
bats, je  n'ai  nul  l>esoin  de  te  parler  d'eux, 
puisque  je  ne  dirais  rien  que  tu  ne  saches 
comme  témoin  oculaire.  »  Botfae  pense  que 
la  Traie  leçon  est  |i.dx^Ct  c'est-à-  dire  \k&' 
XouCf  «t  non  (laxxi*  Le  pluriel  serait  en 
effet  un  plus  exact  équiralent  de  iroXcpitt). 
Mais  Homère  réunit  si  souTent  les  mots 
icéXcfjLO;  e^fidix^j  qu'on  ne  doit  guère  s'é- 
tonner qu'il  les  regarde  comme  synony- 
mes. La  correction  est  donc  inutile;  et 
Didyme  (Scholies  H)  donne  (t^XYI*  comme 
toos  les  manuscrits  sans  exception  aucune. 
— Le  critique  alexandrin  remarque,  à  pro- 
pos de  la  phrase  de  Protée,  qu'elle  n'est  pas 
uniquement  à  l'adresse  de  Ménélas,  et  que 
c'est  une  sorte  de  renvoi  aux  événements 
racontés  dans  Vlliade^  renvoi  fait  par  le 
poète  lui-même  :  ^è  (i^XV  ^i  "^^  i^al 
9^  icapiiaOa  t^x^  ^  Ilptottu;  9V)<rt 
icpè;  MevéXaov.  ô  V  'OpiTipo;  icpoç  xhs 
àxpoaxTjv  ,  i6t6dx^<  ,  Vi\oht  y  4v  t-Ç 
iXiàSi  «rivec  àit(o>ovTO,  xal  $tà  toOto 
o08à  BéXii  avTOvç  icàXiv  àvaptOfjitTv.  Cette 
remarque  est  un  argument  dirigé  contre 
les  choriaontes.  —  naptjoOou  Ancienne 
▼ariante,  «ap^io^.    Homère  emploie  ^a 


pour  YJv,  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  de  la 
seconde  personne  ^ac*  On  a  donc  eu  rai- 
son de  rejeter  id  la  forme  icapijac. 

498.  El;,  unus^  un  seul  (des  trois  cbefe). 
Celui-là  est  Ulysse. 

499.  Atac.  C'est  le  fib  d'Oilée,  Ajax  le 
Locrien.  Le  grand  Ajax  s'était  donné  la 
mort  en  Troade,  après  ce  qu'on  appelle 
le  jugement  des  armes.—  Meta  viQuaC, 
comme  pins  loin  iv  vt|Uo(,  vers  513,  éqni- 
Tant  à  iv  x^  icXeTv  :  durant  la  navigation. 
On  ne  peut  pas  traduire  \fjsxk  vtiuoI  Sâiiv) 
par  périt  avec  ses  vaisseaux^  puisque  Ajax 
survivra  au  naufrage. 

600.  Pup^viv.  Les  Gyres  étaient  nn 
écneil  voisin  de  l'tle  de  Mycone,  une  des 
Cydades;  et  c'est  la  forme  arrondie  des 
crêtes  de  cet  écneil  qui  lui  avait  fait  don- 
ner le  nom  de  Tu  pat.  Didyme  [Scholies 
Y)  :  iciTpai;  itXTjtfCov  Muxovov  Ttjç  vVjffou 
o^twc  xaXou(Jiivaic,  ins(  cl<n  icepi^Epcîc. 
Il  ne  faut  point  confondre  les  Gyres  avec 
l'Ile  de  Gyare,  voisine  aussi  de  Mycone, 
et  célèbre  comme  lien  d'oxil  an  temps  de 
Juvénal.  —  D'après  la  tradition  suivie  par 
Yirgile,  c'est  au  promontoire  de  Capbarée 
qu'Ajax  fit  naufrage  :  «  ....  Euboîcse  cau- 
«  tes  ultorque  Caphereus.  »  (Enéide^  XT, 
260.)  C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques- 
uns  que  les  Gyres  se  trouvaient  à  la  pointe 
de  l'Eubée,  et  non  dans  les  Cyclades.  Mais 
ce  n'est  point  Homère  que  Yirgile  a  suivi, 
dans  le  récit  de  la  mort  du  fils  d'Oilée, 
comme  on  peut  le  voir  en  comparant  les 
vers  I,  4S-45  de  V Enéide  avec  ce  qu'on 
Ta  lire  ;  et  son  autorité  n'a  ici  aucune  Ta- 
lenr,  puisque  c'est  à  quelque  Nô<rTO;  cy- 
clique qu'il  a  puisé,  et  non  à  V Odyssée, 
—  Miv.  Ancienne  variante,  piiv.  Cette  le- 
çon, longtemps  conservée  parles  éditeurs, 
ôte  à  la  phrase  tonte  précision.  —  *Eiii- 
Xa<r0>ev  est  pris  en  bonne  part,  puisque  le 
résultat  de  l'abordage  est  le  salot  d'Ajax. 
Neptune  sauve  le  guerrier  naufragé,  en  lui 
donnant  le  moyen  de  se  réfugier  sur  les 
Gjfres.  —  L'ancienne  variante  i$à(jia9tftv 
est  une  mauvaise  leçon,  car  elle  exprime 
une  idée  en  contradiction  avec  la  fin  de 
la  phrase  :  xal  iÇtadw^i  9aXàao7)c. 
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xcd  vu  xev  fx^uye  K^pa,  xal  I^Odfiev^  icep  ^Ôi^vy], 
e{  [jn?l  ûTOpç{aXov  êfTOç  £x6aXe  xal  (ji^y'  ààaÔY)  • 
ç^  ^'  àixYjTi  ôccov  çuY&iv  [x^ya  XaÏT(xa  ôaXdtaoïQç, 
ToO  Se  IlodciSicov  [jLeYdtX'  IxXuev  aû&^aavroç* 
aôxfx'  liïetTa  xp^aivav  éXwv  X*P^  onêotp^cnv 
ijXoure  rupa(7]v  iriTpYjv,  dira  S'  ^oj^ioev  aùn^v 
xal  xà  (xèv  aÙT^Ôi  [xeivE,  xà  8è  Tpuçoç  l(Ait£(TC  lïdvrcp, 
T$  ^'  Aïaç  xà  irpÛTOV  èçel^^fJLevoç  fiéy'  ààtrÔY)* 
Tàv  $'  éf  6pei  xaTà  udvTOv  direCpova  xufjiQuvovTa. 
""ûç  ô  i^èv  £v6'  dir^coXev,  éuei  ii{ev  àXfiupàv  u&op. 
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603.  'ExOo|Uvoc....  ^0^.  Àjtz  aTsît 
▼iolé  Cassandre;  et  c'est  pour  ce  crime 
qae  Bftinerre  cherchait  à  le  faire  périr,  et 
que,  seloii  la  tradition  des  N6<rcoi  et  de 
Vix^e,  elle  le  foudroya  de  sa  propre  mais. 

603.  Mt(*  àdathi,  tomba  dans  aoe 
grande  faute.  Voyei  las  vers  XVI,  «86- 
687  de  V Iliade  y  oà  Homère  commente 
pour  ainsi  dire  cette  expression. 

606.  MtYdX(a)....  avd^iavTOC)  ayant 
prononcé  des  choses  grandes,  c*est^à-dire 
débitant  ses  fanfaronnades.  Didyme  {Scho" 
/m/  E,  H,  Q  et  T)  :  oOx  Saxi  (jiSYaXa 
ixXuftv,  &XXà  {UY^oi  aOSififfayTOC, 
touTéoTtv  Cicc^fava  ilnévxoç. 

607.  rvpMTiv  KCtpTiv,  la  roche  gy- 
réenne,  c'est-à-dire  celle  des  Gyres  sur 
laquelle  Ajaz  s'était  réfugié.  Cette  expres- 
sion prouTe  que  Pup^iv,  an  vers  600, 
est  un  Trai  substantif,  et  que  ce  Ters  doit 
se  terminer  par  une  TÎrgule,  et  qne  ic^Tp^ 
otv  est  une  apposition  i  Tup^^iv.  Ceux 
qui  ne  mettent  point  de  virgule  après  in^- 
Xaaaiv  doivent  prendra  Tup^^iv  comme 
vn  équivalent  de  Tupoiaic  :  les  rochers 
Gyres,  c'estrà-dire  les  rochers  gyréens.  Les 
deux  explications  sont  identiques  au  fond; 
mais  il  vaut  mieux  mettre  une  virgule,  et 
faire  de  Tvp^aiv  le  mot  principal. 

608.  T6  |Uv»  sous-entendu  tpuçoç  :  nn 
des  deux  morceaux  ;  one  moitié  de  la  ro- 
che. Le  mot  Tpufoc  est  un  SmaX  <îpT)(i>é- 
vov,  mais  dont  le  sens  n'est  nullement 
douteux,  TU  le  verbe  auquel  il  se  rattache. 
Didyme  (Scholies  E)  :  &icéxom&a.  "xvétxvx 

lï  ix  TOV   Opt&fCT«S,  f|  éx  TOÛ   itpVfOV 

fitUTépov  àopCotov*  —  MtTvi.  Ancienne 
variante,  |i.(|&vc. 


609.  H^r'  &aff6T|.  Yoyex  plus  haut  b 
note  du  Ters  603. 

610.  T6v  â'  éfépfi,  et  il  l'emportait  : 
et  il  entraîna  Ajax. 

64 \ .*Q«  é  |iiv....  Ce  vers  a  été  mis  en- 
tre crochets  par  Wolf;  et  tous  les  éditeors, 
à  l'exception  de  Boissonade,  de  Bothe  et  de 
Hayman,  Tont  condamné  à  leur  tour.  Hais 
on  se  trompe  en  disant  qu'il  avait  été  mar- 
qué de  Tobel  par  Aristarque.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  cette  erreur,  c'est  que  l'on  a 
mal  compris  la  note  d'Eustathe,  du  reste 
asses  obscurément  rédigée  :  tovtov  5à  t6v 
otCxot  faoiv  ol  icoXotoi  év  oOô«|i.iâ  éx- 
dô<ret  9ipc<i6ai  6ià  xh  Xtav  itjtsXc^.  fiià 
OocufidCouffi ,  icâk  iXa6tv,  'Ap{<rrapxov 
éSeXCffsi  aÛTOv.  On  a  cm  que  itô&ç  IXaÔtv 
se  rapportait  à  l'absence  du  vers  dans  les 
textes  qui  aTaient  servi  à  constituer  la  vnl- 
gâte  antique.  Biais  la  phrase  signifie  que 
les  anciens,  c'est-à-dire  les  Alexandrins,  et 
ici  spécialement  Didyme,  s'étonnent  cpi'A- 
ristarque  ait  oublié  d'obéliser  le  Ters,  qui 
leur  parah  indigne  de  la  gravité  de  Protée. 
C'est  ce  qui  est  manifeste  par  la  note 
même  de  Didyme  {Sckoliet  H  et  P),  dont 
celle  d'EusUÂe  n'est  qu'une  copie  altérée 
par  une  suite  de  transcriptions  inintelli- 
gentes :  év  o08i(Ai4  if^pcTO.  xal  XCav  y^p 
ioTtv  cOTtXiljc.  Oau|i.âaai|Uv  8'  &v  xâi; 
napéXaOt  tév  jàpCorapxov  éSiXCvai  aO- 
Tov.  Il  ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la 
lettre  l'expression  iv  ouScpiif.  Aristarque 
n'a  pas  inventé  le  vers  61 1  ;  il  l'a  pris  ail- 
leurs qne  dans  les  textes  qne  Didyme  avait 
encore  sous  les  yeux,  sans  doute  dans  le 
texte  des  Panathénées,  c'est-à-dire  dans  la 
vnlgate  des  rhapsodes.  On  peut  même  dire 
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Iv  vYjUffi  Y^açup^df  (jàcoae  Se  tzévncL  "HpY). 
XXX'  Sxe  Bii  i&y^  l\uKkt  MaXecduov  2poç  aîicù 
f  ÇccjOai,  T^TE  St^  [jLtv  àvapuàÇaaa  ôùeXXa 
ir^vTov  âiï'  Cjrôu^evxa  çipsv  (xeyàXa  arevàjrovra, 
iYpoO  éiï'  éaj^axiT^jv,  Soi  8(6[jiaTa  vaîe  0u£<rn]ç 
TÔ  irplv,  Axàp  t4t'  îvaic  ©ueorciàSYjç  Aïyiaôoç. 
XXX'  Sxe  8t^  xal  xeïôev  Itpa^vcTo  vdoroç  din^(MOv, 


[IV] 


515 


qu'Aristarqae  a  simplement  Ulssé  le  Ters  à 
•a  place,  puisque  cette  Tulgate  était  ta  base 
sur  laquelle  il  travaÙlait.  Que  s*il  ne  Ta 
point  obélisé,  ce  n'est  ni  par  oubli  ni  par 
négligence  aucune;  et  l'étonnement  de  Di- 
dyme  à  ce  sujet  prouve  seulement  que  Di- 
dyme  avait  le  goût  plus  dédaigneux  qu'A- 
jistarque,  et  qu'AHstarque  sentait  mieux 
qne  Didyme  l'expressive  naïveté  de  la  dic- 
tion d'Homère.  Le  vers  est  excellent  de 
tout  point  ;  et  le  retrancher,  c'est  mutiler 
le  récit,  lui  6ter  sa  conclasion,  rompre  la 
liaison  des  idées,  en  un  mot  faire  tort  an 
poète.  Eustathe,  qui  développe  longuement 
le  sens  de  la  qualification  •OTe)V)C  appli- 
quée an  vers  6  H  par  ceux  qu'il  nomme 
let  ancUnSf  dit  que  éicei  TcCev  &).{ivp6v 
{;$(op  est  une  locution  plaisante,  et  par 
conséquent  tout  à  fait  inconvenante  dans 
la  bouche  de  Protée.  Cest  une  locution  na- 
turelle et  juste,  et  qui  appartient  par  là- 
méme  à  tons  les  styles.  Bothe  :  «  Lndicre 
«  hoc  dictnm  videtur  bomini,  cum  et  alii 
«  scriptores  aqua  haustos  seriu  dixerint 
«  icieîv  (idcop.  »  N'y  eât-il  aucun  exemple 
pour  justifier  Homère,  nous  serions  encore 
en  droit  de  dire  qu'Eustathe  8*est  trompé. 
Protée  constate  un  fiût,  et  voilà  tout.  D'ail- 
leurs le  vers  611  n'est  pas  le  seul  de  son 
genre  qu'on  trouve  dans  VOdyttée.  Nous 
verrons  notamment,  X(V,  437,  une  fin  de 
récit  exactement  semblable  à  celle  que  l'on 
regarde  ici  comme  une  réflexion  superflue  : 
6c  6  (ilv  IvO*  ànéXssXe.  Il  faut  aussi  une 
transition,  ce  semble,  entre  le  récit  de  la 
mort  d'Ajax  et  le  récit  de  la  mort  d'Aga- 
memnon  *,  et  la  transition  manque,  si  Ton 
supprime  le  vers  544.  Bothe  :  «  Opponitur 
ri  antem  Ajax  mersus  A^memnoni,  qui  ex 
«  mari  serratus  dumi  periit;  qu»  opposi- 
«  tio  (ftiv  et  5é  partioulia  de  more  indica- 
«  tur.  »  Aussi  Bothe  blâme-^il  Wolf  d'a- 


voir mis  le  vers  entre  crochetât  «Quare 
«  noUem  Wolfii  sagadtatem  tantnm  tri- 
«  buisse  Aristarcho,  nt  haec  uncis  inclu- 
«  deret.  >  On  ne  s'étonnera  point  de  la 
forme  de  ce  blâme,  si  l'on  fait  attention 
que  Bothe  n'a  point  connu  la  note  de 
Didyme,  qu'il  s'est  mépris  sur  le  k«5( 
iXaOïv  d'Enstathe,  et  qu'il  a  commeneé 
par  dire  que  le  vers  64  4,  qui  manque 
dans  un  de  nos  manuscrits,  manquait  jadis 
dans  tous ,  comme  ayant  été  condamné 
par  Aristarqne  :  «  Abest  hic  versus  ab  A  6, 
«  aberatque  olim  a  Ubris  omnibus,  nt  quem 
«  damnasset  Aristarchus.  >  On  sait  d'ail- 
leurs que  Bothe  aime  à  trouver  Aristarqne 
en  défaut. 

643.  '£v  vvivffC,  sur  les  vaisseaux, c'est- 
à-dire  pendant  sa  navigation.  Yoyei  plus 
haut,  vers  499,  la  note  sur  |UTà  vt)v^. 

644.  MaXndtwv  5poc  alnO.  Voyes  la 
note  lir,  387. 

646.  Mt^àXa.  Ancienne  variante,  pa- 
péa. 

61 7.  ^YP^^  '^*  i^oxviiii^  à  l'extrême 
frontière  du  territoire  (de  Myocnes).  C'é- 
tait, d'après  une  tradition  mentionnée  par 
les  commentateurs  alexandrins,  la  o6te  voi- 
sine de  rtle  de  Cythère.  —  '06i  se  rap- 
porte à  iax<aixi'i\>i f  et  non  point  à  àypoO.  11 
ne  s'agit  pas  du  domaine  héréditaire  de 
Thyeste,  il  s'agit  de  l'emplacement  de  sa 
maison  paternelle.  Tous  les  exemples  ana- 
logues confirment  ce  sens.  Voyex  plus  loin,. 
563-664,  neîpota  -jf^Cvic....  6Ô»  EavSè; 
*Pa6d(iLav0uc.  Voyex  surtout,  V,  238  et 
489  :  vTJaou  in*  i<rj/i9L^vri^ ,  6di  dévSpea, 
et  à^poO  èit'  ioxart^c,  4>  }fà\  icdpa  \t{- 
Tovec  iXXot.  Dans  le  dernier  exemple 
même,  f»  ne  va  point  avec  &Ypo^  •  ^  ^' 
pour  iv  ^  tûfc<^,  et  il  équivaut  à  60i. 
Partout  c'est  à  l'idée  de  situation  que  se 
lie  le  membre  de  phrase  dépendant. 


Digitized  by 


Google 


[IV] 


OAY22E1A2    A, 


à^  Se  ôeol  oSpov  Tcp£^j;av,  xal  oïxaS'  îxovro, 
YJTOi  ^  pièv  )(cdpia\f  lireêT^cTETO  iraxpfSoç  alYjç, 
xal  xtivei  àircdfxtvoç  î^v  iraipfôa*  uoXXà  S'  à-n'  œiToO 
Sàxpua  6ep(jià  y(ioyi\  èirel  àoitaafcoç  fôe  yaiav. 
Tàv  8'  àp'  ànà  (Txomïjc;  eîSe  oxorcàç,  ôv  ^a  xaOuaev 
Arytoftoç  8oAd(jiY)Ttç  ày*^^»  ^""^^  ^'  ifaj^eTO  fiMjôàv 
j^ouaoO  Soià  TdtXovra'  çiiXawe  S'  oy'  eîç  èviouTÔv, 
(xn^  l  XàOoi  iraptcbv,  [ivn^aatTo  Se  OoupiSoç  âXxyjç. 
By)  S' tfXÊV  ày^eXicov  irpèç  S(6[xaTa  uoifiiévi  Xaâv. 
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630.  *A^  6t  Otot  oOpov  orpé^ov  dépend 
aossi  de  5t(  :  et  comme  les  dienx  amient 
toamé  en  arrière  le  vent  Ciivor4b!e,c*eflt>à« 
dire  et  comme  le  vent  contraire  aoufflait 
toujoum.  —  Kai  otxoS'  txovTO,  et  (comme) 
ils  avaient  abordé  chez  eux,  c'est-à-dire  et 
comme  ses  compagnons  et  lui  se  trou- 
vaient, en  définitive,  sur  la  terre  natale.  — 
Agamemnon  aurait  voulu  doubler  le  cap 
Malée,  et  aborder  sur  le  point  de  la  cÀte  le 
pins  voisin  de  Myoénes  ;  mais  eela  était 
impossible.  Il  se  résigne  donc  à  débarquer 
ici,  on  il  est  déjà  dans  son  royaume,  et  k 
faire  une  route  plus  longue  qu'il  ne  l'avait 
espéré,  pour  se  rendre  de  la  mer  à  Mjeè- 
nes.^En  expliquant  de  cette  façon  le  pas- 
sage, on  fait  disparaître,  ce  semble,  tontes 
les  difficulté*  signalées  par  ceux  qui  pren- 
nent 5Tt,  en  vers  519,  dans  le  sens  de 
lorgquéf  et  non  de  puisque  on  de  comme  : 
interprétation  qui  oblige  de  prendre  81, 
au  vers  620,  dans  le  sens  de  alors,  ou  à  le 
regarder  comme  redondant.  —  Il  est  doue 
inutile  de  changer  de  place  les  vers  647- 
648,  et  de  les  faire  descendre  après  le  vers 
6S0.  Bothe  et  Bekker  ont  lait  cette  inter- 
version; mais  personne  n'a  suivi  leur  exem- 
ple. Quant  à  ceux  qui  voudraient  qu'on 
mit  entre  crochets  les  vers  647-648,  il  est 
inutile  de  démontrer  eombien  ils  sont  dans 
leur  tort,  puisque,  ees  vers  supprimés,  la 
présence  d'Ëgisthe  au  lien  du  débarque- 
ment n'est  plus  qu'une  circonstance  for- 
tuite et  sans  aucune  raison  plausible. 

622.  Kuv6t,  comme  icpo<r8XUvei  :  oteu- 
lahatur^  il  baisait,  c'est-à-dire  il  baisa. 
Didjme  {Seholiés  £)  :  dirr6(avoc  if  (Xet. 
iSoç  ftlxov  ol  àitodT)(AOT>VTec  ttfi  «aTp(- 
8oC)  Atocv  évdf)|i.':^a«a9i,  xvveîv  avti^v  xcd 
xaTaaitàCfto9ou. 


625.  XéovT(o].  Avec  les  plnrids  neu- 
tres, Homère  met  indifféremment  le  verbe 
au  singulier  ou  au  pluriel.  Voyez  le  vers 
II,  iZb  de  VllUde. 

6S4.  £xoic6c.  On  peut  s'étonner  qu'É- 
gisthe  ait  en  l'idée  de  mettre  un  guetteur 
près  de  sa  maison,  comme  s'il  savait  d'a- 
vance qn'Agamemnun  débarquerait  dans  le 
voisinage  ;  et  en  effet,  Kgisthe  n'a  pas  pu 
deviner  qu'un  vent  contraire  forcerait  Aga- 
memnon  à  débarquer  aux  extrêmes  confins 
de  la  Mycénie.  BCais  Protée  ne  dit  point 
que  ce  guetteur  f6t  le  seul  qu'Égisthe  eût 
aposté  sur  le  littoral  du  pays.  Soyons  sûrs 
qu'Égistbe  avait  pris  ses  précautions  pour 
être  informé  quand  la  flotte  serait  en  vue, 
qnelque  point  qu'Agamemnon  eût  dioisi 
pour  aborder.  Il  n'a  pas  besoin  d'aller 
chercher  sa  victime  du  o6té  de  M jcènes  ; 
la  Fortune  lui  met  Agamemnon  immédia- 
tement sous  la  main,  et  il  profite  de  la 
chance;  voilà  tout. 

626.  *Oy{t.)f  cet  homme  :  le  guetteur. 
—  El;  ivtovTOv,  in  annum^  c'est-à-dire 
toto  anno.  Voyez  plus  bas  le  vexe  696. 

627.  Âàdoi  a  pour  sujet  XYaiiépivwv 
sous-entendu.  —  flaptuv.  Ancienne  va- 
riante, icapftftév. —  Mvi^vaiTO  Si  OoupiSo; 
àXxvj;.  Si  Agamemnon  pouvait  arriver  jus- 
qu'à Mycènes,  il  apprendrait  ce  qui  s'est 
passé  en  son  absence;  il  se  souviendrait, 
comme  dit  Protée,  de  sa  vaillance  impé- 
tueuse, et  il  prendrait  ses  mesures  pour 
avoir  raison  d'Ëgisthe.  Mais  il  ne  saura 
rien,  et  la  mort  préviendra  sa  vengeance. 
Didyme  (Seholiés  P  et  Q)  :  iavtktOcCt]  6 
'Ayatiépivttv  tov  f  ovtOffati  ràv  AtYi^ov. 

628.  IIoi(fc£vi  Xaâv,au  pasteur  des  peu- 
ples, c'est-à-dire  au  roi.  Égistbe  avait 
usurpé  la  royauté  depuis  longtemps  déjà, 
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xpivàjjLCvoç  xaxà  Stjijlov  leCxooi  çÛTaç  àpforou; 

Aùxàp  ô  p7)  xaXécov  'AyafJiipova,  TOijJtiva  Xaûv, 
fuiroiaiv  xol  $)(^e(7f  iv,  àeixia  |Jiep(JiY]p{2^a>v. 
Tàv  S'  oôx  e{8^T'  ^eôpov  àvT^yaye,  xal  xaTiuEçvcv 
Sewtvfaaoc,  &ç  t{;  te  xaT^xxave  ^ouv  hà  (fivrr^. 
OùU  Tiç  'ATpÊtôÊ(o  éTdip(i>v  Wtcô',  oÎ  ol  Itovto, 
où8£  Tiç  AlylaBoUy  àXX'  Ixxaôev  Iv  (UY^poiaiv. 
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et  il  aTait  aflcrmi  son  pouToir  à  l'aide  de 
la  reine  Clytemnestre,  l'adoltère  épouse 
d*Aganienuon. 

ft34.  EIoi  >oxov.  D*apm  ce  qui  suit, 
les  vingt  hommes  à  tonte  épreuTe  se  ca- 
dient  dans  la  maison,  près  de  la  salle  où 
doit  avoir  lieu  le  festin.  —  *£Tsptt>6i , 
alibif  ailleurs,  c'est-à-dire  dans  un  endroit 
distinct  de  cdui  où  étaient  cachés  les  as- 
sassins. La  traduction  d'autre  part  n'est 
point  exacte;  car  éTtfpcoOi  se  rapporte  à 
îaTra  névto6xt,  et  non  au  Terbe  &v«^ti. 
Elle  6te  ii  la  phrase  toute  précision. 

682-633.  B$i....  tnicoiffiv  xal  ftxfi^^tv. 
Égisthe  descend  de  sa  maison  au  rirage, 
pour  fsire  honneur  à  son  parent,  au  roi 
dont  il  aflecte  d'être  encore  le  sujet  ou 
le  vassal.  Didyme  (Schoiies  B,  E,  P,  Qet 
T)  :  Oicetvxi^ffbiv  ocùtcip  i^fiXOev  cl;  t6v  al- 
YiaX6v,  (b;  89|  x\\Lriatùv  aOrov.  Je  rappelle 
que  l'expression  tnttoiaiv  xal  àyja^iw  est 
un  ëv  8tà  Suoîv,  et  qu'elle  désigne  le  char 
à  deux  chevaux  qui  portait  Égisthe.  On 
peut  supposer  qu'Égisthe  Tient  tout  seul, 
afin  d'inspirer  à  son  hâte  une  plus  entière 
confiance  ;  mais  rien  n'empêche  d'admettre 
qu'il  a  arec  lui  quelques-uns  de  ses  ser- 
Titeurs,  qui  lui  font  cortège. 

682.  KaXéfiûv  est  au  futur,  et  non  au 
présent  :  invitaturus,  pour  hiTÎter. 

534.  KaT^KCfviv.  Clytemneatre  était 
dans  la  maison  ;  mais,  comme .  on  pense 
bien,  elle  n'avait  point  paru  devant  son 
époux.  D'après  la  tradition  d'Homère,  Cly- 
temneatre laisse  i^  Égisthe  le  soin  de  tuer 
Agamemnon  ;  mats  elle  ne  reste  pas  in.ic- 
tive  :  c'est  de  sa  main  que  périt  Cassan- 
dre,  dans  un  appartement  voisin,  d'où  les 
cris  de  la  victime  se  font  entendre  à  Aga- 
memnon expirant.  Toyex  XI,    431-433. 


Eschyle  fiut  tuer  Agamemnon  et  Cassaadre 
par  Oytemnestre  elle-même  ;  et  la  scène  se 
pssse,  comme  on  sait,  dans  la  capitale  du 
royaume  d* Agamemnon ,  qui  est  Argos 
chez  les  tragiques ,  et  dans  Le  palais  même 
des  Atrides. 

636.  AtiicvCavac*  Ancienne  variante, 
Bciicvi^aac.  Ce  n'est  que  la  forme  vulgaire, 
snbstituée  par  quelque  diasoévaste  à  une 
forme  plus  antique.  Il  est  vrai  que  det- 
ioCCa»  ■'S  M  trouve  point  ailleurs  ;  mats  œ 
n'est  pas  une  raison  pour  rejeter  8f  iicvitf^ 
ffoc,  et  surtout  pour  le  reroplaeer  par  5(t- 
icvi^ffOCf  qui  est  intransitif,  ou  qui  du 
moins  ne  signifierait  que  par  exception 
Betirvttv  novfidoi.  Au  contraire,  SctnvCa- 
oaç  ne  peut  signifier  antre  chose  que  8tt- 
1CVGV  ico(i/i<raç  êxiCvcp,  comme  paraphra- 
sent les  Alexandrins. 

637.  0\tU  TIC  AIyîoOov,...  Ceci  suppose 
qu' Agamemnon  et  ses  amis,  surpris  d'a- 
bord par  les  assassins,  ont  eu  le  temps  de 
faire  usage  de  leurs  armes,  et  ont  vendu 
chèrement  leur  vie,  puisque  Égisthe  seul  a 
survécu.  Il  n'est  pas  question  de  cette  ré- 
sistance dans  le  récit  du  chant  XI  ;  mais 
eUe  est  trop  naturelle  pour  qu'on  doive 
refuser  d'y  croire,  et  même  d'en  admettre 
les  effets  presque  merreillenx.  Les  convives 
d'Égisthe  étaient  tons  des  vaillants.  Mais 
il  ne  faut  pas  dire,  comme  faisaient  qnd- 
qucs  anciens  {Schoiies  V  et  Q),  que  c'est 
à  Agamemnon  qu'en  revient  tout  l'hon- 
neur :  TOÛTO  tk  ovoraoïv  toû  iipsaoc,  5n 
xal  itXtiovtt>v  6vt«av  Tt&v  liciOeiiivoiv  xac 
IvéïcXtsv  oOôù;  iccpicffcéOv),  imi8i^  dhcaÇ 
^aOeto  T^c  intO^ffeesc  Yivo(iévi)c.  Il  cet 
probable  au  contraire  qu'Agamennon  est 
celui  qui  a  été  frappé  le  plus  à  l'improviste, 
et  qu'il  est  tombé  dès  le  pronncr  ooop 
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""ùç  i(fOL^'  •  aôxàp  2[xoiYÊ  xaTexXàcTÔY)  çfXov  -JJTOp  • 
xXaïov  8'  év  ^a(xdt6oi(ji  xaÔT^fjievoç  '  oùS£  viî  (xoi  xïip 
7)6eX'  £ti  ÎI(6etv  xai  ôpav  (fioç  -fiûdoio. 
Aùràp  iizà  xXa(ct>v  T£  xuXivS6[X6V(5ç  t'  éxop^cÔYiv, 
Stj  t^te  (xe  7rpoa££iTCe  yspcov  àXtoç  VYjfjLepn^ç- 

MYjx^Tt,  'Axpioç  uU,  uoXùv  XP^'^^'^  i(TxeXèç  oOtco 
xXaf,  itzd  oôx  àvu<y{v  xiva  8Ti^0(xev  àXXà  Tàj^ttrca 
u£(pa,  01W0Ç  x£v  St^  (rijv  itaxptôa  youav  txY|ou. 
*H  ydlp  (jitv  ÎJcorfv  Y£  iw/yiataij  yJ  x£V  'Opi<TT7)ç 
XT£ÏV£V  ûiio<p6à(X£voç  •  dù  Si  x£v  xdtçou  àvTiêoXi^cjaiç. 

**ûç  îça-r'  •  aùxàp  éfxol  xpaS^Y)  xal  6u(xàç  ày/,vcop 
auTiç  Ivl  (m^ôfiddi,  xal  àpu(jiéva)  TOp,  iàvOY)- 
xa(  [jLtv  çcovi^aaç  li:£a  irrEpcîfiVTa  irpocTYjùScav  • 

ToiÎTOUç  (jièv  8y]  o7Sa-  <j6  8è  Tpfxov  àvSp'  ôv^(jiaîi£, 
ô'oTiç  Iti  ÎJcoàç  xaT£pi5x£Tai  £Ùpii  irdvTO) 
[i\k  6avci)v  éOéXco  8è,  xal  àj(^vtî[jL£V(î(;  TOp,  àxoOaai]. 
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porté  par  Égisthe.  La  comparaison  avec 
le  bcBuf  assommé  ou  égorgé  sur  sa  crèche 
suppose  une  mort  presque  instantanée,  ou 
tout  an  moins  un  premier  étourdissement 
qui  ne  laissait  guère  au  héros  Tusage  de 
ses  forces.  Remarquez  que  son  meurtrier 
reste  Tirant  et  sans  blessure.  Égisthe  aurait 
péri,  si  seulemeut  Agamemnon  avait  pu 
tirer  son  épée  et  se  défendre.  Didyme 
{ScholUs  E)  :  tl  2à  xai  Povv  eTicev^ 
à»*  ov  Tcpèc  {i6piv  aOtou  cliccv,  àXXà 
|i,â».ov  TJjv  àvdpeîav  aùtoO  i5T)X(i>9t. 
xarexTavOY]  yàp  xaOtiiuvoç  in\  xfjç  rpa- 
«éCTic  xai  èoOCuvy  d)<  Sxav  (tàv  pou;  orep- 
p6;  xai  6\JvaT6c  j,  9907^  Se  8(U(k  iv 
çàTviQ  SeSsfjLévoc  xal  &Yvo<ii»v  r^v  iauTOîi 
ïiri6ovXiQv. 

539.  OOfié  vu  (jiot  x9ip.  Ancienne  va- 
riante, OÙbi  (JLOC  f^Top. 

640.  Z«oeiv  xal  ôpav  çdo;  ^eXCoio. 
Achille  a  dit  dans  V  Iliade  y  I,  88  :  è(ji£Û 
];ûvto;  xal  iicl  x^ovl  8epxo[Uvoio.  Voyez 
la  note  sur  oe  passage. 

643.  Oijxtû.  Ancienne  variante,  alei. 

544.  AiQOiuv,  inveniemuSj  nous  troave- 
rons.  Voyez  oOxixi  fiTfjSTe  Téxfiwp,  liiade, 
IX,  448,  et  la  note  sur  cette  expression. 

545.  Deipa  doit  être  pris  dans  le  sens 
le  plus  énergique  :  fais  tous  tes  efforts.  — 

ODTftSÉB. 


Il  paratt  que  quelques  anciens  entendaient 
mal  ce  passage,  qui  pourtant  est  fort  clair; 
car  Hérodien  [SckoUet  P  et  T)  s*est  cro 
obligé  de  dire  quelle  était  l'orthographe 
de  ict(pa  :  Papvrovw^,  xat  X<^Pk  '^^û  i* 
KpoaraxTixôv  yàp  èortv. 

546.  Miv,  loi,  c'est-à-dire  Égisthe.  — 
'H  xev.  Bekker,  ^  xai,  correction  tout 
arbitraire. 

547.  £0  $é  xtv  tdçou  àvTt0oXif)<rai(,  i» 
vtro  sepuliurte  oceurreris,  tu  pourras  du 
moins  arriver  pour  assister  aux  funérailles. 
Les  funérailles  dont  il  est  question  sont 
celles  de  Gytemnestre  et  d'Égisthe.  Voyes 
le  vers  III,  340  et  la  note  sur  ce  vers. 
Ménélas  arrive  en  effet  pendant  le  repas 
funèbre  qu'Oreste  donnait  anx  Aident 
(III,  309-8H).  Aussi  qnelqaes-nns  pre- 
naient-ils Tàfou  dans  le  sens  restreint  de 
repas  fnnèbre.  Scholies  B  et  T  :  toû  Se(- 
9TV0V  ToO  iv  t^  Taç^.  Mais  il  n'y  a  point 
ici,  comme  an  vers  III,  809,  un  verbe 
qui  précise  la  signification  ;  et  le  sens  gé- 
néral convient  mieux,  ce  semble,  dans  un 
langage  tout  conditionnel.  Protée  ne  pré- 
dit que  par  à  peu  près. 

551.  TpCxov  dv5p(a).  Voyez  pins  haut 
le  vers  498. 

553.  'Hè  OavctfV*  i6éXw  Se,...  Ce  vers 

1  —  43 
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*û<;  £(pà(XY)V  ô  U  |x'  aÙTix'  d(xei64(xevo<;  irpocréeiTOV' 
riàç  AaipT£(o,  'lÔofxYj  èfvi  olida  va(a)V 
xàv  8'  ïSov  £v  v^(y(p  OaXepàv  xaxà  Sàxpu  x^^ovra, 
Ntj|AÇY)<;  èv  [JL6Yàpoi(ji  KaXuvpoOç,  tq  fxtv  àvà^xY) 
t(rX^ei-  ô  8'  où  Sùvaxat  ^v  iwcTptôa  yaiov  txioôau 
Oô  yàp  ol  iràpa  vîjeç  iTO^pexfxoi  xal  étaipot, 
ot  xév  (XIV  Tïifjiuoiev  èiï'  eôpia  vûxa  ôaXàcrcn];. 
.2ol  8'  où  U(T(fat6v  ètnri,  AwTpeçèçw  MevéXae, 
"ApY"  iv  timoêoTcp  6av£eiv  xal  7C(k(jiov  éîCKJTCÎv  • 
àXXdt  a'  Iç  'HXticnov  to8(ov  xal  iceipaxa  yo^tq? 
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est  en  contradiction  avec  ce  qu'on  a  tu 
pins  haut,  Ten  496-498.  Tons  le»  critiqnes 
i^fganHriim  l*ont  comUmoé  comme  une 
abanxde  interpolation.  Didyme  {ScholUt 
H,  P  et  Q)  :  iv  Aicduraiç  ^OtWTO.  toû 
Yàp  IIp«ot^  elic6vToc  80 o  (louvot 
àicôXovTO,  YtXoUoç  Tp(TOV  CïlTCÎ  àîcoXô- 
Ij^vov.— La  Roche  est  le  seul  des  éditeurs 
récents  qui  ait  laissé  le  vers  tel  quel  dans 
son  texte  ;  mais  c'est  peut-être  par  oubli 
qn'il  n*a  point  mis  de  crochets,  caria  seule 
note  qn*il  donne  ici,  c'est  celle  même  que 
nous  venons  de  transcrire.  Bothe  pense  qu'au 
lieu  de  supprimer  le  Tcrs  553»  il  Taudrait 
mieux  le  corriger,  en  remplaçant  ^è  Oavwv 
par  |iT)3è  9avév.  Mais  cette  correction, 
que  Bothe  justifie  à  sa  manière,  ne  sup- 
prime point,  quoi  qu'il  en  dise,  la  diffi- 
culté ;  car  àxvuiwvôç  tiep  n'est  Traiment 
raisonnable  qu'amené  par  f)à  Oavc&v.  Dès 
que  le  héros  dont  Télémaque  demande  le 
nom  a  échappé  à  la  mort,  on  doit,  en  ce 
qui  concerne  oe  héros,  espérer,  et  non  se 
Urrer  au  chagrin. 

565.  Nadev  ne  doit  pas  être  pris  an  pied 
de  la  lettre,  puisqu'il  y  a  vingt  ans  qu'U- 
lysse est  absent  d'Ithaque.  Ainsi  olxCa 
va(ttv  signifie  simplement  qu'Ulysse  a  sa 
maison  dans  Ithaque,  qu'il  est  Itbaden. 

550.  "Ev  s'h^^i  ^^^'^  ^^^  '^®'  Ca/iXe  ex- 
pression Tagneest  précisée  par  oe  qui  suit, 
et  l'on  n'a  pas  besoin  d'expliquer  comme 
s*il  y  avait  iv  ^9tf  KoXu<|/ov«.  Dès  qu'U- 
lysse est  dans  le  palais  de  Calypso,  il  est 
évident  que  l'ile  en  question  est  l'Ile  de 
Calypso.  De  plus  je  remarque  qu'Homère 
ne  dit  jamais  v?)(roc  KaXvfwOC)  et  que, 
s'il  avait  voulu   désigner  nominativement 


l'Ile,  on  lirait  ici  év  "Qy^tiXI-  Voyes,  1, 85, 
vtjffov  ic'ÛYVYCtiv. 

559.  ndpa,  c'est-à-dire  nàp€iai  :  a^ 
«lui/,  sont  là. 

562.  'ApYii.    Il  s'agit  de  l'Àrgos  des 
Achéens,  c'est4-dire  du  Péloponnèse. 

563.  '£«  'HXù<riov  icc8iov  xac  mipaxa 
YaCT)c,  dans  la  plaine  élyséenne  et  aux  ex^ 
trémités  de  la  terre,  c'est-à-dire  aux  champs 
Élysées  situés  sur  les  derniers  confins  dn 
monde.  ^  D'après  le  vent  qui  soulfie  aux 
champs  Élysées,  le  Zéphyre  (vers  667] ,  il 
est  évident  qu'Homère  phice  le  séjour  des 
bienheureux  à  l'occident  ;  mais  rien,  dans 
la  description  qui  va  suivre,  n'indique  si 
cette  contrée  est  ou  n'est  pas  une  lie.  Hé- 
siode et  d'autres  poètes  grecs  assignent  aux 
bienheureux  plusieurs  lies  de  l'Océan  occi- 
dental. 11  n'y  a  pas  de  contradiction  entre 
cette  idée  et  celle  d'Homère;  on  plutôt 
c'est  la  même  idée,  vague  encore  chex  Ho- 
mère, localisée  ensuite  avec  plus  de  pré- 
cision. Didyme  (Scholies  P,  Q  et  T)  :  Ta 
'HXuaiov  itsfiCov  ol  vtcorepoi  Maxàp«iv 
elp^^Xttfft  VTJffOv;.  —  Ce  qui  distingue  la 
conception  d'Homère,  c'est  que  ses  bien- 
heureux ne  sont  point  des  morts  appdés 
à  une  vie  nouvelle,  mais  des  favoris  de  la 
divinité  transportés  vivanU  dans  un  séjour 
plus  agréable  qu'aucun  pays  connu.  Ses 
héros  morts,  même  les  plus  grands,  même 
Achille  fils  d'une  déesse,  ne  sont  plus  que 
des  ombres;  la  prairie  d'asphodèle  on  ces 
ombres  habitent  (XI,  539)  fait  partie  des 
domaines  de  Aïdès  ou  Pluton,  et  l'appa- 
rence de  vie  qu'elles  y  conservent  n'a  rien 
qui  annonce  un  grand  bonheur.  Voyez  les 
regrets  de  l'ombre  d'AchiUe,  XI,  488-491 . 
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TÎjiœp  ^Y)f (mj  PioT)?i  ireXei  àvOpc&irounv  • 

où  viçeTÔc,  oôt'  âp  )(^ei|ji(i)v  iïoXùç  oute  uot*  2(x6poç, 

dXX'  aîel  Zeçùpoto  Xiyù  iwefovroç  dh^Toç 

*ûx6avàç  àv{Y)<7iv  àva^jj^etv  àv0p<6TOuç- 

oGvex'  ?)(^eiç  'EXéviQv,  Y,cd  açiv  Y^fiSpàç  Ai4ç  èmi. 

**û<  eî-nwv  imà  Tcdvxov  éSiiaeto  xujjwtfvovra. 
Aùxàp  lycav  éiri  v^oç  5[jl*  àvrtôéotç  éxàpoiaiv 
YJîa,  icoXXà  U  [jLOi  xpoiStiQ  irdpfupe  xtdvrt. 


195 


565 


570 


—Plus  tard,  les  champs  Élysées  et  la  prairie 
d'asphodèle  ne  feront  plos  qu'un  :  il  n'y 
aura  toujours  que  des  ombres;  mais  ces 
ombres  seront  les  âmes  des  justes,  et  leur 
Tie  sera  parfaitement  heureuse.  Yoyes  la 
description  de  Virgile.  C'est  le  dernier 
mot  de  la  mythologie  chez  les  poètes  an- 
tiques. —  Pour  rerenir  à  Homère ,  il  est 
inutile,  je  crois,  de  démontrer  contre  Àpion 
que  la  plaine  élyséenne  n'était  point  située 
en  Egypte  ;  mais  on  ne  sera  pas  fâché  de 
connaître  les  argoments  dont  ce  commen- 
tateur appuyait  uoe  opinion  pour  le  moms 
étrange.  Ils  sont  résumés  dans  les  Scho' 
lies  H  et  Q  :  *Aic(tsv  6ià  icoXXûv  xaxa- 
oxsuàCtt  T^v  nspt  Kàvco^ov  xai  Zeçupiov 
seSià8a  'HXOaiov  slpYJ^ai  àicà  t9)c  Ne{- 
Xou  iXuoc.  itépaxa  8è  -yiiCi  tijc  AlY^ittiocc* 
M  OoXdvoip  T^P  xeiTai.  olov  xai  x6 
Xlax^t^OM*  'EaTtv  icéXic  Kdveo6oc 
SffX^'^^  X®<>^oc  {Prométhée,  Yen  Si9). 
xivit96ai  èè  avT6v  o\\»m  Ôià  76  MeveXàou 
T^v  x<^P«^  Aicaffocv  éxsivTiv  xaXitvOai,  f 
xal  à  McviXatTy);  vo|i6c  itapàxetTai.  On 
remarquera  que  toutes  ces  subtilités  de 
grammairien  perdent  leur  base,  dès  qu'on 
ne  lit  point  1Xv<rtov,  an  lieu  de  'HXOfftov, 
on  qu'on  ne  regarde  point  'HXuaiov  comme 
identique  à  IXufftov.  Or,  qneDe  que  soit 
l'étymologie  de  l'adjectif  ^Xumoc»  il  ne 
saurait  venir  de  lXuc<  l'ajoute  que  x^ovéc» 
dans  le  tctb  d'Eschyle,  a  un  sens  restreint 
à  l'Egypte,  tandis  que  yaitiç,  dans  le  vers 
d'Homère,  ce  n'est  pas  tel  on  tel  pays, 
mais  bien  la  terre  elle-même. 

664.  'ÂOàvttTOi  TcéH^oufftv.  La  raison 
de  cette  faveor  est  expUquée  au  Ters  669. 
Ménélas  sera  exempté  du  sort  commun  aux 
morteb,  et  il  deviendra  une  sorte  de  demi- 
dicoi  parce  que  sa  femme  Hélène  est  fille 


de  Jupiter.  —  'OOi  UvOè<  *Pa2â|utv0uc1 
Rhadamanthe,  sdon  Homère,  était  fils  de 
Jupiter  et  d'Europe,  et  frère  de  Minos. 
Voyez  VIliade,  XIV,  32S.  Il  n'habite  le 
séjour  des  bienheureux  qu'à  cause  de  sa 
naissance.  Le  mythe  en  ycrtn  duquel  Rha- 
damanthe est  un  des  juges  qui  décident  du 
sort  des  âmes  après  la  mort  est  postérieur 
aux  temps  homériques. 

667.  nvcCovToc,  çulgo  icvtCovrot;.  Di- 
dyme  (SehoUes  H  et  P)  :  xè  itvtCovTo; 
6ià  TOû  o,  icp6ç  rà  Zefi6poio.  FsBsi, 
Ameis  et  La  Roche  ont  resdtaé  la  leçon 
nveCovroç.  Quelques-uns  joignaient  l'ad- 
▼erbe  Xiyu  an  participe,  et  ils  écrivaient, 
en  un  seul  mot,  XtyuicvsCovTaç  on  Vï^' 
trvftCovTo;.  Cette  ordiographe  est  condam- 
née par  la  note  même  de  Didyme. 

669.  Zfiv,  pour  eux,  c'est-à-dire  aux 
yeux  des  immortds.  Voyez  plus  haut,  vers 
66i,  àOàvaTOi  iié(j.4'ovfftv.  —  Quelques 
anciens  supprimaient  le  vers  669,  à  cause 
de  ce  <jçiv ,  placé  à  une  si  grande  distance 
du  mot  auquel  il  se  rapporte.  Seholies  H, 
P  et  Q  :  év  évCotc  8è  oO  ç^pstai  6  orCxoc» 
8ià  TA  àx6p«iK  ix^vi  'djv  &vT(«vuitMcv. 
Mais  il  est  évident  que  tout  ce  qui  se 
trouve  entre  icé(&<|/ou(nv  et  o<)v(x(a)  n*est 
qu'une  sorte  de  parenthèse  ;  et  l'on  a  be- 
soin de  savoir  pourquoi  Ménélas  doit  jouir 
d'une  vie  immortelle.  Didyme  (5'cAo/ier  P)  : 
&OàvaToi  icé{JL4>ouaiv  oOvtxa  ixsic  *£Xé- 
V7)v*  oOtco  tÎ  é^^.  ^  Aiô;.  Ancienne  va- 
riante, ftXoc.  Avec  cette  leçon,  yaP'^P^C 
signifierait  seulement  parent  des  dieux  par 
alUance  ;  mais  ce  serait  toujours  à  titre  de 
gendre  de  Jupiter. 

670-676.  Xkç  tlicàv....  Voyes  pins  haut 
les  vers  426-431  et  les  notes  sur  ces  sept 
▼ers,  ici  répétés  mutaiU  mittaïuUê^ 
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Aiiràp  iizti  ^'  iià  vYJa  xaTi^X6o(jLrv  ifiï  ôaXaaaov, 
Srfpuov  6'  ôirXt(jà(jL£(j6',  lirf  t'  YJXuOev  à(x6po<j{7]  vtJ^* 
Si^  TcÎTe  xoi(ji')^67](i.ev  éid  ^riYH^ïvi  ôaXàacYjç. 
^Hfjioç  S*  T^pty^veta  çàvT]  ^oSoSàxTuXoç  'Hcbç, 
v^oç  [jièv  icàiJiupcoTOv  ëptidŒo^Jiev  dq  £Xa  &av» 
£v  S'  Unobç  Ti6£(jLC(j6a  xol  torfa  vtqikjIv  ifcngç* 
âv  Se  xal  aÙTol  ^vrec  éid  xXyjtai  xadt^^ov* 
é^ç  S'  ll^^|jL€VOi  iroXii^  £Xa  Tiiirrov  épexpiocç. 
'X^j;  8'  eiç  AÎYtîirroio,  AiMcexéoc  TïOTa[xoïo, 
OTYJaa  véaç,  xal  £peÇa  T£XY]i<T(7ac  éxaT^[x6aç. 
Aùxàp  éTOl  xaTéirauaa  Oeôv  x^o^  *^v  è^vrcov, 

TaiîTa  xeXeu-n^aaç  vedpnQV,  Sfôoaav  8£  (xoi  oupov 
âOàvaToi,  To{  (ji'  ixa  ç(Xy)v  èç  itaTptô'  ?TO(x^av. 
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677.  IIà|jLicp(OTO¥  IpvavaiMv.  Bekker, 
nd^&Kpwra  fepuffoafuv.  Il  «t  probable 
que  le  digamiiui  n'aTÛt  rien  à  faire  ici. 

678.  Nviualv  kiai^Ç'  Andeiuies  Tariantes, 
vtibç  ii<mç  et  VT]1  |itXo((v\).  Ces  deux  leçons 
ne  Talent  rien,  car  il  y  avait  plusieurs  na- 
Tires.  Une  antre  Tariante  ancienne,  vv)V9Îv 
i^aiv  (suis  navibus)^  pourrait  à  la  lignenr 
se  défendre,  puisque  chaque  navire  a  son 
mAt  et  ses  Toiles,  on  sa  Toile;  mais  elle 
n*ast  probablement  c{n^nne  faute  de  tran- 
scription. 

684 .  EU  Al-)fvirro(0,  dans  (les  parages) 
de  l*Égyptus  :  dans  les  eaux  du  Nil.  Yoyei 
plus  haut,Ters  477, la  note  sur  Al^uiCTOio. 
Sckolies  E  :  tlç  AItvictou  Tdnov,  àç  t6 
tic  ^tÔou,  xai  eU  |i.vaTa-)fWY^v* 
Sckolies  P  :  XrrixcDC»  &<  <  1  <  8i6affxd- 
X  o  V.  —  AimsT^oç  itota|AoTo.  Yoyes  plus 
haut,  Ters  477,  la  note  sur  Texpreasion 

^UfCtTéoC. 

684.  XsO(a). ...  tv(J.6ov.  C'est  ainsi 
qu'on  Toit  Énée,  dans  Virgile,  Éniidey  VI, 
606-606,  éleTer  un  cénotaphe  à  la  mémoire 
de  Déiphobe  :  «  Tune  egomet  tumulnm 
«  Rhœteo  in  littore  inanem  Constitui.  »  — 
"Aa^aTOv,  inextinguible,  c'est-à-dire  du- 
rable k  jamais.  Virgile  met,  sur  le  céno- 
taphe de  Déiphobe,  une  inscription  et  des 
signes  qui  doÎTent  conaerTer  le  souTenir 


du  mort  :  nomen  et  arma  loeum  servamt, 
Y  avait-il  une  inscription  sur  le  cénotaphe 
dressé  par  Ménélas?  La  plupart  des  an- 
ciens répondent  afBrmatÎTement.  Seho^ 
lies  £  :  iicoif)9t  xtyotdifiov  t$  ^y** 
|U|ivovi,  YP«^0(c  ixtl  iv  X(0(p  t6  «OtoO 
dvopia,  xal  r^v  «Irtov  toQ  Oav^Tou,  xai 
To  icoO  ^v,  xal  &K<ûç  fflicovOc.  Mais  il  suffit 
évidemment,  dans  la  pensée  d'Homère, 
que  les  populations  égyptiennes  qui  ont 
assisté  aux  funérailles  ikonoraires  d'Aga* 
memnon  sachent  quel  est  le  héros  de  qui 
Ménébs  a  touIu  éterniser  chei  eux  la  aïé- 
moire,  pour  que  le  cénotaphe  rappelle  son 
nom  à  une  lointaine  postérité.  Au  reste, 
nous  n'sTons  point  à  discuter  sur  ce  qui 
n'est  qu'une  pure  fiction  poétique;  car  « 
n'est  que  dans  une  Egypte  tout  imaginaire 
qu'un  Grec  a  pu  croire  qu'on  s'intéressait 
aux  antiques  gloires  de  sa  race.  Ici  comme 
partout,  Homère  fait  de  l'Egypte  une  con- 
trée semblable  i  celles  qu'il  a  Tues  lui- 
même,  et  peuplée  d'hommes  qui  non-senle- 
ment  portent  des  noms  grecs,  mais  qui 
parlent  grec  et  sont  au  courant  des  tradi- 
tions de  la  Grèce. 

686.  Ne6(j.y)v,  je  m'en  allais,  c'est-è-dire 
je  partis,  je  quittai  l'Egypte. 

687.  "Evt  pLsyàpOKTiv.  Aristophane  de 
Byxance,  ivtfiiUYdpotacv. 
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îçpa  xev  IvScxàTï)  Te  SucoSexàrv]  Te  yéyffioLr 
xal  T^Te  a'  e5  îci(X^|;(i>,  B(SiG(û  U  toi  dy^oà  $(opa, 
Tpeïç  finrouç  xal  S(çpov  léÇoov  •  aÔTàp  ïiieiTa 
S(6(7(o  xaXàv  àXeiffov,  fva  (mevSYjcrôa  ôeoïaiv 
ÂdaviTOiç,  éfxéOev  fjLe(xvY)[jiévoç  YJfjiaTa  icàvTa. 

Tàv  S*  a5  TY)Xi[jLa)(^oç  towu(x£voç  àvTfov  rfiBcn' 
'ATpefôï],  (JLT?)  Sn^  P-^  lïoXùv  xp^vov  IvôàS'  ïpuxe. 
Kal  ydcp  x'  eiç  IviauTÔv  éyo)  irapà  (Toty'  ivej(^o([XY]v 
ifjjjievoç,  oôSi  x£  (x'  oïxou  IXoi  11^60^  oùSè  toxt^cov 
aîvûç  yàp  (jLiiôoiatv  iittcd  Te  aofoiv  àxoiicov 
Tépuofjwii,  'AXX'  ïjSy)  [xoi  àvtàîjouaiv  éTaïpoi 
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680.  Afiatù  U  TOI  &Y^QMi  fiûpa,  et  je  te 
donoerai  de  beanx  présents.  La  délicatesse 
des  enstatiques  s'offensait  de  ces  paroles  et 
de  l'énomération  qai  les  suit.  Les  lytiques 
leur  répondaient  avec  raison  que  chaque 
Age  a  son  genre  de  politesse,  et  que  c'est 
étra  un  peu  trop  exigeant  de  Touloir  que 
Hénélas  ne  s'exprime  point  à  la  façon  an- 
tique. Scholiet  P  :  Atoicôv  ^ffi  x6  icpo- 
XiTStv.  itortîv  yàp  8»t,  ç«ffl,  Ta  toiaOTa 
xal  }Lii  icpoXéyeiv.ïva  \LÎi  àitapvyjffeTai  à 
Xa(i6dv<i>v.  iXV  ÎOei  icaXaicj»  tovto  XvtIov. 
Cette  note  est  probablement  empruntée  à 
Porphyre;  mais  elle  est  toute  mutilée, bien 
qu'oa  voie  parfaitement  de  quoi  il  s'agit. 
Porphyre  a  dû  nommer  le  critique  qui 
taxait  d'absurdité  le  passage;  car  ^(tî  â 
lai  seul  n'a  pas  de  sens.  Je  n'hésite  guère  à 
lire  dETOicov  <çft\<n  ZcotXoc.  Je  pense  aussi 
que  t6  KpoXéyziy  était  suivi  de  quelques 
mots  qui  6taient  à  l'expression  dire  tTa" 
vanee  ce  qu'elle  a  de  vague  et  d'obscur. 
Quant  à  f  a7t  {dit-on^  ou  comme  on  dit) , 
il  s*entend  très-bien,  si  l'on  prend  la  phrase 
o&  il  est  intercalé  pour  une  sorte  de  pro- 
verbe. Sinon,  il  faudrait  sous-entendre  ou 
ajouter  ot  ivataTixoC,  et  c^est  l'argument 
de  l'école  de  7<oiIe  que  citerait  Porphyre, 
après  avoir  cité  le  jugement  sommaire  de 
Zoïle  lui-même. 

590.  Tpctç  tmcouc.  Les  héros  d'Homère 
ne  se  servaient  jamais  de  quadriges.  Ils 
montaient  des  diars  traînés  par  deux  cfae* 
vaux.  Ils  ajoutaient  quelquefois  un  cheval 
de  volée,  attelé  à  côté  des  deux  autres  à  un 
des  bouts  saillants  de  l'essieu.  Yoye^  la 
note  sur  iCQipDopCaC)  Iliadej^XW^  87.  Aris- 


tarque  dit  {Scholies  B,  P,  Q  et  T)  que,  si 
les  quadriges  avaient  été  en  usage,  c'est 
quatre  chevaux,  et  non  trois,  que  Ménélas 
offrirait  à  Télémaque,et  que  les  trois  che- 
vaux offerts  sont  à  l'intention  d'un  bige 
avec  auxiliaire  :  {i\  ÎwtXtî,)  6ti  oOx  àv,  el 
TÉOpiTCica  fSft^av ,  Tpeîç  ticicovç  iHàùM  tû 
TT]Xt|tax^.  vûv  Se  ÇvvcdpCSx  SCficdai  xal 
napiQopov,  &ç  xal  iv  iXiàdt  xp<i^C^voi, 
irX^v  "ExTopo;.  Les  mots  nXi^  'Extopoç 
renvoient  au  vers  VIII,  485  de  VIliade. 
Ib  doivent  être  retranchés  comme  indû- 
ment ajoutés  par  les  transcripteurs;  car  le 
vers  auquel  ils  font  allusion  est  une  inter- 
polation manifeste,  et  la  note  qu'on  vient 
de  lire  a  précisément  pour  but  de  confir- 
mer une  des  preuves  alléguées  par  Aris- 
tarque  contre  l'authenticité  de  ce  vers  : 
o08a(jioO  "Oj&Tipoc  T(6p(itirou  XÇ^^'^  ^a* 
pitadYEi.  Voyez  les  autres  preuves  dans 
notre  commentaire  sur  le  passage. 

506.  EU  iviauTOv.  Voyez  plus  haut, 
vers  626,  la  note  sur  cette  expression.  — 
*Avexot|ATiv,  j'endurerais,  c'est-à-dire  je 
resterais  sans  me  plaindre,  j'aurais  grand 
plaisir  à  rester, 

606.  OùSc  xi  |i'  otxou.  Bekker,  en 
vertu  de  son  système  ;  ou6é  (U  f  oîxou. 

507.  MûOotaiv  hiicai  Te  aotaiv,  de  tes 
récits  et  de  tes  discours.  Ce  n'est  pas  un 
pléonasme  pour  dire  de  ta  conversation. 
Les  deux  mots  sont  pris  chacun  dans  leur 
sens  propre,  bien  qu'ailleurs  ils  soient  fré- 
quemment synonymes. 

598.  'AviàCouatv  iraTpoi.  Les  compa- 
gnons que  Télémaque  a  laissés  à  Pylos  sont 
des  amis  qui  l'ont  suivi  par  affection,  et 


Digitized  by 


Google 


198 


OAT22EIA2   A. 


èv  IIijXcp  'fiyciBér^'  ai)  8é  (xe  ^P^vov  èvôdtS'  Ip'jxetç. 
Aûpov  S'  Sm  x^  (xoi  8o(y);,  xetfxi^Xiov  Icrco)- 
Tinrouç  S'  eîç  lôdtxYjv  oôx  àÇofjiat,  àXXà  crol  aût^ 

eùp£oç,  ^  êfvt  p.èv  XcoTÔç  uoXùç,  èv  8è  xtîiceipov, 
m»po{  Te  2^eta(  Te  tô'  eùpufuèç  xpt  Xeux^v. 
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600 


non  pas  des  serviteurs  qui  n^auraient  qa*à 
prendre  leur  parti  des  Tolontés  d'an  maî- 
tre. Il  ne  veut  pas  les  mécontenter,  et  il  se 
les  figure  en  proie  déjà  aux  ennuis  d*une 
légitime  impatience. 

699.  'Hyadéip.  Abianus,  ^(laOi^].  La 
forme  f}|iaOioc  pour  ^{JLaOÔEic  n'existe  pas 
chei  Homère,  et  l*on  ignore  si  la  leçon  de 
Rhianus  est  antre  chose  qu'une  coirection 
de  fantaisie.  —  £ù  8é  pic.  Ancienne  ya- 
riante,  a^  6é  xe,  leçon  qui  suppose  le 
Terbe  a  l'optatif,  et  non  à  l'indicatif.  Elle 
est  attribuée  à  Aristarqne.  Seholies  H  : 
'Ap(aTapxo<>  ^  ^  ^s-  Dindorf  :  «  Blira 
«  scriptnra,  nist  èpt^xoiç  l^gi^  Aristarchus, 
«  quod  habet  H,  superscripto  tamen  etc.  » 
Même  avec  cette  correction,  la  variante 
laisserait  encore  k  désirer.  La  vutgate  vaut 
mieux,  car  elle  est  plus  nette  et  plus  pré- 
cise. Il  ne  faut  pas  que  Télémaque  ait  l'air 
de  vouloir  rester.  —  Xp6vov,  conune  plus 
haut,  vers  594,  noXi^v  xpôvov  :  diu,  long- 
emps,  c'est-à-dire  plus  longtemps  que  je 
'  aurais  d6  séjourner  chez  toi.  Télémaque 
voudrait  avoir  pu  quitter  Sparte  dès  l'aube, 
et  avoir  fait  déjà  une  bonne  partie  de  sa 
route  vers  Pylos.  —  'Epûxsiç  doit  être  en- 
tendu littéralement  :  detines,  et  non  point, 
quoi  qu'en  disent  Bothe  et  d'autres,  deli~ 
nere  vis.  Il  ne  s'agit  nullement  des  onze  ou 
douze  jours  demandés  par  Ménélas  à  son 
hôte,  mais  des  heures  de  trop  que  Télé- 
maque se  reproche  d'avoir  accordées  aux 
clinrmes  d'un  aimable  séjour. —  Il  y  avait, 
selon  quelques-uns,  entre  les  vers  59H  et 
699,  un  antre  vers  ainsi  conçu  :  CHj;  iXlltov 
(itTà  vY)àc  é|xtic  icapà  Mearopt  6(9.  Mais  ce 
prétendu  vers  d'Homère  n'est  autre  chose, 
comme  le  remarque  Porson,  qu'un  arrange- 
ment métrique  de  ce  qu'on  lit,  à  propos  de 
ixalpot,  dans  les  Seholies  H  :  oOc  XéXoma 
iiii  VTiô;  Trapà  Néffropi.  Cette  paraphrase 
est  très^bonne  ;  mais  le  texte  n'a  nul  besoin 
qu'on  l'y  intercale,  et  Ménélas  sait  parfai- 
tement que   les   amis   de  Télémaque  qui 


s'impatientent  à  Pylos  ne  sont  point  ail- 
leurs qu'au  port  où  se  trouve  le  navire,  et 
que  le  navire  n'est  point  ailleurs  que  chez 
Nestor. 

600.  Ksipii^XtOV  icTTtt),  sit  quod  recondi 
fossitf  qu'il  soit  un  objet  que  je  puisse 
mettre  en  réserve,  c'est-à-dire  un  objet 
ayant  de  la  valeur  pour  moi,  et  que  je 
puisse  joindre  à  ceux  qui  sont  dans  mon 
trésor.  Ce  sens  est  évident,  d'après  ce  qui 
va  suivre.  Quelques-uns  entendent  :  «1  Je 
le  garderai  comme  un  objet  précieux;  il 
aura  du  prix  pour  moi.  >  Mais  cette  expli- 
cation ne  convient  point  ici,  puisque  Télé- 
maque refuse  les  trois  chevaux.  Ces  che- 
vaux ont  une  grande  valeur,  mais  non 
pour  lut.  Eustadie  commente  très-bien 
l'expression  d'Homère  :  xei(j.if)Xiov,  tou- 
TéffTiv  ànôOerov  tu  Xiysi  6i  toOto  TtjXi- 
(iaxoc>  icapaiTou|Aevoc  toùc  (icicovç,  ot 
oOx  &v  xet|iT)>.ui)6ifjffovTai. 

604-603.  >AXXà  aol  aOtc^  MâU 
Xc(4^  &Xak[M'  Construisez  :  àXXà  Xe(i|w> 
90(  wx^  (tTCicouç),  àynX^iLa  èvOdSe.  Ceux 
qui  rendent  iy^^C^  P^  oblectamentum 
prêtent  à  Télémaque  une  platitude  :  «  Je 
te  laisserai  les  chevaux  ici  pour  t'arouser.  » 
Mais  le  mot  ôrfaXtia  est  dans  son  sens 
propre,  ornamentum^  comme  au  vers  IV, 
U4  de  V Iliade  i  et  iv6d5e  est  autre  chose 
qu'une  dépendance  de  XeC(|/u).  Télémaque 
dit  :  «  Bfais  je  te  les  laisserai  à  toi-même, 
comme  un  luxe  qui  sied  bien  ici.  >  C'est 
ce  que  prouve  tout  le  dévdoppement  oii 
yàp  ntÔioio  àvdaffeic....  Je  remarque  que 
le  poète  Eschyle  a  employé  &Y0i^Pt'O(  (Pro* 
rnéthée,  vers  466),  comme  Homère,  à  pro- 
pos des  dievaux  :  ây^^C''*  '^^  OitcpsXoiS- 
Tov  X^t^^C- 

603.  AtATo;.  Le  lotus  dont  il  s'agit  ici 
est  une  espèce  de  trèfle. 

604.  Zeiai  Te  ia(é),  vulgo  (eiat  t'  ^5(4. 
Voyez  le  vers  Vï,  469  de  V Iliade,  — 
Bekker  écrit,  CeiaC  tc  xai.  C'est  une  cor^ 
rection  tout  arbitraire. 
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'Ev  8'  'lôixY)  oSt'  âp'  Sprf|jioi  côp&ç  oÔte  xi  Xet|ji{6v* 
aiy{6oTOv,  xol  (jlSXXov  èiD^paxov  lintofi^Toto. 
Où  Y^  '^iÇ  VT^ocùv  linn^XaTOç  oùS'  eOX£(|jia>v, 
ofô*  àXl  xescXtaxai'  'l6àxY)  Se  xe  xal  it£pl  irourécov. 
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606.  'Ev  S'IOàx^....  Horace, if/>r/rM, 
I,  TU,  40-43  :  «  Haud  maie  Telemachas, 
«  proies  patientis  UUxi  :  Non  est  aptut 
«  equis  lUiacsB  loeos,  ut  neqoe  planis  Por- 
«  rectos  spatiis,  nec  multas  prodigos  berlMs. 
«  Atride ,  magis  apta  tibi ,  taa  dona  re- 
«  linquam.  » 

606.  Alfi^oTOv,  kuêX  |jLâX>ov  lioipatov» 
9ulgo  flcSYCéoTOç,  xal  |&âXXov  iniQpaTOc.  ^6 
rétablis  U  leçon  d*Aristarque.  Dîdyme 
{Scholiét  n  et  P)  :  'ApCorapxoç,  alyC- 
6oTOv,  xai  (jiâXXov  iici^paxov,  x6 
1C1810V.  —  Al^î^OTOv,  sooft-entendo  èorC, 
iceStov  laxi  :  c'est  an  sol  qui  nourrit  des 
chèvres;  c'est  un  pays  tout  plein  de  ro- 
chers. —  Kal  liôXXov  èicijpaTov  (icico66- 
TOio,  et  plus  éleré  qa*un  sol  qui  nourrit 
des  chevaux  :  et  le  sol  y  est  trop  mon- 
tuenx  pour  qu'on  7  nourrisse  des  chevaux. 
L'explication^  avec  la  vulgate,  donne  le 
méme^seos;  mais  si  l'on  dit  tthaçue^  au 
lieu  de  dire  le  sol,  ImroSoroio  signifie, 
rigoureusement,  qu'une  île  cù  Fon  nourrie 
des  chevaux,  ce  qui  ne  va  pas  bien  avec 
la  réflexion  de  Télémaque  sur  les  lies. 
Nieanor  {Sckolies  B,  E,  H,  P  et  Q)  dit 
avec  raison  que  le  vers  605  doit  se  ter- 
miner par  un  point;  mais  l'explication 
qu'il  donne  du  vers  606  n'est  guère  plau- 
sible, bien  qu'elle  ait  été  généralement 
adoptée  par  les  modernes  :  kfth  iXkt[^  8è 
&pXticToOTo,tv'{,  xsCtoi  alyCSoToç  o^oa 
{i\  16àxY)) ,  Tt);  Inicotpoçou  l|Aoi  (làXXov 
ix^pooToc.  Une  pareille  réflexion  n'a  que 
faire  id,  car  elle  rompt  la  suite  des  idées  ; 
et,  ce  qui  n'est  guère  moins  fAcheux,  elle 
ne  serait  qu'une  impolitesse  toute  gratuite, 
puisque  Ménélas  n'aime  pas  moins  sa  pa- 
trie que  Télémaque  la  sienne.  Avec  la  leçon 
d'Aristarque,  il  ne  s'agit  que  des  qualités 
physiques  du  sol  d'Ithaque,  comparées  à 
celles  du  sol  de  la  Laconie;  et  l'on  peut 
affirmer,  je  crois,  qu'Aristarque  n'enten- 
dait point  son  ini/ipaTOV  itsêiov  comme 
Nieanor  entend  son  ïicvipaTOç  lOdcxv).  C^ 
pendant,  même  avec  la  leçon  que  Nicanor 
a  préiérée,  c'est-à-dire  avec  notre  vulgate^ 


le  contexte  se  prête  mal  à  l'explication  de 
ixîjpaxoc  par  iitt  et  ipédo  :  aimable,  digne 
d'amour.  Nitzsch  et  Bothe,  qui  lisent 
pourtant  iir^paro:,  l'entendent  des  mon- 
tagnes et  des  escarpements  d'Ithaque. 
Hayman  reproche  à  Nitxsch  de  s'être  borné 
à  une  affirmation;  mais  Bothe,  que  Tédi- 
teur  anglais  parait  ne  point  connaître, 
justifie  par  des  preuves  philologiques  l'ex- 
plication de  Nitxsch  :  «  Assentior  Nitzschio, 
«  iin^paTOV  Ithacam  interpretanti  exeelsam 
«  sîve  arduam.  Sic  //.  £  (XVIII),  64S, 
«  arx  vocabatnr  iidjpaxoc.  N  {Odyssée, 
«  XIII),  403  :  àjx/Ai  S'  aMiç  âvrpov 
a  èxi^paTov ,  ^epottâsç.  Hymn.  Hom.,  in 
«  Apoll,,  590  :  %x(iT|TOi  Se  X690V  icpoaé- 
«  6av  icovlv,  al^foi  S' txovTo  ITapwiaàv 
«  xal  X^^'^  in^potrov,  et  629  :  OiiTt 
«  Tpu7V)9Ôpoc  f\li.  Y*  itefi^xo^,  oOt'  tO- 
«  Xe((ju»v.  Nec  ab  ipàco  duxerim  hoc  ad- 
«  jectivam,  sed  ab  &pie,  alp»,  inaCpci», 
«  dictnmqne  arlntror  éxi^paxoc  pro  imlj- 
«  pttoc,  a  et  t  litteris  inter  se  commuta- 
«  tis,  more  veterum.  Est  igitur  iir^paTO< 
«  sublattts,  excelsuSf  eonspieuus,  et  a  con- 
«  sequente  egregius  sive  expetendus,  qno- 
«  niam  alta  et  conspicua  expeti  soient 
«  potius  quam  humilia  et  obscnra,  >  Bothe 
a  dépassé  le  but,  en  voulant  démontrer  que 
ivfiçaxoç  élevé  est  identique  à  éiropatoc^ 
aimable.  Ce  sont  deux  homonymes,  voilà 
tont,  et  il  n'y  a  rien  qui  empêche  que  l'un 
vienne  do  iiri  et  £pco,  alpco,  tandis  que 
l'antre  vient  de  ix(  et  épow.  Je  remarque 
aussi  que  l'exemple  ircoXCiOpov  éxvipecxov 
de  V Iliade  (XYIII»  513)  peut  être  con- 
testé; mais  les  autres  exemples  sont  tout  à 
fait  probants. 

607.  *IicxiQXaToc,  sous-eotendu  laxi, 

608.  ai  xt.  Ancienne  variante,  6é  tu  — 
Iltpl  naaitù^f  au-dessus  de  toutes,  c'est- 
à-dire  plus  que  pas  une  autre.  Ithaque 
est  par  excellence,  entre  toutes  les  lies  un 
peu  importantes,  celle  qui  a  le  moins  de 
plaines  et  de  prairies.  —  Le  mot  itotfiasv 
est  dissyllabe  par  synizèse. 

600.  MeiSriasv.  Ancienne  variante,  y^ 
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AÎ(jLaTd<;  eî<;  àyaôoîo,  çfXov  t£xo<;,  oF  iyopeiiei^* 
TOt^àp  èycâ  TOI  TaOra  (xeTOon^w  SiivafjLOi  ydtp. 
A(6pa)v  S',  S<7<7*  év  ë[xâ>  ofxcp  xeiixi^Xca  xetTOt, 
S(6(7b)  8  xdcXXiaTOv  xal  TifXTQéoraT^v  èoriv. 
A<À<Tb)  TOt  xpTQTïjpa  TeTuyfjiivov  àpytipeoç  Se 
2(jTiv  (îiraç,  XP^^^P  ^'  ^''^  X^^^*  xexpàavraf 
gpyov  S'  'Hça{(jTOW  ir^pev  Se  é  $a{Si[xoç  if[p(Oç, 
2(Sov(a)v  PûUTiXe^ç,  5x6  Se  S6[jloç  àfx^ exàXu^ev 


livl 

610 


615 


(b|«ev.  Le  simple  sourire  oonyieot  miens 
ici  qa*mie  joie  expansive. 

641.  AtitaTOç  il;,  vulgo  at(jLaTOc  cic. 
Anetenne  Tariante,  atiiatoç  ^ç.  Il  11*7  a 
mneone  raison  de  mettre  le  Terbe  au  passé, 
bien  que  les  poètes  fassent  assez  souvent 
vsa^  de  ^v  an  lien  de  el(i(,  quand  la 
chose  qui  est  maintenant  était  déjà  aiipa- 
raTant.  La  leçon  9ic  est  mentionnée  par 
Hérodien  ;  et  l'on  comprend  très-bien  qne 
plusieurs  l*aient  adoptée ,  car  l'écriture  ar- 
chaïque EX  se  Ut  indifféremment  eç,  t)c 
et  si;.  Quant  à  la  leçon  at|iATOC  cl;»  c*est 
une  faute  d'accentuation,  car  la  seconde 
personne  de  cl{i(,  quelle  qne  soit  sa  forme, 
est  enclitique.  —  Xy«OoTo.  Cratès,  ôXooîo. 
Cette  leçon  est  si  étrange,  qu'on  a  peine  à 
y  croire.  —  Ol'  àyopcuei;,  qualia  loque- 
ris  ^  c'est-à-dire  qui  talia  loquaris  :  à  en 
juger  par  la  noblesse  de  ton  langage. 
Voyez  olov  &xou«ev,  Iliade^  VI,  466,  et 
la  note  sur  cette  expression. 

64  2.  Taûta,  ces  choses,  c'est-à-dire  les 
présents  que  je  te  voulais  faire.  ~-  Mc- 
Taffdjow  équivaut  à  |UTaXXàÇ(i>  :  j'échan- 
gerai (contre  un  antre  objet)  ;  je  rempla- 
cerai par  un  autre  présent.  Le  terme  dont 
se  sert  Ménélas  signifie  proprement,  je 
ferai  une  pesée  qui  remplacera  la  pre» 
mière,  Didyme  {Soholies  B,  E,  Q  et  T)  : 
&7cè  Ôà  Tûv  axab\k&w  rà;  à(jiot^  icotou- 
pivbiv  Vj  (ittofopà,  ÔTQcv  xpva^v  icpô; 
ApYupov  ii  ôXXa  àvTtxadiaTâviv. 

647.  "EpYOv  ô'  *H9a(9TOio.  On  appelait 
OBnvre  de  Vulcain  tout  objet  d'art  travaillé 
avec  une  perfection  qui  paraissait  plus 
qu'humaine. Eustatbe : xè  ipyov  *H«a(- 
atoto  npà;  0iccp6oXi^v  elprirai,  xatà 
Tèv  recoYpàçov  (Strabon)  cimlv,  (ioiccp 
Xi^tTai  xal  XOii}vac  Sp^a  fà  xoXd.  — 


Nous  voyons  ici  qne  l'orfèvrerie  de  Sidon 
était  renommée  en  Grèce  an  temps  d'Ho- 
mère. On  l'a  déjà  vu  dans  V Iliade,  XXlll^ 
748.  On  a  vu  aussi  dans  VIliadej  VI,  289- 
294,  l'éloge  des  fines  étoffes  tissées  par  les 
femmes  sidoniennes.  —  Ilôpev  hi  i ,  sous- 
entendu  éfioC.  —  ^aC8i(Ao;.  Ancienne  va- 
riante, ça(Ôi(io;  adjectif.  Ceux  qui  admet- 
taient cette  leçon  étaient  évidemment  dans 
leur  tort,  quoi  qu'en  disent  les  anciens  dtés 
par  Eustatbe.  Homère  nomme  certaine- 
ment le  roi  ;  et  nous  ne  devons  pas  plus 
nous  étonner  de  voir  un  roi  de  Sidon  ayant 
un  nom  grec,  qne  d'avoir  vu  plus  haut, 
vers  228,  une  Égyptienne  appelée  Poly- 
damna.  A  quoi  bon  vouloir  rju'Homère 
ait  moins  hellénisé  la  Sidonie  que  l'Egypte? 
Il  ne  connaît  bien  que  son  pays.  La  note 
alexandrine  citée  par  Eustathe  est  de  Di- 
dyme^ et  elle  se  lit  dans  les  Scholies  PetQ  : 
dièv)Xov  si  xupiov  tè  ^AIAIMOS.  Tivi; 
Ôè  aOtov  £ié6aXov,  oi  Sa  SéOXov  ovoftd- 
2;ou9t.  Les  transcripteurs  byzantins  com- 
pilés par  Eustathe  avaient  presque  textuel- 
lement conservé  cette  note. 

618.  ''Otc  5;,  vulgù  56'  16;.  Je  rétablis 
la  leçon  donnée  par  Aristarque  dans  son 
texte  et  dans  ses  commaoïtaires.  Didyme 
{Scholies  H  et  P)  :  ovro»;  ôè  'Apioroipxo; 
xal  xà  6ico|iiVi^(jtaxa,  5xc  d;  Sofio;. 
Notre  vulgate  n'est  qu'une  correction  de 
quelque  Alexandrin  ennemi  des  hiatus;  à 
moins  qu'on  ne  suppose  une  fausse  lecture 
de  HOTEHOZ,  qui  ne  diffère  de  hotbEOZ  que 
par  la  position  de  deux  lettres  contiguës. 
— •  "O;  fiô|jio;,  sa  maison.  Didyme  (mêmes 
Scholies)  :  aOxoO  xoû  ^aaiXeci»;.  —  'A(i.- 
9exàXu4^ev,  enveloppa,  c'est-à-dire  reçut 
dans  ses  murs  et  sous  son  toit.  Scholies  H  : 
&VX   xov  {iit&SeÇaxo. 
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*ûç  oî  |i.èv  TOtauTa  irpèi;  àXXiQXouç  dyrfpeuov. 
AaiTujxdveç  S^  Iç  Sc&fxaT'  ïaav  ôefou  ^aacX^oç. 
01  B*  yff^ov  fjièv  (XYjXa,  çépov  8'  e^vopa  o?vov 
(TÏTOv  8£  ffç'  àXoj(^oi  xaXXtxp-;^8e|i.voi  iirefxirov. 
**ûç  ol  jxèv  irepl  Setitvov  évl  [uvfA^iffi  irivovxo. 

MvY)<rc^peç  8è  irdtpotôev  'oSuacrijoç  (xe^àpoio 
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610.  KeTac  |jlc.  Ancienne  Tariante, 
xEÏo*  i{ii.  —  KcToé  (ic  voerTfiaavra,  iWirc 
ffitf  in  reditu  profectuniy  quand  j'abordai  là 
(à  Sidon)  pendant  mon  retour  (d'Egypte  à 
Sparte).  —  Tttv,  tibij  k  toi.  Seholies  P  : 
àvTi  ToO  «o(  Attpixâç.  C'est  on  de  ces 
arcbàiames  qui  sont  restée  en  si  grand 
nombre  dans  le  dialecte  dorien.  — T65(e), 
aoiTant  l'explication  ordinaire,  équivaut  à 
t6v  xpTittjpa.  Quelques-uns  le  prennent 
comme  adverbe  (id,  maintenant),  xprittipa 
étant  sous-entendu. 

6SI-62i.  Aaitv(iôvcç....  Ces  quatre  vers 
sont  rejetés  au  bas  de  la  page  par  Bekker, 
et  mis  entre  crochets  par  presque  tous  les 
éditeurs  nos  contemporains.  Payne  Knigbt 
les  avait  retranchés  du  texte,  et  Dugas 
Montbel  avait  approuvé  cette  suppression. 
L'unique  raison  qu'on  allègue  pour  mo- 
tiver l'atfaétèse,  c'est  que  ces  quatre  vers 
peuvent  se  rapporter  aussi  bien  à  un  repas 
des  prétendants  de  Pénélope  qu'à  un  festin 
dans  le  palais  de  Ménélas.  Cette  raison  a 
été  empruntée  à  Eustathe  ou  aux  copistes 
d'Eustathe.  Mais,  comme  on  va  le  voir 
par  les  notes,  eUe  ne  supporte  pas  un 
examen  sérieux. 

t'l\.  AaiTV{i6ve<.  Il  s'agit  des  com- 
mensaux habituels  de  Ménélas  ;  et  ce  qui 
suit  nous  montre  un  Spavoç,  un  festin  où 
chacun  fournit  son  éoot.  Bothe  :  «  Convivm 
«  quotidiani  qui  de  symboUs  edebant  in 
•  regia....  Similis  est  locus  de  daiTVfiôai 
«  Ctesii  régis,  quorum  pocnla,  qu»  cum 
«  ipsis  mensis  afferri  curaverant,  suffurata 
«  esse  dicitur  serva  illa  Phcenida,  O  (XV), 
«  467.  Nec  alio  pertinent  ista,  H  (YII), 
«  08  :  "EvOgi  Si  <I»aii^xoov  i^yiQTopec  t^i 
m  (Aé^ovTC;,  nCvovTt;  xal  lÔovrec'  in7)é- 
«  Tttvov  Y^P  ix^^^^^'  -^^  ànnum  ha- 
«  bebanty  inqnit,  de  quo  ederent  biberent- 
«  que,quippe  épav(aTa(,  quibus  in  sumptu 
«  suo  fadendum  esset  Cujusmodi  epula» 
«  fnemnt  seriore   ssvo  ouffoiTta  ilU  vel 


«  oMOX'ifjvca  Laconica.  »  Les  prétendants 
ne  sont  point  des  8a(TU|tovt;,  puisque 
personne  ne  les  a  invités,  et  ils  n'ont  point 
de  $aitv|iévcc,  puisqu'ils  n'invitent  per- 
sonne. Aussi  es^on  forcé  de  donner  au 
mot  grec,  si  l'on  veut  qu'il  s'agisse  de  ce 
qui  se  passe  à  Ithaque,  un  sens  qu'il  n'a 
point  chex  Homère  :  les  gens  de  bouche j 
les  cuisitUersy  ol  T^jv  SaiTa  &TOi(idCovTec, 
ot  (istYCipoi.  —  Ot(o\i  Pav^Xiioc  ne  sau- 
rait se  rapporter  à  Ulysse,  dont  il  n'a  pas 
été  question  depuis  les  vers  555-b60.  Si 
Homère  avait  voulu  parler  d'Ulysse,  et 
non  de  Ménélas,  nous  aurions  Osiou  *OÔu- 
<ri)Oc,  an  lien  d'une  expression  qui  n'a  de 
sens  que  rapportée  au  roi  même  qui  s'en- 
tretient avec  Télémaque. 

633.  'ÀXoxoi,  les  épouses  (des  commen- 
saux de  Ménélas).  Dans  l'hypothèse  du 
festin  des  prétendants,  on  est  forcé  d'en- 
tendre, par  &Xoxo(«  les  femmes  du  palais 
d'Ulysse.  Ces  femmes,  il  est  vrai,  servaient 
pour  la  plupart  de  concubines  aux  préten- 
dants. Mats  le  mot  &X0XOC,  malgré  sa  si- 
gnification étymologique,  compagne  de  lit, 
désigne  toujours,  chez  Homère,  une  épouse 
légitime.  Le  passage  de  Vlliade,  IX,  386, 
où  Briséis,  la  captive  d'Achille,  est  qualifiée 
&X0XOC,  ne  prouve  nullement  le  contraire. 
C^est  une  exception,  justifiée  par  la  circon- 
stance. Voyez  les  sept  vers  dans  lesquels 
Achille  développe  sa  pensée,  et  surtout  le 
dernier,  343.  Voyez  aussi  hi  note  du  vers 
836  lui-même,  sur  àXoxov  Ov|iapéa. 

625.  Mvif)crrîip<;  8c....  Nous  passons 
brusquement  à  un  récit  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  le  titre  du  chant,  ta  iv 
Aaxs8aC(iovi.  Il  est  évident  que  les  deux 
cents  et  quelques  vers  qu'on  va  Ure  for- 
maieut  primitivement  une  rhapsodie,  ayant 
son  titre  à  elle,  et  pouvant  être  chantée  à 
part.  Nous  ne  savons  pas  comment  on  la 
nommait  :  peut-être  Xoxoc»  i^embuseade  f 
peat-étre  6vctpoç  nTlveX6lcv)c,  le  songe  de 
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£v  TUXTÛ  8air£S(p,  Ôôi  irep  wdtpoç,  ûêpiv  ly(0^ntç. 
kvT{vooç  Se  xaOYJOTO  xal  Eùpu(xa^oç  6eoeiSi7^ç, 
àpX^ol  (jLVYjon^pcov,  àpeTÎ]  S' laov  If^oj^*  àpiaTou 
ToK  S'  ulàç  $pov{oio  NoT^|i.a)v  éyr^ôev  £X6àv 
'Av-rfvoov  jjwiôotdiv  (iv6ip(JfX6Voç  irpoa&wrev 

kvxfvo',  -Jj  ^à  Ti  fôfxev  tÀ  çpeoiv,  i^è  xal  oùxl, 
&i^6it  T7jX£|i.aj(^oç  vêït'  Ix  IliiXou  T^jfjiaô^evTOç;  . 

''HXtS'  èç  eùpiij^opov  Staêi^fjLevat,  £v6a  fxoi  tiruot 
S(oSexa  Oi^Xetat,  ûirà  8'  T^fjifovot  TaXaepyol 
d8[x^T6ç*  TÛv  xiv  Ttv'  èXa(T<Tdt(jLevoç  8a(i.a<7a{(jLY]v. 


[IVJ 


630 


635 


Pénélope,  Noos  savons,  en  revandie,  que 
qaelqaes-uns  appelaient  le  chant  lY,  non 
pas  Td  Iv  AttX£5ai(&ov(,  mais  &91Ç1C  Tu- 
Xe(iàxov  clc  £tcàpry)v.  On  a  bien  fait  de 
préférer  le  titre  qui  résume  la  plus  grande 
partie  du  chant.  Quant  à  l'absence  de  transi- 
tion, c'est  un  défaut  qui  ne  choquait  nul- 
lement les  anciens.  Didyme  (Seholies  B) 
se  contente  de  noter  ici  le  fait.  Il  le  trouve 
plus  que  pardonnable,  puisqu'il  n'y  voit 
qu'une  figure  de  stjle  :  tô  <r/ijf\\i.a.  ^ttà- 
6aot;.  ei7cci>v  yàp  ta  itepl  MsvéXaov, 
lUTC^Y]  é«l  Toùç  {ivT)ffT^pa;.  Il  y  a  une 
métabase  plus  extraordinaire  encore  que 
celle-d,  dans  les  Géorgiques^  IV,  418.  Là 
nous  passons,  dans  un  même  vers,  de  la 
peinture  du  sacrifice  de  Cyrène  à  celle  de 
la  caverne  de  Protée;  nous  voyageons,  i 
l'aide  d'un  point  seul,  des  hautes  régions 
de  la  ThessaUe  aux  rivages  lointains  de 
l'Ile  de  Carpathos. 

626.  *IsvTe;  est  pris  d'une  manière  ab- 
solue :  j'aculantes,  en  s'exerçant  au  jet. 

627.  'Ev  TUXTÛ  Sa;:éÔ(^,  sur  un  sol 
travaillé  avec  art,  c'est-à-dire  sur  un  sol 
bien  nivelé.  Seholies  H  :  xateffxsuaaijivt^ 
xai  XcXEtcii>{ié><|>  èSofCt.  Eustathe  donne 
une  excellente  paraphrase  de  tuxt6v^  em- 
ployé comme  épithète  du  mot  5àice5ov  : 
oxeviaaOèv  elc  yyj\vt6ta%o\.  —  'Exovtc ; , 
vulgo^  IX^truofV,  Avec  la  vulgate,  il  n'y  a 
pas  do  virgule  après  icàpo;.  Je  rétablis 
la  leçon  d'Aiistarque,  comme  l'ont  fait 
déjà  Faesi,  Ameis  et  La  Roche.  Nicanor 
{Seholies  P)  :  'Apforapxo;  Ôia<rréXXei  \uxk 


x6  6di  iccp  ir^poc,  tv'  i  ta  é^Y)c> 
IJLVTiaTÎipec  Se  <}6piv  ixovrec* 

639.  'ApetÇ.  Il  ne  s'agit  pas  de  la  vaiU 
lance,  mais  de  la  noblesse  d'ongine.  Di- 
dyme {Seholies  P,  Q  et  T)  :  àpCTJjv  vvv 
icoiT)TiX(0;  T^v  eOyivsiav  Xlyti. 

633.  NetT(ai},  vient,  c'est-à-dire  vien- 
dra, reviendra. 

684.  r^Yvetai  équivaut  ici  à  (xsi,  (xi- 
vsi ,  ce  qui  rend  compte  de  l'accusatif  i\U 
au  lien  du  datif  2(AoC.  On  a  vu,  an  vers  463, 
XpT)  lui-même  avec  l'accusatif,  comme  étant 
identique  à  xpeu  txei  on  Ixàvci. 

636.  Tito,  suhtusy  au-dessous,  c'est-à- 
dire  tétant  encore  leur  mère.  —  TaXaep- 
Yo(  (operum  patientes)  s'applique  non  pas 
à  ce  que  font  ces  mulets,  mais  à  ce  qu'ils 
seront  en  état  de  faire,  une  fois  habitnés 
au  joug. 

687.  Tâv....  Tiv(d),  quelqu'un  d'eax  : 
quelqu*nn  de  ces  mulets. — Les  enstatiques, 
pour  mettre  Homère  en  contradiction  avec 
lui-même,  affectaient  de  prendre  tôSv  dan» 
le  sens  de  t(ov  ticiccov.  Mais  il  est  évident 
que  Noémon  laisse  les  cavales  dans  ses  pâ- 
turages d'Élide,  et  que  c'est  aux  à6ti.i)Tec 
seuls  que  s'applique  l'expression  IXaffaà- 
IJievoc  8a(iaaa((jiv)v.  Porphyre  (5cAo/»tf#E, 
H,  P,  Q  et  T)  :  Soxtî  }Mx6\u'i(y*  eîvai  x^ 
O1CÔ  toù  TY)Xe|iàxbu  Xtyéfavip,  oO  y>P 
TIÇ  VTIOfdV  licici^XaToc  (▼««  ^^7), 
elxep  o^Toc  iiiXXct  SaiidUiv  timou^,  où 
8vvà(tsvoc  XP^^^^^  aÙTatc  èv  'lOdx^ • 
&Yvooû(ri  é'  &tt  oOx  tmcovç  SaïAdvai 
PouXtTai,  &XXà  xàç  i^fuovovc,    tv'  1x9 
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*û<;  ?(pa6''  ol  S'  àvà  6u[jLàv  iÔàfJiSeov  où  yàp  ^çavro 
éç  ntiXov  oïy(e<jBca  NtqXt^iov,  àXXà  irou  aùroO 
àypôv  î^  jjLTQXoifft  Tcop^ixtiievat,  i^è  (tu6(6t>]. 

Tàv  S'  aux  'Avt(vooç  irpoaiçTQ,  EÙTre(6eoç  uWç' 
NYjfxepTiç  (JLOi  Ivwnce,  iç^t'  qix^'^®  ^^'^  '^'^^^  ^^^^ 
xoOpoi  Ittovt'  ;  lôàxYiç  éÇafpexoi,  î^  loi  aùxoO 
6î)t£ç  Te  S|iû£ç  Te  ;  StîvatT^  xe  xal  xà  xeXicTdai. 
Ka(  (jLOt  xoux*  ày^peudov  éTi^xu(jLov,  içp'  eu  eîSô' 
y5  cre  P(y)  àéxovxoç  àir/iiipa  vîja  |i.£Xaivav, 
T^è  éxc6v  ol  Sâxaç,  luel  irpotnrnîÇaxo  jjwjôa). 

Tàv  8'  ulàç  4povioto  Notqijkov  àvxCov  TjôSa* 
Aûxàç  lx(6v  oi  Sûxa*  x{  xev  ^é^eie  xal  àXXoç^ 
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oîtt(.  Les  mulets  sont  à  la  fois  des  bétes 
de  somme  et  des  bétes  de  labour  j  et  la 
sûreté  de  leur  pas  dans  tes  ploi  mauvais 
chemins  les  rend  particulièrement  propres 
au  service  des  pays  de  montagnes.  Le 
nom  grec  ordinaire  du  mulet  (èpcuç» 
ionien  oOpcv;)  signifie  même  montagnard; 
c*est  l'épitliéte  caractéristique  du  demi- 
âne  (i/^(i(ovo;)  passé  à  Tétat  de  substantif. 

639.  OlxcaOat  a  ponr  sujet  aÛTOv  ou 
TY)Xi|iaxov  sons-entendu. 

630-640.  ^XXà  1C0U  oOtoO  àYpâv,  sed 
alicubi  illic  agrorum,  mais  quelque  part 
là-bas  dans  la  campagne.  —  Le  mot  aOxoO 
est  adverbe.  Ce  qui  suit  prouve  qu'on 
croyait  bien  que  Télémaque  visitait  tes 
domaines ^  ou  du  moins  les  domaines  qu^l 
gouvernait  en  Tabsenee  de  son  père  ;  mais 
&Yp<î^v  est  pris  ici  dans  un  sens  général, 
Scholies  B  :  év  t6ic(i>  tivI  tcSv  àYpûv. 

640.  £v6(0Tig.  Il  s*agit  du  porcher  Eu- 
mée,  qui  jouera  plus  tard  un  rAle  impor* 
tant  dans  le  poëme. 

644.  npooéçv),...  Ancienne  variante, 
&icatui6tT0,  f(tfvv)9év  te. 

642.  Kal  TÎve^.  Ancienne  viriante,  xou 
Tcvec,  orthographe  tout  à  fait  inadmissible, 
même  en  écrivant  aOxcôv,  an  lieu  de  atJTô), 
comme  le  faisaient,  paratt-il,  ceux  qui 
préféraient  cette  orthographe.  Hérodien 
(Scholies  H  et  P)  :  ol  |ièv  tèv  (<n>v5£- 
a|&ov)xa(  iÇuvouotv,  tv*  j,  xaC  Tiveç 
aOrâ^v,  xocxûç*  l^p^TO  Y^p  &v,  x'  cl 

TtVtC. 


643.  Kovpot  iTCOvr*  ;  lOàxY};....  Il  y  a 
deux  interrogations  distinctes,  et  c'est  à 
tort  que  Bothe  et  d'antres  ont  conservé  la 
mauvaise  leçon  xoOpoi  Sicovt'  l6àxY}C. 
L'épitbète  i^aCpcTOi  se  rapporte  à  xoOpoi 
sons-entendu,  et  non  à  xoûpoi  exprimé. 
Nicanor  {Scholies  P)  :  ffTixtcov  {Hfcà.  tÔ 
fnovT(o),  ta  2è  iÇtic  iv  r.W9ti  àvayvu- 
aréov.  —  'H.  Ancienne  variante,  ^.  Avec 
cette  leçon,  il  faut  un  point  et  virgule 
après  l^aipeToi)  et  la  seconde  interrogation 
se  trouve  alors  coupée  en  deux  interroga- 
tions distinctes,  ce  qui  d'ailleurs  ne  change 
rien  au  sens  du  passage.  Hérodien  (Scho' 
lies  P)  :  6  (liv  ^  itcpionôÎTai*  SiaicopT}- 
Tix^c  yàp.  Mais  il  est  évident  qu'on  a  le 
choix  entre  les  deux  écritures,  sauf  à  con> 
former  la  ponctuation  aux  exigences  du 
mot  préféré.  Bekker,  Ameis  et  La  Roche, 
qui  ont  mis  ^  après  une  simple  virgule, 
sont  donc  dans  leur  tort;  car  la  conjonc- 
tion,  à  celte  pbce,  n'est  et  ne  peut  être 
qu'une  disjonctive. 

646.  "H  (Te.  Ancienne  variante,  ei  act 
mauvaise  correction.  Rien  n'est  plus  com- 
mun, chez  Homère,  que  i)....  ^é  dans  le 
sens  de  utrum,..,  an.  On  sous^ntend,  si 
l'on  veut,  cl,  ou  plutAt  icôrepov.  Mais  cela 
même  est  inutile.  Toute  question  double 
pose  une  alternative,  et  demande  réponse 
ou  k  un  terme,  ou  bien  à  l'antre  terme. 

647.  npooirrûÇoTO  (i,uO<^,  {te)  sermone 
adortus  est,  il  est  entré  en  ponqtarier 
avec  toi.  Toyex  les  notes  des  vers  II,  77 

et  ni,  as. 
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aÎT^lT]  ;  XaXeir(Jv  xev  dvi^vaaOai  S^v  eÏTj. 
KoOpoi  S'  ot  xaxà  Sîj|jlov  àpioreiiouat  (JlcO*  i^|iiéaç^ 

MévTOpa,  T^è  Ôeàv,  t$  S' aûr^  irdtvxa  èd^xti. 
XXXà  TA  6au[xà^a)'  fôov  évOàSe  MévTOpa  &ov 
j^Oiîiàv  6injoïov  T^re  8*  ?(jl6tq  vyjI  HtiXovSe. 

*ûç  àpa  ça)vi^(7aç  d-reiSiQ  -repàç  8<o|xaTa  itaxpdç. 
Toïotv  8'  à(xçoT£poK7tv  à^éuaa'vo  ôufxàç  ày^vcop' 
fxv7)OTÎ)potc  S*  àfxuSiç  xàôtaav  xal  irouaav  àéOXcov. 
Toïonv  S'  'AvtCvooi;  ptexifiQ,  EùiteWeoç  ulàç 
[à^viifiievoç'  (iiéveoç  Se  (^éy^  fpiveç  à{jift(jLiXauvat 

irfjXIcXaVT',  3(7(Te  S£  Ol  "iwpl  Xa|XTOT4(0VTl  é<XTY)v]* 

TYjXefJLdc^cpy  ôSàç  i^Se*  çà|JLev  U  oi  où  TeXieodorc. 
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659.  MtO*Vi(iiac,  comme  (uO*f)|xTv,  Iv 
i^|Atv  :  parmi  nous.  On  a  tu,  Iliade,  II, 
143,  \uxà  icXif)<tôv  pour  iv  hXtiOii^  et  Ton 
T«m  dans  VOdystie^  XVI,  419,  (uO'  6- 
li-^Xixaç  pour  év  ô(i,Y)Xt(i.  La  traduction 
afrè$  noua  n'est  donc  point  exacte,  et  c'est 
même  fausser  le  sens  que  de  traduire  :  avec 
nous.  —  La  Tariante  |uO^  Opiac  ne  parait 
point  antique,  et  n'est  probablement  qu'une 
bute  d'iotactsrae.  —  Le  mot  i^fiioc  ne 
comptait  que  pour  deux  syllabes;  mais  il 
ne  se  prononçiit  point  comme  ^|xâc*  C'est 
la  syllabe  accentuée  qui  dominait,  et  l'a 
se  faisait  sentir  à  peine.  Hérodien  {Scho~ 
liât  P)  :  \ub'  Tfijiia;  •  wpè  tiXouç  Vj  6Çiîa. 
ipOoTOveTtat  yàp  8tà  ti^v  icpéOcaiv  xai 

T^JV  ifJLÇafflV. 

653.  Of  est  pour  ol  (<7/i,  ceux-là),  et 
il  ne  porte  Tacoent  que  parce  qu'il  est 
suivi  d'une  enclitique.  Ifous  n'avons  pas 
besoin  de  recourir  ici  à  l'adjectif  6c  pour 
o(ÎTOC,  forme  asaex  rare  chez  Homère. 

654.  *E(^xci.  Quelques-uns  écriTent  i^ 
xsiv,  correction  arbitraire  et  sans  ntilité 
aucune.  —Ce  verbe  a  pour  sujet  6eô<  sous- 
entendu. 

656.  T6tc,  alors  :  quand  Tél^maque  est 
parti.  —  '£|i0i)  a  pour  sujet  MfVTCAp 
sons-entendu. 


659.    MVT)9TTipQtC,  PulgO  |IV1Q9TVjpeC. 

661-663.  Xxvv|Uvoc>  iiiveof....  On  a 
m  ces  deux  vers  dans  V Iliade,  I^  408-404. 
Aristarque  les  trouvait  à  leur  place,  appli- 
qués à  la  colère  d'Agamemnon  ;  mais  il  les 
condamnait  ici,  sans  doute  parce  qu'il  n'y 
a  guère,  dans  les  paroles  d'Antinous,  qne 
de  la  surprise  et  du  dépit.  Aristonions 
(Scholiet  H  et  Q)  :  éx  T^c  'IXidSoc  (UT- 
v)vcx6T)aav  oO  fitôvTwc  ol  «tixoi-  Cette 
athétèae  était  déjà  indiquée  dans  les  Scho' 
lies  de  Fenise, 

664.  ^d{icv  H  ol.  Ancienne  variante, 
9à|uv  dé  fiiv.  Cette  leçon  n'était  pas 
bonne,  car  les  prétendants  ne  se  sont  pas 
bornés  à  croire  que  Télémaque  ne  réussi- 
rait |)oint  dans  son  entreprise;  ils  se  sont 
figuré  que  le  jeune  homme  ne  pourrait  pas 
même  quitter  l'Ile  d'Itliaque  :  c'est  ce  qne 
Léocrite  disait  en  propres  termes  devant 
lui,  II,  355-256.  Didyme  {Scholies  P  et  H)  : 
Ttviç,   fà(iitv   8é  |jLiv,  xaxûc* 

665.  ^£x  appartient  au  verbe  ot^t^flu 
(éCoixitat),  et  Téovssv,  sous-entendu  dcv- 
tp€^  oi^  {ivv)9Ti^p(dv,  dépend  de  àéxvjTt. 
'  Toootov  Ô(s).  Ptolémée  l'Ascalonite, 
TOoot0vd(e)  en  un  seul  mot,  orthographe 
adoptée  par  Bekker.  —  AOtuç^/ic,  comme 
cela,  c'est-à-dire  impunément. 
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v^a  Ipucaéiuyoçy  xp(vocç  V  dvà  S^[jiov  dpfarouç. 
'Àp^et  xal  itpoT^po)  xoucàv  £(X[xevai  -  àXXà  oi  aÙT$ 
Zeùç  dX£(reie  ^{iqv^  icplv  i^êiQC  |iiTpov.{xia6a(. 
XXX'  iy  è[f.o\  Sdre  v^ja  Ôotî^v  xol  e^xoG"'  éto^pouç, 
îçpa  (Xïv  aùràv  Wvxa  Xox'î^<ro|xai  i^Sè  çuXà^o) 
iv  itôpÔfxqi  lOàxTQç  T6  2i|JLOi<5  Te  lïaiiraXoiffOYjç* 
d>ç  Av  éicuxptUYepcoç  vaurtXXeTai  e?vexoc  icarp^ç. 

''ûç  Itfoff  '  ol  S' àpa  Tzivztç  éicijjveov  i^Sè  x£Xeuov. 
aÙTiV  Ïtoit' AvoTovreç  26av  S^jxov  eîç  'OSuoyjoç. 

OùS*  àpa  nifiveXdiceia  iroXùv  xp<5vov  -JJev  àiworoç 
(iiiiOcoVy  oÔç  [xvTQort^peç  £vl  çpeol  PuoooSdfteuov 
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667.  'ApÇii,  H  ▼«  commcncw,  c»est4- 
dire  il  Ta  m  mettre  à.  —  Kai  icpoTtpw 
xoxiv  ifii&ivat,  être  (pour  nous)  an  fléau 
qui  même  ne  fera  que  grandir  déflormaia. 
Cest  affaiblir  le  sens  que  de  prendre  xal 
«poripi»  comme  s'il  y  aTait  simplement 
icpoT^pw  :  lUterùu,  dans  l'aTenir.  Il  s'agit 
d'un  avenir  de  pins  en  plus  manvais  pour 
les  prétendants.  —  Quelques  anciens  don- 
naient xax6v  pour  sujet  au  verbe  ip^ei. 
Mais  cette  expfication  manque  de  netteté, 
tandis  que  TiïXé|iaxoç,  après  véoç  ««tç  et 
âpuflro^evoc,  te  présente  de  lui-même  à 
l'esprit,  et  qu'il  est  formeflement  rappelé 
à  la  fin  du  vers  :  èXlA  ol  oc&t^. 

668.  npîv  fi«Yïç  ïAétpov  IxéaOai,  9ulgo 
«piv  Vijtîv  in^\k%  çuTtîîffai.  Ancienne  va- 
riante, icplv  VJiilv  itfiiMt  TevéffOai.  Pai  ré- 
tabli, comme  Bdiker,  Faesi,  Ameis  et  La 
Roche,  le  texte  d'Aristarque,  constaté  par 
Didyme  {SchoUês  H  et  Q)  et  même  par  d'au- 
tres témoignages.  Le  çutcvaat  de  notre 
Tulgate  n'est  pas  même  une  leçon  antique; 
car  les  éditions  communes  d'Alexandrie  ne 
le  donnaient  pas.  Didyme  :  al  8à  xoivére- 
pai,  «plv  ^iiAÎv  «îiiia  Ytviffftai.  Ce 
qu'on  allègue  en  faveur  de  la  vulgate,  que 
Télémaque  est  déjà  un  jeune  homme,  et 
que  Pénélope  dle-même  le  répétera  à  plu- 
sieurs leprises  (XVIII,  217  et  XIX,  532), 
cette  raison  n'est  point  de  mise  quand  il 
s'agit  de  l'opinion  des  prétendants.  Télé- 
maque n'est  encore,  pour  Antinous,  qu'un 
par  enfiuit,  véoc  itaî«  (▼«»  *•*)  5  «*»  P"^ 
que  son  enfance  même  est  redoutable,  il 
est  naturel  qu'Antinous  s'effiraye  à  l'idée  de 


le  voir  dans  toute  sa  force.  Voilà  pourquoi, 
selon  lui,  Télémaque  doit  périr  avant  d'a- 
voir atteint  l'Age  d'homme  :  icplv  fj^nic 
pitpov  IxéoOeu. 

670.  AOtév.  Bekker,  oStic,  correction 
arbitraire  et  parfidtement  inutile. — lovra, 
allant  (devant  lui),  c'est-à-dire  à  son  pas- 
sage :  quand  il  passera  en  revenant  de 
Pyloe. 

671.  '£v  icopO|fc$,  in/retOf  dans  le  dé- 
troit. D'après  l'étymologie  (icfpdUf  ito- 
poc),  le  mot  iiop6|ioc  indique  proprement 
qu'il  est  facile  de  traverser  en  bateau  d'une 
cête  à  l'autre.  Compares  icop6|itiiC)  bâte- 
telier.  —  £d|iOiO.  Il  s'agit  de  111e  de  Samé, 
qu'Homère,  pour  le  bôoin  de  la  versifi- 
cation, nomme  Samos.  Voyex,  dans  1'/- 
tiadâf  II,  634,  la  note  sur  £é|tov.  Ici  les 
SeholUt  B,  E  et  T  nous  ont  conservé  hi 
note  d'Aristarque,  ou,  si  l'on  vent,  d'Aris- 
tonicus  :  (i^  dtnXf),)  6ti  xify  £à(i7)V  £d|iov 
slirev.  ion  8c  £à{fco;  ^wvtoc,  Zdjjioc 
Op4«TlC«  £^;  KtfoXXTivtac.  Il  faut  sous- 
entendre  :  xa0'  '0|i7)pov.  Voyea  la  note 
sur  Sd|iiB,  I,  246. 

672.  NavrCXXtxai  est  au  subjonctil,  pour 
vauxCXXTiTat.  Quelques-uns  regardent  ce 
mot  comme  une  sorte  d'ironie;  mais  l'ad- 
verbe int<jp,vYtp«&<  prouve  qu'Antinoiu 
parle  d'après  la  valeur  exacte  du  verbe.  Ce 
sera  une  navigation  funeste  en  effiet  pour 
Télémaque,  si  le  complot  d'Antmoâs  réus- 
sit. L*ironie  e&t  amené  dans  hi  phrase  xa- 
Xc5c»  ou  quelqu'un  de  ses  synonymes. 

676.  ^xvoTo;,  non  informée,  c'est-à- 
dire  ignorante. 
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IIVI 


aùX^ç  IxTàç  ic6v  •  ol  8'  IvSoôi  (x^tiv  ôçatvov. 
Btj  S' ïjjiev  àYYs^^<*>v  ^^  S<û[jLaTa  nYiveXoTOfig  • 
xàv  8è  xax'  oûSoO  Pdtvxa  icpotnjrîSa  IIiQveX^iceta  • 

KYJpuÇ ,  Tfirce  U  tre  irpdeaav  |JLVYj<TTYipe(;  d^^^^^  '» 
^H  eîir£|xevat  SfJwoYjctv  'oSuffo^oç  66(oto 
Ipywv  naiîcaoôai,  açfoi  8'  aÔTOïç  Satxa  iréveoflai; 
M^  (xvYjcrceùcjavTeç,  [jltqS'  (ÏXXoÔ'  ôfxiXT^oavxeç, 
{HTraxa  xal  inifxaxa  vOv  ivôdtSe  Seiir^aeiav. 
Oî  6dt|x'  &YeKp($|xevoi  pioxov  xaTax£(peTe  icoXXàv, 
xTY](nv  TYiXefxàj^oio  Safçpovoç  •  oiiSi  Tt  icaxpûv 
&(iLeTépcûv  xà  irpdaôev  àxoiJcTe,  -reatSeç  è^vxeç, 
oloç  'oSuaoeùç  ^oxe  [u6'  &(xeTépot(Ti  Toxeuaiv, 
oûxe  Ttvà  p£ioLç  éÇofdtov  oôre  xt  eîitùv 


680 
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077.  Kiiput...  MiSùv.  Ce  héraut  était 
an  service  des  prétendants;  mais  sa  con- 
science se  révolte  cette  fois,  et  il  fait  acte 
d*ami  k  l'égard  de  Pénélope,  qui,  comme 
on  Ta  le  Totr,  ne  comptait  guère  snr  les 
sympaUiies  d*un  tel  homme. 

678.  'EvSoOi,  il  l'intérieur  (de  la  cour). 

682.  ""H  tlnéiuvau  Le  mot  ^  se  con- 
fond, pour  la  quantité,  avec  la  première 
syllabe  de  el7ci|uvai.  SchoîUs  P  :  011- 
{jieiovvTai  Sià  TJjv  Iv  tc|p  {Urpu)  avvCCTjaiv. 
Cette  note,  à  Tinsn  du  schoUaste,  est  un 
renvoi  au  commentaire  d*Hérodien. — Bek- 
ker,  mené  par  son  digamma,  supprime  le 
mot  ^,  afin  de  pouvoir  écrire  f  eméficvai. 

684.  Ml^,  né,  dans  le  sens  de  utituun  ne. 
Ce  souhait  porte  sur  (jiVT)(rr»uaavTec,  et 
non  sur  le  verbe  6cinv^atiav.  Il  est  répété 
par  |iY)8(c)  devant  ô(ii>i^aavTec.  —  Mvt)- 
OTC^ffavTCC,  sous-entendu  ê(ic.  —  My}5* 
àXXo(Te),  ne  alia$  quidem^  pas  même  une 
autre  fois.  Bothe  :  «  Optât  Pénélope,  ut 
«  ultimum  apud  se  coenent  proci,  nec  am- 
«  plius  nuptiarum  causa  nec  alias  congre- 
«  gari  soliti  in  domo  Ulyssis.  Consuetudi- 
«  nem  indicant  participia  aoristorum.  » 
Pénélope  dit  :  •  Puissent-ils,  se  désistant 
de  leurs  prétentions  obstinées  sur  moi,  et 
cessant  dès  aujourd'hui  de  se  réunir....  » 
—Il  ne  faut  pas  lire,  comme  font  quelques- 
uns,   |jLi)S'  dDJloO(t),  d'abord    parce  que 


l'iota  final  de  dXXoOt  ne  s*élide  poînt,  et 
ensuite  parce  que  l'on  est  forcé  alors  de 
donnera  6(Jii>^o«yctc  i>n  sens  arbitraire. 
La  traduction  neque  alio  décadentes  n'est 
pas  fausse  seulement  :  elle  supprime  une 
pensée,  et  elle  la  remplace  par  nue  vraie 
platitude,  par  une  simple  apposition  à 
'|ivv)atfV9acvTtc. 

686.  TaxaTa  nal  nvitata.  Ces  deux 
adverbes  synonymes  équivalent  au  super- 
latif de  l'un  ou  de  l'autre  :  tout  k  fait  pour 
la  dernière  fois.  —  AtiTCvi^aeiav.  Ancienne 
Tariante,  SetnviQaatTe.  Ce  n'était  qu'une 
correction,  fort  inutile  d'ailleurs,  pour  foire 
concorder  grammaticalement  la  phrase  avec 
ce  qui  suit,  où  Pénélope  ne  dbtingue  plus 
entre  Médon  et  les  prétendants.  Le  pas- 
sage du  discours  indirect  au  discours  di- 
rect ajoute  au  pathétique. 

686.  Ot  6a(x.(à).  Ancienne  variante,  oT 
0'  &tA(a).  Didyme  {Scholie*  H  et  P)  :  5i- 
X«i&C>  ot  d*  â(<.oi  xal  ot  6a(ii,  8  xal 
àfteivov. 

690.  OvTs  Tivà  féfac....  Constmiseï  : 
oOtc  ^éÇa;  iÇaCot6v  tC  tiva,  oûn  tiictiiv 
i^aCfftév  t(  Ttva. 

694 .  'Ev  $ili(M|),  selon  quelques  anciens, 
se  rapporte  à  ce  que  font  les  rois.  Mais 
IVicanor  {SchoUes  B,  E,  P  et  Q)  main- 
tient la  ponctuation  ordinaire  :   pé>Tiov 
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àXXov  X*  é^6a(pY](ri  ppOTÛv,  âXXov  xe  ftXotiQ. 

Ketvoç  S'  oûiroTe  icà[j(.icav  àTàoôoXov  àvSpa  é(6pY£i* 

âXX'  6  [Jtiv  ûfiiTepoç  6u|xàç  xol  detxéa  ï^a 

çofvexat,  oùS£  tiç  Ïoti  X^*^  (xe^crfittoô'  cûep^icov.  695 

Ttqv  S'  aîke  irpoaleiTO  MéScùv,  TOicvuixiva  eîSwç  • 
Aî  yàp  Syj,  pocrfXeia,  t<JS£  uXeicrtov  xaxèv  eÏY). 
'AXXà  izokxj  [u%6v  Te  xal  dpYaXecàxepov  dfXXo 
fXVTjort^peç  çpàî^ovxai,  8  |jli^  TeXéaete  Kpovfwv  ' 
TiQX£(xaj(^ov  p£|xàa(7i  xaxaxTàfxev  ô^£E  X^^^>  ^^^ 

oïxaSe  vta<T6(jLevov  ô  S*  £67)  (xeTà  icaTpoç  àxouT^v, 
èç  IIuXov  T^yaôiifjv  i^S'  éç  AaxeSoffxova  &av. 

**ûç  çàTô*  T^ç  8'  aÙToO  XiiTO  Y^ivaxa  xal  çfXov  ^Top' 
Si^v  Se  (xtv  d[j(.f0U7{Y)  éicicov  XàSe*  Tcb  Si  oi  2(T(7e 
Saxpuiçt  irX^jôev,  OoXep-)^  Se  ol  ^cy^exo  f  covi^.  705 


'Ht'  iffti  8ixT]y  91M  it/f^iM  m<w  «r/^  et 
telle  est  l'habitude.  Le  vers  qui  suit  prouve 
que  iîxTi  ne  sigoifLe  point  justice  ;  sinon, 
il  liindrait  le  prendre  ironiquement.  Ulysse, 
selon  Pénélope,  était  une  exception  parmi 
les  rois.  Tous  les  autres  pratiquaient  l'ini- 
quité^ on,  si  l'on  veut,  ils  n'avaient  d'autre 
loi  que  leurs  passions,  soit  antipathies^  soit 
préfiéreooes. 

693.696.  *AXXov....  Payne  Knight  et 
Dugas  Muntbel  regardent  ces  quatre  vers 
comme  une  interpolation.  Mais  ils  n'allè- 
guent d'autre  argument,  sinon  que  ces  vers 
sont  décousus  et  leur  déplaisent. 

695.  'Eyfiaipi^ci  et  f  iXoCt)  ont  pour  su- 
jet PaaiXcv;  sous-entendu,  un  roi  quelcon- 
que, le  roi  vulgaire  auquel  Pénélope  va 
encore  opposer  la  noble  image  d'Ulysse. 

698.  Kccvo;  est  emphatique  :  ce  héros. 
—  ^tdlaOaXov  est  au  neutre  :  malum^  du 
mal.  —  !ivdpa,  à  un  homme  :  à  aucun 
homme. 

694.  *0  est  pris  en  mauvaise  part;  et  ô 
^ttircpoc  Ov(idc  signifie,  vos  exécrables 
sentiments.  Le  prétendu  article  caractérise 
OvifAoç  anssi  énergiquement  que  &ttxéa  ca- 
ractérise ipYtt* 

696.  BûtpY^ctfV  est  pris  substantive- 
ment :  heneficiorum^  des  bienfaits  (dont 
vous  avez  été  comblés  par  Ulysse).  Je  n'ai 
pas  besoin  de  faire  remarquer  la  syniaése* 


697.  At  Y^p*  Ancienne  variante,  »l  ^dp, 
correction  tout  k  fait  mauvaise. 

699.  OpdCovTtti,  meditantWf  complo- 
tent. 

701.  Ni9a6|&<vov.  Ancienne  variante, 
vciaoïuvov.  Avec  cette  orthographe,  c'é- 
tait le  participe  futur  de  véo(iai.  Mais  la 
forme  vC(r(ro|iai  est  plusieurs  fois  dans  Ho- 
mère, et  vioffo^fvov  est  excellent.  Scholieâ 
E  :  vi(Ta6(Acvov  *  iitavftpx6(Jicvov.  Le  futur 
n'est  point  nécessaire;  et,  le  fdt-il,  rien 
n'empêcherait  de  considérer  le  doublement 
du  sigma  comme  une  licence  métrique,  et 
de  prendre  vt9aô(Uvov  pour  vi(ré|Uvov. 

702.  *HYaOéY)v.Rhianus,^(ia6(7)v.  Voyez 
plus  haut,  vers  699,  la  note  snr  ^y^O^^). 

704.  *A|&9aKrCiQ,  poétique  pour  A^oaCi], 
en  grec  ordinaire  à^aoCa.  Didyme  [Scko^ 
lies  B)  :  &faff(t).  Ta  61  (A  ittpiaaov. 

706.  'ÊoxtTO*  s'arrêta.  C'est  le  vox 
faucihus  hmtii  de  Virgile  (Enéide,  IV,  S80) . 
-^  La  leçon  i^xtTOy  attribuée  à  Aristar- 
que,  est  tout  à  fait  inadmissible,  d'abord 
parce  que  cette  forme  moyenne  du  temps 
passé  de  el(ji(  n'existe  point,  et  ensuite 
parce  que,  le  mot  fût-il  homérique,  il  n'au- 
rait aucun  sens  dans  la  phrase.  La  voix 
d'une  femme  qui  no  peut  plus  parler  ne 
devient  pas  forte  et  vibrante.  Il  est  érident 
pour  moi  que  la  note  de  Didyme  a  été  al- 
térée par  les  transcripteurs,  et  qu'on  doit 
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KripuÇ,  T^Tcre  Si  fxoi  icaïç  oïj^exai;  Où8£  t{  pv  xp£ù> 
VTQÛv  àxuTctJpwv  lirtêatvéfxev,  aîô'  àXàç  îintoi 
dvSpàai  ^(YVOVTaij  iteptJaxrt  8è  lîouXiv  Iç'  uYpT^v. 
''H  îva  (JLT|S'  Ôvo(jl'  aÙTOu  Iv  àv6p(6TOi<n  XfinjTat  ; 

Oùx  oîS'  YJ  t{(;  [xiv  Oeèç  ôpopev,  i^è  xal  aùxoO 
Oufxàç  èçcopiXT^ÔY)  ïpiev  éç  IltiXov,  Sçpa  irtiÔYjxai 
iraTpèj;  éoO  îj  v(5(ttov,  îj  Svxtva  •re(ÎT[xov  éitecxTOv. 

*ûç  àpa  çwvï^aaç  ànéêY)  xaxà  oôfji'  'o8u(ri]oç. 
T9iv  S'  ij^oç  àfxçex.tiô-/)  6u[jLO90(ipov,  oùS'  àp'  £t'  e-cXiQ 
S((pp(})  éçé^eoOai,  iroXXôv  xaxà  o?xov  WvxwV 
dXX'  àp'  éir'  oôSou  Kt  iioXux[jLi^TOu  6aXà{jLOto, 
oïxTp*  ôXoçupo|Ji£v7j  •  irepl  8è  SjjLcoal  jjiiviîpillov 


710 


715 


la  rétablir  comme  il  sait,  dans  les  Scholies 
H,  P  et  Q  :  al  'Apioxdépxou,  lax^'^o. 
YcXoiot  Y^P  f^^^  o\  Ypoçoviec  ioxero, 
&vtl  TOÛ  iY^^''^^'  ^®  '^^  ^"'^  V^^  clian- 
ger  de  place  les  mots  âvxl  toû  i^évcTOi 
et  mettre  iax*'^^  ^^  ^^  ^^  7  '"^'^^  itfxeto 
et  iffxero  là  où  il  y  «vait  Iffxtxo,  c'est-à- 
dire  mettre  /  pour  x  et  x  pour  x-  Didyme 
n'a  pu  écrire  Tabsurdité  ^éXoiot  yaip  tlaiv 

ot  YpA^vTftc  i^X^^^*  ^^i^i^  ^^^  P*>*~ 
faitement  en  droit  de  se  moquer  de  ceux 
qui  faisaieiit  retentir  la  voix  d'une  muette, 
et  cela  au  moment  même  où  il  Ta  être  dit 
que  Pénélope  fut  très-longtemps  à  recou- 
vrer la  parole. 

708.  "IfVKOi,  equij  dans  le  sens  de  cut' 
rut  :  les  chars.  Eschyle,  dans  le  Promet 
thée,  yen  466,  appelle  les  vaisseaux  des 
chars  aux  ailes  de  lin  :  Xivoircepa  i^'^V^'^^- 
— Quelques  anciens  reprochaient  à  Homère 
d'avoir  prêté  ici  à  Pénélope  un  langage 
plus  poétique  qne  de  raison.  Sckoliet  P  et 
Q  :  àXX'  lotxcv  à  itoiYjn^c  xexpvi<rdat 
noiY)Tix^  dpH>9»  oO  Xo^iCôiuvoc  tô  itpé- 
1C0V  TOÛ  icpoou>icov. 

74  2.  "H  tCç  (iiv,  vulgo  et  tic  |Jiiv.  Tous 
les  derniers  éditeurs,  à  l'exception  de  Din- 
dorf,  ont  réubU  la  leçon  d'Aristarque.  Di- 
dyme  (Scholies  H,  P  et  Q)  :  fj  tiç  t^iv 
î^p(<JToipXOC,  8(à  Tov  iQ.  La  vulgate  est  une 
correction  du  même  genre  que  celle  que 
nous  avons   mentionnée  au  vers  646.  et 


elle  est  tout  aussi  peu  plausible.  Voyez  la 
note  sur  ce  vers. 

IW,  llaTpi^ioO,  génitif  causal  :  de  pâ- 
tre suOf  au  sujet  de  son  père.  Scholies  H 
et  T  :  XtCnti  "^  TCEpC.  Quelques-uns  font 
deitaTpè;  éou  une  dépendance  de  voorov. 
Le  sens  a  plus  de  précision  avec  l'explica- 
tion alexandrine. 

716.  *A(i^pexvOT).  La  douleur  est  compa- 
rée à  un  nuage  ou  à  nn  brouillard.  Nous 
avons  vu  dam  V Iliade,  XVil,  691 ,  tÔv  6' 
&Xso;  vtféXT]  èxàXu^  (uXatva. 

717,  noXXûv,  sous-entendu  8ifp<dv. 

7  i  8.  noXvx|jLViTou  se  rapporte  à  6aXd- 
(jioio.  Cette  épithète  n'est  point  une  bana- 
lité poétique.  Le  6dXa(JL0Ç  qu'elle  caracté- 
rise n'était  pas  une  chambre  quelconque, 
mais  un  chef-d'œuvre  façonné  des  mains 
d'Ulysse  même.  Voyez-en  la  description, 
XXI II,  190-204.  Didyme  {Scholies  P)  :  oO 
xaTà  TÔ  iiciOcTOVyàXX*  Ix»  r^v  àvoçopàv 
icp6c  Ta  ëpYa  tov  xaTaoxeudoavroc  aO- 
Tov  *05u(raéwc. 

719.  MivupiCov,  pleuraient  silencieuse- 
ment, lia  traduction  ejulabant  n'est  point 
exacte.  Scholies  £  et  Q  :  VjoOxca;  CxXouov 
xaî  (iixpwç'  {xivuôv  yàp  x6  {iixp6v.  Quand 
le  verbe  {iivupiÇu  s'applique  au  chant, 
il  signifie  Jredoiuier^  M  non  point  faire 
retentir  sa  voix.  Ainsi  dans  Eschyle,  Aga- 
memno/if  vers  16.  La  grammaire  compara- 
tive justifie  l'explication  alexandrine.  Cur- 
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TcSaoci,  Seca  xaxà  S(6(jLaT'  Iciocv  véai  i^Sè  icoXouaL 
Ty)^  8'  dStvàv  yodcoaa  [xeriritiSa  IlYjveX^ta' 

KXuxe,  çiXai*  -rcipt  ydtp  (xoi  'OXùjjimoç  àXYe'^&iMcev 
éx  itaaécov,  &j<Tai  |i.oi  ô[xou  Tpàçev  i^Sè  y^vovro, 
"S)  iiplv  [iièv  ic^atv  éadXàv  àicdàXe^ra  6u[xoXéovTay 
Tcavro^Yi^  àpeTYJat  xexaa|JL£vov  ëv  Aavooraiv* 
éoôXèv,  Tou  xXéoç  eipù  xaO'  'EXXàSa  xol  piaov'Àp^oç* 
vuv  au  icouS'  ÂyaiTQTàv  âvir)pe{^ocvTO  OueXXai 
àxXéa  éx  [xe^^^v,  o08'  6p(xiQ6évTOç  àxouoa. 
S^éxXiai^  oû8*  Ofxeiç  irep  évl  f  peol  OéoOe  éxaoTT) 
ëx  Xe/^é(i)v  (jl'  dveYeîpai,  éittoTà(jievoci  ciàf  a  Oi>|X(i>, 
duTrdre  xeïvoç  26yj  xo(Xy)v  èirl  vîja  (xfXaivov. 
Eî  Y^p  ëYO)  TOÔrffjLTjv  xauTTQv  ôSàv  ôp[xa(vovT«, 
T(|>  xe  [kAV  YJ  xev  l[xeive,  xod  éciaiSfxev^  icep  tôoîo, 
^j  x£  (xe  xeôvTQutav  évl  (xe^ipotaiv  IXewev. 
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tins  place  {uvvpo;  et  ses  dérÎTés  entre 
|iivvw  et  (icûdv. 

7S0.  Ilétvai,...  Ce  Ters  dépUtt  à  Payne 
Knigbt  et  m  Dugas  Montbel,  et  n'en  est 
pas  plus  mauvais  pour  cela. 

723.  néply  adverbe  :  exlraordinaire- 
ment.  —  Fdp.  Voyez,  sur  cette  forme  de 
style,  la  note  du  vers  VU,  328  de  ViliatU. 
C'est  1<^  passage  auquel  renvoie  ici  la  nota 
d'Aristarquei  qui  nous  a  été  conservée 
dans  les  Seholies  H  :  (i\  ÔmXT),)  5Tt  iv 
&PXl^  Xoyov  6  Y^Pi  <>*>«  ^^^^  ^^  *IXiàdi 
noXXol   YÀp   Tcèvâtfi. 

723.  IlauTiwv,  dissyllabe  par  synizèse. 
—  Tpof  sv  ^Ôà  YfivovTO.  Voyez  dans  1'/- 
/<W«,  1, 261^  la  note  sur  cette  hystérologie, 
qui  est  fréquente  chez  Homère. 

726.  'EtfôXàv,  ToO  xXéoc..  .  Voyez  le 
vers  I,  344  et  la  note  sur  ce  vers.  Ici 
comme  li,  ArbUrque  pronon^it  Tathétèse, 
et  pour  les  mêmes  raisons.  De  plus  il  re- 
gardait le  vers  comme  absolument  inutile. 
Aristonicus  (Seholies  H  et  Q)  :  ittpiTTOC  6 
ffTixoç.  xal  Y*P  wpoeî«cv  9i  wplv  |ièv 
icoaiv  loOXôv.  xal  ovx  oiScv  ô '0(it)- 
poç  Tiàv  xaO*  ifiiui<  'EXXdSa ,  &XXà  xifiv 
6iooaXiX^v  oOtd)  XsY'i»  k>^  'EXXyivoç 
Toùç  ixcîdtv.  Nous  avons  répondu  au  grief 
relatif  à  *£XXdâa,  dans  la  note  du  vers  1, 

ODYBSSB. 


.344.  Quant  à  la  répétition  de  é<j6Xov,  elle 
est  tout  ee  qn*il  y  a  de  pins  naturel;  et 
Pénélope  n'a  pas  moins  de  motifs  id  qu'an 
chant  premier  de  vanter  le  renom  d'Ulysse. 
Cest  ce  que  pensaient  plus  d'un  Alexan- 
drin; et  cette  opinion,  que  leur  emprunte 
Enstathe,  est  parfûtement  plausible.  Je  ne 
mets  doDc  point  de  crochets.  Je  fois  comme 
La  RucIie,  le  seul  des  éditeurs  depuis  Wolf 
qui  ait  laissé  le  vers  726  tel  quel  dans 
son  texte. 

727.  ^vT]pfC4>avT0  OvcXXat.  Ancienne 
variante,  àxoxteîvou  (a|jLàaatv.  Avec  cette 
leçon,  le  vers  était  identique  à  ce  qu'on 
lira  ailleurs,  V,  18.  Aristarqne  l'avait  d'a- 
bord adoptée;  mais  il  l'a  rejetée  ensuite, 
et  son  école  a  fait  comme  lui.  Didyme 
(Seholies U):  àvT)pc(t|favTO  OusXXat 
^  X"P^*^^P«  ^^  'ApwTdpxouy  xal  dXXai 
noXXocl  oHxîûç, 

730.  £09».  Ancienne  variante,  |xàXa. 

732.  *Op(UitvovTa.  Ancienne  variante^ 
dp|iiir)OsvTa.  Cette  leçon  faussait  le  sens,  car 
on  ne  peut  retenir  celui  qui  est  parti.  Di- 
dyme {Seholiâs  H  et  P)  :  tivèc  dp(&il- 
dévxa,  xocxiôc* 

733.  T4>  est  pris  adverbialement  :  sans. 
Il  coup  sûr.  ^  *OSolo.  Voyez  la  note  du 
vers  1 ,  309. 

1—14 
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"ÀTCkA  Ttç  ôxpiQpûç  AoX(ov  xaXioeie  y^vra, 
SfjLO)'  épiàvy  5v  (jiot  ifScoxe  ican^p  In  SeOpo  xioâoY) , 
xa(  (xoi  x7)irov  ^^(^ei  itoXuSivSpeov  '  6(fpa  Tàj^wra 
AaipTY)  tàSe  icàvTft  icocpei^5[xevoç  xocToXé^Y), 
e{  81^  icoii  Tiva  xelvoç  évl  tppeal  (a^tiv  bcffji^a/i 
2ÇeX6(bv  Xaoîotv  ôSupexat,  ot  (xefJidlacjtv 
8v  xal  'oSuacTYjo^  çôïaat  y^vov  dvTi6£oio. 

Ti^v  S'  oiliTe  irpcaéeiTce  ^{Xy)  xpoçàc  EùpiSxXeia  ' 
NufJif a  fiXif),  où  (xèv  àp  (xe  xaTàxTOve  wjXéi  x^^i 
?j  ÏOL  êv  [xe^dcpcp*  (jlOOov  Si  Tot  oûx  éictxetitTa). 
^'flSe'  éYw  TdtSe  iràvTa*  irdpov  S£  ol  foaa  xiXeuev, 
atTOV  xal  |ii6u  1^S6*  é(iieD  S' IXexo  (li^ov  Spxov, 
(XT^  icplv  (7ol  épietv,  irplv  S(oSexàry)v  yc  ^evioflai, 
ij  a'  aÙTi?iv  içoôidai  xal  àçop(jL7]6£vTOç  àxoOaof 
d>ç  Av  (iii^  xXafouaa  xaxà  ^p^a  xaXàv  idcircYjç. 
XXX'  6SpTriva(jt.£vTri,  xaOapà  ^(pol  efixaft*  éXoîîaa, 
e{ç  ûirep$'  àvaêSaa  oùv  àfiifiicdXotat  yuvai^lv, 
t6y(/  kÔYjva^Yj  xo6py)  Atàç  Oilyiéyoio* 
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736.  "Eti  est  considéré  par  les  Alezan- 
drim  eomme  redondant.  Seholiet  E  :  ira^ 
IXxov  t6  iti*  TÔ  Y^  xio^ffd  oO  déxe- 
Tat  0(0x6.  n  vaut  mieoz  lui  donner  le  sens 
de  j'anif  oe  qoi  précisera  Pinstant  :  iri 
StOpo  xio^o^jà  mon  départ  poor  Tenir  id. 

787.  Kal....  ix»,  et  il  soigne.  Homère 
«Juxtapose  Tidée  an  lieu  de  la  subordonner. 
Il  est  inutile  de  sous-entendre  6;.  Laissons 
an  poëte  sa  syntaxe  naïve. 

740.  AaoTfftv,  comme  Iv  XaoTfftv.  — 
'OSvptTttt  est  au  subjonctif,  pour  iSiipT)- 
Ttti.  —  01  |&t(ida9iv.  Les  prétendants 
seuls  ont  pris  part  an  complot;  mais  on 
comprend  que  Pénélope,  dans  sa  douleur, 
se  figure  que  tout  le  monde  est  d'accord 
avec  eux,  puisque  tout  le  monde  les  laisse 
faire.  Il  est  donc  inutile  de  sous-entendre, 
derant  ot»  quelque  chose  qui  rappelle  les 
prétendants  :  natk  toûtouc,  par  exemple. 
Je  ne  parle  pas  de  la  correction  proposée 
par  Bothe,  Xeîovatv  au  Ueu  de  XaoTaiv. 

744.  révov.  Ancienne  variante,  86(iov. 
Il  7  a  yov^v  au  vers  755.  C'est  la  quantité 
qaiendédde. 


743.  Nvtiça  çCXYi.TojeB  le  vers  III,  iSo 
de  V Iliade  et  la  note  sur  ce  vers. 

744.  *M  ia  (pic)  2v  |UYdlp4||>,  on  laisse- 
moi  dans  lé  palais,  c'est-à-dire  ou  laisse» 
moi  vivante.  Quelques  anciens  écrivaient 
f|,  et  faisaient  de  la  l'imparfslt  dn  verbe 
t\\f.i  :  qum  eram  in  domo.  Cette  leçon  re- 
viendraitp  pour  le  sens,  à  me  aiteillam 
tuant,  moi  ta  servante.  La  vnlgate  donne 
un  sens  bien  plus  satisfaisant. 

746-749.  *E[U\t  8'  iX»TO  lAérccv  6pxov,... 
Yojei  les  vers  II,  378-376  et  les  notes  sur 
ces  quatre  vers. 

760.  *r8pY)va|jivT)  équivaut  à  Xovoo- 
jiévTi  :  après  t'étre  baignée.  —  Xpof ,  pour 
le  corps  :  pour  mettre  sur  ton  corps. 

763.  EOxt(o).  Remarques  le  genre  de 
consolation  conseillé  par  Enrjdée.  Les  an- 
ciens ont  signalé  avec  raison  l'admirable 
connaissance  du  coeur  humain  dont  iiit 
preuve  le  poète.  En  eflist,  on  ne  dit  pas  à 
une  mère  qui  craint  pour  son  fils  :  «  If  e 
pleure  point.  »  On  lui  fdt  chercher  espé- 
rance et  force  dans  un  appel  au  aecoors 
divin.  Seholiet  P  et  Q  :  oô  itopcivcT  yJi 
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1^  Y^  ^  (^^^  ificetTa  xoi  éx  OocvdiTOio  aoi&jou. 
Mir)Sè  yépcrrvcL  yuixoo  xexaxcDfiivov  -  où  yàp  ôlfo) 
Tcàyx.^  ôeoïç  (jLOxapcffai  yovi^v  XpxeiatàSao 

S(6|xaTdc  6'  Ovpepecpéa  xal  àic^poOi  movaç  àypoù^. 

^ûç  çàTo*  Tïjç  S'  eûvY)<re  y^,  <JX^6e  S*  ^(rac  y^io. 
'H  S'  ûSpYjvafjivTj,  xaOopà  jç^pol  effiLaO"  éXoGaa, 
eiç  uicepô)'  dvé€atve  oùv  àfx^ tic^ourt  Y^aiÇ(v  * 
êv  S'  £0eT'  oùXo/^tiraç  xocvitj),  i^paTO  S'  'A&î^vy)' 

KXu6{  (xeu,  ah(i6y[pio  Atàç  t£xoç,  ^xpurcàvr). 
EÏTioxi  TOI  iroXu{jL7jTtç  èvî  (xeYdcpottTiv  'OSuaoeù^ 
^  Poàç  i^  2ïoç  xaxà  irfova  |i.iQpr  ^xtqcv, 
TÛv  vuv  (jLoi  (jLV^aat,  xa{  (xoi  ^{Xov  ula  aàoxrov  ' 
(xvrj(rri)pa;  .8'  àiràXoXxe  xaxô)^  fritepTjvopiovToç. 
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Saxpuciv*  où  yàp  icttffci*  icporpeicopivii) 
8c  èic*  svxot<  xatoifeû'rttv»  50tv  XcXY)d6tw< 
icavEi  Ttt  S^xpua. 

763.  Miv,  lui,  c'est>à-dire  Télémaqiia. 
—  £auA<Ta(>  tervùverit,  pourra  préserver. 
Hérodien  (Seholie*  P)  :  icp6  TfXouç  Vj 
i|eta.  fort  y^p  tOxTtxov. 

754.  Kàxou,  de  xaxooiMi  :  afflige.  Re- 
marqnex  le  rapprochement  de  xdxov  et 
de  xexax60(iivov.  Les  Grecs  aimaient  ces 
assonances. 

766.  *Apxci9tdl8ao,  da  fils  d'Arcésîns, 
c'est-à-dire  de  Laërte. 

766.  'ExOtvBCat).  Anciennes  yariantes, 
&X^ecO(a()  et  olxt«(Oa()' 

767.  'Aic6irpoOt,  comme  icoXXov  &itô- 
KpoOi  :  (s*éteiidant)  beaucoup  au  loin, 
c'est-à-dire  immenses.  La  traduction  prc 
eul  tito*  fausse  le  sens.  Yoyex  icoXXèv 
&ir6icpo0t|  Iliade^  XXIII,  832,  et  la  note 
sur  cette  expression. 

768.  Euv7)«e  T^ov,  cotuopivit  gemitum^ 
elle  endormit  l'scoès  de  douleur.  Hayman 
propose  de  lire  vôov^  sons  prétexte  qu'Ho^ 
mère  n'a  pu  répéter  le  même  mot  dans  le 
Ters  :  yoov»  yéoto.  Cette  correction  sup- 
primerait tonte  la  poésie  de  l'expression, 
pour  doter  le  vers  d'une  qualité  que  ne  re* 
cherchaient  aucunement  les  anciens.  Nous 
avons  noté,  dans  V Iliade,  des  faits  bien 
pins  extraordinaires  que  celui  qui  choque 
ici  Hayman  :  par  exemple,  XII,  883*833. 


Yoyex  la  note  sur  ce  passage.  Les  Alexan- 
drins ont  tous  lu  y6ov,  car  voici  la  para- 
phrase d'EosUthe  leur  copiste  :  licauat 
TÔv  SpYJvov.  —  £x^Ot  V  hwt  y6oio,  ahs^ 
tinuitque  (ejus)  oeulot  a  fietm^  et  arréu 
les  larmes  qui  coulaient  de  ses  yeux.  Le 
mot  YÔoto,  comme  l'indique  6aot,  est 
pris  dans  un  sens  dérivé,  tandis  que  yoev 
est  dit  au  propre. 

761.  OOXox^Tttc,  molas,  l'orge  pilée. 
Yoyex  la  note  Ilf,  441  sur  oOXdc 

768-764.  Eiicoté  TOI....  On  ne  met  or- 
dinairement qu'une  virgule  après  le  vers 
7G2  ;  mais  il  vaut  mieux  rapporter  les  vers 
763-764  à  ce  qui  suit  qu'à  ce  qui  précède. 
Nicanor  (Schtdiet  P)  :  t6  8i<rrtxov  tolc 
i^fic  owaiCTCiv  PAtiov. 

766.  ^icdXaXxt,  détourne  (loin  de 
nous).  Minerve  était  par  excellenoe  une  di* 
vinité  secourable.  Yoyea  la  note  du  vers 
lY,  8  de  VIliadé,  Didyme  (Scholies  £)  : 
àn6xpt^u  >iYiTai  y&p  aCn)  'AXaXxo(tt- 
VYitç. —  Kaxwc  OirepT)vopéovTa(,  maie  eu* 
perhienteSf  pleins  d'une  insolente  perver- 
sité. Pénélope  pense  surtout  au  danger  qui 
menace  Télémaqne.  Il  est  inutile  pourtant 
de  restreindre  à  cette  pensée  Texpression 
d'Homère;  et  l'on  peut  soutenir,  malgré 
Tantorité  de  Didyme,  que  Pénélope  dit  pins 
que  naou^ç  ^ovXeuotjivovc  itept  toû  Tv)- 
Xt\iéyiOM.  Les  prétendants  sont  à  ses  yeux 
des  scélérats  dans  tonte  la  force  du  terme* 
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MvTjoTYjpeç  S' ôfjiàSTQCjav  dvà  (x^yopoc  tnci^evra* 
&&  8é  Ttç  £tite(7xe  véa)v  CmepY)vope^VTiov' 

"^H  (jidtXa  8t?j  y^(^^  ^K(^^  itoXujxvi^aTyi  ^aoCkiia 
dcpniet  •  où8é  Tt  oïSev,  8  ol  ç^voç  uli  TixuxTai. 

*ûç  àpa  Ttç  etTOŒxe-  Ta  S'  oùx  ïcjav  wi;  éxé-cuxTO. 
Totatv  S'  'Arrfvooç  àYOpi^ffaxo  xal  pLexéetTOV* 

Aai(i.^vioi,  (JiiiOouç  (xèv  &icepf  tàXouc  iXiaoOe 
iràvTotç  &(X€i>ç,  [XT^  lïoii  Tiç  èiraYYefXYifft  xal  eraco. 
XXX*  Ayty  oty^  Totov  àvaatàvTeç  TeXia)[xev 
(xOôov,  ô  Si?!  xal  izSmv  tÀ  çpealv  ïjpapev  i^(JLtv. 

^Qç  elirwv  £xp(vaT'  èe(xoo't  çôraç  ipforouç  • 
Pàv  S*  Uvat  èià  VYJa  ôoi^v  xal  ôtva  ôaXdtacjyjç. 
Ntja  (xèv  o3v  Tcà|xicpa)TOv  àXàç  pivôoaSe  ïpuacrav  • 
év  S' toT^v  T*  lT(6evT0  xal  lorta  vyjI  (jieXafvï)  • 
T^pTiîvavTO  S'  ipeTfjià  Tpoitotç  £v  SepfjiaTfvoKJiv 
icàvra  xaxà  fxocpav,  Âvà  0'  i(nloL  Xeuxà  icéToaaav' 
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767.  OI9  le  datif  dans  le  aens  du  génitif, 
comme  si  soavent  chez  Homère.  Yoyes 
plus  bas,  vers  771,  la  note  sur  ol....  v\l, 
La  correction  eO ,  proposée  par  quelques- 
uns,  est  donc  tout  à  fait  inutile. 

771.  'O  dans  le  sens  de  6ti  :  que.  Cela 
est  fréquent  chez  Homère,  aTec  les  verbes 
qui  signifient  voir,  savoir,  et  autres  ana- 
logues. —  Ot....  vil,  au  fils  à  elle  :  à  son 
fils.  Didyme  {Scholies  H)  :  6tt  9OVOC  T(p 
vl^  ttÙT^C  liùxpémaxai.  f)  yàp  ol  (àvroH 

772.  Ta  8'  oùx  Wav  <i>c  itéTvxro,  mais 
ils  ne  savaient  pas  ces  choses  comment 
elles  s*étaient  accomplies  :  mais  ib  igno- 
raient à  quoi  avait  abouti  leur  complot. 

776.  Totov,  selon  Hayman,  est  adverbe 
et  va  avec  aiy%f  comme  an  vers  I,  309  il 
va  avec  Ooq&à.  Mais  les  deux  exemples  ne 
sont  point  analogues.  On  peut  dire  ici  que 
TOÎov  se  rapporte  manifestement  à  fiûOov. 

777.  MûOov,  la  chose  décidée  dans  no- 
tre entretien  :  le  complot. — ^  est  dans  le 
sens  de  ÔÇi  ou  plutôt  de  olo^.  On  écrit  or- 
dinairement o.  Mais  cette  orthographe  n*est 
guère  plausible,  puisque  c'est  le  masculin 
de  l'article,  on  de  ce  que  nous  nommons 


ainsi,  mot  qui,  chei  Homère,  est  indiffé- 
remment démonstratif  on  oonjonctif. 

783.  Tpoicolc  iv  ficpiutrCvotaw,  dans 
les  courroies  de  peau.  Le  nom  habituel  de 
l'attache  à  rame  est  TpoicuT^p.  La  forme 
Tpoico;  ne  se  trouve  nulle  part  qu'ici,  et 
YIII,  63,  où  le  vers  est  répété.  Hérodien 
{Scholies  V)  :  (tpoicoîc,)  ictpiaicw(&év«K- 
éy)Xoi  yàp  toù;  TpoicwTï^pac,  ir»p)  oOç  al 
xcoicttt  Tpéicovtai  xai  orp^vTai  év  Iftâoi 
toi;  icf p(6e6e|Aivotc  taîç  xè^aK.  Le  Tpo- 
ic6;  ou  TpoicwTifip  était  un  anneau  de  cuir, 
à  travers  lequel  on  faisait  passer  la  rame, 
et  qui  lui  fournissait  son  point  d'appui.  Il 
était  solidement  fixé  au  bordage  ;  mais  la 
matière  dont  il  était  fait  laissait  à  la  rame 
la  liberté  de  tous  ses  mouvements. 

783.  ndvia  xatà  fAOtpav,...  Wolf  et  la 
plupart  des  éditeurs  récents  regardent  ce 
vers  comme  interpolé.  Quelques  anciens  le 
condamnaient  aussi,  mais  sans  donner  d'au^ 
tre  motif  d'athétèse,  sinon  qu^il  leur  sem- 
blait superflu.  Scholies  M  :  nspiTTè^  80- 
xeî  oOto;  ô  otCxoç.  C'est  un  jugement  tont 
arbitraire.  Mous  sommes  en  droit  de  dire 
qu'Homère,  après  avoir  parlé  des  rames,  a 
dû  parler  des  voiles,  et  que  le  ver*  com- 
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itù^ta  $é  <yç'  YJveixov  6it£p6u|JLOi  ôepdcTOvreç. 
*ïvpou  S' iv  vorfo)  TT^vy'  c&pixuTocv,  èv  S'  ?6av  aùrof* 
?v6a  Se  S^pirov  £Xovto,  pivov  S' trà  loropov  èXôeîv. 

*H  S'  Oicep(0lf(p  oSOi  icepifpcov  IIiQveXcketa 
xeiT*  àp'  àcjtToç,  àirooTOÇ  éSïiTuoç  i^Sè  iroTÎ)TOç, 
ôp|xa(vou(y'  eï  oî  ôàvaTOV  çuy^*  ^'^^  àfjwifjwûv, 
îj  Sy'  ÙTzb  |xvy)(rrî)p(nv  ôicep^iàXoioi  SaficCï]. 
'"Oacia  $è  (xepiiii^piÇe  Xécov  dvSpûv  év  ô[x{X(p 
Sefoaç,  ÔTciK^Te  |xtv  SrfXtov  itepl  xiixXov  àyoxnv, 
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plèt0  M  pensée.  Ameia  et  Hayman  n'ont 
point  mis  de  crochets,  et  ils  ont  en  bien 
raison.  Ce  qui  n'est  pas  indispensable  ne 
laisse  pas  d'être  souvent  utile.  D'ailleurs 
le  Ters  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  homé- 
rique, au  moins  dans  chacune  des^  deux 
parties  qui  le  composent. 

784.  Ttvytif  comme  an  vers  II,  890, 
équivaut  à  vv)Àc  6icXa.  Il  s'agit  des  agrès, 
et  non  pas  d'armes  ou  d'armures.  Aussi  la 
conjonction  8c  doit-elle  être  prise  dans  le 
sens  explicatif. — L'aoriste  ijvctxav  signifie 
avaient  apporté.  Cela  est  évident,  puisque 
les  agrès  sont  maintenant  en  fonction. 

786.  *ri|/ovy  altCj  en  haut,  c'est-à-dire 
au  large.  —  *£v  voriu,  in  humido^  dans 
l'humide,  c'est-à-dire  en  mer.  L'expression 
O^'ov  tv  votCo,  comme  le  remarque  Eusta- 
the,  est  hi  contre-partie  de  dif^oO  èv  (Dpcp* 
qui  caractériserait  la  situation  du  navire 
tiré  hors  de  la  mer.  Seulement  Homère 
ne  dit  nulle  part  Oipov  év  Çt)p^.  Il  dit^ 
O^^oû  éict  4«(i^0oiat.  Mais  cette  expres- 
sion est  tout  à  fait  identique  à  O^/oO  Iv 
\t\^.  —  Quelques  anciens  entendaient, 
par  iv  vorCq),  du  cSté  du  midi;  et  cette 
explication  est  celle  qu'a  préférée  Dngas 
Montbel,  parce  que  le  lieu  de  Tembuscade 
où  ils  iront  se  poster  est  an  sud  dlthique. 
Mais  ceux-là  mêmes  qui  paraphrasent  vO' 
xiiù  par  Tû  Kpài  vÔTOv  |i,cpet  ajoutent 
aussitôt  :  f^  icp6c  0VYXpi9tv  it)c  yvic,  àvTl 
Tov  iv  T$  StUYpq»  (Seholies  B,  £,  H, 
P,  Q  etT).  Celait  l'explication  ordinaire. 
Il  7  en  a  encore  une  antre,  mais  qui  n'est 
point  en  contradiction  avec  celle-là  ;  c*en 
est  plutôt  le  développement,  et  Didyme 
(mêmes  Scholisà)  semble  l'admettre  conune 
tris-plansible  :  tv  ^àOst  Toû  08aTO(.  i^ 
ItcI  |UTeiép<p.  clç  t6  voruioTepov  tt)(  pîc, 


TovTtoTtv  dive»  iroXv  tik  Vi^t  littl  |u- 
xiwpa  faivtteu  Ta  âvràç  ti)c  OaXdfferic* 
Mats  on  n'a  nul  besoin  de  œs  subtilités,  et 
Iv  ^àOct  ToO  OSatoc  suffit  amplement.  — 
Aristophane  de  Byzance  ne  lÎMit  point  êv 
vot{<p.  Didvme  (mêmes  Sekoiies)  :  ^pt- 
OTOfàvTic  1 1 V  0  8  (  ^,  ^  âv  Tiç  elirot  h 
Ô6^,  £TOt(Jii)v  tU  TÔ  icXstv.  Ldirs  pense 
que  la  vraie  leçon  d'Aristophane  était  el- 
voÔiov,  et  le  contexte  de  la  note,  surtout 
l'adjectif  iTo((&T)v,  prouve  qu'il  a  raison. 
—  Quelques-uns  écrivaient  iwoxdp  en  un 
seul  mot;  mais  celte  orthographe  est  dé- 
fectueuse. ~  TV)>Y(t),  c'est-à-dire  v^a  :  le 
navire.  —  *Ûp(U«av,  ils  tinrent  immobile 
comme  dans  un  port  :  ik  mouillèrent. 
Seholies  P  et  Y  :  ^oux^c  iaxdvat  tVjv 

VOCÛV  ilto(T)90lV. 

786.  Mévov  6*  iitc  {<nctpov  iXOetv,  et 
ils  attendaient  que  le  soir  survint  :  et  là  ils 
attendirent  l'arrivée  de  la  nuit. 

787.  'H  S'  Oicepwtcp  a^Oi.  Ancienne  va- 
riante, Vj  8*  Oiiftp^'  dvaéâffa. 

788.  KcIt' £p' dîffitoc.  BJiiauus  écrivait 
xcÎT'&p'ivau8oc.  Didyme  (Seholies  H  et 
P)  :  *Piavèc,  xcÎt'  âp'  £vau8oc.  xoil 
iffTtv  aûry)  x^P^^^^P^  ^  TP^^*  ^  motif 
pour  lequel  Didyme  approuve  cette  leçon, 
c'est  probablement  parce  que  l'adjectif 
&<TiTOC  ne  se  trouve  point  ailleurs  cbex  Ho- 
mère, et  qu'il  fait  ici  double  emploi  avec 
dénaoTo;.  Mais  le  poète  aime  à  insister  sur 
sa  pensée,  et  àitaffToç  dit  plus  que  £otTOc. 
Le  mot  &9tT0;  ne  peut  pas  avoir  été  ïw^ 
connu  à  Homère  ;  et  la  leçon  de  Rhianna 
parait  n'être  qu'une  correction  tout  arbi- 
traire, produit  d'une  fausse  idée  de  per- 
fection et  des  exigoices  d'un  goût  rafEné. 

792.  Aô>tov  nspl  xuxXov  ér^u^x  équi- 
vaut à  ii»pixuxX<»a«»<n  8oXC«sc.  Quelques 
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lédGCL  (jLtv  ôp|JLa(voii(jav  èin^Xuôe  VT^SufjLOç  ûitvo;* 
eSSe  o'  ivaxXtvÔetaa,  XùÔev  Si  ol  A^eoL  Tcàvxa. 

''EvÔ'  aux'  (2XX'  èvériae  Ôeà  ^Xauxômî;  XÔttvtj- 
eïScoXov  iro(Yj(J6,  Séfxaç  S' lîjîxTO  y^voixl, 
'lç6((JL7),  xotipTfi  çeyaXi^TOpoc;  Ixapfoto, 
TT^v  Eû(jLY)Xo(;  Ôirute,  ^epYJç  Ivt  oJxfa  va((ov. 
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anciens  entendaûnt,  par  SoXiov  xuxXoV| 
an  filet.  SchoUes  H  :  xuxXov  &v  tlicot  TÔ 
itXTVov.  Scholie*  T  :  fioXov,  xOxX(|>  rà 
SiXTVov.Mais  on  ne  chaste  pas  le  lion  avec 
nn  filet.  Il  s'agit  d*an  cercle  de  nombreux 
chasseurs,  qui  Ta  se  rétrécissant  de  plus  en 
pins,  et  au  milieu  duquel  le  lion  se  troure 
sans  ravoir  soupçonné  d'abord  :  l'animal 
n'en  peut  sortir  qu'en  recevant  mille  coups. 
793.  NiiSv(i.o;  est  considéré  comme 
synonyme  de  i^Suc,  bien  que,  d'après  sa 
forme,  il  semble  signifier  le  contraire. 
Buttmann  pense  que,  partout  où  on  lit 
VYJSvtAOç,  nous  devrioas  écrire  {jdvfioc* 
Dans  les  passages  analogues  à  celui-ci, 
c'est  le  V  éphelcystique  qu'on  a,  sdon  lui, 
indûment  retranché  au  verbe  pour  le  por- 
ter en  tète  du  mot  suivant  \  dans  les  autres 
passages,  on  aurait  remplacé  fj8u|Jio;  par 
vi^Sv(M<,  afin  d'éviter  l'hiatus.  Cela  est 
possible  ;  mais  on  ne  peut  le  démontrer, 
car  f}5u(jio;  est  une  forme  contestée,  et  viq- 
5u{iO;  n'existe  que  chez  Homère.  Curtins 
regarde  la  forme  4J8u(jioc  comme  légitime; 
et  il  l'a  enregistrée  à  son  rang,  dans  l'ar- 
ticle rebtif  à  la  racine  d5,  primitivement 
af  ad,  sanscrit  svad^  à  laquelle  se  rattache 
le  grec  i^|6û(  aussi  bien  que  le  latin  suavU, 
D'autres  étymologistes,  sans  contester  v)2u' 
{&o;,  maintiennent  la  légitimité  de  vVjSu- 
(Lo;,  à  caose  de  la  racine  san&crite  nand^ 
qui  contient  l'idée  de  joie  :  gaudere  et 
exhilantre,  —  Arislarque,  qui  a  consacré 
VYJôuiJio;,  l'expliquait  par  iceptéxciiv,  qui 
enveloppe.  Voici  la  note  oii  Didyme  {^Scho* 
lies  E)  cite  et  dévelopi>e  l'explication  d'A- 
nstarque  :  à^voQÛoi  tivêç,  tô  viQÔu(iOC 
Oicvoc  àico8iôovT6;  to  VjW;.  ioti  6è  vi^- 
5u(io;  t  i&T)  5uv(i)v  (AYiSè  ncptexoc-svo;, 
àXX'  aOtôç  nepiéx(i>v.  xaî  outuc  Xé^ou- 
aiV|  oOfié  fiiv  (îicvoç  {pu  itavSa- 
(jiàTcop  {Iliade^  XXIV,  4).  tô  ôè  vtj  <JTe- 
pY)Tixôv  xal  év  T^  v^YP'^^(*  '^^i^'^oc 
xa(  GavÀTip  dcyx^ata  èoixcoç.  xal  in'  âX- 
Xuv  n€piexovTa>v  xai  xaTtiXviçoTaiv  tôv 


6Xov  Xé^ct,  àfifi  8é  (iiv  OdvaTOc 
XUTO  {Iliade,  Xin,  544)  •  tôv  V  àx«0Ç 
veçav)  i%6i\yi^t{Iliade^yiy\\,h9h), 
xat  6,e{v)  bi  (iiv  àL\f.^ixyt*  6(191^ 
(Iliade,  II,  41)'  Ocvicédiviv  8' Apa 
T(^Y6  X^P^^  xaTéx<V6v  'AOi^vq 
(Odjtsée,  XVII,  63),  xal  Xititv»ç 
vaOXoxoi  à(if(Ôv(Aot  {Odjrstée^  lY, 
846)  X^YCt,  eU  oCc  Soti  Suvsiv.  606v  xai 
8(Su|&ot ,  8vo  ix  {iiâç  xaTaSuffCuc  Tiîç  Ix 
yaorpôc.  La  démonstration  n'est  pas  ansai 
probante  que  le  pensait  Didyme  ;  et  toute 
liberté  nous  reste,  soit  pour  préférer  4J8u- 
(ioç  à  vifi8u(iO(,  soit  pour  donner  à  vi^8u- 
(to;  le  sens  qui  nous  paraîtra  le  mieux  en 
harmonie  avec  le  contexte. 

794.  ^<);ea,  artusy  les  articnlationf ,  par 
conséquent  les  membres,  le  corps.  Aristar- 
que  {Scholies  P  et  Q)  veut  qu'on  entende 
le  mot  au  propre,  et  non  dans  le  sens 
dérivé  :  (^  SticXvi,)  Sxi  ointa^  Xé^^i  "^ 
avvaçàc  Tâv  (JiiXwv,  oO  xà  piXii.  oOx  0^ 
&v  el7coi{i,i  (iT)pôv  ij  X^^P^^  &4^a. 

797.  *l90l(ii{),  selon  quelques  anciens^ 
n'est  point  nn  nom  propre,  mais  un  ad* 
jectif;  et  Aristarque  ne  condamnait  pas 
cette  opinion.  Didyme  (Scholies  P)  :  à|if  i- 
6àXXei  j^pCarapxoç  icÔTspov  èiciOetov  tô 
IfOifAiQ,  ^  xupiov.  Mais  il  est  probable 
que  ceux  qui  ôtaient  à  la  sœur  de  Péné- 
lope  le  nom  d'iphthimé,  lui  en  donnaient 
un  autre,  celui  de  Médé,  en  changeant,  au 
vers  796,  2é(ia<  en  MéSy).  Il  y  a  en  efliet, 
dans  les  Scholies  M,  un  vers  d'Asius  qui 
semble  autoriser  cette  correction  :  Koûpat 
t'  'Ixapioto,  MédY)  xal  DiiveXôffeia.  On 
ne  peut  guère  admettre  que  cette  femme 
ne  soit  point  nommée  ;  mais  nen  n'oblige 
de  l'appeler  Médé  plutôt  qulphlhimé,  car 
on  la  trouve  aussi  désignée  sous  le  nom 
d'Hypsipyle  et  sous  celui  de  Laodamie. 
Laissons  donc  'içôCiAip  avec  majuscule. 

798.  £û|AY)Xo;.  Eumélus  est  un  des  per- 
sonnages de  VIliade.  II  était  fils  d'Admète 
et  d'Alceste.  —  (t»cp%C.  U  s'agit  de  la  ville 
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tîiùç  niQveX^iceiav  ôSupofjLivyjv,  YO^cdffov, 
icaiîaeie  xXai>6(jLoio  y^oi^  Te  Saxpurfevroç, 
'Eç  6iXa[jLov  S' eîcr^Xôe  iropà  xXtqISoç  ifjiivTa, 
OTY)  S'  àp*  ûitèp  xef  aXYJç,  xa^  [jLtv  içpà^  (jluOov  lemev  • 

ESSeiç,  IIiQveX^eia,  ç(Xov  TetiYjfjiivY)  -îJTOp; 
06  [iiév  <t'  QùSk  è(ùGi  Oeol  ^eîa  ^(âovxeç 
xXofeiv  où^  àxà^^TQofôaf  ètcfit  ^'  hi  v&rrt(JL(5ç  éoriv 
aôç  icaîç'  où  (Uv  y<^  ti  Oeok  àXtTT^(xev^<;  è<mv. 

Tt^v  S'  i^[ji€(6eT'  iTOiTa  icep{(pp<ov  niQveX(keia, 
T^Sù  [xàXa  xvciidffoua'  èv  ôvetpefïjdi  wiXTjotv  • 

Tdrxe,  xoaiyvT^Ty),  Seup'  •JjXuOeç  ;  OÔti  tcàpoç  Y^ 
tccoXr,  ItoI  [jLàXa  noXXàv  âic^ttpoOi  ScifxaTa  vofei^' 
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800 


805 


810 


de  Phères  en  The«8ali«,  et  non  pas,  quoi 
qa*en  disent  les  Scholie»  Y,  de  Phères  en 
Messénie.  Voyez  les  notes  du  Ters  III,  488. 

800.  Etwç,  jusqu^à  ce  qae,  c'est-à-dire 
afin  qae.  C'est  ainsi  qoe  5f  pa  signifie  tan- 
tôt doMc  et  tantôt  ut\  Hérodien  {Scho^ 
lus  H)  :  et<i»c  dcvrl  tou  8iT<d<.  SaovvT^ov  ri 
eliiOC}  6iccÉ>^  —  Ancienne  Tariante,  el  icttç. 
Cette  leçon  n*était  probablement  qu'une 
correction  arbitraire  ;  car  on  Terra  plusieun 
exemples  de  Eok  et  etcoç  analogues  à  celni<- 
ci  :  V,  386;  VI,  80;  IX,  876  ;  XIX,  867. 

802.  Ilapà  xXiQfôoc  f(A^vTa,  le  long  de 
la  courroie  du  verrou.  Elle  entre,  comme 
nous  disons,  par  le  trou  de  la  serrure. 
C'est  le  chemin  que  prennent  encore  les 
fées  et  les  revenants  de  nos  contes.  Voyez, 
pour  ce  qui  concerne  le  Terrou  et  sa  cour- 
roie, les  notes  du  Ters  I^  442. 

806.  SUv  est  dans  le  sens  de  {hqv.  Mais 
il  est  inutile  d'écrire  (liqv,  comme  font 
Bekker  et  Hayman.  —  OtjiSé  renforce  la 
négation,  et  il  équivaut  ici  &  ot!)8(X(ji(i&c.  Au 
Ters  suiTant,  oOd(é)  est  dans  son  sens  or- 
dinaire. 

807.  Oeo?<  àXiTTi{iBvoc,  coupable  euTers 
les  dieux.  Le  mot  àXttiQ{i8vo^  est  consi> 
déré  comme  une  forme  épique  de  ^Xim- 
(livoc.  Seholiet  B  :  ^(ncep  8i  xh  àXaXTJ- 
(ASToc  xal  &xaxi^(J>tvoc ,  oOtu  xal 
dXtT^tJLCvo;.  Hérodien  {Scholies  T)  est 
d'sTis  que  les  participes  ainsi  accentués 
sont  des  présents,  et  non  des  parbits,  et 


que,  si  l'on  prend  &XiTii|UVOc  pour  ^Xitn- 
pivoc,  >1  f*at  lui  donner  l'aecent  sur  la 
pénultième  :  ti  $i  àXitvii&svoc,  tt  iiàv 
irapo^uvtxai ,  icapaxs(|Mv6c  étrrt  xocrà 
ouffToXi^v  Tt)c  &pxo^oilC  [à  an  lien  de  ^). 
el  8à  icpoicapoiiîvsTai,  iveorw;  iottv 
AloXtxiç,  Ck  àXaXiQtievoc  xal  ixax^- 
fi  t  V  0  c.  Il  est  très-probable  qu'Homère  di- 
sait àXCTV)|&i«  àXiTViiiai,  et  que  àXiTi^|uvoc 
proparoxyton  est  un  éoUsme,  ou  plutôt 
un  archaïsme,  et  non  pas  une  licence  de 
métrique  ou  d'accentuation.  C'est  du  reile 
un  &ira(  clpv)|iivov. 

809.  Kviôff<roua'  h  ovtipsCitai  icvX^aiv, 
dormant  dans  les  portes  des  songes,  c'est- 
à-dire  dormant  profondément.  Celui  qui 
dort  est  censé  habiter  la  région  des  songes, 
le  palais  des  songes.  Didyme  {Scholies  E, 
H,  Q  et  V)  :  &vTt  tou  èv  ^dOiit  toO 
Cicvou  '  8ià  yàp  Toikou  fpxfrai  xà  6ve(> 
paxa.  Cependant  l'expression  d'Homère 
peut  sembler  bizarre,  puisque  la  figure 
d'Iphthimé  est  dans  la  chambre  de  Péné- 
lope; mais  c'était  évidemment  une  de  ces 
locutions  toutes  faites  qu'on  emploie  dans 
leur  sens  courant,  sans  s'inquiéter  beau- 
coup de  la  Taleur  propre  des  mots  qui  les 
composent. 

811.  II(&Xe(o),  PânHiahas,  ou,  selon 
quelques-uns,  icuXé(ai),  ventitas.  On  a  le 
choix,  car  icàpoç  se  construit  aussi  bien 
uTcc  le  présent  qu'aTCc  le  passé.  Charis  et 
Vnlcain^dans  r//ÛH^(XVIIl.  386  et 436)^ 
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xa(  (xe  xiXeai  iroaîaoaôai  àïQjoç  t^S'  ôSuvàcov 
'KoXXécDV,  a?  [x'  èpéôouat  xaxà  fpiva  xal  xaTà  6u[ii^v  ' 
^  Tcplv  (xèv  Ttrfdiv  édôXàv  àircàXeora  6u|jLoXéovTa, 
tcavTo(Y)ç  dpET^ai  xexa<T(xivov  £v  Aavaotaiv  • 
éoôXèv,  ToO  yCkioç  £Ûpi>  xaô'  'EXXàSa  xal  (xicov  ''Apyoç. 
NOv  atj  tcatc;  dyainità^  ?6yi  xoCXt]^  ItîI  V7]àç, 
vj^TOOç,  oÔTe  icdvcov  e5  eîSàç  oôt'  àYOpduov. 
ToO  8t?1  iyài  xal  (xaXXov  èStipOfjiat  -ilTOp  èxefvou. 
Tou  $'  àfXftTpofjiia)  xal  Sefôta,  [X1^  ti  ici&yiatv, 
î^  8yt  Tûv  évl  Si^|jL(p^  îv'  oïyt'zcLiy  9^  évl  iï^vtcj)* 
SiKT|JLev££ç  yàp  icoXXol  éic'  aùrqi  (XTi^av^covrai, 
U[Ji€voe  xTeivat,  tcplv  TtaxpfSa  yo^î^o^v  ixé(76ae. 

Tt^v  S'  àiïa|ji€i6d|jLevov  icpotréçiQ  eîScoXov  à(jLaupov  • 
6dcp<T£t,  (XY)8i  Ti  Tcdtyx^  f^'^*  ?P^^  &tôi6i  X(7)V 
Tofï)  ydtp  ol  icoiJLicàç  5(x'  êpj(^eTai,  tqvtê  xal  £XXot 
dvipeç  T^pT^oravTO  icapetrcdcixcvai  (Stîvaxai  Y^p)) 
naXXà^  XOrjvafï]  •  aè  8'  èSupo{jtiv7iv  éXea(pei  • 
f)  vuv  (jie  irpo£7]X6,  xetv  xàSe  (jiyÔT^daaôai. 

Tt^v  S' aSre  icpoaietTO  TOp{<ppa>v  nTjveX^iteia- 
Ei  (xèv  Si^  6e^<  iofTij  Oeotd  Te  IxXueç  aûS-^ç , 
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820 


825 


830 


disent  à  Tbétîs  Pim  et  l'autre  :  icàpoc  ye 
(Uv  o^ti  Oa{iîCciC*  C'est  exactement  U 
même  obseiration  qne  lait  ici  Pénélope 
à  sa  sceur. 

812-813.  KéXeat  et  icoXUuv,  dissylla- 
bet  par  synixèse. 

814^17.  "H  irptv  |tàv....  Voyez  plus 
hant  les  Ters  724-737  et  les  notes  sur  ces 
quatre  vers. 

819.  ToOy  génitif  causal  :  ob  hunc^  à 
son  sujet.  —  'Exe(vou  est  aussi  génitif 
causal.  Il  désigne  Ulysse. 

820.  ToO,  comme  au  Ters  précédent. 

821.  'Oys  est  redondant,  comme  quel- 
quefois ilù  en  latin.  —  "Iv'  otxetat,  çuo 
abit,  c'est-à-dire  apud  quot  pnfectus  est  : 
chez  qui  il  s'est  rendu. 

822.  MTixavô«0VTai.  Ancienne  yariante, 

823.  IxéaOat  a  pour  sujet  «Otov  sous- 
entendu. 

824.  EUùiXov  à|MEUp6v,   l'image    obs- 


cure, c'est-à-dire  simplement  le  fantôme, 
L'épitliète  à|i.aupov  est  l'exacte  contre- 
partie de  âvoipY^;,  qui  indique  la  réalité. 
L'image  qui  spparatt  à  Pénélope  est  dé- 
nuée de  toute  réalité  pal{>able,  voilà  ce 
que  reut  dire  Homère.  L'explication  d'A- 
pollonius, xh  \Li[  9atv6(te>ov,  est  inadmis- 
sible, puisque  Pénélope  Toit  le  fantôme. 

826.  "ïpxsTai.  Ancienne  variante,  Ea- 
iiiTai.  Cette  leçon,  admise  par  Henri  Es- 
tienne  et  par  d'autres  éditeurs,  est  née 
probablement  de  la  glose  Eicvroct,  car, 
comme  le  remarque  Buttmann,  il  n'y  a 
point  d'exemple  du  présent  {(mo|Met. 

827.  Au V  axai  y^p-  Ancienne  variante, 
xat  àfAuvEiv. 

829.  Tetv,  tibi^  à  toi. 

834.  6e6Cy  un  être  divin,  c'est-à-dire 
un  fantôme  et  non  pas  ma  sosur  elle-même. 
—  6eoIo ,  de  la  déesse  :  de  Bfinerve.  — 
Aô8fic.  Bekker  écrit  aOSiQv,  comme  an 
vers  II,  297.   Cette   correction    n'a   été 
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ei  S*  Ayt  [jLOi  xal  xeîvov  ôc^upàv  xaxdlXeÇov, 
eiicou  ^Ti  ^(&ei  xal  6p$  ^ àoc;  i^eXfoto, 
i^  •JjStq  T^OvTjxe,  xal  eîv  'AfSao  Sd(xoicrtv. 

Tt?jv  S'  àita|JLei6d[Ji€vov  icpocréçr)  etScD^ov  à|jLaup^v 
Où  (xiv  TOI  xeïvdv  ye  SiYjvexécoç  dYOpetjGco, 
îi(6£i  Sy'  i^  TéôvYixe-  xaxèv  8'  àv£(X(âXia  (îdcJ^eiv, 

''iiç  eîirèv  (jTa6|jLoîo  itapà  xXyjïSa  XiàoOY] 
é<  icvoiàç  àvi|jL(ov  '  1^  S'  éÇ  Oirvou  àvdpouorev 
xoiîpY]  *Ixap(oio  '  (fCko\f  S£  ol  TJTOp  îivOr), 
ôc;  ol  êvapyè^  3veipov  ItUgouxo  vuxxàc;  à(JLoXY$. 

Mv>)(rrijpeç  8'  àvafidcvTeç  éiciuXeov  ûypà  xiXeuôa, 
TY)X£(jià)^(o  çrfvov  aliciv  èvl  çpeolv  ôpfxafvovxeç. 
''EffTi  Se  Tiç  v^oroç  H^^^r^  4X1  itexpi^eaaa, 
(jLeacyTQYÙç  'l6àx7)<  Te  2à|i.oirf  Te  lïaiTtaXoiorcriQç, 
XffTeplç,  où  (jLeydcXY]  '  Xi|jLiveç  S' Ivi  vauXojç^ot  aùrfl 
à[jL(p(8u(xoi  •  TÎ)  T^vye  (Jiévov  Xojç^rfcovteç  'Aj(^aio(. 
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840 


845 


adoptée  par  penonne;  elle  est  d'aiDears 
tout  à  bit  inutile. 

899.  £1  8*  àyt,  eh  bien  donc.  Toyea  U 
note  dn  yen  I,  802.  —  Ktivov.  Il  s'agit 
d'Ulysse. 

834.  Kal  elv  'Af8ao  86(toiaiv,  sons- 
entendu  iaxL 

836.  El&ûXov  à|jiavp6v.yo7es  plus  haut 
la  note  du  Ters  824. 

886.  AiY)vexi(i»c,  d'un  bout  &  l*autre  : 
eu  deuil  ;  exactement.  Didyme  {Scho~ 
lies  P  et  Y)  :  «afcoç,  &xpi6c&<,  E<i>c  xé» 
Xovç  xà  «dvxa. 

887.  Kaxiv  8'  àve{ii&Xia  ^aCeiv,  car  (il 
n'est)  pas  bon  de  prononcer  de  Taines  pa- 
roles :  car  je  n'ai  rien  de  certain  à  t*ap- 
prendre  là-dessus  ;  car  j'ignore  ce  qui  en  est. 

888.  Ilapà  xXvjfda.  Le  fantôme  s'en  re- 
tourne par  où  il  est  venu.  Voyez  plus  haut 
le  vers  802  et  la  note  sur  ce  vers. 

844.  'Evapyé^y  maaifesium,  révélant  la 
vérité.  Cette  espèce  de  songes  est  ce  que 
les  Grecs  appelaient  ûicap.  Yoyea  les  vers 
XIX,  647  et  XX,  90.  Yoyes  aussi  le  Pro- 


méthée  d'Eschyle,  vers  486.  —  Nuxxèc 
àfjioXY^j  comme  iv  vuxtàc  &{ioXY<Â  :  en 
pleine  nuit.  Voyez  la  note  sur  cette  ex- 
pression, Iliade,  XI,  473.  —  Payne  Knight 
supprime  le  vers  84  4,  parce  que,  selon 
lui,  la  nuit  n'est  pas  encore  venue.  Pour- 
tant les  prétendants  ont  déjà  pris  le  repas 
du  soir,  et  leur  navire  va  se  mettre  en 
embuscade,  quand  le  songe  vient  visiter 
Pénélope.  U  est  donc  nuit.  Si  ce  n'est  pas 
le  plus  fort  de  la  nuit,  c'est  au  moins  la 
nuit  fermée,  et  cela  suffit  pour  justifier 
vuxt6c  &|ioXy^. 

846.  £d|ioio.  Cette  Samos  est  l'Ile  de 
Samé,  c'est-à-dire  Céphalonie. 

846.  ^<rTap(c.  Strabon  nomme  cette  lie 
Astéria.  On  croit  que  c'est  Dascalio,  bien 
que  cet  flot  soit  un  rocher  à  peu  près 
inabordable  aux  navires,  et  qu'il  réponde 
mal  à  la  description  d'Homère. 

847.  ^|ifi6upL0t)  ayant  double  entrée. 
Didyme  {Scholiet  B,  E,  P.  Q  et  Y)  :  H 
ixatépou  iiipou;  sloicXovc  xai  xaïayur^^ 
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Jupiter,  à  la  prière  de  Minerve,  s'intéresse  au  sort  d'Ulysse,  et  envoie 
à  Calypso  Tordre  de  rendre  au  héros  sa  liberté  (1-84).  La  nymphe 
reçoit  cet  ordre  avec  douleur,  mais  se  résigne  à  y  obéir  (83-147). 
Elle  va  trouver  Ulysse  sur  le  rivage,  et  elle  lui  apprend  que  rien  ne 
s'oppose  plus  à  son  départ  (148-2i7).  Construction  du  radeau  et 
départ  d'Ulysse  (228-281).  Naufrage  d'Ulysse  en  vue  des  côtes  de 
l'île  des  Phéaciens  (282-332).  La  déesse  Leucothée  sauve  la  vie  du 
héros  (333-364).  Ulysse  prend  terre  après  de  grands  efforts,  et  se 
réfugie  dans  un  bois  voisin  du  rivage,  où  il  passe  la  nuit  et  répare 
ses  forces  épuisées  (365-493). 

'H(b<  S'  èîc  'key(é(ùv  ttcLp  àyauoO  TiOœvoîo 
ûpvuô',  îv'  àôavàTOKTi  (pdcoç  <p£pot  i^Sè  (îpoTOÎcnv  • 
oi  Se  9eol  Oûx^vSe  xaOf^avov,  èv  S*  £pa  Toîotv 


OAr££EÛ£  £XEAIA.  Ce  titre  {Le  ra- 
deau tTUljrtse)  n'était  pas  le  seul  par  le- 
quel on  désignât  le  chant  cinquième  de 
VOdjrssée,  Il  7  a  trois  antres  titres  encore, 
mentionnés  dans  la  liste  imprimée  en  tête 
des  Scholies  :  àicoicXou;  fj  &vdinXou; 
'08uaatf«o;  napà  KaXviVoOç.  KaXv4/oû^ 
àvrpov.  xà  nepî  ti?lv  ox*^^^»  ^  premier 
de  ces  trois  titres  peut  même  être  re- 
gardé comme  double;  mais  le  dernier  n*est 
qu*une  Tariante  de  oelni  qu*ont  générale- 
ment adopté  les  éditeurs. 

4-2.  'Hci>ç  ô'  èx  XixécAV....  Toye»  les 
vers  XI,  i  -2  de  Y  Iliade  et  les  notes  sur 
ces  deux  vers. 

3.  BûxovSs ,  ad  consessum^  (étant  Te- 
nus) à  rassemblée.  Le  mot  Oûxoç  signifie 
proprement  siége^  comme  on  l'a  vu  an 
vers  II,  44.  Qiaque  dieu  a  son  siège  dans 
la  grande  salle  du  palais  de  Jupiter  ;  mais 
les  assemlilées  sont  plus  ou  moins  géné- 
rales. Il  ne  s'agit  ici  que  d*ime  des  réu- 


nions quotidiennes  auxquelles  assistaient 
les  dieux  habitants  de  l'Olympe,  comme 
celle  dont  il  est  question  aux  vers  I,  63S- 
636  de  V Iliade,  Dans  les  occasions  solen- 
nelles, Jupiter  convoque  tons  les  dieux, 
quel  que  soit  leur  séjour  ordinaire.  Telles 
sont  les  deux  grandes  assemblées  du  début 
des  chants  YIII  et  XX  de  Vlliade.  L'as- 
semblée actuelle  ne  diffère  point  de  celle 
qui  donnait  son  nom  à  la  première  rhap* 
sodie  de  VOdjrssée^  et  qui  n'avait  pas  été 
convoquée  non  plus.  Dans  Tune  et  dans 
l'autre,  c'est  sur  le  sort  d'Ulysse  qu'on 
délibèrej  mais  on  prend,  cette  fois-ci, 
une  mesure  efficace  pour  la  délivrance  du 
héros.  Didyme  {Scholies  H,  P,  Q  et  T)  : 
S&urépa  aôrv)  icspl  toO  ^Oiyjavitaç  déûv 
2xxXY}oia.  ifj  (làv  yàp  npcotv)  ^ouXv)  iccpi 
ToO  (ràCeoÔai  '08u<roéa,  aOtii  ôi  ictpl 
toO  fcûc.  xatà  i&èv  xifjv  icp<ii>TY]v  éxxXii« 
aCav  à  Zt{)i  icapttxcv  àfopi&Vjv  t^  *AOv|v$ 
a'ùxbç  ivapx6|UV0C  xoû  XôfO'j,  vvv  Û  ^ 
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Toïai  8'  'AÔYivofy)  Xiys  xi^Sea  izéikV  'OSiwrijo^,  5 

(jLV7)cya(x£v7)  *  |jl£X6  ydtp  ol  £(bv  èv  S(6[xaai  NiîfxçiQç  • 

ZeO  TcaTSp,  i^S'  âXXoi  [iiàxopeç  Oeol  aièv  édvxeç, 
(XT^  Ti<  ?Ti  Ttpoçptov  àyavàç  xal  Yjitto^  èforcd 
(7XY]icTOux^oç  PaaeXe^ç,  |jiY)Sè  çpeolv  a(<7i|xa  eiSc&ç  * 
àXX'  aîel  j(^aX£iï(Jç  t'  eiï)  xal  atauXa  ^il^of  10 

&ç  oÛTiç  (x£(jLV7)Tat  'oSuG(ri]oç  Oefoio 
Xaûv,  ofoiv  àvaaore,  irar/jp  S'  ôç  lîjmoç  TJev. 
XXX'  ô  [xèv  év  VT^aco  xfiÏTat  xpaxip'  àX^ea  icijj^cov, 
NujjKpTjç  èv  (JLEYdtpOKTi  Kaîku^orjç,  -fi  |jitv  àvà^xy) 
forj^et-  ô  S'  où  Sùvatat  t^v  itaxpfôa  y**^*^  Ixiaôar  15 

où  Y<^  ol  i^^pa  vî)£ç  iTO^pETfiLoi  xal  éTOipOl, 
0?  xiv  (XEV  ic£[X7toi6v  éic'  eùpia  vûta  ôaXàacDQç. 
NOv  au  iraïS'  ày*'*^'^^^  iuoxTeîvai  (jLe(xàa<jtv 
oïxaSe  vi(Tad|X£vov  •  ô  S'  ?6y)  (xetà  lîatpàç  dxoui^v 
è^  nùXcv  T^YaOiiriv  i^S'éç  Aaxe$a([jLova  &av/  20 

Trjv  8'  àiwt(jL6i6rf(xevoç  itpoaiçYj  veçeXYjYfep^Ta  Zetiç* 
Tixvov  l(jLàv,  toWv  G6  2iro^  çùyev  Ipxo^  èSrfvrcdv. 
Où  yàp  8i?i  TOUTOv  (jièv  èêotiXeuaa^  v^ov  aùn^, 
(b^  Y]TOt  xeivouç  'Oôiktêùç  àitoxCoreTai  cX6(6v  ; 
T7)X£(xaj(^ov  Se  où  iri|x^ov  âitMJTajxivax;  (SiîvoMjai  ydfp)  25 

'AOviva  xaxdpxeTat.  mal  oOx  txcTva  Xffei  4 S- 17.  *AW  à  jiiv....  Voyez  les  ver»  IV, 

iccpl  ToO  ffwCeoOai   aOràv,  *AX\â  (aoi  6 56-r)60  et  les  notes  sar  ces  cinq  vers. 

&pL9*  Oduaijî. ...  (I,  48-49),  àXka,  tûv  i8  20.  Nvv  a^ icatd*&yaiCDTÔv.,.. Vojes 

icoXtTÛv  xaxaJBo^,  Sri  âicl  toaoOrov  à-  les  vers  IV,  700-702  et  les  ni>tes  sur  ces 

{iVT)(iovoûffi  TOÛ  àpxovTOC,  ô^TE  Xttc  Tw  trois  rers. 

uUjp   aÛTOv   lici6ov>evetv.   iv    (iio-^   8è  22.  IIolôv  et  licoç  fuyev  lp«o«  68ôv- 

xaTt'dth)  ta  iccpi  toO  *08uaoéiiK*  tuv  est  une  exclamation,  et  non  nne  in- 

&.   Aiye,  reeensehaty  énumérait  :   ra-  tezrogatîon,  et  cVst  à  tort  qu'on  la  £ûsait 

ccnta.  C*est  nn  des  exemples  où  l'on  voit  suivre  autrefois  du  point  et  Tirgnle.  Quant 

le  Yeiiie  Xéyttv  incliner  vers  la  significa-  à  l'expression  barrière  dés  dentt^  voyez  la 

tion  qu'il  a  dans  la  langue  ordinaire.  On  note  du  vers  IV,  350  de  Vîliade. 

se  rappelle  que  jamais,  cbez  Homère,  il  ne  23-24.  OO  yàp  8t)....  Cette  phrase  est 

signifie  direj  du  moins  au   propre.  Mais  nécessairement  interrogative.  If icanor(.f<;Ao- 

on  a  TU  Xiye(rdou,  Iliade^  XIII,  276,  à  lies  E,  P  et  V)  :  toûto  èv  ip«sTiQa<i  itpo- 

pea  près  équivalent  de  6iaXéyeo0ai.  evcxTéov. 

6.  MéXc  a  pour  sujet  'OSuaoevc  souv  24.  ^XOcov,  étant  venu,  c'est-à-dire  à 

entendu.  —  Nu|AfY)C.  Il  s'agit  de  Calypso.  son  retour  dans  sa  patrie. 

8-42.  M^  TIC  ÎTt....  Voyez  les  vers  II,  26-27.  Ti)Xi|JMix^'V  ^^  ov....  Le  poète, 

230-234  et  les  notes  sor  ces  cinq  vers.  comme  le  remarque  Didyme  {SchoUet  P 
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[jLVYi<rrî)peç  8'  èv  V7]t  iïaXt(jL7:eTèç  âicovicovrot. 

^H  ^a,  xar£p(JLe(av,  ulèv  ç(Xov,  àv-rfov  iQôSa- 
'EpfJiefa-  <j{>  yàp  aiJTe  xà  t'  àXXa  icep  dfyYcX^  édoi' 
NtifJLÇYi  éUicXoxà[x(p  eîiteïv  vyjfjiepTia  PouXtîJv, 
vAiTov  'OSudcr^oç  ToXaolçpovoç,  ôç  xe  v£r,Tai, 
oÔTe  Oeûv  ico|jLitfj  oôt£  Ôvtqtûv  ivOpc&mov  • 

:î5|jLaT(  x'  eîxocruqi  ïx^P^*^^  âptfiwXov  Îxoito, 

0?  x£v  (JLiv  iï£pi  xYJpi  ôeàv  ôç  TiiJn^aouOTV, 


30 


35 


et  T),  tient  à  nous  dâÎTrer  d^inqniéCade 
au  snjet  da  danger  que  court  Télémaque  : 
àicaXXdxTti  àymsloLQ  tàv  dtxpoat^v  ixi  x^ 
TijXeiidxy. 

27.  IIaXt|f.ictT£c.  On  a  TU  eet  adverbe 
dani  VlluuUy  XYI,  S95,  joint  &  â^  dont 
il  est  synonyme.  Seholieê  Y  :  é(  Onovrpo- 
çîic,  tic  ta  ÔKiaw.  ScholUs  P  :  clç  tov- 
icCott  atp8f6{icvoi.  —  ^icov^vTai  a  la 
première  syllabe  longue  par  une  licence 
ordinaire  à  la  yersification  homérique, 
toutes  les  fois  qu'un  mot  a  les  trois  pre- 
mières brèves.  Pourtant  on  peut  supposer 
que  le  ic  est  pris  comme  lettre  double,  ou , 
si  l'on  vent,  qu*il  était  doublé  dans  la 
prononciation.  On  a  tu  è  plusieurs  repri- 
ses, dans  Vlliade^  le  verbe  àKOvéofAOt  four- 
nir comme  ici  la  fin  du  vers. 

SO-34.  I9v(i9t)  iOKXoxa|ii«»....ToyexIea 
vers  1, 86-87  et  les  notes  sur  ces  deux  vers. 
80.  Elntiv,  riofinitif  dans  le  sens  de 
rimpéntif.  Nicanor  {Schoiies  P)  :  &9*  éiÉ- 
pac  &px^<  àva-YvtsoTtov.  àicap^tiçatov 
Ydp  iffTiv  àvxl  icpoffTaxTixoû  xoù  elicé. 
SS.  OÛTt  Oeûv  ico|iiq)....  Ce  vers  n'a 
d'autre  dactyle  que  celui  du  premier  pied. 
Yoyes  la  note  sur  un  vers  semblable, 
Iliade j  I,  41.  —  OicZiv  iioi&ic^,  deorum 
ductUf  par  une  conduite  de  dieux,  c'est-à- 
dire  à  l'aide  de  quelque  secours  divin, 
dans  le  genre  de  celui  qu'avait  apporté 
Minerve  à  Télémaque  (II,  44  6-447)  en  lui 
servant  de  pilote.  —  OvYixûv  &vOp(oicaiv, 
d'hommes  mortds,  c'est-i-dire  de  matelots 
ordinaires. 

34.  'H|Mix(  x'  tlxotfx^.  C'est  Aristarque 
qui  a  introduit  x(t)  entre  ii|urrt  et  cl- 


xoarf  :  correction  autorisée  par  le  vers  IX, 
893  de  V Iliade  :  'H(Lax(  xt  xptxâxy 
^Ctiv  lpC6(oXov  Uo(|tY}v.  Didyme  {Scho- 
iies H)  :  xo<>p'^  toû  xt  a(  xoivôrepai.  — 
'Lyitçi'Tfi,  On  suppose  que  la  Schérie  d'Ho- 
mère est  rtle  de  Corcyre,  aujourd'hui 
Corfou.  Mats  il  est  évident,  quoi  qu'aient 
écrit  anciens  et  modernes  sur  ce  sujet,  que 
le  pays  habité  par  les  Phéaciens  n'est  pas 
moins  fantastique  que  les  Phéaciens  eux- 
mêmes.  Schérie  et  son  peuple  n'ont  jamais 
existé  que  dans  l'imagination  d'Homère,  ou, 
si  l'on  veut,  dans  les  contes  des  ports  d'Io- 
nie,  rccttollis  et  immortalisés  par  le  poète. 
35.  'ÀYX^Otoi,  propiaqui  dits,  presque 
égaux  aux  dieux.  Cette  épithète  fait  allu> 
siun  à  la  vie  heureuse  que  menaient  les 
Phéaciens.  —  Cependant  les  Alexandrins 
n'adoptaient  pas  tous  cette  explication. 
Quelques-uns  entendaient  :  rapprochés  des 
dieux  par  leur  origine  ;  mais  il  s'agit  ici  du 
peuple,  et  non  des  rois  issus  de  Neptune. 
D'autres  entendaient  :  commensaux  des 
dieux;  mais  il  est  douteux  qu'un  terme 
aussi  vague  que  àyx^Otoi  ait  une  signifi- 
cation aussi  spéciale.  Didyme  {Sckoltes  E) 
laisse  le  choix  entre  les  trois  interpréta- 
tions; mais  il  les  enregistre  dans  uu  ordre 
qui  semble  indiquer  sa  préférence  pour 
celle  qui  prévaut  généralement  parmi  les 
commentateurs  modernes  :  8ià  xiiv  e08ai- 
|iov(av  xal  xij^  eOicdOfiav,  fj  dià  x^v 
tÙY^veiav*  ànb  yàp  IloaeiSdvoç  xp(xoi 
tlviv  cl  paotXtlc  avtci>v  •  f|  xaOè  ol  6tol 
(TUvSiaxpiSouaiv  aOxoZc  xal  tOiexo^^^^oit 
8ià  xr,y  ç iXoUvifltv. 

36.  Ilépi,  adverbe  :  eximie^  extraordinai* 
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eÏTOp  àuii^(ji(ov  TJXôe,  Xaj^àv  àità  Xïjfôoç  aTaov. 
^'ûç  Y^p  ol  (xoîp'  èffrl  (pfXouç  t*  îSieiv  xal  Ixfoôat 
o?xov  èç  6^^poçov  xol  éi^v  iç  uaxptôa  yaïav. 

^Q^  £<fm  '  où8'  àirfôïjae  StàxTopoç  'ApYeiç^vmjç. 
AÔTÎx'  ?TOt6'  6irà  icomrtv  èSiQaaxo  xoXà  iciàXa, 
à(x6p({aia,  /piîtjeia,  t4  (xiv  çipov  i^fjièv  i(f'  ûypT^v, 
i^S'  éir'  àicefpova  yatav,  fifxa  irvot^ç  àvifxoio. 
EîXeTO  Se  ^àêSov,  TgV  àvSpûv  5(xpLaTa  OiXyei, 
ôv  eOiXei,  To6ç  S*  auxe  xal  OicvcàovTa^  èyetpei  • 
tVjv  (jLtTà  /^epdlv  ?^(ov  ic^tsto  xpaxùç  'Apyeiçdynjç. 
r[i£p{r|V  S'  êirtêàç  è\  aM£po<;  ^fUTCae  it^vrcd* 
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rament.  —  QoelqiiM-ans  lisent  îd,  comme 
dans  tons  les  cas  oà  le  mot  est  snm  de 
XYJpi,  «ep(  préposition.  Cette  le^n  affai- 
blit la  pensée.  Il  y  a  désaccord,  dans 
PHomère-Didot,  entre  le  texte,  qui  donne 
ic^pt  xîipiy  et  la  traduction  ex  aaimo,  qui 
exigerait  «épi  xtjpi.  Nous  suivons  la  leçon 
et  rexplication  d*Aiistarqne.  Yoycs  la  note 
du  Ters  IT,  46  de  VlUade. 

89.  \v....  ICVipaT(o}  dit  plus  que  ahi» 
tulittet  ou  tutiulisset.  On  commençait  par 
prélever,  sur  le  butin,  la  part  des  rois; 
et  c'est  du  prélèvement  attribué  par  le  sort 
à  Ulysse  qn*il  s'agit.  Didyme  {SchoUet  B]  : 
il^pat'  'Oôuvaevc'  &;  UaCpcTa  iXa6^, 
ij  icXtCova  TÛv  dtXXwv.  Il  fant  donc  ajou- 
ter, è  ridée  d'enlever,  l'idée  d'une  part  de 
roi.  —  TpoiY);.  Ancienne  variante,  Tpodic 
trissyllabe,  adjectif  qu^on  rapportait  au 
substantif  XT)tdoc  du  vers  suivant.  Cette 
leçon  est  condamnée  par  Didyme  {Scho- 
/m#  P)  :  TpoiT);  €iaavXXi6«K,  tva  ti^v 
X^pav  &3ioOa(0|i€v.  Il  est  vrai  qu'Héro- 
dien  Pa  préférée;  mais  la  Tolgate  s'expli- 
que bien  mieux.  Voici  la  note  d'Hérodien 
(Scholies  H,  P  et  Y)  :  Steupexcov.  xh  yàp 
é(^ç,  TpotTiç  &icà  Xi)tdo<,  dfcà  tijc  Tpwl- 
xîjc  XitOQ,  i^aiptTtt  iXa6ev.  On  remar- 
quera, du  reste,  qu'Hérodien  entend  {(i^- 
paT(o)  de  la  même  façon  que  Didyme. 
Aristarque  admettait,  dans  certains  pas- 
sages, Tpotvi  adjectif.  Voyez  la  note  I^ 


429  de  VlUade  sur  TpoCllv.  Mais  il  est 
probable  que  sa  leçon  était  ici  celle  qu'a 
consacrée  Didyme. 

40.  ATiTOCv,  for/ioMM,  le  lot  (anqud  il 
avait  droit) . 

44 .  'Ûc,  siCf  de  cette  façon,  c'est-à-dire 
dans  les  conditions  dont  je  viens  de  parler. 

43-49.  *û<  Ifax'*  ovd'  àici6Y)at. . . . 
Yojei  Vllùide ,  XXIV,  339-346,  et  les 
notes  sur  ces  sept  vers.  Voyez  aussi,  à 
propos  des  vers  44-46,  la  note  I,  96-98 
de  VOdytsée. 

47-49.  ETXcTO  St  ^d68ov....  Quelques 
anciens  ragardaient  ces  trois  vers  comme 
inutiles  à  cette  place.  Mercure,  disaient- 
ils,  n'a  que  faire  ici  de  sa  baguette,  puis- 
qu'il n'y  a  personne  ni  à  endormir  ni  à 
éveiller.  Mais,  comme  le  remarque  Didyme 
{ScAoliês  P,  Q  et  T),  la  baguette  est  l'in- 
signe spécial  de  Mercure;  et  il  n'est  pas 
plus  extraordinaira  de  le  voir  aller  chex 
Calypso  le  caducée  à  la  main,  que  de  voir 
Neptune  se  rendre,  armé  du  trident,  ches 
ses  amis  les  peuples  d'Étbiopie  :  oOSkv  ai 
fOtfiv  dçeXoc  évOàSc  ^d6ôou,  &aictp  év 
iXtodi  (XXIV,  446)  fcpéc  x6  «oi|ùaat 
xoiiç  nvXtspouc  oO  vvvopwvi  8i  6ti  I2id 
Ttvà  étfTi  6câv  fopTÎiiATa,  &ç  cl  tk  |jifi|A- 
çotTo  frri  IloacidttW  <U  AlOioitCoiv  no- 
p<uô|Uvoç  tT)v  Tpiaivav  ixa. 

60.  n«pÎT)v.  D'après  certaios  littéra- 
teurs d'aujourd'hui,  l'Olympe  de  VOdystée 
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aiûcLi^  ^icetT*  èiA  xG[xa,  Xàp(p  SpviOi  loixâ)^, 
fore,  xaxà  Seivoùç  x^uouç  àXoç  (Èxpu^^TOio 
i}(Ouç  àypcâaacov,  icuxtvà  irrepà  SeiieTat  £X(xy)  * 


n'est  qn'ane  montagne  idéale,  sans  sitna- 
tîon  fixe»  et  dont  rezistence  est  impossible. 
On  Toit  id  que  cet  Olympe,  quoi  qn'en 
disent  les  littérateors  en  question,  est  exac- 
tement le  même  que  l'Olympe  de  VIliade, 
c'est-à-dire  une  montagne  réelle,  la  haute 
montagne  de  Tbessalie  dont  les  sommets 
sont  couverts  de  neiges  étemelles.  Mercure 
suit  exactement  la  route  que  Junon  ayait 
prise  en  descendant  de  l'Olympe,  pour 
aller  rejoindre  Jupiter  sur  le  mont  Ida. 
Yoyex,  dans  VlliatU,  le  vers  XIV,  226  et 
les  notes  sur  ce  vers.  Voyex  aussi  les  notes 
de  V Appendice  YIII,  p.  604  et  606  du 
deuxième  Tolnme  de  V Iliade,  Tajoute  qne, 
si  l'Olympe  de  VOdjssée  était  le  del  pro- 
prement dit,  Mercure  n'aurait  pas  à  faire 
le  voyage  dont  il  Ta  être  question,  et  qu'il 
descendrait  verticalement  dans  l'Ile.  L'tle 
ne  serait  pas  loin  de  cet  Olympe  (m- 
>60'  éoOaav,  vers  65),  elle  serait  dessous. 
Aristarque  :  cl  yàp  |i^  àii6  MaxeSovCac 
6  Oe&;  âÇopiJLf ,  àÛ'  AvuOiv  iC  oOpavoO, 
oOx  àv  itoXXi^v  <inîXO&v,  iwç  elç  div 
vfjoov  icapaY<vif)Tai,  &XX'  iO0{»c  xarà 
xîdsTOv  Yiv6|uvoc. 

64.  Aàp<|i  5pvt6u  L'oiseau  marin  qne 
les  Grecs  nommaient  Xdpoc  est  le  goéland. 
Suivant  quelques-uns,  c'est  le  cormoran; 
suivant  d'autres  encore,  c'est  la  mouette. 
Mais  ce  que  les  Grecs  ont  écrit  sur  le 
Xdpoc  et  les  Latins  sur  le  lanu  se  rapporte 
au  goéland  plus  qu'à  aucun  des  autres  oi- 
seaux de  mer.  Yirgile,  dans  son  imitation 
de  ce  passage,  ne  nomme  pas  l'oiseau  ;  il 
se  contente  de  le  décrire  :  «  ....avi  simi- 
«  lis,  qase  circum  littora,  circum  Piscosos 
«  scopulos  bumilis  volât  aequora  juxta  » 
(^Ênéide^  ir,  254-265).  —  *£oixi^.  C'est 
une  simple  comparaison.  Mercure  n'a  pas 
bescKn,  ponr  voler,  de  prendre  une  figure 
d'oiseau.  Le  similis  de  Virgile  traduit  exac- 
tement ioixwc.  Voyex  pins  bas,  vers  337, 
la  note  sur  alOui^  clxvta. 

68.  Iluxtvâ,  suivant  quelques  anciens, 
est  pris  adverbialement,  et  il  se  rapporte  à 
àYpwtfofdv.  Mais  cette  explication  est  peu 
naturelle.  Dindorf  :  «  Dubitaruot  ntrum 
«  Kuxivdy  pro  adverbio  icvxvâ;  acceptum, 
«  cum  verbo  èypcoffaciiv  conjungendum 
«  esset,  an  icvxivà  icxtpd  dixiiset  poeta  : 


«  quem  vix  opns  moneri  non  tam  absurde 
«  locntnmm  fuisse,  ut  adverbio  xvxcvûc 
«  adjectivnm  praeferret  fcvxivà  ita  colloca- 
«  tum  ut  nemo  non  cum  irrcpd  sit  con- 
«  junctums,  quum  pnesertim  tnixivoc  vel 
«  icvxv6c  firequens  sit  alarum  epitlieton.  • 
Ces  raisons  sont  sans  réplique.  Il  est  évi- 
dent surtout  qu'on  lirait  nuxtvwç  dans  le 
vers,  si  àypctfffoaiv  icuxtvâ;  était  vraiment 
la  pensée  du  poète.  Nous  avons  d'ailleurs 
l'exemple  ffiiv  ôà  ircepà  nvxvà  XCaaOev, 
Iliade,  XXIIT,  879,  oà  il  est  impossible 
de  prendre  mixvà  pour  autre  chose  que 
répithète  de  ntepà.  Enfin  on  peut  dire 
qne  c'est  aux  ailes  des  oiseaux  de  mer  que 
convient  particulièrement  l'épitbète  «vxvà 
ou  «vxtvà.  Cette  observation  est  du  com- 
mentateur alexandrin  Pins.  Eustathe:  to9to 
Se  l6iov  TÔv  ivaXCiiiv  ôpvCOcov,  ola  vi^ 
9uffet^,  û<  91)91  IKoc,  r^v  nOxvosatv 
icapc9X''){jL<vT)ç  ToTç  é(  Oypâv  icopt2;o|i£voic 
xh  C^v,  tva  (t^  ^ivK  «p^  x^v  adipxa 
Stixvo0{uvov  xh  <i7pèv  in)(iaCv)p  aùrifiv. 
Il  n'y  a  donc  aucun  donte  sérieux  sur  le 
sens,  bien  que  Nicanor  admette  qu'on  peut 
indifféremment  prendre  nuxivd  ccMnme 
adjectif  ou  comme  adverbe,  et  placer  la 
diastole  soit  après  àypcoffaMV,  soit  après 
icvxiva.  La  note  de  Nîcanor  est  dans  les 
Seholies  H,  F  et  Q  :  :!j  à{t9t6oXta  tt)ç 
diaoToXiic  oùdl  Tovc  ilnr^t9a\U^oytz  IXa- 
Oev.  iiToc  yAp  &Yp««affa)v  icvxtvà,  tou- 
xivxi  icvxivûCy  ^  flcwxivà  icTEpo.  Les  der- 
niers mots  de  cette  note  sont  altérés  et 
mutilés  dans  les  manuscrits;  mais  nous  les 
donnons  d'après  la  restitution  de  Dindorf. 
Ce  qui  suit  oette  note,  dans  les  mêmes 
Seholies,  n'est  pins  de  Nicanor  :  c'est  la 
citation  de  Pins.  Seulement  il  y  manque 
une  ligne,  la  première,  celle  où  Pius  était 
nommé.  Les  schoUastes  compilés  par  Eu- 
stathe n'avaient  pas  scnipulfusement  res« 
pecté  les  termes  de  l'auteur.  On  ne  sera 
pas  fiché  de  voir  sous  sa  vraie  forme  la 
remarque  do  Pius  ;  TOtautn  yàp,  &^  çïjai 
Iltoc,  T(3v  hakiuD/  Ôpvt0«ov  ^  icvxvttaïc 

awTOÎ;  TawtTïv  ffximiv  icopioa|iivDC,  &ç 
{iiPi  ^aSui»;  icpèç  xijv  adpxa  8uxvou|mvov 
Tè  dYpèv  mriiiiaivoi.  C'est  Dindorf  qui  x 
complété  le  texte  des  SehoUu,  d'après  les 
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TÛ  îxeXoc  TÇoXictTdtv  ô^T^qato  xiifjiâunv  '£p(iL^^. 
kXX'  ^Te  8t?j  tt!^  v^<tov  dç(x£TO,  tyjX^Ô'  éoucov, 
2v6'  âx  iç(îvTou  (îà<;  loeiSéo^  T!jTttip(îvSe 
YJtev,  içpa  [uéyoL  anéoç  fx£TO,  Tqi  ?vi  Ntîfjwpïj 
vaÏ£V  éi>icXdxa(xoç'  ttîjv  8'  ?v8o6i  T^xfxev  èouaav. 
nop  [jLèv  éir*£(7)^ap^çtv  (xiya  xofsTO,  ttqX^Ôi  S'  ô8|XT?j 
xiSpou  t'  eôxedtTOio  Wou  t'  àvà  vy)(Tov  ôSc&Sei, 
SatofJtivcov  *  1^  S' IvSov  dotSidtoua  ôiri  xaX^, 
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indications  fournies  par  celui  d*£ttstathe. 
—  Quels  sont  les  oommentatears  (iÇiafq- 
aa|Uvov;)  dont  parle  Ificanor?  Pent-Atre 
s*agit-il  des  glossograpbes.  Une  note  des 
Scholies  P  a  tout  Tair  en  efTet  d*étre  em- 
pruntée anx  ensais  de  ces  primitifs  exé- 
gètes  :  t6  icuxtvà  Suvatai  xal  td  nu- 
xvi&ç  xai  t6  icvxvà. 

64.  T$  txiXo;....  Ce  Ters  était  regardé 
par  quelques  anciens  comme  une  interpo- 
lation. Scholies  H,  P  et  Q  :  icpoa<9i)xé 
Tiç  oO  Seovtttç  tôv  Qxiyips.  C*est  pourtant 
l'usage  d'Homère,  après  une  comparaison 
dérebppée,  de  reprendre  et  de  résumer  ce 
qu'il  Tient  de  dire.  Le  Ters  n'est  donc  point 
inutile,  quoiqu'il  soit  loin  d'être  indispen- 
sable. —  Payne  Knight  et  Dugas  Montbel 
le  coadamnenti  mais  pour  une  raison  pa- 
rement grammaticale.  La  forme  "Epiit^ç,  à 
leur  aTis,  n'est  point  homérique,  puisque 
partout,  selon  eux,  Homère  dit  *£p|ii(aç 
au  nominatif.  Cette  nison  n'est  pas  bonne. 
On  Terra  *£p{i^C  au  Ters  4  du  chant  XXIV. 
Le  passage,  il  est  Trai,  est  contesté.  Mais 
Homère  empl(»ie  indifTéremment,  pour  les 
noms  propres,  la  forme  allongée  ou  la 
forme  contracte,  sans  autre  règle  que  les 
besoins  de  sa  Tersification.  Il  a  bien  réduit 
le  datif  *Ep(&8Ca  à  *Ep|U(f ,  dissyllabe  par 
synizèse  (Iliade^  Y,  890)  :  pourcpioi  se 
serait-il  pnTé  du  dissyllabe  ionien  *£p|iéT)Ç9 
contracte  *£ppLfiç?  Il  ne  s'en  est  serri 
qu'une  fois,  soit;  mais  c'est  le  un  aimple 
effet  du  hasard,  et  rien  de  plus.  —  Ho- 
Xi<9mv....  xl}{ia9iv,  sur  les  flots  nom- 
breux, c'est-à-dire  sur  l'immensité  des  Ta- 
gues. — 'Ox^aoTO,  se  porta  :  se  transporta. 

66.  TiPjv  V7i90V,  iUam  insulam,  Ttle  où 
il  aTait  à  se  rendre  :  l'Ile  d'Ogygie;  TUe 
qu'habitait  Calypso. 

66.  'HTCSipévSe,  sur  le  nTage.  Le  mot 
ijinipoc   désigne   ordinairenwnt   la   terre 


ferme  par  opposition  aux  lies  :  ici  ro|>- 
position  est  entre  le  sol  de  l'Ile  et  la  mer. 
Didyme  {Scholies  H,  P  et  T)  :  xataxpD- 
anxt&ç,  avri  toO  éicl  ré  liiphyt,  d>c  xal 
ini  t9)ç  *I6axi]c,  y)xe(p(p  éiiéxtXaev 
(XIII,  H4).  .^Cest  à  ix....  6àc  qoe  se 
rapporte  ijiceipévSi,  et  non  point  à  ijlev. 
Ificanor  {Scholies  P  et  Q)  :  t6  i^iccipov 
â(Mtvov  toTç  ivo)  ouvâxteiv*  IxBàç  IkI 
rfjv  ijiHipov  i%  Tfjc  OaXdffOTic. 

68.  TéT|tev,  im^enitj  il  tronTa.  Yoyes  la 
note  du  Ters  VI,  374  de  VIliade. 

60.  £0xeàTOio,  fissilisj  qui  se  fend 
bien.  Quelques  anciens  rapportaient  ce 
mot,  qui  est  un  &icoc(  (lpv)(iivofv,  au  Teibe 
xaCco,  et  entendaient  :  fui  brûle  bien.  Il 
est  plus  naturel  de  le  rapporter  à  xtfciii, 
%téXjiù y  fendre^  comme  on  bit  d'ordinaire, 
et  comme  fait  Curtiua.  Notez  que  xéo^vov, 
en  grec,  signifie  cognée.  An  reste,  dès 
qu'on  dit  qu'un  bois  se  fend  bien,  on  dit 
par  là  même  que  c'est  un  bon  bois  de 
chauffage.  —  éuou.  SuiTant  les  uns,  le 
00 ov  d'Homère  est  le  thuya;  suiTant  les 
autres,  c'est  le  citronnier.  Le  mot  60ov  est 
un  terme  très-Tague;  car  il  signifie  bois 
parfumé  (Ouov  (uXov)^  et  il  y  a  une  foule 
d'arbres  qui  répandent  en  brûlant  une 
agréable  odeur.  On  ne  sanra  donc  jamais 
d'une  façon  certaine  quel  est  précisément 
l'arbre  auquel  pensait  Homère.  Virgile, 
qui  a  imité  le  passage,  en  l'appliquant  à 
Cireé,  ne  parle  que  du  cèdre,  dans  le  Ters 
qui  correspond  à  celui-ci  {Enéide^  VIT,1 3)| 
et  ce  cèdre  n'est  pas  du  bois  brûlant  au 
foyer,  ce  sont  de«  torches  éclairant  la  de- 
meure de  la  déesse  :  «  Urit  odoratan  noc- 
«  tuma  in  lumina  cedrem.  »  —  'OScodet. 
Bekker  et  quelques  antres  écriTcnt  iSa»- 
8etv.  Mais  l'addition  du  v,  à  cette  place, 
est  absolument  inutile. 

01.  !ioi8tàovo(a),  forme  allongée  de 
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xX-^ÔpTQ  t'  dytipéç  Tfi  xal  eù(i>SY](;  xuit<£piQrao(;  • 
Ivôa  8£  x'Spvtôsç  Tavu<rfTrc€poi  eùvà^ovro, 
oxÔTciç  t'  ïpïjxéç  T6,  TavtiYXa)flr<7o(  xe  xopcovai 
eîvàXiai,  T^crfvxfi  ôoXàaaia  ^pya  [xi|JL7)Xev. 
*H  8'  aÙTOu  T6Tàvu(TT0  icepl  cntefouç  yXaçupoto 
iQ[jLepl^  T^êcàoMTa,  xeôi^Xei  Se  (rcaçuX7)<nv 
xp^vai  8'  éÇefiQç  ir{(7up£ç  ^éov  uSaxt  Xeuxt]), 
7cXr|(rfai  àXXT^Xtov  T£Tpa(jL(jLivat  àXXuSiç  (ÏXXt). 
'A|jLf  1 8è  Xei|jL(i)ve^  (jiaXaxol  tou  i^Sè  aeXCvou 
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dietdouaa,  f^ovaa.    On  Terra,  X,  227, 
rindicatif  du  verbe  :  &oi8iàei. 

62.  Kepxt5(i}«  L*éUsion  de  TioU  au 
datif  nogulier  est  assez  rare;  cependant  il 
y  en  a  nn  autre  exemple  dans  ce  chant 
même,  vers  S98  :  *08uaîi',  pour  ^Odu^îjl. 
Voyez  dans  Vlliade^  lY,  369  et  Y,  5,  les 
exemples  SoiO'  pour  Saiti  et  àoTÉp'  pour 
àoripi.  —  La  xepxCc  est  la  navette  qui 
contient  la  bobine,  et  dont  le  va-et-vient 
fait  paMer  la  trame  entre  les  fils  de  la 
chaîne.  Voyez  les  notes  XXIII,  764,  762 
et  763  de  V Iliade,  sur  le  travail  du  métier 
à  tisser.  Virgile,  Enéide,  VII,  44,  a  tra- 
duit le  vers  62,  mais  en  remplaçant  la  na- 
vette par  le  peigne,  par  l'instrument  qui 
servait  à  donner  de  la  consistance  an  tissu, 
en  frappant  sur  la  trame  à  chaque  croi- 
sement des  fik  de  U  chaîne  :  «  arguto  te- 
«  nues  percurrens  pectine  telas.  »  Le  mot 
latin  correspondant  à  x&pxCç  est  radius. 
C'est  arbitrairement  que  quelqnesHins  pren^ 
nent  la  xepxCc  pour  le  peigne. 

66.  ZicÂics;.  Ancienne  variante,  xûice;. 
Cette  leçon  parait  n*étre  autre  chose  qu'une 
faute  d*ortbograp]ie.  Voyez  les  passages  de 
Curtius  mentionnés  au  mot  amù^,  dans  la 
liste  des  ânaÇ  tlpii|jiiva.  —  TavÛYXuaaoi 
équivaut  à  iteYoïXoYXù)^?^,  |AEYa).éf<i>voi  : 
à  la  voix  retentissante. 

67.  BoiXàaaia  Ipya  se  rapporte  aux 
mcBurs  de  ces  oiseaux  plongeurs  et  pA^'^ 
dieurs.  Hésiode  dit^  Théogonie,  vers  460  : 
01  Y^AV)^^^'  ipYoL^Ôviai.  Lu  paraphrase  des 
Scholies  P  et  Y  donne  un  sens  trop  vague  : 
al  iv  T^  OaXâao^  fitarpiêat.  —  Mé[i,T)).£v. 
Ancienne  variante,  |ie|xiQXii.   Dans   Tan- 


denne  écriture,  on  négligeait  le  v  éphel- 
cystique,  et  memeae  pouvait  se  lire  aussi 
bien  (jit|iiQXet  que  (Ai(tv)Xe  ou  (Lé|iii)Xev. 

68-69.  *H....  i?j(UpCc,  <^'<>  viiis,  une 
belle  vigne.  Didyme  (Scholies  H)  :  8tà 
ToO  ii  i(ji9aCvii  r^v  àvafopàv  xal  i^ox^v 
T^S;  &(iicéXo\>  icp6c  Ta  AXXa  ScvSpT).  Le 
mot  ^(tepic  n*e8t  antre  chose  qu*un  féminin 
de  f|{Lftpoc,  et  a|JLitfXo;  est  sous-entendu. 
C'est  la  vigne  cultivée,  par  opposition  à  la 
vigne  sauvage,  à  la  lambruche,  très-com- 
mune dans  les  contrées  méridionales.  Di- 
dyme {Scholies  E,  P  et  Q)  :  «rijv  à|*iceXov 
sTicev  *  Aica(  Si  ivtaOOa  to  6vo|ia  *  icpÀ; 
àvTidiaoToXyiv  Tfj;  àYpîaç.  Le  mot  iifiepiç 
se  retrouve  chez  Simonide  de  Céos  et  chez 
Apollonius  de  Rhodes. 

68.  'H  5(é).  Les  leçons  i\  5(é),  ffi{t) 
et  ^S(é)  ne  sont  que  de  fausses  écritures 
ou  de  mauvaises  corrections.  La  dernière 
est  particulièrement  détestable,  car  elle 
supprime  une  idée.  —  AùtoO,  adverbe  } 
ibidem,  là-ménie.  Cet  adverbe  est  déve- 
loppé dans  icepl  offcCovç  YXaçupoto. 

74.  "AXXti.  Andenne  variante,  dU^X^, 
condamnée  par  Didyme  (Scholies  V)  :  rà 
âXXt)  eOOeîÂ  ioriv,  60(v  aveu  toO  t  yp*" 
itréov. 

72 .  MaXaxoC.  Ancienne  variante,  |iLaXa- 
xot(o),  et  non  point  {MiXaxoO,  comme  on 
l'indique  d'ordinaire;  car  Hérodien  ne 
parie  (Scholies  V)  que  du  circonflexe  sur 
01  :  xaxûc  Tivèc  ^cepiiairaaav.  Cette  note 
ne  peut  s'appliquer  à  |AoJlaxov,  le  lemme 
étant  (laXaxoi.  Hérodien  rejetait  avec  rai- 
son cette  orthographe,  car  la  finale  du 
génitif  en  oio  ne  s'élide  jamais , — 'lou.  Le 
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ÔT^Xeov  2v6a  x'  ^icetta  xal  àôàvax^ç  Ttep  éiceXOùiv, 

STjT^datTO  î8(5)v  xal  Tepçôefï)  çpecrlv  "^^^iv.  j 

"Evôa  (Ttàç  OïjeÏTO  SiàxTopoç  'ApY£iç^vTY)Ç, 

Aùxàp  éireiSiîj  iràvra  lu  ôtjT^flraTo  6u(jlû, 

aÙTÎx*  àp'  dç  eOpù  crrrioç  •^Xuôev  oùU  (xiv  àvTTjv 

T^yvofr^aev  îSouaa  KaXu^^d),  Sïa  ôfidtcov 

(où  Y^p  T*  ày^^'^^^  ^^^^  àXXiQXoKTi  icéXovTat 

iôdcvaxoi,  oùS'  el  Tiç  dic6irpo6i  SiopiaTa  vatet)* 


75 


80 


roi  Ptolémée  Évergète  prétendait  qu'Ho- 
mère n*a  pu  mettre  la  Tiolette  è  c6té  de 
l'ache,  parce  que  Paclie  et  la  violette  ne 
▼ienneot  pas  daos  les  mêmes  terrains;  et 
il  proposait  de  lire  <Ttou,  mot  qui  désigne 
du  moins  une  plante  des  prairies,  le  cher- 
vis  ou  la  gyroie  :  tria  yàp  iteià  <reXivou 
O/Oêffeai,  alla  \t,ii  ïa  {Athénée,  II,  6,  C). 
En  réalité,  la  violette  pousse  partout,  et 
on  la  trouve,  surtout  dans  les  pays  chauds, 
même  au  milieu  des  marécages.  Botlie  : 
«  Sibthorpins  violas  invenit  in  umbroais 
«  hnmidisque  locis  ad  Parnassi  et  Attirse 
«  atque  Arcadiae  montium  radiées.  »  D'ail- 
leurs il  s*agit  d'un  paysage  tout  imaginaire, 
et  dont  le  poète  était  parfaitement  libre  de 
composer  les  gazons  à  son  gré.  La  correc- 
tion de  Ptolémée  Évergète  est  donc  inad- 
missible. Mais  l'opinion  d'un  roi,  si  absurde 
qu'elle  puisse  être,  a  toujours  des  fauteurs. 
Aussi  la  leçon  ijio\)  a-t-elle  été  adoptée  par 
|»lus  d'un  ancien.  Eustathe,  qui  la  trouve 
excellente,  et  qui  en  ignore  l'origine,  s'ap- 
puie précisément  sur  ce  que  plusieurs  an- 
ciens ont  écrit  pour  la  préconiser  r  ta  tou 
QTiou  Ttvè{  ypàfou^iv,  8  xal  iroXXotç 
&p69xei  Tûv  fcaXaibîv  *  la  y^P  ^v  Xet|uî>- 
(Ttv  oOx  (Idlv,  &XXà  aiay  ûç  {'•^XP^  ^'^^ 
çaCverai,  olc>  xa^à  xai  toi;  o-eXtvotc, 
Xpeitt  004^1X00$  uSaxoç  *  6dXXovat  y^P 
TtXÉov  iv  avTcj).  Les  anciens  dont  parle 
Eustathe  sont  certainement  des  Alexan- 
drins. Palme  à  croire  pourtant  qu'ils  n'é- 
taient pt»int  de  Técole  d'Aristarque. 

73-74.  K(e)....  OviiIjaaiTO,  aurait  contem- 
plé, c'est-à-dire  aurait  été  frappé  d'admi- 
ration. Scholus  P:  àvxl  toO  Oaufià- 
(Teie.  Mais  c'est  à  tort  que  le  scholiaste 
ajoute  :  iv  8è  xot;  IÇiô;  i?)(iïv  auv^O<a< 
iv6a  axàç  OrjSÏTO.  Le  OyisIto  du  vers 
7 S  et  le  Oy|if)aaTO  du  ver»  76  doivent  s'ex- 
pliquer d'une  façon  aualogue  au  sens  de 

ODYSSÉE. 


6r)if)9aiTo.  Le  premier  équivaut  à  MocO- 
{cai^e,  et  le  second  à  iSaufjiaae. 

79-80.  Où  Y«P  ^'  iY^ôxeç....  Payne 
Knight  retranche  ces  deux  vers,  qu'il  re- 
garde comme  absurdes,  et  qu'il  traite  de 
commenta  putida  et  inficeta,  La  réflexion 
du  poète  est  pourtant  bien  à  sa  phiee;  et 
Homère  a  raison,  ce  semble,  de  justifier 
son  expression  oOBé  |iiv....  ^Y^otv)9tv,  en 
rappelant  un  des  principes  de  la  théologie 
polytliéiste.  La  seule  difficulté  que  puisse 
soulever  ce  passage,  c'est  qu'il  ne  s'ac- 
corde pas  exactement  avec  œ  que  dira  plus 
tard  Ulysse,  XII,  389-890.  Mais,  comme 
le  remarque  Didyme  (Scholies  P  et  Q), 
Ulysse  alors  mentira,  ou  plutôt  se  donnera 
l'air  de  savoir  ce  qu'il  ne  sait  point  :  ov 
Y«p  tû  icpocfDpAxévai,  àXXà  xaxd  tiv« 
Oeiav  80va|iiv  iY^wptaav  l£ov9a  ^  Ka- 
Xu^^  t8v  *£p^Yiv.  «J^evdttai  oOv  'Oouaatvc 
Ôxav  XéYÇ*  TaOxa  8'  i^tùs  i^xovaa 
KaXu^oûc  f)0x6|toto.  *H  8'  ifT) 
*£p[i,eiao  SiâxTopo;  aOxfi  àxoîioai 
(XII,  380-390).  o08tic(i>  Y^P  ttOxèv  éespà- 
xet.  t8  8'  0O8'  t\  Ti;  &ic6icpo6i  8(o- 
(lara  vaîei,  icp8ç  rà  icepl  xûv  Oeiôv 
olxYiTYJpia  au(i6àXXeTai.  tt>c  y^P  ^^^  ^^0* 
xei(icv«ov  t6ic<0v  ta  xûv  8iaoTyi(AàTwv 
Xa|i.Sav£i. 

80.  Et  xt;.  La  leçon  fjxi^,  attribuée  à 
Aristarque,  n'est  qu'une  faute  de  copiste, 
et  rien  de  plus.  Cette  leçfjn  serait  inepte, 
puisqu'il  s'agit  de  tous  les  dieux  sans 
exception.  Ce  ne  sont  pas  des  déesses 
uniquement  qui  ont  un  séjour  particu- 
lier. D'ailleurs  on  vient  de  voir  à  l'in- 
stant que  Didyme  lisait  el  xi;.  —  NaCei. 
Ancienne  variante,  vatot,  rejetée  avec 
raison  par  Ariatarque^  C'est  un  fait  que 
tous  les  dieux  n'habitebt  pas  l'Olympe. 
Didyme  {SckoUes  H  et  P)  :  'Api(rcapxoc 
va  (et,  ôptaxixûç. 

1  —  15 
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àXX'  Sy'  ^"^^  àxTTjç  xXate  xaOi^{A&vo<;,  Iv6a  nàpoç  icep, 
SàxpuGi  xal  (jTovay  7)(Ti  xal  XX^tGi  6u(xàv  ép£)^0(ov  ' 
ic^VTOv  èu  àrpti^ÊTOv  SepxioxfiTO  Sdtxpua  Xefêcov. 
'Ep(xe{av  8'  êpéeive  KaXu^,  Sïa  Ôeàcov, 
èv  6p6v({)  tôptîaoaa  faeivo),  aiYaX&vrf 

Tt-TTe  (xoi,  *Ep|xe(a  j^puor^ppam,  elXi^Xouôaç, 
aiSot^  Te  çfXoç  xe  ;  Ilàpoç  ye  (xèv  oÔTi  Oa(x(^ei;. 
AiiSa  S  Ti  çpovietç-  TeX^trai  S£  (jie  6u(xè^  àvœyev, 
eJ  8(îva|xat  TeXiorai  ye  xal  eî  TfiTeXfidfxivov  édrîv. 


85 


90 


81.  '£TCT|jLev.  Yoyez  plus  baat  la  note 
da  Ten68. 

8S.  'EvOx  itàpo;  irtp,  Boos-entenda 
ixa6ICCT0  :  à  la  place  où  il  s'usseyait  au- 
paravant, c'est-à-dire  à  la  place  où  il  s'as- 
seyait  d'ordinaire. 

83.  Stovox^m.  Aristophane  de  By- 
tance  écrirait  ffTtvax^oi»  orthographe  cpii 
n*a  point  prérala.— 'ÈpéxOcov,  déchirant. 
Sehoiies  B,  E  et  H  :  xaTaTé|JLV«i>v ,  fita- 
0XtC(i>v. 

84.  nôvtov  in'  àrpUYSTOv....  Ce  versa 
été  condamné  ici  par  Aristarque  et  par  son 
école.  Cest,  selon  les  critiques  alexandrins, 
on  emprunt  maladroit  à  un  passage  qn*on 
lira  plus  bas,  où  il  est  bien  placé.  Voyex  la 
note  des  vers  168-169.  Aristonicus  {Seko- 
lies  H  et  P)  :  6  orCxo;  oîtoç  icspiatoç  *  ô 
yàp  icpox(i|ievoç  &pxcT.  Didyme,  dans  sa 
note  sur  les  vers  82-84  {Sehoiies  P  et  Q)  dit 
la  même  chose  qn' Aristonicus  :  to  êvOa 
icdpoc  Tcep  |jiBTa|xi  àvaicefosyritai.  xal 
itfti  icXT)pY|<  6  Xoyo;  iiixpi  ^^^  du|Aàv 
ipEXOuiv,  &i  (tÂTiQv  icpooxftaOai  rôv 
Iter"  auTOv  éÇ^c,  Ilovtoy  iic'àxpuye- 
Tov  Sepx^ffxcTo  Sàxpua  >Et6b>v.  Il 
nous  est  impossible  d'admettre  cette  sen- 
tence d'un  goût  dédaigneux.  Sans  doute  Sa- 
xpva  Xe(6cov  n'ajoute  rien  à  ce  qui  est  déjà 
deux  fois  exprimé  par  x>aTa  et  Sàxçvai. 
filais  cette  redondance  ne  messied  pas^  ce 
semble,  à  la  peinture  d*un  désespoir  incon- 
solable. Admettons,  si  l'on  veut,  qu'Homère 
abuse  un  peu  ici  des  lurmes.  N'y  a-t-il  pas 
dans  ôcpxéaxexo  une  idée  nouvelle,  une 
image  qui  complète  le  tableau?  Si  j'avais 
à  prononcer  l'athétèse  contre  un  des  trois 
vem  82-84,  c'est  le  vers  83  que  je  con- 
damnerais de  préférence,  comme  fait  Hay- 


man,  et  comme  l'avait  jadis  proposé  Dugas 
fifontbel.  Mais  aucun  retranchement  n'est 
nécessaire.  La  Roche,  en  dépit  de  l'exem- 
ple de  presque  tous  les  éditeurs,  a  laissé 
le  passage  tel  quel,  et  il  a  en  bien  raison. 
Je  ne  mets  donc  point  de  crochets. 

86.  ZiYoïXotvTt  enchérit  sur  ^oitivd, 
dont  il  est  primitivement  synonyme. Toyex, 
dans  V Iliade j  la  note  du  vers  Y,  226. 

87-88.  TtwTÊ  (101,...  Voyet  Vlliade^ 
XYIII,  886-386  et  424-426.  Ce  sont  les 
mêmes  vers,  mutatis  mutandis, 

88.  ndtpoc  ye  piv  ovti  GapiCCei;  n'a  pas 
dans  la  bouche  de  C^ilypso  le  même  sens 
que  dans  celle  de  Charis  et  dans  celle  de 
Vulcain  ;  car  ce  n'était  pas  la  première  fois 
que  Thétis  visitait  le  divin  artisan  et  sa 
femme,  tandis  que  fifercure  n'a  jamais  mis 
le  pied  dans  l'Ile  d'Ogygie.  Ici,  iu  ne  viens 
guère  souvent  est  une  litote,  le  moins 
pour  le  plus,  Didyme  {Sehoiies  B,  P,  Q  et 
T)  :  ov  Uyzi  5ti  irapayiv^i  |iàv,  ov  Oapià 
8à,  &>V  6ti  oOd'  5Xwc  icapayivf .  d><  in\ 
ToOiwil  oÛTi  xoiiiC6(iev6ç  ye  ttà- 
pLiCev,  iniiô-h  XiiTE  Sôiia  KaXv- 
4«oOc  (VIII,  464-462).  Mais  rien  n'em]>ê- 
che  de  prendre  ici  comme  là,  si  l'on  veut, 
le  présent  Oa(iîC&i;  comme  un  équivalent 
de  l'imparfait.  Sehoiies  B,  P  et  Q  :  ivTi 
ToO  i  6  à  (il  C  e  C  '  irapc^évou  où6'  6Xa>c. 

80-90.  Aû6a  6  Ti....  Voyex  les  vers  XIV, 
105-106  de  V Iliade  et  la  note  sur  le  se- 
cond de  ces  deux  vers.  Nous  avons  ici 
deux  scboUes  sur  ce  second  vers,  et  toutes 
les  deux  probablement  de  Didyme.  Seho- 
iies E  :  fl  duvapMt'  Toûxo  itpuftûaTipov. 
â^ciXc  Y*P  icpÛTOv  elffcîv  t6  cItctc- 
Xeffpiévov  iffTÎv,  £lx«  el  Ôûvaptai 
TtXiaat.   Sehoiies  T  et  V  :  el  intXe- 


Digitized  by 


Google 


[VI 


OAYSSEIAS    E. 


227 


['AXX*  lueo  itporipo),  fva  toi  icàp  Çdvia  Ôe^o).] 

d(x6po<j(y)<;  TtXT^aaora,  xipaaae  Se  vixtap  ipuôp^v. 
Airàp  ô  TOV£  xal  "îSejOe  SidtxTOpoç  'Apytiffé^'zyiç. 
Aôxàp  èiiel  SedwTQGe  xal  lîjpope  Oufxèv  èScoST) , 
xa(  xdre  Si^  jxtv  ^ireaortv  à|Ji€i66(X6vo^  irpotrietTOv 
E{pa)T$ç  [Ji'  èX6(ÎVTa,  6eà,  Ôe(5v  aôxàp  êyci  toi 
vY]{jiepT£(i)^  TÔv  (xu6ov  évurm^oro)-  xeXeai  yop. 
Z£Ù<;  è(xi  y'  T^vcoyet  SeOp'  éX6£(jL€V  oùx  èÔiXovTa- 
t{ç  S'  âv  éxùv  TOGd^vSfi  SiaSpdcfxoi  àXfxupàv  uScop 
àoTtsTOV;  OùSi  TIC  ày/,*  PpoTôv  ic^i^,  oÎtê  OeoioTiv 
iepà  Te  ^iC^oum  xal  é^oc{Touc  éxaT^[x6a<;. 
kXXà  (xàX'  oÛTOx;  IcJTi  Aiô^  v6ov  cdyi6)(Oio 


95 


100 


ai&fvov  iorCv  *  cl  ç uff iv  £x^i  tov  SuvaaOai 
TiXiiCÉ>6Yivai,  ^  SuvttTov  éffTi  YCvéffOat. 

91.  !^XX'  Sneo  icpOTÉpo),...  Ce  vers  ap- 
puiient  k  V Iliade,  XYIII,  387,  où  H  est 
trèft-biea  placé.  Mais  on  ne  voit  pas  à  quoi 
il  sert  ici.  Mercure  De  va  point  dans  les 
appartements  intérieurs  (irpoTépw),  puis- 
qu'on lui  met  une  table  dans  la  salle  à 
manger;  et  Çetvta  ne  signifie  point  un  re- 
pas. J*ajoate  que  le  vers  91  manque  dans 
un  certain  nombre  de  manuscrits,  et  que 
les  commentateurs  anciens  ne  paraissent 
nullement  Tavoir  connu  comme  apparte- 
nant à  VOdjrssée, 

04-95.  AOràp  6  icîve....  Ces  deux  vers 
déplaisaient  aux  Alexandrins  ;  mais  il  n*est 
pas  vrai  de  dire,  comme  fait  Botbe,  que 
les  Alexandrins  les  aient  taxés  d^interpola- 
tioo.  Ils  les  trouvaient  plats,  et  par  consé- 
quent peu  dignes  d'Homère;  mais  ils  ne 
proposaient  point  de  les  supprimer.  Leur 
jugement,  consigné  dans  les  Sckolies  H  et 
P,  n*est  qu'une  appréciation  littéraire  : 
cÙTcXeT;  x«Tà  tifiv  aûvôeatv  x«i  xarà  t9jv 
Siàvoiov  ol  ffx(x^(*  ^'  ^^"'  ''^^^  n'ont 
certes  rien  de  bien  distingué;  mais  ils  sont 
nécessaires  an  sens.  On  ne  pourrait  les  ôter 
sans  mutiler  le  texte.  Disons,  si  cela  nous 
platt,  que  c'est  un  des  passages  où  Homère 
a  sommeillé.  Remarquez  d'ailleurs  qu'il 
n'y  a  pas,  dans  ces  deux  vers,  une  expres- 
sion qui  ne  soit  parfaitement  homérique, 
et  que  le  vers  06  se  trouve  une  seconde  fois 
dans  VOdjstéey  XIY,  411.  Qaant  à  la  ré« 


pétition  de  aÙTap^elle  n'a  rien  de  vicieux, 
et  Botbe  a  tort  de  s'en  choquer. 

04.  *0,  ilUy  lui,  c'est-ji-dire  le  dieu  qui 
va  être  nommé. 

08.  NTiiAepxéa»;,  trissyllabe  parsyniaèse. 

100-404.  ToffaovSe....  &X|jLvpày  u6(op 
dioitiTOV.  D'après  Pline  et  certains  moder- 
nes, nie  d'Ogygie  était  située  à  peu  de 
distaoce  du  cap  Lacinium,  et  par  consé- 
quent Tuisine  des  côtes  de  l'Italie  méridio- 
nale. On  voit  ici  que  ceux  qui  adoptent 
cette  opinion  n'ont  pas  tenu  grand  compte 
du  texte  d'Homère.  Les  paroles  de  Merenie 
ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  une  contrée 
en  dehors  de  toutes  les  mers  connues  des 
anciens.  Didyme  (Scholies  B,  E,  P,  Q  et 
T)  :  99(905^  éoi^Xwocv  'OpiTipoc  6ti  l\fù 
xi);  xaO'  ifj|iâ<  OaXàaoric  ii  vi^  KaXu^oO; 
v^(XOç  tUYxàvii.  L'Ile  d'Ogygie  n'est  pas 
moins  imaginaire  que  l'Ile  de  Schérie  et 
que  la  plupart  des  étranges  contrées  où 
Homère  fait  voyager  son  héros. 

404.  'Avicetov  était  pris  par  quelques 
anciens  comme  une  sorte  d'exclamation  ;  et 
IVicanor  [Sckolies  P  et  Q)  d(»nne  cette  ex- 
plication la  première  :  toOto  Suvaxai 
xop.(Aa:tx(!i)<  àvaiXE^covTÎdOst  xax'eùOtïav, 
(b;  éxtl*  vTJitioc»  o08è  xà  ^ S t)  (//fa</«, 
II,  38).  cl  ht  auvàntoiTo  xoT;  âvco,  al- 
xiaxixi^  itrxtv.  La  ponctuation  vulgaire  est 
excellente,  et  c'est  la  seconde  explication 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  naturelle. 

403-4  04.  'AXXà  |idÀ'  oÛKu;  i<rru... 
Hésiode  a  exprimé  la  même  pensée,  Tkéo^ 
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IVl 


oÔTÊ  icopeÇeXOeïv  àXXov  ôeèv  oô6'  àXcûcrat. 

*y)<t(  toi  àvSpa  lïopeïvai  ôfl^i^pdàraTOv  àXXœv  105 

TÔv  àvSpûv,  oî  àcrru  lapi  Ilpeà|JLOio  (jiàjç^ovTO 

eivàeTcç,  Sexàxcp  Se  icdXiv  icépaavTe^  ^fiiQaav 

ofxaS'-  àxàp  év  vdorip  kOrjvafrjv  àXfxovro, 

1^  (Tçiv  èirôpd'  àv£|jL6v  T£  xoxèv  xal  xiifxaTa  (Jiaxpà. 

"EvO'  àXXoi  [dv  iràvTeç  àicéçôiôev  èoôXol  âxaipoi  •  ilO 

xàv  S*  àpa  SeOp*  àve[x^<  Te  ^ ipcov  xal  xO|jLa  icéXo^raev. 


goniVy  Ten  64 S  :  o^x  lort  Atàc  xXé^ai 
vôov  ov6è  iiapsXOclv.  Hésiode  parle  d'ao« 
façon  absolue,  tandis  qu'Homère  ne  si- 
gnale que  rimpnissauoe  des  dieux  (âXXov 
ieov)  à  résister  aux  volontés  du  nultre  su- 
prême, liais  ce  qui  est  impossible  aux 
dieux  est  par  Ui  même  beaucoup  plus  im- 
possible aux  hommes. 

404.  IlapeÇiXOeTv,  d'aroir  esquivé  :  de 
ne  point  accomplir.  L*t»rthograplte  icapU 
iXditv  en  deux  mots  n*est  point  exacte  ;  car 
alors  Taccusatif  v6ov  dépendrait  unique- 
ment de  icapéÇ,  et  &XM5<rai  manquerait  de 
complément.  <—  !/^Xiûffati,  d'avoir  rendn 
▼ain  :  de  bire  échouer. 

406-Hi.  4>T)<Tt  TOI  àv8pa....  Aristar- 
que  prononçait  Tathétèse  contre  ce  {ms- 
ssge,  comme  on  le  voit  par  cette  note  d*A- 
ri&tonicus  (ScholUs  P  et  Q)  :  iccpittot  ol 
ffTiy^oi,  xal  np6;  ti^v  latopCav  {locx^^t- 
voi.  oO  Y^P  ^*^*  ^^  xaipàv  Oicô  t^ç  'AOt)- 
vôc;  6  dv(|i.o;  ixivVjOii  xal  ol  âXXoi  àirw 
XovTo,  'Oôuff«jeù;  t^  vifieWf)  npoffTivéxôn. 
ol  8è  teXtuTatoi  6vo  ix  xtûv  {&età  taÙTd 
(433-484)  «{(Ti  (j.ctiVT)v6Ypivot.  Ce  juge- 
ment est  d*une  sévérité  excessive.  Mercure 
résume  en  bloc,  et  n*entre  point  dans  les 
détHÎU.  On  ne  saurait  donc  lui  Atire  un 
crime  de  n'avoir  pas  dûtingné  spéciale- 
ment entre  les  aventures  des  diver«  héros. 
Bothe  :  «  Summadm,  ut  opns  est,  (ata  re- 
«  deuntium  Graecorum  enarrat  Mercurius, 
«  non  distinctis  singulorum  rébus  gestis, 
«  Ajacis  Locri^  Menelai  et  aliorum.  lieque 
tt  enim  omnes  tum  Graeci  ofTenderunt  Mi- 
«  nervam^  nec  Ulyssis  iniroica  fuit  illa^  sed 
«  fautrix  et  patrona  maxima.  »  Cette  apo- 
logie s'applique  aux  cinq  premiers  vers 
(406-409)  ;  et  Botlie  ajoute  avec  raison 
qu'on  ne  saurait  les  retrancher  du  texte 
sans  dommage  pour  la  pensée  du  poète  : 
sine  detrimento  sententiœ.  Quant  aux  vers 


440-4  4  4,  il  les  condamne  comme  les  avait 
condamnés  Wolf  avant  lui,  et  comme  les 
ont  condanwés  après  lui  tons  les  éditeurs, 
&  l'exception  de  La  Roche.  Il  semble 
pourtant  que  ceux-là  sont  une  transition  à 
peu  près  indispensable,  et  que  xèv  vvv 
a*  f)v(DY&iv  (vers  4  4  S)  n'a  de  sens  net  que 
s'il  vient  de  s'agir  d'Ulysse.  Aussi  n*ai-je 
point  mis  de  crochets.  -»  Payne  Knight 
et  Dugas  Montbel  sont  les  seuls  qui  aient 
complètement  admis  l'athétèse  des  vers 
4  05-4  4  4.  —  Fsesi  met  entre  crochets  les 
quatre  derniers  vers  (4  08-4  4  4);  mais  il 
n'allègue  aucun  motif  à  l'appui  de  son  opi- 
nion particulière.  Je  remarque  que  l&Qaav 
(vers  4  07),  sans  otxa8(e),  ne  donne  pas 
une  idée  pleine,  et  que  le  vers  408  ne 
peut  guère  se  séparer  du  ven  407. 

405.  'AXXwv,  ante  aliot,  que  pas  un 
antre. 

406.  Tûv  est  emphatique,  et  il  écpiivant 
à  ixeivuv.  C'est  comme  s'il  y  avait  une 
épithète  d'honneur. 

407.  Aexàri^,  sons-entendu  Irci. 

440.  XitcfOiOev,  consumpti  suHt,  ont 
péri.  Sc/iolies  Y  :  içOâpTiaav. 

4  4  4.  Aevp(o)j  Amc,  ici  :  dans  cette  Ile. 
Il  est  probable  que  l'athétèse  d'Aristarque 
n'avait  pas  été  sans  contradicteurs  parmi  les 
critiques  de  son  école  ;  car  on  trouve  ici, 
dans  les  Scholtes  P  et  Q,  une  observation 
qui  a  bien  l'air  d'être  de  Didyme,  sur  la 
discrétion  du  langage  de  Mercure,  c'est- 
à-dire  sur  l'art  délicat  ave£  lequel  le  poète 
ménage  les  susceptibilités  de  Calypso,  en 
se  contentant  de  noter  le  fait  de  la  pré- 
sence d'Ulysse  dans  l'île  d'Ogygie,  et  en 
passant  sous  silence  ce  qui  l'y  a  retenu  : 
oai(iovC(i>c  Ttt  Tou  IptdTOç  éauianT)aiv  *  ou 
Yàp  6ti  TovTov  TÔv  itâtatov  âxovta  çiQ- 
(Tiv  àYaTcq^;,  à>.X'  &icX<i!>c  TéOtixe  tiqv  xap- 
ou<Tiav  a^TOv 
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où  ydcp  ol  T^S'  a?aa  cfCkiùv  àicovArçiv  ôXia6ai* 
àXX'  Iti  ol  [Jioïp'  £0x1  (p(Xouç  t'  îSietv  xal  îxeoôai 
oTxov  éç  û^^poçov  xol  éVjv  Iç  7taTp(8a  yaîav. 

""Qç  fàTO'  ^(yTiaev  Se  KaXuv|;(i),  Sîa  6eaa>v, 
xût{  (jLtv  ç(i)\n^aaa'  licea  ircep^evra  iïpo<njùSa  • 

^yié'tkiol  âore,  ôeol,  Î^TjXi^fxoveç  If^oj^ov  àXX(ov, 
otTe  Oeaiç  àyàoujôe  ttap'  àvSpidiv  eùvàJ^eoOoii 
à(JLça8(r,v,  yJv  t(ç  Te  ç{Xov  TOiT^aeT  àxofxYiv. 
*Ûç  (xèv  St'  'ûp((ov'  fXcTO  foSoSdtxTuXo^  *H(bç, 
Tdf  pa  o{  i^Yàa(T6e  6eol  ^eîa  tI(6ovT£ç, 
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H  s.  *Hvc0Yeiv,  ra/f  o  ^jvMYeu  Didyme 
{Scholies  P)  :  tiveôyeiv  àvTl  ToO  Yjvwyccv, 
ÀC  t6  ijaxttv  ctpia  xa>à  {IliaJe^  III, 
S88).  Yojex  b  Dote  sur  le  passage  cité. 

44  3.  T%l{i)j  hicy  ici  :  dans  cette  tie. 
Sckolies  H,  P  et  T  :  iv  tavtip  t)  vifitfoi. — 
^icovôofiv  j  à  l'écart  de  :  loin  de. 

4  48.  ZxitXtoii  improbif  durs  et  cniels. 
—  Zv|X7J(Jiovec>  invidi,  enTÎeux .  L^ancienne 
Tariante  8t|Xi^(iovs<  n'était  probablement 
cfii'ane  correction  motivée  sor  ce  que  i^v|- 
\ii\f.vig^  est  un  mot  qu*on  ne  trouve  nulle 
part  qu'icif  tandis  qu'Uomère  a  dit  dans 
y  Iliade,  XXIV,  33,  <txItXio(  iffxf ,  deoi, 
dv)>i^(iovic.  Mais  la  leçon  CilXif)|&oveç  est 
préférable  Ui,  puisque  ce  sont  des  actes  de 
jalousie  que  Calypso  ▼■  reprocher  aux 
dieux.  C*flst  la  leçon  de  la  paradose  alezau- 
drine  ou  Tulgate  aristarebienne,  comme  on 
le  voit  par  la  note  de  Ificanor  (Sckolies 
H,  P  et  Q)  sur  la  ponctuation  et  le  sens 
précis  du  ven  :  ppaxv  oiaoraXTCOv  inX 
xh  0(o(*  2t&9avTtx(iATcpov  yàp  oût(i>ç. 
à{Aft6oXov  di  TÔ  C'nXii(i.ovt;,  icôrtfov 
ipOivic  iaxVi  ij  xXT)Ttx9i;.  la»;  8*  dv  ti< 
xai  futâ  To  iaxé  ^axv  dtamXXot, 
ovvàirraiv  oûtidCi  Ocoi  CviXtji&ovsç,  ôic 
ou  5(î  Oeoùc  ôvrac  C^Xotvncîv.  Du  reste, 
je  n'ai  pas  besoin  de  laire  observer,  à  pro- 
|Kis  de  la  ponctuation^  que  c'est  la  virgule 
après  6eoi  qui  vaut  le  mieux^  et  que  la 
question  si  Ç7}Xif)|&ove;  ne  serait  pas  au  vo- 
catif est  une  subtilité  que  Nicanor  eût  pu 
se  passer  d'admettre  comme  plus  ou  moins 
légiUme. 

4  49.     ^k-xàffià^t  équivaut    à   çOoveÎTC. 


Cest  d'un  «il  jaloux  que  les  dieux  voient 
ces  unions,  et  ils  ne  les  supportent  pas. 

4  20.  !l(if aStfiv.  Ameis  supprime  la  vir- 
gule après  ce  mot^  et  la  place  à  la  fin  du 
vers  449.  Cette  correction,  proposée  par 
Nauck,  ne  semble  pas  très-utile.  —  IIoii^- 
O'eT(ai)  est  au  subjonctif,  pour  iroiif)9y)Tat. 

4â4.4  39.  *û;  |ùv....  Payne  Knight 
supprime  tout  ce  passage,  sous  prétexte 
que  l'histoire  des  amours  d'Orion  et  de 
FAurore  et  de  celles  d'fasion  et  de  Cérèa 
sont  des  traditions  postérieures  à  Homère. 
C'est  là  une  pure  supposition.  Dugas 
Montbel,  qui  approuve  la  suppression,  al- 
lègue particalièrement,  contre  les  vers  4SS, 
4S3  et  434,  des  raisons  que  nous  apprécie- 
rons plus  loin. 

4  31.  *Qpi(ev(ût).  Orion  éuit  un  chasseur 
béotien,  né  à  Hyrie.  £upliorion  dit  que 
c'est  à  Tanagre  qu'il  fut  enlevé  par  l'Au- 
rore. Seholies  P,  Q  et  T  :  tovtou  yàp 
Ipot^Acîva  Vj  *tl|Aipa  Ijpicaffsv  dtJtè  Tavâ- 
'Ypa;8l;  AtjXov,...  &;  KùfopUnv  SvtXoE.  —  - 
'KXcTO ,  comme  on  rient  de  le  voir,  est 
dans  le  sens  matériel  :  absiulii,  enleva. 
L'explication  d'Eustatlie,  UeîXfto,  icpoc- 
xpivev,  n'est  nullement  exacte.  Homère 
n'exprime  que  le  fait  de  l'enlèvement.  La 
cause  mt  sous-enlendne. 

4  Si.  ^HydaoOc.  Dugas  Montbel  dit  que 
le  vers  pèche  contre  la  mesure,  parce  que 
la  seconde  syllabe  du  mot  ^YdooOt  est 
brève.  Biais  on  peut  dire  en  général  que  la 
voyelle  a,  dies  Homère,  ett  md  libitum. 
D'ailleurs  l'accent  suffit,  dans  la  versifica- 
tion homérique,  pour  rendre  longue  une 
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•yllabe  brèTe  de  natare  :  or  c*ett  ya  qui 
porte  Taccent.  Enfin,  à  supposer  que  le 
mot  fjydotodE  commence  réellemeot  par  nn 
trochée,  tout  ce  qu'il  y  aurait  à  faire,  ce  se- 
rait de  compter  cette  licence  parmi  celles 
qu'on  est  lûcn  forcé  de  reconnaître  câ  et 
lii  chez  Homère.  Bothe  propose  de  lire  xo- 
9pa  H  ol  àf  aocadt.  Cette  correction  n*est 
autorisée  par  aucune  variante  antique,  et 
semble  tout  à  fait  inutile.  Hajroan  : 
«  'HyâaaOE,  althongh  in  tbesis  ;  cf.  àyà- 
«  aoOt,  H  9  sup.  :  an  instance  of  tbe 
«  elastidt j  of  epic  usage  as  regards  quan- 
«  tity;  so  a  (I)  39  |ivàao6ai,  ic  (WI) 
«  434  i&va^,  X  (X^ll)  3^  Onei&vdaaOe.  > 
Yo)ez  plus  bas  la  noie  du  vers  429. 

4  33.  "Eca;  est  monosyllabe  par  Bjoixcse. 
Ici  encore  Dugas  Montbel  signale  une 
faute  de  quantité  ;  mais  il  ae  trompe^  car  le 
mot  |«0ç  compte  partout,  sauf  un  seul  pas- 
sage, comme  monosyllabe.  On  a  tu,  II, 
78,  Tunique  exception  homérique. — 'Op- 
TV^iiQ.  Il  s'agit  de  l*Ue  de  Délos.  Homère 
connaît  les  deux  noms  de  cette  Ile,  et  les 
emploie  indifféremment.  Yoyex  les  yersYI, 
462  et  XV,  404.  —  'Ayvin-  Apion  écrivait 
àyvf^  an  datif,  épithète  de  Ttle  et  non  de 
la  déesse.  Hérodien  {Scholies  H,  P  et  Q)  : 
Xicio)V  TÔ  &Y  ^  ^  iceptanâ  xatà  Sotixvjv, 
àxQVwv  iv  'OpTuyi^  ^T^*  Cette  correc- 
tion était  puérile.  Rien  n'est  plus  commun, 
dans  la  poésie  d'Homère,  que  la  duplica- 
tion des  épithètes. 

4  24.  Olç  àyavoTc  PeXéecraiv....  Voyez 
le  vers  XXIV,  769  de  VIliaJe  et  les  notes 
sur  ce  vers.  Voyez  aussi  les  notes  des  vers 
VI,  206  et  428  de  I7/ûr</«.— Quelques  an- 
ciens regardaient  les  verc  423<-424  comme 
interpolés,  parce  que,  selon  eux,  cVst 
AiMtlIon,  et  non  pas  Diane,  qui  fait  périr 
de  mort  subite  les  hommes.  Eustathe,  qui 
mentionne  et  approuve  cette  observation, 
cr<iit  que  l'athélèae  s'appliquitit  à  t<iut  le 
passage,  4  21-124;  et  Dugas  Montbel  le  ré- 
pète d'après  EusUiIie.  C'est  évidemment 
une  erreur.  Mais  il  est  certain  que,  si  l'un 
retranche  les  vers  (23-124,  l'histoire  est 
mutilée,  et  qu'elle  ne  correspond  plus  à 
celle  qui  va  suivre.  Au  reste,  voici  la  note 
de  Didyme  {Sekolies  H,  P  et  Q)  sur  les  vers 
423-124  :  oùôéitox»  tv  *0(i^p<k>  V)  "ApxE- 
|AK  àppsvac  90VCUC1-  âio  Tivtc  &Ocxov(n 


Toù<  otC^ovc»  cl  V-^  àpa  tî)c  laropCa; 
|i£(ivif]Tai  â>c  tàv  'ÛpioAva  iiXT|(jL{jLe).ovvTa 
ilç  aÙTJ^v  ^(ivvaTO  f,  'A.pTept.ic.  An  lieu  de 
(Lé(JivrjTa(»  qui  se  rapporte  à  Homère,  les 
SckolUs  Q  donnent  (iépivTivtai,  qui  se 
rapporterait  à  Ttvéç.  Avec  cette  leçon,  la 
remarque  fl  (jifi  âpa....  serait  une  réfuta- 
tion de  l'athétèse,  et  Didyme  rappellerait 
b  tradition  d'api-ès  laquelle  Orion  avait  été 
réellement  l'objet  de  la  vengeance  person- 
nelle de  Diane,  tradition  rapportée  dans  la 
scholie  dont  nous  avons  donné,  an  vers 
421,  le  commencement  et  les  demicts 
mots,  et  que  nous  complétons  ici  :  ivOa 
(c'est-à-dire  év  AtjXci))  tY|v  à|ioOk.Xoçopov 
OO1HV  l$(bv  f,OéXYi(rc  piàaaoOai.  éf*  ^ 
6pYt96Eî<ja  1^  Ocèc  àvaipit  aOiév.  Il  est 
vrai  qu'on  peut  dire  qu'Euphoi  ion  a  pris 
cetle  légende  à  des  sources  posthoméri- 
ques. Mais  il  y  a  moyen  de  combattre  l'a- 
thétèse par  une  raison  générale.  Ce  n'est 
qu'en  vertu  d'une  induction  plus  ou  moins 
fondée  qu'on  assigne  à  Diane  un  râle  dif- 
férent de  celui  d'Apollon.  Nulle  part  Ho- 
mère ne  dit  expressément  que  Diane  tue 
seulement  des  femmes.  De  quel  droit  vou- 
lons-nous qu'il  ne  lui  soit  jamais  arrivé 
de  tuer  un  homme?  Cette  rais<»n  suffit  à 
Bothe  ;  et  elle  est,  ce  semble,  parfaitement 
suffisiinte  :  «i  ..  .  requiro  locum,  in  quo  id 
«  diserte  dictum  sit,  isto  modo  ApoUinem 
«  viros  tantum,  feminasqne  Dianam  inler- 
«  ficere  creditos  fuisse.  Imo  promiacue  illi 
«  ocddunt  utrumque  genus.  Nam  quod 
«  Orionem  occisum  dicunt  a  Diana  irata, 
«  alienum  est,  neque  ad  iram  iadunt  àyavà 
«  ^Xea.  »  —  Hayroan  est  le  seul  des  den» 
niers  éditeurs  qui  ait  mis  entre  crochets  les 
vers  4  23-4  24.  Mais  ce  n'est  pas  sur  la  pré- 
tendue impropriété  du  vers  424  qu'il  fonde 
son  athétèse  :  «  Thèse  Unes  are  probably 
«  an  interpolation  of  some  Syracusan,  vrho 
«  found  tlie  naroe  'OptuyiT)  in  Homer,... 
«  and  wished  to  glorify  his  city  and  Arte- 
«  mis  by  enshrining  its  local  legend  hère.» 
Cette  idée,  que  Hayroan  développe  longue- 
ment, est  tout  à  fait  inadmissible.  L'inter- 
polateur  aurait  perdu  son  temps  et  sa 
peine  ;  car  il  n'y  a  personne  qui,  en  voyant 
ici  le  nom  d'Ortygie,  bit  pensé  à  une  autre 
Ile  que  Délos,  même  iguoràt-il  la  légende 
que  nous  a  transmise  Euphorion.  Peu   im- 
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^  6u(ji$  et^a^a,  |A(yy)  f  iX^tyjti  xal  eùvT] 

veup  £vl  Tpiic^((>  '  oùSè  SVjv  i?Jev  àicuoroç 

Zeùç,  Sç  (jLiv  xaTéiceç ve  PaX(à>v  àppJTi  xepauv$. 

''ÛC  S*  au  vDv  |Aoi  ÂYSaOe,  Oeol,  ^poTcv  àvSpa  icopetvau 

Tàv  (jièv  2y&>v  2aà(i>aa  uepl  xpdicioc  ^eSouoTa 

o7oV;  £ica'  oi  vYJa  ôoyjv  àpYYJtt  xepauv$ 

Z£{>ç  ?Xaaç  éxiaaae  [xiaci)  £vi  otvoici  ir^vro). 

"Evô'  àXXot  (jièv  iràvTeç  àiUçOiOev  èoOXoi  éxaipot  • 
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portent  les  témoigiuiges  de  Pindare  et  an- 
tres snr  rOrtygie  de  Syracnae  et  tar  le 
ruite  sicilien  d'Artémis.  Un  lecteur  d'Ho> 
mère  saTait  bien  qu^Homère  n'a  pu  parler 
de  Syracuse. 

125.  'laatttvi.  Cet  lasion,  on  lasins, 
était  un  laboureur  crétois  ;  c'est  de  lui  et 
de  Cérès  que  naquit  Plutns,  le  dieu  de  la 
ricbease.  Hésiude,  Théogonie,  vers  969  : 
Ay}(jiiqty)P  (Ùv  n>.oOTOv  i-xtisaxti^  ll% 
Oidesv,  'Ia(ri(^  ^pwl  (itycta'  ipa-qg  çiXô- 
TT]Tt,  Nsi^  ivi  TpiitôX(|>,  Kpiqrq;  iv  liioa 
2r,{jL(o.  Le  sens  de  ce  mythe  n'était  pas 
difficile  à  deriner.  Il  est  nettement  déter- 
miné par  Poq>byre  (Scholies  E)  :  6  lacuov 
yecapYÔc  ^v,  xat  26(Sou  aÙTÔ  Vi  yi)  xap- 
icàv  iHpiTxèv  ilaael  iitipopoûffa,  xai  v)v 
nXouatoç.  iXsfov  ovv  aOièv  ovvtuvdCe- 
oOai  Tvj  x^  t  xat  Sià  toûto  Stdovat  aOto» 
T^v  t09Opiav. 

4  27.  Nei(f>  ivl  TptlcôX^,  dans  nne  ja- 
dière  trois  fuis  retournée,  c'est-à-dire  dans 
un  champ  reposé  pour  mieux  produire,  et 
pré|>aré  à  la  semaille  par  un  triple  laboor. 
Voyez  les  vers  XYIII,  544-642  de  Vïliade, 
et  la  note  sur  le  second  de  ces  deux  vers. 
Il  n'est  {MIS  étonnant  que  l'expression  vcuj> 
ivi  TpmôXc})  se  retrouve  textuellement  dans 
Hésiode,  puisque  la  vi(6;  xpîicoXoc  était  la 
perfection  dans  l'art  de  cultiver  la  terre. 
L'union  de  Cérès  et  du  laboureur  ne  pon- 
Tait  avoir  d'autre  tbcâtro  qu'un  champ 
parfaitement  ameubli. 

428.  'O^ixtv  xaTCKSfvc.  D'après  oed, 
lasion  était  bien  un  simple  mortel.  Uel* 
lanicns  dit  qu'il  était  fils  de  Jupiter  et 
d'une  Cretoise  nommée  Electre.  Mais  Ju- 
piter n'aurait  pas  tué  son  propre  fib.  Aussi 
les  Seholiei  U,  P  et  Q  mentionnent-elles, 
avant  la  légende  rapportée  par  Hellanicns, 


une  tradition  qnj  s'accorde  micox  avec  la 
mort  d' lasion  pur  la  main  de  Jnpiter  : 
o\>Toc  Kpi^;  TÔ  ysvoç,  Korpéoc  xal  Opo- 
vtotç  vlô;.  Jupiter,  en  tuant  le  fils  de  Ca- 
trée  et  de  Phronia,  exerce  nne  vengeance 
personnelle;  car  la  Cérèt  d'Homère  est  na« 
des  é|}ooses  de  Jupiter,  et  non  pas  nne 
ancienne  amante  depuis  longtemps  délais- 
sée. C*est  donc  un  acte  de  vraie  jalousie 
qu'accomplit  le  dieu  tout-paissant. 

4  29.  *K^Bia^%.  Il  y  a  ici,  dans  les  Scho- 
lies  P,  une  note  d'Hérodien  sur  la  quan- 
tité de  àYAttai.  La  note  est  incomplète  et 
altérée;  mais  on  voit,  par  oe  qui  en  sub- 
siste, qu'Hérodien  regardait  la  syllabe  ^a 
comme  longue  ou  brève  à  volonté,  et  que 
le  Toçpa  oi  ^vgia09e  du  vers  422  était  dté 
par  Hérodien  comme  un  exemple  légitime. 

1 30.  Tôv  (iiv  if^v  i^énûctt.  Calypso  se 
vante.  Elle  a  donné  1  hospitalité  à  Ulysse  $ 
mais  ce  n'est  point  Calypso  qui  l'a  pré- 
servé de  la  mort.  Uijsse  s'était  sauvé 
lui-même.  Yoyex  son  récit,  VII,  S44-2&« 
et  XII,  447-4ftO.  Seulement  Calypso  est 
femme,  encore  que  déesse,  et  elle  ne 
manque  pas  l'occasion .  de  se  rendre  plus 
intéressante. 

4  32.  "EXaof.  Zénodote  écrivait  dXavac, 
oe  qui  affaiblit  l'expression.  Didyme  (Scko* 
lies  H,  P  et  Q)  :  IXffoc  {lèv  tè  au- 
VTpé<|/ac,  âXdaoç  Ik  tô  éx  x^^P^C 
9cX^  Çaç.  —  'Extavac.  Am-ienne  variante, 
^xéSaofft. 

433-434.  "EvO*  àXXoi....  Yoyex  plus  haut 
les  vers  4 10-4 14  et  les  notes  snr  ces  deux 
vers.  IjS  plupart  des  éditeurs  mettent  entre 
crochets  les  vers  438-434;  mais  cette  con- 
damnation est  sans  motif.  La  note  d'Aria- 
tonicns,qne  nons  avons  transcrite  à  propos 
de  l'athétèse  des  vers  IOK-414,  témoigne 
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Tôv  (Jièv  iyiû  çfXe^v  t£  xal  Ixpeçov,  i^Sè  içourxov 
6^(T«v  àôocvaTOV  xal  àyi^pcov  i?i(jLaTa  icàvra. 
XXX*  éirel  ofiiccoc  2(7X1  Aiôç  v6ov  aÎYi6)(^oio 
oSte  icape^eXOeiv  àXXov  6eàv  oS6'  àXiâkxai, 
ëppiTO)^  el  (Jiiv  xeîvoç  ficoTptJvei  xal  ivcÀyei, 

où  yàp  [jLOi  iràpa  v^eç  iin^peT[JLOt  xal  ixalpoi, 
oî  xiv  piiv  U£(ATOiev  in'  eùpia  vûxa  OaXàaoïQç. 
AÙTop  oi  icp^f  p<i>v  CncoOi^aopLai,  oOS'  é'jcixeuaco, 
âç  x£  jxàX'  daxTQÔT^ç  fjv  icaTpfSa  ^atav  fxy,Tat. 

Tiîjv  S'  auT£  irpoaéeiTO  SiàxTOpoç  Xpyeiçdvnfjç' 
OCxto  vOv  àicdire|jiTO,  Aiàç  S'  éiroirC^eo  [xfjViv, 
(iLi^îccoç  TOI  [xeT^TwaOe  xoT6(T(Tà|Àevoç  ^(^aXein^vY]. 
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fonnelIfliDeDt  contre  elle,  puisque  Aristo- 
BÎcns  dit  que  les  vers  140-4  H  sont  les 
Ters  433-484  tnuisportés  hors  de  l«nr 
place.  Haymaii  et  La  Roche  ont  supprimé 
les  crochets,  comme  l'aTiiit  fait  Botbe  ayant 
eux.  Ils  ont  eu  bien  raison. 

43e.  'Ayifipcjv,  ymlgo,  à-rtpaov.  Dindorf, 
Fffti  et  La  Roche  ont  réubli  Torthographe 
d'Aristarqne. 

437-488.  *AXX'  intl  ovicwc  ...  Voyez 
plus  haut  les  Ters  403-404  et  les  notes  sur 
ces  deax  vers. 

480.  'EppcTw  a  ponr  sujet  *08v(r9tlj; 
sons-entendu.  —  Keîvoc,  HU,  le  mattre.  — 
*EicoTpvvci  «ai  àvéoyci*  Ces  deux  syno- 
nymes, qui  équivalent  au  superlatif  de 
ridée  exprimée  par  chacun  d'eux,  sont 
souTcnt  joints  ensemble  à  la  fin  du  vers. 
Voyes  VIliade,  YI,  849;  X,  4  30,  etc.  On 
les  reverra  dans  VOdjssée,  X,  (84 . 

440.  nôvTOv  in'àTpÛYSTOv  se  rapporte 
à  ippéxts.  Nicanor  {Scholtet  P)  :  tÔ  i^^c, 
IppéTU  1CÔVT0V  iic*  àtpVYStov.  xà  Sa  àXkv. 
&Z  lia  lisaov  diopOwréov.  Il  est  évident 
d'ailleurs  que  ippéTui  est  dans  son  sens 
propre  :  abeai  in  malam  rêm,  qu'il  de- 
vianue  ce  qu'il  pourra.  L'interprétation  de 
Botbe,  eat  ia  ponium,  navigêt  mare^  ne 
tient  pas  compte  de  la  valeur  réelle  de 
ippctie»  et  supprime  le  sentiment  de  co- 
lère et  de  dépit,  si  naturel  chei  une  femme 


qui  perd  son  amant.  Le  mot  xeivo;  lui- 
même  marque  le  dépit  et  la  colère. 

4  41.  ndpa  est  dans  le  sens  de  nàpetori  : 
atbunty  sont  là  ;  sont  à  ma  disposition. 

443.  OOS'  iictxeûfffi»  confirme  l'assu- 
rance contenue  dans  icpof  pb>v  Oirodif}90- 
(Atti.  Rien  n'est  plus  commun,  dans  le  style 
d'Homère,  que  l'mchérissement  par  le 
tour  négatif.  Cependant  quelques  anciens 
terminaient  la  phrase  à  iiiiOif)90fAat,  et  ils 
faisaient  dépendre  le  vers  4  44  uniquement 
de  o08'  iictxeOow.  Cette  explication  sem- 
ble bien  forcée.  Je  dois  dire  que  Micanor 
{ScholUs  P,  Q  et  T)  ne  la  rejette  point.  II 
la  donne  seulement  en  seconde  ligne  :  t6 
i(v)c,  OiroOriffOfjLai  wç  xt  \LàV  &oxT)OTic  • 
x6  6Ï  oOS'  inixtuffCD  fità  (liffov.  du- 
vaTai  xal  àf  '  iTépa;  &px^C  àvaytvcooxs- 
adai,  o06*  imxeuffo»  &ç  xe  {lâVà^xY}- 
OiQc,  oùx  &?coxpû4'0|ittt  1CWC  ôcv  coiOeCT). 

446.  Nûv  doit  être  pris  dans  le  sens  de 
6^  y  comme  s'il  y  avait  ^uv  euclitiqne.  Les 
deux  mots  ne  sont  distincts,  chex  Homère, 
que  selon  la  place  qu'ils  occupent  :  c'est 
le  même  mot,  long  ou  bref  au  besoin.  Hé- 
rodien  (Seholies  P)  :  tè  vûv  i^afiev 
ixteivcffèat  napà  T(j>  icotvit)»  cl  (tifi  |it- 
tpov  xcûXuoi.  —  *Eicoii(Ceo,  ^rerê,  res- 
pecte. Le  verbe  2icoic(2[o(iat  ne  se  trouve 
puiot  ailleurs  ;  mais  6ic(Co|&«(  est  asseï  fré- 
quent chex  Homère. 
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YJï',  éueiSi^  ZYjvàç  £ir£xXu£v  i^eXiàcov. 

Tàv  S'  àp'  èit'  àxT^ç  e5p6  xaÔT^fjievov  oùSi  irox'  foae 

Soxpu^iv  T^paovTO,  xaTefêexo  SèyXuxùç  a{cS)v 

vdoTOv  ôSupo|iiv(p,  iuel  oùxeti  iQvSove  Nt>[jLf  y]. 

XXX'  -JJTot  vtixToc  (X£v  {aueoxev  xai  àv^yxir) 

h  aizé'JGi  YXoçupoïai,  irop'  oùx  êôiXcov  lOeXoiîoY)  • 

YJfjLaxa  5'  â|jL  Ttétpr^m  xal  i^Wvea^  xaôfijwv, 

SàxpiMji  xal  (rcovajç^YJcn  xal  àX^eat  6u[ji^  épi)(^6a)v, 

Tc^vTOv  é-rc'  àTptiyeTOV  Sepxioxeto  Sàxpua  Xe{6a)v. 

Xyjr^ou  8'  torafiivTQ  upodeçcivee  Sîa  Oeàoiv  • 

Kdt(jL(JLope,  (À')^  [jLOi  £t'  2v6àS'  ôSupeo,  |AY]Sé  toi  a{â)v 
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449.  *H  ô(é),  iila  autem^  quant  à  elle. 
L'expreMion   est  délerminée  par  icétvia 

160.  'Hl(c).  i^af,  allait  :  M  rendit. 

4  64-I6S.  Ou9t  icot'  fiaae  Saxpuôçtv 
T^poovTO.  Il  n'y  a  pas  de  contradiction 
entre  ceci  et  ce  qu'Homère  fait  dire  à  Mé- 
nélas,  IV,  403,  qu'on  se  lasse  bien  TÎte  de 
se  désoler.  La  douleur  d'Ulysse  ne  res- 
semble à  aucune  des  douleurs  passagères 
de  notre  TÏe.  Elle  est  sans  espoir,  partant 
inconsolable.  Didyme  {Scholies  P,  Q  et  T)  : 
Iv  àXXoiç  (ÏV,  108)  çtiffiv,  Al<;Tipè«  «è 
xôpoc  néXtTtti  xpuEpoto  Y^oio.  si 
TOivvv  oOtcd;  &dtaXeiiiT«fSc  xXaut;  6pa  Tf,v 
{iicipSoXriv  XuicTic. 

4  62.  Karei^STO  (diffluehat)  est  amrné 
par  Saxpuffi.  L'existence  d'Ulysse  se  fond 
et  s'en  va  à  mesure  que  les  ruisseaux  de 
larmes  découlent  de  s«!s  yeux.  Sekoiies  T  : 
Iv  Sàxpvotv  &vt)X(ffxeto.  L'explication 
içOftpsTO  et  Li  traduction  eonsumebatur 
ne  donnent  pas  l'image,  et  elles  n'expri- 
ment qne  le  sens  dérivé.  >—  ^l«av.  Ameis 
remarque  que  ce  nominatif,  cliez  Homère, 
est  toujours  au  sixième  pied  du  vers,  sauf 
une  seule  fois,  Iliade^  XIX,  37. 

4  63.  OOxCTt.  Quelques  anciens  l'explî* 
qnaient  par  xat*  o08tv.  Mais  il  est  diffi- 
cile d'admettre  qu'Ulysse  n'eût  pas  été,  an 
moins  pendant  quelque  temps,  sous  le 
diarme.  Laissons  donc  à  oOxfiTt  sa  signi- 
fication ordinaire.  Calypso  ne  plaît  pttu 
à  odni  qa'eUe  aioM.   Scholies  P  et  Q  : 


^pEoxt  YÀp  «ùtfp  Kpotcpov  àvoiXaSoOtfa 
aÙTÔv  ix  ToO  vauarfCou,  xaxéx^^vaa  M» 
oùxéri. 

4  66.  Ilap*  ovx  iOéXwv  iOcXouvQ.  Con- 
struisex  :  oOx  iOéXuv  icapa  iOtXovox- Cette 
sorte  dliyperi>8te  est  ce  que  les  Alexan- 
drins nommaient  inTcrsion  ionienne.  Scho- 
lies P  :  àvTtarpofY)  'Jcovixiq. 

466.  %pi  nérp^at,  c'est-à-dire  èvi  ni- 
Tpaiç,  vulgo  iv  icérp^at.  Je  rétablis  la 
leçon  d'Aristarque.  Didyme  {Scholies  H 
et  P)  :  à)i,  ntTpYiffi,  al  !^piOTàpxou.  Ameis 
dit  avec  raison  qu'elle  est  bien  plus  expres- 
sive que  la  vulgate. 

4  67-4  68.  Aàxpuoi  xol  <rcov«xî«l'— 
Voyez  plus  haut  les  vers  83-84  et  les  notes 
sur  ces  deux  vers.  Le  premier  manque  ici 
dans  la  plupart  des  manuscrits,  et  peut  en 
effet  disparaître  sans  beaucoup  de  dom- 
mage. Mais,  dès  qu'on  l'a  laissé  plus  haut, 
il  n'y  a  guère  de  raison  de  l'érincer  plus 
bas.  Hayman,  qui  avait  mis  des  crochets  au 
Ters  83,  n'en  met  point  ici  au  Tcrs  4  67, 
malgré  l'exemple  de  tous  les  éditeurs;  et 
Toici  comment  il  justifie  cette  apparente 
contradiction  :  «  The  line  is  hère  retained, 
u  since  tbe  structure  admits  it  with  perfect 
«  ease  :  two  participial  clauses  left  asyn- 
«  deta  are  not  uncommon.  >  Quant  au  vers 
4  68,  c'est  ce  vers  qui  a  indûment  fourni, 
selon  Aristonicus  (Scholies  H),  le  vers  84  : 
cvTevOev  eU  -zà  ôXl^ov  àvioTtpw  (utâ- 
xeixat  6  9t(xoc* 

480-484.  Kd|&(Mpe,  ii*^  (not....  Remar- 
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cpôtviTCi)*  y)8yj  yàp  <je  fjiàXa  up^paaa'  àuou£|jL^(j>. 
'AXX'  àye,  Soupaxa  [jiaxpà  Tafxàv,  àpfji^eo  x*^^^ 
eôpeïav  crxeS{r,v  •  àxàp  txpia  ii^Çai  éic'  atir^ç 
u^'ou,  &^  (J£  cpépYjoiv  âu'  T^epoeiSéa  irrfvTOv. 
Aùxàp  è^w  <JÏTOv  xal  OScop  xal  oïvov  èpuOpèv 
£v6t^(jco  (X£voeix£\  fi  x£v  toi  Xifjiov  £puxor 
eflJiaTà  t'  àpiçtido),  icé(xij;co  Si  toi  oiUpov  ^niaôev, 
ûç  xe  (jiàX'  àcjxYjÔT^iç  (rijv  TcaTpfôa  yaîav  fxYjai, 
aï  xe  Ô£o(  y'  èôeXcixn,  toi  oùpovèv  eùpùv  ^^^uaiv, 
ot  (jieu  cp£pTepo(  eiat  voYJaai  Te  xp^va{  Te. 

^Qç  çàTO-  p^Y'/î^TÊV  Se  TcoXÛTXaç  Sïoç  'oSuaaeùç, 
xa(  (jitv  çcovTQaaç  2uea  irceprfevTa  lîpooYjiîSa  • 
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qnez  le  sileace  de  Calypso  au  sujet  de 
l'ordre  qu'elle  a  reçu.  De  même  qu'elle 
s'est  Tantée,  vers  4  30,  d'avoir  sauve  la  vie 
à  Ulysse,  de  même  elle  veut  avoir  l'air  de 
lui  rendre  spuntanémeat  la  liberté.  Didyme 
(Scholies  P  et  Q)  :  5ai(i,ovîcû;  àicoxpuicrei 
to  npôorayiia,  è(t$ionoiov|iiévy)  tt^v  eO~ 
epY€o(av. 

461.  np69paao(a),  comme  plus  haut 
icpo^pcdv,  vers  143.  On  a  tu  la  forme 
icpô(f paffffot  dans  Vlliade^  X,  290.  On  la 
verra  deux  fois  encore  dans  VOdjssée^  X, 
386  et  XIII,  SOI.  Dans  ce  dernier  exem- 
ple, comme  dans  cclui-d,  il  pourrait  y  avoir 
icpoçpcov,  le  féminin  ordinaire  ;  ce  qui 
prouve  que  irpôf  paaca  était  d'usage  cou- 
ranty  et  non  pas  seulement  une  ressource 
métrique.  —  Quelques-uns  prétendent  que 
icpôfpttaaa  est  pour  npoçpàl^ouaa.  Même 
dans  cette  hypothèse,  le  mot  n'est  toujours 
qu'un  synonyme  de  icpô^pcov  féminin; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse.  Rien 
nVmpêcbe  que  icpof  paaaa  vienne  de  çp^v, 
tout  aussi  bien  que  npôçpwv,  puisque  les 
Éoliens  disent  ^paai  au  lieu  de  fpecrii  et 
que  9pta(  dérive  de  çpaffC. 

463.  'iKpta,  tabulata^  un  plancher  sus- 
pendu :  un  tillac.  Voyez  plus  bas,  vers 
263-253,  la  description  du  travail  d'Ulysse, 
et  les  notes  sur  ce  passage. 

464.  *r^oû,  selon  quelques  anciens, 
doit  être  sé|)aré  de  êic'  aÙTY^ç  et  rattaché 
à  çép^ffiv.  Nicanor  dit  [Scholiet  P  et  Q) 
qu'il  vaut  mieux  le  nipporter  à  ce  qui  pré- 
cède, et  il  en  donne  une  excellente  raison  : 


^éXtiov  xb  04' où  Toî;  &vw  owàirteiv. 
inii  yàp  wepl  toû  «Xàxou;  eîictv  «0- 
peTav  (sy^tlW^H,  àvaYxatov  xal  icepî 
toû  pftOou(  eliCEiv.  La  vaste  plate-forme  a 
fleur  d'eau  trouve  ainsi  son  contraste  dans 
le  petit  plancher  suspendu.  —  4»épxioiv  a 
pour  sujet  (syihvii  sous-entendu. 

466.  Ai|JLOv,  le  besoin.  Il  s'agit  de  la 
fiiim  et  de  la  soif,  et  non  pas  de  la  faim 
seule.  Aristonicus  [ScholUs  P)  note  cet 
emploi  de  Xijié^  dans  le  sens  de  la  priva- 
tion générale  des  choses  essentielles  à  la 
▼ie  :  {ii  ÔmXii,)  ôti  xal  éxi  ôî^^jç  ô  Xi|t6;. 

468.  "IxYiai.  Aristopliane  de  B^zance 
écrivait  txoio.  Mais  la  leçon  txT)ai  a  été 
préféiée  avec  raison  par  Aristarque,  puis- 
qu'il y  a,  au  vers  4  44,  txy]Tai,  et  non 
txoiTO.  Les  deux  Ters  doivent  se  ressem- 
bler le  plus  possible,  mututU  mutandîs, 

4  70.  Kpvjvai.  La  leçon  xpTvai  des  édi- 
tions antérieures  à  celle  de  Wolf  n'était 
qu'une  faute  d'iotacisme  commise  par  les 
copistes  byzantins.  Il  s'agit  de  l'accom- 
plissement de  la  pensée  ;  et  xpTvat  ne 
donne  encore  que  la  pensée  elle-même. 
Eustathe  et  trois  manuscrits  ont  xpÇ)vai,  la 
vraie  leçon. 

4  74 .  ^Pî-ptcrev.  Ulysse  est  méfiant  de  sa 
nature  ;  et,  comme  il  ignore  les  desseins 
de  Jupiter,  il  soupçonne  Calypso  de  tou- 
loir  le  perdre.  On  est  dans  la  mauvaise 
saison  ;  et  un  radeau,  même  dans  la  lïonne, 
n'est  pas  un  moyen  de  navigation  des  plna 
rassurants.  Didyme  {SehoUes  P,  Q  et  T)  : 
xivcî  auTov  itpoç  TO  ôeSUvat  xal  i{  wpa 
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ifj  [xe  xfXeat  crj^eS^'Q  TOpaav  [kéyaL  XalTfiia  ôaXàacnjç, 
Seiv^v  t'  àpyaXéov  xe  •  xè  8'  où8*  èitl  vîjeç  éteai 
ùxtîitopoi  TOprfoxnv,  àYaXX^fxevai  Aiàç  oup<p. 
OôS'  âv  èywv  iixYjTi  aéôev  crj^e8(Yjç  êiti6a(7jv, 
£Î  [JLT^  (jLOi  xkoLltfi  Y£,  ôeà,  ijiyav  5pxov  ôfjKÎaaai, 
[AH^Ti  fjLOi  aÙTco  uYJ|Aa  xaxÀv  ^o\jhuci[f.v^  àXXo. 

^'ûç  çdcTO"  (jiefôYjaev  Se  KaXu»^(b,  Sia  Oeduov, 
jEifl  t£  (jLtv  xaxépeÇev,  litoç  t'  içaV  ex  t  ôvdjxal^ev 

^H  StJj  àXtTpdç  y'  éaol,  xat  oùx  âuo^pcoXia  cîSàç, 
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Toû  iTou;  xal  6  tpoico;  ty);  nopeCaç.  6ti 
Yàp  TOioùtov  v]v  tè  xaTâvnjiigi  $î}).Qfv 
xàic  Toû  icapà  KaXv4>oî  icvp  xaUoOat  ivl 
TYJ;  ioxâpoc,  xai  icapà  ^îaÇi,  xa2  icapà 
Eu|iaty. 

4  73.  ToÔE  est  pris  adTerlûalement  :  ici; 
en  ceci;  dans  ce  qaa  tu  proposes. 

474.  Kc}fiai  est  dissyllabe  par  synizèse. 

475.  Aei>ov  T'àpYaXÉov  tc.  D*après  les 
obsenrations  de  Didyme,  ces  deux  épi- 
thètes  se  rapportent  à  Tétat  actuel  de  la 
mer,  et  non  à  sa  nature  habituelle.  C'est 
seulement  dans  ce  qui  suit  qu'il  y  a  une 
allusion  à  cette  nature  ioliospiulière.  Ulysse 
fait  un  raisonnement  a  fortiori  :  «  Quand 
le  temps  est  beau,  quand  les  vents  sont  Jb- 
Torables,  les  navires  les  mieux  construits 
ne  se  hasardent  jamais  dans  ces  parages; 
et  tu  parles  d'un  radean  pour  trayerser 
dVlTrayants  espaces  par  le  mauvais  temps, 
au  souffle  des  tempêtes!  »  —  '£n(  doit 
^tre  joint  au  \  erbe  icepowaiv.  Il  y  ajoute 
l'idée  de  la  vaste  surface  qui  serait  sillon- 
née par  les  navires. 

476.  jiYa).)6(J.evai.  Homère  prête  un 
sentiment  aux  navires.  Ils  sont  tout  fiers 
de  bien  marcher.  Eustathe  :  Ôpa  xo 
àYa>.Xo|AEvai    fa>c   ini    i[L^vxta^    tûv 

4  77.  ^ixT)Ti  ai^vtj  invita  <«,  malgré  toi, 
c'est-à-dire  sinon  sur  ton  ordre  f<irmel.  Le 
toor  n^atif,  ches  Homère^  est  toujours 
Texpression  la  plus  forte  de  la  pensée. 

478.  Méyav  ôpxov,  le  grand  serment, 
c'est-à-dire  le  serment  par  le  Styx.  Voyez 
plus  bas  les  vers  185-486. 

4  79.  "AXXo.  Ici  et  au  vers  187,  Aristo- 
phane de  Byzance  lisait  diXXoi;,  leçon  qui 
ne  donne  guère  de  sens,  même  avec  le 


commentaire  qu'y  joignait  le  critique,  et 
que  nous  a  conservé  Didyme  (Sekoiict  H, 
P  et  Q)  :  'ApiaiOfàvY);,  &XXot(  ypàçn. 
olov,  aiôÇfiv  ftèv  i|iè,  êv  6s  xolc  âXXocç 
xaxov  (JLOi  Tt  povXii;eiv.  Nauck  pense  que 
âXXoïc  est  une  faute  de  copiste,  et  que  la 
vraie  leçon  d'Aristophane  est  dtÀXwç.  Cet 
adverlie  cquiraut  en  effet  à  iv  toîç  àXXoic. 
Mais  de  toute  iaçon  dtXXo  est  bien  préfé- 
rable. Uivsse  est  malheureux  par  le  fait  de 
Calypso  ;  il  craint  quelque  nouvelle  cala- 
mité venant  de  la  même  source.  Le  con- 
texte ne  se  prête  pas  à  l'antithèse  sup- 
posée par  Aristophane  de  Byzance. 

483.  'AXitpo;  n'a  pas  toujours  un  sens 
odieux;  car  Minerve,  dans  Vlliade^  YIII, 
3G I ,  applique  cette  qualification  à  Jupiter 
lui-même,  uniquement  parce  que  Jupiter 
ne  fait  pas  tout  ce  qu'elle  désire.  Ce  mot 
fait  corps  avec  icai^  et  àXtxpéç  serai  équi- 
vaut simplement  à  à|iaptàvsic.  Nous  di- 
rions très-bien,  en  français,  tu  me  fais 
tortj  au  lieu  de  dire,  tu  te  iiomyee  sur  mes 
intentions  ;  et  c'est  là  tout  à  fait,  ce  me 
semble,  àXtTpôc  ivot.  —  KaC  n'est  pas  ici 
une  simple  copule.  Il  équivaut  à  xaticcp 
ou  xaiTOi  :  quamvis^  encore  que.  —  QOx 
àic09(ô>(a  slcû;,  sacliant  des  choses  non 
sottes,  c'est-à-dire  expérimenté  entre  tous. 
Le  mot  ànoçcÂXia  est  synonyme  de  àicat- 
Sevra,  et  il  est  évident  que  la  négation  va 
mieux  arec  ce  mot  qu'avec  le  participe 
slScoç.  Que  si  on  veut  à  toute  force  en- 
tendre, oOx  slfià»;  àicof  ûXix,  le  sens  sera 
moins  précis,  mais  restera  an  fond  le 
mémo.  —  L'interprétation  du  vers  48i, 
telle  que  je  viens  de  la  donner,  est  celle 
qui  prévalait  diez  les  anciens.  On  la  trouve 
sous  plusieurs  formes  dans  les  abondantes 
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"Igvù  vOv  T^Se  TaîcLy  xal  Oùpavèç  eùpùç  uirepOev, 
xal  Ta  xaTetêrffxevov  STuyoç  CScap,  ô'<ne  (i,iYi(rTOç 


ivl 


185 


•choUet  qui  nous  ont  été  conserrées  sur  ce 
vers,  et  pnrtieolièremeiit  dans  la  longue 
note  où  Porphyre  {Scholies  T)  résume  lee 
discussions  des  enstatiques  et  des  1  y  tiques 
au  sujet  de  iXiTpé;.  Voici  la  solution  des 
diCficultés  soulevées  par  les  enstatiques  : 
^T)Téov  otv  5ti  cl;  6pxov  icpoxoXovfiévov 

ixtCvv)  àXiTpàv  6vTa,  TovtsaTt  8igi)iAptd- 
vovra  Tvk  àXr.Ottoç  xal  o^otXXoiavov , 
xaCicep  oOx  &ita(8euta  eldota.  t6v  yàp 
&xaiôf\iTOv  oOx  àicttx6<  6vTa  vçàXXt- 
of^at,  Tov  8è  KCicai$ev|jivov  Oau{jLaatàv 
6vta  ofaXvjvai.  OavpidCouaa  otv  Xéyti, 
^  SVi  iXiTpo;  àaat,  &vtI  toO,  t\  dpa 
tffaXsp6<,  xsCitsp  oOx  iicai^uxoc  &v.  — 
L'adjectif  àiiOfcoXtoCi  dans  un  autre  pas- 
sage de  V Odyssée^  XI,  249,  est  synonyme 
de  lidTaioCf  irritu*^  sans  résultat;  et  c'est 
là,  selon  quelques-uns,  le  sens  primitif. 
Aussi  proposent>ils,  pour  étymologie,  dEico 
et  5ffXo;.  Les  anciens,  au  contraire,  re- 
gardaient &icaîdfVTOC  comme  le  sens  pri- 
mitif, et  ils  expliquaient  àicofcoXtoc,  les 
uns  )>ar  ç(i»Xc6;,  les  autres  par  ^atvu. 
Svholies  P  et  V  :  àicaCdeuTa.  fcuXcot  yàp 
Ta  icatScvTTipia.  ^  &  oùx  âv  ti«  ttm.w^- 
vaiTO,  «>;  &ppv)Ta  ^  i^uvcxa.  Mais  ces 
deux  étymologies  sont  aussi  peu  rraisem- 
blables  l'une  que  l'autre.  En  réalité,  on 
ignore  d*où  Tient  dtiro^Xioç,  bien  qu*il 
n'y  ait  aucun  doute  sur  sa  double  signi- 
fication. Le  contexte  seul,  à  défaut  de  la 
tradition  antique,  suffirait  à  en  détermi- 
ner le  sens  exact,  et  ici  et  dans  l'antre 
passage.  —  Didyme  {Schoiies  B)  admet 
l'étymologie  &iiô  et  çwXeôc,  ce  qui  n'a 
rien  d'extraordinaire,  puisqu'il  veut  abso- 
lument rendre  compte  du  sens  àTcatStUToç. 
Mais  son  interprétation  du  vers  482  ne 
laisse  d'ailleurs  rien  à  désirer  :  çoiXfov; 
IXtyov  ol  «aXaiol  xà  naiSsuT^pta.  &ico- 
fiâXia  oOv  Ta  &ira(devTa.  x«Cto(  otjx 
àitofpwXia  ftlSo»c  oOS'  àxatdsvToc  &v,  àXi- 
tpô;  Y^ovaç  xal  fjfiapTic  toûto  iItcaâv. 
—  Je  rappelle  l'interprétation  vulgaire  : 
Pêojecto  improhus  et  non  incallida  seiens. 
Ceux  des  anciens  qui  entendaient  àXiTpô; 
à  peu  près  comme  le  rend  improbut  (ma- 
lin, rusé)  avaient  du  moins  une  excuse  qui 
manque  aux  modernes,  c*est  qu'ils  lisaient 


t(c)  an  licQ  de  y(s)  i  ^  V^  réduisait  xoi, 
au  moins  en  apparence,  à  l'état  de  co- 
pule. Cependant,  même  avec  cette  leçon. 
Porphyre  maintenait  à  xai  le  sens  de  quoi' 
que  :  xb  fié  &(i.f  (6oXov  iicotiqvtv  d  xXso- 
va^iA^C  ToO  T8  xal  iXXstiIftç  tov  «ep 
Au  reste,  l'emploi  de  xai  pour  xatxep 
n'est  pas  rare  dans  la  diction  homérique. 
Nous  avons  vu  par  exemple,  Iliade,  IX, 
666  :  *ExTOpa,  xal  (&t(La«sTa,  |t^X^C 

488.  OIov  tii  TÀv  |iOOov  ixt9pdo6i)c 
àyopeuffai,  qualem  j'am  hune  sermonem  iu" 
duxisti  in  animum  proloqui,  vu  œ  langage 
que  tu  as  jugé  à  propos  de  (me)  tenir. 
—  Quelques  anciens  séparaient  le  vers  182 
du  vers  488  par  un  point,  et  non  par  la 
simple  diastole  ou  virgule.  Avec  cette 
ponctuation,  olov  est  ezclamatif,  et  8iq 
équivaut  à  yàp  {etenim,  en  effet).  Cest 
l'explication  que  préfère  Nicanor  {Scho- 
lies  P)  :  éç'  éTépac  &px^C  ivaYivcidaxetv 
PcXtiov,  tva  6a\i(jLaa(i.6v  {iâX).ov  irapa- 
<rcT)9io(&ev.  Des  deux  façons  le  sens  est 
au  fond  le  même.  Il  y  a  pourUnt  des 
exemples  homériques  qui  semblent  prou- 
ver que  la  seconde  phrase  tient  à  la  pre- 
mière. Hayman  :  «  Olov  8V)....  àyoptOiraii 
«  this  is  a  mère  expansion  of  ol'  &Yop8Vf  i( 
«  of  d  (IV)  611,  and  stands  in  similar 
«  connexion  vrilh  the  phrase  next  before 
«  it.  »  On  se  rappelle  aussi  le  passage  de 
Vlliade,  VI,  466  :  Tèv  bk  ovaxTa  x^Xoc 
Xâéiv,  olov  jxovtftv.  De  même  que,  dans 
cet  exemple,  olov  équivaut  à  fiiôrt  TotaûTa 
(^ttf'a  talia)^  de  même  ici  olov  équivaut  à 
^HÛi  talem, 

484-4  86.  "IffTCO  vOv  Tofii....  On  a  vn 
cette  formule  de  serment  dans  Vltiade^  XV, 
36-38.  Virgile,  dans  plusieurs  passages  de 
VÉnéide,  s'est  inspiré  de  ces  trois  vers.  Je 
rapiielle  les  imitations  les  plus  littérales. 
XII,  476  :  «  Esto  nunc  Sol  testis,  et  hsK 
«  mihi  terra  vocanti.wXII,  4  97  :  «  ....Ter- 
«  ram,  mare,  sidéra  juro.  »  XII,  844-816  : 
V  Adjuro  Stygii  caput  implacabile  fontis, 
a  Una  snperstitio  superis  qu«  reddita  di- 
«  vis.  »  VI,  323-324  :  «  ....Stygiamque 
«  paludem,  Di  cujus  jurare  timent  et  £>!• 
«  1ère  numen.  » 

486.  *Td«sp.  Ancienne  variante,  Ofioroc* 
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5pxoç  Setv^taT^ç  te  uAet  (laxàpeaat  Oeoïaiv, 
[k-ffzi  ffot  aÙTâ  TCY][jLa  xaxàv  ^ouXeu(ré(jiev  JXXo. 
ÀXXà  Ta  (i,èv  voio)  xal  ^ pàaoopt^,  d^acr'  àv  i^koi  icep 
aÙTYJ  |Xï)So{|jL7)v,  Sxe  \u  XP^^  tAtov  fxoi* 
xal  yàp  £|jLol  v^o;  éorlv  èvafoifjioç,  oùBé  [xot  aùri) 
OufjLèç  èvi  ar/jôeaai  oiS-i^peoç,  àXX'  éXei^fiicov* 

xapicaX(fjLQ)Ç'  ô  S'  ^iceiTa  [jLet't^via  ^aive  Oeoio. 
''iÇov  Se  cnteioç  yXotçupàv  Oeèç  T^Sè  xal  àvi^p* 
xa(  ^'  ô  (xèv  £v6a  xaOiÇeT'  èul  ôp^vou,  2v6ev  àvitmr, 
'Epfjieffltç*  NujxçYj  8^  êT^ôet  icàpa  içaaav  éS(o8V)v, 
loOeiv  xal  mveiv,  oTa  ^poTol  JvSpeç  iSouatv. 
Aùn?j  S' àvrCov  îî^ev  'OSuaciYJoç  Oefoio  • 
ri)  Se  icop'  ifjiêpodiQV  S|ji(t)al  xal  véxTocp  IdiQxav. 
Ol  S'  eir'  ôvefaô'  iTOtfjia  îcpox£{a£va  X"?*^  ïocXXov. 
Aùràp  âuel  TopTCTjaav  èSYjTuoç  -^Sè  itoTf^TO^, 
Toïç  àpa  (jLijOcov  •Jjpj^^e  KaXu4^y  Sïa  Oeàcov  • 


190 


195 


200 


187.  M^Ti  <roi  ocjTC^....  Voyes  plus  haut 
1«  vers  479  et  b  note  sur  ce  rera. 

489.  'Ore»  quando^  comme  *i  quando  : 
dans  le  cas  où. 

494.  "EXfi^iiWv.  Cest  le  seitl  passage 
d*Homère  on  se  troaTe  cet  adjectif. 

493-494.  eeoTo  et  Oeôç.  On  a  to  Oco; 
an  féminin  dans  V Iliade ^  I,  64  6.  Le  mot 
àvOpcMcoc,  générique  opposé  à  Osé;,  est 
aussi  des  deux  genres.  En  latin  roémCi 
homo  est  quelquefois  du  féminin. 

496.  'ExiOei  ndpa»  c'est4i-dire  itapcxC- 
6c i  :  ûpponehatf  serrait;  lui  servit.  Héro- 
dien  (Scholies  P)  :  àvaTTpeirréov  tfiv 
icpô9eotv.  —  naoav  équivaut  à  icoivTOiriV  : 
de  tonte  sorte. 

497.  'EtOiiv  xai  jA^tiviy  ad  eomeden- 
dum  et  bibendum,  pour  qu'il  mangeât  et 
bût.  —  Ol(a)  se  rapporte  à  l'idée  géné- 
rale contenue  dans  icâoav  iSodSiriv,  qui  dé- 
signe à  la  fois  les  aliments  solides  et  les 
alimenU  liquides,  comme  on  le  voit  par 
Mus  xal  ntveiv. 

199.  nap(à)  doit  être  joint  à  lOiaxav  : 
apposueruntf  servirent.  —  'A(i,6poa(r,v.  En 
sa  qualité  de  déesse,  Calypso  ne  peut  man- 
ger qne  de  l'ambroisie.  Les  anciens  remar- 


quaient, à  ce  propos,  combien  Homère  a 
soin  d'être  fidèle  au  caractère  et  à  la  na- 
ture de  ses  personnages.  On  dirait  en  effet 
qu'il  Ta  au-devant  des  chicanes  du  genre 
de  celles  que  lui  ont  intentées  Zoïle  et  les 
autres  enstatiques.  Didjme  {Sckolies  P]  : 
ntOav«&c  xai  nepl  rpo^âv  6i£(rretXcv,  îva 
(ti^  iffiCv)TÛ|i,tv  eI  ToOtà  itpoacçépovTO. 
—  A{Awa(.  La  déesse,  pour  faire  honneur 
à  Ulysse,  l'a  servi  de  ses  propres  mains; 
mais,  dès  qu'il  s'agit  d'elle-même,  elle  se 
retrouve  maîtresse  de  maison  et  elle  se  lait 
servir. 

200.  Ol  fi*  in'  &vtia6'  éTot(ia. ...  Ce 
vers  revient  fréquemment  chez  Homère, 
car  le  poète  fait  souvent  manger  ses  per- 
sonnages. On  a  déjà  vu  ce  vers  plusieurs 
fois  dans  VOdytsée  :  I,  449;  lY,  67  et 
24  8.  On  le  reverra  un  plus  grand  nombre 
de  fois  encore. 

204 .  IlotîiTO;.  II  va  sans  dire  que  Ca- 
lypso  buvait  du  nectar. 

202.  Toîç,  inter  eos,  entre  eux  :  entre 
eux  deux.  Dans  les  vers  analogues,  toîc 
désigne  plusieurs  personnes,  et  même  d'or- 
dinaire une  assemblée.  Mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  contester,  comme  on  Ta 
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[VI 


205 


ouTCi)  Siîj  oïxrfvSe,  çCXyjv  éç  itaxpCSa  Youav, 
aùxlxa  vuv  éOéXeiç  Uvai  ;  26  Se  X^p^  ^^^  ^H'-'i^Ç- 
Eïy^  (xèv  eîSedqç  or^at  çpealv  5(T(ra  TOt  aZaa 
xT^Se*  àva-rcXf^aai,  icplv  itaxpCSa  yatov  IxiaOai, 
èvôàSe  x'  auôi  (a£v(ov  rôv  è[ko\  T(JSe  Sâfjia  çuXàaaoïç, 
à6àvaTd<;  t'  cÎyjç,  l[jieip6fJLev6<;  itep  îSioOai 
(rijv  iXo^ov,  T/jç  alèv  èéXSeat  YJjxaTa  icàvxa. 
Oô  |jiv  ÔYjv  xefvTQç  ye  ^^pefcov  euxofxai  eZvat, 
où  SefJiac,  où8è  fui^v*  éuel  oiiuco^  oùSè  £otx€V 
6vi)Tàç  (iôavà-ngat  S£(jLa<;  xod  fiZSoç  ép(ÇÊtv. 

Tt^v  S' àuafjieiê^ixevoç  irpod^çy)  toXujxyjtk;  'oSuadetJç  • 
n^Tva  ôeà,  |JL-^  (xoi  xrfSe  ^^i^co  •  oZSa  xal  aùxè^  215 

TcdtvTa  [JiàX*,  ouvexa  aeto  irepfçpcov  IlYiveXoireia 


210 


fait,  qu*HoiDère  ait  pu  se  servir  de  ce  plu- 
riel à  propos  d*un  dialogue  à  deux  inter- 
locuteurs.  Aristarque  s'est  contenté  de  si- 
gnaler ceci  comme  une  particularité  de 
diction;  car  la  note  qu*oa  lit  duns  les 
Sckolies  P  est  d'Aristonicus,  et  doit  être 
complétée  comme  il  suit  :  (^  diicX^iJ  ÔTt 
évàc  icp6;  £va  2iaXeYO(i.évov  fviffli  toTc 
âpa  ixuOfiDV  tjpxe.  Il  y  a,  VU,  47,  un 
exemple  pareil  à  celui-ci. 

204.  OOtco  otI,  siccine,  ainsi  donc. 
Voyez  le  vers  II,  <  58  de  VIliadej  qui  est 
identique  à  celui-ci,  et  où  le  sens  de  oOtw 
6t)  est  nettement  déterminé  par  Texclama- 
don  S>  Tcoicoi  du  vers  précédent.  Tficanor 
{Sckolies  B  et  E)  :  icpooi^xTai  6è  ô  \ôyo<i 

206.  AùtCxa  vvv.  Calypso  fait  allusion, 
selon  Didyme  {Sckolies  B  et  £),  an  mau- 
vais temps  qu'il  fait  sur  la  mer  :  ^youv  bt 
xatpcj)  x,ci(iû»voc*  Cette  note,  qu'on  mêle 
à  celle  de  Nicanor  sur  le  mouvement  de  la 
phrase,  s'applique  très-mal  au  vers  204,  et 
ne  convient  qu'ici.  Voyez  les  observations 
de  Didyme  sur  le  vers  4  74.-—  Kat  I{I.9CT);, 
etiatn  omnino^  c'est-à-dire  nihilominus  : 
néanmoins;  malgré  le  chagrin  que  me  cause 
ton  départ.  Apollonius  :  S(jinv|;  '  icorà  picv 
6pLw;,  ov  Se  X'î^P^  ^^^  ipinvic'  noté 
5t  iffX  Toû  6piotci>;  ^  iictffT);. 

206.  EÏY»  |*^v.  Bekker,  et  ji^v,  correc- 
tion amenée  par  son  digamma,  car  il  écrit 


•fnfieîtj;.  —  Toi,  tihi^  à  toi.  —  Aîaa, 
sous-entendu  iorî  :  fatale  est^  il  est  ab- 
solument inévitable. 

207.  j^vanX^aai.  Ancienne  variante, 
àvaxXYlvat.  La  vulgate  est  bien  préférable. 
Le  malheur  sera  pour  Ulysse  comme  une 
coupe  qu'il  lui  faudra  remplir  jusqu'aux 
bords.  Cette  image  correspond  à  l'expres- 
sion moderne  vider  la  coupe  du  malheur,- 
car  on  ne  remplit  une  coupe  que  pour  la 
vider  ensuite. 

208.  £ùv  i(iot,  vulgo  icap'  ifioi.  Fspsi, 
Ameis  et  La  Roche  ont  rétabli  la  leçon  de 
la  psradose  alexandrine,  ,1eçon  attestée  par 
Didyme  et  par  Nicanor.  Uidyme  {Scho- 
lies  M)  :  aùv  ïp.oi  6È,  où  nap*  IjioC. 
Nicanor  {Seholies  P]  :  rè  avv  ifioî  xoî; 
ëÇ^;  owaiCT^ov,  ènl  tï  xè  çuXà^ffoi; 
ppaxù  SiotoToXTéov.  —  Tofie  8â^(ix  çu- 
Xàffooi^,  tu  garderais  cette  demeure  t  tu 
resterais  toujours  ici. 

212.  OO  Si{jLac»  où5à  çuTJv.  Agamem- 
non  s'est  servi  des  mêmes  termes  en  par- 
lant de  Chryséis  comparée  à  Qytemnestrc, 
Iliade,  I,  415. 

24  6.  OOvexa  équivaut  à  Sn  :  quod^ 
que.  Botbe  :  >  Ita  loquuntur  per  ellipsin 
«  pro  o6  (hoc  est  toutou)  gvexa  û;, 
a  quasi  dicas  à(ruv$éTci>c  :  novi  ipte  omnia 
«  propter  hoc,  te  in/erior  est,  pro  quod  te 
m  in/erior  est,-  cujusmodi  etiam  ratio  est 
«  toû  ixi,  hoc  est  ô  ti«  • 
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eîSoç  àxivSvorépY]  [ké-^t^ô^  t*  eîaàvTa  JSéoOott  • 
T^  (i.èv  yàp  ppoT(iç  èdTi,  crû  S' àôàvaTOç  xaî  ày^pcoç. 
jiXXà  xal  ôç  iOéXco  xal  èéXSofJiai  yjpiaTa  irovra 
olxaSi  t'  éX6i(ji£vai  xal  v^(rci|Jiov  -JJfjiap  îSioôaL 
El  8'  aJ  Ttç  pcdrim  ôeôv  Ivl  oïvom  Tc^vro), 
TXi^dOfxai  âv  on^Oeaatv  ?)^cov  TaXaiC£v6£a  6u(jl^v  • 
yJSyj  yàp  [jiàXa  iroXXà  itàOov  xod  iroXXà  (jirfyTQca 
xtSfjiaai  xal  iroXéfjwi)  '  (xerà  xal  T^Se  TOÎai  Yev^aôco. 

""ûç  ?çaT'  •  T^iXtoç  S'  àp'  iSu  xal  eirl  xviçaç  -^XOev  • 
èX6ovT£ç  8'  àpa  Ttàye  [».\jy(S>  (tto{ouç  yXaçupoïo 
TepiréoÔYjv  çiX^tïjti,  itap'  àXXT^Xown  (jiévovTEÇ. 

''HIJloç  S' T^pi^iveta  çàvï)  ^oSoSdbttuXoç  'Hû>;, 
aùrf^'  ô  (iièv  jç^Xaïvàv  te  x,iTc5và  te  âvvuT*  'oSuaaeùç- 
aÙT)^  S'  àpytîçeov  çopoç  [x^ya  Iwuto  NiîfxçYj, 
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317.  Xxt8vOT^(>D,  deUrior^  moins  dis- 
tingaée.  —  Diaprés  la  tradition  des  plus 
anciens  commentateurs  d'Homère,  le  mot 
àxiÔvo;  signifie  proprement  faible.  Les 
Alexandrins  Texpliquent  par  vtV,  ce  qui  est 
au  fond  le  même  sens.  Didyme  [Scholiet 
M  et  V)  :  ot  (ilv  ^Xcdffffoypàçoi,  àvOe- 
v89Tipo(,  ol  81,  eÙTEXeotépa.  xal  yàp  êv 
©.Xotç(O4r''^.XVin,l30),Ov5àv  àxi- 
Svérepov  yaîa  fpéçfi  àvOpumoio,  àvrl 
Toû  tùteXé<rrepov.  vûv  Ôè  ol  ^XcoaGO* 
Ypdooi  àuédoaav  «0x6  àffOevearépav. 
—Homère  n'a  jamais  employé  que  le  com- 
paratif de  àxi5v6c,  et  encore  dans  V  Odys- 
sée seulement.  Botbe  propose  pour  éty- 
mologie  à  privatif  et  xe$vo;  :  non  bonus ^ 
c'est-à-dire  malus,  pravuSj  etc.;  ce  qui  est 
«'ertainement  l'idée  contenue  dans  &xi8v6c. 
—  Elffàvta.  Ancienne  Tariante,  el;  aCiyxif 
ou,  suivant  Porson,  el;  à>na,  qui  est  la 
le^n  d'Eustathe.  La  le^n  d'Aristarque, 
dans  les  Scholies  U  et  P^  est  donnée  en 
deux  mots,  el;  àvxa.  T^a  Roche  est  le  seul 
éditeur  qui  ait  admis  cette  orthographe, 
laquelle  n'est  probablement  qu'une  fantai- 
sie de  Byzantin.  Si  on  lit  en  deux  mots, 
eI;  doit  être  joint  au  verbe  :  ei(n^?éa6ai 
devra.  Des  deux  façons  le  sens  est  le  même. 

321.  El  V  aO  TK  ^aî^ai.  On  a  vu,  I, 
468,  el  avec  le  subjonctif,  leçon  reconnue 
légitime  par  les  Alexandrins.  La  correction 
proposée,  àv  au  lieu  de  a^^  est  donc  inu- 


tile, et  la  variante  plos  ou  moins  ancienne 
^aiffEie  n'est  elle-même  qu'une  correction 
que  rien  n'exigeait.  Quant  à  a^»  le  con- 
texte prouve  que  ce  n'est  point,  quoi  qu*on 
en  ait  dit,  nn  mot  parasite.  Ulysse  a  beau- 
coup et  longtemps  souffert  par  suite  de 
haines  divines;  il  montrera  le  même  cou- 
rage qu'autrefois,  s'il  lui  faut  derechef 
subir  les  coups  de  qudque  dieu. 

333.  IloXXà  itàOov  xal  noXXâ  (AO^noa, 
vulgo  isoiX  lica6ov  xal  icoXX*  i\K6yr,aa. 
Je  rétablis,  comme  Bekker,  Ameis  et  La 
Roche,  la  leçon  d'Aristarque. 

334.  MtTà  xal  TÔ5e  toIoi  '^t'^Mtù. 
Construises  ;  xal  Tode  '^t'^éaiita  |utà 
Toîai. 

236-237.  'EXdovTc;  et  (livovttc  Le 
duel,  chez  Homère,  s*accorde  r^plièrC' 
ment  avec  le  pluriel,  et  non  pas  seulement 
pour  les  besoins  de  la  versification.  Aussi 
la  leçon  {iivovTi,  adoptée  par  plusieurs 
éditeurs,  n'est-elle  qu'une  mauvaise  cor- 
rection de  scribe  byzantin. 

380.  4»âpo(.  Ce  mot  est  nn  terme  gé- 
néral qui  désigne  toute  grande  pièce  d'é- 
tofîe.  On  l'a  vu,  II,  97,  dans  le  sens  de 
linceul.  Il  signifié  ordinairement  un  man- 
teau d'homme.  Appliqué  an  vêtement  de 
dessus  que  portaient  les  femmes,  il  est  sy« 
nonyme  de  TténXoc.  Didyme  (Sckolies  P)  i 
èv^XXaÇe  TiQV  tàÇtv,  6ti  xotvorepov  vûv 
TÔv  icsic).ov  fâpo;  tXpijxsv.  Cet  osage  par» 
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Xeircàv  xod  x^ipUy^  lœpl  Se  Î^câvtqv  pàXex*  {Çuï 
xaXi^v,  )y)uore(Y)V  xeçaX^  8'  iç^iicepôe  xoXtîiCTpYjv  ' 
xal  t^t'  'oSuaoYjï  (xeYaXi^Topi  (xt^Seto  iiO|Jiin^v. 
AôxE  |jl£v  ol  itiXexuv  jx^yav,  iprxevov  év  TcaXdtfjiYj^v, 
)(^àXxeov,  à|jLÇ0T^p(i)6ev  àxajrpiivov  aÙTàp  h  aÙTCfi 
(TceiXeiôv  TOpixaXXè;  èXàïvov,  e5  évapYjpdç* 
Sûxe  S'  IÎTC£tTa  (jxèitopvov  èôÇoov  :?[p)(^e  8'  ôSoïo 
vfyjo\j  è-rc'  £a)(^aTtî)ç,  56i  SivSpea  (Jiaxpà  iteçiîxci, 
xX-i^OpYj  t'  oÏYetp^C  'ï'  èXàriQ  x'  :?[v  oùpavofjn^xïjç, 
wjoL  -rcàXai,  icep(xTr)Xa,  t^  ol  uXcioiev  èXaçpôç. 
AOxàp  iueiSifj  SeîE'  SOi  S^vSpea  |jiaxpa  m<ptjxet, 
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ticolier  de  çapoç  ne  m  troure  qa'kt,  et  X, 
543.  où  le  Ten  est  répété. 

232.  'E^iccpde,  vulgo  iici(h)Xf ,  GOBine 
au  Tera  X,  646.  La  vulgate  parait  n'être 
qu*ane  correction  imaginée  pour  donner 
plus  de  précision  an  style.  Cependant  les 
anciens  préféraient  généralement  cette  le- 
çtm  à  celle  d'Aristarqne.  Didyrae  {Scho- 
lies  H)  :  at  ^pioràpxov?  içOicepOt* 
al  elxai^Tcpott,  ticé6i)xe.  Voyez  la  note 
des  Ters  X,  643-646. 

234.  AûxE  |iiv  ol.  La  le^on  SôÂxév  ol 
est  une  correction  toute  récente,  imaginée 
par  ceux  qui  croient  que  ol  avait  le  di- 
gamma.  Elle  n^est  autorisée  par  aucun  té- 
moignage antique,  ni  par  aucun  des  ma- 
nuscrits; et  dûxE  d(é),  vers  235,  ne  laisse 
guère  de  doute  sur  la  légitimité  de  Sûxe 
\th.  —  "Apiievov  iv  icaXâ(iT)9iv,  habilem 
in  mantbtu,  bien  maniable.  Voyez  la  note 
du  vers  XVIII,  600  de  Vltiade.  Quelques- 
uns  rapportent,  mais  à  tort,  iv  na).à- 
|tf  9(v  à  8ûxe. 

236.  STttXciév,  en  prose  oreXco;  :  un 
manche.  Hérodien  {SehoUet  P  et  Q)  admet 
qu'on  peut  sous-entendre  indifféremment 
Tjv  ou  iôdixc.  Mais  «OTap  iv  aùtcî)  ap- 
pelle presque  de  tonte  nécessité  le  verbe 
substantif. 

237.  Zxiicapvov.  Les  deux  consonnes 
ox,  au  commencement  d*nn  mot,  ne  font 
point  position,  et  laissent  à  la  brève  qui 
précède  sa  quantité  naturelle.  Voyez  la 
note  sur  iccéCov....  Zxat^avdptov,  Iliade^ 
II,  466.  Là  où  on  la  trouve  longue,  elle 
ne  l'est  devenue  que  par  le  fisit  de  la  cé- 


sure, et  non  par  l'influence  des  deux  con- 
sonnes. 

240.  ACa  TcdXai,...  Il  n'y  a  aucune 
contradiction,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  entre 
ceci  et  l'idée  de  végétation  exprimée  par 
iceçOxci.  Panni  les  arbres  qui  avaient 
poussé  dans  l'endroit  oà  Calypso  mène 
Ulysse,  il  y  en  a  qui  sont  secs  comme  il  y 
en  a  qui  sont  verts.  C'est  des  premiers 
qu'il  est  question  ici.  Ulysse  n'a  que  fiiire 
des  autres.  —  Non-seulement  le  vers  240 
n'est  pas  un  de  ceux  qu'Aristarque  avait 
ol)élisés,  mais  il  est  un  de  ceux  sur  les- 
quels nous  avons  le  plus  de  documents 
antiques,  les  uns  relatifs  à  a^a,  les  autres 
relatifs  à  xtptxYjXaL  Ceux^  sont  les  plus 
importants.  ScholUt  P  :  j^pCorapx^C, 
eâoffcp  (vipà  êxSexôt&evoç,  rà  iCEptKCxav- 
pivft  {»icà  ijMov.  XpuTKcico;  2c  Siigpct, 
icept  xviXa,  ncpi9<rût  (vipâ.  SchoUes  E, 
P  et  Q  :  $ix<îÂc>  itcp(xT)>gi  xal  irepi 
xfjXa,  mpKTffû;  xexa\i(ava  vir6  ijXCov, 
oOxÉTi  OdXXovTa  où$è  {lypd.  Ces  deux 
notes  proviennent  certainement  du  com- 
mentaire de  Didyme.  Apollonius  :  xcpt<r- 
a«&ç  ^Tipà.  EusuUie  :  iccpiaoûç  xatcvxXv)- 
xéxa,  ^  à'xv*  VK\ri\hi\%  tl^  tè  xvjai,  xaC 
elai  xaÙTà  rà  a^a  icàXai  xal  th  iccpî- 
XT|Xa.  En  effet  xâXov  ou  xfjXov,  sous- 
entendu  ÇOXov,  signifie  dn  bois  sec,  du 
bois  bon  à  brûler,  et  il  se  rattache  an 
verbe  xatio. 

241-242.  AÙTÀp  iicsi59l....  Botlie  fait 
sur  Ms  deux  vers  les  observations  critiques 
que  voici  :  «  Aut  nibil  ego  sentio,  aut  hic 
«  turbatum  est  ;  neqne  id  uno  modo.  Nam 
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Aùxàp  ô  TdtfjiveTO  Soupa*  ôoôç  Si  ol  tjvuto  îpyov. 
Elxooi  8'  IxfiaXe  Tcàvxa,  iceXixxY]cr£v  S' àpa  jç^aXxû, 
Çé(r<J£  S'  êiw(rra|jLév(oç  xal  êid  aràOjjiYiv  fôuvev. 
Tdçpa  8'iveixe  TépsTpa  KaXu^j^à),  Sta  Oeàcov* 
TexpTjvtv  S'  àpa  Ttàvxa  xal  Tfjpfjioorev  àXXi^Xoiatv  * 


245 


>  iste  60t....  mçuxst  babenda  sunt  pro 
«  interpretatione,  qnm  «z  margine  irrep- 
«  sit;  metricus  aatcm  nescio  quia  maie 
«  feriatus  addidit  aOrdp  et  Sta  Btouov, 
V  itaque  ex  uno  yena,  eoqne  elegand, 
«  efTecit  duo  inertea,  tali  dignos  artifice. 
«  Placoemot  tameo  isti  Tcrsas  librariis, 
«  qui  et  centieft  legiaaent  apud  Homeram 
«  aOtàp  dicttfi^,  et  sapius  hoc  ipso  loco 
«  illud  KaXu4/à>,  Sla  Ocâoiv,  quorumqae 
«  sensus  ita  occalluisset,  at  Tel  ÎDsipidam 
«  repetitionem  verbonim  ô6i....  neçuxei 
«  tolerabilem  esse  judicarent.  Scilicet  hoc, 
«  opintir,  dixit  poeta  :  '£icci8i?|  8sU',  ^ 
«  {ùv  ICffi  irpoc  Sû(ia  KaXu4'6^*  AOxàp  6 
«>  Td|A.vsto,  etc.  Asjndetoa  aptum  rei  ac- 
«  celerandx;  èiceiSr)  primo  yersu  positum, 
«  ttt  9  (XXIJ  26,  Jliada,  x  (^^^I)  ^79, 
«  ^  (XXI  11)  3;  KaXu^/cd  per  se  dictum 
>  est,  epiUietu  adjecto  duUo,  ut  v)  (VII) 
«  260.  »  Ce  sont  là  de  pures  chicanes; 
et  la  correction  proposée  est  détestable. 
Aussi  les  éditeurs  qui  sont  venus  après 
Bothe  n'unt-ils  tenu  aucun  compte  de  son 
opinion.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  contre 
les  vers  244-242,  c'est  qu'il  ne  nous  reste^ 
à  leur  aujet^  aucun  document  alexandrin. 
Ils  n'en  sont  pas  pour  cela  plus  mauvais, 
ni  moins  bira  à  leur  place. 

242.  *H....  KaXvi)«^,  elle,  (à  savoir) 
Calypso. 

244.  Elxoau...  icàvra,  vingt  en  tout, 
c'est-à-dire  an  nombre  de  vingt.  Voyea  les 
vers  de  VIliadê  VII,  464  et  XVIIl,  373. 

—  llcXéxxTiatv,  il  dégrossit.  Ulysse  se  sert 
de  la  hache  à  long  manche  pour  ébniociicr 
les  arbres  et  leur  donner  la  première  fa^n. 

—  XoiXxc^  c'est-à-dire  t^  icsàéxci,  et  non 
point  t^  axticdpvip.  La  doloire,  simple 
ou  double  (besaiguè) ,  ne  sert  qu'à  aplanir 
les  surfaces  ébauchées  à  la  hache. 

246.  aia<rit  il  polit,  c'est-à-dire  il  apla- 
nit avec  la  doloire  (t^  ffX£tcâpvf|>).  La 
traduction  exacte  est  dolavit^  et  non  Icci- 
gavit;  car  Ulysse  ne  se  sert  point  du  ra- 
bot. —  '£«1  <rràO|iiiv,  au  cordeau.  Yoy ex 

ODISSEK. 


la  note  sur  (rrdOpiif),  Iliade^  XV,  410. 
L'explication  de  Didjrae  se  retrouve  id 
deux  fois  dans  les  SckolUsj  mais  en  sub- 
stance seulement.  Seholies  P,  Q  et  Y  : 
Ono(&e(jitXTie(Uvov  oxoiviov.  Seholies  P  et 
V  :  TSXTOVtxfiV  oicdpTOV. 

246.  Tofpa,  inierta^  pendant  ee  tempa, 
c'est-à-dire  tandis  qu'il  était  occupé  à  cette 
licsogne.  —  Tépctpa,  terebnu,  des  teri^ 
res.  C'est  là  du  moins  le  sens  propre.  Haia 
Ulysse  va  se  servir  de  doua,  et  Homère 
ne  dit  pas  que  Calypso  ait  apporté  des 
clous.  On  doit  donc  prendre  le  plurid 
répetpa  dans  l'acception  étymologique  : 
tout  ce  qui  sert  à  percer  le  bois.  De  cette 
fa^on,  Calypso  a  apporté  tout  à  U  fois  et 
des  tarières  et  des  dons.  Didyme  {Seholies 
V)  :  réperpa  *  icâvra  Ta  Siatpvjtfai  5vvâ- 
(levgiy  yopiçwxYJpia  xat  tpûicava. 

247-248.  TcTpTivev  8' dcpa  ndtvTa....Ces 
deux  vers,  selon  Aristophane  de  Byxance, 
signifient  Tun  et  l'autre  la  même  chose,  et  ils 
avaient  été  marqués,  par  ce  critique,  le  pre- 
mier du  sigma,  le  second  de  l'antîsigma.  Di- 
dyme {Seholies  B,  P  et  Q)  :  'Apt^To^dw}; 
t6  aÙTO  c^4T0  ictptéxitv  àftfw.  6i6  t^ 
(MV  <Tiy\M,  T^  6è  àvTi9iY|ia  èiciTi6i()9iv. 
Je  crois  que  les  deux  signes  d'Aristophane 
servaient  purement  et  simplement  à  consta- 
ter U  tautologie;  mais  on  peut  soutenir 
qu41s  laissaient  l'option  au  lecteur  entre 
les  deux  vers,  et  qu'Aristophane  était  d'a- 
vis de  supprimer  ou  l'un  ou  l'autre.  £n 
effet,  nous  n'avons  aucun  renseignement 
sur  la  signification  précise  du  sigma  et  de 
l'antisigma  employés  par  le  pi-édécesseur 
d'Aristarqne.  Voyex  le  tome  II  de  Vlliade^ 
page  632.  Quoi  qu'il  en  soit,  Aristophane 
se  trompait  sur  le  fond  des  choses.  Aris- 
tarque  montre  parfaitement  qu'il  n'y  a 
point  tautologie,  et  que  le  travail  exprimé 
au  vers  248  est  l'achèvement  nécessaire  de 
celui  qui  s'est  fait  au  vers  347,  et  non  une 
o^^atiun  identique.  Didyme  {Seholies  B, 
H,  M,  P,  Q  et  T)  :  ô  de  'Apîorapxo;  fV}oi 
6tà  Tov  icpÛTov  Tô  (&CV  téXstov  fil;  dp- 

1  —  16 
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Y^(Af  ot(RV  8'  àpa  rfyqt  xal  àp(jL0v{7)atv  àpaoaev. 
''Ocraov  t{ç  t'  28açoç  vYjiç  Topv<6<ieTat  dh^p, 
f  opT(Soc  eùpe^Yjc^  €t!>  eiSâ>ç  TexTO<Tuvd[(ov, 
xdaaov  2u'  eùpetov  oj^eSiYjv  Tconi^aaV  'OSuoaetîç. 
"ixpia  Se  (jn^doç,  dpapâ)v  6a|Ji£ai  (Trajjivecraiv, 
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lioyii;  |i^  flvai,  àXX',  &c  dv  tiç  elwoi, 
ftpiftO^ovxa  xaTtvMt^aat,  xal  «pèc  dX- 
Xijia  avyxotafocYàiv  2axit|MiT0  si  àp- 
liéCti  dXX^Xoic.  T$  8è  iltic  ovvixXttot 
xal  %%xvx6\u^tù9t.  Sià  ydp  toû  dpaffae 
x6  tiXoç  xti;  dpifcOTftiç  «apio^as.  — 
S47.  ndvta,  soas-entendu  Soûpata  ou 
SoOpa  :  toates  les  poatret. 

»48.  r6|if  oiaiv.  Il  »*«git  de  rreis  dons, 
ott,  si  l'on  reatf  de  cherilles  de  métal, 
qa*Ulysse  eufonoe  dans  les  trous  percés  à 
la  tarière.  Yoyes  plus  haut,  rers  S4e,  la 
note  sur  Tépcipa.  Cependant  qndcpies  an- 
ciens prenaient  le  mot  Y6(&fOi9tv  dans  une 
acception  générale,  comme  indiquant  tout 
ce  «pli  sert  à  lier  des  pièces  de  bois  en- 
semble, et  à  en  faire  nne  charpente.  Scho^ 
lies  y  :  ol;  dp^LoU^at  xà  |uXa  icpÀç  &X- 
XT)Xa.  ^  icaavdXot;,  fi  icXaTf otv  2ntovpot<, 
9i  Ofrivaic.  La  paraphrase  d'Aristarqoe, 
owéxXstae  xal  xaTtYoïifcnot,  confirme 
l'explication  qui  sort  naturellement  de  la 
note  de  Didyme  sur  Téptxpa.  Aristarque  n'a 
pn  entendre  ayr^iyi^j^tan  qu*an  sens  tuI- 
gaire,  ce  qui  exdnt  les  traTcrses,  les  coins, 
les  pieux,  et  mène  les  cherilles  de  bois.  — 
TifjvYf,  c'es^à-di^e  ox*^^v  :  le  radeau. — 
*Ap|iovi99(V  {compagihut)  doit  être  joint^ 
dans  TexpUcation,  à  Y^tiifoiaiv.  C'est  un 
Iv  Ôtd  SvoTv.  Par  de*  clous  et  par  un  as" 
semhlage  signifie  en  assemblant  les  pou" 
très  avec  des  clous,  —  ^paoffCVj  il  mar- 
tela. La  Tulgate  dpripev  a  été  abandonnée 
par  tous  1«  éditeurs  récents,  même  par 
Dindorf,  qui  Tarait  encore  maintenue  dans 
l*Homère-Didot.  En  effet  dpYiptv,  d*après 
tous  les  exemples  buméricpies,  est  intransi- 
tif, et  la  traduction  coagmentavit  ne  saurait 
être  exacte.  Cette  leçon  est  andenne,  car 
on  la  trouve  dans  Apollonius,  et  non  pas 
seulement  dans  Eustatbe.  Elle  n'en  est  pas 
meilleure;  et  fjp(i.ooe,  quoi  qu'en  dise 
Apollonius^  n'est  qu'un  équivalent  arbi- 
traire de  dpTipev,  ou,  comme  un  écrivait 
aussi,  de  dpapev,  de  àpvjpst.  Au  cantrsire, 
âpaffffsv  est  tout  à  fait  le  mot  propre, 
dés  qu'il  s'agit  de  dons  à  enfoncer.  Es- 


chyle, Promèthèe,  vers  58  :  dpoffae  (idE>Xov, 
o^CyYt»  "^  Apollonius  donne  aussi  dpair- 
acv,  mais  il  a  eu  tort  de  ne  l'avoir  point 
préféré.  Je  remarque  d'ailleurs  qu'Homère, 
ayant  mentionné  les  dons  apportés  par 
Calypso,  avait  dit  par  là  même  «pi'Ulysse 
serait  pourvu  d'un  marteau. 

249.  '£8afoc  vDé;,la  partie  fondamen- 
tale d'un  navire,  c'est-à-dire  une  carène. 
Didyme  {Seholies  H,  Q,  T  et  Y)  :  ta  xa- 
TMTaTov  xOtoç  Ttic  Yïjà;,  i\v  v^  xaXoOai 
ydorpav.  Le  mot  propre  d'Homère,  pour 
désigner  la  carène,  est  tpéictç.  Yoyex  plus 
haut,  vers  430.  —  TopvwffeTat  est  au  sub- 
jonctif, pour  TOpV€0<Ty)Tai  :  a  arrondi  ;  ar- 
rondit.  Didyme  (Seholies  B,  E,  P,  Q  et 
T)  :  iccptYpà4nr)Ta(  xat  icaptopCaritat,  &ç 
èicl  ToO  TopvwaavTO  tï  tiyi\i.a {Iliade, 
ZXIII,  265).  -i»  Quelques-uns  regardent 
topvè&ffCtai  comme  un  futur  de  l'indicatif. 

250.  ^oprCfioc  cOpe(T)c,  apposition  à 
vv)é;.  Yoyex  les  vers  IX,  S22-32S. 

264 .  T6990V  iic(0  pour  iicl  to^v  :  in 
tantum^  en  dimension  pareille.  —  Doi^ 
<rat(o).  Ancienne  variante,  Topvcoffaro. 

252.  'Ixpta,  tabulata,  un  tillac  II  s'a- 
gît de  l'estrade  de  la  poupe,  sur  laquelle 
se  tenait  debout  le  pilote,  pour  manœuvrer 
le  gouvernail.  Eustatbe  :  x6  tc  lici  icp6|i- 
VT)c  xatdoTp(i)|xa ,  I9*  o^  6  xv^epvi^rq< 
(xvctTat,  &c  xal  ^  IXià;  (XY,  876) 
8t)XoT.  —  Les  Seholies  E  expliquent  ixpta 
comme  si  le  radeau  d'Ulysse  était  un  na- 
vire entièrement  ponté  :  xà  éictTCTafifva 
(uXa  ànô  npu|ivY);  Ea»c  icpcppoç.  Mais 
cette  explication  serait  encore  fausse,  même 
avec  un  navire  proprement  dit.  Il  n'y 
avait  pas,  au  temps  d'Homère,  de  navire 
entièrement  ponté.  L'avant  et  l'arrière 
avaient  chacun  leur  tillac;  mais  le  milieu 
était  ouvert,  et  c'est  là  qu'éuient  établûles 
bancs  de  rameurs.  Yoyes  la  note  snr  le 
passage  allégué  par  EusUtlie.  Ulysse,  qui 
sera  seul  sur  son  radeau,  n'a  que  faire  d*nn 
tillac  de  proue,  c'est-à-dire  d'une  estrade 
destinée  aux  chefs  et  aux  passagers.  — 
Quant  à  l'étymologie  donnée  par  Eostathe, 
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on  la  troare  deux  fois  dam  les  Seholies^ 
et  elle  provient  da  commentaire  de  Di- 
dyme  ;  mais  elle  n*a  d*eatre  raûon  qn'one 
trompeuse  apparence.  Cortius  rapporte 
Ixpia  {Fertchlag,  Germst,  Ferdeek)  à  la 
racine  lie,  latin  ic^  qui  contient  l'idée  de 
frapper  ('oo,  ictus)-,  et  en  effet,  c'est  en 
frappant  qu'on  rapproche  et  qn'on  assem- 
ble les  madriers,  cpi'on  en  bit  une  diar- 
pente,  une  estrade,  un  tUlac.  ~-  £Ta{u- 
v(9aiv,  trabibuê,  an  moyen  de  poutres. 
Ce  sont  les  bois  debout,  les  membrures  qui 
soutiennent  le  plandier  suspendu,  Testrade 
du  pilote,  le  tillac.  Didyme  (Scholies  B, 
E,  H,  Q  et  Y)  :  (rxatiCveffai  8è  toTc  iiei- 
|M)xéfft  (ùXoïc  xai  orviiiovoc  rd^tv  2ic£- 
X0U9tv,  &  icapaTtOe-rat  to?c  Ixptotc  iC 
ixorépiov  t6v  |itpc5vitpd<  xi  éoràvat*  ^ 
Totç  ipOotç  (uXot;,  olc  ta  in)8aXta  id)9- 
astai.  La  deuxième  explication  est  insufli- 
saute  ;  car  les  pièces  de  bois  auxquelles  est 
fixé  le  gouTemail  ne  sont  qu'une  portion 
de  la  diarpente  totale  du  tillac. 

35S.  IIoUi,  c'est-à-dire  iicoCci  :  faeU- 
bat^  ou  /enif  il  fit.  Même  dans  la  langue 
ordinaire,  on  mettait  Tiraparfait  pour  dé« 
signer  l'exécution  des  œuvres  d'art.  Les 
statues  qui  ont  une  inscription  portent 
tontes,  un  tel  faisait  (iitotet).  —  Motxp)- 
atv  èirYjYXtv(8eaffi,  par  de  longs  madriers, 
c'est-à-dire  en  posant  un  plancher  sur  les 
bois  debout.  Didyme  {Scholies  B,  E,  H, 
P,  Q  et  T)  :  Tftîç  StaTeTapivatc  aavÎ9i, 
xaxà  (UTàOeatv  toû  v,  olov  iittvSoxi- 
8c9(rt,  Ttttç  iitixci|Aivaic  SoxoTç.  L'étymo- 
l<^ie  est  plus  que  douteuse,  mais  le  sens  est 
incontestable.  Apollonius  :  tvj;  9X<^^^<  ^^ 
dii)vsxti  ÇûXa.  —  Le  mot  iiniYxevic  parait 
dérivé  du  verbe  int^érfutù.  ScholissB,  E,  H, 
P,  QetT  :  t6  8*iiciayxEvCc  oOto»  <JX>i- 
l&giTÎCti  à  XicoXXcovioç  *  ivffxw,  iict- 
vCY^^C»  ^tt'(  ^^  09Cfp6iéaa(i$  xal  ixtàvzi 
iicDveYxCç  xal  Imfjyxeviç.  Cette  étymologie 
a  été  reproduite  par  l'anteur  du  Grand 
Étymologique  et  par  Eustathe.  Cortius, 
Racine  Ivsx,  ne  la  repousse  point.  -«  Au 
lieu  de  2in)YXSVtdtff9tt  RUanus  écrivait 


èinr|T0tv(Sc9fft,  eorreeiion  uniquement  des- 
tinée à  mieux  faire  ressortir  le  sens.  Di- 
dyme  {Scholies  P)  :  imfiyxcvCSeaffi.  oOtok 
^àpCorapxoc/Ptavôçfiè,  îicifiTavC^iaai' 
fiyow  xaî;  (laxpaT;  xal  iicfXTfxafiivaic. 
Sous-entendes  9av(ai,  comme  il  faut  U 
sous -entendre  pour  rendre  compte  de 
ImiYxevtdeaat  lui  •même. 

264.  *Ev,  dedans  :  dans  le  radeau.  — 
'EicCxpiov,  oHtennam^  une  vergue.  Didyme 
{Scholies  P,  Q  et  V)  :  x^jv  xcpaCav,  xè 
itXàYiov  lûXov  xoO  toToO,  ^  icpoaSé^txai 
th  &p(tevov  (la  voile). 

266.  np6;  8(é),  expression  adverbiale  : 
et  en  outre.  -^  Iloi^aaxo  dans  le  sens 
propre  :  sibi/ecitf  et  non  pas  simplement 
/ecit.  C'est  lui-même  qui  manœuvrera  ce 
gouvernail.  —  'Ofp'  lOuvot,  sous-entendu 
axe8iY)v,  xi?jv  <rx,tàiayt, 

266.  *Piitsa<n....  olffvfv^otv,  cratibus 
vimineis,  avec  des  claies  d'osier.  Le  mot 
^(4^  signifie  proprement  une  brindille  : 
jonc,  roseau,  osier,  ou  toute  autre  tige 
mince.  Le  pluriel  indique  un  assemblage 
de  pareilles  tiges,  par  conséquent  une 
claie,  des  claies.  Didyme  {Scholies  B,  £,  Q 
et  T)  :  4't«0M8t9i  icXtY(ia9i.  l|iotvxôde< 
Sa  fuxèv  ij  clouta,  Opu<|>  d|AoCa.  yivitat 
dà  (  le  sujet  est  xd  ^inttjoi  ]  &icô  xoO 
^(itTœ.  L'étymologie  proposée  par  Di- 
dyme n'est  point  exacte  ;  car  finxta  se  rat- 
tache à  la  racine  ^gn  ou  fpsit,  et  ^C^  à  la 
racine  ^iir.  Curtius  rapprodie  de  ^C^  le  la- 
tin scirpuSy  qui  a  un  sens  analogue. 

267.  *Euev,  c'est-à-dire  ôox»  elvai  : 
ut  esstntj  pour  qu'elles  fussent.  —  TX^jv, 
du  lest.  Scholies  V  :  ipei9(ia  TÎJc  ffXitiaz» 
Le  mot  uXt)  est  ici  dans  un  sens  trèa-géné* 
rai  ;  car  on  ne  peut  pas  supposer  qu*Ulysse 
ait  lesté  son  radeau  uniquement  avec  des 
troues  d'arbres  ou  des  branchages.  C'est 
déjà  l'équivalent  de  matière^  de  matériaux, 
sens  où  on  le  rencontre  si  souvent  dans  la 
langue  ordinaire.  Didyme  {Scholies  B,  E, 
P,  Q  et  T)  :  (vXa,  XCOouc,  4'>1^|Jlov,  itpdç 
xà  ft^  (Opimoxov  slvai  xoiç  irvstip'Otaiv, 
IXoifpàv  oSaoVé 
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Tdçpa  Se  f  àpe'  ^vetxe  KaXt^â),  Sîa  Oeicav, 

Ecria  TOii^ffaaôai  •  ô  S' eu  Tex^njaaTO  xod  T(i. 

'Ev  S'  Ouipaç  Te  xdLXouç  t€  it^Sotç  t'  éviSïjcrev  év  od>t^  ' 

|jioj(^Xoi(nv  8'  àpa  Tï^vyE  xaxefpuaev  elç  SKol  Sïav. 

T^TpaTOv  -JJiJiap  iïjv,  xal  tq)  T£T£Xe<rco  fiiravTa' 
T$  S'  àpa  uiuLirrcd  •rcifji'rc'  àirà  vi^aou  Sta  KaXu^â), 
et(iraT^  t'  Â|xf  Udaaa  OucuSea,  xal  Xo^craaa. 
*£v  Zl  o\  àdxàv  26r|Xe  Oeà  (jLéXavo<;  ofvoio 
TÔv  lÎTepov,  Ixepov  S*  ôSaxoç  fiLéyav  èv  Se  xal  Tja 
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S58.  Oàpc(a),  des  étoCfes,  c*eftt-à-dir8 
de  la  toile.  Yoyex  pins  haut  la  note  dn 
Ten  330. 

259.  'lorCa  «oufjffaoOat,  u/  sibi  vêla 
confic^ret^  pour  s'en  faire  des  voile»,  ou 
une  voile.  Voyex  plus  haut,  vers  257^  la 
note  sur  S(i£v,  et,  vers  265,  la  nute  sur 
7C0tYi(raT0.  —  Kal  tA,  et  illa^  elles  aussi  : 
les  voiles  (on  la  voile)  comme  le  reste. 

260.  TÛépod  les  deux  cordages  qui  sus- 
pendent la  vergue  par  ses  deux  bouts;  xà- 
iovc,  les  cordages  qui  servent  à  larguer  ou 
à  targuer  la  voile;  ic65aÇ|les  deux  boulines. 
Didyme  (SchoUes  B,  E,  H,  P,  Q  et  T)  :  xk 
&VU  tlç  Âxpov  ixaTtp(i>Otv  toO  xcpaTOç 
5uo  axoivia  8t'  £v  {jLCTaYetai  xà  xipaç 
Oicépac  xaXtt.  xdXov;  61,  xà  Iv  (&<a(p 
Toû  xépaxoc  àvdYOvra  xal  xatdYOVTa  to 
âpiievov.  icôSa;  5è,  t&  xdTco  ixatépoiOcv 
Bûo  «x^^^^^  ^P^(  icp(^pav  xal  icpu|ivav 
àva8ea(ioùvTa  xh  dlpiicvov.  Ces  explica- 
tions se  retrouvent  sous  plusieurs  formes, 
soit  dans  les  mêmes  Scholies,  soit  dans  les 
Scholies  H  et  V,  mais  avec  des  suppres- 
sions ou  des  additions  peu  intelligentes. 
Ainsi  les  Scholies  P,  Q  et  Y  enregistrent 
Topinion  de  ceux  qui  faisaient  de  néôe<  les 
câbles  du  mât  :  où  ovvéxexat  ànô  Ycpc^- 
pa;  xai  icpO|xvir]c  ô  lorô;.  Mais  ces  deux 
câbles  se  nommaient  icpoTovou  Voyez, 
Iliade^  I,  484,  la  note  sur  icpOT6voiff(V. 
Même  en  latin,  les  deux  boulines  s'appel- 
lent les  pieds  de  la  voile  :  pedes.  Si  Homère 
avait  voulu  parler  des  câbles  du  mât,  il  en 
aurait  parlé  an  vers  254.  Mais  il  n*y  avait 
aucune  nécessité  pour  lui  de  le  faire.  Dès 
que  le  radeau  d'Ulysse  a  un  mât,  on  est 
bien  s&r  que  ce  mât  est  assujetti  par  des 
câbles.  Lm  itpÔTOVOt  sont  sous-entendus. 


—  ïv  otOt^,   c'est-à-dire  èv  axt6{\|,  èv 

261.  TvjvYKt  c'est-à-dire  9X*2éT)v,  nljv 

262.  TtrpaTOv  ^fiap  Ivjv,...  Noua  som- 
mes ici  en  plein  merveilleux.  L*ouvrage 
qu*flomère  vient  de  décrire  n'a  pas  pu  être 
accompli  en  quatre  jours  par  un  homme 
seul.  Il  est  même  difficile  de  croire  qu*nn 
homme  seol  ait  suffi  ponr  mettre  à  flot  un 
radeau  formé  de  poutres  et  chargé  d*an 
lest  pesant.  Quelle  que  f6t  l'adresse  d*U- 
lysse  et  sa  prodigieuse  vigueur,  tout  cela 
dépasse  les  limites  de  la  vraisemblance. 
Mais  rien  n'empêche  de  supposer  que  le 
héros  a  été  assisté,  durant  ses  quatre  jours 
de  travail,  par  quelque  puissance  divine. 

—  Tû  équivaut  à  Cicà  ToO  :  par  lui  ;  par 
Ulysse. 

265,  T(^. ...  ité|«.irT^,  sons -entendu 
^liATi  :  le  cinquième  jour.  11  n'y  a  ancnn 
inconvénient  à  négliger  x^  dans  la  traduc- 
tion; mais  l'expression  signifie,  en  réalité, 
illo  dis  y  scilicet  quUto,  Yo^ex  la  nota  dn 
vers  I,  64  de  r//iai«.— Ilé^ict^  fd\LJs{È). 
Les  Grecs  ont  eu  de  tout  tempe  le  go&t 
des  allitérationj.  Cependant  elles  sont  asses 
rares  dans  Homère,  pour  que  wUe-ci  ait 
été  signalée,  au  passage,  par  les  Alexan- 
drins que  compile  Enstathe. 

264.  *A\uf\i9a<rx;.f  xal  Xovffa^a.  Il  y 
a  hystérologie }  car  on  ne  s*habiUe  qu'a- 
près être  sorti  dn  Iwin. 

266.  M^Y^v.  Cette  outre,  d'après  les 
habitudes  consacrées  dans  le  mélange  de 
l'eau  avec  le  vin,  devait  être  le  triple  de  la 
première.  Didyme  [Scholies  P  et  T)  :  pi- 
Yav  Ôià  xà  TpiicXdaiov  toO  oTvov  ÔcCv 
tivou.—  *£v|  c'est-à-dire  iviOiQxt.— ^a» 
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xcoptixù)*  év  U  (A  é(*j/a  tiOei  (xevcctx^a  iioXXdl* 
oSpov  Sa  icpoiiQxev  dni^iiiovdl  tc  Xiop^v  Te. 
rYjO^ouvoç  ^  ofipo)  iciTa<j'  loria  Sîoç  ^OBwjctù^. 
AÔTàp  ô  iry)&iX£(;>  îôiivexo  -«^(^vyi^vtwç, 
i^(jievoç'  oùS^  ol  &IWOÇ  td  pXeçdlpoKJiv  £mitrev, 
nXTjîàSoïC  t'  IffopûvTi  xod  ô^è  SiJovca  BocâxTfjv, 
"ÀpxTOv  6',  fjv  xal  ipia^av  2ic{xX7)<Ttv  xaX£ou<nv, 
ifJT  aÙTOu  orpi^eTat  xa{  t'  'ûpicova  Soxetjet, 
ctYj  S'  à(X(jLOp^(;  éoTi  XofiTpûv  *ûxeavoio* 
TT^v  yàp  St^  jJLiv  àvcoye  RaXu'|cl),  Sta  Oeduov, 
TOVT01C0p£u£|JL€Vai  lu*  ipuTCcpà  x^^^  ^X^^** 
*Eitrà  Si  xal  Séxa  (jièv  icXéev  -jjpt^Ta  icovroicopetScoV 
ÔXTcoxatSexdlTy)  S' IçàviQ  îpea  (Txt^cvra 
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e'ett-à-dire  j^ia  :  viaiùa^  des  proviaions  de 
bouche  pour  le  voyage.  La  plupart  des 
manuicriu  donnent  i^Ia,  éeritnre  adoptée 
autrefois  par  tous  les  éditeurs,  et  que  La 
Roche  seul  de  nus  jours  a  conservée.  Avec 
cette  le^on,  le  vers  est  hyi>ermètre.  Mais  il 
suffit  de  se  souvenir  que  le  mot,  dans  Tal- 
phabct  de  seiie  lettres,  éuit  ea,  B  repré- 
senUnt  à  la  fois  c,  i[,  ic,  il,  1Q  ^  ^^>  P^*'' 
comprendre  qu'on  le  lisait,  selon  le  besoin, 
dissyllabe  on  trissyllabe,  et  que  ja  est 
une  orthogi-aplie  aussi  légitime  que  fj^a. 

267.  Kwpvxq»,  dans  un  sac  de  peau, 
Apollonius  :  xft»pux(|i'  OuXdx(|>.  Hésy- 
cliius  :  xMpuxoç,  OvXdxiov.  iatt  tï  osp- 
(iidTivov  àYY*îov,  6|i.otov  àanui.  Sehuliet 
B  et  £  :  olovci  ^lopvxo;  t^  ^,  icapà  tô 
Xcapcîv,  xal  xwpvxo^.  aT)|ia(vti  Ù  t6v 
OvXaxov. 

36 8.  jl^ic^iiova,  innoeuum,  non  nuisi- 
ble, c'est-à-dire  favorable. 

269,  rvidoovvoc. . . .  Voye»  Virgile, 
Énèidê^  I,  36. 

S70-276.  AOràp  ô  irvidaXC^....  Ces  vers 
ont  été  imités  par  Virgile,  Enéide,  V,  863- 
863  et  m,  613-647. 

S73.  nXY)lâSac  X*  itfopûyri.  Porphyre, 
nX^diSac  tloopOMVTt.  Aristarque  parait 
avoir  écrit  d*abord  nXiilddaç  te  épûvTi  ou 
t'  6péwyn,  puis  s*étre  fixé  à  la  leçon  qui 
est  devenue  notre  vulgate;  mus  on  n'a 
rien  d'as^nré  à  ce  sujet,  car  la  note  de  Di- 
dyme  {Sckolies  H)  sur  les  deux  leçons  d'A- 


risurque  est  mutilée,  et  n'a  conservé  que 
h  formule  5ixek  at  ^piaTOpxou.  Quelques 
anciens  mettaient  le  participe  à  l'accusatif, 
loopâvra,  épôtovra.  liais  cette  licence 
grammaticale  était  tout  à  fait  gratuite.  La 
Roche  :  «  Restât  ut  ^g  dpâvTt,  quod  exbi- 
«  bent  IN,  vel  t'  dpÔMVTl  in  altéra  Ari« 

■  starchi  scriptum  fuisse  slatuamus;  nara 
«  de  accusatiTo  hoc  loco  cogitari  non  po- 
<c  test,  quamvis  enm  pneeunte  dativo  ab 

■  Aristarcfau  admiasum  esse  sciamus.  » 
378-275.    'ApXTOv  0',  V  xal....Voyes 

les  vers  XVIII,  487-48»  de  VIlUuU  et  les 
notes  sur  ces  trois  vers. 

376.  TViv  (die,  U  Grande-Ourse)  dé- 
pend du  participe  Ixovta. 

377.  '£«*àpiaTipà  x^^pôc  équivaut  i 
ini  àptoxtpàv  x<îpA*  Ulyoe  va  d'uceident 
en  orient.  —  Xsipoc*  Anrienne  variante, 
vt)OC'  Cette  leçon  ne  change  rien  an  sens, 
car  la  gauche  du  navire  est  la  gauche  du 
pilote  à  la  barre  du  gouvernail. 

379.  'OxTwxaiSexâTQ.  On  a  déjà  vu, 
dans  Vlliade^  XXI,  46,  le  CêminiA  5uca8e« 
xdrQ  après  le  neutre  fiiMtra.  Voyn  la  .note 
sur  ce  passage.  —  On  ne  peut  guère  calcu- 
ler le  chemin  que  parcourait  Ulysse  en  un 
jour  de  navigation.  11  est  pourtant  mani- 
feste, d'après  ceci,  qu'Ulysse  a  fait  une 
trèa-longue  route,  et  que,  s'il  lant  cher- 
cher quelque  part  Ogygie,  œ  n'est  pas 
dans  le  voisinage  des  c^tes  de  T  Italie  mé- 
ridionale. 
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Tàv  S*  IÇ  AiOi^TOov  dviàv  xp£{(i>v  'Evoirfj^Oaiv 


[V] 
280 


280.  '06i  t'  ^^YXiff^ov  iciXtv  aOt^,  là 
où  (cet  monUgaes)  étaient  le  pliu  proche 
de  lui,  c'est-à-dire  cellee  des  montagnes  qui 
n'étaient  pas  trop  loin  pour  être  bors  de 
Tue.  La  traduction  Tulgaire,  qua  pnMcimmm 
eraiilli,  ne  donne  aucun  sens  raisonna- 
ble, tandis  qu'en  faisant  de  &xXi9Z0'i  un 
adTerbe,  et  en  rapportant  icéXsv  à  6pea, 
tonte  difficolté  disparaît.  Hayman  :  «  Wbere 
«  they  (6pea)  came  the  nearest  to  bim. 
•  'ÀtX'OXOv  is  adverliial.  Nitzscb  remarks, 

■  somewhat  bypercriticatty,  that  not  tlM 
«  nearest  but  the  bighest  mountains  are 
«  first  seen  ;  but  why  may  not  the  nearest 
«  happen  in  poetry  to  l>e  also  the  bighest? 
«  Besides,  if  they  are  more  remote,  the 
«  State  of  the  atmosphère  (^tpociStî  kôv- 

■  T<p)  may  prêtent  tiieir  appearing  to  the 
«  eye.  •  —  Deux  notes  des  SchoUes  P  et  Q 
nous  apprennent  que  certains  critiques  an- 
ciens prenaient  iOi  comme  adverbe  de 
temps,  et  que  ces  critiques  étaient  des 
hommes  de  l'école  d'Aristarque  :  ol  'Âpi- 
ordpxou  (Buttmann,  ot  'Aptordpxeioi). 
De  cette  façon,  le  sens  était  très-satisfai- 
sant :  qtuuH  iMproxùno  {ea  terra)/uit  illi. 
Hais  60t  n'est  et  ne  peut  être  qu'un  ad- 
Terbe  de  lieu;  et  en  faire  un  synonyme  de 
Sre»  c'est  donner  une  explication  de  pure 
fantaisie.  —  Botbe  propose  de  lire  :  i  tî 
T*  &YX'OT0v  icé>iv  avT^,  et  quidquid  proxi- 
mum  erai  illi^  (non-seulement  les  monta- 
gnes, mais  encore)  toute  la  partie  du  ri- 

âge  qu'Ulysse  avait  en  face  de  lui.  Mais 
la  leçon  60i  est  établie  par  trop  de  témoi- 
gnages, pour  qu'il  nous  reste  autre  chose  à 
faire  qu'à  la  bien  interpréter. 

S84.  'Ûc  5Tt,  sous-eutendtt  tUcrai.  11 
Tant  mieux  remplir  l'ellipse  que  de  regar- 
der Srt  comme  redondant.  —  *Pivov»  un 
boudier.  Une  tie  montueuse  ne  peut  pas 
être  comparée  à  une  peau  :  ^ivov  ne  peut 
donc  être  ici  que  dans  son  sens  dérivé. 
Bothe  :  «  Clipeo  Ulysses  comparavit  Pbaa- 
«  ciam  propter  montes  eminentes  ex  terra 
«  in  modum  umbonis  cui  valut  vircumja- 
«  cet  clipeus  sicut  planiti»  littoraque  mon- 
«  tibos  cîrcumjaoent.  »  —  Comme  c*est  le 
seul  passage  ou  Homère  se  serve  du  neutre 
^tv6v  an  lieu  du  féminin  ^ivôc,  quelques 
andens  se  sont  imaginé  que  ce  n'était  pas 


le  même  mot;  et  comme  ^tv6v»  dans  le 
dialecte  des  QEnotriens,  signifiait  un  nuage, 
une  vapeur,  ils  ont  adopté  ce  sens.  JcAo- 
liêt  P,  Q  et  T  :  ivtot  de  ^ ivov  xoxà  tov; 
OivttKrpovç  Ta  véfoc.  Sckolies  P  :  j&tvèv 
Xé^ti  Ti^v  &x^^v.  Sckolies  P  et  Q  :  Içdvv) 
«K  dx^v<  ^  7^*  ^^  chercher  en  lllyrie 
l'explication  d'un  terme  d'Homère,  c'est 
faire  un  étrange  voyage,  surtout  quand  ce 
qu'on  en  rapporte  ne  vaut  pas,  à  beau- 
coup près,  ce  qu'on  a  sous  la  main.  —  On 
peut  très-bien    admettre    la   leçon  wn% 
^ivô;,  car  la  lettre  p  a  souvent  la  valeur 
d'une  consonne  double,   et  peut  rendre 
longue   par  position  la  finale  de  &isx€» 
Quant  à  la  leçon  ià^  6t'  ipivév,  an  sujet 
de  laquelle  il  y  a  tant  de  bavardage  dans 
les  Sckolies^  tout  ce  qu'on  en  peut  dire 
de  mieux,  c'est  qu'elle  est  inepte.  Une  tle 
et  un  figuier,  sauvage  on  non,  on  même 
un   arbre  quelconque,  n'ont  absolument 
rien  de  commun  pour  Taspect.  Ameb  a 
essayé  de   prouver   le  contraire;  mais  il 
n'y  a  pas  réussi.  —  Ceux  qui  attribuent  à 
Artstarque  cette  absorde  leçon  ne  le  font 
que    parce  qu'ils  ont  légèrement  lu  les 
Scholici,  Aristarque  n'est  mentionné,  dans 
le  vaste  fatras  rdatif  au  vers  S8I,  qu*à 
propos  du  genre  de  iptvôv,  qui  n'est  pas 
conforme  à  l'usage,  puisqu'on  dit  ordinai- 
rement épivô<  au  masculin.  Aristarque  et 
Hérodien,  suivant  les  'Sekolies  P,  Q  et  T, 
étaient  en  désaccord  sur  la  question,  l'nn 
admettant  la  forme  neutre,  l'autre  U  re- 
jetant. Ceci  nous  renvoie  à  VlHade.  Le 
mot  Iptvsoc,  en  prose  Ipivéc,  s'y  trouve 
plusieurs  fois,  mais  toujours  à  l'accusatif, 
îpivsév,  et  sans  aucune  épithète.  De  là 
rinoertitnde  par  rapport  an  genre,  et  la 
divergence  d'opinion  entre  Aristarque  et 
Hérodien.  Du  reste,  c'est  au  disdple,  et 
non  an  maître,  qu'on  donne  nison.  — 
Faesi  propose  d'écrire  :  6tc  tc  ^Cov  ^tpott- 
HX  KÔvTCp.  Cette  correction  est  aussi  man- 
vaiie  qu'inutile. 

282-283.  Tèv  6*  il  AlOiéicwv....  Bothe  : 
«  Mire  acervata  homosoteleuta,  et  quidem 
«  vasto  sono  tonantia.  »  Cette  observation 
est  sans  fondement.  Une  seule  des  six  fina- 
les soi-disant  tonantes  est  accentuée;  et 
l'effet  d'harmonie  signalé  par  Bothe  était 
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TTiX^Oev  éx  2cXi>(X(i>v  ôpicov  îSev  •  cf craTO  yàp  ol 
TcdvTOv  émitX(6<ov  *  6  S'  èj^waaxo  xY]p^Ot  (xaXXov, 
xevT^eraç  Se  xàpT)  Tcpoxi  8v  (xuOirjaaTO  Oujx^  • 

^û  ir^iroi,  yf^  jxàXa  8t?j  [xexeêoiîXeuaav  ôeol  àXXa>ç 
àfjLç'  '0Su<7Î)l,  èfxeïo  (iLex'  AlOt^ccydiv  £^vtoç  • 
xal  8t?j  *atiQxa)v  yair^ç  ojj^eSàv,  ?v6a  ol  aîcya 
éxçu-féeiv  [xi^a  TOÏpop  èîî^ûoç,  ifj  [xiv  Ixàvet  ' 
dXX'  ht  (jL^v  jx{v  ÇTQjxi  fiSirjv  èXàav  xaxdnQTOç. 
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absoluuient  nul  pour  Foreille.  —  382.  *E1^ 
ÂlOioiCMV  dcviwv.  Voyez,  vers  I,  22-26, 
ee  qae  If eptime  était  aUé  faire  en  Ethio- 
pie. D'après  la  route  qui  TaoïiDe.eB  face 
d*Ulysae ,  il  Tient  de  chez  les  Éthiopien! 
d'Orient,  et  non  de  chez  ceux  d'Occident. 
Didyme  (SchoUes  P,  Q  et  T)  :  icoCoyv  ;  tûv 
dcvatoXtxûv.  IxeîOsv  yàp  ^àv  &k6  2v- 
9|u»v  ipx^fuvov  tOxt^  6pqf.  — C'est  au 
▼ers  I,  24  qu'Homère  distingue  les  deux 
peuples  de  l'Ethiopie. 

288.  £oXu|i«sv  est  le  génitif  de  £o>U|i.a, 
le  nom  même  des  montagnes,  et  non  pas 
le  génitif  de  £éXu{AO(|  le  nom  dn  peuple 
qui  les  habitait.  Ainsi  ix  LoXvfUSV  épttav 
ne  sigm'fie  pas  e  Solymorum  montihut^ 
mais  e  Soljrmis  montihus.  Les  monts  Soly- 
mes  faisaient  partie  de  la  chaîne  dn  Tan- 
rus,  et  s'étendaient  en  Cilicte  et  eu  Pisidie. 
Schoiies  P  et  T  :  t^c  KiXixia;  tXai  (le 
sujet  est  ta  £ôXv(La).  Scholies  T  et  Y  s 
£6>u|ut,  6pT)  ttic  ntoi6(a;.  U  a  été  ques- 
tion des  Solymes-people,  Iliade,  YI,  184. 
—  Elaaxo  fép  ol,  apparuit  enim  iUi,  car 
il  loi  apparut  :  car  Ulysse  tomba  alors 
sons  les  regards  de  Neptune. 

284.  MâXXov,  davanUge  :  plus  que  ja- 
mais; outre  mesure;  ezoessitement.  Voyez 
le  vers  XXI,  4  36  de  V Iliade.  Hayman  : 
■  MâXXov  adds  an  indefinite  ▼eheroency  to 

286.  KtvYJffoc  Sk  xàpT)....  On  a  Yu  ce 
▼ers  deux  fois  dans  Ylliade,  XYII,  200  et 
442.  On  le  reyem  pins  bas,  vers  376,  et 
ailleurs  encore  dans  VOdjrssée, 

286.  MeTe6ou>tuaav. . . .  â>Xu>;,  ont 
quitté  leur  première  résolution  pour  en 
prendre  une  autre.  Auparavant  les  dieux 
laissaient  faire  Neptune;  aujourd'hui  ils 
ont  à  ccenr  le  retour  d'Ulysse.  Scholies  B  : 
sU  "c^  vo<nî)9ai  6T)XovéTt,  Itcel  mjvéBtvrô 
{AOi  TOÛTOv  ixTOicivat.  Sckolie*  P  et  Q  : 


|UTt|aXi^(hr,9av,  lutrjfvcstfav.  icpi0V|v  fàp 
ol  Otoi  ^(AéXow  aÙToO. 

388.  Zxti6)f,  soof'<enlendn  ioxi  :  fl  est 
proche.  —  "Evda  ol  ol^a,  soos-entenda 
iaxi  :  là  oà  c'est  sa  destinée. 

289.  Dtlpap  hV^voÇf  c'est-à-dire  x£koç 
ôl(Ooc,  c'est-à-dire  élCOv  :  calamitatem, 
la  terrible  mfortune.  Voyez  6X10 pov  ««(- 
paxflt»  Iliade^  VI,  443,  et  la  note  sur  cette 
expression.  —  "H  |«v  Ixdtvti,  qum  illum 
pereequitur,  qui  s'acharne  après  lui. 

280.  Mév  a  ici  le  sens  de  iai^^.  —  'ASviv 
éXdav  xaxot7)TOC,  qne  je  pousse  Unt  et 
pins  dans  la  misère  :  que  je  Tais  combler 
de  tous  maui.  Cette  explication  n'est  point 
arbitraire;  car  rien  n'est  pins  eommon, 
cJiez  Homère,  qu'un  Tcrbe  de  mouTement 
suivi  du  génitif.  La  traduction  Tolgaire, 
abwute  miseriantm  subiturum^^  ne  fausse 
pas  précisément  la  pensée;  mais  elle  ne 
rend  pas  on  compte  exact  dn  rapport  de% 
mots  grecs  entre  enx,  ni  surtout  de  la  si* 
gnification  réelle  de  éXdtav.  Hérodien  {Seho^ 
/mtB,  PetQ)  :  Saoéieç  tè  &dv)v  ivri  tcv 
Xiav  dOpocsc.  xè  ôè  iXâav  xaxérYiTo; 
8if)XoI  ré  xépov  ox^^^  '^c  xocxCoc.  6  Se 
voOc,  oifiAi  oOxov  â|i,90pviOYiacoOai  8u9- 
Tvx^ttC  ixspac.  Hérodien  semble  avoir  pris 
iXdav  comme  intransitif,  et  lui  donner 
pour  sujet  {iiv  exprimé,  et  non  i\U  sons- 
entendu;  mais  le  sens,  des  deux  fiiçons^est 
exactement  le  même. — On  pourrait  croire, 
d'après  l'expression  xépov  oytWt  qn'Hé- 
rodien  lisait  idav  ou  àôocv,  comme  quel- 
ques-uns voulaient  qu'on  Yiit,  Iliade  »  XIII, 
846,  Idffovfft  ou  idcaouaty  de  au,  rassa- 
sier. Mais  il  manque  évidemment  un  mot 
après  toSe,  et  l'explication  porte,  non  pas 
sur  JXaav  xaxôxTito;  seulement,  mais  sur 
l'expression  entière,  &Sr,v  èXdov  xaxôtr,- 
to;«  — *  Quant  à  l'orthographe  de  &dT|v, 
Tusage  qui  loi  donne  l'esprit  doux  est  con- 
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*i2ç  eîitwv  (jtivayev  veçiXaç,  é^d^a^e  Se  h^vtov 
/^epcrt  Tp(aivav  éXciiv  •  itdtcyou;  S'  ôp^Ouvev  diXXaç 
7cavTo{(ov  dvéfjKOv  '  (TÙv  Se  veçieoffi  xdcXu^ev 
yaïav  ôfjiou  xal  ir^vxov  ôpcipet  8'  oùpavdOev  vtJÇ. 
2ÙV  8'  E\jp6ç  T£  NcJtoç  t'  Iwae  ZiçupcJç  t£  SuGrayjç, 
xat  BopiYjç  aî6p7]YevéT]Q(;,  [xi^a  ^Of>^a  xuXfvScov. 
Kal  xé-z*  'O8u(j(77)0c;  Xùto  yoiivaxa  xal  ç(Xov  -JJTOp, 
ôj^ÔT^cjac;  S'  àpa  eïire  upoç  8v  (jteYaXi^Topa  Gu[x^v  ' 

"Q,  (jLOi  éyco  SeiXàç,  t{  vu  [xot  (jn^xMjra  y^vYjTai; 
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295 


triare  à  la  tradition  légitime;  et  c'est  avec 
raison  que  Bekker,  Fassi,  Ameis  et  La 
Roche  ont  rétabli  l'esprit  rude  d'Arialar- 
que,  d'Hérodiea,  de  toote  l'école  alezan- 
drine,  et  même  d*an  assez  grand  nombre 
de  manuscrits. 

292-298.  'AiXXa<  nccvToCwv  àvé|ji,cDv,  les 
tempêtes  des  rents  de  toute  espèce,  e*eat-à» 
dire  les  tempêtes  que  soulèvent  les  vents 
valant  de  tous  les  câtés  à  la  fois. 

293.  £uv  doit  être  joint  à  icdXu4«v  : 
ffwcxàXvMlfCi  il  enveloppa, 

294.  OOpavoOev.  Ancienne  variante,  ou* 
pav66i.  Cette  leçon  est  inadmissible;  car 
les  nuages  qui  enveloppent  la  terre  et  k 
mer,  et  qui  causent  la  profonde  obscurité 
qn*Homère  nomme  la  nuitj  sont  descendus 
du  ciel,  et  ne  sont  plus  suspendus  comme 
em  temps  ordinaire.  On  se  rappelle  que  les 
nuages  sont,  suivant  Homère,  les  portes 
mêmes  du  ciel.  Voyez  les  vers  Y,  749-764 
de  V Iliade  et  les  notes  sur  ces  trois  vers. 
—  Didyme  {Scholies  H  et  T)  rappelle  ici, 
d'après  l'observation  si  aouvent  répétée  par 
Ariatarqne,  que  le  ciel  et  l'Olympe  ne  sont 
jamais  confondus  l'un  avec  l'autre  dans  la 
poésie  d 'Homère  :  oOx  elne  Bi  6(Mtfpei 
'OXufJiicoOtv.  Cette  note  confirmerait  la 
vulgate,  quand  même  oùpavôOtv  serait 
contestable }  mais  il  ne  l'est  point.  —  Nu^. 
Virgile  emploie  aussi  le  mot  nuit,  à  propos 
de  robsenrité  produite  par  d'épais  nuages. 
Enéide f  I,  89  :  «  .  ..  ponto  nox  incubât 
«  atra;  »  III,  198-499  :  ■  Involvere  diem 
■  nimbi,  et  nox  humida  caelum  Abstulit;  » 
V,  40-41  :  «  oui  cflBrulens  supra  caput  ad- 
«  stitit  imber,  Noctem  hiememque  fereos, 
«  et  inhomiit  unda  tenebris.  » 

295.  £uv  doit  être  joint  k  Eneac,  et 
(niV8Kt<rc  équivaut  à  owéiccdrov  :   una  t'/i- 


gruerunt.  Quelques  anciens  écrivaient  même 
iicftflrov,  au  lieu  de  ëits^e.  Mais  cette  cor- 
rection grammaticale  fait  tort  à  la  diction 
d'Homère.  Virgile  dit,  il  est  vrai^  dans 
son  imitation  du  passage  (Enéide,  I,  86), 
wuia  Eunuque  Notusque  nunt,-  mais  lui- 
même  aurait  pu  dire,  uaa  Eunuque  Ifotut» 
que  ruit.  S'il  a  préféré  le  pluriel,  c'est  uni- 
quement pour  une  raison  d'harmonie  ;  car 
ruit  est  sec  et  maigre,  comparé  à  ruant. — 
Auvcnqc.  Le  Zéphyre  d'Homère  est  le  vent 
d'ouest,  et  un  vent  de  tempête.  Voyez  la 
note  du  vers  II,  4  47  de  VIliade, 

298.  AlOpYiYevérnc»  comme  alOpTiyevi^^  : 
né  de  la  région  supérieure  de  Tair,  c'est«- 
dire  soufflant  d'en  haut.  Voyez  la  note  sur 
aieptJYtvinç,  Iliade^  XV,  47«.  _  An  lien 
de  alOpYiycvéTYic,  Aristophane  de  Byzance 
et  Rhianus  écrivaient  al0pY)YEvci^c.  C'était 
sans  nul  doute  une  correction  destinée  à 
rétablir  l'unité  dans  la  diction  homérique. 
Mais  la  forme  al6pT)Y>v^^C  ^^  irréprocha- 
ble; et  il  n'y  a  aucune  raison  pour  con- 
damner ce  mot,  bien  qu'il  snit  un  &ica( 
zlpTiiiivov. 

299.  AeiXoç,  infortuné.  Voyez  la  note 
du  vers  V,  674  de  VIliade.  Didyme  {Scho- 
lies E)  :  SuoTUxriÇ,  xatà  ov^xo^i^v  toO 
ôtiXaioc.  —  Mf|Xi(rra  est  pris  adverbia- 
lement, comme  s'il  y  avait  (at)xCoto»c  ou 
élu  (i^xiaiov  :  au  plus  long,  c'es^il-dire 
à  la  fin,  enfin.  C'est  le  denique  de  Virgile, 
dans  une  interrogation  analogue  :  «  Quid 
a  misero  mihi  denique  restât  ?  »  {Enéide j 
II,  70.)  —  Quelques  anciens  expliquaient 
\L'fptia'ia  comme  s'il  y  avait  (uil^ova,  c'est- 
à-dire  |ae(Cov«  xaxà.  Mais  cette  explica- 
tion est  tout  arbitraire.  D'antres  écrivaient 
|iT)Xi<rta  par  un  ^,  et  faisaient  de  ce  mot 
un  synonymS  de  |iv))^avtt(  (moyens  de  se 
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Aefôco  [Li\  Bii  icàvTa  6eà  vy)(jiepTéa  eZicev^ 

7j  (jL*  ?çaT'  Iv  ii(JvT(}),  irplv  irocTptôa  yaïav  Uioôai, 

àXye'  àvairXi^cjetv  xà  Se  Si^  vOv  iràvxa  TeXeiToi. 

Otoiotv  ve^ éeddt  ic&pi(rr£f  et  oùpavàv  eOpùv 

Zsùç,  êxàpaÇe  8è  ir^vTOv,  im(JTzéçr^ouci  S'  àeXXat 

TcavTo(a)v  dvé(jL(ov.  NOv  (jioi  ^ôç  oliiùç  ÔXeOpoç. 

Tpi(j(jt.àxapec  Aavaol  xal  TCTpàxtç,  oî  t^t'  ÎXovto 

Tpo(7]  £v  eûpe^Y),  x<^p^^  'ATpetôigfft  çipovTe<;. 

'ûç  8-^  iy(ùY  ôçeXov  Gocvietv  xal  itdTfxov  èmaireïv 

'jjfxaTi  T^y  Sxe  pioi  irXeîoTOi  ^aXxn^pea  Soupa 

Tpûeç  iTzéppi^ay  TOpl  n7]Xe{a)vi  Gav^vxi, 

Tû  x*  tkajpv  xT£pia)v,  xa(  [xeu  xXioç  YJyov  Xj^aiof* 

vOv  Si  (xe  X&iryaXicf)  OavaTcp  eîpiocpTO  àXâvai. 
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tirer  d'affiiire).  Ceci  était  plus  arbitraire 
encore  que  la  réduction  du  tuperliitif  au 
sens  d'un  comparatif.  J*ajoute  que  ces  deux 
explications  supposent  que  tC  vu  équirant 
à  1CÙC,  ce  qui  est  à  peu  près  inadmissible. 

300.  6cd.  Voyez  plus  haut,  vers  206- 
240,  les  paroles  de  Calypso. 

309.  !àvaicX^fftiv.  Ancienne  Tariante, 
àvaicXviaai.  Quant  au  sens  de  dtX-ye'  &va- 
ic>^(rkiV|  Toyez  plus  haut  la  note  du  rers 
207. 

803.  Otoifftv.  Quelques-uns  ne  mettent 
qu^une  rirgule  après  TtXtîroit,  et  (ont  de 
oiototv  un  relatif.  L'exclamation  semble 
préférable. 

304.  Ztvç.  Ulysse  ignore  que  c'est  Nep- 
tune qui  a  soulevé  la  tempête,  et  il  la  rap> 
porte  naturellement  au  maître  souverain 
des  airs.  Didyme  (Sckoliet  P,  Q  et  T)  : 
XQcTà  Ti^v  xoivi^v  doÇav  tiç  Aia  àvafépii 
T^v  aUtav  Toû  xtipt^vo;. 

304-306.  'Ae>Xai  icavTouAv  &vé(iMV. 
Voyez  plus  haut  la  note  des  vers  292-203. 

306.  Nvv  |ioi  oâc  alicv(  5Xc6po;.  On  a 
vu  dans  VIlùuU,  XIII,  773,  vûv  toi  a«&c 
aluùc  5Xt0po;,  et,  dans  la  note  sur  ce  pas- 
sage, l'explication  de  au»;  par  Didyme  :  à 
qui  il  ne  manque  rien;  bien  sûr  et  bien 


306  "  307.  Tpt9|iàxapc;. . . .  Virgile , 
Enéide^  I,  94-96,  a  imité  ce  mouvement. 

306.  TÔT(e),  alors,  c'est-à-dire  pendant 
le  siège  d'Ilion. 


340.  IIcpl  nT)Xc(4AVi  OavévTi.  Voyez  les 
▼ers  XXIV,  37-42.  —  Ce  combat  était  ra- 
conté avec  détail  dans  VÉthiojnde  d'Arc- 
tinus,  conune  on  le  voit  par  l'analyse  que 
Proclus  nous  a  laissée  de  ce  poème.  C'est 
Ajax  qui  portait  le  cadavre,  et  Ulysse  qui 
repoussait  les  assaillants  :  xa2  icipt  toû 
irrui&aTOC  YSvo{iiyii)c  lox^pâ;  (<^X^*Ci  ^^ 
àvtXô{iftvoc  iiA  tàc  vaûç  xoiAÎCftt  'Odva- 
aé(i>c  &itO(jLaxo|iivou  toi;  Tpoioiv.  Il  y  a, 
dans  les  Scholiss  B,  P  et  Q,  une  note 
d'Aristonicus,  qui  interrertit  le  rôle  des 
deux  héros  :  (V)  diicXi),]  &ti  Oicept|i.àxi)9av 
TOÛ  aû{jioiToc  'Axi^^cfaK  'OSuaaiOc  xac 
Alaç,  xal  6  {tèv  iSàcrcaoev,  6  2'  Alac 
Oicep^oxifffiv,  cSk  ytjoX  iict  DaTpoxXip.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Arctinus,  dans  le  récit  du 
combat,  avait  certainement  imité  le  pas- 
sage du  chant  XVII  de  V Iliade  auquel 
Aristonicus  (ait  allusion. 

344.  T(p  x'  iXaxov  XTipiniM, de  cette  fa- 
çon j'aurais  obtenu  des  honneurs  funèbres. 
Sckolies  £  :  ovTdd;  &v  f}(u»OY)v  ivTOf  ta»v. 
—  ^Hyov,  célébreraient  ou  auraient  célé- 
bré. Comparez  l'expression  i:^%K^  iopu/jv. 

342.  NOv  $s  tu....  On  a  TU  ce  vert 
dans  Vlliade,  XXI,  281.  Ici  il  y  a,  dans 
les  Scholies  Q,  une  note  nut  XcuyaXit)»  6a- 
vdTcp,  expression  qui  désignait,  selon  les 
glos6ographes,la  mort  par  submersion  :  tÀv 
iv  O.Yp^.  Mais  il  vaut  mieux  l'entendre,  dit 
le  scboliaste,  dans  le  sens  de  mort  funeste: 
&tutvov   St  èXsdpiov,  itapà   Tèv  Xoiyov. 
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**ûç  ipoL  (jLiv  tl-KÔyrz'  £Xa<j£v  [UyoL  xîîfjwt  xax'  ixpYjç, 
Setvôv  éicecJoiîfJLevov,  irepl  Se  ox^SfiQV  êXifXiÇev. 
TîjXe  S'  dire  (TxeSfrjc  ocùroç  icidc,  iriQSdXtov  Se 
éx  x^ipûv  irpoéïiXÊ'  (jiicjov  Si  ol  toràv  laÇev 
SeivifJ  jxtaYOfjiivcov  àvi|jLa)v  èXOoOcra  WeXXa  • 
TTfjXou  8è  (nteîpov  xai  Wxptov  l^kittct  irArrco. 
Tàv  8'  àp'  ùn6Sp\jy(a  ôîjxc  uoXùv  Xp^ov,  oûSè  Suvi^aÔY) 
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Cette  Botei  comme  tontes  celles  où  sont  ci- 
tés les  glossognpheSy  prorient  du  com- 
menteire  d*Aristarqae,  aa  moms  pour  le 
fond  des  dioses;  car  nap%  t^  Xot^év  est 
du  grec  de  Byiiuitm,et  Aristarqne  sTsit  dit, 
sans  nul  doute  :  icapà  toO  Xot^oC'  — ' 
Quant  à  PéCymologie  donnée  par  le  criti- 
que alexandrin,  elle  n'est  point  inexacte  ; 
nuis  les  lexicographes  modernes  n*ont  pas 
tort  non  plus  de  regarder  XtVY>X'o< 
comme  une  forme  développée  de  Xvypoc 
(compares  inxp6c et  ict\)xâXi|ji,oç). En  effet, 
Curtius  rapporte  Xu^pô;,  ainsi  que  Xtu^a- 
Xéoc  olXoifOcà  la  radne  Xvy,  sanscrit ra^, 
latin  lugf  qui  contient  l*idée  de  tristesse^ 
de  deuil  et  de  mort  :  lugeo^  luguhrU,  lue- 
tut.  En  sanscrit,  rug,  rugà  signifie  mala- 
die; rugdmi,  tourmenter,  et  rSgaJdmi^ 
tuer.  —  !àXt&vttt.  Démétrius  Ixion  éôivait 
6XcaOai,  correction  sans  objet,  et  qui  affai- 
blîmit  le  style  du  poêle. 

913.  Kar  &xpT];,  a  vertiee^  d'en  haut. 
Virgile,  Enéide^  I,  H 4-116  :  «  ....ingens  a 
■  Tertice  pontus  In  pnppim  ferit.  »  L'ex- 
plication des  Scholies  P,  xatà  xcçaXi^v, 
suppose  la  leçon  xatà  icpô^,  ou,  selon  l'or- 
thographe de  Zénodute,  xaTOi  xpTic.  Mais 
cette  leçon  est  inadmissible  ;  car  l'accusatif 
de  xpdéc  est  xpâTa  (voyez  VIII,  92),  et 
xpvjc  ne  peut  lui-même  être  qu'un  nomi- 
natif masculin,  sans  compter  que  c'est  une 
forme  qui  n'appartient  pas  à  la  langue 
d'Homère.  Voyez  la  note  sur  xpatô;, 
Iliade,  I,  530. 

344.  'Eiccaovtuvov.  Axistarque  regar- 
dait ce  mot  comme  un  participe  parfait, 
qu'il  faudrait  écrire  paroxyton;  et  cette 
idée,  qui  n'est  point  exacte,  lui  avait  fait 
préférer  la  leçon  itctfaupievov,  c'est-à-dire 
ïictaufievov,  participe  aoriste.  Bottmanu  : 
«  Ntmirum  ob  aocentum^  qui  in  participio 
«i  perfecto  penultimam,  in  auristo  autem 
«  (èaov^viv,  ov|uvo;)  tertiam  a  fine  oc- 
«  cupat.  Nunc  iaav|i(voc  référendum  est 


■  ad  iUa  2XiiXa|UVoc,  dcxax^|&cvoc,de  qui- 
«  bus  vide  GrammaHcam  meam,  etc.  »  Ce 
sont  là  de  rni*  partictpes  présents,  restes 
de  l'ancienne  conjugaison  en  (i.t  tombée 
en  désuétude. 

316.  AÙTàçictat.  Rhianut  écrivait  av- 
Tàv  pâXe,  leçon  approuvée  par  Didyme 
{Scholies  B,  H,  P  et  Q)  :  'Piavèc,  «Oràv 
^àXe.  xh  xv|&a  8i|XovéTi*  8  xal  dpittvov. 
àvTiffrpéfss;  8à  ifip(v^vsv9cv.  où  yÀp  icpo- 
Tipov  liccocv,  giTs  &9^xs  Ta  midàXiov. 
Le  motif  de  préférence  allégué  par  Didyme 
sent  par  trop  son  grammairien.  Il  n'y  a, 
dans  la  vnlgate,  aucune  incongruité  logi- 
que. Les  deux  faits  marqués  par  iccae  et 
icpoty)Xl  sont  simulunés  évidemment  ;  mais^ 
partout  oà  sont  deux  idées,  il  faut  bien 
qu'un  des  deux  verbes  soit  placé  avant 
l'autre.  La  particule  dl  n'est  qu*nne  simple 
copule  :  elle  signifie  et,  elle  ne  signifie  pas 
ensuite^ 

347.  Aeiv^.  Ancienne  variante,  8tvr„  ou 
plutAt  8{vig  au  datif,  comme  on  le  voit  par 
cette  note  de  Didyme  {Sekoliee  B,  P,  Q 
et  T)  :  Tivàç  o<»t»;,  ff{»v  t^  SCv^ï  tôv  6Ôd- 
Tb)v  éXOoÛTa  iTj  tvj;  tfv|ji,|iî(sft»;  tûv  &vé- 
(uov  OveXXoc  Quant  au  nominatif  StvTi ,  il 
ne  pourrait  s'expliquer  qu'en  mettant  une 
vii^ule  après  àvé|iia>v,  et  en  faisant  de 
iXBoOaa  OucXXa  une  apposition.  Mais  6ivt) 
et  8ivip  paraissent  n'être  primitivement  que 
des  fautes  de  copbtes,  et  ne  datent  que  du 
temps  uù  l'on  a  commencé  à  confondre  les 
sons  et  et  t.  L'écriture  archaïque  A£N£  n*a 
jamais  pu  se  tire  6i  à  la  première  sylbbe. 

318.  ZntTpov,  l'étofTe,  c'est-à-dire  la 
voile.  —  'Eictxpiov,  la  vergue.  Voyez  plus 
haut,  vers  364,  la  note  sur  ce  mot  Didyme 
(Scholies  B,  P  et  T)  :  ffjctTpov  t6  IotCov, 
iicîxpiov  5t  xb  xipaxàpiov. 

34  9.  *ricô6puxa,  selon  Bnttmann,  est 
pour  (iTCoCpuxov,  accusatif  de  0n66puxo<. 
Les  anciens  n'étaient  pas  d'accord  sur  la 
nature  du  mot.  Les  nns  e 
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eijxaTa  y  if  ^'  éSopuve,  xà  ol  ic^pe  Sîa  KoXu^câ. 
'Oj/è  Se  St^  f  '  dviSu,  (TC^jJLaTO^  S'  èÇiitruoev  5X(jt.yjv 
inxpT?jv,  ifj  ol  noXXifJ  dira  xpocràc  xeXdpul^ev. 
XXX*  oùS'  ôç  <yx^S{7)ç  èireXT^OcTO,  Teip^jxev^ç  ircp, 
dXXà  (jLe6op[jL7]ôel;  évl  xtipia^tv  éXXàScT'  aOrïjç' 
iv  fxfo^DT)  8è  xa6tl[£,  xiXoç  OavdTOU  dXee^vcov. 
Ti^v  S' é^^pei  (i-iya  xOpia  xaTà  ^dov  2vda  xal  £v9a. 
'Aç  S'  St'  ôic(i>pivàç  Bopir)^  (fopérfliv  ÂxdvOa^ 
âjjL  toS(ov,  iwxival  Se  itpàc  àXXTQX'/jCTiv  ^^ovrar 
â^  n^v  â[jL  iriXayoç  àvepiot  o^ipov  IvOa  xal  2vda  * 
dXXote  [jL^v  Te  N^to^  Bopé'/j  icpoCàX&iTxe  ^ ipcoOai^ 
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adverbe;  les  aotret  soppoMÎent  oo  adjectif 
{ncoSpvi  Hérodien  (Seholut  B,  E,  P  et  Q) 
laisse  le  eboix  libre,  et  ne  prononce  que 
sur  raoeent  :  tUt  iir{ppT)|isc  iIti  àici  toO 
PpOl  (Uses  0ic66pvQ  icpoicapo(w9îiacTa(. 
De  toute  façon,  le  sens  est  le  même  ;  car 
tub  aqua  et  snhmêrsum^  t^ttÈ  tout  on.  Il 
s'agit  d'Ulysse,  et  non  point,  quoi  qn*en 
disent  qnelqnes-uns,  de  Pantenne.— O^xe 
a  pour  sa|et  OveXXa.  -^  OvJi  8uvda6i)y 
ruigo  odd'  i6uvào6v).  —  Les  anciens  sup- 
posaient nne  forme  duvdCes,  dvvàCo)Aai. 
Les  moderaes  font  de  i5vvd«r6Y)v  nn  des 
quatre  aoristes  de  8vva|iiai. 

3S0.  X^fûxMtv^j  âmêrgere,  rerenir  sur 
l'eau.  Quelques  anciens  identifiaient,  mais 
à  tort,  &vox(Béeiv  à  àvti9x<<^v.  Il  est  pour 
àvQcoxcOftîv,  en  grec  ordinaire  àva^x^Tv, 
lequel  équiraut  ici  à  dcvoiSiîvai.  C'est  aussi 
par  àvaSOvai  qu'on  expliquait  d'ordinaire 
dcvtfXcMctv.  — Tua  xv(iocTcc  ôpuLJjc,  sous 
Pimpétuosité  de  la  vague,  c^est-à-dire 
n'ayant  pas  asses  de  force  pour  vaincre 
les  vagues  qui  l'avaient  submergé. 

832.  XvédU|  emarsiif  il  revint  sur  l'eau. 
Ici  nous  avons  le  mot  propre. 

3S2-32S.  'EKktvocv  A>|iii|v  mxpiQv. 
Virgile,  Enéide^  T,  182  :  «  Et  salsos  ri- 
«  dent  revomentem  pectore  iluctus.  » 

323.  KeXdpvCtv  dit  plus  que  de/lu&bat 
(découlait)  :  l'eau  tombe  avec  bruit.  Eu* 
stathe  :  tô  8à  xeXapuCttv  bi'to\utX9Ki- 
«oii)Tai,  rif/w  St)Xovv  (lypoû  ^pê|ia  ^oi- 
(ovvtoç  év  T^  xorappciv.  Voyez  V Iliade , 
IX,  812;  XI»  619^  XU,  261. 


82$.  MeOopiiTidfCc,  c'est-à-dire  6p|Ai)6tic 
fitTà  aOti^v  :  s'étant  élancé  à  sa  poursuite. 
La  traduction  impetu  /aeio  est  insuffisante. 
—  '£XXd6tt*  aÙTYic.  C'est  tout  à  (ait  l'ex- 
pressiott  Irançdse  U  s* en  eaisii  :  il  saisit 
le  radeau  pour  s'y  établir. 

827.  Kaxà  ^éov.  Aristophane  de  By- 
aance,  xdiTappoov. 

328.  ^OiCMpivoc,  soufâant  pendant  la 
récolte  des  fruits,  c'est-à-dire  scmfflant  avec 
violence.  L'éicupi}  n'est  point  notre  au- 
tomne, sinon  an  sens  étymologique  du 
mot  latin  autummu.  C'est  la  saison  chaude 
de  juiUet  à  septembre,  et,  pour  les  contrées 
homériques,  le  temps  des  grandes  tem- 
pêtes. Didjme  {Seholiee  Y)  :  éicuspivéc  6 
ïv  ^(ji  xatp^  TÎ);  iicwpa;,  6  iortv  Iv  t^ 
bépet,  irvéïdfv.  Scholies  B  et  P  :  9fo8po- 
TOTOi  de  ot  iWiTtot.  —  j^xdvOac  est  ]>ris 
dans  son  sens  étymologique  (tout  ce  qui 
est  pointu),  et  il  désigne  aussi  bien  les 
brindiHes  que  les  épines  proprement  dites 
et  les  ronces.  On  voit  rarement  rouler  de 
vraies  épines. 

329.  'Exovrai  a  pour  sujet  dxavOat 
sons-entendu.  Pour  compléter  la  pensée,  il 
but  ajouter  :  iv  x^  çoptîoOai  (pendant 
que  le  vent  les  entraîne).  Alors  les  brin- 
dilles forment  comme  un  paquet  ou  un 
fagot,  ce  qui  justifie  la  comparaison.  Un 
radeau  est  un  fagot  de  poutres. 

330.  \^  icAttYo;....  Remarques  l'exacte 
correspondance  des  termes  de  b  compa- 
raison. —  La  finale  du  mot  icéXa^oç  est 
longue  ici  par  le  Dût  de  U  césure. 
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dEXXore  S'  atk'  Eupoc  Zeç ùpcp  ctEouTxe  Su&xetv. 

Tàv  Si  fôcv  KiSpiou  ôuYdLxTQp,  xaXX{(jçupoç  'ivà, 
AeuxoO^Y),  f|  icplv  (iiv  Îy)v  PpOTÀ^  aùSi^ecraa, 
vOv  S*  àXàç  £v  ucXàY£<y<ri  ôeûv  IÇ  IfjLfjiope  TifXYJç. 
''H  ^'  'oSuo^'  £XiY)(j€V  àXcûfiievov,  àXye'  lyipvxoL' 
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333.  Zi^pi|>  tUatfxc,  tout -entendu 
aOtîjv  (Z«/4fro  permitiebat  iliam)^  et 
diMxtiv  coaune  u^re  fiudvciv  (ut  perte- 
queretuty  c'est-à-dire  persequendam)  : 
abandonnait  le  radeau  à  la  poonnite  du 
Zéphyre.  Les  fréquentatifs  icpo6d>taxc  et 
tUaaxi  indiquent  que  le  manège  se  répé- 
tait souvent. 

833-334.  Ivù,  AlvxofKv).  Le  prensier 
de  ces  deux  noms  est  eelui  que  portait  la 
fille  de  Cadmns  pendant  sa  rie  mortelle; 
le  second  est  celai  d*lno  detenne  déesse. 
Ccmime  presque  tous  les  noms  des  diTini- 
tés  l^arines  citées  par  Homère,  Atvxodév) 
est  une  épithéte  significatJTe  :  la  blanche 
déesse;  la  déesse  brillante.  Nnlle  part  Ho- 
mère ne  dit  comment  la  femme  a  été  chan« 
gée  en  déesse;  et  rien  ne  s*oppose  à  ce 
qu'on  admette  ici  le  mytlie  Tulgaire,  La 
seule  chose  importante  à  remarquer,  c'est 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  exemple,  cbei  Ho- 
mère, d'une  créatnre  mortelle  passée  à 
l'état  de  divinité  proprement  dite. 

384.  np(v,  auparavant  :  avant  d'être 
déesse.  —  A06iqf9aa  est  amené  par  ppo- 
t6ç.  Il  n'y  faut  pas  cherclier  plus  de  finesse 
qu'à  l'épitbète  |Upoicuv,  si  souvent  jointe 
à  àvOpwinev.  Ainsi  ^potè;  OLÙoi^taaa  (mor- 
telle parlante)  signifie  vraie  mortelle,  sim- 
ple mortelle.  L'épitbète  caractéristique  in- 
siste sur  l'idée  contenue  dans  Ppotoc*  — 
Aristote  changeait  avfr/jtaoa  en  oOSiQCvaa  : 
habitante  de  la  terre.  Cette  correction  est 
tout  à  (ait  iuadmiiaible,  et  Chaméléon  est 
le  seul  ancien  qui  l'ait  adoptée.  •—  Quel- 
ques anciens  expliquaient  aOSiQeic  par  8ta- 
6oi}TOc,  iict^iio;,  IvSoÇoc,  et  rempla- 
çaient ainsi  par  une  banalité  le  signe 
propre  de  l'espèce  huouine. 

33b.  *AXo^  iv  ictXdYCffst.  Le  mot  ni" 
Xa^oc  est  ici  dans  son  sens  étymologique  : 
vague  qui  frappe,  vague  soulevée.  Le  sens 
de  mer  n'est  qu'une  extension,  qu'un  sens 
dérivé.  Curtius  rattache  icéXa^o;  à  ht  ra- 
cine icXaY  ou  icX«x,  qui  contient  l'idée 
de  frapper  :  «X^noau,  éxXdÎYilv.  Ameis  : 


■  icéXa^oc,  die  schUgende  Woge»  die 
«  Flnt.  »  Ce  coouientateBr  ajoute  :  •  En 
effet,  c'est  dans  la  tempête  que  Leooothée 
vient  en  aide  aux  nochers.  »  —  8tAv  i|, 
de  la  part  des  dieux  :  par  la  volonté  des 
dieux.  —  Quelques  anciens  rapportaient 
6câv  à  Tt(Lt)c,  et  joignaient  la  préposition 
au  verbe  :  iUtA|&ope.  Cette  leçon  est  notre 
vulgate.  Elle  a  été  conservée  par  Bekker, 
Faesi,  Hayman,  et  rejetée  par  Dindorf, 
Ameis  et  La  Roche.  Il  vaut  certainement 
mieux  donner  à  è|  une  valeur  que  de  l'ab- 
sorber dans  le  verbe.  —  Ti|iif|{  n'a  pas 
besoin  de  Osûv  poor  qu'on  sache  que  la 
part  d'honneur  accordée  à  Ino  est  une 
participation  à  la  vie  divine. 

836.  'Eàctiocv.  Les  enstatiques  deman- 
daient pourquoi  c'est  Lencothée  seule  qui 
prend  pitié  d'Ulysse.  Les  lytiqnes  répon- 
daient :  parce  qu'elle  a  été  femme,  et  parce 
qu'elle  a  un  cerar  de  femme.  Porphyre 
{Sekolies  Q)  :  lia  xi  a<ÎTV|  imyt)  oUxcipCi 
tèv  'Oivoota;  XûcTat  ^  îx  tîk  XsCmk. 
ftivl  yèt^  aùnfiv  dtvOpumov  ilvai  itpoTt- 
pov.  4Î>c  d|ioiOKaO:^c  oOv  âvOpieno;  aixo- 

T«K    olXTcCpil    TÀV    '06-J99ta.    OÙX    tV9V- 

TioOxat  oOv  Iloflrtifiûvi.  x&xtivoc  yàp 
oUiv  àxi  5tl  acsdvivat  aÙTOv.  La  dernière 
remarque  répond  à  une  autre  difficulté 
soulevée  par  les  enstatiques  :  «  Comment 
Leucothée  se  met-elle  en  opposition  avec 
son  dief?  »  Il  n'y  a  point  d'opposition. 
Neptune  sait  qu'Ulysse  ne  doit  pas  périr. 
Il  laisse  donc  la  déesse  seoonrable  anx 
naufragés  remplir  son  office  ordinaire. 

337.  AlOviiQ  S'  eiKVta....  Ce  vers  man- 
quait dans  la  plupart  des  manuscrits  anti- 
ques. On  le  regardait  généralement  comme 
une  interpolation.  Un  diascévaste  l'a  pro- 
bablement façonné  à  l'aide  des  vers  36S- 
353.  Cependant  Aristarqne  a  penjé  qu'on 
pouvait  à  la  rigueur  le  laisser  dans  le 
texte.  Il  n'a  même  point  mb  d'obel.  Di- 
dyme  {Scholiee  H,  P  et  Q)  :  oOx  If  ipeto 
iv  xolç  nXtCo9t.  ^pioTopxoc  icipl  t&èv 
rnc  àxt^atio^  fitord;»,  ypé/^i   ià.... 
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RdlfjLpiope,  T^irre  toi  &Se  noeretSioiv  ivooi^^Obiv 


ioixt  dà  6  otCxoc  ix  Twv  (Scrrspov  il^- 
lUvcov  Otcéxivo^  icapt(i6fiA^dkit'  aÙTVj 

8'  à^  Iq  «ôvtov Ce  vert  présente 

d'ainenn  toute  sorte  de  difficultés;  et, 
comme  fl  n'ajoute  rien  d'important  au  ré- 
cit, on  a  raison,  je  crois,  de  le  mettre 
entre  crochets.  Mais  il  lant  l'expliquer  tout 
de  même.  Grâce  à  Dieu,  les  seccHVs  sont 
abondants.  —  AlOvif  tXxMla  ne  signifie 
point  que  Lencothée  a  pris  la  forme  d'un 
plongeon,  d'une  poule  d'eau,  mais  qu'elle 
lait  ce  qa'eftt  fait  Toiseau  même.  C'est  une 
comperaison,  et  rien  de  plus.  SemblaàU 
m  un  plongeon  éqniTant  à  légère  comme 
un  plongeon.  En  effet,  Lencothée  ra  parler 
à  Ulysse;  ce  qui  prouve  qu'elle  n'est  poiut 
un  oiseau.  Seholie*  P,  Q  et  T  :  oO  i^ 
efls|iaTi,  &XXà  t^  'fàxu  x%  al^(q^  tlxvla, 
où  |jitTa6aXoiî«a  t6  wâ\UL  icpi^  xb  ipvtov, 
àXkcL  9c^  T?iv  àvâ2v9iv  4i  cUft&v.  Seko» 
lie*  B,  P,  Q  et  T  :  oO  (uira|te|ftép9«»Tai 
àça  tU  alduMv,  àXXà  ô(xv|v  aldvîotç  ivi^X- 
Oev.  où  YÀp  &v  8ttXrfeto  t^  '06uaat7, 
oùôà  ilièoM  flcÙTi^  t6  xpr^èciAVOV.  Les 
Sckolies  £  donnent  la  même  explication, 
et  renvoient  au  vers  64,  où  l'on  a  va  une 
comparaison  tout  à  bit  semblable  :  Xdpy 
6fvi0t  ioixM<.  Voyea  les  notes  sur  ce  pa»- 
sage.  Un  autre  exemple  {lUade^  Y,  776)» 
dté  par  les  Seholie*  E,  se  rapporte  moins 
directement  à  la  question  :  «cXsidMtv 
ld|iioift'  é{Mtau.  Il  est  impossible  de  suppo- 
ser là  une  métamorpliose.  Les  Seholie*  E 
citent  encore  deux  exemples,  tous  deux  de 
VOdyuée  :  6pvK  8'  6ç  &voffaIa  SUirraro, 
I,  20;  ffi^Xi  tt8o|UVY),  III,  372.  Le  pre- 
mier va  bien  ici,  mais  le  second  n'y  va 
pas  du  tont.  Voyex  les  notes  sur  chacun 
d'eux,  -r-  noTi^,  imigo  icotf|.  Didyme 
{Seholie*  V)  :  oiiv  x^  v  ypairtsov,  Iv*  ^ 
ntijaiv  xai  ryjv  6p|iiliv.  Cette  leçon  a  le 
grand  avantage  de  faire  disparaître  tonte 
équivoque.  Avec  le  datif  on  ne  sait  si 
icot^  se  rapporte  à  tlxuîa  ou  an  verbe. 
Cenx  des  anciens  qui  admettaient  h  leçon 
icex)  déterminaient  le  sens  au  moyen  de 
rhypodiastole  ou  virgule.  Nicanor  {Scho* 
lie*  P  et  T)  dit  que  quelques-uns  mettent 
la  viigule  avant  nor)  :  c'est  nous  dire 
qu'il  la  mettait  après  ce  mot  :  Tivà;  eU  Té 
tlxvîa  tfriCovfftv,  W  {,  icttO|UvT)  àvvjX- 
^iv  éx  Ti)<  X((&VY)c.  Il  est  probable  que 
ceux  qui 


par  tlx\)Ta,  une  véritable  métamorphose. 
L'éditeur  de  l'Homère-Didot,  qui  met  une 
virgule  après  tlxvTa,  n'est  que  conséquent 
avec  lui-même,  quand  il  traduit  ce  mot  par 
aetimilataf  et  non  par  timili*.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  mot  kotV),  icottic  est  un  &xaiC 
clpv)tiivov.  —  XvcSiffiTO.  La  note  de  Di- 
dyme sur  Tathétèse  du  vers,  que  j'ai  citée 
plus  haut,  est  altérée  après  ypàfct  8é,  à 
l'endroit  oà  j'ai  mis  des  poinU;  car  elle 
donne  ^iSvaaTO  comme  leçon  d'Aris- 
tarqne.  Cette  leçon  est  absolument  impos- 
sible, puisqu'il  s'agit  d'émersion.  Buttmann 
suppose  qu'Aristarqne  lisait  iindûvfltro. 
Mais  il  le  suppose  tout  gratuitement,  ou 
plutAt  en  se  fondant  sur  deux  idées  fiinc- 
ses,  l'une  que  kot)  se  rapporte  an  verbe, 
l'autre  que  Lencothée  ne  sort  point  de 
l'ean  :  «  Et  sane  dea  neque  dtva8v««dai, 

■  cui  pugnat  iUud  icot),  neque  OxoSvc^ilsu 

■  poterat.  An  igitur  émSuttfdai  mcrgo- 
«  mm  motnm  illam  significabat  qno  advo- 
•  hntes  aqnam  attingnnt  et  innatant  ei?  » 
Il  est  probable  qn'ArisUrque  lisait,  comme 
ont  lait  après  lui  tous  les  Alexandrins, 
AvtdvfftTO,  et  qu'il  s'agissait,  dans  la  n<»te 
de  Didyme,  non  pas  d'un  v,  mais  d'un  c, 
c'eat-à-dire  de  l'orthographe  particulière 
aux  aoristes  de  AvOfMu  et  de  ses  conapo^ 
ses  :  ce  sont,  comme  on  sait,  des  impar- 
faits, tirés  du  futur  pris  comme  présent. 
La  leçon  àve8u9tT0  est  excellente.  Tontes 
les  déesses  marines  habitent  au  fond  de  la 
mer.  Lencothée  ne  vient  sur  la  mer  que  si 
sas  fonctions  l'y  appellent.  Il  n'y  a  pas 
perpétuellement  des  fisvoris  des  dieux  à 
sauver.  —  AC(IVY)c  e  gurgite,  des  profon- 
deurs de  la  mer.  Ameis,  au*  der  Tie/e, 
Cette  explication  lait  disparaître  Happa- 
rente  étrangeté  du  mot  X(|iw)c.  La  mer  la 
plus  violemuMut  soulevée  ne  l'est  qu'à  une 
très-petite  profondeur  :  tont  le  reste  est 
une  masse  calme.  Les  anciens  expliquaient 
Xîfiviic  en  supposant  que  la  mer  se  calme 
à  l'instant  où  parait  la  déesse.  C'était  la 
réponse  des  lytiqnes  à  la  question  des  en- 
statiques  sur  le  mot.  Porphyre  (Seholie*  P 
et  Q)  :  1CÛ;  tô  TeTapayiiivov  icéXafo^ 
XC|i,vi|v  fV)9t;  ÔTt  icpé;  tq&ikv  tî);  Ocoû 
«péc  xà  «apév  ^Y^Xilvittai.  L'hypothèse 
n'est  point  très-lbrcée-,  mais  elle  est  abso- 
lument inutile. 

639.  Toi,  tihif  contre  toi. 
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é^ùcax*  êxicdcY^co^,  Sxt  tôt  xaxà  icoXXà  çuretiei; 
Où  fjièv  B-f^  at  xaTOc^(r£t,  [xàXa  icep  [jLevea{vo»v. 
XXXà  jxdcX*  (5$'  2pÇai,  Soxieiç  Si  [aoi  oôx  àmvtSaoetv* 
effjLaTa  tocOt'  duoSù^,  ffX^Sfrjv  àvifjLOwyi  çipeoOai 
xàXXiu'  '  âxàp  ^e(pe(j<jt  vi(av,  éiri(jLa(eo  vdmou 
ycdr^ç  ^^oti^xcov,  56i  toi  [xoïp'  terlv  àXii^ai. 
T^  8è,  t4&  xpT^SfifjLVOV  frirà  (rripvoiû  Tavucyaai 
àfxêpOTOV  oùSi  -c{  TOI  icaOiecv  Sioç  oùS'  ditoXioôat. 
AÙTàp  iir^v  ^efpeacjiv  iffé^tcu  i^iufpoto, 
â^j;  àitoXuaàjjLevo^  ^oXfoiv  tlç  otvoira  irdvTov, 
iroXXèv  àir'  i^TceCpou,  oôràç  S'  àitovAyçi  Tpaîcioôat. 


[V] 
340 


345 


350 


340^  'Ort  coirespond  à  £6c  :  Ué^.*,,  ui, 


349.  'OS'  iplflti,  sic  fac^  Cim  comme  je 
▼ais  to  dire.  Scholût  H  :  ri  de  6d*  ip^ai 
àvtl  toû  oOTtt>;  Ipdt.  SchoUsM  Y  :  ipCai, 
icpâÇov.  àicapépifaTOv  dcvti  irpooraxtiKoO. 
—  Ac  est  explicatif,  et  il  éqalTaut  à  yép, 
-*^ictvu<T0tiv,  pntdentia  car»re,  macquer 
de  sageaae.  Seholiet  B  et  E  :  |X(opa(vetv, 
àic6  toO  ictv\)téc  6  9p6vi{&o<. 

844.  Xiipcflrai  dépend  de  vtfiev  (na- 
geant),  et  non  de  iicc|ia(eo,  qui  a  on  sens 
tout  moral.  De  là  notre  virgnle.  C*eft  sur- 
tont  avec  les  bras  qu'on  nage;  et  ce  sont 
les  mains  qni  impriment  la  direction.  »- 
'EmpiaCco,  aspire  à  :  tâche  d'atteindre. 
Seholiet  H  et  T  :  i^Csflro. 

846.  FaCviCi  ad  terram^  en  abordant  à 
la  terre.  C'est  le  génitif  du  bat,  si  fréquent 
cbex  Homère  ;  car  Yttti}C  °A  dépend  ni  de 
lici(iaito  ni  de  véorou.  Quand  Ulysse  sera 
dans  le  pays  des  Phéaciens,  il  ne  sera  pas 
encore  de  retour. 

848.  T9i,ffceipe,  prends.  Yoyei  dans  l'i- 
liade^  XIY,  SI  0,  la  note  sur  ce  mot.  Grand 
étymologique Bliller  :K0xXc»4/)t^,  icCt 
(IX,  847).  AvTiToO  Xdee.  —  Kp^«tp.vov. 
L'espèce  de  Toile  désigné  par  ce  mot  était 
nne  longue  bande  d'étoffe.  Ce  sera  une 
ceinture  de  sauvetage.  Voyex  la  note  du 
vers  I,  334.  Les  anciens  notaient  ceci 
comme  une  des  plus  heureuses  iuTentions 
d'Homère.  Seholiet  P,  Q  et  T  :  tè  |Uv  tvot 
&Ctôici(rro;  é  Xoyoc  Y^Y)Tai  i%\  tovoûtov 
9iavT)xo(Aivov  Tov  'OSuffoiosç  *  tè  8à  icpô; 
&afdXtMcv  aOt(j>  ifieXXtv,  âaiitji  ov^iéo- 
Xov  tIîc  dtCoç  Poi}dt(aç.  —  IripvmQ.  An- 


cienne rarbnte,  tf  épvotflri,  qn'Arîstarqne  ■ 
rejelée,  après  l'avoir  adoptée  d'abord.  Di* 
dyme  {Seholiet  H  et  F)  :  8ixdç  al  *Api(rrdp- 
Xeuti.  —  Tavuavat,  comme  l'indique  son 
■ccentj  est  à  l'infinitif,  mais  dans  le  sens  de 
l'impératif.  Seholiet  P  :  t6  8i  tavvtfosu 
àmtpéfAf  sTOv ,  Sià  tè  pa>étiv  (vers  349), 

847.  Aéoç,  sous-entendu  forts.  Ancienne 
variante,  xaxov,  sons-entendu  JorC.  La 
▼nigate  est  plus  claire,  et  semble  plus 
naturelle.  Le  non.  metut  de  Virgile  {Enéide^ 
I,  548]  est  probablement  un  souvenir  du 
passage  d'Homère,  et  confirme  la  leçon. 

84».  'k^  doit  être  joint  à  potXIsiv  :  iw- 
jieere  {oportei),  c'est-à-dire  rejiee,  rejette. 
Seholiet  H,  P  et  Q  :  iràXiv  toTc  Aicaptfi- 
f^-coiç  &vt1  tcpo9TaiXTtx«&v  xpvJTat.  Xéytt 
ik  ixi  piifxwi  x6  Ifidttov  ànoorpa^ot- 
T«i.  —  ^itoXu9(£|ityoç  y  sous-entendu  le 
mot  xpilî8sf(vo>. 

860.  IIoXXov  est  adverbe  de  lieu  :  longe, 
loin;  bien  loin.  Seholiet  P  :  |taxpèv  dbicè 
-rik  Yi|ç.  Seholiet  B,  P,  Q  et  T  :  tva  |ii^ 
TO  xû{Aa  lx6pioxi  tt^*^^  *U  tijv  yî^v.  — 
*Airové9f  i  Tpaid<T8ai  (f^orsiuis  m  tttwu) 
ne  signifie  point  qu'Ulysse  doit  détounier 
la  tète  en  lançant  le  voile  à  la  mer,  mais 
qn'anssitAt  le  voile  lanoé,  il  tournera  le  dos 
à  la  mer  et  se  dirigera  d'un  antre  côté. 
Le  mot  noXXdvy  sans  cela,  n'aurait  point 
de  sens.  îl  faut  expliquer  ici  comme  on 
est  bien  forcé  de  le  faire  au  vers  X,  688,  où 
TpaictoOai  est  suivi  des  moU  té|Levo<  «o- 
Ta(iOto  ^odusv,  et  on  il  s'agit  d'une  chose 
qui  n'a  pu  être  accomplie  en  détournant 
la  tête.  L'exemple  de  Tirgile,  iramtfme 
cofmt  Jaee^  née  rgepexene  {Bmeoliqmetf 
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^Q^  ApOL  ^y/iaoLca  Oeà  xp-)^Se[Avov  2&oxev* 
aMi  S' A^  £<  udvTov  £8iî<y€T0  xufi^vovTa, 
aiOu^Y]  eixuîa*  [xAav  U  i  xOfxa  xdlXu^ev. 
Aûràp  ô  (iiep[x-)^ptÇe  TOXikXaç  Sïoç  'OSuaffeCw;, 
ôjç^ÔT^aaç  S*  àpa  eÎTO  irpàç  8v  (uyocXi^TOpa  OufA^v 

''û  (xoi  éyù),  (jLiQ  t(ç  pioi  OfofvYjatv  SdXov  aSxe 
iOovàTcov,  5tê  (Jie  ox^S^yjç  àiro6ï)vat  àvcâyet. 
'AXXà  [JL^IX'  oÔTco)  irefaofx'y  éiiel  éxà<  ôfOaX(jiot<7tv 
Yaiov  éyàv  î8(5(jt.Y)v,  50i  (xoi  <pàTO  çtJÇifxov  rfvai. 
XXXà  (xdtX*  &>8'  ?p5a),  Soxiet  Si  (xoi  eZvoi  iptcrcov- 
içp'  àv  [Jiiv  xev  SoiîpaT^  èv  àp(jiov{Y](Tiv  ipT^pT), 
x6(fp*  aÔToO  (xevéo)  xal  iXi^aofJwti  dfXyea  udwyj^cov 
aôràp  éin^v  St^  [jloi  (JX,^8(ï)v  Stà  xOjxa  TivàÇyj, 
vT^Çofx'  •  ^irel  où  (liv  ti  icàpa  irpovoîjaai  àfjiecvov. 

''Ecoç  ô  TauO'  âpixaive  xaxà  f  piva  xol  xatà  OufJLÀv, 
a^p(re  S'  ità  [Uya  xO[jLa  no(TeiSia>v  évoa()(^Oa)v, 


855 


360 


365 


YlIIy  403),  ne  s'appHqae  point  îd,  quoi 
qn*eii  diaent  Botbe»  Hayman  et  d'aatret. 
Uljssa  ne  doit  point  Toir  ot  qne  derieo* 
•dra  le  ^le;  mai»  il  le  lanoa«  à  toute 
Tolce,  par  conséquent  la  fase  à  la  mer. 
Autsi  Ameit,  qui  cite  plna  haut  non  metus, 
fl'eat-il  bien  gardé  de  citer  ici  transqne 
caputjace^  nâo  rêspéXéris, 

859.  "A^^.  Ancienne  Tariante,  ai<|f(a). 

868.AlQbt\i  ftlxvid, comme  un  plongeon. 
Tojea  plus  haut.  Ter»  337,  TexpUcation 
de  eixvTa.  Amei»  :  ■  ilxula,  PtrgUichkar^ 
■  nicht  Ton  eîner  Yerwandlung.  » 

356.  MVj,  neoane  forte  :  f  ai  bien  peur 
que.  —  AStc,  rursus^  de  nouTean  :  oonme 
cela  m'est  déjà  anÎTé.  Ancienne  Tariante, 
dXXov. 

357.  'Ote,  «luandoquidém,  puiaqne.  Aris- 
tophane de  Byianoe  faisait  des  deux  syl- 
labes 6  Tt  deux  mots}  ce  qui  signifie,  arion 
Porson^  6;  ti,  c'est-à-dire  6<,  ^vi,  le- 
quel, et,  selon  Buttmann,  dté,  6  étant 
neutre,  et  non  masculin.  De  toute  Csçon  le 
sens  reste  exactement  le  même.  ^  Ameis 
et  La  Roche  éeriTent  6  tc. 

358.  O0ic(i>»  chez  Homère,  est  souvent 
une  négatinn  absolue  :  non  omnino,-  mais 
il  a  ici  le  même  sens  que  dans  le  grec  or- 
dinaire :   nondum,  pas   encore*    Didyme 


[Scholw  P  et  Q)  :  oOx  ctç  Aicavra  xatoi* 
fpovel  xflc  {»icoè^xt|c,  &XX'  sic  (tvt^pov 

*£xàc»  à  granide  distance,  c'est-à-dire  à 
une  distance  beaucoup  trop  grande  pour 
qne  j'essaye  de  gagner  le  bord  à  la  nage. 

859.  4K;(t|M>v  est  pris  substantÎTement  : 
effugiumy  un  moyen  d'échapper  à  la  mort  ; 
la  TÎe  sauTe  ;  le  salut.  Le  mot  est  un  &irfli{ 
•Ipvit&ivov. 

868.  AÙToO,  adTerbe  :  ,A«0,  ici. 

868.  Atè....  TtvàÇ^,  dUauéêritf  aura 
TÎolemoMnt  désagrégé. 

864.  ndpa,  c'est-à-dire  «àpiOTi,  «à» 
pi9T{  i&ot  :  atUsi  mihi,  je  suis  en  état. 
Hérodien  (SehoOes  H,  M  et  T)  :  dcvaarpe- 
irréov  Ti^v  Tcàpa.  dif)Xol  y^P  '^^  icapea- 
Tcv*  iml  oOdIv  |jLOt  fcàpcTnv  dt|i,tcvov 
icpovo^aoodai.  — •  Cobet  suppose,  d'après 
les  termes  de  cette  note,  que  le  Tral  texte 
d'Homère  est  licil  oO  |iév  (io(  ti,  les  deux 
syllabes  icei  et  où  n'en  faisant  qu'une  par 
synizèse.  Cette  conjecture,  comme  le  re- 
marque Dindorf,  est  asses  plausible  :  non 
improbabilis, 

366.  "Eco;  6....  Voyes  Vliiade,  I,  «98, 
et  les  notes  sur  ce  Ter». 

366.  A{4)  équiTsut  à  toti  :  /um,  alors. 
—  'Enl  doit  être  joint  à  St^n  t  iicdp«t| 
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xocpf  aXi(ov,  xà  (liv  àp  Te  BivsidBaa  àXXuSic  £XXy)  * 
£^<  Tffi  Sotipaia  (Aoxpà  Stecjxtôoa'.  Aùràp  'oSuaaeù^ 
àfjLf'  ivl  ScupaTt  paîve,  xiXr,0'  d)^  ?uicov  éXaùvcov  * 
effxaTa  S*  é^airéouve,  tdl  o{  irdpe  ^a  KaXu^cti. 
AOxCxa  Sa  xpi^Se[jt.vov  6icà  «rcépvoio  Tàvuaaev, 
aÙTÔ^  Se  Ttpyjf^  àXl  xàiiire<j£,  j^cîpc  TOTduraoç, 
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ûmmisit,  bnça  siir  (le  radaan).  La  prépo- 
•itioa  iîci  n«  souffre  point  Tanastrophe,  et 
Iki  n'eat  jamaia  que  pour  Iveari.  Telle 
•at  la  rigle  alexandrine. 

S87.  Ketrnpefi^.  La  vague  ett  tellement 
énorme  qoe  le  radeau  disparaît  complète- 
ment deaaouft  :  il  en  est  couvert  comme 
d'un  toit.  De  là  l'evpreaaiun.  Didyme 
[Sehoiies  B,  P  et  T)  :  &4^>6c  &9Xt  oxt- 
icdaai  «Otôv.  —  "HXaae  ô*  aOrév.  Le 
sujet  est  xO|ia.  La  vague  bahye  Ulysse. 

seH.  *Htwv  (bitiâva,  un  tas  de  menue 
paille.  U  s*agit  d'un  de  ces  amas  de  paille 
légère,  de  balle,  qui  se  forment  quand  on 
vanne  le  grain,  quand  le  icrvov,  Ui  pelle 
de  bois  qui  est  le  van  liomérique,  lance  en 
Tair  le  grain  qui  vient  d*étre  dépiqué. — Le 
mot  6v)(M»va  9êI  un  &ita(  clpT)(&évov,  mais 
dont  respiication  n'offre  aucune  di faculté. 
La  racine  est  évidemment  6e,  qui  om- 
tieut  ridée  de  poser.  —  Quelques  anciens 
voyaient  ici,  dans  fjttovy  un  autre  mot  que 
cet  f)la  qui  signiEe  provisions  de  voyage, 
puis  vivres  quelconques,  puis  pâture  des 
animaux.  Sehoiies  B,  P  et  T  :  j^la  ôt  ta 
àxvpa  «apà  t6  itotvtaxôftiv  Uvai  5ià  ttiV 
àflrbévftiav.  Cette  étymulogie  se  trouve 
aussi,  mais  en  d'autres  termes,  dans  les 
SekotUs  B  et  y.  Mais,  dès  que  ^ta  signifie 
pâture  d'animali  rien  n'empêche  qu'il  si- 
gnifie fourrage,  et  par  suite  paille  quel- 
conque. C'est  ainsi  qu'expliquent  les  mo- 
dernes}  et  ils  ont  raison.  Mais  ce  qu'ils 
disent,  Aristarque  et  les  siens  l'avaient  dit 
avant  eux.  Didyme  {Seholiee  P  et  Q}  : 
icdvta  xoiv&c  Ta  aiTia  tivûv  f^la  "Oi&vi- 
poç  xaXftî.  ovT«Ac  Y^^^  ^^i  '^^  iXd^uc 
cîpT)xtv  attc  xaO'  ûXv}v  6ù»wv  icap- 
6aXîe»v  Tt  Xvxwv  t'i^la  ictXovTai 
{lliMlef  XIII,  lua-403).  xai  xà  à/y^a,  àk 
«lTt«  (^v  TlvcÂv  llv).  —  La  quantité  du 


mot  ^t<i0v  peut  s'expliquer,  ou  en  suppi» 
sant  que  i|  devient  bref  par  l'influence  de  la 
voyelle  qui  le  suit,  ou,  ce  qui  vaut  mieux, 
en  prenant  v)Y  pour  nne  seule  syllabe. 
Ameis  :  ^tbiv  zweisUhig,  Il  me  semble 
même  qu'on  devrait  écrire  f|a>v,  et  qoe 
l'i  des  manuscrits  n'est  qu'un  iota  adscrit 
qu'on  aurait  dâ  souscrire.  Voyez  plus  baut, 
vers  20<l,  la  note  sur  {a. 

370.  Auoxé6aa(i)  a  ponr  sujet  Ilooti- 
Sttci»v.  Neptune  produit  cet  effet  an  moyen 
de  la  grande  vague. 

374.  *A\tj^*  évl  SovpaTt  PoCvt,  enfour- 
chait nne  poutre  :  enfourcha  une  des  pou- 
tres dn  radeau  disjointes  par  la  grande 
vague.  — >  lUXf)(Ta).  Les  héros  d'Homère 
ne  montent  jamais  à  cheval,  sauf  le  cas  de 
nécessité.  Mais  cette  comparaison  prouve 
qu'Homère  connaissait  l'usage  dn  cheval 
de  selle,  ou  plutM  l'usage  du  dieval  monté 
à  cm.  Axistarqne  {Sehoiies  P,  Q  et  T)  : 
oldt  {jièv  6  nntT)Ti)c  t6v  xêXi)Ta|  oOx  t*.- 
aé^ii  de  Toùc  fjpwx^  oOrip  xP^^C^^^^C*  (l 
fiifj  iÇ  dcvaY^Tlc  èv  x^  AoXwvelqi  t6v  Aïo- 
|iTi8r,v.  Voyes  la  note  dn  Ters  X,  bl8  de 
VIliadê,  —  Le  mot  xéXifK  n*est  nulle  part 
qu'ici  chex  Homère  \  mais  le  poète  a 
employé  le  verbe  xeXiltt^ctv  dans  nne 
comparaison,  que  l'on  fait  bien  de  nppro» 
cher  de  celle-ci.  Yoyex  la  note  snr  x(Xr,- 
xiCetv  Iliade^  XV,  679.  D'après  la  dipîe 
citée  dans  cette  note,  nous  avons  la  certi- 
tude que  la  scholie  rebtive  à  xéXv)(Ta)  ett 
nne  citation  d'Aristarque.  —  *0;....  iXaû- 
vwv  équivaut  à  ijèamt^  i  iXauvMv.  La 
comparaison  porte  sur  le  coureur;  celle 
des  montures  est  sous-entendue.  On  ne 
peut  pas  expliquer  :  iXavvoiv  6opv  ûonep 
tnicov  x^Xv)Ta.  £n  effet,  la  pQutre  n'obéit 
point  à  Ulysse. 

374.  Upv)vi^c,  promu ,  la  lète  eu  arant. 
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VY)xi(xevai  (jie(xa(6ç*  tSe  Sa  xpeicov  'Evoa{^9(i>v, 

OÔTo)  vOv  xoxà  itoXXà  TcaOcav  ÂXdco  xaxà  irdvrov, 
eîd^xev  àvOpcàirOMJi  AiOTpeçieacn  pti7e(Y)ç* 
àXX'  oùS'  aie  <r6  ?oXita  ôv^adeaôat  xax^TTjTO^. 

*ûç  àpa  ^(ovi^aaç  ïfjLoaev  xoXXfTpij^aç  î^mouç, 
ÎX6T0  S'  £Îç  Alyà^,  S6t  ol  xXoxà  $(6[jiaT'  loatv. 

Aôràp  'AÔYjvafY),  xotîpY)  Aièç,  àXX'  £v(J7]<jev' 
i?JTOt  Twv  àXXa>v  ivé[jLcov  xaTi8Y)<ye  xeXetîOouç, 
iratiaacrOai  o'  èxéXcuae  xal  eùvYjôîjvat  fiiravxoç  • 
<op<Te  S'  ém  xpaticvèv  BopéiQv,  upo  Se  xûjiLaT'  ïoÇev, 
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Ulysse  ne  plonge  pas,  et  n*a  nul  besoin  de 
plonger.  Ce  n*est  qoe  le  mouvement  né- 
cessaire pour  se  mettre  à  la  nage.  —  *jLki, 
comme  cU  àXoi  '  ^^^^  ^'^  ™^< 

377.  ^X6<tf,  erruy  erre  :  nage  au  hasard. 
Ulysse  a  bien  aperçu  de  très*loin  la  terre  ; 
mais  il  est  tout  désorienté,  depuis  qnMl 
n'est  plus  sur  son  radeau.  Sans  le  secours 
de  Minerve,  il  serait  indéfiniment  ballotté. 
Cest  ce  qu'espère  Neptune. — ^Hrrodien  Ciit 
de  &X6<tf  une  diérèse  de  àl&  {Sckoliet  P 
et  T)  :  ôiaCpKrCç  iori  toO  &\&,  Si6  P«- 
puTovu)4  àvaYVtfkffTtov.  On  peut  aussi  re- 
garder àXô(o  comme  une  simple  variante 
de  prononciation,  àXàou  étant  identique, 
dans  Tancienne  écriture,  à  &Xâcs ,  et  l'in- 
fluence de  Vtù  ayant  changé  oi  en  o. 

378.  ^vOpcoxotot  AiOTpE9ée<Tat.  H  s'agit 
des  Pbéaciens.  Voyez  plus  haut  les  vers 
S4-36  et  les  notes  sur  ces  deux  Ters.  L'an- 
cienne rariante,  ^t^vffltxvau  n'était  qu'une 
simple  glose  de  &vd(Moicot(ri. 

879.  'Qç  ae  ioXica  év69<ndr6ai.  Les  di- 
gamroistes  sont  dans  leur  droit  quand  ils 
écrivent  f  éoXica.  Biais  on  se  demande  ce 
que  devient  leur  théorie  sur  l'hiatus,  dès 
qu'ils  laissent  na-o  dans  le  vers  ;  et  iU  l'y 
laissent.  —  St....  évôffcreoSat,  te  parvi 
pensunuttj  que  tu  ne  seras  point  satisfait. 
Neptune  parle  ironiquement.  Il  estime 
qu'Ulysse  en  a  assez.  —  KaxôtTiTOc,  gé- 
nitif causal  :  quod  attinet  ad  ciUamitatem, 
en  fait  de  maux  soufferts.  Quelques-uns  font 
de  xaxoTViTOc  le  complément  du  verbe  ; 
mnis  5vo(jLai  s'emploie  ou  absolument,  ou 
avec  l'accusatif.  —  D'après  une  antre  expli- 

odybsiCe. 


cation  antique,  le  texte  serait  ôvi^ato^i. 
ScholUs  B  :  àitévao^ai  ae,  fJTOt  <b9cXif)- 
Oîjvaî  ffs  tîîî  xaxoTYjTOc  Ttjç  «riiç  Ivtxa, 
ijTOi  xtjç  xaxowpyi'aç,  Ôxi  içôvcuoac  tôv 
ifièv  vtov.  Mais  les  mots  qui  précèdent 
cette  explication,  fi  ôvoaaeoÔat  xal  &ir6- 
vaoOai  al,  prouvent  qn'on  ne  l'a  imaginée 
que  par  suite  d'une  idée  fausse,  oelle  de 
l'identité  de  fivo|i,at  et  de  6vivT)u.t. 

381 .  Âlyà<-  Cest  Éges  en  Achaïe.  Yoyei 
la  note  du  vers  XIIl,  S4  de  VIliade, 

385.  KoupT].  Bothe  change  ce  mot  en 
OuyaTyip,  pour  perfectionner  le  rers  : 
vitato  homaoteUuto^  ruunerisque  venustio" 
ribus  quant  wulgatm  seripturm.  Cette  cor- 
rection est  arbitraire,  et  par  conséquent 
illégitime.  —  'âXX(o),  antre  chose,  c'est-à- 
dire  un  autre  dessein,  un  dessein  conforme 
i  ce  qu'exigeait  la  circonstance. 

383.  Xvé(LWv....  xeXivOovç.  On  a  tu, 
Iliade^  XIV,  47,  &vé|i«sv  Xaifrripà  xiXtuOa. 
La  route  que  soit  chaque  vent  est  prise 
pour  le  souffle  même  qui  suit  cette  route. 
Le  soufBe  est  entravé  ;  c'est  comme  si  la 
route  était  obstruée.  Cependant  xaTtOT)ac 
ne  signifie  point  obstruxit^  mats  devinxit. 
L'image  est  hardie;  mais  le  sens  n'oflre 
aucune  difficulté.  Scholies  £  :  xaTSicauot 
là^  icvodlc 

384.  'Aicavtac,  sons-entendu  toOc  ^X- 
Xov<.  Borée  continue  de  sonffler.  Seule- 
ment il  va  redoubler  d'énergie. 

386.  ''Ûpat  8'  èici,  c'est-à-dire  éitâpat 
Se.  Voyez  plus  haut  ht  note  du  rers  366. 
—  IIpô,  devant  (Ulysse).  —  'E«Uv.  An- 
cienne Tariante,  ia^cv. 

T— 17 
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AtoyevT^ç  'OSuaeuç,  Gàvatov  xal  Kïjpaç  àXu^oç. 

"EvOa  Sùci)  vtixTaç  Stio  t'  YJfJiaTa  xiiptaxi  ityjy^ 
irXàî^CTO*  iroXXà  Si  ol  xpaSfyj  irpoTiAratT*  ^eOpov. 
'AXX'  8t£  Si^  Tp{Tov  "îifjLap  éiiitXdxajxoç  xéXea'  'Hcb^y 
xfld  t^t'  Ïtoit'  àvÊjjLOc;  (xèv  éitouaaTO,  i^  Se  yaXT^vY) 
ÏicXêto  vTjveijiY)*  ô  S' àpa  cxj^eSàv  efortSe  yaïav, 
ôÇù  (jidtXa  icpotôà)v,  (JLcyàXou  inrè  xtj(xaTOç  àpOe{ç. 
'ûç  S'  5t'  âv  àauàffioc;  pCoTO^  ira(Se(T<Ti  çayi^ig 
uaTpà(;,  8ç  èv  votiercp  xYJTai  xpaxip'  àXyea  iià<T)(^a)v, 
Syjpàv  TTfjxdjxcvoç,  avjytpbç  U  ol  ^XP^  Safjjicov, 
àoTïàaiov  8'  àpa  xdvye  Oeoi  xaxdTTfjToç  ïXucjav 
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386.  '£»C)  «'oMr,  jiuqa^à  ce  que.  — - 
Att  lieu  de  foc  6y<»  quelque  anciens  ém- 
Tâient  5inc«»c  (afin  qoe). 

888.  K^itaxi  7n)Y9,  ût  /fuc/v  «/«/mo, 
dans  rénorme  vagae  :  poussé  par  les  gran- 
des ragnes  que  soulevait  Borée.— Les  glos- 
sographes  expliquaient  ici  le  root  irny^ 
de  plusieurs  manières,  mais  tontes  éga- 
lement fausses  et  inadmissibles.  Didyme 
{Scholies  £,  P,  Q  et  V)  :  ot  |jièv  yl^Q- 
ffOYpàçoi  (UXavi  xal  layy^,  4^XP$» 
àStaXvTtt».  ttvt;  5è  Ya>v)vai((0.  xpuo-vov 
8à  eOnaycT,  eOTpoftî  xal  eOiuyéOEi. 
Yoyei,  Iliade^  IX,  I S 4,  la  note  sur  T^pi* 
thète  nriyouc  appliquée  à  des  chevaux. 

380.  nXàCsto,  etrabat,  il  errait  :  il  al- 
lait où  le  portait  le  flot.  Ulysse  ne  se  di- 
rige point  ;  il  nage,  il  se  tient  à  la  surface 
de  Tean,  Toilà  tout.  Scholies  B,  P,  Q  et 
T  :  xal  icûc  xu|&aTi  irnY<^  iiMXttxo  ;  èv)- 
Xov  otiv  6ti  Ta  tâv  iXXcDV  &vi(iu)v  xO(&aTa 
Sicavae,  |i6vov  8à  poppôcv  &7TJxe  nvetv. 
Cette  note  est  Tabiégé  d*une  autre  plus 
longue  qui  la  suit,  et  qui  est  de  Porphyre. 
Il  s*agit  d'une  difficulté  soulevée  par  les 
enstatiqnes  et  résolue  par  les  lytiques.  — 
Aristarque  regardait  ici  icXdCtTO  comme 
équivalant  à  hùy\Xfi-XO  et  comme  synonyme 
de  éicXiqaotTO.  Didyme  (Scholies  P  et  Q) 
semble  adopter  cette  explication  ;  car  il  re- 
marque simplement  qu'elle  n*est  pas  ad- 
mise par  tout  le  monde  :  6  (ùv  'Apio'Tap- 
Xoc  t6  icXdCero^  AloXtxcôç  éxTcCvciov 
Ti  a,  2icl  ToO  iicXiQ<TaeTO  Xa^.6dvei, 
iviot  iè  IkI  To\)  ifcXavâto.  L'explica- 


tion de  ceux-ci  est  bien  pins  naturelle,  et 
c'est  avec  raison  qu'elle  a  prévalu. 

394.  *H  U,  Pulgo  ft$é.  Je  léUblia, 
comme  Ameis  et  La  Roche,  l'écriture  d'A- 
nstarque.  Le  sens  y  gagne  en  énergie.  Di- 
dyme {Scholies  H)  :  ^ptrrapxoc  ^j  8é, 
&pOpov  8sx^(uvoc  t6  ifi.  ot  6i  (^ôé)  àrd 
Tov  xai.  Il  semble  aussi  qu'après  dvifiioc 
(i.év,  ^  Se  vaut  mieux  grammaticalement 
que  iiU. 

395.  NT(ivep.(r|,  apposition  à  y^X^vv]. — 
£Xt^v,  près  :  à  peu  de  distance. 

893.  McYaXou....  xu(LaToc.  Le  vent  ne 
souffle  plus,  mais  la  vague  est  encore  sou- 
levée. Didyme  {Scholies  B,  E  et  H)  :  koX- 
).âxic  8à  (letà  ti^v  tûv  &vé(jib>v  Xî)(iv,  xh 
iv869((L0v  Tov  irvevfiaTo;  Irt  iiceytCpsi 
XupLaxa.  Si  Homère  avait  dit  yaXViw)  ab- 
solument, il  y  aurait  ici  quelque  difficulté  ; 
mais  vv)vepL(Y)  a  précisé  la  nature  du  calme. 
Didyme  (mêmes  Scholies)  :  yaXi/)VY)  àyé- 
|AWV,  oO  xv{i.aTo;.  —  *rito.  Aristophane 
de  Byzance  et  Rhianus,  Ifd.  La  vulgate, 
qui  est  la  leçon  d'Aristarque,  exprime 
mieux  le  mouvement  qui  porte  Ulysse  en 
haut  de  la  vague. 

394.  BioTOÇ,  la  vie,  c'est-à-dire  le  re- 
tour à  la  santé,  la  convalescence. 

396.  KvJTai  au  subjonctif,  vuigo  xitxai 
à  Tindicatif. 

398.  àé  est  explicatif,  et  il  équivaut  à 
ydp  on  à  lictC. 

397.  ^oirdatov  est  adverbe,  comme 
àemavTÔv  au  vers  suivant  :  grate^  à  sa 
pleine  satisCMtion. 
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kXX'  8t€  T^acov  dirijv,  8(y<jov  te  y^Y^^^  Pot^^*?» 
xal  Si?i  Souitov  àxoucre  totI  omXàSeaai  ôaXdtcjcnQç 
(f (5)(^6£i  yàp  [xiya  xOfxa  totI  Çepàv  T^itefpoto 
Scivov  èpeuy^iJievov,  eîXuTO  Se  iràvô'  àXàç  à^VYj  • 
oô  yàp  ?(Tav  Xc(jLive<;  vyjûv  6jpi,  oùS'  teuoyal, 
àXX'  ixTal  iipo6XY)T£ç  ïorav  airiXàSeç  Te  itàyoi  Te), 
xal  t^t'  'OSuaa^oç  Xiîto  yoùvaTa  xal  ç(Xov  -JJTop, 
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600 


405 


S96.  '08u<JCt,ir»/^o 'Odv<rfi(I)Ja  finale 
élidée.  Mais  Péliuon  de  W  ao  dadf  nogo- 
lier  est  rare  chez  Homère.  La  leçon  'Oèu* 
ffcï  est  antique.  Elle  a  été  admise  par 
Bekker,  Ameis  et  La  Roche.  D'ailleurs 
récriture  archaïque  OAYZB  se  lit  aussi  bien 
'OdvasT  que  '(Hvai)*»  puisque  E  valait  e, 
11,  ttetnil,  et  même  se  nommait  et. 

399.  Iloatv  dépend  de  gici^iivat. 

400.  Bo:Q(xac»  comme  Poifiaac  tic  :  un 
homme  qui  crie.  U  s*agit  de  la  distance  oh 
porte  la  voix  vigoureusement  lancée.  Di« 
dyme  (SekoUes  E  et  V)  :  watt  i^oixovaTàv 
-yevtoOat  poviaavTà  T(va.  En  effet  i/iya^^g, 
qui  signifie  proprement  la  même  chose  que 
iBanat,  é^faivant  ici  à  elç  &xoàc  è^éviTO 
(Seholies  B),  et  peut  trés-bien  se  tndnire 
par  exaudiri  solet^  exauditur. 

401.  Kat  cV)  correspond  à  Stc,  et  équi- 
vaut à  xÔTC  6y|  :  tum  igitur^  alors  donc. 
»-  Aoûlcov  (un  retentissement)  est  pris 
d*une  manière  absolue;  car  OaXàoovic  dé- 
pend de  <nciXà5e9<n. —  floti  aniXà$i9<ri 
OaXaoaric  »  contre  les  falaises  de  la  mer  : 
contre  les  rochers  à  pic  qui  bordaient  la 
mer. 

40S.  *P6x6ii.*«*  Le  poète  explique  le 
SoÛTCOv  du  ters  précédent.  Les  anciens 
admiraient  ce  mot  ^éxOti.  Didyme  {Scko- 
lies  P,  Q  et  X)  :  Tqv  icpàc  Tàç  vix^oi  &v- 
tCxpouaiv  ToO  xv|&aToc  8cà  toO  ^vj^iaroc 
itopt<rrfi«T«to.  Seholies  E  :  Tpaxw  ^àp  tô 
p,  ri  6,  t6  X*  I)ci>y*  d'Halicamasse  cite 
le  vers  402  parmi  ses  exemples  d'harmonie 
imirative,  et  il  insiste  spécialement  sur  la 
valeur  expressive  du  premier  mot.  Mais 
pourtant  Homère,  en  employant  ^ôx^ti» 
s*est  simplement  servi  du  terme  propre. 
On  verra  le  présent  ^oxOtï,  XII,  60.  L'ad- 
miration doit  donc  se  reporter  sur  f  in- 


stinct poétique  du  peuple  grec,  1  Inventeur 
dn  terme.  —  C'est  à  force  de  répéter  le 
vers  403  que  Démosthène,  suivant  Zosime, 
un  de  ses  iNOgraphes,  se  guérit  de  son 
tranlisme,  c'est-à-dire  de  son  iaapuissance 
à  prononcer  le  son  r,  »-  Fàp.  Apollonius 
lisait  hit  leçon  adoptée  par  Ameis.  Le  sens 
reste  le  même,  puisque  ce  8é  serait  expli- 
catif» et  qu'il  équivaudrait  à  y^p*  Ce  qui 
a  fait  imaginer  la  leçon  $é,  c'est  le  ydp 
du  vers  404.  Mais  cette  répétition  n'a  rien 
de  choquant.  -—  Stpév  pour  (Y)p6v.  Cette 
forme  ne  se  trouve  nulle  part  ailleurs.  On 
sait  que  b  lettre  primitive  E  était  longue 
on  brève  &  volonté. 

404.  Nv)wv  5x01  équivaut  &  ëxovxe;  ou 
mieux  ows'xovTt;  xàç  vavc.  C'est  l'expli- 
cation la  plus  naturelle.  La  traduction  na- 
vhun  capaces  est  donc  exacte  pour  le  sens. 
Nos  expressions  françaises,  abris  des  vais- 
seauXt  refuges  des  vaisseaux,  ne  donnent 
que  des  significations  dérivées.  —  'Enio;- 
yaC  est,  comme  5xoi,  un  £ica(  slpTifiivov, 
mais  non  moins  facile  a  expliquer.  En  effet 
on  verra,  XIY,  633,  Iwyfj  dans  le  sens  in- 
contestable d'abri.  Vimwffi  >  *"°'  ^®  ^^ 
port  proprement  dit,  est  un  endroit  où  les 
navires  sont  en  s&reté.— Porphyre  discute 
longuement  {Seholiês  P,  Q  et  T)  sur  iiciu- 
yaC.  Je  ne  cite  que  sa  conclusion  :  intuyaX 
o^  ^YlOVjoovrat  téicoi  àXifiaveç  |Uv,  8u- 
và(ievoi  8t  Sià  xilkv  ix  tûv  &vé|UAv  OKi- 
icy)v  SiÇoiaBai  vîjfltc.  Ce  sont  des  baies  on 
des  rades.  Porphyre  voit,  dans  losy^i  ^^ 
et  diyvvf'i*  ^^  ^^  ^^^  contestable;  mais 
si  le  sens  brisement  ne  sort  pas  de  Téty- 
mologie,  il  est  certainement  contenu  dans 
ridée  fournie  par  Uayri  et  imwY^. 

406-407.  KalTÔt'  *0au9ovio<....  On  a 
vu  plus  haut  œs  denx  vers,  207-298. 
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ô^ÔT^cToç  S'  àpa  £?ire  icpiç  8v  jjieYaXii^Topa  6u|JLrfv 

''û  (jLOi,  éueiSVj  ycdoLV  àzktdoL  Sûxev  iSiaOai 
Ze£»ç,  xal  SVj  t6&  Xocitfiia  $iaT[iL>^Eaç  éuépaoaa, 
ïxêaaiç  oô  in)  çofveô'  àXoç  iroXioïo  ôiîpal^e  * 
?xTO<T0cv  (jièv  Y^p  lï^oi  ô^icç,  àfJLçl  Se  xO(jLa 
Pifipuj^ev  ^^ôiov,  Xw(jV)  8'  àvotSiSpofxe  TcixpTfj' 
*ÏX  S*®^Ç  ^^  ôàXaacxa,  xal  oûircoç  ?aTi  TciSeacnv 
(m^[Aeva(  àfjLçoTépoiai  xal  éx^uyieiv  xax^TY]Ta. 
Mt^  ir«6ç  (JL*  Ixêafvovra  pàXY)  X(6axi  iroxl  lîiTpv) 
xufjia  [UY  Âpuà^av*  (xeXiiQ  Si  pioi  iactioLi  ôppiiQ. 
EC  Si  x'  èftt  irpoT£p<o  irapavi^5o(JLai,  tqv  iroi»  Içeùpco 
T^fcîvaç  Te  irapairXYJYaç  Xtfjiévaç  Te  ôaXdtacnjç, 


410 


415 


408.  Tatav  deXicia,  temam  insperatam, 
la  terre  que  je  désespérais  de  voir. 

409.  Tode.  Ulysse  est  dans  l'eau.  Il  est 
donc  bien  en  druit  de  dire,  To6e  XaÎT|iA, 
ce  gouffre-ci  :  la  Taste  et  profonde  mer  où 
je  suis.  —  '£iiipa<T9a,  vulgo  ixiktoaoL, 
Je  rétablis,  avec  La  Roche,  la  leçon  alexan- 
drine.  £lle  est  attestée  par  une  note  de 
Nicanor  (Scholies  H]  sur  la  {M>nctuation 
du  Ters.  Ameis  écrit  incpT)9a.  Au  reste,  la 
Tolgate  donne  le  même  sens  ;  car  ce  qu'U' 
lysse  a  accompli,  c'est  la  trayersée  du 
gouffre. 

410.  4>a(ve(T0u),  apparét,  se  montre.— 
*AX6;  dépend  de  Ou(>a2[e  :  hors  de  la  mer, 
c'est-à-dire  pour  sortir  de  la  mer. 

444.  'ËxToaOfiv,  en  avant  (de  la  terre), 
c'est-à-dire  en  face  de  moi.  —  llàyoïy 
sous-entendu  elffC.  —  î^[Af  i  »  à  l'entoor  : 
autour  de  ces  rochers. 

442.  Béêpvxev»  le  parfiiit  dans  le  sens 
du  présent.  —  'PoOiov  est  adjectif,  et  il  se 
rapporte  à  xû|jka.  Le  mot  ^oOio;  indique  à 
la  fois  le  choc  Tiulent  et  le  retentissement 
du  bruit.  La  traduction  impetuosus  est  in* 
suffisante.  Comme  le  verbe  ^o^Oico,  c'est 
une  onomatopée.  Didyme  {Scholies  D.  £, 
P  et  Y)  :  Ta  (tCTà  icoXXoû  (&o(Cou  9Cpô|JLe- 
vov  xal  ôp(iT)xixév.  2x  tout  yivofiivov 
iixov  TÔ  <niiJLaivô(jLevov.  —  'AvaSéÔpoite  a 
aussi  le  sens  du  présent  :  court  en  haut, 
c'est-à-dire  s'allonge,  se  dresse. 

448.  'AYxt6a6Y)<  équivaut  à  paOcta  àxx.^ 
T^ic  ^iceîpov,  sons-entendu  iaxi  :  est  pro- 
fonde près  de  la  terre.  Didyme  (Scitolie* 
P  et  V)  :  ii  èYTVi  fti;  y>3«  P<i6oç  âxo«««- 


444.  KaxÔTV)Ta  doit  être  suiti  du  point 
en  bas,  et  non  du  point  en  haut.  Nicanor 
[Scholies  P)  :  à^*  étépa;  ipxti;  àva^vco- 
ffTéov  (il  s'agit  du  vers  446).  jwLXa  yàp 
aOtoO  ti^v  eùXâ6ciav  xo(i(i.aTtxi&ç  Xefô- 
pLCvov  TCaplaTT)<Ti.  C'est  donc  à  tort  que 
Dindorf  et  d'autres  mettent  seulement  le 
point  en  haut. 

446.  Mif)  TCfloc,  ne  forte t  j'ai  bien  peor 
que.  Le  verbe  hti^tà,  sous-entendu  id,  est 
exprimé  quatre  vers  plus  bas.  Hayman  dit 
que  \k'i\  anticipe  ôctSu»,  comme  dans  les 
vers  467-473.  Cette  considération  est  inu- 
tile. Le  poète  varie  ses  formes,  voilà  tout. 
On  a  vu  i&i^,  vers  866,  dans  le  même  sens 
qu'ici  p,^  TUDC,  et  il  n'y  a  aucun  $c(8os 
dans  son  voisinage.  —  AîOaxi  est  un  &na^ 
cipT){lévov,  mais  qui  s'explique  de  lui- 
même.  C'est  un  synonyme  de  rpaxcC^i*  Un 
rocher  raboteux  a  sa  surface  comme  garnie 
de  cailloux.  Didyme  {Scholies  £)  :  t^  |i,i- 
xpovc  XÎ60UC  ixovaiQ  it/i/o^^}  xoyjxéaxi 
T^  Tpaxt(qi  Tcétp^. 

416.  "Eaatxai  n'est  point  pour  elt)  &v. 
C'est  le  futur  même.  Ulysse  a  une  certitude 
morale. 

44  7.  npOTipci),  ulterius,  pins  loin.  — 
napav^Çofiai,  prmUrnabo^  je  nagerai  (je 
nage]  de  côté,  c'estrà-dire  parallèlement  an 
rivage. 

448.  'Hlovac,  des  grèves.  Grand  Étymo- 
logique Miller  :  9|i(iv  d  «lytaXoç*  'Hï6- 
vaç  Te  TcapaTcXYiyaç  Xi|iévac  xt 
6aXà<raT)c.  —  IIapaicXt)Yac ^  battues  de 
c6té,  c'est-à-dire  ne  se  dressant  point  di- 
rectement contre  le  flot.  Ce  sont  les  ri- 


Digitized  by 


Google 


[V] 


OAT22EIA2    £. 


T^i  t{  (jioi  xal  XYjTOç  imcGtùri  [Uya,  Sa{(jL(ov 

15  àXàç,  oli  TE  iroXXà  xpiçei  xXuràç  \[LffiiplTfi' 

oîSa  yàp  wç  (xot  ôScàSuorat  xXuxèc;  'EvvofffY^wç. 

"^£(0^  ô  xauO'  âp(JLatve  xaxà  q>piva  xal  xaxà  6u[jiàv^ 
xAppa  Se  (jLiv  (xé^a  xO(jLa  ç£pe  xpiQ/^etav  £1:'  àxTï^v. 
"Evôa  x'  dira  ^tvoùç  SpùçÔT),  (tùv  8'  àrté'  àp^^^» 
îl  (JLT?)  Iid  çpe<rt  ÔTJxe  ôeà  YXauxûmç  'AÔt^vy)- 
d(jiçoT£pY)(Tt  Si  x^P^^  lue(T(rî(jL£voç  Xàfie  itixpYjç, 
T^ç  ?X^TO  <JT£vdcxwv,  efu)ç  (Ji^Y*  xufjia  icotpYjXôcv. 
Roi  TÔ  (xèv  0^  6icdcXu^e  '  icoXippéOiov  Se  (xiv  ourtç 
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420 


425 


430 


Taget  bas,  par  opposition  aax  falaises.  Le 
mot  est  on  £ica(  clpY)(<ivov,  comme  icspor 
vi^(o|iAi  lui-même. 

419-420.  *Avapicà(oiaa....yo7ei  les  tcib 
IT,  516-516. 

421.  Aou|iaiV|  an  dien.  TJlyiae  pense  à 
Neptone. 

422.  '£^  &Xoc.  Il  s*agit  de  cette  mer  o& 
Ulysse  se  trooTe  en  ce  moment,  de  la  mer 
Toisine  des  côtes;  car  c*est  dans  des  grottes 
on  des  troas  qu'habitaient  les  x^^TCa.  La  mer 
des  monstres  maries  est  dite  par  opposition 
à  la  mer  poissonneuse  ou  haute  mer,  dont 
il  Tient  d'être  question  au  vers  420.  —  Au 
lieu  de  èÇ  &Xô^»  Aristarque  lisait,  selon  les 
Seholiet  H,  elv  &Xi.  La  note  de  Didyme 
est  altérée.  Au  lieu  de  clv  &Xl,  ola,  c'est 
probablement  elvàXtov,  £  qu'il  faut  lire. 
Alors  Aristarque  aurait  fait  une  correction, 
à  l'aide  du  vers  lY,  443.  Mais  cela  même 
est  douteux.  En  effet  nous  STons  ici  nne 
diple  d'Aristonictts  (Scholies  H ,  P  et  Q), 
qui  consacre  la  rulgate  :  ^  SiicXt),  ôxt  év 
OaXàmg  &v  Xé^ti,  iC  &X6;.  11  est  Trai- 
semblable  qn* Aristarque  avait  seulement 
indiqué  elvéXtov,  Bl,  ou,  si  l'on  yeut,  clv 
dXlf  ola,  comme  des  corrections  possibles, 
sinon  désirables.  —  KXvTOC  est  an  féminin. 
On  a  TU,  IliatU,  II,  742,  kXutà^  Inico- 
8à|Uia.  Homère  dit  aussi  xXu'dj,  comme  les 
antres  poètes. — 'A|if  iipirv).  Amphitrite  est 
ici ,  comme  an  yers  III,  04 ,  la  mer  elle> 
même.  Aristarque  (Scholies  H ,  P  et  Q)  : 
^  luydXv)  OdXaaaa.  ifj  Si  SmXvii  icpdç  xh 


43S.  *ûc  lAOl  &8«s6u9Tat»  qumnto  odio 
me  po'tequatmr^  de  quelle  haine  acharnée 
me  poursuit.  Didyme  [Scholies  B,  P  et  T)  s 
TÔ  Oé|i,a  idvM  d»^  tovO»,  âduotat  xoii 
^rrtxâ;  6ôw£uatat.»  Il  est  probable  qne 
le  poète,  en  mettant  ce  mot  dans  la  bouche 
d'Ulysse,  a  toulu  jouer  sur  le  nom  du  hé- 
ros. Eschyle  joue  de  même  sur  le  nom  de 
Pulynice,  et  Sophocle  sur  celui  d'Ajax. 

424.  'Ett<  6....  Voyex  plos  haut  le  Ters 
365  et  la  note  sur  ce  vers. 

425.  àiy  dans  les  phrases  de  ce  genre, 
était  regardé  comme  redondant  par  la  plu- 
part des  anciens.  C'était,  selon  Aristar- 
que ,  une  reprise.  Voyez  la  note  sur  le  si- 
gne du  yers  II,  489  de  T  Iliade,  On  peni 
rendre  8é  ici  par  eh  bien! 

426.  Xkô  doit  être  jointe  {pOfOii,  et 
o^v  i  àp^x^*  *~  'Offt<(s)  est  à  l'aceusa- 
tif  comme  ^ivouç. 

427.  '*£icl  f  pcffl  ÔTJxe.  Sous-entendu  tt, 
nne  pensée,  le  moyen  de  salut  dont  Ulysse 
Ta  user.  On  a  tu  m  sous-entendu  au 
TCrs  400. 

428.  Ai  marque  ici  la  conséquence  : 
/torro,  or  donc. 

430.  T6,  loi,  c'est-à-dire  le  flot,  la 
grande  vague.  —  "Û;,  sic,  de  cette  façon. 
Ceux  qui  écrÎTent  &ç  circonflexe,  comme 
fait  Bekker,  sont  dans  leur  droit;  mais 
ceux  qui  conserrent  l'orthographe  ordi- 
naire n'ont  pas  tort  non  plus,  car  l'accen- 
tuation du  mot  était  à  volonté.  Uérodien 
(Scholies  D,  P  et  T)  :  xv)/ïç  iccpiéoicaaav 
TÔ  tt»c,...  ivioi  8à  âÇuvav.  —  IlaXippo- 
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'ûç  S'  8t£  iiouXiîtoSoç,  6aXdt(jLY]ç  iÇeXxofxivoio, 
irpàç  xotuXyjSov^iv  ituxival  Xity^eç  ïj^ovxai' 
coç  ToO  irpôç  u^TpTjdi  Opoaeiàcov  dire  X^^?*'^^ 
^ivol  duiSpuçOev  Tàv  8è  (x^ya  xOpia  xàXu^ev. 
''Evôa  x£  Si^  Sii(rnQvoç  ûiripfjiopov  wXei'  'oSuaaeùç, 
e{  (XT^  èmçpootivTQv  &oxe  Y^auxûittç  'Aôt^vy). 
KtifxaTo;  èÇavaSù;,  xdtT*  èpctîyetai  YJireipdvSe, 


435 


6(0v  se  rapporte  au  nomiiuitif  xvi|ia  sout- 
enteodu.  La  vague,  qai  a  passé  par-dessus 
la  tète  d*Ulj98e,  reflue  bruyamment,  après 
s'être  beurtée  aux  rochers  du  rivage. 

431.  'Ene<r<TV|ievov  est  au  nominatif, 
comme  TcaXippoOiov.  C'est  le  flot  qui  est 
en  mouvement,  et  non  Ulysse. — Démétrius 
Ixion  écrivait  àiTtaov(Uvov.  Correclion 
inutile,  et  même  nuisible;  car  l'idée  con- 
tenue dans  àicô  est  déjà  exprimée  par  ica- 
XippoOiov,  et  celle  que  contient  èni  ajoute 
un  trait  au  tablean.  Non-seulement  la  vague 
reflue  violemment,  mais  elle  reflue  violem- 
ment sur  Ulj4se. 

432-486.  'Û;  8'  6xc....  Didyme  [Scho- 
lies  E)  I  âvicep  ot  iroXunoSec  àitoontu- 
fuvoi  Tttiv  ic8Tp«5v  &vxiXatA6dv8<rOai  elci^- 
Oaat  Talc  xoivXviSoart  xaprepdc,  oOtu; 
àvTtCx6T0  rate  X'P^^  ^*^  itpoorfice9vxti 
à  'OéuaoTEOc,  &9X€  nLoi  ànoiiaai  aOroO 
pipo^  Ti  xw  SépfjLaTOç,  xat  npootCxexo 
tp  icéTp<f .  La  comparaison,  comme  le  re- 
marquait Aristarqne,  porte  uniquement 
sur  la  force  d'adhérence,  puisque  les  ofTets 
de  l'arrachement  ne  sont  point  semblables  t 
le  poulpe  emporte  aven  lui  des  parcelles 
du  roclter,  timdis  qu'Ulysse  laisse  au  ro- 
clier  une  partie  de  la  peau  de  ses  mains. 
Eustathe  :  çaffl  yoOv  ol  icaXatol  Sri  Vj 
icaçaSoXtx9)  ivtaOOa  6(jio((D9ic  Tcpèc  (i6- 
vov  yivexai  to  aTeppàv  xi);  àvxoxTJ;.  (b; 
yàp  6  noXvnovc  alpci  xt  xûv  XiO<i>v  àvxe- 
XÔ(iEvo;,  oûxb»;  'OSuaffeù;  ij^ir\9i  xt  xov 
xaxà  xàç  /sîpaç  ^ivov  itpo;  xij  icÉxpq^* 
xal  fjLCa  aixta  à[j.90tv...,  V^  ^tata  dTjXaS^ 
àvxoxT^  xôv  xoxuXt)5ov(dv  xal  xwv  xei- 
pûv.  La  même  observation  se  trouve  dans 
les  Scholies  Q,  sous  la  rubrique  9T)|j.etoOv- 
To(  xtvt;. 

439.  IIovXu'RoSoc....  iÇeXxo(iévoio  dé- 
pend de  xotwXriôovoçt.  Ce  n'est  point  un 
génitif  absolu.  —  Le  polype  dont  il  est 


question  ici  est  le  poulpe  ordinaire,  et  non 
pas  la  grande  pieuvre  ou  encornet.  On  le 
mange.  C'est  ce  qui  explique  comment 
Homère  l'a  vu  arracher.  Ou  ne  se  donne 
pas  toujours  la  peine  de  Tarracher;  on  lui 
coupe  les  tentacules,  plus  on  moins  près 
de  l'adhérence.  Le  poulpe  est  un  mollusque 
octapode.  C'est  même  sons  le  nom  d'oxxà- 
icouç  qu'on  le  désignait  spécialement.  Di- 
dyme  {Scholies  Y)  :  xoO  ôxxaico^oç.  cïdoc 
Sa  lx6uo;  ô  éxxdirovc.  —  BoXapiv);,  dn 
gite  :  de  son  gîte. 

433.  Koxu^YiSovoqpiv  pour  xoxvXtiSo- 
vofft.  Les  tentacules  ou  pieds  dn  poulpe 
sont  creux  et  se  terminent  en  godet.  De  là 
l'emploi  dn  mot  xotvXtiSuv.  L'adiiérenoe 
est  produite  par  un  efTet  de  succion.  — 
AàXyx^Çj  ealculi,  des  pierrailles.  C'est  un 
diminutif  de  XS;  on  Xàttc^  synonyme  de 
XiOo;.  Didyme  {Scholies  P  et  Q)  :  Xdctfr*; 
xà  |Aixpà  XtOàpia,  fj  pLixpà  4ry)f i5ia.  » 
'Exovxai,  hmrent,  restent  attachées. 

434.  ToO ,  de  lui  :  d'Ulysse. 

436.  *Ptvo(,  des  peaux,  c'est-4-ilire  une 
.partie  de  l'épiderroe. 

436.  *riC£ppLOpov.  Ancienne  variante, 
ÛTcèp  (lopov  en  deux  mots.  Yoyex  la  note 
du  vers  I,  34 . 

437.  El  |i,ri  iitt9poaûvT)v  fitox^.  Ancienne 
variante  :  t\  (jli^  iicl  çpEffî  6^x&  Ocà.  Ce 
n'était  qu'une  correction,  pour  rendre  le 
texte  semblable  à  ce  qu'on  a  vu  plus  haut, 
vers  4 a?.  —  'EictçpooûvYiv,  de  U  circon- 
spectiun  :  présence  d'esprit  et  prudence. 
Scholies  H  :  9Vve<tiv,  iic(votav. 

438.  Tâx(e)  se  rupporte  à  xu(iaxa  sous- 
entendu,  on,  si  l'on  veut,  au  sens  pluriel 
contenu  dans  y.U{iaxoc.  L'ancienne  correc- 
tion x6  x(e)  est  inutile.  On  ne  doit  pas  non 
plus  prendre  xâx(e)  comme  adverbe.  C'est 
un  conjonctif  :  quae^  lesquels.  L'explication 
qua  is  Jltutus  est  inexacte.  Scholies  B  : 
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v^^e  tzoLpk^y  2c  yaïav  ôpc&(jievoc,  tt  itou  i(ftùpoi 
T^Wvaç  TE  uotpaicXYÎYaç  Xifjiivaç  xe  OaXdcacn);. 
'AXX'  Sie  St^  TTOTafjLOto  xàxà  <rcd(jia  xaXXtp^to 
IÇe  v£(ov,  T^  Si^  ol  Ulcaio  x^poç  àpi^TOç, 
Xeïoç  TOTpdtcov,  xal  trà  oxinaç  -îjv  àvipioto  • 
lyvo)  Se  irpopiovra,  xal  eôÇaxo  8v  xaxà  ÔUfjL^v 

KXOÔi,  àvaÇ,  3tiç  éartrf'  iroXuXXwrrov  S£  a'  txàvco, 
çeiiycov  ix  iicJvTOto  IlojeiSàcovoç  Iviudtç. 
AlSoïoç  (xiv  t'  Icrcl  xal  iGavàxoiai  ôeoïoiv, 
àvSpûv  S<rct(;  txYjxai  àX(6[ji£V0Çy  ûç  xal  iyà  vuv 
(j^v  TE  ^cîov  ci  Te  Y^ûvaô'  {xdcvu),  uoXXà  [LOf/fOLç. 
AW  êXéatpe,  àva^*  !x£t7]ç  Si  TOt  eâ^^^ofjiai  eîvai. 

''ûç  çàô'  •  ô  S'  aÙT(xa  iiauaev  éàv  ^rfov,  Ifa^e  Se  xu(JLa" 


i^40 


^45 


4^0 


d  àva$uvwv  ix  tov  xu|iatoc,  tûv  xu|i,«- 
Tcdv  Èxctvuv  &Tiva  àicoicTvovTai  xal 
iUpevYOvxai  el^  nfjv  iîiceipov.  Ulysse  ne 
reste  poiot  dans  la  vague  qui  l'a  entraîné, 
et  qui  le  rejetterait  sur  le  rivage. 

439.  Nîixs  t^a^j  il  nageait  parallèle- 
ment (an  rivage) .  Voyez  pins  haut,  vers  447, 
la  note  sur  icapecvrjÇo(iAt.  Seholie*  P  :  ôÇu- 
Tovov  x6  napëÇ,  utÔ*  ô  Ppa/ù  ôwaToX- 
T60V.  8y|Xol  TÔ  icap«vnx«TO.  La  première 
observation  est  d'Hérodien,  la  seconde  de 
Nicanor,  et  la  troisième  d*Aristarque  on 
de  Didyme. 

440.  'Hîovaç  TC...  Voyez  plus  haut  le 
vers  448  et  la  note  sur  ce  vers. 

441.  noTa{ioTo.  Homère  ne  nomme 
point  ce  fleuve.  Le  nom  de  Soson  que  lai 
donnaient  les  anciens  n'était  que  l'expres- 
sion dn  fait  de  sa  conduite  envers  Ulysse. 
Il  sauve  le  héros  :  vtSaXjuty  £<&9Ci)v. 

442.  T^,  ubi,  et  non  ihi.  C'est  un  reU- 
tif,  et  la  phrase  continue.  Voyez  VIT,  281 . 

443.  Acto;  icexpàiev,  Imwt  tcopulorum^ 
non  raboteux  de  rochers,  c'est-à-dire  sans 
rochers,  fiidlement  abordable.  — -  *£ic).... 
T)v,  inerat,  y  était. 

444.  Aé  correspond  è  Stc  8t),  vers  441, 
et  il  a  le  sens  de  tôtc  :  alors. 

445.  'Otic  éfffft,  ^uUquù  «,  qui  que 
tu  sois  :  quel  que  soit  ton  nom  ;  sous  quel- 
que nom  qu'on  finvoque — noXuX).i^ov, 
muleù  prêcibus   {meU)  expetitam^   que 

j'implore  par  de  ferventes  prières.  Il  paraît 


que  plusieurs  voulaient  qu'on  Idt  itoXuX- 
XtOTOç  *o  nominatif;  car  Didyme  SchoUes 
P  et  T)  insiste  particulièrement  sur  l'or- 
thographe :  oCtw  iroXi^XXtaTOv,  xst'  al- 
Tiatix^v. 

446.  'Eviicà;.  ITlysse  sait  que  c'est  à 
Neptune  qu'il  doit  toutes  ses  misères;  et 
en  disant,  les  menaces^  il  entend,  le  cour* 
roux.  C'est  le  conséquent  pour  l'antécé- 
dent. Mais  rien  n'empêche  de  supposer,  si 
l'on  veut,  une  distraction  du  poète,  qui 
se  souvient  des  vers  290  et  377,  et  qui 
fait  parler  son  héros  comme  il  parlerait 
lui-même. 

447.  Mév  est  dans  le  sens  de  (ii^v,  et  il 
équivaut  à  nàvTUÇ  :  omnijio,  en  tous  lieux 
et  en  tout  temps. 

448.  'Av5p«ôv  8<nric,  honiinum  qmeum" 
que,  tout  homme  qui. 

449.  lov  Te  féov  ffâ  tt  YOuva(Ta),  et 
ton  courant  et  tes  genoux.  Remarquez 
l'identification  dn  fleuve  et  du  dieu  de  ce 
fleuve.  On  a  vu  la  même  diose  pour  ce 
qui  concerne  le  Scamandre,  Iliade,  XXII, 
242.  Didyme  {Seholiet  P,  Q  et  T)  :  (Aiai 
StYJasi  xal  T^v  çOaiv  xoû  ^iu|iaxo;  xal 
ih  (TÛfia  ovvéïrXsÇcv.  —  *IxâvcD  a  un 
sens  moral  en  même  temps  qu'un  sens 
physique  :  c'est  ee  que  prouve  tout  le  vers 
suivant. 

450.  'AXX(à},  eh  bien  donc!  —  Ai  est 
explicatif,  et  il  équivaut  à  ^dp.  —  Eûx^' 
l&ai  civau  Voyez  la  note  du  vers  I,  480. 
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j(,etpdtç  Tc  (jnSapàç  •  àXl  yàp  S£S|jltiitô  ç£Xov  x^. 
''jJtSee  Si  ^^a  icdivra  '  OàXocoaa  Se  xi^xte  TcoXXVj 
âv  <rr^(jia  te  ^îvàç  6'  •  ô  S'  àp'  àitveuiXTOç  xol  àvauSoç 
x€it'  ôXtfiQiccX^v,  xàfJiaTOç  Bé  (Xiv  oîvàç  îxavev. 
XXX'  8tc  St^i  f  '  ^fx-revuTO  xal  éç  çpéva  ôupiàç  *Y^P®^' 
x«l  T^te  St^  xpT^Scfiivov  àirà  £o  XOae  ôeoïo. 
Kal  TÔ  (liv  Iç  7toTatJi6v  àXi|jLupii^evTa  (jLeôîjxcv 


IVI 


455 


460 


4SS.  np6«6e  8<  ot,  oonme  «pi  ii^ 
v«n  S85  :  et  derant  lui;  et  derant  Uljtse. 

465.  *Ec  fcoTa|&oO  «poxoà;,  ad  jiuwii 
otiiûf  c*e«t-Ji-dire  ad  sua  oitia  :  en  lai 
permettant  d'arriyer  jatqu'à  ion  emboa- 
cfanre.  Aristarqne  {Sckolùt  B,  E,  P  et  Q) 
fait  remarquer  la  forme  de  l*ezpreMion  : 
(4  (niXi),  6n)  àvti  àvTUfvu|i.(o(c  x6  ^fia.  • 
oO  Y^P  cTinv,  elc  Tà«  iocuxoO  icpoxodc 
4  fiiicXY)  oOv  «apâxtiTai  icp6<  tè  rq< 
épfiT)v8Mtç  Uiov.  La  deniiire  pbraae  de  la 
Bcholie  est  eue  réflexion  byzantine;  mais 
c*ett  par  cette  réflexion  même  que  nous 
•avons  d*où  Tient  ee  qui  la  précède.  — 
'£xa|A^v.  Ulysse  dit,  VU,  288,  en  par- 
tant  de  ee  qn'il  fit  alors  :  ix  5*  Ixcaov,  et 
je  tombai.  Il  a  perdu  tont  ressort  ;  il  se 
laisse  aller  :  on  Ta  Toir  xtlT(o),  Ters  487. 
Didyme  {Sckolies  E)  :  tô  yàp  veûpa  &ità 
icoXXoû  «puov;  àxtvY)TOÛffiv.  tva  yoùv  ^r^ 
xpaTY}8â9iv  aOrcp  TSÛTa  ixaiJKl'ev. 

45  b  'Qdct,  tumebat,  il  était  gonflé. 
Quelques  anciens  lisaient  le  mot  sans  i, 
et  le  prenaient  dans  le  sens  de  coCcv.  Mais 
il  s'agit  d'un  bomme  tout  meurtri;  et 
Todeur  nurine  est  ici  sans  importance  au* 
cane.  —  0àXaaaa,  la  mer,  c'rst-à-dire 
l'eau  de  mer. —  Ki^xie,  manahaty  dégout- 
tait. Apollonius  rapproche  àvcx-^xiev, 
Iliade,  VU,  262.  Il  n'y  a  qu'un  simple 
écoulement  dans  les  deux  cas.  Seholiet  D  : 
&ic6  Tov  x(u,  %h  itapafivo(&ai. 

466.  *Ptvà«  6'-  d  «' dp' ditvev<rcoç.  D 
y  a  eu  probablement  une  correction,  et  le 
Trai  texte  semble  ayoir  été^  avec  biatns  : 
^tvdc  T8  *  4  5*  dhrveuaToc. 

487.  '0).(YT]iceXé(iiv ,  viribus  défecttu, 
anéanti.  ~~  Àé  explicatif  :  car. 

468.  lËi&irvvTo,  vulgo  &|jiicvuTo.  Je  ré- 
tablis la  leçon  d'Aristarque,  comme  nous 


l'aTOtts  bit  an  Ters  de  VJliade,  XZII, 
478,  qui  est  identique  à  celui^.  Yoyex 
la  note  sur  ce  Ten. 

459.  Xiti  lo,  c'est-à^ie  &9*  iavTOv. 
On  a  TU,  Iliade,  Y,  348,  lo  pour  éocurflc, 
après  l'aToir  tu,  II,  239,  comme  mascu- 
lin. La  forme  primitiTe  vf  éo  fiiit  trèft-bien 
comprendre  la  quantité  de  ico  dcTant  io, 
Ameis  :  «  Stabile  Dehnung  des  Endvocals 
«  Tor  dem  GcnetiT  lo,  der  «rsprunglich 
«  <rf  éo  Untete.  »  Le  fio  de  Bekker  et  de 
Hayman  n'a  jamais  existé.  —  6to7o,  de  la 
déesse  :  de  Leuoothée.  La  première  pensée 
du  béros,  c'est  de  se  conformer  aux  re- 
oommandationa  de  sa  bienfaitrice.  Didyme 
(Sckolies  F,  R  et  T)  :  iv  icpwroïc  |a<|&vd- 
Ttti  Tâv  ivToXidv  tijç  «âcpYrrtSoc. 

460.  *AXt(iup^cvta,  in  mare  ftuetUem, 
qui  coule  dans  la  mer.  Voyez  la  note  du 
Ters  XXI,  190  de  V Iliade,  Ameis  restreint 
le  sens  de  cette  épitbète  à  l'embouchure  du 
fleuve  :  maris  mstu  oppletus  (meerjlutig). 
Biais  l'exemple  que  nous  Tenons  de  rappe- 
ler prouTe  qu'elle  s'applique  d'une  fiiçon 
générale.  EusUtfae  :  6x1  &Xi|&vp^6vta,  ùk 
xal  iv  iXtdSi  icorai&èv  Xé^ci,  rèv  elc 
&Xa  i&vpôt&cvov,  i^Y®^^  xatà  Ttva  «otèv 
^XW  ^ovTtt.  Les  Sckolies  P  et  Q  donnent 
une  explication  semblable;  mais  la  note 
d'Enstathe  est  le  texte  même  d' Aristarqne  : 
il  n'y  manque  que  le  signe  en  tête,  ou  les 
mots  Vi  SticXf}. —  Il  y  a,  dans  les  Sckolies  R, 
une  explication  par  6|i.oû  et  ^cîv,  ce  qui 
restreint  le  sens  à  l'embouchure;  mais  on 
Ut,  aussitôt  après  :  fj  tèv  «k  &Xa  fiupÀ- 
|Uvov.  Le  Tcrbe  |iupo|A«i  est  synonyme  de 
^clv,  que  le  courant  fasse  brait  ou  non. 
—  Mt(Kixcv.  Si  Ulysse  détournait  la  tète, 
le  poète  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire. 
Yoyet  plus  haut,  Ters  380,  ]a  note  su 
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44*  S'  ?9€p€v  [Uya  x5[jLa  xaxà  ^6oy  '  cd^a  S' âp'  Ivà 
Sé^aTO  /^cpcji  ç(Xyi(tiv  ô  S'  ix  iroTafjLOÎo  Xwtaôelç 
(7]^o{v(o  ÔTcexXfvOiQ,  liÙGt  Se  ^stô(opov  àpoupav* 
àx^<yoLÇ  S'  d(pa  eîite  irpèç  8v  \ktyoLkfytopa  ôufji^v  " 

"'û  (jLOt  éY(i),  t(  iràôco  ;  t(  vu  (xot  (jn^xiora  Y^VYjTai  ; 
E{  (Jiiv  x'  £v  icoTafx^)  Su(7XY]Sia  vtSxxa  ç uXàaao), 
(jLTi^  (jl'  à(jLuSi(;  (TT^Yi  TE  xaxT^  xal  ÔTjXuç  ££p^ 
iÇ  ôXtyTfjneXfTQÇ  ^a^lÀ(rr^  xcxaçYjcÎTa  Oupi^v  • 
aup>]  8'  Ix  iiOTa(jt,ou  ^XP*^  ''^^^  "h^^^  '^p^- 
Et  Si  x€v  èç  xXtTÙv  àvaêàç  xat  Sàcrxiov  OXyjv, 
6à(jLvotc  év  icuxivoîcn  xatoiSpiOa),  tî  (xe  (jieOe(Y] 
fïyoç  xal  xàfxaToç,  yXuxepàç  Se  (xot  Sitvoç  luiXÔTj, 


(i65 


470 


&ICOVÔ071  Tpaic£96ai.  Cette  recommanda- 
tion de  ft*en  aller  ra  s'accomplir. 

461.  'A'^y  rétro,  c'est-i-dire  in  mare  : 
dans  la  mer.  —  "Eftptv,  sons -entendu 
aOxé.  —  Korrà  ^6ov.  Anciennes  yariantes, 
xaidppoov  et  xar*  &p  ^oov. 

465.  *Ex  icoraiJioto,  hors  du  flenTc  : 
pour  quitter  le  fleuve.  —  AtaaOeiç  est 
exactement  synonyme  de  ànov6<r9i  tpa- 
icetc.  Ulysse  obéit  à  l'ordre  contenu  dans 
le  Ters  350. 

463.  Z^^vb»,  comme  iv  ox^^^t  ^^ 
oxoivoïc  :  dans  les  joncs.  —  'TiccxXivOv). 
Il  se  penche  yers  la  terre  pour  la  baiser, 
mais  ne  s*y  couche  point.  La  traduction 
ineuiuil  force  le  sens. 

406.  M^xiata,  denique^  enfin.  Voyez 
plus  haut,  Ters  S99,  la  note  sur  ce  mot. 

466.  'Ev  icoTa(x4>|  dans  le  fleuTC,  c*est- 
à-dii«  sur  le  bord  du  fleuTe,  dans  les  joncs 
du  liyage.  Yoyex  le  Ters  XVIII,  531  de 
ViliaJe,  —  Nuxta,  une  nuit  :  pendant  une 
nuit. — ^>àa9w,  valgo  çviXà^co.  Didjme 
(Scholiee  H  et  P)  :  Xpiarapxoc,  (fM'kâfjata, 
îv  itapaxdatt,  xat  icpoounaxoufii  tô 
i(jiavT6v.  TÔ  é|îi;,  {av]  \u  la\Là(r^,  En  dé- 
finitiTC,  les  deui  leçons  donnent  exacte- 
ment  le  même  sens. 

467.  Mif),  j*ai  peur  que.  Voyez  plus 
haut,  vers  446,  la  note  sur  {ii}  iccoç.  Le 
yerbe  Se(8w  est  exprimé  devant  |j,i^,  au 
yers  473.  ^  "A{iu8ic,  timul,  tout  à  la  fois. 
Ameis  :  «  Ein  pluraliscber  Instrumental, 
c  gleichsam  unitis  viribus^  zumal.  »  — 
ZtîSti,  1«  froid  du  matin.  Voyez  XVII,  26. 


Didyme  {Scholie*  P  et  Q)  :  ^  £ii>0(vi^  4/0- 
Xpoi)  ^  it^X"^^*  '^'^^  ^^^  ^^  clpT)|iiv(dv  i[ 
XtlSiç.  Peut-être  ne  devrait-on  pas  comp- 
ter le  mot  parmi  les  Smo^  tlpy)(iiva,  le 
second  exemple  étant  différent  du  premier, 
et  lui  servant  de  commentaire.  -^  BvjXvç 
est  souvent  du  féminin  chez  Homère.  Voyez 
VI,  4  22;  X,  527  et  672.  Voyez  aussi,  dans 
Vlliade^  V,  269  ;  X,  24 6  ;  XIX,  97  -,  XXIII, 
409.  Il  signifie  ici  abondante,  et  par  con» 
séquent  très-dangereuse.  Didyme  (Scho^ 
lies  V)  l'explique  par  OàXXovas. 

468.  '£Ç  àXiYviiteX(y|c  dépend  de  xexa- 
fT)ÔTa  0v|Ji6v  et  non  de  Sa^iàoxi,  et  le  ré- 
gime de  8a|i.àa^  est  |A(e),  et  non  Ou(&oy, 
qui  équivaut  à  xaxd  0u|i6v.  On  a  vu  x«- 
xa^ôra  0u|t6v  (souffle  haletant,  épuise- 
ment de  forces),  Iliade,  V,  698.  Nous 
complétons  la  note  de  ce  paasage.  Didyme 
(Scholies  £)  :  éxitcirveuxôra  *  xdico;  (lises 
xwfo^  Yàp  xè  icvcO|ia. 

469.  A(é)  est  explicatif  ou  confirmatif, 
et  il  équivaut  à  yàp  ou  à  inet.  Quelques 
anciens,  au  lieu  de  aûpT)  V  ix,  lisaient 
aOpT)  Y^P*  ^^^  ctXX»  correction  est  inu- 
tile. —  'Ex  9coxa|iio0,  d'un  fleuve.  Ulysse 
parle  en  général.  S'il  s'agissait  du  fleuve 
près  duquel  il  se  trouve,  le  futur  icvtuaei 
serait  indispensable.  —  'HûOi  itpô,  à  l'au- 
rore en  avant,  c'est-à-dire  avant  l'aurore, 
avant  qu'il  fasse  jour. 

474.  £l^  comme  en  latin  si  forte  :  pour 
Yoir  si;  pour  tâcher  que. 

472.  'EniXe^  dépend  de  cU...  xav, 
c'est-à-dire  ^v,  début  de  la  phrase  :  tl  li 
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^ù^  àpa  ol  9poviovT(  Soà(7<7an:o  xépSiov  e?vat' 
^7]  ^'  ïfxev  dç  5Xyiv  tyjv  8è  oxeSov  OSaxoç  eSpev 
âv  TOpKpaivofxiva)*  Soioù<;  S'  àp'  Om^Xuôe  ôafxvouç, 

Toùç  (xèv  dp'  oÛT  àvi(ji(ov  Sidtet  (jl^voç  Gypàv  à^vTwv, 
oôre  uot'  T^£Xioç  çaéOcov  àxTÎcjiv  eêaXXev, 
oôt'  îfiiêpoç  irepdta(TX£  StafJLTOpi;'  â<î  àpa  ttuxvoI 
àXX^Xoiaiv  Içuv  iua(jioi6a8{ç'  oÔt;  Cnt'  'OSudaeùç 


[V] 


475 


480 


éicéXOig  vLot. 

474.  *û;  âpa  ol....  Voyez  le  Tcrs  V, 
468  de  V Iliade  et  la  aote  sur  oe  vers. 

476.  By]  fi*  Ijjiev.  Ancienne  Tariante,  pv) 
ô'  ï|i.iv.  —  £x<éàv  ufiato;,  près  de  l'eau  : 
à  peu  de  distance  du  fleuve. 

476.  'Ev  icepi9atvo|Ji£v(p,  in  consficuo, 
sur  une  hauteur.  Le  participe  est  au  neu- 
tre, et  pris  substantivement.  Il  est  inutile 
de  rien  sous-entendre.  Ulysse  sera  abrité, 
puisqu'il  sera  sous  bois,  et  il  pourra  au 
îieÀoin  voir  venir  bètes  ou  gens. 

477.  '£(  6|i.o0ev,  pléonasme  du  même 
genre  que  iÇ  ovpavoOev,  Iliade,  VIII,  4  9. 
Scholies  P  :  tiXcovàCei  ii  il  icpoOeo-ic. 
Cependant,  comme  le  participe  èxirsçuwç 
existe  chez  Homère,  Iliade,  XI,  40,  on 
peut  rattacher  il  à  TcefucôTaç.  Le  sens 
reste  exactement  le  même  :  ex  eodem  loco 
enata,  poussés  i  la  même  place,  c'est-à-dire 
Tun  contre  l'autre.  —~  La  leçon  tce^vûtoc 
paraît  être  une  correction  d'Aristarque,  au 
lieu  de  YSYaûtoc,  la  vulgate  des  rhapsodes. 
Cest  ainsi  du  moins  que  j'entends  cette 
noie  de  Didyme  (Sekolies  H  et  Q)  :  |v 
Toî;  67CO|j.vTi|j.a(xi,  ytya&xaç.  En  effet 
Yeyotuç  ne  peut  se  dire  que  de  l'homme 
et  des  animaux;  et,  si  Aristarque  a  cité 
dans  son  commentaire  la  leçon  ytyajùtxaiz, 
c'est  comme  un  fuit  x>oléographique ,  et 
non  point  pour  regretter  sa  forclusion  du 
texte.  —  'O  (jiv  (l'un)  sous- entendu  f,v. 
Suivant  quelques  anciens,  il  ne  fallait  pas 
de  point  après  iccçuâtac,  et  la  phrase 
continuait  par  le  nominatif.  Nicanor  [Scho- 
lies P  et  Q)  :  TÔ  8è  ax^(ia  àvidcrwaiç, 
tv'i,  TÔv  |iàv  çuXCy);,  tôv  Ô*  èXatii;.  ^ 
oTtxtéov  i&erà  xb  ncfuûTac,  fva  év  toî; 
iCnc  Xeîiq]  xb  fjv  ^9i|i.a,  ô  (tèv  9vX(t]c  ^v, 


6  5è  iXaCY]c.  —  ^XCyic,  oleastri,  d'olivier 
sauvage.  Selon  quelques-uns,  c'était  un  oli- 
vier à  fruit,  mais  d'un  feuillage  particulier. 
Scholiet  B,  P,  Q  et  T  :  çvXCa  et8o;  iXaioc, 
|i.upp(vT)c  5|j.oia  9vXXa  éxou(n)c.  ol  fis  xh 
àypiéXaiov  XéYOV(Tiv.  C'est  la  deuxième 
interpréution  qui  a  été  adoptée  seule  par 
Apollonius. 

478.  Mév  a  ici  le  sens  de  p,^v.  Didyme 
(Scholies  P)  :  àvtl  xoy  8tq  •  îj  o^ivéaraX* 
Ttti  1axfi>c.  —  'Vypév  est  pris  adverbia- 
lement, et  il  dépend  de  àévTUv. — Nicanor 
[Scholies  P  et  Q)  dit  qu'on  doit  mettre 
une  virgide  après  |J4voc,  pour  rendre  le 
sens  immédiatement  visible  :  &(jiç{6oXov* 
Oypôv  i&évo;,  fj  O^pàv  àévtuv,...  x^çà|A- 
fi66)ou  (XéÇeb>;  ii)  StsoxoXVj  i2i(tâ;  ÂicaX- 
XÂTTei.  —  L'expression  àvéfuov  |Jilvo; 
VYpàv  à£vTta>v  se  retrouve  an  vers  868  de 
la  Théogonie  d'Hésiode. 

479.  ''£6aXXev,  sous-entendu  8ia{iict- 
ç^ç,  qui  est  exprimé  au  vers  suivant.  Le  so- 
leil frappait  bien  le  feuillage,  mais  ne  le 
pénétrait  pas. 

480.  *'Ûc,  adeo,  tellement. 

48  (.  j^XXyjXoiatv  déiiend  de  iicaftoiSa- 
$tç  :  entrelacés  l'un  dans  l'autre.  Didyme 
(Scholies  Y)  :  âici7ceicXeY(jivoi  ivoiXXaÇ. — 
'Efvv.  La  finals  est  brève  de  nature;  et 
c'est  la  césure  seule  qui  la  rend  longue 
ici.  Hérodien  {Scholies  P)  :  tô  Sçuv  w- 
(rroO^xéov.  Buttmann  :  «  Hoc  vult  :  syllabam 
a  ut  brevem  esse  pronuntiandam,  ut  soU 
«  cspsura  metrum  foldat.  Recte.  Nam  içQv 
«  (finale  longue)  pro  tertia  plurali  aeque 
«  mendosum  foret  atque  SOv)v,  S6v)V  pro 
«  COev,  £6av.  Pronuntiandnm  igitur  i^v 
«  iica|j.oi6aS(c ,  plane  ut  ^éXoç  ixtuv*- 
«  xé;.  »  L'exemple  cité  par  Buttmann  se 
trouve  dans  V Iliade  ^  I,  61.  —  '1fic(o)  sp- 
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£Ùp€tav  çiîXXcov  yàp  IfYjv  yùcri^  TjXiOa  iroXXi^j, 
OGoov  T  i^ï  Sùiù  T^è  xpetç  àvSpaç  (puo^ca 
âpY)  ^ei(X€p(Y]^  ei  xal  [jiàXa  icep  ^aXeico^vot. 
Ti?jv  (xèv  lS<bv  yi^OTjCE  itoXikXdtç  Sioç  'OSuacxeiiç  ' 
£v  8'  àpa  (xiaoT]  Xixxo,  j^tîiJiv  S'  ë'ne)(^£iîaTO  çtJXXwv. 
'ûç  S'  Sxe  Tiç  SaXov  <nroSi7J  èvixpu^'fi  [xeXofvT], 
àYpou  eu'  éo^axiYJç,  ^  (jltq  içdcpa  yÊ^'foveç  àXXot, 
(TTcipfjia  Twpàç  a(&^(ov,  fva  (jlt^  uoÔsv  dEXXoôev  aôof 


485 


490 


partient  au  verbe  8va8T(o)  :  Ovcdu^TO, 
sulfiit,  il  se  rendit  dessous. 

48S.  EOvYiv  è7ca(jiTiaato,  il  se  récolta 
nae  couche,  c*est-à-dire  il  se  fit  nue  couche 
en  nimassant  du  feuillage. 

483.  'UXtOa  icoXXy),  extrêmement  abon- 
dante. Voyez  la  note  du  vers  XI,  677  de 
V Iliade,  Le  mot  ^XiOa,  sdon  les  anciens , 
n*est  autre  chose  que  £Xi(  avec  un  suffixe. 
Didyme  (Scholies  E)  :  ànà  toû  &Xic  xai 
TOÛ  Oa  iitiTaTixoù  \LOployj. 

484-485.  'Offtrov  t*  V}t  50(1)....  Ces  deux 
vers  ont  été  retranchés  par  Payne  Kniglit, 
et  Dugas  Montbel  approuve  la  suppression. 
Ce  dernier  dit  que  les  anciens  critiques 
n*ont  rien  de  rebtif  à  l'authenticité  du 
passage.  Cest  une  erreur.  Yoid  un  pre- 
mier témoignage  d'autlienticité.  Nicanor 
{SchoUes  P  et  Q)  :  iocv  àç'  isépaç  àpx^îc 
&vaYvû|i.ev  totç  éÇîiç  owà^TOvTec,  iorai 
xsOoXixàc  6  XoYoç,  6ti  toffœùTa  ^v  Ta 
çûXXa  &ffTfi  xal  80o  xal  rpetç  xaXvtja- 
aOai.  iàv  oè  û;  dià  |jiiaov  xe({icvov  8iop* 
Ofii)(i.£v ,  lotai  TooaÙTa  çuXXa  2ni6e6Xrj* 
(j-évo;  6oov  Svo  )^  Tpeiç  xaXu^^ai,  icXeîov 
Tûv  SeôvTUV  SviXovÔTi.  Cette  note  porte 
sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  met- 
tre un  point  ou  une  virgule  après  icoXXiq, 
c'esl-à-dire  si  la  phrase  çuXXcov  y*P**«* 
est  ou  n'est  pas  une  parenthèse.  Si  les  vers 
484-486  avaient  été  obélisés,  Nicanor  ne 
se  serait  pas  donné  la  peine  qu'il  vient  de 
prendre  avec  eux.  En  tous  cas,  il  est  évi- 
dent que  Nicanor  n'avait  pas  souscrit  à  la 
condamnation.  Les  deux  vers  sont  naïfs, 
voilà  tout. 

484.  'Offffov  T(e)....  ipuaOat*  de  fa- 
çon à  couvrir.  Ici  c'est  Hérodien  {Scholie* 
P)  qui  témoigne  de  l'authenticité,  et  non 
plus  Nicanor  :  icpoicapo^uTÔvw;,  tva  ot|- 
(laivf  icapaTaTixov. 


485.  XaXeitaCvoi  a  pour  sujet  &ç,y\  xei- 
ftepiTi  sous-entendu.  Didyme  enfin  (5cAo- 
lies  B,  E,  Q  et  T)  témoigne  à  son  tour  de 
l'authenticité  :  ^  &pa.  ijxoi  x^^^e^Âdc  Oko 
^tf  ov;  SiatcOeti).  La  première  explication 
est  bien  préférable.  Eustathe  :  tô  6i  xa- 
XsTcaiveiv  à^eXéôç  xai  yXiixéoi;  ippéOij  iiù 
Xei(iep{ac  ûpac,  à;  clmp  xal  avrfi  £|l- 
<|nixoc  fjv.  Cette  réflexion  vient  de  bonne 
source^  et  je  suis  presque  tenté  d'ajouter 
le  nom  d'Aristarque  à  ceux  de  Didyme, 
Hérodien  et  Nicanor. 

486.  Tiov,  c'est-à-dire  evr^v. 

488.  *ûc  d'  5t8  ttc.  Cest  le  même  mou- 
vement qu'au  vers  III,  33  de  VllêaJe, — 
AaXov,  torrent  y  un  tison.  Le  sens  de  tor- 
che est  un  sens  dérivé.  Didyme  {Seholies 
H  et  T)  :  xexau|i£vov  ÇvXov.  —  £ico6t^, 
dans  la  cendre  :  sons  la  cendre.  C'est  on 
adjectif  féminin  pris  substantivement.  Cest 
ainsi  que  Oypi^,  chex  Homère,  est  syno- 
nyme de  OotXaaaa.  Seholies  H  :  9Xod4»* 

489.  Ildpa  pour  napcivi  :  a^/lfu/if,  sont 
là.  —  Fcttoveç  iXXoi,  non  pas  d'autres 
voisins,  puisqu'il  n'en  a  aucun,  mais  d'an- 
tres hommes  qui  soient  ses  voisins  :  des 
hommes  dans  son  voisinage.  De  là  cette 
prévoyance  du  campagnard.  Didyme  {Scho- 
liée  Q)  :  àxpuc  T^  intUtpyaaiq.,  où  yàp 
Iv  T^  noXei  XP*^'  taurnc  ttic  «povoCa^. 

490.  £xépi&a  iivp6«.  Eschyle»  Promê- 
thée  enchaîné j  vers  HO-4  44  :  icvpèc  m)- 
YV)V.  Cest  évidemment  un  souvenir  d'Ho- 
mère. Didyme  {Seholies  B,  E,  H,  P,  Q  et 
T)  :  icpôc  TOVTO  xat  à  AlaxvXoç  àvTt {Jiv)- 
XON-fytaxo  elicà>v  wtiy^v  nupô;  év  IIpo- 
piviOeî  {eatiUorQ.  —'fva,  selon  Ameis,  est 
adverbe,  et  signifie  in  quo  laeo,  dans  un 
endroit  où.  Il  est  plus  naturel  de  lui  laisser 
le  même  sens  que  deux  vers  plus  bas  :  ii/, 
afin  que.  En  faisant  un  voyage,  le  campa- 
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ôç  'oSuaeî^ç  (fdXkoim  xaXil^aTo  •  t^  S'  àp*  Xôt^ 


goard  finirait  par  se  procurer  du  feu; 
mail  il  yeat  être  dispensé  du  voyage  :  tva 
(t^....  «ùoXf  pour  n*ayoir  point  à  allumer, 
sous-entendu  Tcvp.  —  Aûoi«  vuigo  av^. 
Didf  me  {Scholies  P  et  V)  :  aiioi  "  i^<x- 
irrot.  Notre  yulgate  est  une  correction  ma- 
ladroite et  inutile  de  Démétrius  Ixion.  Di- 
dyme  {Seholies  H  et  P)  :  6  *UCciiv,  aO^. 


Quelques-uns  donnaient  Pesprit  rude  à 
aûo),  et  La  Roche  a  adopté  cette  orthogra- 
phe. Il  écrit  av^. 

492.  Tlavacic  a  pour  sujet  Oicvo;  sous- 
entendu. 

493.  Avoicovéo;,  génitif  de  B\jttvorf[ç. 
Celte  forme  ne  se  tronye  que  chex  Ho- 
mère. Le  mol  ordinaire  est  Suaicovoç. 
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Minerve  apparaît  en  songe  à  Nausicaa,  fille  d'Alcinoûs,  roi  des  Phéa- 
ciens,  et  l'engage  à  aller  laver  ses  vêtements  au  fleuve  près  duquel 
dort  Ulysse  (4-47).  —  Nausicaa  suit  le  conseil  de  la  déesse,  et,  la 
besogne  achevée,  elle  joue  à  la  paume  avec  ses  compagnes  (48-409). 
Réveil  d'Ulysse;  fuite  des  jeunes  filles  à  son  aspect;  Nausicaa 
écoute  les  prières  du  suppliant  (H  0-185).  Elle  y  répond  avec  bonté, 
et  donne  ordre  à  ses  suivantes  de  le  traiter  comme  un  hôte  (186-250). 
Ulysse  se  rend  des  bords  du  fleuve  à  la  ville  des  Phéaciens  ;  il  s'ar- 
rête dans  un  petit  bois  consacré  à  Minerve ,  et  il  implore  la  déesse 
qui  a  toujours  été  sa  protectrice  (251-331). 

*ûç  ô  [xèv  Ivôa  xaôeOSe  iroXuTXa;  Stoç  'oSuaaeùç, 

fiirvco  xal  xajjuxTCf)  dpYjfjiivoç"  aÙTàp  'AÔt^vy) 

P^  p'  iç  $ati^x(ov  àvSpôv  S'/jfjiiv  xe  udXiv  xe" 

oî  uplv  [xiv  tcot'  Ivaiov  èv  eùpuy  dpco  ^ruepe^Y), 

àyyoïj  KuxXcomov,  àvSpûv  ûnepiQVOpecîvTtov,  5 


1.  *EvOa    xoiOevdc.    Zéaodote   écrirait 

2.  'ricv<)»  xat  xatidcTcp  àpin|iivO(;,  acca- 
blé par  le  sommeil  et  U  fiitîgue.  Il  faut 
traduire  littéralement;  car  le  lommeil  est 
un  eflet  de  la  volonté  de  Minenre.  La  fati* 
gue  seule  Taurait  fait  dormir  sans  doute, 
mais  non  pas  aussi  profondément.  —  On 
discute  sur  l'étymologie  de  àpY)(&tvoç,  mais 
le  sens  du  mot  n'est  pas  douteux.  Voyez 
dans  Y  Iliade,  XVI  II,  435,  la  note  sur  ce 
mot.  Horace, 0</«^,  III,  iv.  H,  a  dit,  ludo 

fatigatumqae  somno.  C'est  bien  un  soutc- 
nir  de  Oicvo»  xal  xa(iàTi}>  àpT)(iivoc,  mais 
appliqué  très-librement,  et  dont  on  ne  peut 
rien  conclure  pour  Tinterprétation  correcte 
de  Texpression  d*Homère.  —  Aùrdp  cor- 
respond au  (Mv  du  premier  vers- 

4.  IIpW....  itOT(é),  olim  aliquandOf  m 


temps  jadis.  ^  £0pvx6p(|>  semble  one  épi- 
thète  de  contrée,  et  non  de  Tille.  Voyez  le 
Ters  IVy  635.  Cependant  un  exemple  de 
Viliade,  11,498,  permet  de  prendre,  si  Ton 
veut ,  Hypérie  pour  une  ville.  Mais,  ville 
ou  non ,  Hypérie  n'est  pas  moins  fantas- 
tique que  les  Phéaciens  eux-mêmes.  Suivant 
quelques-uns,  c'est  Camarine;  suivant 
d'autres,  c'est  une  des  lies  voisines  de  la 
Sicile.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ob- 
server que  la  fontaine  Hypérie  de  Vllùtde 
(VI,  467)  n'a  rien  à  voir  id. 

5.  'Ayx^^  s'applique  mieux  à  un  voisi- 
nage immédiat  dans  la  même  contrée  qu'à 
un  voisinage  maritime.  D'ailleurs  les  Cy- 
dopes  d'Homère  ne  sont  point  des  naviga- 
teurs; et  une  lie,  même  très-rapprochée 
de  leur  pays,  aurait  été  à  l'abri  de  leurs  dé- 
prédations. —  'AvSpûv  OitefnrivopeôvTwv, 
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"Evôev  à^cLQvfftK;  ërft  NaiKj{Oooç  6eo£iST?l<;, 
el(j£v  Se  2)(^^p(Yi,  éxàç  àvSpôv  dXçYj<rcdtto>v 
dfjiçl  Sa  tei^oç  Aa(T<ye  urfXei,  xai  éSeffxaTo  otxouç, 
xal  VY)OÙç  irofiqae  Oeâv,  xal  éSàtraaT'  âpoiipaç. 
'aXX'  ô  [xèv  y^Sy)  KiQpl  Sa|JLelç ''AïSoaSe  PeSiQxei' 
j\Xx{vooç  Se  tôt'  ^PX^»  ®«ûv  àuo  (xi^Sea  elSco^. 
ToO  [xèv  èfêv)  upàç  Sûfjia  Oeà  ^Xauxomc  'AÔt^vt), 
vAjtov  'OSiMJo^ï  (xe^oXi^Topi  (JLY]Tt^aa. 
By]  S'  i;(jL£v  é<  OàXafxov  iroXuSa(SaXov,  4^  2vi  xoijpT) 


IVll 


10 


15 


appoaitioii   à  KuxXimccov.    Les   Cydopes 
d*Homère  toat  des  bommes. 

6.  ai  est  explicatif  et  a  le  sens  de  Yap> 

7.  NavaiOooç.  Il  était  fils  de  Neptune 
et  de  Périliée.  Yoy.YI  1,66-57.  Les  Phé»- 
ciens  d'Homère  sont  des  naTigateurs,  et  le 
poète  donne  à  presque  tous  des  noms  tirés 
de  leur  occupation  favorite. 

8.  £x>^P^TI*  Voye»  le  vers  V,  34  et  la 
note  sur  ce  rers.  —  Anstarque  (Seholies  £^ 
F  et  Q)  rejette  Topinion  de  ceux  qui  fai- 
saient de  l'Ile  des  Phéaciens  une  contrée 
réelle  :  (^  SiicXt),)  6ti  ^Xl^çitt  à»vo|i,àffOv) 
1?)  Tûv  4>atàxttv  "fy  xal  ou  Képxvpa,  xal 
ÔTi  H^  tf5ç  xaO*  lil^â;  olxoyiiivTic.  Di- 
dyme  {Seholies  E  et  Q)  dit  la  même  chose, 
et  constate  que  la  leçon  vulgaire,  elatv  V 
iv  Zx'P^t)»  ^^^  qu'une  correction  plus 
on  moins  ancienne  :  avn)  $à^  ^X^P^**)  ^^' 
Tiv  Ub>  ttic  xa6'  4|ta;  olxov|uvr.c.  'Ap(- 
orapxoc,  elvev  fiî  £x*P^T)- — 'A).9r,9Tàa>v. 
Voyez  la  note  du  vers  I,  349.  Cette  épithète 
ne  ponTsnt  avoir  qu'un  sens  favorable,  ne 
concerne  point  les  Cyclopes,  mais  Tespèce 
humaine  en  général^  dont  les  Phéaciens 
sont  maintenant  aussi  isolés  que  des  Cy- 
dopes  eux-mêmes. — L'expression  ixà;  àv- 
Spfiv  dXfViiJTàttyv  prouve  bien  qne  Sché- 
rie  n'est  point  Corcyre,  puisque  Corcjre 
n'est  qu'à  peu  de  distance  des  autres  lies 
ioniennes  et  du  continent.  Rien  n'empêche 
d'ailienrs  d'entendre  id,  par  Schérie,  la 
ville  des  Phéaciens  die-méme.  La  ville  et 
rtle  porteraient  le  même  nom,  ce  qui 
était  l'ordinaire  en  Grèce,  et  ce  qu'on  a 
vu  pour  Ithaque. 

0.  *K}^\  8i....  Entre  ce  vers  et  le  pré- 
cédent, Baznes  intorcale  celui-d,  sur  l'an- 


torité  d'une  dtation  de  Plotarque  :  'Av6p«»- 
1CSSV  àicdcvevOe,  noXvxXOfftip  ivl  ic6vT4)p. 
Mais  il  est  évident  qne  PluUrque  a  cité  de 
mémoire,  en  l'altérant,  le  vers  S04,  et  qu'U 
ne  manque  rien  id  au  texte  d'Homère. 

40.  8eâv.  RhianuSfOeotc  — Kal  èSàa- 
(rat'  àpoupoic.  Les  anciens  faisaioit  remar- 
quer la  concision  avec  laqndle  Homère 
retrace  en  quelques  mots  toutes  les  dr- 
constances  essentielles  de  la  fondation  d'une 
ville,  et  ils  rapprochaient  ce  passage  des 
vers  IX,  593>&94  de  VlUarie,  on  il  s'agit  du 
contraire,  cVst-à-dire  d'une  ville  détruite 
par  les  ennemis.  Didyme(5cAo/ief  P  et  Q)  : 
xàxiOTot,  èSif)>u<re  icoXtcoc  xaT«ffX«v^v  4v  * 
ivl  ôiortxv.  xal  ToOvavrCov,  ^vôpac 
|jièv  xxeCvovvt,...  Iv  fivalfàp  otixoïc 
ic6>tv  $iaoxaicto|juCvr,v  èdYJXtotTC. 

*  4 .  ^Ùl'  à  (jikv....  On  a  vu  ce  vers  ail- 
leurs, III,  440. 

4 5.  *Hpxc,  commandait,  c'est-à-dire 
était  roi«  C'est  le  seul  passage  d'Homère 
où  âpx(>>>  MUS  complément,  signifie  com- 
mander. ~~  8e<dv  àito,  a  dits  y  de  Li  part 
des  dieux,  c'est4-dire  par  un  bienfiiit  des 
dieux.  —  Mi^^ea,  consUia^  de  sages  pen- 
sées. Ameis  demande  qu'on  explique  comme 
s'il  y  avait  el5à>;  Ta  |i.V)Sca  xà  àitô  Ocûv. 
Mais  l'exemple  du  vers  4  8,  XapCttf v  dlico 
xdXXoç  ixovaai,  montre  que  Oeûv  âiro 
dépend  de  elSwc  plutôt  qne  de  {i<^8ea.  Des 
deux  façons,  c'est  d'une  sagesse  divine 
qu'il  s'agit. 

43.  Mcv  est  dans  le  sens  de  |a^v.  Di- 
dyme  (Seholies  H)  :  ô  pLÉv  àvxl  toO  8in. 

46.  'Q  ivi.  Hérodien  (Seholies  P):  &va- 
vrpticréov  xh  ivi*  iori  y^p»  Iv  6.  4  dà 
iv  KXtovàtfoaa  t^  i  àvcorpdfv). 
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xotiJifix'  àôaviTYjdt  çuif)v  xol  etSoç  Ô(jlo(>], 
NauGTtxdta,  ôuydtxYjp  (xeYaXi^Topoç  ^^.Xxivdoio* 
i:àp  81  W  à(jiç(iroXoi,  XopiTwv  àuo  xàXXoç  Ij^otxrat, 
(rraOfxoîlv  â)C(£Tep6e  *  OiSpai  S*  éuéxeiyro  ç aeiva(. 

(JTTj  S'  dfp'  6uèp  xeçaX^Çy  xa{  (jiiv  -npi;  (xuôov  letuev, 
etôofjievYi  xoiipyj  vouotxXeiTOÏo  AujxavTo;, 
T^  o{  ô(JiY)Xtx(Y)  (jiv  2y)v,  xe)(^dtpi<rTO  Se  ôufJLcj). 
T^  (jiiv  êeiaafxivYj  irpo^éçY)  yXauxûmç  jiÔT^vTj  • 

Nauoixàa,  t(  vii  or'  àSe  [iLe6iQ(jL0va  ye^vato  (in^TY]p  ; 
EtjjLaxa  (Jiiv  toi  xeïxat  àxYjSéa  atYoXievTa' 
dol  Se  Ydtfjioç  Gjç^eSdv  loriv,  fva  ^'i\  xaXà  (lèv  aÙTiQV 
^vvudôai,  xà  Se  TOÏen  icapatyj^eïv  of  xi  a  àycovrat. 
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48.  Hàp  6é,  et  auprès,  c'est-à-dire  près 
d'elle,  dans  U  même  cbambre.  —  Av(o). 
Les  princesses,  chex  Homère,  ont  d'or- 
dinaire deux  suivantes  avec  elles  pour  les 
accompagner  pendant  le  jour.  Voyez  I, 
331  ;  Iliade^  III,  U3,  et  ailleurs.  On  voit 
ici  les  deux  suivantes  garder  la  princesse 
pendant  la  nuit  même.  —  XapCruv  dno 
xdXXoc  Vifii^9%\„  Tont  est  merveilleaz  dans 
le  palais  d'Alcinoâs.  Les  serrantes  mêmes 
ont  été  l'objet  de  faveurs  divines. 

19.  2lTaO|ionv  éxàtcpOe,  de  chaque 
côté  des  deux  jambages  de  porte,  c'est-à- 
dire  l'une  à  droite  et  l'antre  à  gauche  de  la 
porte.  Didyme  {Scholies  Q)  :  9xaby.o\  Xi- 
YOVToi  Ta  éxatépie6tv  tûv  Ovpûv  6p0ia 
^uX«  Ta  àv^xovTa  Tàç  f  Xtd<.  La  finale  du 
mot  <jTa6|i,oiîv  est  brève  de  nature.  Yojez 
la  note  sur  Ifuv,  Y,  481. —  8upai,yôr«fy 
les  battants  de  la  porte.  ~-  '£icéxeivTOy 
étaient  fermés.  Eustathe  :  xcxXeiffjiivai 
jjaav.  Ailleurs,  Iliade,  Y,  764,  Homère 
emploie  iictOtîvai  dans  le  sens  de  fermer. 
Yoyes  la  note  sur  ce  vers.  En  français, 
dans  le  langage  familier,  on  dit,  ia  porte 
est  contre  on  est  tout  contre  :  c'est  exacte- 
ment èicixeiTat. 

20.  îàvé(tov  d>;  icvoii^.  Elle  passe  par  le 
tron  de  la  courroie  qui  servait^  du  dehors, 
à  manceuvrer  le  verrou.  Yoyex  le  vers  lY, 
803  et  la  note  sur  ce  vers.  Didyme  {Sc/uh 
lies  P  et  Q)  :  vov^xéov  «api  tffOûffov  icdXiv 
T^v  Oc^  itapà  xXiiTdoc  ItiàvTa. 


2 1 .  Srii  S' âp'  Onàp. .. .  C'est  le  même  vers 
que  dans  le  passage  analogue,  lY,  803. 

S3.  NauffixXetToIo.  Ancienne  Tenante, 
vaufft  xXeiTOto  en  deux  mots. 

23.  'OiAtiXixiii,  comme  éfiîJXiÇ.  Yoyex, 
lY,  49,  la  note  sur  ôpLV|XiXtT). 

24.  T^  |iiv....  Construises  :  'AO^vy] 
yXauxûjztç  éetoraïuviQ  t^  ^povéçif)  {uv. 

25.  *Û3e  |i£0i/i(AOva,  sic  negligentem, 
négligente  à  tel  point. 

26.  Toi  Ta  avec  xiTxac,  et  non  avec 
ctftaTa.  Il  ne  s'agit  pas  uniquement  des 
robes  de  la  jeune  fille.  Yoyez  plus  bas, 
Ters  28. 

27.  Iva  est  adverbe,  et  équivaut  à  év 
4>*  à  xai  iv  T(p  yàyn^  :  et  le  jour  où  tu  te 
marieras.  ~-  Kaki,  sous  .entendu  et|i,aTa. 

28.  Ta  dé  correspond  à  xaXà  (uv  : 
c'est  donc  comme  s'il  y  avait  xaXà  ké.  Il 
faut  que  ces  habits-là  aussi  soient  bien 
beaux  et  bien  nets.  —  ToTai....  ot  xi 
a'  âywvTat,  illis  qui  te  ducant  {uxorem), 
à  ceux  qui  t'emmèneront  épouse  :  aux  pa- 
rents de  ton  futur  époux.  Suivant  qud- 
ques  anciens,  ce  pluriel  ne  désignait  que 
le  futur  époux  seul.  Scholies  B  :  èxefvoiç 
«apa<JX«Tv,  ijTot  Tcji  ya^Ôç^.  xh  TcXriOuv- 
Ttxèv  &vtI  IvixoO  'Attixûc.  Rien  n'est 
moins  vraisemblable;  et  il  n'y  a  aucune  rai- 
son de  ne  pas  porendre  les  mots  dans  leur 
sens  propre.  C'est  ce  que  fait  Didyme 
{Scholies  Q  et  T)  :  &(  toiovtou  6vtoc  tov 
iOovc,  xàç  v^i&foc  TOlc  Tov  wtifiov  ini- 
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'£x  yàp  TOI  TOUT(ov  ç àxi^  àvâpciStcoiiC  âva6a{vei 
£ff6Xi?i,  )(^a(pou(nv  Se  uaTYjp  xal  urfxvia  p^n^Tr^p. 
kXX'  ÏOfxev  irXuviouaat  &[l  t^oÏ  çatvo(JLévY)çtv  • 
xa{  TOI  l>[è}  ouvipiOoç  d[(x'  ^ij^^ixat,  6<fpcL  Ta/^tora 
ivTuveat  •  éirel  oStot  Ixt  8i?jv  nopôévoç  foaeai. 
"HSt)  y^  <ye  (xvûvrai  ipurr^eç  xatà  S^fJiov 
iiàvTWv  ^aiii^xcav,  S6t  toi  yivoç  Icrrl  xal  aÔTY). 
XXX'  ày',  iu^Tpuvov  itaT^pa  xXutov  t^ûÔi  irpo, 
T^fiiirfvou;  xal  àfJiaÇocv  èçouXiorat,  i?J  X€v  àyToaiv 
J^ûcTTpà  Te  xal  touXouç  xal  ^i^Y^  oiYaX^evTa. 


[VI] 
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péX^t^  l(T6Y)Ta(.  Il  l'agit,  pour  la  mariée, 
d*aToir  un  brillant  cortège.  Le  même  cri- 
tique remarque  (mêmes  Schoties)  que  le 
poète  a  pria  ses  précautions  pour  qu'on 
ne  s*étonne  point  quand  Nansicaa  donnera 
des  habita  d'homme  à  Ulysse  :  raÛTa  5è  ta 
Ttic  àvSpixfic  doOi^TOç  icpooixovofisî,  tva 
i\  aOtûv  Xà6ic  xi  ô  'OSuaveO;.  —  Quant 
à  àytaivTai  pour  ip(t£fnoi\  ^waixa,  il  ne 
fait  pas  plus  de  difficulté  que  dueere^  en 
latin,  pour  ducere  uxorem, 

29.  'Ex....  TOUTuv,  par  là,  c'est-à-dire 
à  mettre  de  beaux  habits.  —  Toi  est  alfir- 
matif,  et  non  plus  pronom;  car  la  chose 
est  dite  en  général.  —  4>dtic.  Suivant  Cal- 
listrate,  la  leçon  priroitire  était  X^pKi  «t 
çàric  est  une  correction  d'Aristophane  de 
Byxance.  Si  c'est  une  correction,  die  est 
parfaite  ;  car  le  mot  x^P^^  n'arait  guère  de 
sens,  surtout  comme  l'entendait  Callis- 
trate  :  joie.  Didjme  {Scholiet  H  et  P)  : 
KaXXioTpatoc  6à,  x^P^C»  ^^'^^  ^^  X^P^* 
{Utaitoitivai  àé  fiiat  tàv  Xpioro^dv-nv, 
<fâxiç.  ^-  ^ivOpoMCOUC  àva6aivci,  monte 
parmi  les  hommes  :  ya  croissant  par  le 
monde.  Scholies  P  :  àva6i6àCei»  avCei. 

80.  IlaTfip,  un  père;  infjxripjune  mère. 
Le  père  et  la  mère  de  Nausicaa  aont  com- 
pris dans  le  nombre,  mais  non  pas  spécia- 
lement désignés. 

S4.  'Jo|JiEv  pour  lci>|i,ev. 

32.  Kai  TOI  èfà)....  Construisez  :  xal 
iyà)  i^fOfiai  &pLa  toi  (c'est-à-dire  901) 
ovvéptéoc  (sons-entendu  ivofiivT)). — £vv£- 
ptOoc  est  proprement  celle  qui  file  la  laine 
aTec  une  antre.  Par  extension,  c'est  une 
compagne  de  travail,  quelle  que  soit  la  na- 
ture du  travail.   Didyme    [Scholies  £)  : 


xupMoc  1^  ffwepYOvaa  cl;  Ta  ipia.  Ix 
TOUTOU  YOûv  xal  à  AtcXâc  potiOoc* 

83.  'EvTvveat  est  trissyllal>e  par  syni- 
zèse.  Suivant  quelques  anciens,  la  syllabe 
TV  était  prise  comme  brève,  et  le  vers 
commençait  par  un  dactyle.  Il  vaut  mieux 
laisser  au  mot  sa  quantité  naturelle.  L'exem- 
ple loracai,  dans  le  vers  même,  justifie 
ceux  qui  admettent  la  iynizèse.  —  Il  fant 
sous-entendre,  avec  ivTvveai,  un  complé- 
ment direct,  TaÛTa  par  exemple»  car  le 
verbe  n'est  point  intransitif.  Scholies  E 
et  Q  :  xataoxeuàjeiac,  icXl3v8ioic,  xoo- 
(j.ifjasiac,  xo|xiaciac.  —  "Etc.  La  finale  est 
longue  par  l'efleC  de  la  césure.  •^'Eairtau, 
dissyllabe  par  syuixèse. 

35.  IldtvTcov  <&aiii}xuv  dépend  de  &pi<- 
aTYJec.  — 'O61  (tfW,  où)  équivaut  à  év  ^ 
Ôifi|jt«.  —  Toi,  tibi^  à  toi.  —  T^voç  doit 
être  entendu  dans  le  sens  de  noble  race, 
de  noblesse.  Voyez  l'exemple  |iV|8c  Ycvoc 
icaT(ptt>v  al(TXVvÉ(MV,  /^'<u&,  TI,  909. 
—  Bekker  a  rejeté  au  bas  de  la  page  le 
vers  35  ;  mais  il  ne  donne  aucune  raiKHi 
de  cette  athétèse.  Hayman  lui-même  n'a 
pas  mis  de  crochets. 

3fl.  'Hd»6i  icpô.  Yoyex,  Y,  469,  la  note 
sur  cette  expression. 

37.  'AyiB^v  pour  5^15,  c'est-à-dire  dy©!  : 
c'est  le  subjonctif  à  la  place  de  l'optatif. 
Didyme  (Scholies  P)  :  àvrl  ToC  dcyoï.  Oico- 
TaxTtxôv  àvTi  eOxTixoO. 

38.  Zûffrpâ  TE.  Ancienne  variante,  l^é- 
va;.  Il  ne  s'agit  point  de  ceintures.  Lea 
ceintures  ne  se  lavaient  pas,  car  elles 
étaient  brodées.  Il  s'agit  de  tous  les  vête- 
ments que  l'on  ceint,  que  l'on  fixe  au  corps 
avec  une  ceinture.  En  opposition  à  jd" 
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Kai  Se  aoi  &8'  ctùrfi  uoXù  xàXXiov  i^è  uiSeaaiv 
£pj^e(76at'  icoXXov  yàp  àtzb  içXuvof  eiori  u<{X'/)oç. 

'h  (Jièv  àp'  <àç  eÎTCoOd'  àirtôYj  ykccu7f,S>Tziç  'AGt^vy) 
OdXu(JLicc{vS\  S6i  f  aal  6e(i)v  £Soç  àcr^aXèç  aiel 
èf(jL[jLevai'  oût'  àvé[jL0t(7i  TivàaaeTai  oSte  irox'  Sfiiêptf) 
SetieTai,  oÛTe  /^iwv  êuiufXvaTai,  àXXà  [kiV  aiôpy) 
iriitraTai  àv^çeXoç,  Xeuxi?J  8'  émSiSpOfxev  a^yXiQ  ' 
TÛ  ht  T^puovTai  (jidcxapeç  ©soi  YJfjiaTa  iràvxa. 
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TcXovc,  les  Cû(rrpa  désignent  des  Téte- 
ments  d'homme.  Didjme  {Seholies  P,  Q 
et  T)  :  ta  irpoç  tt)v  C<^v^v  iicirnoeia, 
icàvta  £  i(m  C(ÀO'a<^>tf  olov  x^'^^^^ 
xat  ta  TOiavTa.  itlicXouc  8è  Ta  yuvaixeTa 
èvdu|i,aTa  xat  i(incpoWi(iAta.  ééica^  8à  iv- 
TftvOa  Ta  Cûorpa  XéycTai. 

39.  Kai  Uf  dans  le  sens  de  xat  Si^.  — 
*ÛS(e],  ainsi,  c^est-è-dire  en  Toitnre.  — 
KdXXiov,  sons-entendu  iaxi  :  il  est  plus 
cooTenahle. 

40.  IloXXàv....  àico....  ic6Xt)0<,  bien 
loin  de  la  tiIIp.  —  Hérodien  (SchoUes  P) 
cliangeait  ici  raccentoation  de  àiio,  à  cause 
de  sa  signification  :  ^puTOWlTéov  tViv  dtico  * 
<n)(i.a(vtt  yàp  tô  âicuOev.  ^~  IlXuvot,  les 
pierres  où  on  laTe,  c'est-à->dire  le  lavoir, 
Dldyme  (ScholUt  B)  :  ol  XCOoi  èv  olç  tcXu- 
voutfiv.  éx  iicpovc  5à  icdvTa  tov  TÔitov 

42.  4>aa(  (on  dit)  marque  que  le  poète 
n*inTente  pas,  mais  qu'il  parle  d'après  la 
tradition  générale.  Didyme  (Scholies  E,  P 
et  Q)  :6ià  8è  tov  çaa C  rr^s  i%  icpOYÔvtov 
icapàfioaiv  IfiçaCvti^  xal  oOx  ijSYi  KXàapLa 

TOÙ    1COIV)TOO    TÔ   TOW    'OX0|X1tOV.  —  AUC 

(in  miernum)  doit  être  joint  à  àaçaXsc- 

43.  Tivdaffrcat  a  pour  sujet  'OXvi|i,icoc, 
bien  que  la  description  ne  s'applique  point 
à  la  montagne  tout  entière,  mais  seule- 
ment à  la  partie  de  la  montagoe  qni  est 
habitée  par  les  dieux. 

44.  OvTE  yièiy  iicticCXvaTat,  neque  nix 
ingruit  (ill^i  et  il  n'y  tombe  point  de 
neige.  —  L'Olympe,  dans  V Iliade ^  est  ap- 
pelé àYÂvvtço^  et  ses  sommets  sont  cou- 
Terts  de  neiges  étemelles.  Mais  la  contradic- 
tion n'est  qu'apparente.  L'épitbète  indique 
ce  qu'on  Toit  d'en  bas;  la  description  se 
rapporte  à  ce  que  personne  n'a  jamais  tu, 
aux  palais  construits  par  Yulcain  dans  la 
région  fantastique  des  sommets  délicieux. 

ODYSSÉE. 


Didyme  {Scholies  B,  H,  P,  Q  et  T)  : 
àxiovioTov  {lèv  aOTÔv  àico  Tâv  àvuTÉpss 
|up<0V  XéYci,  àyàwiçov  8è  àicà  tûv  xa- 

Tâ>TÉpU,  TÔV  |UTà  Ta  V^T]  TOICOV,  ci>c5TSV 

TÔ  Ôôpv  KOTi  (làv  alto  ToO  divSpou  |Ae* 
Xtav  TÔ  6Xov,  x<^^^*®^  ^^  ^"^  {lipov; 
XéY>0*  Lebrs  :  «  Sic  explieuisse  Aristarchnm 
«1  non  potest  dubium  esse;  nec  quid  WcbIc- 
«  kerum  in  ea  ezplicatione  ofTendat  (p.  6) 
«  intelligo.  Finxit  Homerus  Olympnm  ex- 
«  tra  nubes  cacaminibus  eminentem*,  quas 
a  infra  nubes  sunt  cacumina  bominnm  ocn- 
«  lis  exposita  et  nive  tecta  ;  qu»  nltra 
«  nube»  ab  hominum  oculis  remota,  ibt 
«  deorum  domicilia,  ibi  astema  daritas.  » 
L'Olympe  de  VOdjrssée  est  le  même  que 
celui  de  VlUade»  Yoyex  la  note  du  yers  Y, 
60.  —  AlOpT).  Rhianos,  alOinp. 

46.  'AvéçeXoc.  La  syllabe  initiale  des 
mots  qui  commencent  par  trois  brèves  est 
souvent  allongée  par  Homère  :  àOàvaTOç, 
àicovceoOai ,  npta|i.(8if)ç,  etc.  Il  y  a  d'ail- 
leurs des  exemples  de  v  pris  comme  lettre 
double.  Ces  deux  raisons  suffisent. —  Ameis 
pense  que  ve^eXi}  commençait  primitiye- 
ment  par  deux  consonnes,  et  il  cite  è  Tap- 
pni  de  sa  conjecture  l'adjectif  dvoçepoc. 
Mais  la  grammaire  comparative  montre 
que  les  deux  mots  n'ont  rien  de  commun. 
Le  correspondant  sanscrit  de  véf  oc  et  vt- 
çéXv)  est  nabhas^  qui  commence  par  une 
consonne  simple.  —  Didyme  (Scholies  £, 
P,  Q  et  Y)  complète,  à  propi>s  de  l'épi- 
thète  àvéçeXoç,  ses  obserrations  sur  l'0> 
lympe  d'Homère  :  vcfcXûv  x^P^C*  ^  yàp 
xopufi^  ^  TOV  'OXviticou  éicovpàvio;  xa- 
XcÎTai.  6  5c  oOpavô;  69*  'OpiTipou  &icà 
TÛv  vcfcXûv  l(iK  tgO  xariQOTeptoijivou 
TÔitou  auv«evu(MtK  aÙT^  Ttj^  xanj^Tipta- 
pivo»  xaXeÎTai. 

46.  T(Â  ivi.  Rhianus,  t^  ivi,  c'est-à- 
dire  iv  4  alyXip  :  et  dans  cette  brillante 

1—18 
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AÙT()ta  S*  'Hà;  ^jXôcv  idôpovoç,  tîJ  (jliv  (yupvf 
Nauaixàav  eûueicXov  •  àçap  S'  àTO6aiî(jLa<7'  îvctpov, 
B^  S'  ï|jL£vai  Sià  Swfxaô',  fv'  à-^ye^Xeie  ToxeOaiv, 
iraxpl  ç(X(o  xal  (XYjipf*  xij(^T^caTo  S' èfvSov  i^vxaç. 
'h  (Jièv  I::'  ê^TX^P*?)  ^^*^  ^^"^  àjJiçiTcdXoiat  y^ai^lv, 
T^Xàxaxa  (rcpcoçô^i'  àXiuipçupa  •  tû  Se  ôiJpalie 


[VU 


50 


lumière.  La  Tulgate  est  bien  préférable  : 
et  sur  rOIjmpe;  ou  simplement,  et  là.  — 
Lucrèce,  III,  4  8-22,  a  imité  en  vers  ad- 
mirables tout  ce  passage  relatif  au  séjour 
des  dieux  :  «  Apparet  divnm  numen  sedes- 
«  que  quietae,  Quas  neque  concutiuni  venti, 
m.  neque  nubila  nimbis  Adspergant,  neqne 
«  nix  acri  concreta  pruina  Cana  cadens 
«  yiolst,  semperque  innnbilus  letber  In- 
«  tegit  et  large  diffoso  lamine  ridet.  »  — 
Hayman  met  entre  crochets  les  six  vers 
d*Horoère,  42-47.  Il  les  regarde  comme  une 
interpolation,  très-ancienne  sans  doute^ 
mais  enfin  une  interpolation.  Toute  son 
argumentation  contre  eux  repose  sur  la 
présence  du  mot  çaoC  :  •  Tbis  word  seems 
«  to  condemn  tbe  wbole  of  tbis  fine  paa- 
«  sage  as  an  interpolation ,  altboogh  a 
a  Tery  early  one.  Homer's  wiew  of  Olym- 
«  pus  as  tbe  dwelling  of  tbe  gods  bas  a 
«  fulness  of  objectirity  inconsistent  witb 
«  it.  »  Cette  raison  n*est  pas  bonne,  et  la 
note  de  Didyme  sur  le  vers  42  la  réfute 
pertinemment.  Mais  Hayman  semble  n'a- 
Toir  pas  In  seulement  une  des  scbolies  re- 
latives aux  six  beaux  vers  qu*il  lui  a  plu 
de  coudamner. 

47.  '£vO(a),  eo,  là,  c'est-ii-dire  sur 
rOlympe.  Voyex  plus  bant,  vers  4I-4S, 
&ii^6v)....  OûXu|jiitôv8(c).  —  rXauxùicic, 
sans  Xfhfjw),  comme  an  vers  YIII,  406  de 
V Iliade, — AteiccçpaSc,  sous-entendu  xa.^- 
Ta.  Le  verbe  çpd^o),  cbex  Homère,  signifie 
ottendere^  montrer.  Voyez  U  note  des  Ters 
XIT,  499-500  de  V Iliade,  La  déesse  s*en  va 
après  ces  explications  données  à  la  jeune 
fille.  —  Ko^p^.  Ancienne  variante,  Tcdvxa, 
correction  suggérée  par  le  vers  XVII,  690, 
on  par  un  passage  de  V Iliade  ^  XX,  340. 

48.  'EtiOpovoc.  Cette  épithète  désigne 
le  siège  du  char  de  la  déesse,  et  non  point 
nn  tr6ne  proprement  dit.  Voyez  la  note 
du  vers  VIU^  536  de  VIliade,  Didyme 


(Scholies  E,  P  et  V]  insiste  partiailière- 
ment  ici  sur  le  vrai  sens  :  Opovov  vOv  TÔv 
&pt«.àTeiov  )iYei  Tfjç  ^Hou;.  où  yàp  cotiv 
éSpsia  i\  6t6;  aOtYj  i\  vvv  elp»i|i8vïi.  — 
M IV  (elle)  est  expliqué  au  vers  suivant  pur 
Nav<rticdav.  On  a  vu  nn  exemple  tout  à 
faiit  analogue,  I,  194-4  96.  Voyez  aussi  to- 
xeûotv,  vers  50,  suivi  de  son  commen- 
taire, itaxpl  f(Xu  xal  }f.i\x^L 

49.  'AneOav|xaa(E)  a  pour  sujet  Nav- 
<nxda  sous-entendu.  L'étonnement  de  la 
jeune  fille  tient  à  la  précision  avec  laquelle 
tons  les  détails  du  songe  restent  présenU 
à  son  esprit.  Elle  est  émerveillée.  Elle  sent 
qn*il  y  a  là  quelque  chose  de  divin.  Di- 
dyme (Scholies  P  et  T)  :  fità  TÔ  èvapy^c. 
(Cette  explication  est  justifiée  par  les  vert 
IV,  840-844 . 

60.  àiàf  vulgo  xatd.  La  Roche  :  «  tià 
«  non  xaTà  scribendum;  cf.  6,  679  :  pi) 
«  8'  l|i,ev  à^ytkitùy  6ià  t^\ucta,  IlviveXo- 
«  TreCip,  Pi  479  :  |iiq  vc  véoi  Bià  Scofiat*  i- 
«  pva(ia>ff'.  xaxà  8iD(iaTa  est  in  domo.  » 
Diudorf  seul  a  conservé  xaTa. 

64 .  'Evfiov,  c'est-à-dire  |v  8(&(jLa9i. 

52.  *£«'  iffX^PT)'  ^  '^^'^^  aimait  à  se 
tenir  près  dn  feu.  Voyez  plus  bas,  vers  305. 
Calypso  travaille  aussi  près  du  feu,  V, 
69-62.  Hayman  croit  que  la  reine  se  met 
près  du  feu  pour  voir  clair  plutât  que 
pour  se  chauffer  :  not  so  much  perkaps 
for  toarmth  as  for  light.  Mais  il  fait  frais 
le  matin,  et  nous  sommes  à  une  heure  on 
il  fait  jour.  L'exemple  de  Calyp&o  prouve 
que  Hayman  se  trompe. 

53.  'HXdxttTtt,  la  laine  qui  garnit  la 
quenouille.  Scholies  B  :  ^Xàxaxa  tù  iput, 
i^Xaxdrn  ^è  ta  (uXov  2v  ^  TvXiaaovtat 
Ta  ipia.  -^  Zipcafû^a),  versans^  faisant 
tourner,  c'est-à-dire  filant.  — ^Xmépfupa, 
d'après  l'étymologie,  désigne  la  couleur  de 
la  mer  agitée,  et  par  conséquent  nne  cou- 
leur sombre,  probablement  le  violet.  C'est 
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Iç  PouXtqv,  fva  (JLiv  xdcXeov  $a(Y)xeç  àyoLwL  55 

'H  8è  (JLdtX'  Sr^yi}  craaa  çfXov  TcaTepa  itpoa&iTcev  • 

ôtj/YjX^Jv,  eiïxuxXov,  ?va  xXuxà  effjiaT'  àycoixat 

èç  iroTa(xiv  TcXuvéouaa,  Tdt  (xot  ^epuTCWjJLéva  xehai; 

Kal  Se  <Tol  aÙTÛ  £otx£  (JLexà  itpc&TOWiv  èdvxa  60 

PouXàç  PouXeueiv  xaôapà  j^po^  eîfxax'  lîj^ovTa. 

nivre  S£  TOI  çfXoi  uïeç  âvl  (xe^àpoiç  Y^Y^aaiv, 

ot  Sii'  ÔTwfovTeç,  xpeîç  S*  i^fOeoi  ÔaXéôovreç- 


de  la  laine  TÎolette  que  file  la  femme  de 
Ménélas,  IV,  i  36  :  lofiveçàç  elpo;.  —  Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  la  pourpre  de  Tyr  ni  de 
Técarlate.  Eastathe  :  xà  6\i.ota  x^  icop^u- 
pouoTp  &>i.  Il  entend,  |uXotva,  ce  qui  force 
le  sens.  Il  ajoute  :  fj  ta  ix  6aXaaatocc 
icop9upaç.  Mais  c*est  là  une  explication 
inventée  par  ceux  qui  ne  tenaient  pas 
compte  de  la  signification  propre  du  verbe 
Kopçvpo).  Voyez  la  note  du  vers  IV,  437. 
—  63-64.  Ovpal^e  èpxo(JLév(|i,  an  moment 
uù  il  allait  sortir.  —  Merà  dépend  de 
içyoyAyffj  et  marque  la  direction  Ters  un 
but  :  pour  joindre.  Didyme  [Sckoliés  Q 
et  T)  :  $pxo|a£v<i>  icpàc  xovç  xXtiToOç  ^a- 
atXîjaf. —  BaatX^o^,  les  grands  de  l'État. 
Voyez  la  noie  dn  vers  I^  394. 

66.  *Ec  ^ovXiQv,  au  conseil.  Scholies  B  : 
TÔ  pouXtuT^piov  XéyEi  vwv.  —  'Iva,  ad- 
verbe :  quo^  là  où.  —  KàXeov,  vocare 
solehant^  c'est-à-dire  de  more  opperieban- 
tur  eum  :  l'attendaient  à  l'ordinaire.  Il  n'y 
a  point  ici  d'affaire  spéciale,  ni  de  convo- 
cation particulière.  C'est  le  train  habituel 
du  gouvernement.  Ameis  :  «  Das  Imperfect 
«  icliildert  die  allgemeine  Gewohnheit, 
■  ohne  Bezng  auf  den  vorliegenden  Fall.  » 
Cette  excellente  observation  est  empruntée 
à  Didyme  [Scholies  P  et  Q)  :  oO^  5ti  vûv 
TOtoÛTÔv  Ti  ^v  ûoTt  "^fj^tiœt  ctvai  TOU 
paotXécec,  àXX'  olôv  nou  fôet  àTCOvrâv 
6icou  aÙTÔv  ixiXei  xà  icpàytiaia  £ià  xt)v 
àpxifjv. 

57.  nàicita.  On  a  vn,  Uiadef  V,  408, 
le  verbe  liWKKéXjta  (dire  papa).  Didyme 
(Scholies  E)  :  xttxa  f  (Xcu,  àxxa  xpoçécoc, 
^Otte  &8cXf  oO,  icdicica  icaxp6c.  Tous  ces 
exemples  sont  homériques.  —  OOx  àv  8iq 
(loi  2f  oicXiaaiiaç,  ne  ponmds-tu  bien  me 


faire  préparer?  je  désire  que  tu  me  fasses 
préparer.  —  '£f  oirXCaasio;.  Rhianus,  i^o- 
icXCaaeiav,  sons-entendu  8(ju3ec.  Cette  le- 
çon ôte  au  texte  sa  précision  et  sa  viva- 
cité. —  'Aici^viqv.  C'est  le  même  véhicule 
que  celui  du  vers  37  :  àfia^ov,  un  chariot 
à  quatre  roues,  la  voiture  de  transport, 
distincte  de  &pi&a  on  SC^poç,  le  char  ra- 
pide à  deux  rones. 

68.  KXuxdc,  épithète  de  nature.  Il  ne 
s*agit  pas  de  l'eut  actuel  des  tétements. 
Scholies  E  :  où  xà  xoxe,  àXXà  xà  çvaii. 
(î>C  i-aX  xoO  faeivYJv  àpifi  atXf|VY)v, 
oO  XTjv  x6xe,  àXXà  xifjv  9uaei*  xal  èicl 
xoO  icX-^Sbi  hi[  (Aoi  vtxucsv  ipa- 
xeivà  ^éeOpa  {Iliade^  XXI,  SI8).  Cette 
observation  est  d'Aristarqne  lui-même. 
Voyez  la  note  sur  le  premier  passage  dté, 
Iliade,  VIII,  566. 

69.  Mot....  xeitai.  Il  ne  s'agit  pas  uni- 
quement des  habits  de  Nausicaa,  mais  de 
tous  ceux  dont  elle  a,  comme  elle  dît  au 
vers  65,  le  souci  et  par  conséquent  la  res- 
ponsabilité.— 'Pepinc(d(jiva,  selon  Didyme 
{Scholies  P  et  Q),  est  un  redoublement 
régulier,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  d'exemple 
analogue  chez  Homère  :  (i,6voc  ioxiv  o^to; 
icapax«C(i.evoc  icapà  x^  icoiiix^  ànb  xoO 
8e{ixX«9ia9(iivo;.  loxi  Bï  xal  xap*  !^va* 
xpéovxi  xà  ^epatct9{iév^  vwxw. 

60.  Kal  fié,  dans  le  sens  de  xal  fiiQ.  — > 
Mcxà  icp<ôx&i(nv,  parmi  les  premiers,  c'est- 
à-dire  au  milieu  des  grands  de  l'État.  — 
'Eovxa.  Ancienne  variante,  iovxt.  Avec 
cette  leçon,  (jiexoi  icpcoxotatv  iôvtt  devrait 
être  mis  entre  deux  virgules* 

61.  Xpot,  sur  le  corps.  Ce  datif  est  un 
véritable  locatif. 

63.  01  fiv(o),  apposition  partitive  à  ictv* 
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ii  x^p^^  2pX^^^^  '  ^^  ^'  ^t^^  ?P^^^  itàvra  fiiixYjXev. 

*î2ç  Içax'*  atScTO  yàp  OaXcpiv  yàixav  é^ovofjiYJvai 
icaxpl  9(X(i)-  6  Sa  iràvra  v^ei,  xal  d|xet6eT0  pitSOc^- 

Oûre  TOI  T^fxi^vcov  fdovio),  t£xoç,  oûxe  Teu  àXXou. 
"Epx^  '  iTàp  TOI  S(X(oeç  içoicXfocoucnv  àTO^vT|V 
O^Xi?^,  efixuxXoVy  OicepTep^Y)  âpapulov. 

*'£iç  eiicâ)v  S[JL(6ea(nv  âxixXeTo  '  Toi  Se  irCOovro. 


ivi 


65 


70 


te.  .  vUc  :  let  mu  (an  nombre  <le)  deox, 
c*«t-à<dire  dont  dcnx.  On  a  tu  la  même 
fonne  de  style  aree  Taecnaatif,  Iliade,  XX, 
â7l.  —  *Oicv(ovTSC,  ayant  femme. 

64.  Oi  6{i),  et  cenz-ci  :  et  mes  jeunes 
frères.  Nansicaa  n'a  pas  à  s*oocaper  des 
▼éléments  de  ses  frères  mariés. 

64-«ft.  Altl  idéXovai....  Consiniisex  : 
iOfXou9iv  Içxza^i  U  X^P^  ^X^^'C  ^^*^ 
et|iaTa  ve6icXvTa. 

66.  '£c  X^P^*  ^'^  Phéaciens  d'Homère 
étaient  très-amis  de  la  joie,  et  leurs  jeunes 
gens  ezeellaient  à  la  danse.  Yoyes  les  Ters 
YIII,  S68-&66.  Didyme  {Seholies  H,  P 
et  T)  :  &6po6iaiTOt  ')fàp  Avise  ot  4>a(axtc 
xa6'  ^{Aipov  êxôpcvov.  —  Ta  $(à).... 
ndvTa,  hme  auiem  omnia,  or  tontes  ces 
choses  :  or  tout  ce  qni  concerne  les  habits 
de  notre  famille. 

66.  AUtto  ifàp....  On  se  rappelle  qne 
son  amie  du  songe  a  uniquement  insisté 
(Ters  28)  sur  la  nécessité  d*étre  prête  pour 
U  noce  prochaine.  Ifausicaa  allègue  des 
prétextes,  et  elle  tait  la  vraie  raison. 

67.  Nôtiy  inteliigebat^  comprenait, 
c'est-à*dire  a  deviné. 

69.  'E^x^u,  va,  c'est-à-dire  fais-en  à 
ton  gré.  Ameis  complète  l'idée  par  z» 
ff^agen.  C'est  trop  préciser.  Nausicaa  n'ira 
à  la  voiture  qu'après  être  allée  chercher  les 
habits. 

70.  *ric(pTsp(ip  &poifvTav,  munie  d'une 
plate-fonne.  Apollonius  :  OitepTepiT)  *  x6 
nfJYtia  %rfi  4|ià&l«.  H  est  évident  que 
Ontprepii}  désigne  le  plancher  recUngu- 
bire  établi  sur  les  deux  essieux  ;  car  ce  mot 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  la  partie 
supérieure.  Il  n'est  point  question  de  cof- 
fre, quoi  qu'en  disent  Bothe  et  tant  d'au- 
tres; et  l'exemple  de  V Iliade,  XXIV,  489, 
n'a  qne  faire  ici.  L'explication  donnée  par 


Apollonius  est  la  seule  admissible.  C'est  la 
seule  qu'on  trouve  ici  dans  les  Sckoliesf  et 
elle  y  est  sous  quatre  rédactions  différen- 
tes. Sckoliee  B,  P,  et  V  :  OmpTSpiiQ  &pa- 
pvîQcv*  Tq&  nXivOicp  T^  éinTt6c|uvfp  t^ 
&(Ld(v)  icpàc  fà  icXtiova  pàpYi  fépf iv.  Scho» 
lies  E  et  Q  :  T^  icXiv6(^  xi^  ^niTidefuvM 
âvttfOsv  cU  Tè    déxtoOai  xà  ivrt6é|Uva. 
Scholies  V  :  {i^TtXoTdTM,  8  xai  irXivOCov 
xaXflTai.  Scholies  B,  E,  Q  et  V  :  1^  t^ 
Oictpdvw    t^  &|<.à(r.c   TStpoYÛvcp  (ûXip 
8exo|jLév<||>  x6  ivTi6t(Uvov  foprtov.  '—  La 
première  de  ces  rédactions  doit  être  celle 
de  Didyme,  car  elle  est  la  plus  complète. 
Elle  nous  fait  comprendre  pourquoi  Alci- 
noùs  mentionne  la  plate- forme.  Si  la  voi- 
ture n'était  qu'un  simple  train  de  quatre 
roues,  elle  ne  serait  bonne  qu'à  tnnspor- 
ter  des  troncs  d'arbres  ou   d'autres  lar> 
deaux  longs  posant  sur  les  deux  essieux. 
La  quatrième  note  commence  par  ij,  ce 
qui   suppose  que   l'explication    qni   reste 
était  précédée  d'une  autre.  Cette  autre  était 
probablement  Tidentification  de  l'Oicsptt- 
pCv)  et  de  la  us (pivc.  Biais  cette  identifi- 
cation, adoptée  par  les  Bysantins,  ne  re- 
pose que  sur  le  faux  rapprochement  du 
passage  de  VHiade  avec  celui-ci.  Le  coffre 
ou  la  manne  que  Priam  fait  atucher  sur 
son  &[ia(a  ne  fait  point  partie  intégrante 
de  sa  voiture,  tandis  que  TOiceptepiiQ  fait 
partie  intégrante  de  la  voiture  d'Aldnoiis. 
Nausicaa  n'a   pas  besoin  de  coUre  pour 
mener  des  étoffes  à  la  rivière  ;  et  en  effet, 
au  vers  76,  elle  les  pose  simplement  sur  la 
voiture.  Priam,  au  contraire,  ne  pourrait 
emporter  les  trésors  de  diverse  nature  qu'il 
destine  à  Achille,  s'il  n'avait  un  coffre  on 
une  manne  pour  les  contenir.   Yojex  la 
description  de  ces  trésors,  Iliade ,  XXIV, 
239-294. 
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01  (jièv  àp'  IxTÔç  à(xaÇav  âtirpojç^ov  t^jjliovc^yjv 

xoiSpY)  S'  ix  OaXàfAOïo  f  ipev  écO^xa  çocetvi^v. 
Kol  T3^v  (jLèv  xaTéÔYjxev  èuÇéorc})  ait'  àTO^vr)  • 
(iii^TTQp  S'  iv  xfoTY)  éxCÔei  (jLCvoeixé'  èScoS^jv 
TcavTo(Y)v,  èv  S'  3^a  TiÔei,  âv  8*  oîvov  ?X^uev 
àaxû  èv  alyetw  (xotipY]  S' liteSi^aeT'  iTO^vTjç)* 
Sûxev  Se  XP^^Ti  ^^  XTjxtiôc;)  uypàv  ïXatov, 
e?(oç  yy'iké^Gavio  oùv  àpLÇiitdXowji  yiivaiÇ^v. 
'h  S'  fXaêev  (jLà<rciYa  xal  T^vfa  GiyakétwoL^ 
fxAxTt^ev  y  èXàav  xavax*^  8'  -^v  t^jjli^voûv* 
aE  S'  àjjLOTOv  xavuovTo,  çépov  8'  loO^xa  xal  aùnfjv, 


75 


80 


75.  'ExTÔ;,  dehors,  c*est*i-dire  derant 
la  porte.  —  *II(JkioveCT)v.  Aneienne  r.i- 
riante,  i^pitovoilv,  complément  indirect  de 
ÔkXcov. 

73.  'OicXtov,  vulgo  fiMcXsov.  La  Roche 
a  rétabli  Torthographe  d'Ari>tarque.  Rap- 
pelons ici  ce  principe,  que  l'aogment,  chez 
Homère,  est  l'exception,  et  non  point  la 
règle.  —  Ticayov,  comme  aiUenrs  Oica- 
Yov  (UYOV  :  amenèrent  sons  le  joug. 

74.  'EffdtjTa,  vestem^  le  linge.  — 4>aei- 
siféf  épithète  de  nature.  Aristarque  faisait 
ici  les  mêmes  observations  qu'au  vers  6A, 
et  citait  les  mêmes  passages.  —  Quelques 
anciens  voyaient  dans  çastvi^v  un  syno- 
nyme de  XeiCT^v,  qualité  qui  persiste, 
quelle  cpie  soit  la  propreté  de  l'étoffe.  Mais 
cette  identification  de  sens  est  arbitraire, 
et  tout  à  fait  inutile,  après  l'exemple  de 
l'épitbète  xXmxA  (vers  68). 

76.  KaréOTixev.  Aristophane  de  fiyzance, 
xatéOvixav,  souv-entendn  ol  S(Jkûec.  Ou  dit 
qu'an  vers  précédent  il  lisait  fépov  an  lieu 
de  fépev  :  alors  il  devait  lire  aussi  xovp'g 
ou  xoùpai,  an  lieu  de  xovpri.  Au  reste, 
9Cpev  et  xaT^Orix&v  ne  signifient  pas  néces- 
sairement que  Nausicaa  fait  seule  la  beso- 
gne :  elle  apporte,  et  fait  apporter;  elle 
met,  et  fiiit  mettre. 

76.  'Ev  x((rrig.  11  s'agit  d'un  petit  pa- 
nier ou  d'une  petite  corbeille,  que  Nausi- 
caa prendra  à  câté  d'elle,  et  non  pas  de  la 
iceipivc,  qu'on  attachait  an  besoin  sur  la 
voiture. 

79.  Typàv  SXaiov.  On  a  vu,  V,  458, 
Oyp^  OSttsp,  Yii^ile  a  dit  maria  humida 


et  humida  stagna»  —  Quelques  anciens 
voulaient  que  l'épitbète,  à  côté  de  IXatov, 
eût  un  sens  actif.  Scholict  B  :  tè  O^po- 
irotèv,  &ç  x6  xX<ii»pov  Se  oc  {Iliadef  X, 
476).  C'est  là  une  pure  subtilité;  et  rien 
n'empêche  de  prendre  le  mot  au  propre, 
comme  avec  CSiep  et  comme  dans  les 
exemples  de  Virgile. 

80.  Elue,  ut,  afin  que.  Didyme  (Seko^ 
liesy)  :  vvv  àvri  loû  ôntùç.  Cest  ainsi  que 
dçpa,  synonyme  de  lioc,  dum  on  donse^ 
signifie  souvent  tva  ou  Snta^  {ut),  Yoyex 
la  n<ite  du  vers  lY,  800.  —  XuTXcsaaiTO 
n'est  pas  suffisamment  rendu  par  ungere* 
tur.  II  faut  y  ajouter  :  post  baliuum.  C'est 
l'onction  après  le  bain.  Didyme  (Scholùt 
Y)  :  Xouaaitévi)  &XeC4wtT0.  x^rXèc  y^P  ^^ 
picO'  udaTO;  fXoiov.  Cette  explication  est 
plusieurs  fois  répétée  dans  les  SchoiieSy  et 
c'est  celle  que  donne  aussi  Apollonius. 

83.  "AiAOTOV,  suivant  ArisUrque,  est 
synonyme  de  vyiû;,  et,  selon  d'autres 
anciens,  il  équivaut  à  àicX7)po>Tûv,  &x6~ 
pe(rTOv.  Mais  il  est  douteux  que  d(Jk0T0V 
se  ratUchc  à  (jkOTO;,  et  encore  plus  qu'il 
vienne  de  àce.  Quelques  étymologistea  le 
dérivent  de  la  racine  ^,  et  rendent  l'ad- 
jectif &(i0T0c  par  valde  citatus,  véhément^ 
ce  qui  s'accorde  très-bien  avec  le  sens  que 
le  contexte  exige  pour  l'adverbe  i(jkOTOv. 
On  a  vu  dans  Y  Iliade,  lY,  440,  â{iOTov 
{jL<{iauIa  :  faisant  les  plus  énergiques  ef- 
forts. —  4»6pov  6(6)»  ^t  «Iles  emportaient. 
Les  mules  courent,  car  elles  n'ont  pas  un 
énonne  fardeau.  —  *E«6^Ta.  Yoyex  plus 
haut  la  note  du  vers  74  sur  ce  mot. 
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oùx  oïtiv  5(JLa  T-^ye  xal  àpLçfnoXot  xfov  àXXat. 

Al  8'  St£  SV)  icoTajjLoïo  frfov  TicpixaXXi'  Îxovto, 
2vô'  YJTOi  iiXuvol  -^^av  éicYjeTavol,  iioXù  S'  ôSwp 
xaXèv  ÛTOxupopici,  (JLaXaiîep  pinc^vxa  xaôîjpaf 
Iv6'  ai  y'  ii[ki6youç  (xèv  uuexitpoiXuaav  àin^VTjÇ. 
Kal  xàç  [xèv  aeOav  icoTa(jLÔv  iiàpa  SivT^evxa, 
xpcàyeiv  àYpwaxiv  jjL£Xir,S£a'  xai  S'  ait'  àin^vïjç 
eipiaxa  ^epcriv  IXovro,  xal  iG(f6ptoy  [ji£Xav  G&op  * 
(jrelêov  S' év  ^({Opouri  Ooûç,  IptSa  icpoçipoucai. 
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90 


84.  Klov  ne  signifie  point  qu*dles  mar- 
diaient  :  joint  à  £|ia,  il  dit  seulement 
qu'elles  allaient  de  compagnie,  qu'elles  ac- 
compagnaient. Elles  sont  sur  la  voiture, 
comme  l'indiquent  les  mots  <pipov....  oOx 
otv)v.  L'exemple  du  vers  319,  par  lequel 
Ameis  justifie  sa  traduction  zu  Fusse^  ne 
«'applique  point  ici.  Yoyex  plus  bas  la  note 
sur  ce  Ters. —  'A(L9(icoXot....  dXXat,  d'au- 
tres (jeunes  filles,  ses)  sniTantes.  Yojes  la 
note  des  vers  T,  IS3-I33. 

85.  Al,  et  plus  bas,  vers  88,  aLXj(i)  : 
elles;  Nanaicaa  et  ses  femmes. 

86.  '£v6(a),  ubi,  à  l'endroit  où.  — 
*lltot  est  opposé  à  6(é],  et  par  conséquent 
équivaut  à  {iiv.  —  nXvvoî.  Voyez  plus 
liant,  vers  40,  la  note  sur  ce  mot.  Homère 
décrit  dans  V Iliade,  XXU,  lft3-456,  le  la- 
voir des  femmes  de  Troie  aux  Deux- 
Sources. — *E'KriVi:wfoif  perenneSf  où  l'eau 
ne  tnrit  jamais.  Les  explications  iroXXoi  et 
ovvexelç»  données  par  quelques  anciens, 
étaient  luut  arbitraires.  Il  faut  laisser  an 
mot  son  sens  propre. 

87.  *ricexicpopéEi.  La  traduction  pro- 
fluebat  suppose  que  le  verbe  grec  est  à 
l'imparfait,  pour  Oirtxicpoéppei  >  en  con- 
cordance avec  ^Tav.  U  n'en  est  rien.  Aris- 
tarque  (Scholies  Q)  :  ovijieicoTéov  to 
à(rjvTaxTOv  tûv  xpovtdv.  Cette  note  si- 
gnifie que  vTzcxKpopfsi  est  au  présent  de 
l'indicatif.  Elle  devrait  avoir  une  diple  en 
téle,  ou  bien  les  mots  V)  SiicXy}.  C'est  ce 
qu'on  voit  par  les  termes  d'une  note  où  se 
trouve  la  même  remarque  {Scholies  P)  : 
(ni(ieuDTiov  Ti?iv  ivaXXaYVjv  tôv  xpo^«v, 
où  tièv  9)aav,  oO  8è  ^éct.  icpè;  8  ^  fidiXt). 
-~  Quelques  modernes  proposent  d'écrire 
OicEXfcpôpeev,  l'imparfait  même;  mais  cette 
correction  est  un  perfectionnement  inutile. 


—  MàXa  Tcsp  ^vicouvta,  etiam  admodmni 
sordidata^  le  linge  même  le  pins  sale.  — 
Ka6vjpat,  comme  âars  xaCitipai,  en  état 
de  nettoyer.  —  Au  lieu  de  ^mcéuvra  par- 
ticipe, quelques  anciens  Hsaient  ^uitôevta, 
adjectif. 

88.  'EvO(a),  ibi,  là.  Nicanor  {Scholies 
P)  :  ii  àvranôèoffic,  SvO*  aty*  i7i(itôvovc  (Aèv, 
TA  8è  SX>A  fiià  {Jiffov. — *ric€xicpoéX\wav, 
dételèrent  et  dégagèrent  du  joug.  La  tra- 
duction iolveruiU  est  incomplète.  Didyme 
{Scholies  B,  H,  P  et  V)  :  V|  |ùv  Oitô  r^v 
inôCcv^iv  StiXoî,  V)  5è  npô  Ti)v  elç  xoûpi- 
icpooOev  SXa<nv  twv  ^(ii6vuv. — ^iciqvt]^. 
Ancienne  variante,  &|AfltÇv;c. 

89.  £cOav,  egerttnt,  elles  poussèrent. 
Les  mules  resteraient  immobiles,  si  un 
coup  du  plat  de  la  nuin  sur  leur  croupe  ne 
les  avertissait  qu'elles  sont  libres. —  Ilâpa. 
ArisUrqne  faisait  toujours  snbir  l'anastro- 
phe  aux  prépositions  qui  y  sont  sujettes, 
lorsqu'elles  se  trouvaient  entre  le  substan- 
tif et  l'adjectif.  Hérodien  {Scholies  P)  : 
Tcapà  j^piffxapxoç  àvaaTpéçei,  toTç  xv- 
ptciiTspoi;  auviàffauv  ta;  icpoOéviic* 

90.  'AYpw<rrtv  ne  désigne  point  ici  une 
l>erbe  spéciale,  puisque  nous  sommes  dans 
une  prairie,  et  que  les  mules  ne  passent 
point  pour  choisir  beaucoup  parmi  les  her- 
bes. La  traduction  gramen  est  donc  excel- 
lente. Le  mot  iYpb>aTiCi  dans  la  langue 
ordinaire,  est  le  nom  du  chiendent  ;  mais  ce 
mot  n'est  primitivement  qu'un  terme  géné- 
ral, et  signifie  tout  ce  qui  pousse  dans  les 
champs  sans  être  semé. 

91.  *£açépeov. . . .  08cDp,  c'est-à-dire 
fépeov  iç  CSwp.  Didyme  {Scholies  B,  E  et 
P)  :  elc  xb  vôcop  if  cpov  xà  tiidria. 

92.  £TtT6ov»  elles  foulaient  avec  les 
pieds.  -*-  'Ev   p66potat,  dans  les  creux 
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Aùxàp  éirel  uXuvdcv  xe  xd^OiQpàv  xe  ^lîira  icàvxa, 
éÇefYjç  itéxacrav  itopà  Ôîv'  àXôç,  -^j^i  piàXicTa 
XdtïYY^s  i^oT^  X^?^^  àicoTcXtJveaxe  GàXaaaa. 
AE  8à  XoecdàpLCvai  xal  j(pi(7à(jL£vai  Xfe'  èXafo), 
Seïirvov  £ir£tO'  etXovTO  itap'  S-^^^oiv  TCorajJLoïo  * 
effxaxa  8'  i^tkloio  fxévov  Tep(D^(JLevai  aù^îj. 
AÙTàp  htà  (rfxou  xàp^Oev  S(X(oa(  te  xal  aÛTY), 
açodpT)  xal  S'àp'  luaiî^ov,  àicà  xpi^SefJiva  PaXoOaai- 
TYJai  Se  Nauc7txàa  Xeux(6X€voç  ^Jp^^TO  fJioXir^ç. 
Ofrj  8'*ApT6utç  e?fft  xaV  oûpeoç  îoj^£aipa, 


95 


100 


c*est-ii-dire  dans  les  baMÎns  de  pierre,  dans 
les  auges  à  laTer.  —  Scholies  B  et  Q  :  p6- 
6poi9i  •  Tol;  «Xvvoîç ,  toïç  6&(a|ievaTc. 
—  OoâCi  si  Ton  ne  ponctue  point,  peut  ae 
rapporter  indifleremment  à  oreîSov  ou  à 
npoçcpouaai.  Qaelqnes-nns  de  ceux  qui 
ponctuent  mettent  la  virgule  après  pô- 
èpotai.  II  vaut  mieux  la  mettre  après  Oocôc* 
Nicanor  [Scholies  P)  :  péXtiov  TOÎ;  V^you- 
(livoi;  ovvaiiTéov. —  'ËpiSa  icpoçépou^at, 
eertamen  pro/erentesj  rÎTalisant  :  s'érer- 
toant  à  l'enTÎ. 

94.  flÉxaffav,  sona-entendu  etiiaxa. 

96.  'Aicoit>.i3ve(TXC  a  le  sens  du  plns- 
que-parfait  ;  car,  si  la  mer  lavait  mainte- 
nant les  cailloux^  ils  ne  pourraient  pas  ser- 
vir à  étendre  le  linge.  On  Tétend  sur  la 
grève  sèche.  —  Ancienne  variante ,  àico> 
iiTueaxi.  La  vulgate  est  préférable,  car 
elle  précise  l'endroit  de  la  grève. 

96.  AiYC*iXai^.  Voyez  la  note  111,460. 

98.  Tepo-nfisvai»  c'est-à-dire  repoiivftt  : 
d*étre  séchés.  Aristarque  fait  observer  (.9cAo- 
lUs  P)  qu'Homère  ne  se  sert  pas  du  même 
mot  pour  ce  qui  sèche  au  vent  et  pour  ce 
qui  sèche  au  soleil  :  (V)  5iitX^,)  5ti  ta 
TOiaùTa  TTipet.  tô  |Aèv  yàp  iv  i{kitù  Çripà- 
vai  T£p9t)vai  Xi^tij  xà  lï  2v  àyé\uù  ^^ 
Çai*  Toi  6*  tdpû  &itc4'vxovTO  x*' 
Twvwv  {Iliade,  XI,  631). 

99.  Tàp^Oiv,  c'est-à-dire  étàpf  6if)9av  : 
furent  rassasiées.  Voyez  la  note  XIX,  213. 

400.  Tal  à{é)  équivaut  à  tote  a^Tai  : 
alofi  elles.  Les  leçons  tm  y(i}  ou  xai'x{t) 
et  xdi  t(£)  sont  mauvaises.  Didyme  (Scho- 
lies H  et  P)  :  icâffat  8ià  toû  6.  La  Roche  : 
id  est  omnia  exemplaria  recensionis  Ari- 
siarehem,  Bnttmann  :  «  Celerum  ratio 
•  grammatica  solum  xal  ôé  tuetur,  ut  $t 


«  sît  Botum  illud  in  apodosi.  Contra  tc 
«  locum  non  hal)et,  quoniam  neqne  copu- 
«  lat  hic,  neqne  rai  hic  est  relativnm,  sed 
«  demunstrativuio,  cui  pleonasticum  te  ad* 
«  haerere  non  solet.  »  C'est  doue  à  tort 
que  Bekker  écrit  xaî  Y(e) ,  Dindorf  xaiyCt) , 
Hayman  xaî  x(e).  Je  rétablis,  comme  Ameis 
et  La  Roche,  la  vulgate,  c'est-à-dire  cette 
fob  la  leçon  d'Aristarque. 

401.  MoXffV);,  le  jeu.  Voyez  la  note 
sur  (LoXic^,  Iliade,  I^  473.  C'est  ici  sur- 
tout qne  l'explication  donnée  par  Aristar- 
que est  vraiment  incontesuble.  Didyme 
{Seholies  P)  :  -riiç  wai5iSç  •  ibç  i«î  tow 
xvvûv  (iéXitiiOpa  yevéaOai  {Iliade^ 
XIII,S33)  xal  8vitu  liéXniaOai  'Ap^il 
{Iliade^  VII,  244).  Voyez  les  notes  sur  les 
deux  passages  cités.  Mais  nous  avons  id, 
dans  les  Scholies  B,  E,  H,  P  et  Q,  une  diple 
d'Aristonicus,  c'est-à-dire  l'explication  d'A- 
ristarque lui-même  :  (ilj  dticXij,  6xi)  tuxa- 
6qiXÎi}v  xô  09a(p9  xai  8*  âp' Sicaitlov» 
etue  T^(Ti  de  Nauoixaa  XsvxcoXe- 
v^C  ^PX^'^o  |JLoXicvic,  iittoav  YcaiStàv 
|ioXfiT)v  )iYCk>v.  o(  lï  vecîîxepoi  xi^,v  4»d^v. 
6x1  5è  oOx  fSsv  1^  Navatxâa,  àXX*  iofaî- 
piÇt,dT)Xot  x6  Zçaîpav  iicetx'lppi4'e 
(lex*  àjifîitoXov  paaiXeta  (plus  1ms, 
vers  4(6). 

402.  Etffi,  i»ctft/#7,  s'avance.  —  KttT*ou- 
pcoc,  du  haut  d'une  montagne.  Andenne 
variante,  xax'  ovpea  :  à  travers  les  monta- 
gnes. La  vulgate  donne  une  im.nge  bien  plus 
frappante  ;  car  ceux  qu'on  voit  d'en  bas 
descendre  une  montagne  paraissent  à  l'ceil 
plus  grands  que  nature.  C'est  une  observa- 
tion que  fait  Amms,  bien  qu'il  ne  compare 
point  les  deux  leçons,  mais  pour  rendre 
un  compte  exact  du  génitif  :  «  Das  Her- 
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TEpiccpiéviQ  xdcicpoun  xal  c&xefYjç  éXà^ ounv  * 

dYpov^fxoi  irofljoum*  ^irfffit  Bi  tê  çp£va  Aijto- 

feîà  t'  àptYvcÛTTQ  iciXcTai,  xaXal  8é  xe  icSaar 
ô^  TÎJ  y'  i(xçwc^Xoi(yi  (jLcxiitpcTO  iropÔivo^  i$(jLi^ç. 
'AXX'  fixe  Stî)  àp'  £(jLeXXe  itdtXiv  oZx^vSe  vieoÔat, 
CctîÇaa'  T^iJLi^vouç,  imJÇaaà  xe  eîfMtTa  xoXà- 
2v6'  aux  dfXX'  év^Tjae  6eà  yXauxcoiaç  'AOt^vyj, 
c5)ç  'oSiKTeÎK  ^Ypoixo,  fôoi  x'  eû(6mSa  xotîpYjv, 
TÎJ  ol  ^ati^xcov  ÂvSpcov  itrfXiv  ^^yj^aaixo. 
2f oîpav  liretx'  Ippt^e  |xex'  à(jif{iroXov  ^aoCXeia  - 


[Vil 


105 


110 


115 


«  abtciireifon  Tom  Berge  nemlicb  \mml  die 
«  GetUlt  nuch  grœMcr  encfaeinen.  »  Bien 
s'est  plas  coanu  ni  plos  ioconteitable.  — 
Virgile,  Enéide,  I,  498-603,  a  imité  b 
oumperuson  d'Homère ,  en  rappliquant  à 
la  reine  Didon. 

fOS.  TTiÔyiTOv.  Le  Tajgèteest  une  dea 
montagnet  de  I^conie.  —  'EpO|iAv6ov. 
LHÊrymanthe  est  une  montagne  d'Arcadie. 

404.  Tfpico(iivvi  xcfcicpoiai,  faisant  sa 
joie  des  sangliers,  c'est-à-dire  chassant  avec 
passion  les  sangliers. 

4  06.  ^Ypo^^(xot,  habitantes  des  champs. 
Hérodien  {sckolies  H,  P  et  Q)  :  icapoÇvré- 
vtsc,  al  év  &Yp(î>  vs|j.ou9ai*  oO  yàp  vt|i6« 
fiitvat-  Tivà{  5à  &Ypôvo{ioi  HyoMTi, — 
r^Y^Of ,  le  parfait  dans  le  sens  du  présent  : 
gaudetj  se  réjouit.  Latone  est  fière  de  la 
majestueuse  beauté  de  sa  fille. — Mégadide 
donnait  comme  il  suit  le  vers  406  :  *AYp6- 
(Uvat  fcal^CMavt  &và  ipta  iratxaXéevTa. 
Si  Virgile  a  connu  cette  leçon,  il  s'est  bien 
gardé  de  la  prendra  pour  le  vrai  texte 
d'Homère,  et  surtout  de  sacrifier  la  belle 
image  de  la  joie  materaelle  de  Latone  : 
c'est  celle  qu'il  a  le  pins  complaisamment 
caressée.  Il  en  a  même  fait  un  vers  tout 
entier  :  «  Latona  tacitum  pertentant  gau- 
«  dia  pectus.  » 

108.  *PtTa  t(8).  Ancienne  variante, 
^fîa  d(é).  Didyme  {Scholie*  H  et  P)  : 
O0TWC  è(à  tov  Tf  al  'ApioTflcpxKot  xal 
oxeSèv  «ôlffai. 


100.  *H  (elle,  c'est-à-dire  Ifansicaa) 
n'est  point  l'article  de  vcapMvec,  mais 
itapOévoc  dt^piific  commente  4i.  —  ^dfiific, 
intaetûf  qui  n'est  point  encore  au  pouvoir 
d'un  époux.  L'épithète  n'est  point  sora- 
bondante;  car  icapOévoc  comme  le  htin 
puellOf  se  dit  aussi  bien  d'une  jeune  femme 
que  d'une  jeune  fille.  —  Les  anciens  re- 
gardaient la  comparaison  qu'on  vient  de 
lire  comme  la  perfection  même  de  la  poé- 
sie d'Homère.  Didyme  {Sckolies  P)  :  xatà 
Tcdvra  àicapdXXaxToc  i\  elxwv. 

MO.  '£{uXXc  (elle  se  disposait)  a  pour 
sujet  Nayatxda  sous-entendu. 

4 H.  Ztv(a9(a),  ayant  attelé  ou  ayant 
(ait  atteler,  et  ictO^aoa,  ayant  plié  ou 
ayant  fisit  plier,  ne  doivent  point  élre  sé- 
parés de  ifif  XXc,  et  ils  désignent  ce  que 
Hausicaa  est  dans  l'intention  de  fiiire  : 
quand  elle  aurait  fait  atteler;  quand  elle 
aurait  fait  plier.  Ce  qui  prouve  avec  évi« 
denoe  qu'il  ne  s'agit  point  d'une  diose 
accomplie,  c'est  que  Ifansicaa  et  ses  sui- 
vantes jouent  encore  à  la  paume. 

4  43.  ^>X(o),  autre  chose  :  un  nouveau 
dessein. 

4  1 8.  Xlçt  »',  c.-à-d.  scilieet  ut  :  savoir, 
que.  Homère  développe  le  mot  àXX(o). 

444.  IléXiv,  comme  icôXiv$e  :  ad  urbem^ 
pour  gagner  la  ville.  C'est  ce  qu'on  nomme 
l'accusatif  du  but. 

4 1 6.  '£iteit(a) ,  sur  ces  entrefaites,  c'est- 
à-dire  à  ce  moment.  —  BaotXtia*  la  prin- 
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•lî(î[jievoç  S'  &p|jLatv£  xaxà  (pp£va  xal  xaxà  ôu(X(Jv 
"û  pioi  èyà),  Ticov  auxe  Pporôv  èç  youav  (xdcvco  ; 
'h  f  o?y'  uêpioraf  xe  xoi  ^yP^^^  o^Sè  Sfxaiot, 
i^è  (fik6ieivoi,  Yjcd  <Tçtv  v^ç  ètrcl  ôeouSi^ç  ; 
"Q,^  ii  fJie  xoupduov  àfxçi^Auôe  WjXuç  àUrY), 
Mu(Xfdui)v,  at  îipxjQ  dp£(s)v  ociiceivà  xàpY)va, 
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cesse.  Le  mot  n^est  qa*un  adjectif^  btcc 
lequel  Homère  •ou»-entend  indifféremment 
yvvi^  ou  xovpYi  :  femme  royale,  ou  fille 
royale;  reine,  ou  princesse. 

146.  "EpiSaXe,  sons-entendu  cr^aîpav. 
La  prétendue  Tariante  l{&icsac,  sous-en- 
tendu (Tfaïpa,  est  une  correction  mo- 
derne. —  Aîvig  I  ûi  vorticem,  dans  le  cou- 
rant du  fleuve.  Didyme  (Scholies  Q  et  V)  *: 
x^  Tôv  Oôdxwv  oxiaTpoç^. 

447.  Al,  elles  :  Nausicaa  et  ses  sniran- 
tes.  —  *Eicl  (laxpov,  de  manière  à  porter 
au  loin  :  à  pleine  voix.  —  *0  8(é),  quant 
à  lui,  (savoir)  ôToç  '05v9(rev;. 

4  48.  *£Ç6|tfvoc,  se  metUnt  sur  son 
séant.  ^*Ûp(Aaive,  il  roulait,  sous-entendu 
taÙTa,  ou  plutôt  TOiàde  (ceci,  ce  que  je 
vais  dire). 

1 4  9.  Téaw  est  monosyllabe  par  synizèse. 
— A&re,  rursuSf  cette  foisnâ  encore.  Ulysse 
n*en  est  pas  à  son  premier  naufrage.  Il 
faut  donc  prendre  aOit  dans  son  sens  pro- 
pre^ et  non  pas  le  réduire  à  la  valeur  d*une 
simple  particule. 

4  20.  "H,  t^ulgo  fi.  Hérodien  {Scholies  P)  : 
&ç  SianopTittxôv  irsptanôcTat.  —  Ovôè 
^(xaiûi,  et  non  justes,  c'est-à-dire  et  pleins 
d*iniquité.  L'expression  négative,  chez  Ho- 
mère, a  toujours  un  sens  très-énergique. 
Ici  oOdà  fiixaioi  enchérit  sur  {i6pi<rrai  et 
sur  dcyptoi. 

434.  Osovdfic,  craignant  les  dieux  :  plein 
de  piété.  Cet  adjectif  n*a  de  commun  avec 
Oeoiid^C  que  l'apparence.  Il  est  pour  Oeo- 
deTJç,  mais  non  pas  au  sens  de  Seuridai- 
(xiev,  qui  se  prend  toujours  en  mauvaise, 
part.  Les  explications  Bcoadr,;  et  Oeoû 
lyjiav  avdvjv  sont  tout  arbitraires.  On  les 
trouve  dans  les  Scholies^  à  côté  de  la  fausse 
identification  avec  Oeotifi^;.  Mais  les  Scho- 
lies donnent  aussi  la  vraie  explication  : 
dsode^C  et  6eo<rc0nc.  C'est  celle  qui  préva- 


lait chez  les  Alexandrins,  et  qu'a  recueillie 
Hésychius.  Buttmann  a  en  bien  raison  de 
la  remettre  en  lumière. 

4  22.  "û;  Tt  comme  cIk  »  quotdam^  parce 
que.  Yoyex  la  note  du  vers  I,  227.  — 
Ameis,  ici  comme  là,  prend  d);  dans  le  sens 
de  quasi.  Avec  cette  explication,  il  faut 
construire  :  &Oxifi  uç  tc  àOiifj  xoupdcirv.... 
à{i,9if)Xv6é  |Ae.  Je  préfère,  ici  comme  là, 
l'interprétation  alexandrine.  Elle  est  en 
effet  plus  simple  et  pins  naturelle.  L'autre 
explication  snp|>ose  tout  à  la  fois  asyndète 
et  hyperbate.  —  6v)Xvc,  comme  Or.Xeia. 
Voyez  la  note  sur  ce  mot,  V,  467,  — 
jàÛTY}.  La  prétendue  variante  &OT|i^  n'est 
qu'un  lapsus  de  scribe  antique. 

423-124.  Nui&fduov,  aï Bekker  re- 
jette ces  deux  vers  an  bas  de  la  page,  et 
quelques  éditeurs,  approuvant  l'athétèbe, 
les  ont  mis  entre  crochets.  Il  est  certain 
que  ces  deux  vers  ne  sont  pas  indispen- 
sables. On  discute  aussi  sur  la  propriété  de 
l'expression  xoupàu>v  Nufji^MMSv,  mais  à 
tort  :  Nvfi^tttfv  n'est  qu'une  apposition  ex- 
plicative. Ulysse  a  entendu  des  voix  jeunes 
et  fraîches,  des  voix  de  jeunes  filles,  et  il 
suppose  que  ces  jeunes  filles  sont  des  nym- 
phes. Rien  de  plus  naturel  qu'une  pareille 
supposition .  Tout  est  plein  de  dieux,  comme 
dit  Botbe,  chez  les  hommes  des  temps  hé- 
roïques :  deortun  omnia  plena  apud  priscos 
illas.  Ulysse  dira  tout  à  l'heure,  vers  4  49  : 
6eôç  vu  Tiç,  îi  ppoTÔc  iaoi;  Didyme  (.JcAo- 
lû'S  H  et  P)  fait  remarquer  que  l'endroit 
uù  se  trouve  Ulysse  est  un  désert  :  èicei 
yàp  èv  içvi\LUf,  ioriv,  i^xtv  ini  Tavrijv  tiqv 
vicôvoiav  ÔTi  6vT(i>c  Nu|jL9at  claCv.  Cette 
observation  lève  toute  difficulté.  Que  si 
Homère  s'attarde  sur  l'idée,  il  ne  fait  là 
que  ce  qui  lui  est  habituel  ;  et  le  deuxième 
vers  est  aussi  bien  à  sa  place  que  le  pre- 
mier, quoi  qu'en  dise  Hayman,  un  de  ceux 
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xal  wriyàç  TcoTajJLÔv,  xal  irfaea  iron^evra. 
''h  vu  hou  àv6p<6ir(i)v  eîfjil  oj^eSàv  aùSifjévTCOv  ;  125 

XXX'  ày',  iyè)y  aùrôç  iretpi^aofjiai  i^8è  tôa)[JLai« 
''ûç  etirwv  ÔdtfjLVwv  ôireSuccTO  &oç  'oSuaaetiç' 
éx  TwxtvYJç  8'  uXtjÇ  irr^pGov  xXàae  j^eipl  itaj^tf'/l 
çùXXcûv,  (bç  ^tiaaiTO  irepl  ^^pof  pm^Sea  cpcoT^ç. 
B^  8'  îfjiev,  di(TT€  Xiwv  ôp£<j{Tpo(poç  àXxl  iteiroiGwc;,  130 


qui  admettent  Talbét^  de  Bekker.  ^  On 
a  vu  deux  ven  analogues,  Iliade^  XX,  8-9. 

4  24.  nC^ca.  L'ancienne  Tariante  iccîata 
n*est  probablement  qu*nne  faute  d*iota- 
cisme.  Curtius  rattacbe  le  mot  iclao;  à  la 
même  racine  que  nîvo),  c'eat-à-dire  à  no 
et  Ht,  qui  contiennent  l*idée  d^faumidité. 
La  plupart  des  ancient  expliquaient  aussi 
ltt<ro;  par  icCvu,  boire,  être  abreuvé  d*eau. 

125.  ^H.  Ancienne  variante,  ^.  Héro- 
dien  (Scholies  P)  :  ô  ^  icepianaTai,  tô  tï 
si  (Il  èyxXveTai  (n)(Aaîvov  t6  OitdpX(<^' 
Yoyex  plus  haut,  ver»  430,  lu  note  snr  ^. 
—  AOSrjévTWV.  Voyez,  au  ver»  V,  334, 
la  note  sur  le  mot  aOS-fjCaaa.  Didyme 
(Scholies  V}  :  {{iOCdvcDV,  tvdpOpc))  ç u)v^ 
Xpcù(jivca)v. 

4  26.  Tlsip^aojiai  est  au  subjonctif,  pour 
iietpiQOCdpiai  :  il  faut  que  je  m'assure.  C'est 
ce  que  prouve  tSufjkat.  Araeis  :  àXV  âye 
mit  imperativisehem  Conjunctiv.  La  tra- 
duction expier iar  et  videbo  est  manifeste- 
ment fausse. 

427.  Bàfivcdv  OitsSOffETO  doit  s'expli- 
quer ici  dans  un  sens  opposé  à  OinfjXvOe 
Oxpivou;  et  à  oO;  Oie (6)....  WffeT(o),  V, 
476  et  481-482.  Le  verbe,  par  lui-même, 
signifie  seulement  qu'Ulysse  se  baisse  pour 
passer  suus  le  fourré  :  avec  le  génitif,  le 
mouvement  se  fait  du  dedans  an  dehors. 
Aroeis  :  «  er  tauchte  unter  den  Gestrâuchen 
«  lurvor,  >•  Hayman  :  «  tlie  genitive  Odpi- 
«  vciiv  is  that  of  local  removal,  just  as  the 
tt  «ccusative  is  that  of  motion  towards.  » 
SchnliesY  :  One^X6ev.  Dans  les  Scholies  P, 
vneSvaETO  est  expliqué  par  àvéSv ,  et  le 
vers  V,  387  y  est  cité.  Il  est  probable 
que  Didyme  f  dont  ces  deux  notes  sont 
des  extraits,  avait  dit  pourquoi  OnoSOopAi 
semblait  avoir  changé  de  signification;  car 
ce  n'est  qu'une  simple  apparence. 

128»  KX&crt  a  le  sens  du  plus-que-par- 
faît  :  il  avait  brisé.  Cest  bien  s6r  avant 


de  sortir  du  foorré  qnlJlysse  s'est  pro- 
curé le  rameau. 

429.  4»uXX(i>v  dépend  de  iciôpOov,  et 
irrépOov  çuXXtdv  équivaut  à  TcrépOov  fuX- 
Xio^T)  :  un  rameau  feuilln.  Nicanor  (SckO" 
tiesB)  :  x6  i^^c»  ictépOov,  8  Ion  xXdSov, 
9uXXa)v.  —  *ûç  ^uffttiTO,  sous -entendu 
iCTÔpOo; ,  et  non  point  icropOcp  :  afin  qu'il 
lui  servit  à  cacher.  —  llcpl  Xpof,  selon 
Didyme  (Scholies  B  et  T) ,  dépend  de  {irj- 
5ea  çcdTÔç  :  ôireoc  oxEnà<TEicv  6  KtopOoc 
Ta  iv  TÛ  ff(d|iaT(  aîSoîa  xoO  àv5p6;.  Mais 
rien  n'empêche,  ce  semble,  de  le  rap- 
porter à  ^u7aiT0.  Seulement  icepi  XP^^ 
ne  signifie  point  circa  corpus.  Le  ramean 
sert  de  voile,  et  non  de  ceinture.  Tra- 
duisez :  sur  son  corps,  c'est-à-dire  dans 
une  partie  de  son  corps.  —  Miqdea  ouTOç, 
pudenda  viri,  les  choses  qu'un  homme  doit 
cadier.  Si  le  sujet  de  ^vaaiTO  était  'OSuo^ 
oeûCi  il  y  aurait  |ir,6Ea  sans  qpcordç,  comme 
on  le  voit  au  vers  XVIII,  67. 

430-184.  *Û9Te  Xécov....  La  comparai- 
son ne  porte  que  sur  la  nécessité  qui  force 
Ulysse  à  quitter  son  abri,  comme  le  lion 
à  sortir  de  son  repaire.  Voyez  plus  bas, 
vers  436.  Mais  le  poète  est  poète,  et  il 
s'amuse  à  peindre  le  lion  et  à  le  suivre  dans 
sa  course.  Didyme  (Schtdies  P,  Q  et  T)  : 
itpà;  Ti^v  09iO(jkoviQv  i[  eIxùv,  5ti  nâaa 
àvàYXY)  iyevBTO  tû  'OÎOaffeï  èÇeXOtïv, 
d»;  xat  T(û  XÉovTi. — On  a  vu  dans  V Iliade, 
XVII,  61 ,  le  premier  vers  de  la  comparai- 
son, sauf  qu'il  y  a  (Si;  5'  Srt  t(;  te  au 
lieu  de  pvj  S*  V^^;  &fjtt. 

4  30.  'OpsaCrpo^o;  àXxi  neicoiOi&c.  Il  ne 
faut  point  de  virgule  entre  les  deux  ex- 
pressions, parce  que  Tune  et  l'autre  se 
rapportent  à  Xécov.  Avec  la  virgule,  &Xxl 
irsnoiOcdc  '«  rapporterait  à  p^  8*  tjtsv. 
Dans  l'exemple  de  VlUûde^  XVIT,  64,  hi 
virgule  n'a  pas  d'inconvénient,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  sujet,  le  lion. 
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SafeTar  aÙTap  ô  ^oual  (xcTépj^eTai  i^  ôfeaatv, 

(xi^Xcov  iieipT^ffovTa,  xotl  éç  iwxivàv  Srf(JLOv  éXÔeïv 
ôç  'oSuaeùç  xotip7)(7iv  iuTcXoxàjjLOtaiv  2(jL£XXev 
(xf^ccôai,  Y^[jLV(îc;  ic€p  icov  '/j^tià>  yàp  fxavev. 
2(jiep8aXioç  S'  OLÙiffli  çdtvT),  xexaxcofxivcç  ^H^^* 
xpiffaav  8'  àXXuStç  SKkri  éit'  i^Jrfvaç  irpoùj^oucraç  • 
otT]  8'  'AXxivdou  ôuy^T/jp  [Jiive*  ttj  yàp  Xôtqvtq 
ôàpaoç  £vl  çpecTi  Ôr^xe,  xal  èx  Séoç  eîXexo  y^((ov. 
2t^  8'  àvTa  <y)(^0|jLévr|'  ô  Se  (jiepfjn^ptÇev  'OSuaacùç, 
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431 .  £Ia(i),  marche,  c'est-à-dire  s*élanoe 
debors.  Aristarqae  écrÎTait  toutes  les  let* 
très  da  mot,  et  il  laissait  au  lecteur  à  fiiiie 
la  syuizèse.  Didyme  (Sckolie*  H  et  P]  : 
èx  icXtîoouç  ta  cT^i  al  ^^ciTxàpxov.  On 
suppose  que  c'était  pour  plus  do  clarté; 
mais  ce  n'est  qu'une  supposition.  Ici,  arec 
ou  s;ins  iota,  il  n'y  a  pas  moyen  de  se 
tromper.  —  *rô{JLCvo;  xal  àin|Aevoc.  Les 
intempéries  ajoutent  à  sa  fureur. 

1 83.  AaÎETai  est  au  singulier,  parce  que 
le  duel  5<ras  est  du  neutre.  -~  AOràp  6 
PouaC.  Rhianus,  aOràp  ^ovaC. 

133.  KlXsrai  $c  i  YaaTfjp.  Virgile, 
Enéide^  IX,  S40  :  «  Suadet  enim  vesana 
«  famés.  » 

4  34.  MijXwv  mip^aovTa,...  Voyei  le 
▼ers  XII,  304  de  V Iliade  et  la  note  sur  ce 
Ters.  —  Iluxivév,  où  aucun  passage  n'est 
laissé  ourert.  Didyme  (Sckolie*  P,  Q  et  T)  : 
tôv  ^7f  a>i9tiÉvov  vicà  fu>dx(i>v.Le  même 
{Seholies  P)  :  «b;  xal  ^ivotot  icuxivi^v 
àTiitôx  (Iliade,  XXI  II,  S04). 

435.  '£{i.e>Xfv,  se  disposait  à. 

436.  fxavev f  sous-entendu  auTÔv  :  fon- 
dait sur  lui,  c'est-à-dire  le  poussait  à  le 
faire,  l'y  forçait. 

4  37.  £|up5a)ioc.  Les  textes  anticpies 
donnaient  deux  variantes,  rejetées  l'une  et 
l*»utre  par  Aristarque  comme  des  expres- 
sions impropres.  Didyme  (Sckolie*  H  et  P)  : 
XeuyaXIo;,  xaxcoc*  Zvivédotoç  8i,  «p^a- 
Xcoç,  xaxâc.  —  K(xax(i>ttivoc,  mis  à  mal, 
c'est-à-dire  défiguré.  11  s'agit  particulière- 
ment  des  cheveux  et  de  la  barbe. 

438.  %XXy).  Ancienne  variante,  d^XXiQ  ad- 
verbe. Cette  leçon  a  été  formelleroent  con- 


damnée par  Aristarque.  Didyme  (Seholies 
P)  :  X^9^  ^^  ^**^*  '^^  iX\y\.  — 'Klt*^- 
(ôvaç  icpoOxovffo;,  sur  les  rivages  avan- 
cés, c'est-à-dire  sur  les  promontoires  :  sur 
les  rochers  qui  bordaient  la  mer.  Eustathe 
explique  icpoO/ovattc  par  icpoxet|iivQi{,  ce 
qui  ne  donne  aucune  idée  nette,  car  cette 
épitbète  pourrait  s'appliquer  aux  bords  du 
fleuve  aussi  bien  qu'aux  bords  de  la  mer; 
or  c*est  des  bords  du  fleuve  que  se  sauvent 
les  jeunes  filles.  Didyme  (Sckolies  B)  : 
icpo6c6>T)viévfli<,  icpoexo(Jiéyac,  iJToi  itp6c 
ta  {»t|nf)XÔTCpa  {tipiQ  tâv  6p<i&v. 

440.  'Ex  doit  être  joint  au  verbe  :  iÇe(- 
Xeto,  dans  le  sens  du  plus-que-parfait.  — 
Fviwv  peut  être  pris  pour  le  corps  en  gé- 
néral ;  mais  il  s'agit  ici  des  jambes  parti- 
culièrement. Naudcaa  attend  Ulysse  de 
pied  ferme. 

4  4  4.  £tYi  f  dvta  Cfù^^fi,  ateUt  auiem 
contra,  continent  se,  or  elle  resta  là  en 
face  (de  lui)  sans  bouger.  Le  verbe  atîj 
est  la  contre-partie  de  tpéatfav,  vers  438. 
Quant  à  v)(0\LiYn,  il  équivaut  évidemment 
à  ox^vaa  éaut^jv.— Quelques  anciens  fai- 
saient des  difficultés  sur  ce  passage,  qui 
n'en  présente  aucune.  Cest  qu'ils  vou- 
laient sauver  la  pudeur  de  Nausicaa.  Mais 
l'exemple  &vta  icapeidb»v  crxofiévTi  ....xpr,- 
defjiva,  I,  334,  n*a  que  faire  ici.  Nicanor 
lui-même  (Sckolie*  P  et  Q)  uNise  pas  dire 
qu'ils  ont  tort,  et  reste  perplexe  entre  le 
fcens  naturel  de  la  phrase  et  leurs  hypo- 
thèses pudibondes  :  à\u^6oXoz  ii  atiYp,iQ 
xal  i\  Siàvota.  i^  ^àp  lavri  éicioxoOaa 
Iavc7|v  t^ç  çvyii;'  xa6'4\v  Stàvotav  x»- 
pi<rréov  éxàtapov*   ol  ôi  XeCiteiv   faal 
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^  yotîvcov  XfaaoïTO  Xa6(i)v  eùcomSa  xotîpYjv, 
î^  aÛTcoç  èicéeffciv  àitooraSà  |xetXt)r(ot(jiv 
[X(ffaoiT\  et  Sef^ete  iicîXiv  xol  effxaTa  SofT)]. 
''îîc;  àpa  oî  çpovéovxt  SoàtraaTO  xépSiov  e?vat, 
Xfoaeoôai  inhaGiv  àicocrraSà  (xetXtj^fotatv, 
(XK^  ol  youva  Xaêrfvxi  yoXcâaaixo  çp£va  xotîpT). 
Aùxfxa  (jL£iX{j^tov  xol  xepSaXfov  çdtTO  [jiuOov  • 

El  [U^  Tiç  ôerfç  icGiy  Tol  oùpavèv  £Ùpùv  êj^ouaiv, 
XpxipLtSf  (76  1^70)^6,  Aïoç  xoiîp-ifi  (xey^Xoio, 
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tàc  xeipoç,  tv*  î  icapa6aXXo(icvn  ta; 
Xeîpac  M  TÔ  xpiôÔepivov.  ot  Si  faat  tô 
xpiaô«ltvov  Xetneiv,  tovtéoti  mptxa- 
Xu4>a|&iviQ  W  aldoOc.  On  Toit,  du  reste, 
qae  Ificanor  donne  tout  d'abord  la  vraie 
explication. 

442.  'H  éqaÎTaut  à  icoTepov,  par  suite 
de  la  signification  même  de  |iep{tr,pi(cv. — 
Fouvi^v  dépend  de  XaSuv.  Didyme  (Scho- 
lies  P  et  T)  :  xà  éÇti;,  îj  yoûvwv  Xa6o)v 

XiaoOlTO. 

<43.  AÛTCiH  («'«'^o  avra»;),  «V,  comme 
il  éuit,  c'est-à-dire  debout.  Didyme  [Scha- 
lies  P)  :  oûtwç  &«  Ixsi  ox^liiaTo;.  — 
!ix09Ta6à,  en  s'arrétant  à  distance. 

444.  AfadOrt',  si....  Ce  vers  a  été  con- 
damné par  Aristarque  et  par  son  école, 
comme  une  interpolation  maladroite.  En 
effet  il  ne  s'agit  pas  de  ce  qu'Ulysse  va 
demander  à  Nausicaa,  mais  uniquement  de 
l'attitude  dans  laquelle  le  suppliant  fera  sa 
requête.  C*est  ce  que  démontrent  les  vers 
445-148.  Didyme  [Scholies  H  et  P)  :  wt- 
pircô;  4  ffTÎxo;.  oO  yàp  nepi  xtic  ôiatvoiaç 
aûxîi;  ôiffTdCei,  àXXà  icô;  itapaxoXiati, 
icXvioiov  ffxatKj,  ^  à^effTjfjxœç  avTYÎç.  xal 
A9YivoxXf,(  hï  OiccÔKTSuae  tôv  ffxixov.  — 
Le  critique  nommé  dans  la  dernière  phrase 
éuit  de  Cyziqne.  Il  avait  une  grande  ré- 
putation comme  bomérisant;  car  Athénée 
va  jusqu'à  dire  qu'il  l'emportait  sur  Aris- 
tarque même  :  (jl&XXov  'Api<rcotpxoy  »oiT- 
axovcDv  T«v  *0|AYipixwv  iiMôv.  —  Cepen- 
dant le  vers  4  44  ne  dit  rien  d'absurde; 
et  l'on  comprend  très-bien  que  Amds  et 
d'autres  ne  l'aient  pas  mis  entre  crochets. 
—  El  ScCUie....  Cette  phrase  dépend  du 
premier  XiffiroiTO  aussi  bien  que  du  se- 
cond; car  c'est  l'objet  de  la  prière,  et  cet 


objet  reste  le  même,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs l'attitude  du  suppliant. 

446.  lu;  âpa  ol  çpovéovti....  Voyex  le 
vers  Xlir,  468  de  V Iliade  et  b  note  sur 
ce.  vers. 

447.  Aa^ovTi  a  nn  sens  conditionnel  : 
s'il  saisissait. 

4  48.  KepSaXeov  est  pris  en  bonne  part  : 
solUrtetity  adroit.  Voyez  la  note  sur  xép- 
di9T0C,  Iliade^  Y I,  4  53. 

449.  rovvov}ia(  as  dans  le  sens  figuré: 
je  t'implore.  Bien  qu'Homère  emploie  as- 
sez souvent  au  figuré  les  mots  yowàCofMtt 
et  YOUvoù(Aai,  les  anciens  n'ont  pas  eu 
tort  de  remarquer  combien  ici  l'expression 
est  heureuse.  Scholies  H  et  Q  :  to  {tèv 
&frrt<j6ai  tâv  yovàTcsv  icap^T^vaTO.  Siccp 
Sa  oùx  iicpa^e  Tcp  (py^p,  tovto  tû  Xoytp 
icpoéâXXexai  ^avepàv  xaOtoxàç  ttjv  alxiov 
Si'  i^v  A<|/ao6ai  icapipTvio'aTO.  Le  reste  de 
la  note,  sur  la  beauté  de  Texorde  d'Ulysse, 
est  déclamatoire  et  sort  de  quelque  vul- 
gaire rhéteur;  mais  ce  qu'on  vioit  de  lire 
est  probablement  une  citation  d* Aristar- 
que. —  'H.  Ancienne  variantCi  v)  périspo- 
mène,  orthographe  approuvée  par  Héro- 
dien  (Scholies  P)  :  xèv  ij  d  'AaAoXtaviTV); 
icepi'TRqf  ip(k>TT)(jLaTtxàv  voiiCCuv  d  xal 
XapiéTtcpov.  Mais  il  est  difficile  d'ad> 
mettre  que  le  mot,  à  cette  place,  s<»tt 
autre  chose  qu'une  di&jonctive.  L'interro- 
gation est  dans  le  ton;  Ulysse  ne  l'ex- 
prime point,  et  il  n'a  ims  besoin  de 
l'exprimer.  11  est  vrai  que  les  anciens  n'a- 
vaient pas  le  point  d'interrogation.  C'est 
ce  qui  explique  l'idée  d'écrire  i^  périspo- 
mène,  afin  d'indiquer  le  mouvement.  Avec 
le  point  d'interrogation,  cet  artifice  n'a 
plus  aucune  utilité. 
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cZS^ç  Te  [Uyt^â^  Te  çu-ZjV  t'  ^^^(^Mrca  éfoxo)- 
eî  S£  t{ç  iaai  Pporûv,  oî  ItA  j^ôovl  voieTàoumv, 
TpMj(i.àxapeç  (jiv  co^ye  iraTTÎ^p  xod  it^Tvia  (XT^TYjp, 
Tpcapidcxopeç  Sa  xou7{*pnf)TOt'  (JiàXa  ico^  cfUJi  Ou(jloc 
oièv  éiiçpo<7UVY)(jiv  îofveTat  eîvexa  ceto, 
Xeuaa^vTcov  TOi^vSe  GdtXoç  x^pàv  efcjoij^veOaav. 
Keîvoç  8'  a5  icépi  xîjpi  piaxàpraTOç  ïÇoj^ov  £XX(i)v, 
5ç  xi  a'  èéSvoiai  Ppfeaç  oîx(iv8'  àyà^TiTai. 
Où  yip  TTo)  TowuTOv  tSov  PpoTÔv  ôçOoXfxoîaiv, 
oCk'  àvSp'  ouTe  yuvaixa*  ai€aç  (x'  Ij^ei  eiaopàovra. 
Ai^X(f>  ^i  uoTe  Tolov  Xii^Xcovoç  icopà  f^tùyuS^ 
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453.  E156;  Te....  Yoya  le  yen  II,  68 
de  VIliadê  et  la  note  tar  ce  ren.  Didyme 
{Scholies  P  et  Q)  :  i%  Tptwv  fte7Coti|Tai 
T^  licQuvov,  xàXXov;,  (UtéOovCj  tOe(îa< 
aw(LaTOc.  9v^  T^P  '^^^^  ^  '^  iràvrcov 
luXcûv  àvaXo^Ca*  çu^v  ye  l^iv  oO  xa- 
xoç  è9Ti  (AVipouc  Tt  xv^fiac  TS 
(Odjêsée^  Vin,  434-IS6). 

163.  Of,  fu/gvTOÎ.  Les  exemples  de  r/- 
liadCf  Yl,  U2  et  XXIV ,  67  prouvent  qoe 
b  leçon  to(  n'est  qu'âne  oorrecliun  par 
laquelle  on  a  touIu  iaire  concorder  verba- 
lement  la  phrase  avec  celle  du  vers  4  60. 
—  Ameis  a  écrit  ot. 

-166.  AUv  i09po9vv^atv.  Ancienne  va- 
riante, aUv  èv  sv9poavvt)9tv.  Cette  leçon 
était  rejetée  par  les  Alexandrins,  Homère 
faisant  toujours,  selon  eux,  la  diérèse  iO 
dans  le  substantif  eûçpotfvvt).  Didyme 
{Scholies  P  et  Q)  :  oO^icOTe  yàp  '0|iT)poc 
àSiaipéxco;  Tviv  sv^poovvTiv  ^oi. 

467.  AtV(T90VTwv,  (eux) voyant, c'est-à- 
dire  quand  ils  voient.  Rien  n'empêchait  le 
poète  de  dire  Xeû(r<rou<riv,  qui  continue- 
rait grammaticalement  la  phrase  ;  mais  le 
génitif  constitue  explication,  et  exprime 
plus  que  le  simple  fait  d*ouvrir  les  yeux. — 
Elaoïxysûoav,  fréquentatif  :  tontes  les  fois 
qu'elle  entre.  Le  féminin  est  amené  par  le 
sexe  de  b  personne,  en  dépit  de  l'accusatif 
neutre  fourni  par  l'image.  Il  est  inutile  de 
rien  ftous-entendre,  et  de  prendre  TOiovof 
OàXoc  comme  apposition  au  prétendu  aé 
dont  Homère  n'a  aucun  besoin. 

468.  népii  adverbe.  Voyes  la  note  du 
vers  y,  86.  On  peut  alléguer  ici,  contre 
cette  leçon,  que  l'idée  contenue  dans  icépi 


adverbe  est  b  même  que  celb  qui  est  ex~ 
primée  plus  loin  par  Koxov  dtXXcdv.  Hais  il 
ne  faut  nullement  s'étonner  qu'un  nippliant 
entasse  éloges  sur  éloges.  Remarquez  que 
le  superbtif  (taxàpTSTOC  est  grammaticale- 
ment suffisant,  et  que  iÇoxov  £XXmv  est 
lui-même  un  pléonasme. 

4  69.  £(t)  dépend  de  àydéYilTai.  — 
'Eédvoiot,  siHuualibtu  donis^  par  les  pré- 
sents nuptûux,  c'est-à-dire  en  faisant  des 
cadeaux  à  tes  parents  pour  t'obtenir  en 
mariage.  Yoyex  l'explication  de  âXoxoc 
icoXO$a>poc,  Iliade,  Yl,  894.  ~  Bpiaac, 
ayant  en  du  poida  :  ayant  fait  pencher  la 
babnce  en  sa  &venr. 

460.  ToiovTOv  idov.  Dans  l'hypothèse 
du  digamma,  le  vers  serait  bnx.  Bekker 
écrit  Toïov  f»ïÔov,  d'autres  TOi6v8t  fîdov. 
La  dernière  oonection  est  b  pins  naturelle, 
non-seulement  à  cause  du  T0(dv8e  du  vers 
4  67,  mais  parce  qu^elle  dispense  de  recou- 
rir à  t'angment,  et  qu'elle  conserve  b  dac* 
tyb,  au  lieu  de  le  changer  en  spondée. 

464.  Oûr'âvSp' oOtc....  On  a  vu  ce 
▼ers  ailleurs,  lY,  442. 

4  63.  A^Xij»,  comme  iv  Ai^X<o  :  à  Délos. 
Cest  le  seul  passage  des  deux  épopées 
d'Homère  ou  il  soit  question  de  cette  Ile 
sous  Sun  nom  ordinaire.  On  a  vu  Délos 
sous  celui  d'Ortygie,  Odyssée,  Y,  4  36,  et 
ce  nom  sera  répété  plus  tard,  XY,  404. 
Yoyex  les  notes  sur  ces  deux  passages. 
\*  Hymne  à  Apollon  Délien  est  entièrement 
consacré  aux  gloires  de  la  patrie  des  en- 
fants de  Latone.  —  Doipà  pao|iâ.  L'arbre 
couvrait  l'autel  de  son  ombre.  D'après  une 
citation  de  Plutarque,  Ulysse  aurait  dit. 
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Ç0(vtX0Ç  v£0V  IpVOÇ  àv£p)^6(JLÊV0V  hiffCL 

("JjXôov  yàp  xal  xeîce,  iioXùç  S£  (xot  êoucTO  Xaôç, 
TT^v  6Sàv,  "^  Si?;  (jiXXev  ifjioi  xaxà  xi^Se'  laecôat)  • 
âç  S'  auTcoç  xal  xecvo  tôù)v  éxeO-^icea  Oufx^ 
St^Jv,  iirel  oôirco  toïov  àvi^XuGev  in  S6pu  Y^t^^C, 


165 


icapà  vr|(j>.  Cette  prétendue  leçon    n'est 
qu'un  lapsus  de  la  mémoire  du  dtstenr. 

463.  4>oivixoç....  ipvoç,  une  pousse  de 
palmier  :  une  tige  de  palmier.  —  Nsov  est 
adverbe,  et  non  point  adjectif.  Il  laut  le 
joindre  au  participe  àvcpxôfJkevov.  Aristar- 
que»  ici  comme  au  Ters  de  V Iliade  IX, 
446,  explique  véov  par  ve<i>9Ti.  —  'Avip- 
X6|Uvov  est  parfaitement  commenté  psr 
Aristarque  {Schoiiet  B,  P  et  Q)  :  8(ioiov  T(jp 
6  5'  àvéSpat^ev  ipvel  \aoi  (Iliade, 
XVIII,  56).tà  Se  àv6px6(itvov  TÎiv  Te 
1fii[  Onapxovffav  &x(i.9)v  xal  r^v  èXnCfia 
•riic  iaojÀévTiç  aùÇi^acoK  (uto^àXXii.  •— 
D'après  les  termes  mêmes  de  la  descrip- 
tion, le  palmier  dont  parle  Ulysse  ne  sau- 
rait être  celui  de  Latone,  sous  lequel  étaient 
nés  Apollon  et  Diane.  Aristarque  (mêmes 
Scholies)  :  o^  t6v  irtX  t^  Atitoi  &vaSo6évTa 
foCvixà  çy)9iv.  La  première  de  ces  deux 
notes  doit  être  complétée  par  ces  mots  en 
tête,  ifj  SiicXvi,  ÔTi,  et  la  seconde  par  xaî 
Sn»  aussi  en  tête.  Celle-ci  réfute  l'opinion 
▼nlgiire  sur  le  palmier  de  Délos,  opinion 
mentionnée  dans  les  Scholies  E  et  Y  :  Xé- 
Yti  hï  t6v  &va£o6évTa  çoivtxa  t^  At]to?, 
o{»  xal  h^^tL^>iyi  ÂKCxvYjffe.  —  Le  choix 
de  l'arbre  qui  sert  de  comparaison  n'a  pas 
besoin  d'être  justifié,  puisqu'il  s'agit  d'une 
taille  sTclte  et  gracieuse.  Scholies  B  et  P  : 
toiouTO  Se  icapéXa6t  Sévdpov,  5nep  avrè 
il  auTOû  f voixtv  Ix^t  i^v  6p6ÔTT]Ta. 

464.  IloXiicôt  (ioi  Sffnexo  Xocoç.  Ulysse, 
en  parlant  ainsi,  se  fait  connaître  inconti- 
nent pour  un  grand  personnage.  Didyme 
(Scholies  E,  P,  Q  et  V)  :  «lôotvûç  8à  4|i- 
foUvei  éauTÔv  tivaC  Tiva  t&v  ititçavûvi 
tva  |JL^  8ox^  çopTTiTOc  Ttç  îj  xciiiniXàTTic 
sTvai.  —  Le  peuple  dont  parie  Ulysse,  ce 
n'était  pas  seulement  son  petit  corps  d'ar- 
mée, c'éuit  toute  l'armée  des  confédérés,  au 
retour  du  siège  de  Troie,  ou  au  moins  une 
grande  partie  de  cette  armée.  —  Diaprés 
Lycophron,  les  Grecs  avaient  touché  ii 
Délos,  en  se  rendant  à  Troie;  mais  Homère 
ignore  cette  tradition,  et  les  expressions 
{  $in  (iiXXsv  i(jkol  xaxà  xVjSe'  iaeoOat  ne 


peuvent  s'appliquer  qu'an  voyage  de  re- 
tour. —  'EaxeTO.  Ancienne  variante, 
licXtTO,  expression  tout  à  fait  impropre. 

4  66.  Ty)v  6$6v,  suivant  Amcis,  doit  être 
rattaché  îi  ^XOov.  Mais  Texemple  de  1*/- 
liade^  VI,  293,  prouve  que  tVjv  6Sôv  équi- 
vaut à  iv  ixcivT)  t^  6$^  :  dans  le  fameux 
voyage.  Peu  importent  les  passages  on  65ov 
est  joint  directement  à  ipxo{Lai.  Ceci  est 
un  cas  spécial,  et,  comme  on  dit,  une  ex- 
pression laite.  — :  *H  6t)  (liXXev,  vulgo  { 
6Vj  i^uXXcv.  Ancienne  variante,  j  6'  ^{uX- 
Xev.  Aristarque  [Scholies  P)  :  {  fiifi  {uX>cv. 
(^  SwtXij,)  ÔTi  oùx  oiôev  ô  icoiYjTfjc  xè 
^(i,eXXev*  'Attixûv  yàp  ivz\  twv  (U^a- 
^tyscrrépcov.  —  Je  lis  cette  scholie  avec  la 
correction  de  Bekker,  xè  ii|xeXXev  au  lien 
de  t6  ^iXXev.  Autrement  elle  n'a  aucun 
sens.  Les  Attiques  ne  disent  pas  piXXev,  et 
le  poète  a  dit  (léXXsv,  1, 23 S.  Il  e&t  singulier 
que  La  Roche  ne  se  soit  point  aperçu  de 
l'absurdité,  et  qu'il  ait  maintenu  dans  le 
vers  la  vulgate  IpieXXev,  sur  la  prétendue 
autorité  d'Aristonicos  :  ovx  oTdev  6  ironi- 
tt;c  t6  (léXXev.  On  rend  tout  parCsitement 
dair,  en  faisant  de  la  diple  une  protestation 
contre  la  leçon  ^  8'  i^juXXtv.  Avec  cette 
leçon  même,  d(é)  avait  le  sens  de  5i^.  — 
Hayman  écrit  ^  6(  IjiiXXtv.  Si  U  n'est  pas 
une  fiiute  d'impression  pour  ^^  on  peut 
bien  dire  que  cette  correction  est  plus  que 
bizarre,  surtout  chez  un  digammiste,  cliez 
nn  ennemi  des  hiatus.  Je  suppose,  du 
reste,  qu*il  entend  son  ti  comme  le  Svj 
auquel  il  a  jugé  à  propos  de  le  substituer. 

466.  Kaî,  aussi,  c'est-à-dire  comme, 
maintenant,  comme  en  ta  présence.  Scho-* 
lies  P  :  w(ncep  aï  6auiAàÇw.  —  Keîvo, 
c'est-à-dire  fotvixoc  lpvo<,et  avec  une  épi- 
thète  emphatique  :  le  magnifique  palmier. 
—  '£tiO:Q7CCa,  ohslupueram,  j'avais  été 
émerveillé  :  je  suis  resté  en  extase. 

467.  Ayjv,  iTCCt.  Il  parait  que  quelques 
anciens  rapportaient  S^v  à  ce  qui  suit  ;  car 
Nicanor  (Scholies  P)  prémunit  les  lecteurs 
contre  cette  fiiusse  idée  :  \uxèi  xi  8  if]  v  $ia- 
oraXT^ov.  iitl  noXù  yàp  ftiot  Te6av(iaxé- 
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d)Ç  (jè,  ytJvai,  AyoL^Md  xe  xiôyjirà  Te,  SeiSia  8'  aîvôç 
yotivcôv  fi<|^a(jôaf  j^aXeicôv  S£  (xe  iî^vGoç  {xdcvei. 
XôtCiç  èeiKOOTÔ  çiÎY^^  ifJlxaTt  o?voi:a  tc^vtov  • 
T^f  pa  Se  |jl'  odâ  xO(xa  ç ^pet  xpaiicva{  xe  diieXXoci, 
VT^ffOu  ait'  'ûy^yfyjç-  vîîv  S'  evôàSe  xdtêêaXe  SafjjLwv, 
oçp'  iii  Tcou  xal  TÎjSe  icdcÔco  xaxrfv  •  où  yàp  ôfco 
icaiîaeoô',  àXX'  2ti  iroXXà  Ôeol  TeXéouat  itàpoiÔev. 
j\XXà,  Avcuj(j\  èX£aip£  •  (rè  yàp  xaxà  iroXXà  (jloytq(70cç 
êç  TrpcoTiQv  {x6(jLY)v,  TÛv  8'  JXXcov  ouTiva  oîSa 
àv6p(&u(ov,  oî  TTQvSe  ir^tv  xal  yoiav  £j(^ouatv. 
"Aottu  8é  (jLot  SetÇov,  Sàç  8è  ^àxoç  ifjiçiêaXàjôai, 
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175 


vat  tA  fVTOV.  —  Aopu,  bois,  c'eat-JMlire 
arbre.  C'est  le  seul  passage  d'Homère  où 
66pv  désigne  le  liois  encore  firaot. 

468.  TéÔTiwa.  Sckolies  P,  Q  etV  :  cn)- 
(UtoûvTaC  Tivic  ÔTt  TÔ  |ùv  £y"V^^^  ^^"^^ 
ToO  OaufiàÇco,  t6  6è  TtOviica  àvtl  toO 
ixnéicXTiY[i«u.  Celte  note  est  une  citation 
d'Aiittarque  ;  et,  an  liea  de  (ni(i8i9vvTa( 
Ttvsç  frri,  on  devrait  écrire  :  Vj  ÔticXi},' 
5x1.  —  En  latin  et  en  français,  on  traduit 
le  parfait  xéOiiica  par  un  présent  :  obstU' 
peOf  je  suis  émerveillé;  je  reste  en  extase. 
^  Le  complément  ai  dépend  de  àyaitat 
seul  j  car  TéOy)ica  est  intransitif.  Voyez 
plus  liant  ixthi['KWfh  vers  466.  De  même 
Ti&v)ituc  i  TQ191&V,  etc.  —  AeCSia  V  alvâ;^ 
vulgo^  St(dtà  T*  alviô;.  Voyez  V Iliade  ^ 
XIII,  481  et  XXIV,  868. 

471.  Kv|Mi  fopti.  Dindorf,  xO(&' éfo- 
pet.  Tous  les  antres  éditeurs  ont  conserré 
l'orthographe  d'Aristarque.— -4>ôp8i  est  au 
singulier  à  cause  de  xû(&9(,  après  lequel  il 
vient  immédiatement  ;  mais  il  est  aussi  le 
verbe  de  dveXXai,  et  il  équivaut  à  ^opeov. 
Nos  auteurs  classiques  du  grand  siècle  ont 
souvent  des  phrases  du  genre  de  celle 
d'Homère.  Aujourd'hui  ces  formes  sont 
rarrs.  Ou  les  évite  parce  qu'elles  prélent 
à  l'amphibologie. 

472.  Kà66aXe.  Ancienne  variante,  xapi- 
6aX&.  Ameis  et  La  Roche  ont  adopté  cette 
orthographe,  que  Bekker  avait  déjà  préfé- 
rée à  la  vnigate. 

47S.  "Of  p' ixi  ITOU.  Diudorf,  Sçpa  t£ 
irov.  Cette  leçon  n'est  qu'une  correction 
byzantine,  ou  un  lapsus  de  scrilie  alexan- 
drin. Elle  affaiblit  la  pensée;  ear  icdOo» 


xaxov  dit  absolument  est  bien  plus  éner- 
gique que  néAfù  tv  xaxév^  et  Iti  (encore) 
ajoute  à  xal  T^5e  (même  ici). 

474.  navaeffO(ai)  a  pour  sujet  xxxov 
sons-entendu.  —  ÙoXXd,  c'est-à-dire 
icoXXà  xaxa  :  beaucoup  de  maux.  -~  Te- 
Xéouai  est  au  futur  :  accompliront,  c'est-à- 
dire  me  feront  endurer.  —  lldcpoiOev, 
priuSf  auparavant,  c'est4-dire  avant  que 
j'en  aie  fini  avec  le  malheur.  L'explication 
elc  tè  fiexéiMiTa  (Scholie*  B,  P  et  T) 
donne  un  sens  moins  précis. 

476-476.  ïè....  U  itpwniv,  c'est-à-dire 
iç  aà  npc&rriv. 

4  76.  Twv....  dfXXwv  oÛTiva,  personne 
excepté  toi.  Littéralement  :  pas  un  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  toi. 

4  77.  Ttjvôe  icoXiv  xal  yatav  équivaut  à 
Ti/|v6i  Y>iv  xal  rfiv  icoXtv  TYJaSt  Ytjç  :  cette 
contrée  et  la  ville  de  cette  contrée.  C'est 
par  syllepse  qu'Ulysse  dit  cette  ville^  puis- 
qu'il ne  voit  en  ce  moment  que  la  contrée. 
La  preuve  incontestable  que  la  ville  est 
trop  loin  pour  être  visible,  c'est  qu'Ulysse 
ajoute,  dfftv  Zi  |j.oi  8tî(ov. 

478.  Aàc  di  ^dxoc  &(j^i6aXéaOai.  Re- 
marquez la  délicatesse  du  suppliant.  Le 
seul  besoin  qu'il  demande  à  satisfiiire,  c'est 
ce  qu'exige  la  pudeur.  Au  reste,  tout  le 
discours,  d'un  bout  à  l'autre,  est  un  chef* 
d'œuvre,  et  répond  admirablement  à  ce 
que  le  poète  nous  annonçait  avant  de  faire 
parler  son  héros.  Sckolies  P  et  Q  :  dXov 
Tèv  Xoyov  Toù  'Oouaacw;  àxoXouOov  t^ 
iritoaxéaet  iceitoCiixsv  'Oji*ipoç*  pieiXCxiov, 
Sxt  Oepaiceuaoc  tt;  oTxtov  i%vti\vt,  xcp- 
$aXéov  8è,  Srt  fiixpà  |Uv  %xt\,  {UY^Xa  5s 
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et  t{  Itou  &tXu(iia  ouefpwv  îyt^  èvÔàS'  CoOda. 
2ol  8è  Ôeol  T^aa  Sot£v  fiaa  (pp£<jl  OYJai  (JLSvoivqiç, 
àvSpa  T€  xal  oïxov,  xal  ô(xoçpo<TUV7)v  ÔTcàaciav 
iaôXiQV  où  [jLèv  yàp  Toi3Y£  xpeîaaov  xal  àpeiov, 
^  5G'  ôfxoçpovÈovTE  voT^fxaaiv  oTxov  If^'^TOV 
àvYip  T^Sè  Yuv)?J,  ir^XX'  âXyea  Suafxevéeaaiv, 
jj^àpfxaxa  8'  eù[jiev£Tïi(ii  *  jjiàXtcTa  5£  t'  £xXuov  aùtof. 


[VI] 


180 


185 


àirsjtcoTniaev. 

4  79.  EUvfta  (me{ptt>v  désigne  l'etpèce 
da  ^àxoc  sollicité  par  Ulysse.  CVst  le 
linge  grossier  dans  lequel  il  suppose  que 
Nausicaa  avait  enveloppé  les  étoffes  des- 
tinées au  blanchissage.  Scholies  E  :  et 
1C0U  ffoi  eOteXèf  ^àxtov  Tnv  diX>T)v  èo6iiTa 
90ovpeîv  icpo6é6XT)TO ,  xovto  S6c  (i,oi  iva 

4  80.  loi  Ss  Oeo)....  Plaute,  dans  le 
Pseudolus,  IV,  I,  S6-36,  a  traduit  le  Ten 
d*Uonière  :  «  Taotum  tibi  boni  di  im- 
«  mortales  duint,  quantum  tu  tibi  optes.  » 

4  84.  'Avfipa  te  xal  oTxov  ne  restreint 
pas  Fidée  contenue  dans  le  vert  précédent. 
Ulysse  choisit,  parmi  les  souhaits  que  peut 
former  une  jeune  ûUe,  celui  qui  occupe 
toujours  la  place  la  plus  importante.  Les 
antres  sont  sous-entendus.  —  Quelques  an- 
ciens mettaient  un  point  après  |j.ivoiv^, 
et  rapportaient  âv6pa  Te  xal  olxov  à  6nà- 
(TSiav.  Nicanor  (Scholies  P)  admet  indiffé- 
remment  les  deux  leçons  :  ^toi  oxixTéov 
xaTà  TÔ  xOiOÇ  Toû  orî^oxi,  tv*^  àç*  êrcpa; 
àpx^C  ëxaoTOv  Tâv  iÇ^;  iv  xe^aXaCcp,  f^ 
|AiXP^  ^^^  ^At  oixov  aTtxT&ov,  TÙ  5è 
àXka  &9'  &Tépac  ^px^jc  L'explication  vul- 
gaire parait  pourtant  préférable  ;  et  Didyme 
(Scholies  E  et  V)  Pavait  préférée  :  «ruve- 
TÔc  'OSuffcreOc  xavra  ovveOxcTai  &  (iova 
8tà  9povTfôo;  oUtai  eïvai  aOt^. — 'Op-o- 
9p0ffvvy)v,  la  concorde,  c'est-à-dire  un 
parfait  accord  avec  ton  époux.  Le  sens  est 
précisé  par  la  phrase  suivante. 

482.  OO  équivaut  à  eux  ëori  on  mienx 
à  o06év  i<m  :  il  n'y  a  rien. 

482-483.  ToOye....  fj  5t(c),  que  ceci 
(à  savoir),  que  lorsque.  En  effet,  ToOyc 
est  identique  à  fj  tàyt,  et  )j  6xe  en  est  la 
reprise  naturelle. 

488.  Noiqfxaaiv.  Nicanor  {Scholies  H 
et  P)  mettait  une  virgule  après  ce  mot  : 
ppaxv   6ia9TaXtÉov  ènl   t6   vo7)|xaai* 


aaçéorepov  ^àp  oOtco;.  Il  est  pourtant  dif- 
ficile de  ne  ))as  rapporter  voiQ(ta<nv  à  6|i.o- 
9povéovTC.  La  virgule  semble  donc  inutile. 

484-485.  nôXX'  àX^Ea...,  apposition  à 
l'idée  de  la  concorde  entre  époux.  —  Quel- 
ques-uns mettent  un  point  après  YVvVj,  et 
sous-entendent,  alors  naissent^  on  autre 
chose  de  ce  genre.  Mais  il  n'y  a  rien  a 
sous-entendre,  et  la  TÎrgnle  suffit.  On  a  vu 
on  l'on  Tvrra  des  appositions  analogues, 
m,  54;   ÏV,  407;  XXIV,  78B. 

485.  MàXiora  hi  t'  ixXvov  oOtoi,  et 
ce  s<»nt  eux-mêmes  surtout  qui  témoignent, 
c'est-à-dire  et  personne  mieux  qu'eux  ne 
saurait  dire  combien  sont  heureux  les  effets 
•  de  la  concorde.  -^  Le  mot  éxXvov  est  fré- 
quent chez  Homère,  et  n'y  a  jamais  d'autre 
sens  que  audire  soient.  Ceux  qui  ne  fer- 
ment point  l'oreille  ou  ne  sont  point 
sourds  sont  des  témoins  qu'il  est  permis 
d'invoquer.  Ainsi  testantur  est  un  légi- 
time équivalent  de  ixXvov.  L'interprétation 
que  je  donne  est  justifiée  par  le  {j^Xi<rra 
ôe  x'  aÛTo;  àvérvo  de  Vlliade,  Xïlï,  734. 
Le  passage  qui  se  termine  par  cette  phrase 
est  aussi  la  mention  d'une  vertu  sociale  et 
de  ses  bons  effets;  et  àvéyvco,  dans  la  ré- 
flexion, est  tout  à  fait  l'analogue  de  IxXve. 
Les  Scholies  rendent  IxXvov  par  al<T6â- 
vovTai.  Rien  n'empêche  d'admettre  l'équi- 
valence, bien  qu'un  peu  lointaine.  Mais 
l'explication  d'Enstathe,  i(âxou<rcoi  lyc- 
vovTO,  est  purement  arbitraire.  C'est  en 
vain  que  Boissonade  et  Dugas  Montl>el  rap- 
prodient  de  |jidXi<TTa  xXuciv  le  latin  bene 
audire.  Le  grec  cO  àxoueiv  ne  prouve  pas 
davantage;  car  {xàXiaTa  n'est  point  xdX- 
XiaTa.  D'ailleurs  l'idée  de  bonne  réputa- 
tion est  déjà  exprimée  par  le  fait  du  dépit 
des  malveillants  et  de  la  satisfaction  des 
amis.  —  Bothe  rejette,  comme  grammati- 
calement impossible,  l'explication  de  Bob- 
sonade  et  de  Dugas  Montbel  ;  mais  il  admet 
avec  eux  qu'il  s'agit  de  renommée.  Il  pro- 
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Tàv  S'  au  Nauaixàa  Xeux(6Xevoc  àv-rfov  Y)u8a- 
Setv',  éiret  oôxe  xaxqi  oux'  àçpovi  çcotI  lot)tfltç, 
Zcùç  8"  aÙTÔç  v£(X£i  ^6ov  'OXiijjiittoç  àvôpwnoiaiv, 
èaÔXoîç  T^Sè  xaxotatv,  Sîcox  èGéXïicnv,  âxdttrcco' 
xa(  ITOU  aol  xàSe  Scoxe,  <yè  Se  j^pi?)  T£TXà(xev  lîfjnnriç" 
viîv  S',  èitel  T^fxexéprjv  T£  it^Xiv  xai  yatav  txdtvetç, 
oût'  oi5v  éffô^TOç  8£UTQff£ai  oCxfi  T£u  dSXXou, 
&v  éiriotj^'  U£tyiv  xaXairfifpiov  dvxi'icyavTa, 
"Acjtu  8£  Tot  SdÇu),  £p£(i)  S£  Tot  oûvo[xa  Xaûv. 
$a(Y)X£ç  (xèv  Tï^vSfi  itcîXiv  xal  Yaîav  iyoucv^* 
£j(xl  S*  èyci)  6uYdcTY)p  (Afi^oXii^Topoç  'AÀxtvrfoto, 
ToO  S'  èx  $atT^xa)v  ?X^Tai  xipxoç  t£  P(y)  T£. 

^H  ^a,  xal  àpLçtitdXotatv  èuitXoxàfxotai  xA£ua£v 
2r/)Ti  (xoi,  àfJLçficoXof  Tc6a£  Ç£tiY£T£  çcaTa  îSouaat; 
^H  [XT^  iroû  Ttva  Sua(Ji£v£(«>v  çàoô'  Ifxjjifivat  àvSpwv  ; 


190 


195 


200 


pose  «le  lire  2xXsov,  aa  lieu  de  IxXuov. 
Mais  Homère  «lit  x>io(Aai,  et  aon  xXia).— 
Bothe  a  été  pris  de  scrupule  ;  et,  dans  ses 
Addenda^  il  dit  :  «  Scribamns  minore  œ- 
«  gotio  ;  (idXtffxa  H  t'  IxXvov  aÙTcp,  et 
•  maxime  profter  hoc  (avT^,  toÙT(|>,  t^ 
«  djioçpoffuvig)  perkiberi  seu  (M>mmemo- 
«  rari  talent,  »  Cette  noarelle  leçon  est 
moins  plausible  encore  que  la  correction 
première.  Le  changement  de  aOTOt  en 
auTi^  est  inutile,  puisque^  s'ils  sont  renom- 
més, ce  ne  peut  être  qu*à  raison  de  leur 
concorde;  et  ce  cliangement  laisse  sub- 
sister la  dirfi<»ilté  relative  au  sens  de  (ta- 
Xiata  ixXuov. 

4  87.  '£icc(.  On  peut  expliquer  cette 
conjonction  par  une  proposition  sons-en- 
tendue  :  «  Je  vais  te  répondre.  »  On  peut 
aussi  supposer  qu'il  y  a  ana<M>luthe,  et  que 
le  mot  5(é),  au  rers  4  90,  est  la  reprise  de 
la  phrase,  et  signifie  eh  bien  donc,  —  Di- 
dyme  {Scholiee  P  et  Q)  regarde  ici  éfceC 
comme  une  simple  formule  :  oOSèv  &ito- 
5iS(oai  T^  iiCEi  6  notiir^c*  Mais  d'autres 
anciens  supposaient  que  Ztvc  S'  auTOc 
équivaut  à  ZtO<  yàp  avTOC;  «t  sous-enten- 
daient,  après  le  compliment  :  «  résigne- toi 
à  ton  sort.  »  Schoîiee  P  :  àicô  xoivoO  tè, 
T>9i6i,  Tov  Y*P  Zeu;.  Voyez,  à  propos 
d'exordes  analogues  à  celui-ci,  les  notes 
III,  4  03  et  IV,  204. 

ODYSSÉE. 


4  88.  Avt6;,  lui-même,  c'est'à-dire  de 
ses  propres  mains  (et  non  par  an«ain  inter- 
médiaire). On  se  rappelle  les  deux  ton- 
neaux, ou  plutôt  les  deux  jarres,  dont  parle 
Achille  dans  V Iliade^  XXIV,  627-633. 

489.  *£xà9T()>,  {scilicet)  unicuique  (eo- 
rum)f  oui,  à  tous  sans  exception.  On  a  tu 
la  même  apposition,  l,  849. 

4  90.  Tôde  Saxe,  vulgo  t&f  iScoxe. 
Bekker  et  d'autres,  x&B'  SSoaxs.  Le  sens 
est  le  même  de  tonte  façon  :  ixetva  Ta 
xaxd,  les  terribles  maux  qai  t'affligent.  — 
£s  5è  XP^  TetXà{ji.fv  ifiicrjc  Voyez  le  vers 
III,  309  et  la  note  sur  TtTXàfAev. 

494.  ITôXiv  xal  yalay^  hystérologie. 
Ulysse  est  dans  la  contrée,  mais  non  en- 
core dans  la  ville. 

493.  *ûv  êicéoi(xe),  dont  il  convient, 
sous-entendu  |ii^  étueoOat  (que  ne  man- 
que point).  —  jàvTiàaavTtt,  qui  est  veno 
à  la  rencontre,  c'est-à-dire  dont  on  a  en- 
tendu la  prière. 

4  96.  TTJvôt  itoXiv  xal  yaTav.  Voyez 
plus  haut  la  note  du  vers  4  77. 

^97.  ToO  ô'  èx....  Sx^TSi,  c'est-à-dire 
iXflTat  ôè  èx  ToO  :  et  de  lui  dépend.  Di- 
dyme  [Scholies  B  et  P)  :  éx  ToOSe  dcvrip- 
TYjTai  xà  TCpàyiiaTa  xûv  <I>aiàxa>v,  5 
èaTiv  el;  toOtov. 

200.  '*H  |ii^  itov....  9à(rO(e),  est-ce  que 
par  hasard  vous  ne  pensez  pas?c'e9t-à-«lire 

r  — 19 
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Oùx  ?(j6'  o5toç  àvrip  Siepôç  Pporiç,  oùSè  yévYjTai, 
gç  xev  <>an^>t(ùv  àvSpûv  âç  yaïav  fxYjxai, 
SrjîoT^Ta  çipcav-  [xàXa  yàp  çfXoi  àôavdtTOiatv. 
0{xio[jLev  S'  àirdtveuôe  TtoXuxXiioTO)  èvl  it^vrw, 
icyijx'zoiy  oùSé  Ttç  àfXfjit  PpoTÛv  lm[U<rfti:ai  dfXXoç. 
'AXX'  SSe  Tiç  SudTTjvoi;  àXcâfievoç  èvôàS*  Ixdtvei, 


Vil 


205 


ne  dois-je  pas  croire  que  toi»  pensez?  — 
Bothe,  qui  trouTe  absarde  cette  ieçon  d'in- 
terroger, propose  de  changer  ^  en  eI. 
Mais  il  n*7  a  pas,  dans  Homère,  de  leçon 
pins  certaine  que  celle  qui  déplaît  à  Bothe. 
Hcrodien  (Scholies  H  et  P)  :  7cepi<rJca(rréov 
TÔ  ^, TÔ  lï  ^i[  àÇwTovTjTéov. Le  mot  9096 (e) 
signifie  proprement  tous  tous  dites  à  tous- 
mêmes,  par  conséquent  tous  pensez.  Di- 
dyme  {Scholies  Q  et  V)  :  0icoXa(j.6dveTe. 
— Quelques  anciens  écrÎTaient  çâaOc  pro- 
périspomène  ;  Hérodien  {Scholies  H  et  Q) 
dit  même  que  cette  orthographe  préTant 
de  son  temps;  mais  il  admet,  btcc  Tyran- 
nion,  qu'on  doit  écrire  çdoOe,  puisqu'on 
fait  àicoçaerOe  (Iliade ^  IX,  649}  propar- 
oxyton. 

204-20».  Oùx  iffS'  oCto;  àvTjp.... Cette 
phrase  n'est  point  une  maxime  générale. 
Il  s*agit  uniquement  d'Ulysse.  PTausicaa 
explique  pourquoi  Ulysse  n'est  pas  à  crain- 
dre :  «  Cet  homme,  (qui  n'est  qu'un) 
mortel  fugitif,  n'est  et  ne  saurait  être  en 
état  de  Tenir  apporter  la  guerre  dans  le 
pays  des  Phéaciens.  »  C'est  ainsi  que  l'ex- 
plique Àmeis;  et  cette  explication  a  l'avan- 
tage de  s'accorder  parfaitement  et  avec  ce 
qui  précède  et  aTec  tout  ce  qui  suit  : 
«  Nicht  ist  dieser  Mann  (Odysseus)  der 
tt  fliiclitige  Sterbliche,  noch  Trird  er  (der 
«  fluchtige  Sterbliche)  ûberhaupt  erstehen 
«  (zu  a  396),  der  als  Feind  kasme. — Siip6ç, 
«  Trie  i  43,  Ton  SCcorOai,  fluchtig,  der  uns 
«  gottgeliebten  nnd  fernwohnenden  ohne 
«  nnser  Geleit  (t)  4  97,  v  74)  entrinnen 
«  kœnnte.  » —  Karl  Lehrs  donne  ici  à  $ie- 
p6;  un  sens  actif,  et  laisse  à  oOSà  YévTiTai 
8;....  une  portée  générale  :  «  lion  est  iste 
«  Tir  fugator  homo  (h.  e.  non  is  est  qu«m 
u  fugere  opus  sit)  ;  neque  omnino  erit  qui 
«  iraprobo  consilio  ad  Phssaces  accedere 
M  audeat  »  Mais  il  Tant  mieux  que  Siepo; 
ait  ici  le  même  sens  qu'au  Ters  IX,  43,  où 
il  signifie  yug/rjr;  et,  dès  que  le  premier 
membre  de  phrase  s'applique  à  Ulysse,  on  ne 


Toit  pas  pourquoi  le  second  ne  s'applique- 
rait point  à  lui.  —  Curtins  rattache  fiiepoç 
à  la  racine  Si,  qui  marque  la  crainte.  C'est 
la  justification  de  ce  que  Lehrs  a  écrit  sur 
ce  mot.  Les  anciens  rattachaient  Ôicpo;  à 
SiaCvu.  Alors  le  sens  propre  serait  moite  : 
de  li  on  dérÎTait  la  signification  Çûv,  ri- 
Tant  (humide,  plein  de  séTC,  plein  de  rie). 
Aiistarqne  expliquait,  ici  :  «  Jamais  hom- 
me, soit  mortel  TiTant,  soit  mortel  à  naî- 
tre, ne  pourrait  Tenir  nous  faire  h  guerre.  » 
Mais  Lehrs  a  montré,  par  des  preuTes  sans 
réplique,  que  6iEp6;  ne  pouTait  pas  signi- 
fier i;ûv.  Voyez  sa  Dissertatio  II,  c.  i,  à 
la  fin  du  chapitre.  —  Callistrate  changeait 
ici  5iip6c  en  8ucp6;  :  infelix,  infortuné. 
Cette  correction  est  arbitraire;  mais  elle 
montre  du  moins  que  Callistrate  ne  fiûsait 
pas  de  la  phrase  une  généralité  (sinon  de 
la  phrase  entière,  pour  sûr  du  premier 
membre) .  Quelques  autres  donnaient  à  5tc- 
pôc  des  significations  en  rapport  aTec  l'i- 
dée cet  homtne  rCest  point  un  malfaiteur  : 
P>airrtx6;,  aeiparixoC}  ireipanfic.  Mais  il 
est  éTident  que  ces  interprétations  ne  s'ap- 
puyaient sur  aucune  raison  grammaticale. 
203.  AY)loTV)Ta  çjpfiùv.  Cest  comme  s'il 
y  sTait  8v9|iev^c  &(ov,  ou  plutôt  c'est  le 
commentaire  de  ce  que  ferait  l'ennemi 
supposé.  —  4>tXoi.  Selon  les  modernes,  il 
faut  soufl-entendre  iloiv  o(iTOt.  Didyme 
(Scholies  P)  sous-entend  i^^iiv  (nous 
sommes);  ce  qui  paraît  préférable.  En 
effet,  Nausicaa  parle  ensuite  à  la  première 
personne  :  olxéofiev. 

205.  "Eff^aTOi,  oOfië  TIC...  Il  est  im- 
possible que  la  contrée  dont  Nansicaa  parle 
ainsi  soit  autre  chose  qn'une  lie  purement 
imaginaire.  Aristarque  {Scholies  P  et  T) 
le  fait  obserTer  de  nouTcau  :  {fi  SticXti,) 
5ti  aaçâç  êvraûSa  êxTetomaiJtivyiv  «ou 
xal  èoxàtYiv  t^v  t«v  4^aiàxuv  X^P^ 
OfCfTTaTai,  ou  nfjv  Ktpxupav. 

206.  ^>X(à).  C'est  comme  si  Nansicaa 
disait  :  «  Non,  ce  n'est  point  on  ennemi.  » 
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xàv  vOv  yjpii  xofjiietv  •  itpàç  yàp  Aidç  efatv  fiitavTeç 
Çetvof  Te  T^xiùyipl  Te  •  Srfaiç  S'  ôX^yy)  Te  ^(Xyi  Te. 
'AXXà  8c$t',  àfx^fitoXoi,  $e(v(f)  Pptoofv  Te  itrfo-tv  Te' 
XoiicraTi  t*  £v  uoTafjiô,  S6'  £ul  oxiitaç  ?ot'  àvi[jLOto. 

'^ûç  ?ça9'*  al  8'  ?aTav  Te  xal  àXXT^XïjCJt  xiXeuaav 
xàS  S'  àp'  'oSuo-<rî)'  eïaav  èul  (xxéuaç,  coç  âxéXeuaev 
Nauatxàa,  ôuyàryip  {xe^aXi^iTOpoi;  'AXxtv(5oto' 
itàp  S'  àpa  ol  çap(5(;  Te  jç^iTÔvdt  Te  effjiaT*  I6y]xav 
Sôxav  Se  XP^^^Xl  ^^  XYjxtîôa)  ûypàv  ?Xaiov, 
TQvtoyov  S'  ofpa  (Jiiv  XoQo^at  itOTapioto  ^ot)(JIv. 
At^  ^a  T^'  àixçfrcciXoto-t  (JLeTYiuSa  Sïo<;  'oSuaaeiiç* 

XfJwpfuoXoi,  aTÎjô'  oÛTO)  àitdupoôev,  îçp'  èyù)  OLÙxbç 


210 


215 


207.  Tàv  vCv.  Callistrate,  t^  (iiv.  Avec 
cette  leçon^  il  budrait  an  point  après 
Ixdcvei. 

208.  ^OX-yri  Tt  çCXij  Te.  Le  premier  se 
rapporte  à  celui  qui  donne,  le  second  à 
celui  qui  reçoit.  Didyme  (Scholies  B,  E, 
P.  Q  et  V)  :  ôXiYTj  |iàv  tc^  ôiSôvti,  çCXri 
hk  T$  Xa(i6àvovti.  i^  yàp  ivSeia  xal  rà 
6X1YOV  çiXov  i^YeiTai.  Achille  dit,  Iliade^ 
I,  467^  en  parlant  de  sa  part  du  bntin, 
âXCyov  Te  ç (Xov  tc. 

210.  *E7cC  doit  être  joint  an  Terbe  : 
iireaTt,  «e  trouve. 

2H.  *E<7TQCV.  Elles  ont  dà  suspendre 
lenr  fuite,  dès  que  Nausicaa  leur  a  dit 
ffT^TÉ  (10(|  et  écouter  ses  paroles;  de  sorte 
que  ëaTttv  a  le  sens  dn  plus-que-parfait. 
Mais  c'est  après  que  liausicaa  leur  a  parlé 
qu'elles  se  concertent  pour  faire  le  service 
de  baigneuses  :  àXX^iXipGi  xéXevaav.  Car 
ce  colloque  ne  peut  avoir  d'aotre  but 
qn^une  distribution  de  râles. 

212.  KâS  doit  être  joint  au  verbe  :  xa- 
Oeïirav,  eollocavrrunl,  elles  établirent.  — 
^Eici  (TTuéKOLÇj  à  l'endroit  abrité. 

214.  EîtiaT(a),  vêtements,  c'est-à-dire 
comme  vêtements,  c'est-à-dire  pour  se  vê- 
tir. On  verra  plusieurs  fois,  dans  VOdjrs- 
sécj  le  mot  etfAttTtt  ainsi  employé  :  VIT, 
334;  X,  642;  XIV,  482,  etc. 

216.  At5xav  Ss....  Nausicaa  s'est  servie 
de  l'expression  Xouaate,  vers  240.  Quel- 
ques~uus  concluaient  de  là  que  ce  verbe 
n'est  point  au  propre  dans  les  passages  où 
l'on  voit  des  princesses  baignant  les  hôtes 


de  la  famille,  et  que  tout  se  bornait  do 
leur  part  à  fournir  ce  qui  était  indispen- 
sable pour  le  bain.  Scholies  P,  Q  et  T  : 
oux  àpa  o08è  NéaTopo;  6vy*^P  TtiXé- 
{laxov  iXou<r6v,  ouSà  *EXévii  'OSuddéa. 
vOv  ouv  eliTOVoTiç  Tîiç  Nauffixâa;,  XoO- 
aaTS  Iv  icoraix^,  oOx  &;  Tcapaxouaaaa;, 
àXX*  <îi>;  TOUTOU  6vTo;  toû  XoOaai,  tô 
icttpaoxeiv  Ta  XouTpà,  icapaTtOéaaiv 
iXaiov  auTcp.  Il  est  probable  qu'où  aura 
voulu  justifier  Homère  du  reproche  d'in- 
décence porté  par  Zénodote,  ou  par  quel- 
que autre  délicat,  à  propos  des  vers  III, 
464-468  et  IV,  262-263.  Mais  cette  apolo- 
gie est  inadmissible.  Les  termes  d'Homère 
sont  tellement  précis,  dans  ces  deux  pas- 
sages, qu'il  n'y  a  aucun  moyen  d'équivo- 
quersur  le  sens.  Aussi  n'avons-nous  point 
cherché  à  faire  dire  an  poète  autre  chose 
que  ce  qu'il  dit.  Voyez  les  notes  sur  les 
deux  passages  cités.  Ici  les  ordres  de  Nau- 
sicaa ne  s'exécutent  point  à  la  lettre,  parce 
qu'Ulysse  n'est  point  dans  une  baignoire. 

246.  *Hv»YOV....  Elles  veulent  s'épar- 
gner la  peine  de  descendre  dans  l'eaa.  — ^ 
*Po^(Tiv,  c'est-à-dire  èv  Taîç  ^oaîc. 

2n.  A:n  ^«  T6T(e).  Ulysse  entre  tout  à 
fait  dans  la  pensée  des  jeunes  filles  ;  et  ce 
donc  alors  indique,  ce  semble,  que  ce  qu'il 
va  dire  n'a  d'autre  but  que  de  leur  ôter  le 
remords  d'avoir  à  demi  contrevenu  aux 
ordres  de  leur  maîtresse. 

248.  0(;t(o,  «c,  de  cette  façon,  c'est- 
à-dire  comme  vous  voilà.  Ulysse  les  prie 
de  ne  pas  approcher  davantage.  Didyme 
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"Avtyjv  8'  oùx  àv  lycaye  Xoéaaofjiai"  atô£o(jLat  yàp 
YU[iLvou<70at  xcijpY](rtv  éuirXoxàfjiotat  (jieTeXOcàv. 

*ÛC  ?ça6'  •  al  S'  àitàvÊuOev  ïaav,  eîirov  S'  àpa  xoiSpY). 
Aùràp  ô  èx  TcorafjLoO  /^poa  vC^cto  Stoç  'oSu(j(yeù< 
fiX|jL7)v,  Tfj  ol  vÛTa  xal  eùpéoç  ijjiucj^ev  &\lo\jç' 
êx  xeçaX^ç  S'  ïdH^iQX*^  *^^^  x^^ov  irpuy^TOto. 
AÙTàp  éTOi8T?J  uivxa  XoiaaaTO  xal  Xfit*  àXct^cv, 
àjjLf  l  Se  e7|iLaTa  Cadad'  di  oi  Tcdpe  lUipOévoç  àSfjLi^c, 


[Vil 


220 


225 


{SchoUês  P,  M  et  T)  :  5eixtti(Â&;,  oOtmc 
&C  iX>v(*  <<i>C  %i>^  ^^*  *Hf  atatc,  icpo- 
l&o  V  £de  {iliade,  XYIII,  S92).  Voyes 
la  note  sur  le  passage  cité.  —  *09p(a)t 
«/Mm,  undis  que. 

210.  'H  Y«p  i»|pèv...,  car  depuis  long- 
tempsy  certes,  Tonction  est  loin  de  mon 
corps  :  car  il  y  a  bien  longtemps  que  je 
ne  me  suis  frotté  d*huile.  ScholUs  B  :  ko- 
XOc  Y^p  KAip^;  ioxv^  àxt  oOx  ^Xet^(i7)v. 
J'explique  àic6  en  lui-même.  Quelques-uns 
le  joignent  à  èoriv  :  c'est  le  même  sens, 
mais  affaibli. 

31 1 .  *AvTi)v^eora/M,en  (totre)  présence. 
Ce  n'est  qu'un  prétexte  pour  les  dispenser 
du  serrioe  commandé  par  Naudcaa.  Cette 
considération  lère  toute  difficulté,  beau- 
coup mieux  que  les  hypothèses  résumées 
comme  il  suit  dans  les  Sehoiies  Q  et  T  : 
xavTa  yÂxo'^xa.i  xcp  itvb  itapOéve»v  itouîv 
Xou6|isvov.  XuoiTO  S*  &v  x%  XHu*  icpoaé- 
^xe  Y^P  i&CTtXOétfv,  olov  Çévo;  &v. 
Taxa  d*  ov8'  6Xwc  napOévoi  Xovou^t. 
\i^txQn  i[àçy  tiv  5'  èicci  oCv  d|i.f&ai 
Xoûaav»  àXX'  oOx2  xoOpai.  xal  irepi  rf); 
*H0T)c  Y^P  iiAf  itfÂQTsÎTM  tl  icspOsvo;  ^v. 
xal  fi  *EXèvvi  XoOoit*  àv  *08uaata.  Cette 
note  est  trop  incohérente  pour  être  tex- 
tuellement de  Porphyre;  mais  ce  sont  les 
Question*  homériques  de  Porphyre  qui  en 
ont  fourni  la  matière.  La  citation  doit  être 
ToOc  ft*  iitet....  Voyez  XVII,  88.  Telle 
qu'elle  est,  il  faudrait  la  rapporter  au  TCrs 
XXIV,  687  de  VIliadeg  mais  là  il  s'agit 
du  cadavre  d'Hector.  On  se  soutient  qu*U- 
l)sse  s'e^t  laissé  larer  par  Calypso,  V,  264. 
—  OOx  àv  Iy^Y*  XoéaaoïJiai.  Didyrae 
(Scholies  P)  :  itcpiTTSÛei    ta  âv,  ^   xà 


Xoéffffottai    &vTi   toO    Xoc99a{fiV)v 
tCTaxtoc. 

232.  ru(ivoûoOai,  nudarij  de  me  met- 
tre nu.  Ulysse  ne  se  regarde  pas  comme 
nu,  tant  qu'il  tient  detant  lui  son  roile  de 
feuillage.  —  KoupTpotv.  Ulysse  ne  manque 
pas  de  se  servir  du  terme  le  plus  honora- 
ble, bien  qu'il  sache  que  les  femmes  aux- 
quelles il  s'adresse  ne  sont  que  de  simples 
servantes. 

323.  Ëlnov....  xo^p^,  dirent  à  la  jeone 
fille  :  dirent  à  Ifausicaa  qn'Ulyase  n'avait 
pas  besoin  d'elles.  Elles  vont  ao-devant  des 
reproches  que  Nausicaa  pourrait  leur  faire. 

324.  AOràp  6  èx.  Les  hiatus  de  ce 
genre,  entre  le  premier  et  le  deuxième 
pied  ne  sont  pas  nies  chex  Homère. 

334-316.  Xpôa  vtCsTo....  dD.|&t)v.  Les 
verbes  xaOoipoi,  Xovtt»,et  antres  analogues, 
peuvent  se  construire  avec  deux  arrnsatifs  \ 
mais  on  a  vu  plus  haut,  vers  319,  dX|iY)v 
&|AOiiv  àicoXovao|iai. 

326.  "Af&iccxcv,  enveloppait  :  couvrait 
partout. 

328.  "Eoiujxcv,  il  enleva  en  frottant. 
Le  sens  propre  de  (S^i[fifù  est  foorinr. 
On  a  vu,  Iliade,  XIII,  843,  Owpi^xAiv  ts 
vco<r|tTi9XTtsv.  — Xv6ov,  l'ordure.  Il  s'agit 
surtout  de  l'écume.  &istathe  :  x^ôo;  ii 
àxaOspoia  xaxà  toCk  ftaXatov;,  ^"{V^n  i\ 
h  âXXotc  dXè;  dxvT).  Le  mot  xv6oc  m  rat- 
tache à  la  même  racine  que  xvdw,  racler. 

327.  lldvTa,  tout,  c'est-à-dire  son  corps 
tout  entier.  Voyez  plus  haut,  vers  284, 
Xpoa  vCl^eio.  —  Aîic'  àXsi^ev,  oleo  unxit, 
eut  frotté  d'huile.  Voyez  la  note  du  vers 
X,  677  de  Vlliade. 

228.  *k\f.^\  Se....  Quelques  anciens  met- 
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Tèv  [xàv  'AÔTQvafy)  6Y]xev,  Aïoç  ^xysyauia, 
(jien^ovà  t'  eifftSéeiv  xal  icdcaaova,  xàS  8i  xàpY)TOç 
oSXaç  "Sjxe  xd[JLocç,  6axtv6(vq>  àvOei  ôfxofa^. 
'ûç  8'  Sxe  TIC  XP^^^^  itepij^eiieTai  àpyiSpo)  àvTQp 
ïSpiç,  8v  ^'HçaKTToç  SéSotev  xal  IlaXXà^  'AOt^vy) 
Ti)^vY)v  irovTofyjv,  j^apievra  8è  ifpya  TeXefei* 
ôç  ipa  T^  xaTé)(^cue  x^^^  xiçaXî)  xe  xal  (o[JLotc- 
^'El^ex'  £toit*,  àuàveuOe  xiàv  èid  9tva  ôaXàejenji;, 
xàXXeî  xal  /^àpiat  (rriXêwv  ÔTjeÏTO  8è  xotipY). 
At^  fa  t4t'  à(jLÇwrdXoio-iv  £uiiXoxà|jLOto'i  (xcTTjtîSa* 

KXOré  fjieu,  à(jL(p(uoXot  XeuxcoXevot,  2(ppa  xt  eficco. 
OO  udcvTcov  àix7)Ti  Oeôv,  oî ''OXufjiitov  J/^ouaiv, 
<>an^x£aff'  SS*  àvijp  èi«(ji(rfeTai  àvriOiotaiv 
icp<J<j0ev  (jièv  yàp  St^  (jloi  ieixiXioç  Siax  eîvat, 
vOv  Se  Ô60Ïaiv  2otx6,  toI  oùpavov  £Ùp6v  £j(^oiKTtv. 
Ât  yàp  épiol  TO«SaSe  Tcdaiç  xexXYjpiévoç  eiY), 


293 


230 


235 


240 


Uient  un  point  a  la  fin  de  ce  tcts,  et  regar- 
daient 8é  comme  redondant;  mais  U  ponc- 
tuation Yulgaire  parait  bien  préférable. 
Pourtant  Micanor  {Sekolies  Q)  laiue  le 
choix  au  lecteur  :  à^>ov  «ou  èffxtv  &vTa- 
«ôdoaiCy  tcÔTcpov  fU  t6  tàv  (làv  Î^Otï- 
va(Y)  Oifxe,  xai  OicovTixTtov  el<  to 
&5(ti^C, ij  àicoSoTéov  à(Açl  5à  et|i.aTa 
SffaotTo,   ToO  dé  «Xeovà^ovToc. 

229-236.  Tèv  (lèv  'AOnvaiTi....  Virgile, 
Enéide^  If  592*697,  a  imité  ce  paisage. 

231.  OûXa;....  x6(Jia;,  une  épauae  che- 
Teiure  lioudée.  —  *0|ioCfl^.  La  comparai- 
son porte  sur  la  touffe,  et  non  sur  la  cou- 

eur.  Ameis  :  «  In  Bezug  auf  die  reiche 
«  Fulle  und  das  Lockige  des  Haares.  » 

232.  IleptxeutTat.  Il  s*agit  d'un  trarail 
d'orférrerie  analogue  à  celui  dont  il  est 
question,  IV,  615-616  :  à^rfd^toçèï  la- 
Ttv  &icac  (i  xp^rnp),  XP^^^  ^'^^^  x^^^'> 
xtxpàavrai.  L*or  est  appliqué,  soudé  on 
incrusté  comme  ornement. 

233.  Aidaev  f  dœuit,  a  enseigné. 

234.  Tixvnv  icavTOÎT}v.  Il  faut  restrein- 
dre l'expression  à  ce  qui  concerne  l'orfé- 
Trerie  en  tout  genre.  SehoUet  Q  :  xp^'<ro• 
Xoïxf|V  2y)Xovoti*  oO  y«P  téxvriv  icavToîr,v. 
—  XapUvTa  Sa  Ipya  reXiCei  équivaut  à 
&QX%  TtXiMiv  x^P^cvta  ipya   Homère  se 


contente  de  juxtaposer  l'effet  à  la  cause; 
mais  l'artiste  ne  fait  des  chefs- d'œurre 
que  parce  qu'il  a  eu  des  dieux  pour  maî- 
tres. Il  ne  faut  donc  pas  prendre  la  phrase 
comme  une  continuation  de  la  proposition 
principale,  5tc  ti;  xP^^^  KeptxevtTai. 

235.  Tfjp,  à  lui  :  à  Ulysse. 

238.  Mery]u8a  a  pour  sujet  xoupT}, 
c'est-à-dire  Nau<rixda. 

339.  KXÛTé  |uu.  Ancienne  rariante, 
xXOré  (101. 

240.  Ov  icdvTCOV  dtcxTitt  6 su V, non  con- 
tre la  Tolonté  de  tous  les  dieux  :  c'est  par 
la  volonté  de  quelqu'un  des  dieux....  que. 

244.  '£ni(iîaYeTai.  Ancienne  variante, 
2iti(i((«Tat ,  leçon  adoptée  par  Ameia. 

242.  AésT(o},  videbatWy  il  avait  l'air  : 
il  faisait  l'effet.  Didyme(JcAo/w  T  et  Y)  : 
lS6xet,  içaivero.  Ancienne  variante,  8éa- 
x(o).  —  Buttmann  rattadie  le  verbe  Séafiai 
à  SaYJvQit.  Curtius  le  dérive  de  la  même 
source  que  8icXo;,  Si^Xoc  II  identifie  même 
Sod^roaro,  et  par  conséquent  SôaTO,  à 
SéaTO.  La  racine  est  £tf ,  sanscrit  div,  qui 
contient  l'idée  de  lumière. 

244-245.  AX  yàp  ê(iot....  Aristarque 
avait  obélisé  ces  deux  vers,  probablement 
8tà  t6  àirpeKé<.  U  admettait  pourtant 
qu'on  laissât  en  place  le  premier,  à  cause 
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2^5 


évOàSe  vaiexàcov,  xa(  cl  âSot  aùrdôi  (jL{(xveiv. 

''û^  £ça6'-  al  S*  àpa  t^ç  [xàXa  (Jièv  xXiîov,  i^Sè  irfôovxo- 
7:àp  S'  âp*  '0Su(j<r^i  lôeeiav  Poûofv  xe  it6(Jiv  ts. 
"Htoi  ô  Tcïve  xal  TJo^Oe  noXiitXaç  Sioç  'OSuaaeùç 
àpiraX£(o<-  Svjpov  yàp  èSyjTiioç  :^£v  àuacrcoç.  250 

Aùxàp  Naudtxda  XeuxcoXevoç  àXX'  èv^Yiaev  • 
etfjiaT'  àpa  ircu^aca  Ttôet  xaXïJç  éit'  àm^vvjç, 


d'un  exemple  fourni  par  le  poète  Alcman. 
Dans  ce  cas,  le  second  ne  pouvait  être  con- 
damné que  pour  des  raisons  grammatica- 
les. Didyme  {Schoiùs  H  et  Q)  :  à\L^tù 
l&àv  àAtxtX  'ApiffxapxoC)  dioràCci  5è  ictpi 
Toû  icp(0TOu,  effet  xal  !àXx(iàv  aOtèv 
(fcm6a>8  TCocpSévovc  XcYOvaa;  tltji^ta^' 
Zeû  icàxtp,  al  yàp  i\ioç  icoaic  £lv]< 
Au  lieu  de  (AStééaXe,  Dindorf  propose  de 
lire  \jiVCtkoiéi,  parce  que  le  passage  d* Alc- 
man est  un  emprunt  beaucoup  plus  qu'une 
imitation.  —  Les  anciens  ont  beaucoup  dis- 
puté sur  les  deux  vers  244-246.  Sckolies 
£  et  T  :  Soxoûaiv  ol  Xéyoi  àicpeireTç  ii3{>- 
66va>  civai  xal  àxoXaoroi.  >uov(n  Sa  i% 
ToO  icpoacdicov.  OnoxeiVTai  yàp  tpuçwv- 
T£c  ol  (|>aCaxec  xal  icavTairaaiv  à6po5ifti- 
Tot.  "Efopoc  {levTOi  Toû(j.9(a}av  îicaivei 
TÔv  Xé^ov  (bç  è|  eOfuoûc  irp6c  àptT^v 
i|AJxvi<.  Cette  note  provient  des  Questions 
homériques  de  Porphyre.  Les  mêmes  cho- 
ses sont  dites  (Scholies  Q  et  T),  mais  pins 
brièvement,  dans  une  autre  note,  dont  la 
forme  semble  dénoter  une  citation  de 
quelque  ancien  lytiqne  :  'Eçopoc  èicaivtl 
TÔV  Xô^ov  (i>ç  il  eOçvoûç  npo;  Âpiti^v 
^'^X^C*  ^Y^  ^^  TOÙTo  icpèc  t6  àSpodCai- 
TOV  T6ÂV  4>aiàxwv  5î5a)(j.i.  Quant  aux  dif- 
ficultés d'explication  que  présente  le  pas- 
sage. Didyme  (Sckolies  H,  Q  et  T)  les 
a  supérieurement  résolues  :  el6e  Tiç  èx 
Twv  4>aiâxfa>v  5(Jioioc  T(j)  'OSuaaEÎ  àviQp 
fiou  eÎTQ  xcxXviiiivo;,  îj  aÙTtp  xl^  '08u<j- 
Geï  &8oi  èvTaOSa  piipiveiv,  tv*  ^  ô  xaî 
àvTi  Toû  il,  <î>ç  èv  T(p'  ^îToi  ô  fièv  7rp(0TXi<ri 
xat  0<TTaTÎ:goi  ^oeaoïv  alèv  ô(iO(TTixàci 
(//iWtf,  XV,  634-636).  —  244.  Toi6<r8e, 
un  bomme  tel,  c'est-à-dire  un  homme 
aussi  distingué  que  celui-lii.  —  KexXv](jl£vo; 
elv),  pût  être  nommé. 

246.  'KvOdiSe  vaiCTOtov  équivaut  à  tlç 
tic  Tôyv  vaiixaâvTiDv  ivOàSe.  Voyex  plui 


haut  la  paraphrase  de  Didyme.  «^  Kai 
n'est  pas  la  copule  simple,  c'est  le  rap|iel 
du  souhait  ol  ydip,  avec  l'addition  et  de 
plus.  Voilà  comment  Didyme  a  pu  dire 
que  xaC  est  pour  f^.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
commun,  dans  toutes  les  langues,  que  la 
confusion  des  deux  idées  et  encore^  ou  en- 
core. C'est  la  proposition  exprimée  qui  fait 
comprendre  si  le  lien  est  une  conjonctive 
ou  une  disjonctive.  —  01,  à  lui-même  :  à 
celui-là  même  que  voilà.  —  Mi(ivciv.  Nan- 
sicaa  sous-entend  :  afin  qu'il  pût  être  nom- 
mé mon  époux.  —  On  comprend  que  le 
vers  246,  qui  en  définitive  manque  de 
netteté,  ait  été  condamné  par  Aristarque. 
Bekker  le  retranche  de  son  texte.  Ce  vers 
peut  en  eflet  disparaître  à  peu  près  sans 
dommage.  Cependant  les  anciens  n'admet- 
taient pas  tous  l'athétè&e;  et  quelques-uns 
même  alléguaient|  en  faveur  du  second 
siiubait,  une  raison  plus  ou  moins  plausi- 
ble. Sckolies  B  :  toOio  lï  Xéyei  V)  Nau- 
atxàa,  ineiSr)  oOx  l|jLv^(rrtvov  ot  teiaxeç 
iÇ  itépa;  yri,;. 

248.  'OSvooiil  ideaav.  Remarquez  l'hia- 
tus Y-e  et  l'allongement  de  la  brève  devant 
une  voyelle  même.  De  pareils  faits  détrui- 
sent toute  la  valeur  pratique  attribuée  an 
digamma.  Voyez  VIII,  224;  X,  623;  XI, 
28,  etc. 

260.   'EStitOo;  dépend  de  âicavroc 

264.  'i\XX(o),  autre  chose  :  une  chose 
qui  n'avait  plus  rapport  aux  besoins  d'U- 
lysse. Nausicaa  pense  au  retour,  comme  le 
prouvent  les  deux  vers  qui  vont  suivre. 

262.  IlTuÇava.  Nausicaa  prend  certai- 
nement |Kirt  à  la  besogne  ;  mais  ce  n'est 
pas  elle  seule  qui  plie  le  linge.  Elle  fait 
plier  aussi  et  surtout.  Même  observation 
pour  le  verbe  Tt6ei,  et  pour  (eO^v  au 
vers  suivant.  Voyez  plus  haut  la  note  du 
vers  75, 
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'Ocpuvev  S*  'oSiKTYJa,  ?tcoç  t'  £(paT  ex  t'  ôv($[jLal[ev 

''Opaeo  B-^  v£iv,  Çetvs,  uAivS'  ïjxev,  ^çpa  ae  uéfii^'W 
uaxpàç  âfxou  upàç  Sûfxa  Safçpovoç,  ?vOa  ce  (pYjfJLi 
uàvTcov  ^aiTi^xcov  eîSYjdÊfjiev  ô'aaot  àptcjTOi. 
XXXà  {JL^A*  (5)S'  ^pSeiv  Sox^eiç  Se  (jioi  oùx  àuiviiao-ecv  • 
3çp'  àv  [xév  x'  iypoxj^  tojxev  xal  Ipy'  àvôpcoucov, 
T^tppa  (jùv  àfjKpfTCciXoKJt  (JieO'  t^(jli(5vouç  xal  àfxa^av 
xapiraXfjxcoç  Ipj(,e(j6at  •  èyw  S'  6Sov  T^Yefxovetjcjco. 
Aùxàp  éiri^v  it^ioç  éTOÊeiofxev,  -qv  ir£pt  irtipyoç 
ûvj^YjXoç,  xaXo<;  8è  Xifjn^jv  éxàxepGe  u^Xyioç, 
XeitTiQ  S' ebfôjJLYj'  VYJe^;  8'  ôSàv  ijxçtiXtao-at 
eîpuaxaf  irao-tv  yàp  èufoTKÎv  èortv  éxàcrcc}). 
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366.  'E{JLOÛ.  Zénodote  ayait  corrigé,  on 
ne  tait  pourquoi,  èpioû  en  èjuO.  Aristar- 
que  (Scholies  H  et  Q)  rejette  cette  correc- 
tion^ sur  Tantorité  des  textes  antiques  :  {f[ 
ôiicXî)  wepwffTiyiiivTf),)  Sri  èv  irfiai  çépe- 
Tai  l(ioû,  àXX'  oOx  èuev. 

S57.  nàvtcov  ^aifjxwv  dépend  de  69- 
ffoi.  —  'AptoTot,  soua-entendu  eUji. 

258.  »AXXà....  Voyez  Icrcrs  V,  342  et 
es  notes  sur  ce  vers.  Ici  nous  avons 
[Sckoliet  Q  et  T)  une  note  d'Aristarque  : 
{•fi  diicX^,)  ÔTi  àvTt  ToO  napataxTixôû  toû 
ipSe  (il  s'agit  de  Pinfinitif  £p3eiv).  t^  di 
oOx  àirivudfffiv,  oOx  àjcivutoc  elvai,  a>ç 
xal  iv  TXiàÔi  (XV,  40)  xtip  ànivtîff- 
atûVj  t6  x9jp  &ic(wTOC  &v. 

269.  'Oçp'  &v  (jiv  x(e),  comme  an  vers 
V,  861.  —  !iYpouc  équiraut  à  xax* 
àYpovç,  à  6t*  àYp(3v.  Nous  disons,  en  fran- 
çais, courir  les  champs,  —  "Ioijkv  est  au 
subjonctif,  pour  l(i)|UV.  —  'Epy'  àv6p«i- 
iC(ov,  les  travaux  des  hommes,  c'est-à-dire 
les  cultures,  les  terres  cultivées. 

261.  "Epxe^Oat,  comme  pins  haut  !p- 
$Eiv,  vers  268,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
r  impératif. 

262.  AOiàp  équivaut  à  une  phrase  en- 
tière en  opposition  à  xap7caXî(i(ii>c  ipxe* 
aOai  (par  exemple,  suspends  ta  marche)  j 
à  moins  qu'on  ne  suppose  anacoluthe  après 
iin6tio\Liy.  Il  est  difficile  d'admettre, 
comme  faisaient  quelques  anciens,  que  la 
phrase ,  interrompue  après  ce  mot,  se  re- 
noue à  UTvt,  vers  289,  on  à  6iqeic,  Ycrs 


291 ,  et  qu'il  y  ait  une  pai^enthèse  de  vingt- 
huit  ou  même  de  trente  vers.  —  *Eici- 
6»Co{i.&v  pour  èici6«&|iev.  —  IIupYo;,  un 
rempart.  Cest  la  partie  pour  le  tout. 

203.  *£xdctepOe  itéXirioç,  de  chaque  rôté 
de  la  ville.  Ce  ne  peut  être  le  même  port. 
Ce  sont  deux  porta,  l'un  d'un  côté  de  la 
ville  et  l'autre  do  l'autre.  La  ville  est  située 
sur  une  presqu'île,  cela  est  évident. 

264.  Aeittyi  2'  tl9tO(iT),  sons-entenda 
itjxi  :  et  l'accès  est  étroit,  c'est-h-dire  et 
l'on  arrive  à  la  ville  par  une  étroite  bande 
de  terre  entre  les  deux  ports.  —  *086v, 
comme  xaO'  Ô8ÔV9  le  long  de  la  route, 
c'eat-à-dire  des  deux  côtés  de  l'isthme  qui 
sépare  les  deux  ports. 

266.  Elpûarai,  sont  remisés.  On  tirait 
les  navires  sur  le  rivage.  Ameis  fait  dé- 
pendre ôSév  de  elpusTott  :  bordent  la  route 
comme  nne  ligne  de  défense.  Mais  vviec 
tlpuatat  signifie,  diez  Homère,  naves  sub- 
ductm  sunt.  Voyea  VIliade,  I,  486  ;  IV, 
248  ;  XVIII,  69.  Les  deux  explications 
reviennent  en  définitive  au  même.  •—  Ilâ 
aiv  pourrait  avoir  nn  sens  général,  et  dé- 
signer nn  remisage  ap{iartenant  à  l'État. 
Voilà  pourquoi  la  jeune  fille  ajoute  ixà- 
Gtb).  Eustathe  :  tô  6è  ixà(TTf|>  icpèc  Xô- 
you  àaçâXeiav  irpoaxtitai.  où  yàç  icâot 
xoivôv  9jv  8v  jiôvov  èiciaTiov,  àXX'  \ài 
êxà<rr(p.  Chaque  Phéacieu  a  sur  la  grève 
d'un  des  deux  ports  »on  remisage  de  na- 
vires. —  'Enî(rTtov  signifie  proprement 
station.  Rien  n'empédie  de  supposer  que 
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''Evôa  U  xi  (jç*  àyopiiy  xaXàv  IloaiSi^îov  ifJiçlç, 
^uTOÏciv  Xàeaai  xaTcopujj^ieaa'  àpapuîa. 
''Evôa  8è  VYjtov  6'uXa  [xeXatvàcav  àXiyouaiv, 
ireiafjiaTa  xal  oTieîpa,  xoci  àico^tivouatv  ép£T(iLà. 
Où  yàp  ^atiQxeaai  [xiXci  ^tàç  oùSè  çap^ipT), 
àXX'  IcTol  xal  èpeTfxà  vscov  xal  vy)€ç  flaai, 
•^aiv  ày^^^^f^^^^^  uoXiT^jv  uep^owii  ôd&.aa^av 
T(ov  àXee(va>  ^ Yjfxiv  âSeuxéa,  (jli^  tiç^  ôic(acru) 
(JK0|JL£UY]  (jjLàXa  8'  etelv  ûuepçiaXot  xaxà  S^fxov), 
xa(  viî  Ttç  &S*  eÏTnjai  xaxc&xepoç  àvxtêoXi^aaç  • 


270 


275 


chacun  des  remisages  est  un  hangar;  mais 
il  est  plus  probable  qoe  les  naTÎres  étaient 
en  plein  air.  Les  confédérés,  après  dix  ans 
de  séjoar  sur  le  rivage  de  TVoie,  n'avaient 
pas  construit  un  seul  hangar  pour  abriter 
leurs  navires;  et  la  seule  précaution  qu'Hé- 
siode recommande,  c*est  qu'on  6te  la 
bonde  du  navire  à  sec,  afin  que  la  pluie 
ait  un  écoulement. 

M6.  '£vOa  U  Tt,  et  là  aussi,  c'est-à- 
dire  dans  ces  parages,  en  avant  de  la  ville 
et  près  des  deux  ports.  >-  £f(i)»  à  eux  : 
aux  Phéaciens.  —  *A^opri ,  sous-entendu 
isxi  :  il  7  a  une  place  d'assemblée.  Cette 
place  est  sur  la  grève,  comme  celle  qui  ser- 
vait aux  délibérations  des  confédérés  de 
VIliade,  Ce  qui  suit  ne  laisse  aucun  doute 
sur  ce  point.  —  Ka>6v  OootSifiîov.  Oo  se 
rappelle  que  les  Phéaciens  avaient  de  vrais 
temples  (vt)ouc,  vers  \  0) .  L'épitliète  xaXov 
ne  s'applique  bien  qu*à  un  édifice.  •>  *A(i- 
fCç,  aux  environs  de.  Les  Phéaciens  avaient 
mis  leur  agora  dans  le  répievoç  du  dieu 
qu'ils  révéraient  particulièrement ,  dans 
l'enceinte  même  des  terrains  cunsaci-és  à 
Neptune. 

267.  'PuTOÏffiv  Xàtaai,  de  pierres  traî- 
nées :  d'énormes  blocs.  Didyme  {ScAolie* 
V)  :  Toïç  elXxu<T|iivoi(,  ix  ôs  toutou  {le- 
YdXoic.  Cette  explication  est  paraphrasée 
dans  les  Scholies  £  :  toI;  ih?)  fiuva(uvotç 
éic*  &{jLci>v  fépcoBai,  àXXâ  éXxo{Aévoi;  dtâ 
TO  (jiYsOoc.  —  KaT(iipuxéE<T9(i)  montre 
qu'il  s'agit  du  dallage  de  la  place,  et  non 
des  pierres  qui  servaient  de  sièges  (VIII, 
6).  Les  blocs,  comme  le  dit  l'épithète,  sont 
enterrés  :  on  n'en  voit  que  la  surface.  — 
^papuîa,  arrangée,  c'est-à-dire  pavée. 
308.  "EvOa  Uf  et  là  :  et  sur  la  place 


d'assemblée.  Ajoutez  :  qui  est  le  diantier 
de  marine  en  même  temps  que  l'agora.  — 
XXéyouatv»  on  s'occupe  de  :  il  y  a  des 
Phéaciens  travaillant  à. 

S69..XiioÇuvouaiv.  Bekker  et  d'autres, 
àito|uou<rtv ,  correction  de  Bnttmann. 
Cette  correction,  quelque  légitime  qu'elle 
paraisse,  doit  pourtant  être  rejetée.  La 
Roche  :  omni  ccwet  Ubrorum  auctoritate, 

973.  Tûv,  desquels  (Phéaciens).  Naosi- 
caa  parle  évidemment  de  ceux  qui  travail- 
lent aux  agrès,  dans  le  chantier  de  marine 
Il  faut  qu'elle  passe  près  d'enx  pour  rentrer 
dans  la  ville.  —  Àmeis  entend  tûv  d'une 
façon  plus  générale  :  tûv  àf  aXXo|jivMv.... 
von  dUsen  twf  ihre  Sehiffakrt  stolzen 
Phœaken,  D*aatres  l'entendent  absolumoit, 
de  tous  les  Phéaciens  quelconques.  — 
^Seuxsa,  sans  douceur,  c'est-à-dire  aigre. 
Voyex,  IV,  48»,  la  note  sur  àdeuxcî.  — 
'Oltiffaci),  a  tergo^  par  derrière,  c'est-à- 
dire  quand  j'aurai  passé  près  de  lui  en  ta 
compagnie. 

275-288.  Kai  vu  Tic  ^V  elingvt....  Ces 
quatorze  vers  ont  été  obélisés  par  Arîs- 
tarqne,  comme  inconvenants  et  inotiles. 
Scholies  H  et  Q  :  àOsToOvTat  aTixoi  id  ' 
ë(i>c  àv8pd(7i  (iCaYTiTat,  fS>;  àvoixetot 
T$  Oiroxti|iivc|>  icpo9coic(|>.  tlpT]Tai  oOv 
TOÙTO  5ià  Tûv  ^pô  aOTt&v  p'  aTtxcdv, 
Tûv  àXteCvd)  çTifiiv  àSevxéa.  Le 
développement  est  en  effet  d'une  extrême 
naïveté;  mais  ce  n'est  pas  là,  tant  s'en 
faut,  une  légitime  raison  d'athétèse.  La 
suppression  des  vers  275-288  n'aurait  pas 
même  pour  résultat  de  remédier  au  défaut 
de  liaison  qu'on  remarque  dans  le  dis- 
cours de  Nausicaa.  Dès  qu'on  admet  la 
description  qui  précède  ces  quatorze  vers, 
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^etvoç  ;  TcoO  8é  (jLiv  e5pe  ;  icdcriç  vii  ol  ïaacTai  aùr^. 
**H  Ttvà  TOU  uXaY/^ôivTa  xofJifaaaTO  -^ç  àirè  vyjôç 
àvSpûv  nrjXeSa'rtcov  iitel  oÔtivcç  ey^uôev  eWv 
TÎj  t(ç  ol  eù^afjL^vT)  noXudcprjToç  6eàç  •JjXôcv 
oùpav^dev  xaTaSàç,  £^£i  Si  [xiv  "JlfiiaTa  icàvra. 
BiXTepov,  ci  xoÙDQ  îcep  èiroijç^OfxéviQ  irdaiv  eSpev 
àXXoÔev  '  -îj  Y^p  TOiîcrSe  y*  àxifxàîiei  xaTà  SïjfjLOV 
$a{Y)xaç,  To{  (XIV  jxvôvrat  iroXéeç  T£  xal  é<j0Xo(. 
*û<  âpioucriv,  èfxol  Si  x'  ôvetôea  xauxa  yivoiTO. 
Kal  S*  (ÏXXt)  vcuLcaû,  TfJTiç  TOiaûxà  yc  ^èî^ot, 
1^8'  àix7)Ti  ç(X(ùV,  TcaTpàç  xal  (XTQTpàç  ê^vrcov, 
àvSpicrt  (jifaYYjTai  Tcpfv  y'  àfjiçàSiov  ya[LOw  èXôcïv. 
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on  ]i*a  guère  d«  motif  pour  ne  pas  les 
admettre  eox-roémes.  Dngaa  Montbel,  qui 
fait  une  ob&erration  de  ce  genre,  dit  pour< 
tant,  un  peu  plus  loin  :  «  Au  reste,  si  tout 
«  ce  passage  doit  être  retranché,  comme 
«  cela  est  probable.  »  Mais  les  noies  de 
Dngas  Montbel  sont  pleines  de  contradic- 
tions. En  général  ,•  cet  éditeur  adopte  les 
opinions  de  Payne  Knight,  et  Payne  Knigbt 
avait  approuvé  Tatliétèse.  —  975.  KoLXtù- 
repo;,  ignobilior^  appartenant  à  la  po- 
pulace. 

S78.  ''H  y  vulgo  f|.  La  disjonctive  ne 
convient  nullement.  Le  médisant  supposé 
poursuit  sa  pensée.  Hérodien  {Sckoliet  B)  : 
PséauoTixcôc  àvayvaioTéov. 

279.  *E«tl  oÛTivsç  è^YwOev  elofv.  Les 
Pliéaciens  habitent  une  Ile  en  dehors  du 
monde  connu.  C'est  là  une  idée  qu*Homère 
reproduit  sous  toutes  les  formes. 

380.  'H.  Ici  c'est  bien  la  disjonctive. 
Hérodien  {Seholîes  H)  :  o^o;  é^uvcxai,  à 
2i  i^^i  0«  Y)  du  vers  283)  icipian&Tat.  — 
'H  tC;  ol.  Herroann,  ^  vu  ol.  Bekker,  i\i 
Ttc,  sans  ol.  Cest  le  prétendu  foi  qui  a 
fait  imaginer  ces  corrections.  Or  ee  mot 
n*a  jamais  existé  en  grec,  et  la  vulgate 
est  excellente. 

281.  *£Çei,  possédera,  c'est-à-dire  aura 
pour  femme.  Voyez  l^et;  *EXivtjv,  IV,  669. 

282.  BéXrspov,  tant  mieux.  Ameis  dit 
que  cette  expression  ressemble  à  ^Xytov , 
vers  IV,  292.  C'est  une  erreur.  Voyez  la 


note  sur  iX^tov.  —  KaMj  {etiam  ipsa), 
et  non  x'  aOt^  pour  xtv  wrfi,  comme  on 
lit  dans  l'Uomère-Didot.  —  'Eicotxo|Aiw), 
courant  çà  et  là  :  dans  ses  counes  hors  de 
la  viUe. 

-  286,  Kai  à{i)  est  dans  le  sens  de  xal 
8ifi.  —  'AXX^,  sous-entendu  xo^p7|.  —  N«- 
|ie<Tb&  est  au  subjonctif,  et  dans  le  sens  du 
conditionnel  :  je  m'indignerais. 

287.  'H6(é).  Ancienne  variante,  fj  T(t), 
ou  fJT(t)  en  un  seul  mot.  La  vulgate  est  la 
leçon  d*Aristarque.  Seholi&s  Q  :  ^iXfdxéov 
t6  lix*  (lîsex  ^8*),  tv*  i  oÛTCdc,  xai  dXXviv 
vi|U(r&  ^Ti;  Totavtà  yt  ^i^oi  xal  âéx7)Tt 
Yovéwv  &v8pàai  (ACfryvixai.  *Ap(<rcapxo;. 
—  4>îX(dv ,  des  amis ,  cW-à-dire  de  ses 
proches,  de  sa  famille.  Ce  n'est  point  une 
épithète  à  iratpèc  xal  (iTirpoç,  et  il  faut 
absolument  une  virgule  avant  icaTp6<.  Ni- 
canor  {Scholie*  H)  :  ^pox^  SiafftaXTéov 
(isTà  t6  çiXtov. — narp^c  xal  {iiiTpéc 
èovTCDV,  quand  père  et  mère  sont  vivants. 
Nausicaa  insiste  sur  l'idée  de  désobéis- 
sance. Ce  n'est  pas  une  répétition  ;  car  la 
jeune  fille  pourrait  dépendre  d'un  frère, 
ou  de  quelque  autre  tuteur.  Dans  ce  cas, 
le  crime  serait  moindre. 

288.  *Avdpâat  fiCopiTai,  après  f^tiç 
TOioOtà  Y«  f«Çoi,  ne  peut  se  rapporter 
qu'à  l'inconvenance,  pour  une  jeune  fille, 
de  se  montrer,  sur  un  chemin  public,  en 
compagnie  d'un  homme.  Il  fallait  toute 
l'ineptie  et  l'ignorance  d'un  bel  esprit  du 
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Setve,  où  o'  cox'  é(ji£ôev  ^uvfei  ifuoç,  îçpa  Tdtjç^KTca 
itoijnrijç  xal  vdtrcoio  Ttij^rjç  uapà  uaTpoç  éaoïo. 
Ai^eiç  àyXaôv  àXcroç  'AÔt^vtjç  àY)(^t  xeXetiôou, 
aJyefpcov  •  év  Se  xp^^vî)  vàet,  àejiçi  8è  Xeifjwov  • 
£v6a  Se  itaxpàç  èfjiou  t£|jl£Voç  TeôaXutà  t'  dX(OT?j, 
Toacrov  inh  irr^ioç  Scraov  xe  y^ycove  PoT^aaç* 
ifvOa  xaÔEJ^^jjLCvoç  (xeivat  XP^^^^>  etedxev  i^fxeïç 
<2<rcuSe  ?X0(Ofi.ev  xal  IxcofjieOa  Sc6[jiaTa  icaTp^. 
AOxàp  èiri^v  i^fiiéaç  Atït)  uotI  8(6|JiaT'  içîj^ôai, 
xal  TcJxe  4»aii^x(ov  ?|jlcv  éç  u<JXiv,  i^S'  £p£e<jôat 
S(6fi,aTa  itaTpoç  è|JLou  (xcyaXi^Topoç  'AXxiv^oto. 
*Peta  S*  dpfyvcox'  é«l,  xal  àv  tcAEç  i{^acato 
v/imoç  •  où  (xèv  ydtp  ti  éoixoTa  TOÏai  TixuxTai 
S(6(jLaTa  ^aii^xcov,  oloç  Sofjio^  jAXxtvdoio 
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dîx-séptième  siècle  pour  soutenir  qne  Nau- 
sicaa  dit  une  ob&cénité. 

289.  '*Ûx(a),ftt/go  £5(0  1>i<lym«  {Scko- 
lies  H)  :  'ÂplffTOtpxoç,  (TV  5'  ùx'  2  |jl^O£  v. 
Je  rétablis,  «Tec  Ameis,  la  leçon  d'Aris-, 
tarquc.  On  a  vu,  Iliade j  II,  26  :  vOv  S^  i- 
(JLsdev  |uvec  o>>xa. 

390.  *£(xoio.  Zénodote  écrivait  I|L£7o, 
et  cette  leçon,  bien  qne  rejetée  par  Aris- 
tarque,  était  restée  dans  les  xoivaî.  Di- 
dyme  (Seholies  H  et  Q)  :  Zv)vo5otoc  i  (i  e  T  o, 
xal  éicsxpàTyjaiv. 

291.  KcXtu6ou.  Ancienne  variante,  Os- 

29 < -393.  'AXoo;....  alytipcov,  un  bois 
de  peupliers. 

292.  '£v,  dedans^  c'est-à-dire  dans  ce 
bois  de  peupliers.  —  *A\iJCfii  ^,  et  alen- 
tour, c*està-dire  sur  les  deux  bords  du 
ruisseau  formé  par  la  source.  —  Âei(Acôv, 
sous -entendu  iaxi. 

293.  "EvOa  Se.  Ancienne  variante,  2v0d8e 
en  un  seul  mot.  —  TÉ(j.evo;,  le  domaine. 
Voyez  les  vers  YI,  4  91-195  de  V Iliade  et 
les  notes  sur  ces  deux  vers.  —  TcSaXutd 
T*  àXctfiq  ne  dé&igne  pa»  une  chose  distincte 
de  celle  que  désigne  le  root  Tefxcvoç.  La 
première  expression  nommait  la  cliose,  la 
seconde  expression  la  caractérise.  II  s*agit 
d'une  terre  plantée  d'arbres  fruitiers  et 
Lien  cultivée.  Didyme  (Scholies  £  et  V)  : 
te(uvoc  XéY^tai  fi  &icoTeT(LT}|iévT|  pî  xatà 


Ti(j.Yiv,  devSpo^ôpou  YÎ)c  fj  àiticcXoçopov 
^  aitofôpou.  TA  5à  TiBaXuIa  i\  6àX- 
Xouaot  xai  icXvjOouaa  fxiTOt^. 

294.  *0(Taov  TS  Y£Y«*>vf  porjffa;,  à  la 
distance  oii  peut  se  faire  entendre  an 
homme  qui  crie.  Voyez  b  note  du  vers  Y, 
400.  Didyme  (Scholies  H  et  Q)  :  Xeiicei  to 
TIC,  oaov  Ti;  ^oi^aoc iTjxouofh). 

296.  Xpovov,  un  temps,  c'est-ii-dire 
pendant  qudqne  temps. 

297.  'H|iéac,  dissyllabe  par  synizèse.  — 
Ac&piftt'&çîxOat.  Aristophane  de  Byzance, 
6tta|iaTa  Ix^at. 

298.  Kai  tare,  eh  bien  alors.  —  "Epée- 
aOat.  Ancienne  variante,  ipxc96at.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  remarquer  que  l'infinitif, 
comme  trois  mots  plus  haut  l|iev  et  trois 
vers  plus  haut  (letvat,  a  ici  le  sens  de 
l'impératif. 

300.  A(é),  au  reste.  Ce  qui  va  suivre 
montre  qu'Ulysse  n'aura  pas  même  besoin 
de  demander  son  cliemin,  mais  non  pas 
que  Nansicaa  ait  eu  tort  de  dire  èpéeoOai 
5u)|jLaTa  iiatp6;  2{A0u.  Ainsi  la  correction 
IpXeaOai  était  mauvaise.  —  Kai  équivaut 
à  &9xt  xai  :  tellement  que  même. 

304-302.  Totcri....  oloç  8ô(ioc  'AXxi- 
vôoio,  c'est-à-dire  Scôi&aatv  !àXxiv6oV| 
olôc  iaxi  Sô(j.o;  'AXxtvéov.  Scholies  Q  : 
TCpociicùv  $è  6a)(JiaTa  émljveyxB  dô|&0Cf 
icpàc  8  1^  SiicXyj.  D'après  ces  demien 
mots,   la   note    provient  d^Aristarqne,  et 
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TQpwoç.  'AXX'  6uot  àv  <7e  8rf(jiot  xexuôoxji  xal  aùXi^, 
(oxa  {xàXa  (jieYàpoio  SieXôéfjiev,  S^p'  àv  ixT^ai 
(jir|T^p'  èf^-^v  T^  8'  -îjŒTai  èiï'  i^àpri  év  irupàç  atiY^, 
T^Xdtxaxa  orpcoçûa  àXiudpçupa,  ôaOfjia  îS£<j0ai, 
xfovi  xexXifjiévT)  '  SfjLcoal  Se  ol  eîax'  ÔuioOev. 
"Evôa  8è  uttTpàç  èfjioto  ôp^voç  iroTixixXixai  aÙT^, 
TÛ  gye  oîvouoTàî^et  èçT^fjievoç,  àôdtvaTOÇ  âç. 
Tàv  Tiapa(Jiet^j;dt(jL6voc  (JiiQTpàç  itepl  yoiivaci  /.«p*? 
pàXXeiv  T^fjLeTépY)!;,  tva  v4(m|Jiov  "^(xop  tSv)ai 
^a(pa)v  xapuaX([jL(i)C9  et  xal  (xàXa  TY]X66ev  êaot. 
[E?  xiv  TOI  xefvYj  ye  ç(Xa  çpovérja'  èvl  6u(x^, 
èXiccopi^  Tot  liteixa  çfXouç  t'  tôéeiv  xal  Ixéoôai 
oîxov  £lixT((JLevov  xal  (jtjv  éç  uatptôa  yaïav.] 
^'ûç  àpa  çtovTQaaa'  f  (Jiaaev  [jLà<r:iYi  çoeivYj 
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devrait  être  rédigée  ainsi  :  i^  SiicXÇ],  6ti 
icpoeiicà>v 

303.  "Hpwoc*  L:)  secoode  sjllal>e  compte 
pour  une  brève,  comme  à  cD  était  à  la  fin 
du  mot  derant  an  mot  commençant  par 
une  ▼ojelle.  On  a  va  pc6XT]ai  dactyle, 
Iliade  y  XI,  380;  vlo(,  ïambe  plusieurs 
fois,  et  mainte  licence  analogue.  Il  parait 
cependant  qa*ici  on  ne  derrait  point  atoir 
i^pcdOC  dactyle,  mais  iipwç  spondée.  C'est 
la  seule  écriture  que  connaisse  Nicauor 
{Scholies  B);  et  cet  ijp(i>c  peut  être  indif- 
féremment, selon  lui,  ou  un  génitif  pour 
f^pcdoç,  comme  fjp(|>  au  datif  pour  ijpcol, 
ou  un  vocatif  s'adressant  à  Ulysse,  oe  qui 
suppose  un  point  à  la  fin  du  vers  303  :  el 
{jL&v  npô;  YEviXTiv  &fopq|c,  \k\  (TcC^iqç  eic 
TÔ  'AXxivôoio*  si  lï  icp6;  xXyitixvjv, 
(TTÎÇov,  Vva  j  icpà;  '08v99éa  6  Xo^o;  >i- 
ycûv,  àXXà  (â  ^pfto;.  —  Aô|ioi....  xal  otOXi^ 
est  une  sorte  d'hystérologie,  car  on  passe 
par  la  cour  pour  entrer  dans  la  maison. 

304.  Meyôpoio,  la  grande  salle.  Cest 
là  que  se  tenaient  les  bommes.  Les  femmes 
n*y  venaient  que  par  occasion. 

806.  'En'  èaxapT).  Voyez  la  note  du 
vers  52. 

306.  'HXàxata  9Tp6>ç«i>a'  &Xiicôpf upa. 
Voyez  les  notes  du  vers  63. 

807.  KCovi  xexXiiiivY}.  C'est  le  dossier 
du  fauteuil  qui  est  appuyé  à  la  colonne. 

808.  ÂOtfj,   vulgo  aÙYf ,  c'est-à-dire 


KVfè<  aÙY^.  Mais  la  leçon  «cOt^  parait 
bien  préférab!e.  C'est  comme  s'il  y  avait 
Opovw  aÙT^c. 

809.  Tcô....  èfT)(ievo;,  sur  lequel  assis  : 
et  assis  sur  ce  trône.  —  ^Oàvaxo;  £;•  On 
supposait  les  immortels  passant  de  longues 
beures  à  boire. 

310.  Ilept,  vulgo  ttotC.  De  toute  façon, 
la  préposition  doit  être  jointe  au  verbe 
PotXXfiv. 

3H.  BdXXtiv,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
l'impénitif.  —  *H[AeTépv)c  doit  être  entendu 
au  propre  ;  car  Nausicaa  n'est  pas  l'nniqoe 
enfant  d'Arété.  Elle  a  des  frères. 

3  H -343.  IdTjat  X^CpcdfV  équivaut  à  ^aC- 
pipç  l$(ov  :  tu  aies  le  bonheur  de  voir. 

313-315.  El  xév  TOI....  Ces  trois  vers 
appartiennent  au  chant  VIII,  75  77,  et 
c'est  à  tort  qu'on  les  a  transportés  ici,  où 
ils  n'ont  que  faire.  Depuis  longtemps  ils 
sont  mis  entre  crochets  par  tous  les  édi- 
teurs sans  exception. 

316.  MdoTiYt  çoitiv^.On  a  vu  plusieurs 
fois^  dans  V Iliade,  (AàortYa  çoatvifi  '  •  X» 
600  ;  XIX,  396  -,  XXIII,  384.  Il  est  pro- 
baijle  que  l'épitliète,  assez  bizarre  en  ap- 
parence, se  rapporte  auz  ornements  dont 
on  décorait  le  manche,  plutôt  qu'au  poli 
ou  à  la  couleur  de  la  courroie.  Le  Jouet 
d'or  de  Jupiter  est  un  fouet  à  manche 
d'or.  Voyez  la  note  du  vers  VI H,  44  de 
VIliad€, 
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T^|jLt4vouç*  al  8*  wxa  Xfeov  itOTajxoïo  ^£c6pa. 

Al  S*  eu  (jiv  Tp(6j(^a)v,  cîJ  Se  irXteaovro  ic^&aacv. 

'h  Se  [i.(ÛC  T^vidj^euev,  5iwoç  âfx'  iitoteTO  ireW 

d(jLçfeoXo(  T  'oSudciiç  Tf  v&i)  S'  éu^êaXXev  l(jLdt(70XY)v. 

A6ceT<J  T  T^fXioç,  xal  Tol  xXuTàv  àXaoç  fxovTO 

Ipôv  jiÔYjvofTQÇ,  fv'  àp'  £2ieT0  Sïoç  'oSuacrciiç. 

AWx'  £toit'  T^paxo  Aiàç  xoiipig  (uy^Xoio* 

KX06{  (JL€U,  aîyidj^oio  Atàç  t£xo^,  XTpuriàvTQ* 
vOv  SiQ  icép  (xeu  d(xou<TOv,  éicel  icàpoc  oâuor'àxoiKTac 
•  ^aiofjiivou,  Sxe  fi.*  Ippate  xXutà^  ^Ewootyotoc* 
A^  (il'  i^  $a{Y)xac  ^(Xov  iXOeiv  i^S'  éXeetv^v. 

*ûç  ?çaT'  eù;^(J(X€vo<  •  toO  S' ifxXue  IloXXàc  XÔt^vïj- 
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SIS.  At.  Bothe  propose  et  lire  £v,  pour 
éviter  la  répétidon  de  at.  Biais  cette  répéti» 
tioo  est  intentionnelle,  qnoi  qa*il  en  dise  ; 
et  at  sig"^^  ^  ^^*  bonnes  mules,  car  tout 
le  vers  est  à  leur  éloge.  —  Tpi^cuv.  Callis- 
trate,  tpcx^ryiv.  Cétait  sans  douce  une  an- 
cienne glose  passée  dans  le  texte  de  quel- 
ques manuscrits.  Homère  dit  xpu^do»  et 
TpoxoMA,  ansai  bien  que  Tpé^o»*  On  verra 
Tpoxossvta,  XV,  451.  —  nX(990vT0  ic6- 
Sc99iv  est  opposé  à  rp^^wv,  et  il  désigne 
l'allure  ordinaire.  Les  moles  de  Nausicaa 
Tout,  selon  le  besoin,  on  an  trot  on  an 
pas;  mais  elles  ont  le  trot  allongé  et  le  pas 
allongé  :  c^  |uv  et  sO  tL  —  ht  verbe 
icXttfaotiat  se  rattadie  à  la  racine  irXcx, 
qui  contient  l'idée  de  plier.  CVst  le  mon- 
▼easent  du  jarret,  c*est  la  marclie  ordi- 
naire. Didyme  {Scholies  B,  H,  P,  Q  et  T)  : 
KaXXiorpaTOc ,  al  8*  f{  {làv  Tpi'/c- 
tT)v.  ré  Si  icXttfvovTO  pàdtiv  dUtpe- 
X^v.  &<nt  t6  5Xov  elvat,  tC  (ùv  irpo- 
XaCov^  sO  lï  ^i|v  xiivav.  Scholies  P, 
Q  et  T  :  jùX\  TÔ  ^tiliot.  icXivaovto  oOv 
&vt)  toO  iévuMTtCov.  èicaivet  toîvuv  xat 
t6v  Spotiov  xai  nfjv  tâv  icodwv  xCvr,9tv. 
—  C'est  le  seni  passage  des  poèmes  d'Ho- 
mère où  se  troure  le  verbe  irX(ffao(to». 

319.  MàX(a)  a  ici  le  même  sens  à  peu 
près  que  véw  au  vers  suivant  :  arec  soin  ; 
avec  adresse;  avec  art.  Didyme  {Scho- 
lies V)  :  vûv  éiciffTripLÔvfAC.  —  "Owwç 
d^&'  iicoiato  ics^oC.  Cette  mention  prouve 
que  les  compagnes  de  Nausicaa  ne  sont  pas 
venues  à  pied  de  la  ville  au  lavoir.  La 


jeune  ftlle,  à  l'aller,  a  mis  son  attelage  an 
trot.  Yojex  plus  haut  les  vers  81-84  et  les 
notes  sur  deux  de  ces  vers. 

350.  Nécp,  avec  réflesion,  c'est-à-dire 
habilement,  artistement.  —  '£icÉ6aXXsv 
t|iâ<jOXv)v,  elle  lan^it  la  courroie  :  elle 
donnait  du  fouet.  Didyme  (Seholie*  Y)  : 
TtxvtxAc  ^Xavvfv« 

351.  AuacTO.  Il  est  inutile  de  subtili- 
ser sur  ce  mot,  comme  font  les  critiques 
alexandrins  dans  les  deux  notes  qui  nous 
ont  été  conservées.  Scholies  P  et  V  :  vûv 
Kpéc  duffftàc  «iccxXivtv  *  ^pipac  y^  in 
oOffV);  tlaépxsTttt  'Oiuaotùc,  icapè  xaî 
àxXOv  9Ùx(^  xatax^it.  Scholies  P,  Q  et  T  : 
xat  1CC&C  àxXOv  éittxéct  t^  H>duaact  Xftv)- 
vâ  &nai  ioîcépac  oûonc  i^à  S  v  a  ct o  o&v, 
icpo;  8u9|Aà;  àitéxXtvsv.  Le  verbe  a  ici  le 
même  sens  que  partout.  La  difiSculté  sou- 
levée par  les  ensutiques  (xal  «âc  &x^^^***) 
n'est  pas  sérieuse,  puisqu'on  voit  encore 
clair,  surtout  dans  certaines  saisons,  long- 
temps après  que  le  soleil  est  coudié.  Yoyex 
la  note  du  vers  VU,  16.  —  Toi,  eux 
Ulysse  et  les  jeunes  filles. 

sas.  "lv(a),  adverbe  :  nbi,  là  ou. 

314.  KXûéi  (uv,...  On  a  vu  ce  vers 
ailleurs,  IV,  76S. 

S 37.  'EXceivév,  miserandum,  accueilli 
avec  pitié.  —  Le  vers  S97,  sauf  un  mot 
changé,  ressemble  au  vers  XXIY,  309  de 
VIliade,  Yoy.  la  deuxième  note  sur  ce  vers. 

3S8.  "Û;  {çaT*  tùxo|Uvoc'...  On  a  vu 
ce  vers,  III,  385,  et  plusieurs  fois  dans 
VIliade. 
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S29.  AOt^^  à  Im-uiAnie,  c'est-à-dire  à 
•es  yeux,  yisiblemeat^  en  propre  personne. 

—  ÂlStTO.  Ancienne  Tiriante,  ÂCsto.  Le 
sens  est  le  même. 

330.  naTpoxaaifVTiTov,  le  Irère  de  (son) 
père  :  son  oncle  paternel  ;  Meptnne.  — 
à{()  est  explicatif,  et  il  a  le  sens  de  yàp. — 
'£ictCoe^XâK,  soitant  Hérodien  {Scholies 
P)y  devrait  avoir  l'accent  aigu  snr  la  p^ 
noltième  :  'ApCorapxoç  icipioicf  x6  (a- 
f  tXâc  (lisex  x6  litt^otçeXsl^),  xai  oOtmc 
imxpérnffcv.  Idet  di  papur^vwc. 

331.  !àvTiOâf....  OnaTtteeyers,I,ai. 

—  Payne  Knigfat  prétend  que  ce  vers  et  les 
trois  précédents  ont  été  intercalés  à  Tépo- 
qne  de  la  division  du  poème  en  vingt- 
quatre  parties,  afin  qu'il  y  eût  une  sorte  de 
pause  après  la  prière  d'Ulysse,  et  que  le 
chant  IV  ne  se  terminât  pas  brusquement. 
Dugas  Montbel,  comme  À  son  ordinaire. 


approuve  la  suppression  faite  par  Payne 
Knight.  Il  est  certain  que  le  premier  vers 
du  chant  VU  pourrait  immédiatement  sui- 
vre le  vers  827  du  chant  VI.  Il  n'est  pas 
moins  certain  que  les  derniers  vers  du 
chant  VI  ne  sont  ni  d'Aristophane  de  By- 
xance  ni  d'Aristarque.  N'y  eùt-il  que  la 
note  d*Hérodien  sur  èmCoftXA; ,  nous  se- 
rions sûrs  qu'ils  ne  sont  point  une  inter- 
polation, et  qu'ils  proviennent  de  textes 
antérieurs  à  l'école  d'Alexandrie;  mais  il 
y  a  en  outre  deux  notes  de  Didyrae,  l'une 
.sur  le  vers  3S9,  l'autre  sur  le  vers  330  i 
la  première  signale  la  variante  &CsTo,  au 
lien  de  atScTO,  et  la  seconde  commente 
iraTpoxaaCyvqTOv.  l'ajoute  qu'un  interpo- 
lateur  n'aurait  pas  écrit,  au  vers  330,  éici- 
Coc^eXôç.  Il  aurait  exactement  copié  la  fin 
du  vers  I,  SO,  pour  être  tout  à  fjiit  homé- 
rique :  6  8'  àarttpx'^i  fMvéaivev. 
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Minerve,  sous  la  figure  d'une  jeune  Phéacienne,  conduit  Ulysse  au 
palais  d'Alcinoûs  (i-77).  Description  du  palais  (78-132).  Ulysse 
demande  et  reçoit  Thospiulitë  (i  33-225).  Il  raconte  les  aventures 
de  son  dernier  voyage  (226-297),  Témoignages  de  bienveUlance 
dont  le  comble  Alcinoûs  (298-333).  Repos  d'Ulysse  (334-347). 

xo^pYjv  8è  upoTl  iavj  çipev  (Jiévoç  T^jJiidvoiiv. 

'H  8'  8t£  St?1  oh  iraxpàç  àyaxXuTà  ScofjiaO'  ïxavev, 

(7T7)0-ev  àp'  èv  upoGiipOKJf  xaafyvrjTOt  8é  {jliv  àfxçli; 

îcrcavT'  àôavàxoi;;  èvaX^^xtot  •  oi  ^'  ùit'  àuTQVTjç  5 

AÙTT^  S'  èi;  6dtXa[jLOV  iàv  lîjîe'  oate  Si  ol  irOp 
YpTiÙç  'AireipafY),  ôaXafjnrjucJXoç  EùpufxiSouaa, 


4 .  "EvOa,  là ,  c*e9t-ft-dire  à  Tendroit  où 
il  s'était  assis.  Voyez  les  vers  VI,  322-387. 

5.  Mévoc  f||ii6voilv,  la  vigueur  des  deux 
roules,  c'est-à-dire  les  deux  mules  vigou- 
reuses. Voyez  la  note  I,  409. 

5.  *rtc(6)  doit  être  joint  à  D.uov  du 
vers  suivant  :  OiréXvov ,  dételèrent. 

6.  'EdO^TS  dans  un  sens  collectif, 
comme  au  vers  VI,  74  :  le  linge;  les  vête- 
ments blanchis. — ^Bothe  est  choqué  de  Tiin- 
perfection  de  la  phrase,  et  il  propose  de 
lire  :  ^pii6vouç  t'IXuovt*  M9ixA  te....  Il 
dit  qu'Homère,  quand  deux  choses  se  font 
simultanément,  ou  répète  Te,  ou  met  Te.... 
xa(.  Il  dit  aussi  que  l'harmonie  est  alors 
mieux  soutenue.  La  correction  est  absolu- 
ment impossible;  car  le  root  èaOtJTai  se 
prononçait  f  eaOYJTa  au  temps  d'Homère. 
On  en  est  sûr.  Comparez  le  latin  veslis. 
Mais,  si  les  digammistes  ont  ici  gain  de 

B,  Phiatus  qui  suit  aussitôt  leur  est 


fort  désagréable,  car  ils  ont  les  hiatus  en 
horreur. 

7.  Aaie  Se  ol  nvp.  La  fraîcheur  du  soir 
suffit  pour  expliquer  la  chose  ;  mais  nous 
voyons,  au  vers  43,  que  le  feu  servait 
aussi  à  préparer  des  aliments  pour  rfausi- 
caa.  —  Quelques  anciens  concluaient  de  ce 
feu,  comme  de  celai  près  duquel  se  tenait 
la  reine,  qu*on  était  en  hiver  :  8ià  t6  eTvai 
Xfit|A(5va  {Seholies  B).  La  besogne  faite 
par  Nausicaa  et  ses  suivantes  prouve  le 
contraire;  et  l'on  a  vu,  VI,  98,  l'action 
d'un  diaud  soleil.  On  est  en  été,  on  à 
peine  an  conunencement  de  l'automne,  et 
de  l'automne  grec,  qui  est  notre  canicule. 
D'ailleurs  il  fait  nuit,  et  le  feu  sert  aussi  à 
éclairer  la  chambre.  Aroeis  :  sowol  zum 
H^aermen  als  auch  zum  Leuchten. 

8.  3iiceipaCY],  d'Apira.  C'est  perdre  son 
temps  que  de  chercher  à  savoir  si  Apira 
est  une  ville,  et  dans  quelle  contrée  se 
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'AXxtvdcp  8'  aiWjv  ylpaç  £ÇeXov,  oôvexa  itaiTiv 
^ati^xeaaiv  àvao-o-e,  ôeoîj  8'  ôç  S^fJ^oç  àxoucv 
^  Tpé^e  Nauo-ix(£av  XeuxcàXevov  èv  [uydpoimy. 
''h  oi  icOp  àvéxate,  xal  etaco  Sdpuov  éx^afjiet. 

Kal  tôt'  'oSuaaeuç  wpTO  u^XtvS'  tfjiev  •  oÙTàp  jiôiijvyj 
uoXXVjv  T^ipa  y(t\jt  ç(Xa  çppovéoua'  'oSudîjt, 
(jLi^j  Tiç  $aii^x(i)v  [jL£ya9ii(jL(ov  àvTtêoXT^aaç 
xepTOfxIoi  t'  èTzét^Gij  xal  è^epéoiô'  Stu;  etïj. 
'AXX'  Sts  St?J  àp'  ?(jL£XXe  itciXtv  Stîcjeaôat  èpavvi^v, 


10 


15 


troorait  cette  ville.  Àpin^Tille,  Ile  ou  ptiys, 
appartient  à  la  géographie  fantastique  des 
contes.  —  Quelques  anciens  regardaient 
Wimpaiin  comme  identique  à  'HnetpaCTi  : 
du  continent,  c*est-à-dire  Thesprotienne. 
Mais  ce  n^est  là  qu'une  hypothèse,  con- 
tre laquelle  proteste  la  quantité,  et  qui 
d'ailleurs  n'éclaircit  guère  la  question. 

9.  "Hyocy^^;  avaient  amenée.  Eustathe: 
^  |&axT|C  v6(x(|>,  fj  xaxà  è(jLTCopCav.  La 
seconde  explication  est  préférable;  car  les 
Phéadens  n'étaient  point  des  pirates.  Yoyex 
le  vers  YI,  270.  L'emploi  des  armes,  d'a- 
près ce  passage,  leur  était  inconnu.  Bothe  : 
«  Serras  illt  coemerant  in  Aptra,  ex  iisque 
«  Eurymeda^am,  insignem  pulchritudine  et 
«  artibus,  dono  dederunt  Alcinoo,  honoris 
«  causa.  Mulierum  omnis  generis  haud  me- 
«  diocre  commercium  fuisse  apnd  Phaeaces 
«  eleganter  et  délicate  nventes^  fadie  exis- 
«  timari  potest.  » 

40.  'EÇeXoVj  on  mit  de  côté  :  on  avait 
choisi. 

42.  Tpéçe,  nourrissait,  c'est-à-dire  avait 
nourri,  avait  élevé.  II  s'agit  des  soins  don- 
nés durant  Tenfance,  et  non  de  l'allaite- 
ment. Les  reines  elles-mêmes  allaitaient 
leurs  enfants.  On  a  vu,  1,  436,  itpeçe,  en 
parlant  des  soins  donnés  à  Télémaque  par 
la  vieille  Euryclée',  qai  avait  été,  vingt* 
dnq  ou  trente  ans  auparavant,  la  nourrice 
de  son  père,  et  qui  n'avait  pas  davantage 
allaité  ce  premier  nourrisson,  étant  restée 
vierge.  Voyez  les  vers  I,  430-433. 

4  3.  "H  ol  Ttûp  àvsxaie,.'*  Zénodoie 
condamnait  ce  vers,  à  cause  de  la  répéti- 
tion de  ce  qui  a  été  dit  au  vers  7,  et  parce 
que  tt9U>  est,  selon  lai,  un  terme  impro- 


pre. Dîdyme  (ScholUt  H  et  P)  :  àOetEi 
Z^ivodoToc.  ifirfi  ysp  dite  Sale  ti  o\ 
icO  p.  xal  dià  'div  fiioçopàv  toû  elau 
Trpoc  toO  i  V  S  0  V.  La  première  raison 
d'athétèse  n'est  fondée  qae  sur  le  goAt  par- 
ticulier de  Zénodote,  l'impitoyable  ennemi 
des  répétitions.  La  deuxième  n'est  fondée 
sur  rien  ;  car  eWw,  chez  Homère,  est  très- 
souvent  adverbe,  et  un  vient  encore  de 
voir,  au  vers  6,  ce  mot  employé  absoln- 
ment.  Il  est  vrai  que  là  il  y  a  monvemenr, 
et  que  IvSov  serait  impropre.  Mais  on  a 
vu,  III,  427-428,  elitsTe  ô'  etffw  d(t«s9(Tiv, 
où  t\<siù  a  tout  à  fait  le  sens  de  IvSov. 

44.  AOtàp  *M'iiyi\.  Andenne  variante, 
à(if l  8'  *AdT)vv) ,  leçon  adoptée  par  Ameis. 
C'est  celle  de  nos  andennes  éditions.  Mais 
ce  n'était  qu'une  correction  quelconque, 
comme  un  va  voir. 

4  6.  Xeve  est  dit  d'une  manière  générale  ; 
mais  c'est  Ulysse  qn'envdoppe  le  nuage, 
comme  le  fait  observer  Aristarque  (Scho- 
lies  P,  Q  et  T),  ce  ne  sont  pas  les  Phéa- 
dens :  {jti  Siiciti  lîipieoTiYiiivri,)  Ôxi  tô 
*08u(Tff£Î  «f  pvéOrixe  oxéroç,  oO  TOÎç*aîa- 
Çtv,  (bc  èv  Toîç  élfi;  Ztivoôoto;.  L'erreur 
même  de  Zénodote  et  l'observation  d' Ari- 
starque établissent  avec  certitude  la  leçon 
aOràp  'AÔTJvri.  Car  &(jifl  ô'  'AOr,virj  suppri- 
merait toute  dif&calté  de  sens,  et  forcerait 
de  rapporter  le  verbe  à  Ulysse  :  k^lyt^ii 
*08u(T(ïei  noX>i?)v  i^ipa.  C'est  ce  qui  m'a 
fait  dire  que  àfiçi  ^(é)  n'était  qu'une  cor- 
rection.—Vénus,  dans  Virgile,  imite  le  pro- 
cédé de  Minerve,  Enéide^  1,416-44  8,  et 
pour  des  raisons  semblables  à  celles  que  va 
donner  Homère  :  cernere  ne  quisj  etc. 

48.  'Epavvi^v,  aimable.  C'est  l'épithète 
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itopOevixî)  eîxuïa  vei^viSi,  xàXitiv  èj(^oii<nr). 

2tîj  8è  Ttpàjô'  aÙToO*  ô  S' àvdpeTO  &oç  'oSuaaeiJç' 

1Q  xixoç,  oùx  àv  (jLOi  S^fjLOV  àvipoç  -f^fflCOLiO 
kXxivdou,  8c  TOîaSe  (xer'  àvOpciuotatv  ivdtaaci  ; 
Kal  Y^p  ^Y^  ^eïvoç  TaXaue^pto;  évOàS'  {xdcvco, 
TTjXcJôev  é^  iitfTQç  y*^"*!^'  '^^  oûiiva  o?Sa 
àv6p<6ica)v,  ot  TTQvSe  u6Xtv  xal  Ipyot  v^jJLOvxai. 

Tàv  8'  auTc  irpo(j€eiTO  6eà  y^*^^^^''^^^  *A6t^v7)* 
ToiY^p  ^Y^  '^^^  ^^ï^s  ir^Tep,  86(jlov  Sv  (Jie  xeXetistc 
Se(^a),  éu£(  [jLôt  TtaTpèç  ifAufi-ovoç  ifpjQi  vofei. 


[vn] 
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qu'Honièr«  a  donnée  à  la  TiU«  de  Caly- 
don,  Iliade,  IX,  631  et  677.  L'adjectif 
épawoc  n*eftt  qu'une  forme  abrégée  de 
èpaTtivô;,trè8-fréqnent  dans  les  deux  poè- 
mes, tandis  que  èpawTJv,  dans  VOdjrtsééy 
est  un  &ica(  ilpT)(Uvov. 

i  9.  8i<£.  De  même  que  Tombre  du  soir, 
favorable  à  Ulysse,  est  un  nnage  dont  Mi- 
nerre  a  enveloppé  le  héros^  de  même  la 
jeune  fille  qui  montre  à  Ulysse  le  chemin 
du  palais  ne  peut  être  que  sa  divine  pro- 
tectrice en  personne.  Didyme  (ScholUs 
P)  :  xôpY)  TIC,  ^v  Oiàv  àvo|iâ;ei  fiià  t6 
fielÇai  aOtij^  tijv  ô36v. 

SO.  KàXmv  cxouoig.  Elle  est  censée  al- 
ler cliercber  de  Tean  i  la  fontaine.  Voyes 
le  vers  Vf,  392.  ~  Le  mot  xÂXniç  ne 
se  trouve  que  cette  fois  cbex  Homère; 
mais  il  n'est  pas  très^rare  chez  les  poètes 
postérieurs. 

SS.  Ovx  &v  (101....  i7|r69tt(0,  ne  pour- 
rais*tu  me  servir  de  guide?  Aristophane 
de  Byxance  donnait  l'interrogation  sous 
une  forme  non  négative  :  9j  ^d  vv  (toi.... 
—  Ao|iU>v,  vers  la  maison  :  pour  que  je 
gagne  la  maison.  —  'Avipo;,  devant  le 
nom  propre,  est  un  vrai  titre  d'honneur. 
Ulysse  dit,  la  maison  du  seigneur  Al- 
cinoûs. 

83.  McT(à),  inter,  parmi.  —  'Avàaoei, 
commande  :  est  roi . 

26.  TTjXôOev  èÇ  àiriTjçYaiTQ;,  d'une  terre 

étrangère  bien  loin    (d'itri).  Voyez  la  note 

du  vers  I,    270   de   V Iliade.    Aristarque 

'  (Saholies  E,  M,  P  et  T)  répète  ici  son  ex- 

pUcadon  :  (f|  SinXf},)  Ôrt  tv)v  tcoXù  i^e- 


9Té&aav  «rtv,  où  xi^v  IIeX(movvyi<rov,  &ç 
olovtai  ol  Vf  lOTcpoi. 

26.  Kai  £pYa  vC|jiovrai.  Ancienne  va- 
riante, xai  yaTav  ixovoiv.  Avec  cette  le> 
çon,  le  vers  est  identique  à  celui  qu'on  a 
vu  ailleurs,  VI,  4  77.  11  est  donc  probable 
que  cette  leçon  n*est  qu'une  correction  de 
grammairien.  Elle  est  du  reste  fort  inu- 
tile, puisque  èpya,  c'est  la  terre  culti- 
vée, et  que  tthyÔê  iiéXiv  xai  (tàSe)  Ipya 
vé(tovToci  dit  la  même  chose  que  xVivSe 
icoXiv  xai  yaXa^  ixouatv,  et  d'une  façon 
plus  concrète  et  plus  précise,  par  consé- 
quent plus  poétique. 

28.  nàtep.  Ulysse  n'est  pas  un  vieil- 
lard ,  et  Minerve  l'a  même  rajeuni  ;  mais 
sa  taille  et  son  air  majestueux  impriment 
le  respect.  La  jeune  fille  le  traite  comme 
un  dieu  ou  un  roi.  —  *0v  \u  xcXevcic, 
sous-entendu  Sct^ai. 

29.  AeiÇtt),  je  montrerai,  c'est-à-dire  il 
ne  m'en  coûtera  guère  de  montrer.  Ce  sens 
est  évident,  sans  quoi  àneC  ferait  entendre 
que,  si  la  maison  d'Alcinoùs  n'était  pas 
voisine  de  celle  du  père  de  la  jeune  fille, 
oelle-ci  ne  se  dérangerait  pas  pour  l'y  con- 
duire. Didyme  {Sckolies  P,  Q  et  T)  : 
tti^iù  (an  lieu  de  il^Y'(A0vcv9e>)  icpovafw- 
Yàvndvu.  ou  yàp  t^v  ISCav  XP^^^  xara- 
XiTcoOaa  OicoupY^ativ  çp^ah,  &XXà  xftç 
aÙTiic  ôSoû  Sei^eiv  xh  CviTouftevov. — Moi 
TcaTpo;  équivaut  à  icarpàç  ^C-ov,  et  près  de 
mon  père  signifie  près  de  la  maison  <fe 
mon  père.  -~  Naiei  a  pour  sujet  66(ioc 
î\Xxiv6ov  sous-entendu  :  la  maison  d'Al- 
cinoùs est  située. 
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|XY)S£  Tiv'  àvôpcuitcov  upoTirfcraeo  (jlyiS'  èp^etve. 

Où  yàp  Çefvouç  oiSe  (xàX'  àvôpciicouç  àvijj^ovxai, 

oùS'  àYaita^cifxsvoi  çtXioua,  Sç  x'  àXXoôev  OSoi. 

N-yjutrl  ôo^tjiv  Tofye  ireirotO^teç  wxefYitrtv 

XatT|xa  (JL^Y*  èxTtepcîcotTtv,  èiref  cffici  Sûx'  'Evo(rf)(^0(«)v 

TÛv  vieç  (bxeîai  cocrei  irrepèv  i^è  vc5Yi(xa, 

''ûç  àpa  (pcovT^aaa^  T^yi^aaTO  IlaXXàç  'AOt^vy) 
xapiraX((ji(o;*  ô  8'  ^usixa  |xex'  ÏX^ta  ^aïve  ôsoïo. 
Tàv  8'  ApoL  ^cdff^t^  vaixjtxXuTol  oùx  év^Yjaav, 
èpy(6^z^ov  xatà  àdTU  Stà-açiaç'  où  yàp  'aÔt^vy) 
£?a  éuicX(îxa(jio<,  SeivV)  6eà<;,  if)  ^à  ol  àyT^bv 
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30.  Totov,  tatiter,  comme  je  Tais  dire  : 
comme  tu  vus  voir  qu'il  le  faut.  Scho^ 
lies  P  :  tll>c  (rot  Scixvuco.  Cette  explication 
vaut  mieux  que  Tautre,  o<3tw;  (i>c  ixtiC» 
donnée  pourtant  la  première  par  les  Scho- 
lies  P. 

81.  MT)3è....  icponéffaeo,  ne  regarde 
pas  fixement.  Scholies  P  :  |tT}5à  icpoç  Tiva 
àv6p(î>iceav  âvatévil^e. 

32-33.  Où  yàp  UCvouç....  Les  enstati- 
ques  signalaient  ici  une  contradiction, 
puisque  les  Phéaciens  sont  très -hospi- 
taliers, et  qu'Ulysse  n*aura  point  à  se 
plaindre  d'eux,  bien  au  contraire.  Les  ly- 
tiqnes  répondaient  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
de  la  populace,  et  non  pas  des  grands, 
auxquels  seuls  Ulysse  doit  avoir  affaire,  et 
que  d'ailleurs  il  importe  qu'Ulysse  arrive 
tout  droit  chez  Alcinuiis.  Porphyre  {Scho~ 
lies  E  et  V)  ;  Çt,to0<7i  Tive;  nwç  iv  toî; 
i^v);  çO-oÇcvcoràTov;  XÉ^et  toùç  àvOpco- 
itov;.  xal  çapicv  ^  tov  |jièv  vavTixov 
fiX^ov  eîvai  xqi  6vTt  aTiÔYj,  xoùç  51  faoï- 
Xttç  9(Xo$ivo\>;'  fi  tva  çuXàÇriTaC  Ttvo; 
icuOéaOai  xal  irpàc  Sxtpov  xarax^^vai. 

38.  "£XOot.  Ancienne  variante,  iX6)Q, 
leçon  adoptée  par  Bekker  et  par  Jacob 
La  Roche. 

34.  6o^<Tiv  et  à>xe(ig(nv  sont  absolu- 
ment synonymes.  Cette  répétition  d'idée 
équivaut  au  superlatif  de  l'une  ou  de  l'autre 
des  deux  épithètes.  C'est  comme  si  Tune  ou 
l'autre  était  exprimée  deux  fois  :  manière 
de  £iire  entendre  -le  superlatif  d«>nt  nous 
faisons  quelquefois  usage.  Dire  un  grand, 

OnTSSÉB. 


grand  vaisseau^  c'est  dire  un  vaisseau  im- 
mense. 

35.  .AaiTjia,  comme  ailleurs  XaÎT^ia  6a- 
Xd(r(7ïi;  :  le  gouffre  de  la  mer.  L'épithète 
|jiY(a)  complète  l'idée  :  la  mer  vaste  et 
profonde.  —  Aûx(e),  sous-entendu  XaiT|ta 
èxiccpâv. 

36.  'Qacl....  voYi(ia.  On  a  vu  dans  1'/- 
liade^  XV,  80-83,  une  course  rapide  com- 
parée à  la  rapidité  avec  Inquelle  on  se  porte 
ici  ou  là  par  la  pensée.  Voyez  les  notes 
sur  ce  passage.  —  Payne  Knigbt  retranche 
le  vers  36,  qu'il  regarde  comme  une  glose 
passée  dans  le  texte.  Cette  suppression  est 
tout  à  fait  arbitraire.  Ce  n'est  pas  à  l'ex- 
pression proverbiale  que  les  Grecs  attri- 
buaient l'origine  du  veri,  c'e  t  au  vers 
qu'ils  attribuaient  l'origine  du  proverbe. 
Didyroe  {Scholies  B,  £  et  T]  :  ivTSvOfiv 
TÔ  napoi|A.(cîJ$ec,  fitéictaTO  V  ûare 
v67]{ia.  Une  autre  note  de  Didyme  [Sclto" 
lies  £)  justifie  la  comparaison  :  lo  ^Àp 
2vOùfJiT](ia  xal  Ta  iioppio  çavraCexai.  Il 
est  probable  que  le  critique  citait  pour 
preuve  l'exemple  lv6*  iît)v,  îj  6v6a,  qui 
achèverait  très-bien  la  phrase. 

37-38.  *Q;  âpa....  On  a  vu  ces  deux 
vers.  II,  406-406  et  IH,  29-30. 

40.  '£pxôpLCVov.  ..  otà  (Tsia;,  s'avun- 
çant  à  travers  eux-mêmes,  c'esl^à-dire  bien 
qu'il  marchât  au  milieu  d'eux. 

41 .  "H  f  à  ol  àxXûv.  Zéoodote,  1\  o-çiffiv 
àxXuv.  C'était  une  correction  destinée  à 
faire  concorder  le  texte  avec  l'explication 
que  Zénodote  avait  donnée  du  vers  4  5. Mais 
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aÔTÛv  6'  T^pc&cov  àyopàç  xal  Te()(,ea  (xaxpà, 
Ovj^YjXà,  (TxoXûTOtTatv  ipyjpdTa,  6au(xa  iSiaOat. 
kXX'  Sxe  St^  patjtXYJoç  ày^^^^'^^  S(6(jiaô'  fxovTO, 
Toîoi  Se  (xiiOcov  T^px,^  Oeà  yXocuxôiik;  'AÔt^vy)' 

05toç  8i^  toi,  ^eîve  iràxep,  Srffiioç  5v  (jl€  xeXeiieti; 
TOçpaS^fX€V  Si^ctç  Se  Atoxpeçiocç  ^aaiX^aç 
Sa(T)Qv  Saivu|x£vouç*  où  S'  foco  xfe,  [xr^Sé  ti  6u(ji^ 
Tàpêei  •  ôfltpaaXioç  yàp  àvi?)p  èv  uacnv  d(iieiV(ov 
ïpY^*^^'^  TeXiôsi,  e{  mcd  iroôev  d[XXo6liv  OSoi. 
A^OTcoivav  (xèv  irpwTa  xtjç^i^treat  h  iKtyipoum* 

'ApT^TlQ  8'  ivOfJl'  é(TTlv  èu(6vU(JL0V,  ix  8è  TOXT^COV 


45 


50 


cette  correction  est  inadmissible;  car  le 
Ters  143,  comme  le  fiiit  obseryer  Aristar- 
qne  (Seholies  H  et  P),  proute  que  c'est 
d*Uly9se  qu'il  s'agit  :  (^  BiicX?)  icsptcrrty 
liivYj,  6ti)  Zr)v68oToç  fi  ffçiffiv  àx^^^ 
Ypd^ii,  ovx  e5.  èv  Tfip  toTc  iÇîjc  9r)<j(v  * 
Kat  t6ts  6Vi  ^'aÙTOto  icdXiv  x^^^ 
O^a^aTOc  &V)p. 

43.  8au{Jia2[ev,  admirait.  L'imparfait  in- 
diqne  que  c'est  en  marchant  vers  la  TÎUe. 

44.  *Hp«Smi)v.  Ce  sont  les  mêmes  qu'Ho- 
mère appelle  plus  loin  paTiXi^aç,  vers  49. 
—  ^Y®P*Ç'  ï*  °'y  "^"^  qu'une  place 
d'assemblée.  Le  xiluriel  est  amené  par  l'i- 
dée  de  la  fréquence  des  réunions  qui  se 
tenaient  sur  cette  place.  —  Tcixcoi,  les 
remparts  (de  la  ville) . 

45.  ZxoXéiceaffiv.  Homère  ne  parle 
point  de  fossé.  Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une 
palissade  du  genre  de  celle  qui  formait  la 
première  défense  du  camp  des  Grecs.  Ce 
sont  des  pieux  qui  garnissent  le  haut  de  la 
muraille,  des  chevaux  de  frise  qui  ajoutent 
aux  difficultés  de  l'escalade.  Les  Phéaciens 
n'ont  rien  k  cnindie  de  personne;  mais 
le  souvenir  de  leurs  anciens  mallienrs  les  a 
rendus  prudents. 

47.  ToToij  inUr  eos^  entre  eux,  c'est-à- 
dire  entre  eux  deux,  et  par  conséquent  en 
s'adressant  à  lui.  Voyez  la  note  du  vers 
V,  202.  Aristarque  {Seholies  P)  note  le  fait 
grammatical,  et  il  ajoute  que  le  5e  qui  suit 
TOÎffi  est  redondant  :  (i^  diicXT),)  5Tt  Ôûo 
SvTcdv  Toïat  cTnc,  xai  (6ti)  irspiaaè;  à 


ii.  Mais  rien  n'empêche  d'expliquer  U 
dans  le  sens  de  tum  (alors). 

49.  neçpa3é(uv,  monstrare  (ithï)^  de  te 
montrer.  Voyez  la  note  du  vers  I,  S73.  — 
BxaiX^aç,  les  rois,  c'est-à-dire  les  grands 
de  la  nation.  Voyez  le  vers  I,  894. 

51.  SapffaXéoc,  qui  n'a  pas  peur.  Le 
mot  est  tout  à  fait  en  bonne  part.  Didyme 
{Seholies  P,  QetT)  :  6  itiitapprjataffpi- 
vo;  xal  eOToXjio;,  oOx  à  6patfvc'  èxetvoç 
yàp  àvatSiQç. 

63.  El  xaC  itoQev  dXXoOev  IXOoi,  quand 
même  il  viendrait  d'un  endroit  quelcon- 
que, c'est-à-dire  f&t«il  complètement  étran- 
ger dans  le  pays  où  il  se  trouve.  Ancienne 
variante ,  cl  xal  |idXa  tiiXôOev  IXOot  : 
vtnt-il  du  bout  du  monde.  Le  sens,  des 
deux  façons,  reste  le  même.  —  Payne 
Knight,  Dngas  Montbel  et  Bekker  suppri- 
ment, mais  sans  raison  sérieuse,  le  Ters  52. 

53.  npûra,  d'abord^  c'est-à-dire  sans 
t'arrêter  auprès  de  personne  autre.  —  Ki- 
X^ivEat,  tu  iras  trouver.  La  traduction  in- 
ventes (tu  trouveras)  n'est  point  exacte, 
puisqu'il  faut  traverser  la  salle  du  festin 
pour  arriver  à  l'endroit  où  se  tient  la 
reine.  Didyme  {Seholies  V)  prétend  même 
que  xixYJŒeat  équiyaut  ici  à  IxcTsuaet;, 
tu  supplieras  :  oO  yàp  xataX^^scrOoci  arr 
|iatvet. 

54.  '£nuvv(iov,  exprimant  la  qualité 
comme  ferait  un  sumum  :  bien  assorti  à 
son  caractère.  La  traduction  inditum  n'of- 
fre ici  aucun  sens.  L'adjectif  ipriTOÇ  signiiie 
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TÛv  aÔTÔv  oÎTOp  T^xov  XXxCvoov  PaatXvja. 
Nau(j(Ooov  |ilv  upcoTa  IlodeiSdccov  ëvo(r{)(^0(ov 
yefvaTO  xal  Ueptêoia,  Yuvaixûv  e?8oç  dpfmQ, 
ôitXoTàTiQ  ôuYàryjp  (jley^^^'^^P^*^  Eùpu(xiSovTOç, 
8ç  ito6'  ûirepWfXoiai  riYavieacnv  PaaiXeucv. 
kXX'  ô  [xèv  âXeae  Xotàv  àxciffôaXov,  wXexo  8'  aôtrfç' 
Tîj  Se  IloaeiSàcov  ^(x(yt),  xal  é-^e(vaTO  uaïSa 
Naua{6oov  (xeyàôuiJLOv,  8ç  év  *a(Y)Çtv  àvaatjev* 
NaucrfOooç  8'  lirexev  'PiQ^T^vopà  t'  XXxfvo^v  tc. 
Tàv  (jièv  àxoupov  é(5vTa  pàX'  dtpyup^ToVç  'AitiXXwv 
vu[jLf(ov,  év  (xeyàpcp  (x(av  ofiQv  tzcûBol  Xiit^vra, 
'Api^TiQv  •  'rijv  s*  XXxfvooç  iiotT^aaT'  àxoiTiv, 
xa{  (jitv  frid'  (bç  oStiç  éirl  x^Oovi  -rfeTat  àXXiQ, 
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yreeabUû  ;  et  h  reîae  Arété  a  le  cœur  ten- 
dre aux  suppliants.  Cest  ainsi  qne  le  nom 
de  Démostbène  (force  du  peuple),  qu'arait 
reçu  k  sa  naissance  ToratCDr  athénien,  s'est 
trouTé  par  le  ùAt  un  éponyme,  un  surnom 
exprimant  le  caractère.  DidyiAe(^cW»««  B, 
P,  Q  et  T)  :  2iciâvv(iâv  iaxi  xà  ànà  yevé- 
aeioc  |iiv  aùxo\LàLxa^  teOàv,  Oattpov  Si 
xaxà  Tuxv)v  SoxoOv  TcdeToOat,  â>c  xô  Ay)- 
l&oo6év7)C|  olov  t6  tov  ^-fwkov  aOévoc*  — 
ToxTJcov,  d*après  ce  qui  suit,  signifie  les 
aïeuls  paternels,  et  non  point  le  père  et  la 
mère.  Afété  n*était  point  la  sœur  d'AIci- 
Bouts,  mais  sa  nièce.  Les  enstatiques,  allé- 
guant le  sens  propre  de  Toxevc;  prétendaient 
mettre  le  poète  en  contradiction  ayec  lui- 
même.  Les  Ijtiques  répondaient  qu'on  dit 
souTcnt  nos  pères  pour  dire  nos  ancêtres, 
et  qne  parents  est  ici  pour  grands-parents. 
Porphyre  {SeholUs  E,  P  et  Q)  :  toOto 
Itdxctai  Toîç  IÇii;.  rriv  jièv  y»?  ^«T*'  '^" 
^iQvopoc,  tàv  Se  Nauffiéôov.  XOotTO  6*  &v 
ix  TÎ);  XcUto;*  ^6  Y^P  Toxficov  SiiXot 
xal  Tè  «po^âvcùv.  xai  yàp  toùc  tcaté- 
poic  Iffl  twv  icpoyovwv  TaTTOUffiv. 

60.  *kW  d  (xèv  &\taz,...  Bothe  sup- 
pose qu'après  ce  vers  il  y  en  arait  un  autre, 
aujourd'hui  perdu,  où  le  poète  faisait  con- 
naître comment  araient  péri  £uryroédon 
et  son  peuple.  Mais  les  géants  étaient  des 
brutes,  et  ils  ont  été  exterminés  par  des 
populations  civilisées.  Cest  là  éTidemment 
la  tradition  que  rappelle  le  poète,  et  cette 


tradition  n'était  ignorée  de  personne.  Le 
Ters  est  donc  parfaitement  clair,  et  n'a 
besoin  d'ancnn  complément. 

61.  T^,  c'est-à-dire  IIcpt6oii). 

64.  Tov,  c'est-à-dire  'PnÇ^vopa.  — 
^xoupovi  sans  enfant  mile  :  &  privatif  et 
xoOpoc.  Ce  sens  est  manifeste,  d'après  le 
vers  suivant. — Les  enstatiques  faisaient  une 
chicane  à  l'occasion  du  mot  âxoupov.  Mais 
cette  chicane  était  aussi  peu  fondée  que 
celle  qu'ils  faisaient  sur  xoxVjfiDV.  Porphyre 
(Seholies  B,  E,  P  et  Q)  :  tovto  IvavTiov 
Tciôv  âictfepoiAivwv  (iCsv  oItjv  icatSa 
XiitôvTa  'ApTJTTjv.  XlîoiTO  8'àv  £x  xti; 
)i(e(ii>;.  là  yàp  dlxovpov  oOx  ixScxTéov 
ditatSa,  àXXà  oOx  ixovxa  xovpov,  S  ivrtv 
dppeva  icaîSa.  —  BàX(t)....  XiroXXcov  si- 
gnifie que  Rbéxénor  avait  été  fnppé  de 
mort  subite.  Voyex  les  vers  XXIV,  7B8- 
760  de  Vliiade  et  les  notes  sur  ces  deux 
vers. 

66.  NvpifCov,  jeune  marié,  c'est*>à-dire 
marié  depuis  trop  peu  de  temps  pour  lais- 
ser une  famille  nombreuse.  Didyme  (5cAo- 
lies  B,  E,  P,  Q  et  T)  î  ta  8è  vujjiçiov 
àvxl  tov  véov,  oO  icoXùv  xpô^'ov  àitè  toO 
Yàjjiou  picoijavTa.  &nal  5è  etpTiTai  i^  XéÇcç. 
— Je  mets  la  virgule  après  vvjjlçCov,  et  non 
après  \Lt^àçKjù,  Cette  ponctuation  est  bien 
préférable.  Voyez  XI,  68,  et  le  vers  XIV, 
486  de  V Iliade,  Elle  a  été  adoptée  par 
Ameis.  C'est  celle  qu'indique  Nicanor 
{SchoUes  P  et  T),  et  il  l'appuie  d'une  ex- 
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oaaai  vuv  ye  ^uvoixeç  ûir'  àvSpàaiv  oïxov  2)(^ouffiv. 
^'ûç  xefvY]  itcpt  xYjpi  TeTfaY)Ta(  Te  xal  Iforiv 
£x  Te  ç(X(ov  ua{S<ov  2x  t'  aÙToO  XXxtv^oio 
xal  Xotcov,  et  fjifv  ^a  Oeàv  âç  eiaopdcovTeç 
SetSéjr^aTat  (jwiôowiv,  Sxe  (rrefy^ïjff  àvà  àdTU. 
Où  [xèv  Y^p  Tt  "v^ow  Y^  >^*l  otû'^  SetieTat  èerOXoO  • 
olcrfv  T*  e5  çpov£Y;ai  xal  àvSpdtdt  vefxea  Xtiei. 
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70 


cellente  nÎMon  :  ppa/.v  Sk  SiaoraXt^ov 
|UTà  t6  vv|i.f  (ov.  ^sXtiov  -YOip  t6  àv 
(AtY^pcp  "^oî;  éÇti;  icpo<rvé|i«iv,  tva  Ôrj- 
XioQ^  6ti  icapOcvov  aOTT)v  àicAiirsv. 

68.  Tu*  àvôpà<nv,»ou8  d«  époux  :  soas 
la  loi  d'un  époux.  Ancienne  Tariante ,  in* 
àvSpdaiV)  le^on  tout  à  fait  mauTai^e. 

«9-74.  *û;  xevvïi....  Payne  Kniglit  et 
Dugas  Muntbel  regardent  ces  six  vers 
comme  une  interpobtion  :  adiétèse  tout 
arbitraire,  et  que  n'a  adoptée  aucun  dei 
éditeurs  venus  depuis. 

60.  Uirtt  est  adverbe  :  eximie,  extraor- 
dinairemeot.  C'est  un  des  passages  où  la 
le^>n  Tulgaire  iccpt  xfipt  fait  perdre  à 
'expression  la  moitié  de  sa  force.  Dans 
l'Homère-Didot,  la  traduction  ex  atùmo 
est  en  désaccord  btcc  le  texte,  où  on  lit 
ictpi  adverbe.  Voyex  la  note  du  vers  V, 
36.  —  Tiîiiir.TaC  t6  xal  loTtv,  sous- 
entendn  TeTi{ir,fUVT]  ou  Ti|iyieoaa.  L'exem- 
ple j;i0Si  te  xal  loTiv,  c'est-à-dire  Ccôei  t6 
xoïC  èatt  ;ûv,  XXIV,  26»,  prouve  que 
c'est  une  expression  redoublée,  par  con- 
séquent ridée  d'honneur  portée  à  toute 
son  eicellence.  11  est  donc  inutile  de  so- 
pliistiquer  sur  ê9Tiv,ou  de  changer, comme 
Bothe  le  propose,  xt  xal  C(ttiv  en  toxd- 
ctaaiv.  J'ajoute  que  la  lcç4»u  irepi  se  trouve 
confirmée  par  le  suiierlatif  p«iétique  de  la 
fin  dn  vers. 

7J.  Asiôex^f**  |iv6oioiv,  d'aiwès  ce  qui 
précède,  doit  être  pris  dans  le  sen^  le  plus 
favorable  :  excipiunt  vocibus  faustis^  com- 
blent de  bénédictions.  II  ne  s'agit  pas  de 
conversations  entre  les  passants  et  la  reine, 
cela  est  évident.  Didyme  {Seholies  P)  : 
ixoi'xovrai  ÈTcaîvoi;. 

73.  Où..**  Ti,  nullement.  —  Kal  aÛTiQ, 
et  ipsa,  quant  à  elle  :  en  ce  qui  la  con- 
cerne personnellement  ;  considérée  en  elle- 
même. 

74.  OlaU  t'  tu    9povéiQ(Tt.    Anciennes 


I,  iatv  t'  tC  9povéx}9i  et  fvi  t* 
èii  9pov2^9t.  Ameis  a  préféré  la  dernière 
leçon.  Mais  les  deux  variantes  ne  sont  que 
des  corrections,  et  des  corrections  inutiles; 
car,  en  disant  xal  &v6pàai  {etiam  viris^ 
fût-ce  des  hommes],  le  poète  a  fait  com- 
prendre que  cet  arbitrage  s'appliquait  sur- 
tout aux  femmes.  Seholies  B,  P,  Q  et  T  : 
TO<ravt)Q   ovvéoti   çrjffi    xsxP^^^t   tT|V 

^piQTTIV    6    1C0lT)TlfjCy    &9Xt    Xttt     Old^UZ 

dv8p(3v  8uvao6ai  aÙTl^v  SiaXvetv.  t6  8è 
xal  àvdpàffiv  d);  év  èmtdvci  icap- 
s>a6c.  x6  yip  ywxtxâv  vetxia  Xvetv 
dp(&6Cw  Ywat(iv.  Il  y  a,  dans  les  mêmes 
Seholies  et  dans  le^  Seholies  H,  une  note 
d'après  laquelle  je(v  t^  t^  aurait  été  la 
leçon  des  textes  les  pins  estimés  (at  X^P^^' 
(TTSpai).  Que  cette  note  soit  ou  non  de 
Didyme,  celle  que  nt>us  venons  de  tran- 
scrire est  évidemment  la  pure  tradition 
aristardiieune.  Je  dois  seulement  faire  ob- 
server qu'avec  la  leçon  ian^  le  vers  ne 
s'applique  plus  qu'à  des  querelles  de  mé- 
nage :  xà  iip6<  xoùc  àvdpac  ve(xea.  Alora 
le  mot  xai,  devant  &v$pdat,  n'est  ]>lits 
que  la  copule. — Quoi  qu'il  en  soit,  les  en- 
statiques  trouvaient  détestable  une  justice 
qui  ne  s'appliquait  point  également  à  tout 
le  monde,  mais  aux  seuls  amis  de  U  reine. 
Seholies  T  :  dx  yt^oicDC  xoOxo  *  ou  yàp 
xû  8txa((|>.  &XXà  xotç  çt'Xoiç  ftinh  aùxviv 
(veîxca)  diaXufiv.  Cette  phrase  a  tout  à 
fiiit  l'air  d'être  de  la  main  de  Z<»île.  On  ré- 
pondait sans  doute  qu'un  arbitre  liéncvole 
n'ofTre  jamais  ses  services  qu'à  ceux  qui 
ne  lui  sont  point  indiflerents.  —  Je  n'ai 
point  cité  la  variante  ijaiv  x'  eùf  poauvx|ffi* 
Cette  leçon  ne  se  trouve  que  dans  la  Ko- 
maioe.  Ce  n'est  pas  même  une  correcti«»n. 
C'est  une  inadvertance  de  copiste,  et  rien 
de  plus;  on,  si  l'on  veut,  c'est  une  cor- 
rection faite  par  un  ignorant  qui  ne  com- 
prenait pas  le  subjonctif  ^povéçai. 


Digitized  by 


Google 


IVIIl 


OATXSEIAX    H. 


Eï  xiv  TOI  xefvTQ  ye  9^*  (ppovéTja'  bii  Ouixfii, 
èXitcopT^  TOI  £itetTa  a^Ckorj^  t'  iSéetv  xal  Ix^erOat 
oîxov  iq  ù^6po(^  xai  (n?)v  èç  iraxptôa  yaïav. 

it^vTOV  èu'  àTpûyeTOv,  X(to  8è  2)^eptYiv  épatetvT^v 
ixexo  8'  Ê<;  Mopaôcova  xal  eùpuàyucov  'A6y]vy)v, 
Suve  S'  'Ep€)(^ôîioç  Twxivèv  8c5(Jlov.  Aùxàp  'oSuatreùç 
XXxtv^ou  i:pèç  ScifJiaT'  te  xXuxdt-  uoXXà  Si  oî  xY)p 
âpiJiaiv*  l(rca(ji£v(o,  irpiv  j^àXxeov  oùSov  Ixiorôai. 
*'û<rre  ^àp  i^eXfou  aÎYXt)  ireXev  i^è  aeXT^vYji;, 
Sû(xa  xdlO'  Ovi'epcçèç  (xcYaXiQTopoi;  ÀXxtvdoio. 
XàXxeot  |xèv  yàp  toÏj^oi  âXY]Xà8aT'  evôa  xal  £v6a, 
i^  (xu/^àv  è^  oùSou,  irepl  8è  ôpcyxoç  xuàvoto  • 
)^pi5(T£tai  8è  ôiipai  ituxtvàv  Sifxov  évToç  lepyov  • 
(TTaOfxol  8'  àpYupeot  èv  j^aXxiw  ^TTo^av  oùSoi, 
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76-77.  El  X£V  TOI....  Ces  troî»  Ters 
qa*on  a  tos  mal  plaeés  aiilears,  VI,  313- 
34  b,  sont  ici  à  lear  place. 

80.  'A^i^>T)v,  Athènes.  Aristarque  {Scho' 
lies  H)  signale  cette  particularité  d'ortbu- 
gnpbe  :  (^  SiicXtI,)  dri  i^ixûc  ta;  iiOi^va;. 
D'antres  anciens  regardaient  le  Ters  comme 
interpolé.  ScholUs  H  et  P  :  vicorcteVETai 
A  toico;,  â>(  xal  X«Ipi;  çtioiv  iv  Aiop- 
0«>Tixoî(.  Ceux-là  entendaient,  au  yers  sui- 
▼ant,  *£pcx9^iO;  Sopiov  cumme  une  péri- 
phrase du  nom  d'Athènes.  SehoiUs  £,  H, 
P,  T  et  V  :  àiïè  fispou;  tàc  *A6y,va;. 

81.  AôfAOv  doit  être  pris  dans  son  sens 
propre  et  concret.  Il  s'agit  dn  temple  où 
Minerve  et  Érechtliée  étaient  auvvaoi,  et 
qui  était  à  la  place  même  où  est  encore  le 
Parthénon.  Voyex  la  légende  d*£rechthée, 
iliade^  11,647-664. 

83.  XàXxeov  oOôov.  Nous  sommes  ici 
dans  un  monde  tout  imaginaire.  Il  faut 
donc  prendre  au  propre  les  ezpres&ians 
seuil  de  hronze,  portes  d'or,  etc  ,  sans 
plus  marchander  que  s*il  s'agissait  du  pa- 
lais même  de  Jupiter. 

84-86.  'Uate  yàp„„  Vovex  les  vers  IV, 
46-40,  et  la  note  sur  ces  deux  vm. 

86.  XàXxeot  est  dissyllalje  |Mir  synizèse. 
—  '£XT)XÂ6a7(o),  i'ulgo  èpr,pé6aiT^o}.  An- 
cienne variante,  iXT)Xé$aT(o).  Buumann, 


2XT)XÉaT(o).  La  vulg;ite  provienl  évidem- 
meut  d'une  confusion;  car  èpvipé6aT(o), 
qui  est  excellent  au  vers  96,  ne  Tant  rien 
ici.  Toutes  les  autres  leçons  ne  sont  que 
le  même  mot,  avec  des  nuances  dans  l'or- 
thographe; et  ce  mot  est  le  terme  propre  : 
ducti  erant,  offraient  une  surface  continue. 
Voye»  lpxoçèXT)XaTai,  vers  H  8.  Didyme 
{Scholies  B  et  £)  :  èXT|Xà6aTo'  *lwvixii»; 
àvtl  Tov  èXT)Xa9(Uvoi  ^aav  xal  icoipa- 
Tctaiiivot. 

87.  '£;  iiO^ov  iC  oO$ov,  depuis  le  seuil 
jusqu'à  l'appartement  le  plus  reculé,  c'est- 
à-dire  partout  dans  le  palais.  Didyme 
Sckolies  B)  :  6Xo<  yàp  h  otxo;  yjiXxôz.~^ 
Ilepl  Eé,  et  alentour,  c'est-à-dire  formant 
couronne,  faisant  saillie  en  haut  du  mur 
extérieur.  —  Bpiyxoç,  une  frise,  on,  si 
l'on  veut,  un  entablement.  lie  mot  cor- 
niche serait  un  anachronisme.  —  Kuxvoio, 
de  métal  bleu.  On  ignorera  éternellement 
ce  qu'était  le  cyane  d'Homère.  Le  nom 
n'indique  que  la  couleur  du  métal.  Voyex 
les  notes  des  vers  XI,  24  et  36  de  Viliade, 

88.  Oûpai,  des  portes,  c'est-i^dire  deux 
battants.  Il  ne  s'agit  que  de  la  porte  d'en- 
trée. —  Aô|Jiov  ivtèc  iepyov,  protégeaient 
lu  maison  en  dedans,  c'est-à-dire  la  fer- 
maient à  l'entrée,  ou  simplement  fermaient 
la  maison,  servaient  à  fermer  la  maison. 
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dtpY^îpeov  S'  éç'  ûirepôiîpiov,  xp^divj  8è  xGp(6vY]. 
Xotiaetoi  8'  éxàTepôe  xal  dp^tipsoi  xtîveç  ■Jjaotv, 

Sw^ta  çuXatTtréfjievai  fxeYoXTQTopoç  'AXxivdoto, 
àôavaTOuç  Ôvraç  xal  ày^pcoç  •^(xaTa  udcvra. 
'Ev  Se  ôpdvot  irepl  TOtj^ov  èpTjpeSaT'  ?v6a  xal  ?v6a, 
è(;  (Jiu)(^èv  é^  oùSoïo  Stajxicepèi;,  Iv6'  £vl  itiicXot 
Xeirrol  èôvviQTOt  PeêXi^aTO,  îpya  Yuvaixôv. 
"Evôa  8è  <I>aiiQX(ov  i^Yj^TOpeç  éSptdcovro 
tc(vovT£(;  xal  ^Sovieç*  èmrieTavàv  yàp  I)(.£(txov. 
Xpuaetoi  S'  àpa  xoupoi  éuSfx^Tcov  bA  Pcofiicav 
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90.  'Eç»  éqnîvaut  à  iiriiv.  —  Ticf pW- 
pt0V|  un  lintean.  Sehoties  P  :  xi  licixeC- 
|tevov  taTc  Ovpais}  el;  d  ol  dLva>  <rrpô- 
çiyye;  èvap|t6CovTflii.  —  KopcovTj,  un 
aoneaa.  Voyes  la  oote  du  ren  I,  441. 
Chacun  des  deux  battants  avait  son  an- 
neau, qui  serTait  à  le  manoeuTrer. 

01.  *ExdTep6(,  utrinque^  de  chaque 
côté  (de  la  porte). 

83.  4>uXa99é(ievat,  cVst-à-dire  çuXda- 
ativ,  â)<rre  çuXao'O'eiv  :  pour  garder;  afin 
qn*ils  gardassent.  Ces  chiens  étaient  tî- 
vants,  comme  les  jeunes  filles  d'or  qui  sont 
les  serrantes  de  Vulcain,  Iliade^  XVIII, 
417-434.  —-Quelques  anciens  ramenaient  à 
la  Traisemblance  les  chiens  d*Alcinous,  en 
expliquant  çuXaffoéiicvott  par  &fm  $oxeiv 
fuXdoaeiv.  Biais  cette  interprétation  est 
tout  arbitraire.  Et  puis,  à  quoi  bon  la 
vraisemblance  sur  un  point,  quand  tout  le 
reste  est  en  plein  merTeilleux  ? 

94.  X6avàT0uc....Bekker  rejette  ce  vers 
au  bas  de  la  page,  et  quelques-uns  ap- 
prouvent la  condamnation.  Us  ne  voient 
là  qu'une  maladroite  falsification  du  vers 
y,  136.  On  peut  n*étre  pas  de  leur  avis, 

93.  'Ev,  dedans,  c'est-à-dire  dans  la 
grande  salle.  —  '£pYipéSaT(o),  étaient  à 
poste  fixe.  Ancienne  variante,  iXY)>éoaT(o), 
expression  tout  à  fait  impropre.  Voyez 
plus  haut  la  note  du  vers  86  sur  èXiiXà- 
SaT(o).  Didyme  {Scholies  H)  :  évv]puLO- 
(TiJicvot  v^ffav  êpetoOévTec  <b;  è(i7ceiCT)Y^TC( 
eiç  TÔv  Tolxov. 

06.  *£;  fiv^ov,  jusqu'au  fond  (de  la 
grande  salle).  L'expression  est  particula- 


risée par  le  fait  de  la  description 
—  'Ev8(a)  équivaut  à  |v  ol;  Opovotc,  sur 
lesquels  sièges.  -~  *£vi  doit  être  joint  au 
verbe  peSXvîaTO  du  vers  suivant  ;  i{i.de- 
6Xi^aT0,  è{i6e6X7r]|iivot  ^vav. 

97.  AeicToi  idwT)TOt  doit  être  pris 
comme  une  seule  expression  :  d'étoffe  tis- 
sée avec  on  fil  très-fin. 

98.  '£v6a,  là,  c'est-à-dire  dans  ces 
fauteuils. 

99.  *EiCT]CTavov,  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'année.  —  "Excffxov,  ils  avaient  sans  cesse 
(de  quoi  boire  et  manger). 

400-403.  XpuffEiot....  Lacrèœ,  livre  II, 
▼ers  33-25  :  «  Si  n  -n  aurea  sunt  jnvcnnm 
a  simulacra  per  «des  Lampadas  igniferas 
«  manibns  retinentia  dextris,  Lnmina  noo- 
«  tumis  epnlis  ut  suppeditentur.  »  C'est 
presque  la  traduction  littérale  du  passage 
d'Homère,  sauf  la  négation  nécessaire  à 
l'idée  du  poète  latin. 

400.  *Êici  P(0p.(iôv,  sur  des  piédestaux. 
Zénodore  dans  BAiller  :  pwpiàc,  owi^Ottc 
|ièv  é^'  oO  iittOOovŒt,  icap'  *0|i^p^  5i 
TÉOctTai  xai  Iwi  ttjç  pào«(AC,  àiii  toO 
pE6T]xivat.yoyex  dans  Vlliade,  YIIl,  444, 
la  note  sur  &{i  pupiotai.  La  traduction  stt' 
per  aras  ne  donne  donc  nul  sens  raison- 
nable. Le  mot  P(0(iôç  désigne  tout  ce  qui 
s'élève  an- dessus  du  sol;  et  la  signification 
autel  n*en  est  qu'une  acception  particu- 
lière. —  Ancienne  variante,  Povvûv,  leçon 
rejetée  par  les  critiques  alexandrins.  Scho^ 
lies  P  :  "OiiTipo;  yàp  pttfioO;  ^àç  pà<TSK 
f  YjffC.  J'ajoute  que  pow6{  n'existe  même 
pas  chex  Homère. 
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ItrroMjav,  al6o[xivaç  Safôaç  [Kwà  x^9^'^  ^X^vreç, 

nevn^xovra  Se  oî  ^[JLcoal  xaxà  SûfiLa  y^vaixeç, 
aJ  (xèv  àXeTpeûoufft  (xùXyiç  èid  (jn^Xoita  xopicàv, 
a£  S' Icrcoù^  ôçdwai  xal  T^Xàxaxa  (Tipoxpcofftv 
i^[jLevai,  oîà  Te  ç uXXa  (jLaxeSvYJc  aî^eipoto  • 
xaipouaa^cov  S*  ôOovécov  àuoXe(6eTai  ôyp^v  Aaiov. 
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402.  ^CvovTec,  illueentes,  fournissant 
de  la  lamière.  >~  NuxTac»  les  nuits,  c'est- 
à-dire  qnand  il  feisait  noit. 

103.  IlevtyixovTa....  yuvatxeç.  H  y  a 
aussi  cinquante  femmes  dans  le  palais 
d'Ulysse,  XXTI,  421.  Virgile,  Enéide,  I, 
708,  attribue  à  Didon  le  même  nombre  de 
serrantes.  — -  01,  à  lui  :  à  Alcinoiis.  — 
Quelques  anciens  mettaient  un  point  à  la 
fin  du  Ters  403,  et  Nicanor  (ScholUs  P 
et  Q)  ne  désapprouTe  pas  cette  ponctua- 
tion :  cl  ^8  xtù  npoaxôiCToiTO,  cxxXjixtù 
inX  Toû  Y^ vaïxf  ;,  îva  Xetirç  xh  ^o-av, 
To  6è  éÇ>5ç  ànô  àXXîïc  âpxr;;. 

404.  Mu>.Y]C>  Ancienne  Tariante,  (tvXoiç, 
qui  paratt  n'être  qn*une  faute  d'iotacisme. 
—  *Eti(,  vulgo  liti.  Bien  que  la  préposi- 
tion soit  apr^  son  régime,  il  faut  lui  lais- 
ser son  accent,  car  elle  est  de  celles  qui 
ne  souffrent  point  l'anastropbe.  Il  ne  faut 
écrire  Sict,  selon  ArisUrque,  que  dans  le 
sens  de  lmox\.  —  MTJXoica  xapicôv,  le 
blond  froment.  Porphyre  {Sckolies  £  et  Q)  : 
oOx  1<5X\  xè,  at  i&èv  àXeTpevovat 
I&ûXy)<  4ici  lAi^Xoica  xapic6v,  tô  2x 
Tûv  {ji^^Xoiv  Iptov,  &^  Tivcc  olovTat,  &XXà 
piTiXofca  xapicôv  i^Y)  xàv  {ufjXtf)  i|ji9tpij 
x«Tà  T^v  xpoiav. 

405.  *r96(0ar(,  de  6çà«o  pour  Ofouvto. 
Les  anciens  notaient,  dans  la  phrase,  l'em* 
ploi  du  présent  an  lieu  de  l'imparfait. 
Grand  Étjrmologique  Miller  :  Oçooxrtv, 
àvrl  Toû  Oçaivov  •  ivi^XXoÇe  5k  xoùç  xpo- 
vovc'  al  8'  l9Toi»c  0^6(091. 

406.  Olà  TC  96XXa.  La  comparaison 
porte  sur  la  mobilité  des  feuilles  de  l'ar- 
bre. Les  tisseuses  et  les  fileuses  ont  les 
mains  dans  une  perpétuelle  activité,  comme 
le  feuillage  du  peuplier  est  dans  un  mon- 
Tement  perpétuel.  Quoi  qu'en  disent  quel- 
ques anciens,  il  ne  peut  s'agir  du  nombre, 
à  supposer  même  que  les  trois  quarts  des 
femmes  du  palais  fassent  au  métier  et  à  la 
quenouille. 


407.  Kaipouffoéciw,  trissyllabe  par  syni- 
aèse,  vttlgo  xatpoaéuv.  Ameis  et  Hay- 
man,  xaipoaaéa>v.  L'orthographe  vulgaire 
est  attribuée  à  Aristarqne;  mais,  d'après 
le  texte  même  de  la  scholie  où  se  trouve 
cette  attribution,  la  forme  xatpo<Tétt>v  est 
impossible,  puisque  l'adjectif  est  xatpoeiç, 
de  xaîpoç  (la  trame).  Jacob  La  Roche  : 
«  Kaîpoc,  a  qiio  ductum  esse  volunt  xai- 
«  pooétt>v,  fadt  xaipécic,  xatpôeaaa,  xat- 
«  poeaaéuv,  et  per  synseresim  xoupovff- 
«  (jé«»v,  cujus  synaereseos  exempla  snnt 
«  apnd  Homerum  XuToOvra  vel  XtdTevvxa 
«  M  283;  Ti(i^ç  I  605;  TttiTJvTa  £  476; 
«  Texvii(roat  Y)  4  40  ;  apiid  posteriores,  etc. 
«  In  antiquissimis  exemplaribns  raIPOSEON 
«  scriptum  erat,  quod  eodem  jure  in  xat- 
«  povdfféwv  convertere  possumus,  quo 
«  MBTEP.  »  La  Roche  aurait  même  pu  dire 
que  la  lecture  la  plus  naturelle  de  po 
était  pov,  car  oC  était  le  nom  même  de 
la  lettre  O,  avant  que  l'oméga  fût  en 
usage.  Quelle  que  soit  l'orthographe  qu'on 
adopte,  le  sens  reste  le  même.  Didyrae 
(Sckolies  £,  P,  Q  et  T)  :  eOvfûv,  eS 
xexaip<iopiv(k>v.  La  trame  des  étoffes  est 
très-fine  et  très-serrée.  C'est  cette  excel- 
lence qu'exprime  nécessairement  l'épithète, 
sans  quoi  elle  ne  dirait  rien,  puisque 
toute  étoffe  a  une  trame.  —  *06ovéfl^, 
trissyllabe  par  synizèse.  —  ^fCoXeiSeTai 
Oypôv  fXaiov,  sous-entendu  (S>ç.  Ce  n'est 
qu'une  simple  comparaison.  L'étoffe  est 
si  brillante,  qu'elle  reluit  comme  si  le 
tissu  dégouttait  d'huile.  Voyez,  dans  1'/- 
liade^  la  note  du  vers  XYIII,  596.  Dt- 
dyme  {Scholies  P)  :  XeCicei  &ç.  — D'après 
une  autre  explication  ancienne,  àicoXc{6e- 
Ttti  signifierait,  refuse  de  suinter ^  sous- 
entendu  :  tant  le  tissu  est  serré.  Cette 
explication  est  tout  arbitraire.  L'exemple 
des  tuniques  de  VIliade  ne  laisse  guère  de 
doute  sur  l'ellipse  de  d)C}  ^^  <1*  ^^^  ^^^ 
analogue. 
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"O Jdov  *a(TQxeç  uepl  itdtvTcov  tSpieç  àvSpûv 
VYJa  6oV)v  èvt  irdvTcj)  éXauvifxev,  fi>ç  Se  yuvaïxeç 
loTcov  T6j(^v7)0'(raf  iript  y  dp  cçici  Sûxev  XÔt^vt) 
Ipya  t'  éit(<JTa<iOat  uepixaXXia  xal  çpivaç  édôXdcç. 
"ExTOOÔev  8'  aùXyjç  (xiyaç  ipy^aio^  àyj^i  Oupàwv 
TeTpà-poç-  uepl  8'  £pxoç  èXi^XaTai  àfxçoTepcoOev. 
''EvOa  Se  S^vSpea  (i.axpà  nef  uxaai  TY]X&0^(ovTa, 
^Y^vai  xal  ^oial,  xal  [xiQXéai  à'fkoLàyLOLpKOi^ 
GuidoLi  Te  yXuxepai,  xal  èXaîai  TYjXeO^cocrat. 
Tduov  oôuoTe  xapitàç  àirdXXuirai  oùS'  ài:oXefirei, 
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108.  'Idpieç,  sona-ciitendu  elffC  :  sont 
habiles. 

400.  'Qç  correspond  à  6<Jo-ov,  et  il 
équivaut  à  TÔaov,  ou  même  à  tooovTOv. 
Didjme  {SchoUet  V)  :  vvv  ta  ôç  àvtt 
toœoOtov.  —  ai  n*est  point  redondant.  Il 
signifie  etiam,  aussi, 

HO,  *IaT(àv  Texv^offtti}  sous-entendu 
filai  :  sont  des  artistes  en  fait  de  tissus.  Le 
mot  Tsxvtjaaat  est  pour  TCxWjiaaai.  Scho- 
lies  M  et  V  :  rexvCttSe;.  La  Tulgate  loràv 
tsxviSaai  n*e8t  qu'une  fausse  transcription 
du  vieux  texte  BirrON  TEK.HNEXAI.  Le  sens, 
avec  cette  le^on,  reste  le  même;  mais  la 
phrase  est  boiteuse.  Avec  Tex^viaffat^  on  a 
un  exact  correspondant  à  ISpiec* —  Ilépi, 
adverbe  :  par  excellence. 

m.  'EpY*  T*  éTtiaxacôai....  On  a  vu 
ce  vers  appliqué  à  Pénélope,  II»  147. 

4  4  2.  'OpXftto;,  un  jardin.  Le  mot  si- 
gnifie, au  propre,  plantation  alignée.  Ici 
nous  avons  un  verger,  une  vigne  et  un 
poUger.  Didyme  (Scholies  Y)  :  i^  M  ati- 
Xov  xai  èv  xd^fit  tc&v  à|jLicéX(i>v  çuTtia 
fipXatoç  XéyiTai,  9i  xtjnoc. 

4  13,  TeTpàTfvo;,  de  quatre  gyes,  c'est-à- 
dire  dont  chaque  cûté  avait  un  gye  de 
longueur.  Eustathe  :  o^  ixiaxti  tûv  Tea- 
aâp(i>v  nXevpûv  ifûiriv  «xtv.  C'était  l'ex- 
plication alexandrine;  car  Eustatlie  ter- 
mine la  phrase  par  ^atji.  D'après  les 
Alexandrins,  le  gye  équivalait  à  deux  sta- 
des. ScholUs  B,  K  et  M  :  ô  $6  ^vt);  50û 
QxàZxOL  lyt\.  Le  jardin  d*Alcinoùs  était 
donc  très-vaste;  et  la  traduction  de  te- 
Tpay^o?  P^''  quatuor  j'ugeru m  le  restreint 
aux  proportions  d'un  enclos  fort  modeste. 
En  riéalité,  on  ignore  la  signification  pré- 


cise du  mot  TfiTpaYVOÇ.  Mais  nn  jardin  de 
quatre  arpents^  de  quelque  arpent  qu'on 
se  serre  pour  mesurer,  c'est  trop  peu  ia. 
—  IIcpC,  alentour,  n'est-à-dire  faisant  du 
jardin  nn  enclos.  —  ^^liçotépttOcv  signifie 
que  la  clAture  est  oontiane,  puisque  par- 
tout on  la  trouve  à  droite  et  à  gauche.  Di- 
djme(Scholies  V)  :  vvv  icavraxôOcv.  Il  y  a 
d'antres  explications  ;  mais  celle-là  est  ex- 
cellente. Le  poète,  en  effet,  dit  à(A90Tfip«tw 
0(v,  parce  qu'il  se  met  à  la  place  d'Ulysse 
ou  de  tout  autre  qui  voit  l'endos  du  de- 
hors. Chacun  des  quatre  côtés  lui  offre,  à 
droite  et  à  gauche  la  barrière  qui  enferme 
le  carré. 

4  44.  '£v6a,  là,  c'est-à-dire  à  l'intérieur 
du  jardin.  —  ïli^xadi,  le^n  d'Héro- 
dien,  vulgo  iceçOxsi.  Presque  tous  les  dei^ 
niers  éditeurs  ont  rétabli  la  leçon  alexan* 
drine. 

416.  £\>xÉai ,  dissyllabe  par  synisèse.— > 
rXuxEpai.  Cette  épithète,  comme  le  re- 
marque Didyme  {Sekofiet  B,  E,  P  et  T) 
n'est  point  une  expression  banale,  ni  non 
plus  celle  qui  caractérise  les  poiriers  et  les 
pommiers^  ni  non  plus  celle  qui  va  être 
jointe  au  nom  de  l'olivier;  c'est  la  chose 
même  :  où  xuxXixwç  Ta  èictOeta  9cpoa^ 
éppiiCTai,  àXX'  ixàoTOv  6év5pou  tô  lÔtoi|ta 
6 là  ToO  éitiOétou  TcpoaTSTiop^Tttt*  xdiX- 
>.oc  |ùv  yàp  icpôaeoTi  xalç  |iY)>Éat(  iui- 
xei(iivov  TOÛ  xapicoû,  tûv  Se  ovxûv 
y/.uxù;  à  xapnoç,  èXaCaç  8i  àeiOoOiY); 
1^  çuffiç.  Didyme  (mêmes  Scholies)  re- 
marque aussi  l'elTet  harmonieux  des  dé- 
sinences en  ai  à  dessein  multipliées  : 
(xÔ9(jLY)ae  6c  ty}v  ina^^cXCav  xat  ii  6|toio- 
xaTaXy]Ç{a  tùv  XcU<ii>v. 
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ZeçupCï)  irvefouaa  xà  (xev  çtict,  JXXa  8è  itiaaei. 
''Cyx^'^l  ^^'  ^YX^  ytipioxei,  [XYjXov  8'  èirl  (jn^Xw, 
aôxàp  èirl  crcaçuX^  oraçuX')?!,  auxov  S'  éirl  otixco. 
"'EvOa  U  ol  TcoXuxapTcoç  dXcoi^  éppiXcaraf 
T^ç  £Tepov  (xèv  6etX6iueSov  Xeupq)  èvl  j^àpco 
Tiptrexai  T^eXfo),  iT^paç  S'  àpa  t6  TpuY<J<o<Ttv, 
àXXa^  Se  tpairéoutji-  iiapoiOe  Si  t'  îjjiçaxéç  elcrtv, 
àv6o<  àçteïtrat,  iTepat  S'  OTtoicepxàî^oiMJtv. 
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148.  'EiccT^fftoc,  perennis,  d'un  bout  à 
l'antre  de  l'aimée. 

4  19.  Zi^pCifi,  sous-entenda  a^pa  :  le 
souffle  du  Zéphyre.  Il  ne  faut  pas  s*étonner 
de  la  quantité  de  la  première  syllabe.  Quand 
nn  mot  commence  par  trois  brères,  Ho- 
mère fait  toujours  la  première  longue. 
Voyex  &irové(90at,  par  exemple,  If,  49B. 
Il  est  inutile  de  supposer,  comme  on  le 
faisait  à  propos  de  691V,  Iliade,  XII,  308, 
que  le  f  est  pour  1C9.  Le  >on  E  était  pri- 
mitiyeBient,  comme  a  et  l,  nn  son  com- 
mun. D'après  les  règles  de  la  transcription, 
il  aurait  fallu  écrire  Zii^upiv).  Mais  on 
comprend  très-bien  pourquoi  les  Alexan- 
drins ont  mis  nn  epsilon. 

4Î0.  FYipàoxtt,  vieillit,  c'est-à«Klire  sim* 
plement  m6rit. 

432.  01,  comme  au  vers  403  :  à  Alci- 
noiis.  —  'AXuy),  d'après  ce  qui  suit,  si« 
gnifie  une  vigne,  et  i^çiJ^taxtu  (a  été  enra- 
cinée) équivaut  à  ice^VTCurai ,  est  plantée. 

4  38.  "fitepov  |Aèv  OtiXôntSov.  Ce  nV%t 
pas  sur  le  même  oep  que  se  trouve  le  raisin 
à  ses  divers  états.  La  vigne  a  auUnt  de 
parties  distinctes  qu'il  j  a  d'états  distincts 
de  la  grap|ie.  La  première  partie  de  la  vi- 
gne, celle  dont  il  s'agit  ici,  nous  montre 
les  raisins  aciievant  de  mûrir  au  soleil. 
Dans  une  autre,  on  vendange;  dans  une 
antre,  la  vendange  vient  d'être  faite,  etc. 
ScholUt  B,  Q  et  T  :  t6  Si  idiàXtiiCTov 
x%^  oTofuXYic  6ëXci)v  9Y)(iâvai,  ^ah  tt>; 
ta  |ùv  avt^;  nateitai,  &XXo  ^x^'^^^i 
àX>o  TpuYâcai,  dXXo  nspKâCtif  àX).o  Ofi- 
çaxCCet,  fva  $1'  ôXou  Itovc  aOtcâv  àico- 
Xavwaiv.  —  Le  mut  6ti>ôittdov,  d'après 
les  mêmes  Schoties^  est  identique  à  «U6- 
ireSov,  et  signifie  un  terrain  en  plein  so- 
leil :  tè  nédov  t6  Ixov  IXt)v  V)Xiou.  Ce 


mot  est  très-clair,  si  on  Tentend  par  op- 
position au  sol  du  verger,  qui  est  couvert 
d*ombre  pir  les  arbres.  Il  n'est,  en  défini- 
tive, qu'un  synonyme  de  &Xw^,  et  c'est 
ftspov  uniquement  qui  particularise.  Tous 
les  sens  particuliers  qu'on  a  imaginés  pour 
expliquer  dsiXôitcSov  n'expliquent  rien  du 
tout,  tandis  que,  si  Ixcpov  |jiàv  6eiX6ir(5ov 
est  identique  à  ix^pTi  |iàv  diX«0i^,  tout  se 
suit  sans  difficulté.  —  An  lien  de  (jiév  dtt- 
XéictSov,  Bekker  écrit  |&év  d*  eIXoksSov. 
Peut-être  est-ce  la  vraie  orthograpbe.  Mais 
on  ne  saurait  le  démontrer. 

434.  'I^répa;,  sous-entendu  aro^puXaC) 
c'est-à-dire  oto^uXàç  ixépovi  6£tXofré$ou  : 
les  raisins  d'une  autre  partie  de  la  vigne. 

4  35.  'ÀXXa;,  d'autres  :  les  rabins  de  la 
partie  vendangée.  C'est  la  troisième  partie 
de  la  vigne.  —  Tpaicéouoi,  on  foule. 
Scholieê  E  et  Q  :  tcaroûaiv.  Il  ne  s'agit 
que  de  l'opération  peinte  paryii^ile,6eor- 
giqueSy  II,  7-8  :  ■  ....  nudataque  musto' 
«  Tinge  novo  mecum  derrptis  crura  co- 
«  tburnis.  »  Parler  de  pressoir,  ce  serait 
faire  nn  anachronisme.  Le  verbe  Tp€citéovai 
indique  qu'on  retourne  la  grappe  en  tous 
sens,  afin  d'en  exprimer  tout  le  suc.  -~ 
nàpoi6e,  en  avant,  c'estrii-dire  dans  la 
partie  antérieure  de  la  vigne.  Cest  le  qua- 
trième OeiXone^ov.  —  'Oiiçoxe;  elor^v, 
sous-entendu  atafuXai  :  les  raisins  sont 
verts, 

4  38.  'AvOo;  &9iiÎ9at,  poussant  fleur.  La 
vigne  ne  fleurit  que  quand  la  grappe  est 
entièrement  formée.  —  Quelques  anciens 
mettaient  un  point  à  la  fin  du  vers  4  25, 
et  rapportaient  àvdo;  àf  (etaai  aux  raisins 
du  cinquième  6eiXoiceSov ,  ceux  qui  com- 
mencent à  varier,  comme  disent  les  vi- 
gnerons, c'est-à-dire  à  passer  au  noir.  Us 
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"Evôa  8è  xo(j|XYiTal  irpaaiol  uopà  veCaxov  ^p^ov 
iravToïai  ireçiiaaiv,  èiojeTavàv  yav^wiai  • 
év  Se  StJo)  xpYJvai,  t^  (Jiév  t  àvà  xyjtov  fiitavTa 
oxfôvaTai,  T^  S' éTipcoôev  ôir'  aôX7)(;  oùSàv  ÎTjaiv 
tcpèç  8^(xov  6^j;YiXàv,  Sôev  ôSpeiîovTo  iroXÏTat. 
Toi'  àp'  ev  *AXxtvrfoio  6ec5v  2ffav  àykoà,  Sûpa. 

''Evôa  ejrài;  ÔYietxo  itoXtÎTXoç  Sto;  'oSuaffetiç. 
Aôràp  éiretSV)  iràvTa  éû  ÔTQT^aato  OufJic^, 
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donnaient  par  conséquent  an  participe 
&9iEi(rai  la  signification  du  passé;  car 
le  raisin,  avant  de  yarier,  reste  long- 
temps vert.  Il  nous  paraît  fort  étrange 
d'admettre  PbyperlMite  âvOoc  &çisl(rai  Ere- 
pai  6{é)j  quand  tout  est  si  net  avec  la 
ponctuation  ordinaire;  et  pourtant  Mica- 
nor  {Seholies  P  et  Q)  ne  se  prononce 
point  contre  cette  explication  si  forcée  : 
îdcv  81  0t(Ç(i>(&cv  elç  ta  el(r(,  to  $à  àv6oc 
àçieiaat  TOK  i^^Ç  (nivà^wpiev, ierrai  ô 
vov;  oCtwc  *  Tivèc  aOrûv  itepxâl^ouat ,  xi 
àv6o;  xai  Ta  6ep|Jiàv  t^ç  aOÇi^irctt);  Xioyou- 
aat  xal  iceicaiv6|Aevat.  —  ''Eté  pat  est  em- 
ployé dans  son  sens  propre,  relativement  à 
^(ii^axeç  :  c*est  une  des  deux  espèces  de 
raisins  non  encore  mûrs  ;  mais,  relatiye- 
ment  à  l'ensemble  du  passage,  il  équivaut 
à  dcXXat,  c'est-à-dire  à  vTOfvXaC  àXXou 
6siXoiré8ov,  TOUTéffTi  toO  ité|iicTov.  La 
longue  note  des  Seholies  P,  Q  et  T  sur 
l'emploi  de  Etcpo;  dans  Homère  est  le  dé- 
veloppement d'une  dipled'Aristarque,con. 
serrée  dans  les  Seholies  P  :  (V)  8ticXii)  itpèç 
ta  STepov  (vers  423),  6ti  2ic1  Suo.  iidti 
ToO  TpCxQU,  ÎXXaç.  Cela  est  vrai  gmmmati' 
calement;  mais  les  enstatiques  n'avaient 
pas  tort  de  faire  remarquer  la  valeur  du 
dernier  f  tepat  dans  la  suite  des  idées,  dans 
le  compte  total.. 

427.  "EvOa,  Uy  c'est-à-dire  dans  l'en- 
clos. La  place  occupée  par  le  potager  est 
déterminée  par  les  derniers  mots  du  vers  : 
wapàveiarov  6pyo^y  j'uxla  extremum  (w- 
tium)  ordinentj  près  de  la  dernière  rangée 
des  ceps ,  c'est-à-dire  attenant  à  la  vigne. 

i  29.  *£v  8é,  et  dedans  :  et  dans  le  po- 
tager. Les  arbres  fruitiers  et  la  vigne  n'ont 
pas  l>edoin  d'arrosage. 

480.  ^ErépCdOev,  dans  un  autre  sens, 
c'est-àodire  sortant  du  potager  et  coulant 
devant  la  maison. 


4  84.  'OOcv  équivaut  k  i^  ^ç  xp^VTiç:  et 
c'est  à  cette  fontaine  que. 

482.  9ec5v....  8â>pa.  On  voit  que  le 
poète  n'a  aucune  prétention  de  nous  faire 
croire  qu'il  décrive  des  réalités  dn  monde 
ordinaire.  Didyme  (Seltolies  P,  Q  et  T)  : 
SaipiovicDc  xaxéçvyev  iicl  tV|v  OeCav  iÇov- 
ffCav,  ÔTi  TaÔTtt  itap^v  !àXxtv6w  6eôv 
6b>pY]aa(iévttv.  —  "Ewav.  Homère,  avec 
les  pluriels  neutres,  met  indifféremment  le 
verbe  au  singulier  on  au  pluriel.  Voyez  le 
vers  I,  4  86  de  V Iliade, 

433-434.  "EvOa  oràc....  On  a  vu  ces 
deux  vers,  Y,  76-76,  appliqués  à  Mercure. 
Ces  vers  sont  bien  placés  dans  les  deux  pas- 
sages. Ils  ne  présentent  ici  aucune  diffi- 
culté, puisqu'il  fait  encore  jour  au  dehors 
du  palais.  Toutes  les  chicanes  que  Dngas 
Montbel  a  soulevées  à  leur  sujet  sont  sans 
fondement.  Elles  proviennent  uniquement 
de  ce  qu'il  a  pris  le  versVI,  824  dans  le  sens 
de  nuit  close,  et  le  nuage  dont  Minerve  a 
enveloppé  Ulysse  comme  une  image  pour 
peindre  l'obscurité  dont  profite  le  voya- 
geur. —  Je  ne  parie  pas  des  raisons  par 
lesquelles  il  a  voulu  prouver  que  tout  ce 
qu'on  vient  de  lire,  à  partir  dn  vers  82, 
est  nne  interpolation.  Dire,  par  exemple, 
que  les  héros  d'Homère  ne  mangeaient  avec 
leur  pain  que  des  viandes  rôties,  c'est  af- 
firmer une  chose  absolument  invraisembla- 
ble. Ceux  qui  sont  campés  devant  Troie 
sont  réduits  à  la  chair  des  bœufs  et  des 
montons,  voilà  tout  ce  qu'on  peut  conclure 
du  silence  d*Horaère  sur  les  autres  mets. 
Mais  il  est  question,  dans  V Iliade  même, 
de  la  culture  des  fèves  et  des  pots,  XIII, 
690;  de  celle  du  pavot,  YIII,  306  ;  d'un 
remarquable  usage  de  l'oignon,  XI,  680. 
Homère  sous-entend  perpétuellement  nne 
foule  de  choses.  «  Suppléons  les  sons-enten- 
dus, disait  Aristarque,  et  ne  tirons  pas,  du 
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E5pe  Se  $atT^x(Ov  T^yi^Topaç  i^Sè  [xiSovTaç 
oTT^vSovTaç  Seicdt£(T(jtv  £ù(yx^u(})  'ApYeif^vnri, 
^  itufxàTcp  cnrlvSecntov,  Sxe  [xvYiao^aTO  xo(tou. 
Aùxàp  ô  Py)  Sià  Sûfjia  noXurXaç  Sïo^  'OSwaeùç, 
toXXt^v  i^ip'  iyim^  Tfjv  ol  TOp(x.ÊWÊV  XOtqvtq, 
Sçp*  îxex'  'ApVJTTjv  Te  xal  'AXxfvoov  PowyiX^a. 
'Afjiçl  S*  àp'  'ApT^TTQç  pdtXe  YOiJva^  X"P*^  'oSuTOeiîç  ' 
xal  T^Te  B-fi  f  aÙTOîo  itàXtv  /^tixo  Gidçaxoç  dh^p. 
01  S*  àvecp  éy^^^^o  S^fAOV  xàxa,  ç âra  iSdvxeç  * 
Oai>(jia^ov  S'  ôp^covxeç'  ô  Se  Xitàveuev  'oSuaaeuç- 

i^pi^Tï),  OtîyaTep  'PiQ^TQvopoç  dvTtô^oio, 
ff^v  T6  irdtjiv  (idt  T6  yotivaô'  Ixàvo),  iroXXà  (JLoyi^^aaç, 
TotJaSe  T£  SaiTUfA^vaç  •  Totatv  6eol  ^6ia  Soîev 
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silence  sur  nn  objet,  des  conséquences 
en  contradiction  avec  les  inductions  natu- 
relles. »  Vo jec  la  note  sur  vffiga. ,  Iliade , 
XYIy  747.  Anssi  Atliénée  est-il  dans  le 
rrai,  quand  il  dit,  I,  34  F,  d'après  Aris- 
tarque  sans  nul  doute  :  irapetidcTO  Se  toTc 
^puat  6ccicvoOai  xal  Xdxotva.  on  6c  ot- 
Socffi  TOC  XocxaviiaCf  5fi>ov  éx  tâv  icapà 
vtCaiov  6px<>^  X0(7|tv)T(3v  irpaviûv 
(Orfjwi^tf.VII,  487). 

438,  *p  icu|JidT(p....  Aristsrque  (Scho- 
lies  P)  :  iicel  ôveipoico(iic6c  xal  07cvo86- 
TV);.  1^  61  6iicX9j  icp6;  ta  iOo;,  xal  6ti 
xotTOU  àpaevixâ;  9Y)(ri. 

440.  '£x«i>v,  ayant  (autour  de  lui).  — 
"Hv  ol  icepCx*^'^-  Aristarque  {Scholiet  H 
et  P)  reyient  encore  sur  l'erreur  de  Zéno- 
dote  à  propos  du  nuage  :  (^  ôiicXt)  icapie- 
oTtYitévn,)  5ti  Tip  'OÔwoaeT  icepiéxeev, 
où  ToT;  *aiaÇiv,  wc  Ziriv66oTo;.  Ici  il  ne 
pouvait  s*agir  des  Pbéaciens.  Dans  Thypo- 
thèse  de  Zénodote,  le  nuage  Tenait  de 
passer  des  Phéaciens  à  Ulysse. 

M*.  îip^TJiv  Te  xal  'AXxCvoov.  I^e  roi 
burait  assis  an  foyer  près  de  la  reine. 
Voyez  les  vers  VI,  308-300. 

443.  'Apifl  doit  être  joint  an  verbe 
pdXe  :  &(tçé6aXe,  circumjecit,  jeta  au- 
tour. 

443.  AÙTOÎO  dépend  de  icdXtv  x^to,  et 
non  de  &ifjp.  On  a  oublié,  dans  l'Homère- 
Didot,  de  traduire  le  pronom,  qui  n'est 


pourtant  pas  nn  mot  inuKIe,  puisqu'il  dé- 
signe la  personne  qu'abandonne  le  nuage 
en  se  dissipant.  On  a  vn,  dans  Vlliade^ 
itdXiv  TpàiwO'  vîoç  âîjoç,  XVI II,  438,  et, 
XX,  430,  ^x^^^^^C  icàXiv  Stpam.  C'est 
ce  que  les  grammairiens  appellent  le  gé- 
nitif de  la  séparation. 

4  44.  01,  eux,  e'est-à-dîre  les  cooTives 
parmi  lesquels  Ulysse  avait  passé  sans  être 
vu,  et  aussi  le  roi  et  la  reine.  Didyroe 
{Scholies  P,  Q  et  T)  :  cixoTCdç  â6av|iaÇov 
3x1  npootovTa  oOx  «î6ov.  L'expression 
66(iov  xàta  prouve  qu'il  ne  s'agit  pas 
uniquement  du  roi  et  de  la  reine  ;  ce  qui 
est  confirmé  plus  loin.  Ainsi  le  foyer  était 
situé  an  fond  de  la  grande  salle.  Sans  cela 
les  convives  ne  verraient  point  Ulysse ,  et 
ne  s'émerveilleraient  point.  —  ISovtcc  in- 
dique la  première  vue,  et  6pôo>vTec,  an 
vers  suivant,  l'acte  continu  d'une  sorte 
d'examen. 

4  46.  L\  XiTàveuev,  vulgo  V  è>XiT(£- 
veuev,  correction  byuintine. 

446.  OvyaTep  'PrjÇifïvopo;. Ulysse  a  ap- 
pris de  Minerve  le  nom  du  père  d'Arété. 
Voyez  plus  haut  les  vers  63-66. 

148.  '0X6ia  est  pris  adverbialement  : 
féliciter^  dans  le  bonheur.  Quelques  an- 
ciens Ini  laissaient  son  sens  ordinaire,  et 
mettaient  un  point  après  6oTev.  Nicanor 
[Sckolies  B,  P,  Q  et  T)  approuve  cette 
ponctuation  ;  mais  il  admet  aunsi  la  ponc- 


Digitized  by 


Google 


316 


OAT22EIA2    H. 


2^(oi(jievai,  xal  iraioiv  i^Tpé^tiev  ^xacrcoç 

xTTQfxaT'  tÀ  (xeY<ÉpOKTi,  Y^paç  6'  8  Tt  Sïîfioi;  iScoxev. 

Aùxàp  £(xol  iro(xinr)v  ôrptivexe  itaxpfô'  Jxioôai 

*ûç  eîiràv  xax'  àp*  lî^ex'  âir'  iox^PTl  ^'^  xov{Y)(nv, 
iràp  Ttupf-  oî  S'  àpa  Ttàvxeç  dxi^v  èyivovTO  (JIcotc^. 

8ç  8t^  <tati^x(ov  àvSpûv  irpo^eviaTepoç  -Jiev 

xal  (xujotm  x^xaoTo,  iraXaidc  t6  uoXXà  xe  e2$<6ç' 

8  açiv  £uçpov£cov  à'^opyicoLio  xal  (jieTieiirEV  • 

'aXx(vo',  où  (x£v  toi  TdSe  xàXXiov  oùSè  loixev, 
Çeïvov  (Jièv  X*|^*^  ^trOai  éir'  ê<J)r^Ti  ^^  xov(ï)(tiv' 
ofôe  Se  (Tov  (jlOÔov  icoTiSéyptevoi  lcyjxv6iù\naLi. 
XXX*  ày^  ^■'l  ^«^'ov  (xèv  £irl  6p6vou  dpyupoT^Xou 
eTaov  àvodTiQaaç'  où  8è  xiQpùxeadt  xéXeutrov 
o7vov  £irixpY)(7at,  îva  xal  Ail  TepTcixepatîvco 
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tuation  Tolgaire  :  iv  x&  6).6ta  Sotev 
V^  ottYjjLT).  Xoiic6v  Xcyei  notai  6X6ia  C«>é- 
|t(vai....  iixoi  ovvaicréov,  tv' j  ôX6îtt>; 
(tJv.  La  seconde  explication  est  bien  plus 
naturelle  que  Tautrei  et  par  conséquent 
i>eaucuup  préférable. 

4  49.  '£ntTpé^eicv.  Ancienne  variante» 
iinTpé<)/eiav.  Des  deux  façons,  il  faut  ajou- 
ter :  en  mourant.  Il  s'agit  d'une  transmis- 
sion d'bériuge.  —  'ExaaTOç,  avec  le  Tcrbe 
au  singulier,  est  pour  8)caaToç  olOtcâv. 
Avec  le  verbe  au  pluriel,  c'est  notre  galli- 
cisme :  qu'ils  transmettent  chacun  k  leurs 
enfants.  Suivant  Ari^tarque,  le  singulier  est 
préférable.  Didyme  {Scholies  U  et  P)  : 
ovTfa>;,  éntTps4'ei£|v,  al  'Apiatà&xou* 

4  51.  'Otpûveie,  bâtez,  c'est-à-dire  pré- 
parez le  plus  tôt  possible.  Sc/ioUesY  : 
ineiÇatCt  napop|Af,ffaTC. —  Ixéaôac,  com- 
me waxt  txsaOai  :  pour  que  je  gagne. 

45'i.  Qâaaov  se  rapporte  à  ÔTpOvsTC. 
Voyez  X,  72;  XVI,  430;  XX,  464.  — 
<l>i/b>v  dcico,  loin  de  (mes)  amis.  Hérodien 
{Scholies  P)  :  àvaoTpenTéov  tfjV  àiîo 
(c'esl-à-dire  reculer*l'accent  et  écrire  àicoj. 
6i)Xoî  YÀp  to  âic(i>6tv. 

4  63.  'En*  i^xâp-g.  Le  foyer  est  le  sanc- 


tuaire de  la  religion  de  rbuspitaltté.  Voyez 
le  vers  XIV,  4  69. 

454.  01,  comme  au  vers  444  :  les  as- 
sistants. 

465.  'Ex<vr,oc.  Ancienne  variante,  *AXi- 

6£pOt]C. 

4  5tf.  IIp^YevéaTepoc.  Bekker,  icpOYt- 
véTioiTo;.  Ce  n'est  qu'une  correction  tout 
arbitraire. 

4  57.  Ila/aià  «  noÀXà  Te,  c'est-à-dire 
woXXà  «aXaià.  Cependant  on  peut,  si  Ion 
veut,  distinguer  1rs  deux  idées.  Voyez  la 
note  du  vers  II,  488. 

4  59.  OO  |i^v  tôt  TÔ5e.  Ancienne  va- 
riante, où  |Aiv  Kttl  T6yc.  Mais  la  vulgate 
est  préférable;  car  toi  {tibi)  précise  la  ré- 
flexion. —  KaXXiov  dit  plus  que  ne  dirait 
xaXév.  Traduisez  :  crbi  n'est  pas  bien  beau 
à  Coi. 

464.  *I(rxav6a)VTai ,  continent  «,  ne 
bougent  pus. 

403.  £ù  ôi  correspond  à  Çttvov  p.£v  du 
vers  46U. 

4  63-4  64.  KcXtuffOV  Oivov  inixç>r\<sa\.. 
Les  cratères  étaient  vides,  puisqu'on  venait 
de  faire  la  dernière  libation.  Voyez  plus 
baut  les  vers  4  37-138. 
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(nceteofxev,  SoO' lxéTYi«v  fifx'  aîSofoKJtv  ôirrj&ï* 
S^pirov  8è  ^eCvo)  TafxfY)  S^to)  IvSov  I^vtcov, 

Aùxàp  éuel  t^^*  àxoutr'  Upàv  (xévo^  'AXxtvdoto, 
)(^eipàc  éXàv  'oSucyTJa  Safçpova  icoixiXo(xi^Tir)v 
wptjev  àTc'  éejy^apdçiv,  xal  etri  Opdvou  eTae  çofitvoO, 
ulàv  àvatm^aaç  dy^'^'^v^?*  AaoSdffjLavra, 
8<  ol  uXïjcrfov  U^e,  (xàXi(7Ta  S£  [xtv  çiXictjxev. 
Xipviêa  8'  d(ji(ptitoXoç  irpojç^dcf)  ^irij^eufi  çipouaa 
xaX^,  j^putrefY],  uitèp  dpyupioto  XiêviTOi;, 
vC^atjôai-  iropà  8è  ^ccrrijv  èxàvudae  Tpàitel^av. 
2ÏT0V  8'  aîSofiQ  TajjiY)  iropiOYjxe  çipoutra, 
eîSaxa  irdXX'  èmôeïaa,  X*P^^o(JiivYi  îtapedvrwv. 
Aùtàp  6  mve  xal  -JiaOe  izokinkoLç  Stoç  'oSuaceûç  • 
xal  T^xe  xTjpuxa  upo(Ti(pTr)  pivoç  'AXxtvdoio- 

Ilovr^voe,  xpTQTÎjpa  xepa(T(Tà(X6voç  (jiiôu  vetfJiov 
TOtTiv  dvà  (A^Yapov,  tva  xal  Ail  Tepirixepauvcp 
(jTC£tao(X£v,  5a0*  Ixér/jcrtv  &[l  aîoofoiaiv  ôinriSeï. 

''ûç  çàxo  •  novT(5vooç  8è  (xeXf'îppova  o7vov  éx(pva  ' 
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466.  £mta0(uv  eht  aa  subjonctif,  pour 

466.  *Ev8ov  i6vTtt>v,  comme  irapcoy- 
Tttv,  I,  140.  Voycx  la  note  sur  cette  ex- 
pression. ScholUs  B  :  ànà  twv  lôvtoiv 
pp{i>)iàT(dv  IvSov  SoTw  T(|>  |évfi>  9XYetv. 
L^autre  explication  donnée  par  les  mêmes 
Schùliesy  ^  Ta{iéT]  f)  o^fftt  àic6  tûv  iôvTwv 
iv8ov  SoOXwv,  ne  supporte  pas  Texamen. 

467.  'lepàv  ijivoc  Î^Xxivôoio,  le  nob!e 
Aldnoùs.  Il  n'y  a  pas  ici,  comme  au  vers 
II,  409,  de  raison  p«)nr  entendre  à  la  lettre 
Pcxpression  d*Homère. 

468.  Xeipo;,  par  la  main. 

470.  *riàv  àvaaxTiffa;.  Les  anciens  no- 
taient la  dclicitesse  du  procédé.  Scholies  T  : 
Tûv  piv  àXXcov  oùSsvx  àicoxXCvc,  tov  St 
vlèv  t6v  {jidXiaTa  àyairoùiJLtvov.  ta  Y*P 
OinipeTtxà  tûv  iicixaYiiaTCdv  |jLâ).i(rra 
Toîc  aTepyo|t£votç  èitttdtTetv  filciOajjiEv 
fiià  TÔ  icpoÔTiXov  elvat  tV|v  «i;  aOroù; 
eOvoiAv. 

471.  Aé  est  explicatif,  et  il  équivaut  à 
ydip.  —  «l»i)iiaxEv  a  pour  sujet  *AXxCvoo;. 


Le  fréquentatif  est  intraduisible;  mais  il 
augmente  encore  l*idce  contenue  dans  le 
superlatif  |idXtaTa.  Aleinoû«  aime  ce  fils 
an  delà  de  toute  expression  ;  et  voilà  pour- 
quoi Laodamas  est  assis  près  de  son  père. 
La  phrase  explicative  dit  plus  que  s'il  y 
avait  xai  8v  \LaXvsxa.  çtXéevxcv. 

472-476.  Xépvi6a.'..  Yoyex  les  vers 
I,  4  36-440  et  les  notes  sur  ces  cinq  vers. 
Les  Scholiet  H,  P,  Q  et  T  disent  qu'ici  le 
vers  474  était  taxé  d'interpolation.  Mais 
le  motif  d'atbétèse  allégué  dans  cette  note 
n'a  aucun  rapport  avec  ce  qu'on  lit  dans 
le  vers  474.  Il  est  évident  que  la  sdiolie 
n'est  point  à  sa  place.  Tout  se  passe  ici 
exactement  comme  dans  le  passage  dn 
clianl  I"^  auquel  je  renvoie.  On  trouvera 
plus  loinj  à  propos  du  vers  233,  la  sdiolie 
que  nous  ne  donnons  point  ici. 

477.  Aùxàp  6....  On  a  vu  ce  vers  ail- 
leurs, VI,  S49. 

4  80-481.  'iva  xal  Ait....  Voyez  plus 
haut  les  vers  464-466  et  la  note  sur  le 
second  de  œs  deux  vers. 
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vcÀfiiiQa&v  S'  àpa  TOdiv,  £irapÇà{UVOÇ  Seiroeortriv. 
Aùxàp  èirci  (ncetaàv  Te  irfov  6*  foov  •^ôeXe  Ou(Jl&ç, 
Toïaiv  8'  'AXxJvooç  àY^?^^**^^  ^*^  (xeT&iTOv  • 

KéxXure,  ^aii^xcov  T^yi^TOpeç  i^Sè  (A^Sovreç, 
Sçp'  eïitco  xà  fiie  Oufjiài;  èvl  crffitGai  xeXetiei. 
Nuv  (jièv  SaKiàfxevot  xaTaxefexe  oïxaS'  Wvreç  • 
i^ûôev  Se  Y^povtaç  èitl  uXiovaç  xaXfoavTÊC, 
^eîvov  êvl  (xeYàpoiç  ^eivfaaofxev,  i^Sè  ôeoïatv 
^éÇofjLCv  Upà  xaXdt'  iizti'za  Se  xal  nepl  ito[iL'ïrîjç 
fiivrj(T(J(xe6',  ôç  j^'  ô  Çeïvoç  àveuôe  u^vou  xal  àvîiQç 
itO(XTc^  6ç'  TQixeTipY)  fjv  itaxptSa  Yoïav  îxvjTai 
X^ofpcov  xocpuaX((X(0(;,  ei  xal  jiiàXa  TTr)X<56ev  éorCv  • 
[XY)Si  Tt  (xedOTQYtîç  ye  xaxàv  xal  iryjfxa  iràôiocnv, 
TCpfv  ye  tàv  ii^  yoLlriç  éiri6T^(Ji6vat  •  2v6a  S'IireiTa 
TzilaiTOLi  âofscL  o(  A?(7a  xaxà  KXcoôéc  Te  ^apetai 
yeivofiLivcp  yi^travro  X(v(p,  fixe  (Aiv  Texe  t*.T^Ty]p. 
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483.  NwftYjffev....  Voyea  III,  340,  et 
la  note  da  vers  I,  474  de  V Iliade.  —  Ni- 
canor  {Sc/toliés  P)  mettait  une  virgule  au 
milieu  du  vers,  dont  le  mus  est  en  efTet 
plus  net  ainsi  :  ppaxù  StaoraXTéov  {ictà 
Tè  uSffiv. 

484.  Aùxàp  iiccl....  Yojet  le  Ters  III, 
342  et  la  note  sur  ce  vers. 

486.  A(é)  équivaut  à  t6t8  :  to/ii,  alors. 

488.  Aat9à(ievo(  xataxeUTC.  Didyme 
(SckoUes  P)  :  tOcox^lff^luvoi  xaOeuSiQ- 
aare.  éx  tov  xû,  xeîcd. 

489.  *EuC  doit  être  joint  à  xaXéaavTeç, 
et  iictxaXÉTavtec  équivaut  à  npoaxa>i- 
ffavreç.  Didyme  (Scholies  P)  :  éni  •  àvti 
ttj;  ^p6;. 

4  90.  Seiv(arao|tev.  Ce  verbe  et  les  deux 
suivants,  ^éÇo(iev  et  (ivYi96iicO(a),9ont  des 
futurs  proprement  dits,  et  non  des  sub- 
jonctifs poétiques.  Alcinoûs  rappelle  ce 
qui  se  fait  toujours  en  pareille  occurrence. 

4  92.  MvT)a6{uO(a).  Ancienne  variante, 
9pa9(ro(ieô(a).  —  "O  Çeivoç  {ille  haspes), 
d*après  la  force  du  prétendu  article  :  Phûte 
dont  nous  avons  à  prendre  soin. 

494.  XaCpuv....  Voyex  le  vers  VI,  342 
et  ta  note  sur  ce  passage.  Quoique  xci^pc«fv 
soit  précédé  de  txiQTai,  et  non  plus  de 


l5ir)Tai,  il  doit  se  traduire  de  même  dans 
les  deux  circonstances. 

4  96.  McfforiYVC)  dans  Tintervalle,  c'est- 
à-dire  d'ici  là,  d'aujourd'hui  à  son  retour 
dans  sa  patrie. 

4  96.  Tov  n'est  point  redondant.  Il  np- 
pelle  ridée  exprimée  plus  liant,  vers  492, 
par  6  Ç£tvo;.  —  'Ev6(a),  là,  c'est-à-dire 
une  fois  dans  sa  patrie. 

497.  Kaxà  doit  être  joint  à  vV)<TavTO 
du  vers  suivant.  La  leçon  KaTaxXûOec  est 
fausse.  Didyme  {Scholies  B,  H,  P,  Q  et  T)  : 
xà  8s  xatd  TCpôc  t6  v^^trocvro.  —  K)û6zc, 
les  Fileuses,  c'est-à-dire  les  Parques.  Dana 
le  mythe  vulgaire,  il  n'y  a  qu'une  fileuse, 
Clotho.  Les  deux  autres  sonirs  ont  chacune 
un  rôle  spécial.  Le  terme  vague  dont  se 
sert  le  poète  prouve  que  le  mythe  n'était 
point  encore  dégagé,  et  qu'on  n'avait  point 
encore  fixé  le  nombre  des  Parques  ni  leurs 
noms.  Homère  dit  ordinairement  la  Parque 
au  singulier,  Moîpa.  Quant  à  la  forme 
du  mot  KXôdOec,  void  comment  Didyme 
(mêmes  Scholies)  en  rendait  compte  :  xh 
81  KXb>6cc  lACTaicXaatioç  im  toû  KXcd- 
Oo(,  &ic'  eudsCaç  xi);  KX(i>0(o,  &^  Zaïcçw, 
KX<ii)OoC  <S>;  Zam^oi. 

498.  reivofiivtt»....   On  a  vu  on  vers 
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El  8é  Ttç  àôavàxcov  ye  xax'  oôpavou  eJXi^Xouôev, 
âXXo  Ti  St^  t^S'  lueiTa  ôeol  TOpt[jL7)j(^av6covTai, 
AUl  yàp  TÔ  iwtpoç  Y^  ®^^'^  ^a(vovTçtt  èvapy^îç 
T^fjiïv,  e5T'  IpScofJLCv  àyaxXeiTàç  éxaT^(x6aç  • 
Sa(vuvTa(  Te  irotp'  ijxfxi  xa6ii^[jLevoi,  £v6a  irep  i^(i.etç. 
El  S' î^pa  tiç  xai  [jlouvoç  làv  ^^(jiSXTQTai  ôS(ty)Ç, 
o3ti  xaToxpiiiTcouo-iv,  iTzd  (tçktiv  é^ytiOev  elfjièv, 
ûoiiep  Ri5xX(oit£ç  xe  xal  àypia  çOXa  TiYàvtwv. 

Tàv  S'  àira(xet6^(ii6V0(;  upoa^çYi  iroXtîjjiïiTiç  'oSucotuç  ' 
'aXx(vo',  àXXo  t{  toi  [xeXiTw  çpecrfv  •  où  yàp  i^uiyt 
àôavàTOiJiv  lotxa,  toI  oôpavàv  eùpùv  ?3(^ou(riv, 
où  Sifxoç  oùSè  fUT^jv,  àXXà  6vy)toÏ(ji  PpOToïcnv 
oû<rrtvaç  6jjieïç  ïore  [xdtXt^jT*  ô/^éovToc  otîjùv 
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presque  identique,  liiadè,  XX,  4  38,  et  un 
antre,  XXIY,  240.  Le  mot  yeivoiiévi)»  se 
rapporte  à  ol  du  rers  précédent. 

499.  El  $é  Tt;....  Voyez  aussi  V Iliade, 
VI»  4  28. -»  ElXVjXovOev  n'a  point  pour 
sujet  TIC,  >noîs  d  Çetvo;  sous-entendu.  C*est 
ce  que  prouTe  le  yers  que  je  Tiens.de  rap- 
peler, où  il  y  a  slXVîXouOa;.  —  Je  ne  parle 
pas  de  la  Tariante  xar*  ovpav6v,  attribuée 
k  Aristarqne.  Nul  doute  que  ce  ne  soit  une 
erreur  d'écriture.  Mais  cette  rarianteest 
certainement  antérieure  aux  Byzantins^. 
Scholies  H  et  P  :  ypà^ovai,  xaT*  ovpavdv, 
tv'  i  Tûv  xarà  tàv  ovpavôv.  Elle  est  tout 
à  fait  mauTaise. 

200.  'AXXo  Ti,  quelque  chose  d'autre, 
c'est-à-dire  quelque  clio&e  d'extraordioaire, 
puisque  les  dieux  ne  se  déguisent  jamais 
pour  les  Phéaciens.  Didyme  {Scftolies  B, 
P,  Q  et  T)  :  et  Sa  0(à;  &v  àvôp(oic6(Jiop- 
90;  ^xei,  ^évov  Tt  ol  Oioi  Po\)XeuovTat. 
oOSénoTC  Y^p  ol  ôcol  àXXotofAop^ot  y\\L'.^ 
içalvovTO,  dXX'  àvoçavSov.  oi  (jlôvov  ok, 
fticVif  iv  Ouolaïc  àvoçavSàv  ^{xîv  çoit- 
vovrai,  àXXà  xal  I8îa.  ^  T65e  est  pris 
adyerbialement,  comme  au  Ters  V,  473  : 
ici;  en  ceci. 

201.  'Evapyetç.     Ancienne    rariante, 

évapYéî- 

202.  ECt'  ip5(i>{uv.  C'est  le  seul  exem- 
ple, chez  Homère,  de  tZtt  sans  àv  suivi 
du  subjonctif. 

203.  'EvOa  ictp  i\\ul^f  sous   entendu 


xaOi^(jicOa.  L'expression  équiraut  à  Iv  toîç 
V)(ieTépoic  iiTfàpoïc  (dans  nos  salles  de 
réunion). 

204.  Ttc,  sons-entendu  i^|iûv.  —  Su|t- 
6XT)Tat,  sous-entendu  aÙToTc.  —  *OôixTic 
équivaut  à  iv  Ttj  Ô6û. 

206.  *Eit6(  oçKTiv  lYTfvOtv  eljtfv,  parce 
que  nous  leur  sommes  prodie  :  parce  que 
nous  sommes  de  leur  famille.  Ici  le  sens 
est  évident,  et  il  ne  peut  pas  y  avoir, 
comme  pour  à^x^Oeoi,  V,  36,  deux  inter- 
prétations difTérentes. 

206.  'Ûffitep,  de  même  que,  c'est-à-dire 
au  même  titre  que.  Ce  titre  c'était  celui 
d'enfants  de  la  Terre.  Quelques  anciens 
entendaient  :  comme  les  Cyclopes  sont  de 
la  famille  des  géants.  Cette  explication  est 
inadmissible  ;  car  elle  suppose  que  KOxXw- 
icé;  Te  xal  FÎYavTe;  équivaut  à  rCya^iv 
iYTvOev  sldt,  tandis  que  la  phrase  ne  peut 
être  complétée  que  par  ôeoï;  lyT^Oev  elffC. 

208.  'AXXo  Ti,  une  autre  chose  :  une 
idée  antre  que  celle  qui  t>st  venue  que  je 
pouvais  bien  être  un  dieu.  La  phrase  équi- 
vaut à  (iT)  ^iXéxtù  aoi  toûto^  ne  te  tour- 
mente pas  de  cette  idée. 

24  4-24  2.  (XSaTtvac...,  quoscumque  ho» 
minum  nostis  maxime  suheuntes  miseriam, 
illis...f  c'est-à-dire  infelicissimum  quem- 
que  conferte^  nemo  me  infelicior  est.  Nica- 
nor  {Scholies  P)  :  oTixxéov  elç  TÔ  ppo- 
toCoiv.  TÔ  o{!9Tivac  àp'ixépac  àpxT);. 
dicoaTtxTéov  6è  elç  to  àvèptoiruv.  II  faut 
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àvOpcàitcov,  ToWv  xev  èv  Xhftaiv  Uj^acd[irfiv. 
Kal  8'  hi  xev  xal  (jiaXXov  éY<«*  ^*^*  [JLuOY)ffa(pLY|v, 
Sdda  ye  8t?j  Ç^ijncavTa  Oecov  ((Jtyjti  \k6^(7(i. 
kXV  èfjiè  fjièv  Sopirijaai  Idt^jate,  xïi8cJ(Jiev(iv  irep  • 
où  Y<ip  Ti  (jTUYepYJ  £i:l  Y^wiTcpi  xilvxepov  àXXo 
ïuXexo,  tjt'  èxéXeuffev  £o  (jLvi^cradôai  àvàYxv), 
xal  (xàXa  T£tp(5(X£vov  xal  Ivl  çpeal  itévOoç  iyoyza,  • 
ôç  xal  Iy^  tt^vÔoç  fjièv  ?)^(0  çpecrlv,  i^  Se  |i.àX'  aîcl 
laôéfjievai  xiXexai  xal  invifjiev,  éx  Si  (xe  uàvxwv 
XïjOÎvei  odc'  litaôov,  xal  èvfn;XYi<rÔYJvai  ÂvcoYei. 
'Y|jLetç  S' ÔTpiiveoôai  fifii'  i^oï  (paivofjL^vYjçiv, 
ôç  x'  è[iï  xèv  StiaTïjvov  èjji^ç  litiêi^o'e're  iraTprjÇ, 
xadrep  TcoXXà  i:aô(5v'ra  •  lo^vxa  (xe  xal  X(i:ot  aîwv 


215 


220 


«a  effet  que  la  ponctuation  montre  que 
ouoTivaç  commence  une  phrase  particu- 
lière, et  qu'il  ne  dépend  point  de  ppo- 
ToTotv. 

31».  Kai  G(ft),  dans  le  aens  de  xal  6iô. 
—  MâXXov.  Ancienne  variante,  iiXciov(a). 
Des  deux  façons  le  sens  est  le  même  ;  car 
liâXXov  signifie  plus  qa*un  autre,  plus  que 
tous  les  maux  que  raconterait  un  infortuné 
quelconque. 

SI  5.  XX>(à)  tient  lieu  d'une  phrase  en- 
tière: mais  ce  n'est  pas.  en  ce  moment  que 
je  suis  en  état  de  vous  raconter  mes  souf- 
frances, car  je  suis  affamé.  —  Àopic^aai. 
Ancienne  variante,  Ssiicvvitrat.  Mais  il  s'a- 
git du  repas  du  soir,  du  souper. 

216.  'liTii  Ya<népi  xûvTspov  est  beau- 
coup plus  fort  que  ^aarépoç  xuvTspov. 
Ulysse  veut  caractériser  l'importunité  par 
excellence.  Didyme  (Scholies  B,  £,  P,  Q 
et  T)  :  oOSlv  tyj;  Y«o^pôc  énàvio  pé^Yjxev 
si;  &vaîÔBiav. 

217.  'EuXiTO  et  ixéXcuaev,  l'aoriste 
d'habitude,  que  nous  rendons  par  le  pré- 
sent. —  "Eo  est  au  féminin,  et  équivuut  à 
éavTtic* Voyez,  V,  459,  la  note  sur  àn6  Eo. 
Ameis  écrit  èxéXe\J9t  lo.  Mais  cette  leçon 
ebt  inadmissible,  à  moins  qu*on  n'admette 
le  barbarisme  de  Bekker,  f éo.  La  finale  de 
éxiXeuac  ne  serdit  pus  moins  longue  que 
celle  de  èxiXeyasv,  devant  aféo,  et  c'est 
of  éo  que  supposent  ces  paroles  d'Ameis  : 
Eo  û<  stett  digamnùert»  Voyez  la  note  que 


j'ai  citée  de  lui  à  propos  de  àno  £o,  V, 
469. 

220-3S1.  'Ex....  Xi^eàvet  a  le  sens  ac- 
tif :  oblivisci  faeit^  fait  oublier.  On  a  vu 
éxXcXaOov  pris  activement,  Iliade^  II,  GOO; 
et  èxXv)Odva>  n'est,  comme  éxXavOdvo», 
qu'une  forme  allongée  de  èxXi^Ow. 

224.  'EvinXYiaOrivat ,  vu/g-o  ivinXi^^a- 
aOai.  Je  rétablis,  comme  l'a  fait  Ameis,  la 
leçon  d'Anstarque.  Athénée,  qui  cite  le 
vers,  écrit  éviicXYiaÔfîvat.  Le  sens,  de  toute 
fpçon,  est  absolument  le  même. 

222.  *r(i,eï;  8(é)  correspond  à  l|ià  (tcv 
du  vers  216.  —  'OrpuvEoOat,  l'infinitif 
dans  le  sens  de  l'impératif  :  J'estinate,  hâ- 
tez-vous. Zénodote  remplaçait  l'expreasion 
homérique  par  la  forme  vulgaire;  mais 
Aristarque  [Scholies  P)  rejette  bien  loin 
cette  correction  :  (ifj  8iir>.Yi  iccpieariYticwi,) 
5ti  àTcapë(AçaTov  àvrt  icp09T«xTixoû , 
ôx£p  &Yvocttv  Zv]v6doToc  YpdfCi  èxpv- 
veaOe. 

223.  Tàv  6u(rn}V0V|  illum  infausium^ 
le  plus  infortuné  des  hommes.  Car  tôv  est 
emphatique,  et  rappelle  tout  ce  qu'Ulysse 
a  dit,  vers  2  H  -2 1 4 .  C'est  ici  un  des  exem^ 
pies  les  plus  CJiriictéristiques  du  râle  im- 
portant que  joue,  chez  Homère,  le  pré- 
tendu article.  La  traduction  infaustum^ 
sans  illum ^  ne  donne  pas  même  la  moitié 
de  l'idée  exprimée  par  Ulysse. 

224.  IlftOovta'  l66vTa.  Remarquez  In 
place  respective  des   deux  participes,   et 
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xTYJaiv  l(xi?iv,  Sfxûàç  Te  xal  ù^j^epeçèç  (xsya  S(0(jia. 

*û(;  £çà6'  '  ol  S'  âpa  ^ivTeç  èirt^veov,  -i^Sè  xiXeuov 
i:e(ji7ti(ji€vat  tàv  Çeïvov,  litel  xatà  (jLOtpav  SetTcev. 
Aùxàp  èirel  ouetadcv  xe  ufov  6'  Saov  iffiikt  Oufxàç, 
01  (xàv  xaxxefovxeç  ?6av  oîxcJvSe  Ixaoroç. 
Aùxàp  ô  cv  p.£Y<4p(p  ûueXefitCTO  Sîoç  'oSuaceiîç  ' 
Tcàp  U  o{  'Ap'^TY)  T£  xal  'AXxfvooç  ôeoetSiQÇ 
TQOÔYIV  à|jLç(TcoXot  8'  àTOxdcfxeov  ?vT£a  SatTcJç. 
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lear  consonnance.  Ameû  :  «  ISovra  and 
«  icaOévTa  hilden  hier  durch  ihre  Stellung 
«  einen  wirkangsvoUen  Gleicbklang.  » —  Il 
parait  que  quelques  anciens  mettjiient  un 
point  après  le  vers  223,  et  nne  virgule 
seulement  après  icaOôvTa.  Cette  ponctua- 
tion faisait  grand  tort  au  poète.  Nicanor 
[Seholies  B  et  P)  :  péXttov  TOî«  àvw  avv- 
ànxeiv  x6  icoXXd  icaOôvva,  èu^*  ixi^aç 
5i  àpx^i;  itpoçipeoOat  TÔ  ISévra  pie. — 
Kal  X(icoi  al(dv,  vel  relin^uat  vita,  que 
même  la  vie  abandonne,  c'est-à-dire  la 
mort  dût-elle  saisir. 

i36.  Kt^aiv  {(A'/jv  dépend  de  Idôvra. 
De  même  2{jL(5ac  «t  3â>fia. 

326.  "Ûç  KçaO*'  ot  6'  ôtpa....  On  a  va 
ce  vers,  lY,  673.  Ici  je  mets  une  virgule 
après  ènijiveov,  parce  que  xéXevov  n'est 
plus  la  fin  d'une  phrase.  Quelques  anciens 
7  mettaient  même  un  point,  et  Nicanor 
[Scfiolies  P)  laisse  le  choix  de  la  ponctua- 
tion :  ol  i^àv  ëoTi^av  ini  t6  diti^vcov, 
ot  Se  9vv^^av  ^8è  xéXeuov  neiJkici- 
pLCvau  Avec  le  point,  èicel  xaxà  {jiotpav 
icticev  ne  se  rapporte  plus  qu'à  xiXevov 
seul.  Il  vaut  mieux,  je  crois,  que  l'explica- 
tion rende  compte  des  deux  verbes;  et 
c'est  à  iingvEov  qu'elle  se  rattache,  ce 
semble  y  encore  plus  qu'à  'xcXerJOV.  Dans 
l'ordre  logique  des  idées,  inû  naxà  (iot- 
pav  Ismev  devrait  suivre  immédiatement 
iici^vcov.  Mais  le  poète  a  été  entraîné, 
par  le  souvenir  de  s<m  vers  IV,  673,  à 
cette  légère  bystérologie. 

228.  AÙTàp....  Voyez  plus  haut  le  vers 
4  84  et  la  note  sur  ce  vers. 

229.  01  {Aèv....  Toyex  le  vers  I,  424  et 
la  note  sur  ce  vers.  -^  01  (Jiév  (les  uns)  dé- 
signe tous  les  convives  sans  exception, 
même  les  •  fils  du  roi ,  puisqu'il  ne  reste 
avec  Ulysse  qu'Alcinoiis  et  Arété.  Les  fils 
du  roi  sont  allés  se  coucher  dans  les  pa- 

ODYSSÉE. 


villons  de  la  cour  du  palais.  Aa  moins 
Homère  le  donne-t-il  à  entendre;  car,  en 
disant  olxôvdc  aussi  bien  pour  eux  que 
pour  les  Phéaciens  qui  rentrent  en  ville,  il 
dit  évidemment  que  leurs  logis  ne  sont 
point  dans  le  palais  même.  On  se  rappelle 
le  pavillon  de  Télémaque,  I,  42K-426. 

230.  *0  (lui)  est  déterminé  plus  loin 
par  5to;  'Oduffaeuç. 

232.  'Aicexoaf&eov  ëvrea  8ottT6<,  aufe» 
rebant  arma  convivU,  faisaient  disparaître 
les  armes  du  festin  :  enlevèrent  tons  les 
ustensiles  qui  avaient  servi  au  festin.  Apol- 
lonius rend  àirexéapisov  par  àiccTiOevro, 
ovvéerretXav.  Didyme  (Scholiet  V)  dit  que 
ivTca  datréc  doit  être  pris  dans  le  sens  le 
plus  général  :  Ta  6icXa  tv}^  fittûx^iaz,  olov 
Tpanil^aç  xal  rà  TOiaûxa.  Plusieurs  scbo- 
lies  restreignent  le  sens  à  la  vaisselle;  mais 
on  enlevait  aussi  les  tables.  Il  s'agit  donc, 
dans  ivtta  fiaiTÔç,  de  tout  le  mobilier  à 
l'usage  des  convives.  Cest  ainsi  que  les 
armas  de  Cérès,  chez  Virgile,  désignent 
les  ustensiles  pour  faire  le  pain,  Enéide^ 
I,  477.  -^  L'enlèvement  de  la  vaisselle  et 
des  tables  ne  se  faisait  d'ordinaire  qu'après 
le  départ  de  tous  les  convives.  Or  la  salle 
n'est  point  vide  encore.  Voilà  ce  que  fait 
observer  la  note  d'athétèse  donnée  par  let 
SchoUes  au  vers  474  :  àbmXteu  fb  iico; 
â>ç  àav|iç«>vov  t)  toù  *0{ii^pou  awnOcCqi. 
oO  yàp  ffoici  tàc  xpaiciCa;  àfaipou(jivac 
icapôvTwv  T(Dv  daiTV|Mv(i>v,  &XXà  \uxà 
T^v  àicaXXayiflv.  Cette  note  s'applique  très- 
bien  au  vers  282;  et  c'est  même  le  seul 
vers  auquel  on  puisse  l'appliquer.  —  Du- 
gas  Montbel  approuve  l'athétèse.  Mais  il 
suffit  de  remarquer  que  le  n>i,  la  reine  et 
leur  hôte  ne  sont  pas  proprement  dans  la 
salle;  qu'ils  sont  près  du  foyer,  et  que  les 
serviteuis,  pour  faire  leur  service,  n'oat 
nul  besoin  qu'ils  aient  quitté  la  place.  Le 

1  —  21 
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^yvo)  yàp  çap^ç  xe  jç^ixwvà  xe  eîfjiaT'  tSoOcxa 
xaXà,  xà  ^'  aÙT^i  xeO^  (tùv  à(xçnr(5Xoi(n  yiivai^fv 
xat  |jLtv  <p(ovi(^(7aa'  ^itea  itxeprfevxa  irpooYjiJSa  • 

Seïve,  xà  (xév  at  itpôxov  èywv  elpT^copiat  aùxi^  • 
Tfç  itrfôev  et  ç  àvSpôv  ;  Tfç  xot  xàSe  ef [xax'  iScaxev  ; 
Où  Si?)  (pTJç  éul  ^(Jvxov  àX(i(xevoç  èvOàS'  IxiaOai  ; 

Tl^jV  S'  àlWC(X6t64(Jl6VOÇ  irpoff£çY)  UoXufXYjXlÇ  '0Su<7<J£ÙÇ' 

kpyaX^ov,  PacrfXeia,  StYjvexicoç  à-^opiucai 
xT^Se',  èi:e(  (xot  iroXXà  Sdcav  ôeol  Oùpav(c()veç  • 
xoOxo  8£  xoi  èpio),  8  (x'  àvefpeat  i^Sè  (xexaXXqii;. 
'ûyuyCY)  xiç  vfjdoç  àirrfupoôev  eîv  àXl  xeïxai, 


[Vin 
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critiqae  voit  aussi,  dans  la  manière  dont 
les  choses  sont  exprimées,  une  preuTC  d'in- 
terpolation. L'exemple  XIX,  64-62,  où  il 
y  a,  non  point  àiiex6<r(Jieov,  mais  ànà  ... 
{jpsov,  non  point- Ivrea  5aiTÔc,  mais  rpa- 
néCac  xal  Bé-na  démontre,  selon  lui,  que 
le  vers  332  n'est  point  d'Homère.  Cet  ar- 
gument est  mauvais;  car  le  poëte,  quelque 
souvent  qu'il  se  répète  lui-même,  n'est  pas 
absolument  tenu  de  se  répéter  toujours. 
Quant  aux  scrupules  de  Dugas  Montbel 
sur  l'emploi  de  à7CCx69{i,eov  et  de  Ivrca 
^OUTOC,  ils  n'ont  aucun  fondement.  Le  mot 
di7ex6<;{i.eov  est  un  terme  très-bien  fait; 
et,  puisque  ivrea  et  diiXa  sont  absolument 
synonymes,  il  n'est  pas  pins  extraordinaire 
de  dire  SvTea  5att6;  que  vr,6c  6icXa.  On 
a  TU  que  Didyme  et  Apollonius  ne  font 
aucunes  réserves  grammaticales. 

234.  "EyvtD. . . .  Idoûva,  elle  connut 
ayant  vu,  c'est-à-dire  elle  avait  reconnu  à 
leur  couleur  et  à  leur  forme.  —  EtpLax' 
ISoOoa.  Cet  exemple  montre  que  si,  dans 
certains  cas,  Homère  prononçait  encore  le 
digamma ,  il  y  en  a  d'autres  on  certaine- 
ment il  le  supprimait.  Le  vers  est  impossi- 
ble avec  /iSovva.  U  est  vrai  que  Payne 
Knight  supprime  le  vers;  mais  BekLer 
lui-même  le  laisse  dans  le  texte.  Le  digam- 
miste  par  excellence  écrit,  comme  tout  le 
monde,  ef(AaT*  ISoOaa. 

23  &.  Tev^e.  Les  chicanes  faites  contre  la 
propriété  de  ce  terme  par  Payne  Knight 
et  Dugas  Montbel  sont  des  cliicanes,  et  rien 
de  plus.  C'est  le  verbe  O^aivco,  quoi  qu'ils 


en  disent,  qui  serait  ici  le  terme  impropre, 
ou  du  moins  une  expression  insuffisante. 
Un  habit  n'est  pas  une  simple  pièce  d'é- 
toffe. Il  a  une  fuçon.  C^est  parce  que  la 
reine  a  travaillé  à  la  façon  des  habits  de 
ses  fils,  qu'elle  reconnidt  si  bien  ces  habits. 
286.  Ka(  |jiiv....  Ce  vers  n'est  point 
inutile.  Dugas  Montbel  dit,  d'après  Payne 
Knight,  qu'il  fait  double  emploi  avec  le 
▼ers  233.  Mais  il  n'y  a  nullement  répéti- 
tion à  dire  :  «  Arété  prit  la  parole;  et, 
pour  telle  et  telle  raison,  c'est  à  Ulysse 
qu'elle  s'adressa.  «Payne  Knight  retranche 
le  vers  236  comme,  les  deux  précédents.  Ni 
l'une  ni  l'antre  atliétèse  n'offre  un  carac- 
tère sérieux  de  légitimité. 

237.  Tô....  TtpÛTOv,  avant  tout,  c'est-à- 
dire  pour  mes  premières  questions. 

238.  Tiç  «ôOev  eî;  àv8p«5v  ;  Voyex  la 
note  du  vers  1,  1 70. 

239.  Où  SV)  çvjc,  ne  disais-tn  donc  pas  ? 
Arété  interprète  ce  qu'Ulysse  a  dit  plus 
haut,  vers  1 52.  —Le  mot  fYJ;  est  pour  It^ç. 
Hérodien  (Scholies  P  et  Q)  :  Sre  &vcu  toO 
i  (y paierai),  napataTtxéç  IffTiv  'laxâ; 
ix  Toû  ëçTic  Y€YOv<i)ç,  xal  itepioirâiai. 
L'ancienne  variante  çy)c,  avec  l'iota  sous- 
crit, est  au  présent,  et  non  plus  à  l'impar- 
fait; mais  le  sens,  avec  les  deux  leçons, 
reste  au  fond  le  même. 

244.  'ApyaXéov,  §a<nX£iO(,...  Virgile, 
Enéide,  II,  '3,  s'est  inspiré  de  ce  mouve- 
ment [injandumj  regtna,  etc.);  mais  sa 
phrase  n'a  que  cela  de  commun  avec  celle 
d'Homère.    —    j^p-yotXéov ,    sons-entendu 
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Ivôa  fjiàv ''ATXavTOç  OuyàriQp,  8oX(Je<y<7a  KaXu^à), 
vafet  èUuXrfxafjLOç,  Setv9)  6e^ç*  oOSe  Tiç  aùr^ 
^klcyeioLt,  oÔTe  Oeûv  oôxe  Ôvyjtôv  àvôpcoircav. 
'aXX'  è|i.è  TÔv  8iî(TT/ivov  èçeaxiov  ^aye  Satfjwov 
oîov,  éitef  (xoi  v^a  Ôo-Jiv  àpy^Ti  xepauvG 
ZeOç  2X<jaç  èx£a<7<Te  (xiao)  èvl  oïvout  i:(ivT(}). 
"EvÔ*  dfXXot  (xèv  iràvTeç  àuiçôtOev  écOXol  éxaipot  ' 
aôxàp  è-^ù)  xpditiv  iy^*^  ^^^^  ^^^^  à(Jiçi£Xfo<DQ<;, 
èw7)[jLap  ç£pi|jL7jv  SexaTY)  Bé  (xe  vuxtI  (JieXaivT) 
vTjaov  iç  'ÛYuyfïjv  iriXacrav  Oeol,  ?vôa  KaXu^cb 
vafet  £i>rcXdxa[JLOç,  Seivtq  ôerfç*  tq  (xe  XaêoOaa 
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loti  :   il  est  difficile,  c'est-à-dire  je  ne 
viendrais  point  à  bout. 

245.  'EvOa,  ubif  où.  —  AoXéiaffa, 
surtout  dans  U  bouche  d'Ulysse,  n'a  point 
un  sens  infamant.  Il  ne  s*agit  que  des 
adroits  stratagèmes  de  la  déesse.  La  ruse, 
chez  Homère,  est  une  vertu  plutôt  qu'un 
vice.  Voyez,  Iliade^  YI,  4  53,  la  note  sur 
xépStffXo;.  Ameis  :  a  Listige  Klugheit  ist 
«  iiei  Homer  kein  unbedingter  Tadel.  » 
ScholiesT  :  xal  pi^v  oùx  ^v  9«p|iAxl<^ 
à).X'  ÔTi  aOtàv  îjyev  iÇanaxcÂffa  xal  à^ 

Tppei  TÔV  VOOTOV. 

946-347.  AvT^  {AïoifeTai,  se  mêle  à 
elle^  c'est-i-dire  la  visite.  On  a  vu  àvSpdfft 
|iC<rpiTai,  VI,  288,  pour  désigner  simple- 
ment une  jeune  fille  marchant  dans  la  rue 
en  compagnie  d'un  homme. 

247.  OOte  0£(ôv....  Le  vers  se  termine 
par  quatre  spondées. 

248.  T6v  6u(mf]vov.  Voyez  plus  haut  la 
note  du  vers  223.  —  'Eféffxiov,  au  foyer, 
c'est  à-dire  dans  la  demeure  de  Calypso. 
Elle  fera  d'Ulysse  son  hôte.  Didyme  {Sclio- 
lies  V)  :  èîil  r^s  olxCav  aOxti;  èntUvwOY)- 
ffoitevov. 

249-261.  OIov,  èicel....  Voyez  les  vers 
V,  131-133. 

250.  *£Xffa;,  de  etXo).  Ancienne  va- 
riante, iXàffa;. 

351-258.  'EvO'dlXXoi....  Aristarqne avait 
obélisé  ces  huit  vers.  Les  obéis  sont  con- 
servés dans  le  manuscrit  d'où  l'on  a  tiré  les 
ScholUs  M.  Lei  ScholUs  H  et  P  donnent 
la  note  d'Aristonicus,  à  propos  du  root 
à7C£90i6ev  :  w;  xôffpLirjQcv  (pour  èxoff(J.ir,- 
OiQaav).  àOsTovvxai  8è  fftCxoi  t)'.  Ccrrepov 


yàp  TttÛTa  Xé^CTat.  cl  8è  icpofttpT)TO,  oCx 
&v  éicaXtXXoyci.  Le  passage  auquel  renvoie 
Aristonicus  est  à  la  fin  du  chant  XII ^  vers 
447-453.  Il  n'est  pas  identique  à  celui- 
ci,  à  peine  lui  est-il  analogue.  La  note 
d'athétèse  est  sans  nul  doute  incomplète  ; 
car  la  prétendue  répétition  ne  prouve  rien 
du  tout.  On  accusait  probablement  Ulysse 
de  se  faire  trop  valoir^  et  de  dire  des  cho- 
ses inutiles.  Mais  cette  prolixité  même  a  sa 
raison,  et  milite  en  faveur  des  huit  vers. 
Scholies  T  :  ta  y*P  out»;  ivSetxvuxat 
6Tt  IcdvTCilV    T(OV   TCpOCYlidTCOV  TCpoTéOEixe 

T^v  vo<rTOv,  Tva  (iâXXov  OicaxovoT)  XXxC- 
vooç.  Voyez  aussi ,  dans  la  note  sur  {lévov 
l(j.TCe3ov,  vers  259,  une  preuve  directe  de 
l'authenticité  des  vers  251-258. 

251.  '£v8(a),  alors,  c'est-à-dire  lorsque 
Jupiter  eut  brisé  le  navire.  —  'AicéçBiOev. 
Ancienne  variante,  ànifOtOov,  leçon  qui 
suppose  une  forme  9616(0.  Grand  Étjrnuh' 
logique  Miller  :  àicé^diBov  àicéç6t6ov 
èa6Xol  iTaîpoi*  ànb  tov  9616(0. 

252.  Tponiv  ne  peut  pas  signifier  ici  la 
quille  entière.  U  s'agit  de  la  pièce  de  bois 
sur  laquelle  on  construit  la  quille ,  c'est-à- 
dire  de  la  poutre  de  fond.  Didyme  (Seko^ 
lies  P,  Q  et  V)  :  ta  xaTcotarov  (upo(  tyj; 
vY)à;,  Tcept  8  (T^CCfiTat  t6  xOpMi. 

253.  Ai  \u.  Ancienne  variante,  6'êv. 
La  vulgate  est  bien  préférable,  car  avec  elle 
il  n'y  a  rien  à  soûs-entendre. 

25&.  *H,  illUf  elle.  Il  n'y  a  un  accent 
dans  le  texte  qu'à  cause  de  (le.  Nicanor 
{Scholies  P)  :  t6  ^  |iK  Xa6oOffa  ^<X- 
Tiov  àç'  ixéùoç  àpxtj;  à^ctyi^staaxtK'*  ^ 
aÛTT)  {jt'  éXoOaa.  Si,  comme  font  presque 
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évSuxicoç  âçtXei  t£  xal  ^Tpeçev,  i^Sè  Içacjxev 
e-i^aeiv  àôàvaTOv  xal  àyr^pcov  TÎixaxa  itàvxa- 
àX)C  èfxàv  ouTOTE  6u|xov  Ivl  cm^ôeOTiv  lueiOev. 
''Evôa  (xèv  lirràeTÊÇ  (xévov  eijltoSov  effxaxa  S'  atel 
Sàxpudi  Seuecxov,  xdc  uoi  àfxSpoTa  Sûxe  RaXu^^(6. 
'aXV  ô't£  S9i  6-[io6v  (JLOi  èirniX(5(Ji£vov  Itoç  «î^Xôev, 
xal  t(5t£  St^  (X*  £x£Xeu<T£v  èuoTpiivouw  véficrOat, 
Zr^vàç  ûu  àYY^^f^^  ^  ^*^  ^^^<  èTpàicex'  aùrîjç. 
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tout  les  éditeur»,  on  ne  met  qu'une  Tir- 
gnle  après  e«ô;,  t  »  l'««i<^«*  P"  ï««-°»*"»«» 
et  c'est  le  conjoDCtif.  Le  sens  est  iden- 
tiqae  dans  les  deux  cas.  Le  mourcment 
seul  diffère.  -  Aa6ovaa  équÎTaut  à  ûno- 
8a»ïUVT»  :  ayant  recueilli. 

267.   'ÀYTipwv,  vu/go  àTTfjpaov.  Aristo- 
phane de  Byxance  et  Aristaïquc  écrivaient 

258.  Oûitote....  lueiOev.  La  signi6ca- 
tion    qui  se   présente   naturelleroent   tout 
d'abord,  c'est  qu'Ulysse  ne  veut  point  ac- 
cepter les  conditions  mises  par  Calypso  a 
l'immortalité  qu'elle  lui  promet,  et  qu'il 
préfère  à  celte  immortalité  sa  famille  et  sa 
mtrie.    Cependant   nous   voyons,  par  les 
débats  des  enstatiques  et  des  lytiques  sur 
ce  passage,  que  les  anciens   entendaient 
tout  autrement  la  chose.  C'est  Jupiter  seul, 
disaient-iU,  qui  peut  conférer  ii  un  mortel 
le  privilège  de  ne  point  mourir;  d'où  les 
lytiques  inféraient  qu'Ulysse  ne   se  laisse 
point  séduire.  i»arcc  qu'U  sait  que  la  déesse 
ment,  ou  du  moins  qu'elle  se  fait  illusion 
à  elle-même   sur  son  pouvoir  propre  ou 
sur  son  crédit  auprès  du  dieu  tout-puis- 
sant. Porphyre  {Sckolies  P,  Q  et  T)  :  xal 
8ià  11  |tV|  pe^oyXtï-rai;  §oixe  8ià  tô,  oû- 
,coT*  inei6e.  fiti>ov  o5v  où  t6  |i^  ÔéXeiv 
vevéaOai  àôàvaxo;,  àXXà  t6  |ti?l  ic^xeùffai 
aOiîi  TOiavta  >fYOÙ<rp.  t  l^^v  yàp  £<powx8 
itoi^aet^,  ô  8»  oOx  èicfaTtuw.  àXk  ouxi 
«loxevcov  napxiTeÎTO.  ««et  yàp  <S>ç  ao(pôç 
ÔTt  àOavaaCav  oOx  al  TOiaOtai  Satixovs; 
yaplffotivT'  àv,  àXXà  Tov  Aiô;  àv  stifi  xal 
Tôv  IpTWV  &1l6Ç^ixev  àitaOavaxCÇeiv.  Re- 
raarquex  que  Jupiter  lui-»ême.  malgré  tout 
son  désir,  ne  prévalait  pas  toujours  contre 
la  loi  qui  nous  condamne  tous  à  la  mort. 
On  se  s<mvient  de  son  impuissance  à  pro- 
pos de  Sarpédon,  /We,  XVI,  433-434. 
OûnOTE.  Ancienne  variante,  ovxt  te. 


2B9.  •Ev6a,  le,  c'est-ji-dire  dans  la  de- 
meure de  Calypso.  —  Mévov  £|JLice8crv,  je 
résistais  sans  fléchir,  c'est-à-dire  je  repous- 
sai toutes  les  offres  de  la  déesse.  Si  Ton 
admet  l'athétèse  des  yers  2B1-268,  Ulysse 
dit  simplement  qu'il  est  resté  sans  bouger  ; 
et  les  deux  mots  grecs  se  prêtent  en  effet 
à  cette  interpréutiou.  Mais,  si  l'expres- 
sion J16V0V  îpLiceSov  n'a  qu'un  sens  ma- 
tériel, rien  n'amène  plus  l'idée  de  la  dé- 
solation d'Ulysse;  elle  vient  là  sans  qu'on 
l'attende.  Quoi  de  plus  naturel,  au  con- 
traire, que  de  voir  le  héros,  soumis  diaque 
jour  à  une  torture  morale,  se  soulager  en 
versant  des  larmes  ? 

261.  "Oyfioov  est  dissyllal>e  par  ayni- 
zèse.  Bctker  et  d'autres  écrivent  ôySoa- 
TGV.  Alors  c'est  la  syllabe  6iq  qui  se  fond 
avec  la  première  de  ce  mot.  Botbe  laisse 
ôySoov,  mais  en  le  changeant  de  pUice  : 
'AXX'  ôxe  Wi  \LQi  èiciicXôjievov  Ito;  «tôoov 
f)X6ev.  Il  renvoie  à  sa  note  sur  le  vers  XI, 
438  de  Vlliadci  mais  cette  note  ne  prouve 
nullement  que  sa  correction  ait  la  uioindrv 
utilité.  II  n'y  a  aucune  raison  »ériense  de 
ne  pas  laisser  la  vnlgate.  Ameis  et  La  Ro- 
che l'ont  rétablie  comme  nous. 

262.  NéeaOat,  proficisei,  de  partir. 

263.  ZtjvÔ;  On*  à-yysXiti;....  Nicanordit 
{Scholies  P,  Q  et  T)  qu'il  ne  faut  pas  de 
virgule  après  àYT«X(Yi:,  afin  «P»'»»  ^«>« 
bien  l'ignorance  d'Ulysse  à  l'égard  des 
motifs  de  la  conduite  de  Calypso  :  ôurra- 
xTixûç  Xé-yei-  5io  <j<p*  êv  àvaYvcoaTÉov  t6v 
otCxo^-  o^Sà  yàp  iJSeï  il  ô  Zeùç  Iic6jx4/b 
Tov  "Epativ.  On  se  rappelle  eu  effet  que 
Calypso,  V,  460-164,  a  parlé  comme  si  la 
pitié  seule  la  faisait  agir.  Ulysse  se  doute 
qu'elle  mentait;  il  soupçonne  la  vérité; 
mais  toute  affirmation  lui  est  impossiMe. 
—  'H  xal  vôoç  irpàïrcx'  aOxti;  équivaut  à 
il  xal  6Tt  v6o;....  :  ou  bien  parce  que  sa 
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nijjiite  8'  iià  cyiUriç  uoXuS^djjiou  '  itoXXà  8'  ïSwxev, 
oÎTOv  xal  (Jiiôu  TfjSiî  '  xat  àfxêpoTa  eifxaTa  Jccrev  ' 
oûpov  Se  upoivjxev  àin^(jLOvà  Te  Xtap(îv  T6. 
*Eirrà  Se  xal  Sexa  (jièv  itXiov  yjfxaTa  itovTouopeiîcov  ' 
dxTtoxatSexdcTT]  S'  éçàw)  2pea  cixtdevTa 
ya^Yj^  6[jL£T£p7i<;'  yrfiriGt  Si  (xoi  çfXov  :^Top 
SuafJLcJpa)-  ri  yàp  êfjieXXov  ?ti  Çuviaecôai  dtî^ut 
uoXXt)  ,  TY^v  (Jioi  èuûpce  no<7eiSàto>v  èvocrfj^ôcov  • 
5ç  (jLOi  èçopfxi^aaç  dvifxouç  xaxéSYjae  xiXeuOov, 
(Spivev  Se  ôàXao'ffav  àOiaçaxov  oôSi  xt  xi3(jia 
£Ïa  £m  (Tjr^eSfïiç  àStvà  (JTevàjç^ovxa  ç£p£(j6ai. 
Tt^v  (xèv  ?i:£iTa  ôueXXa  Si£(7xiSa^^  •  aùxàp  lycoye 
V7ijr^(ji£voç  xdSfi  XaÏTfxa  SiiTixayov,  oçpa  [jl£  yatY) 
û(X£TépY)  èTzi'kcLGGe  çlpcov  âv£(JL6ç  Te  xai  CScop. 
"EvOa  x£  (ji'  £xêa{vovTa  ^vfiacLio  xO(x'  £irl  x,^p<JOu, 


325 


265 


270 


275 


pensée  avait  changé  ;  on  bien  parce  qu'elle 
ayait  diangé  de  Beatiment.  Homère  se 
borne  à  juxtaposer  le  motif;  c'est  à  noas 
de  rétablir  le  sens  causal. 

264.  IloXXd,  selon  quelques  anciens, 
était  adverbe,  et  il  n'y  avait  point  de  vir- 
gule après  ê$(oxev.  Nicanor  {Scholies  P) 
rejette  cette  interprétation  ctimme  fausse; 
car  il  dit  que  la  virgule  est  indispensable  : 
f^payy  5ia<7TaXT(ov  lutà  to  ittaxe,  ti^v 
XuTtv  TÙv  i^f^^.  La  virgule  fait  entendre  : 
et  elle  (me)  donna  beaucoup  de  choses, 
savoir.  — 'ESwxev,  sous-entendu  (lOi. 

266.  Ovpov  Se....  Yoyez  le  vers  Y,  968 
et  la  note  sur  ce  vers. 

267-268.  'Eitxà  8è....  Voyez  les  vers 
y,. 278- 279  et  la  note  sur  le  second  de 
ces  deux  vers. 

268.  'OxTioxaiSexdT'Q;  sous -entendu 
l^pL£pip.  Remarquez  ce  féminin  après  fj^ra. 
Qnand  le  substantif  D*est  pas  exprimé, 
Homère  ne  sous-entend  jamais  la  forme 
neutre. 

269.  Tout);  0(JieTépY)c.  Ancienne  variante, 
Y«i"n;  ♦oMfjxwv,  comme  au  vers  V,  280. 

270.  AuaiJLÔpt^  nVsl  point  en  contradic- 
tion avfc  yrfir\og.  La  joie  est  Timpression 
actuelle;  Tépithète  se  rapporte  si  ce  qui  va 
arriver.  —  SuvéffcaBai  ôUuî,  habiter  avec 
le   chagrin,  c'est-à-dire  être  en  proie  à 


l'infortune.  Bothe  :  «  Metaphora  Gnads 
«  valde  usitata,  quemadniodum  et  (uvoi- 
«  xetv  et  similia  quaedam  verba  usurpare 
«  soient,  cum  dicunt  ea  qiiae  cuiplam  eve- 
«  nere,  vel  qui  bus  utcumque  d»&citur.  » 
On  peut  aussi  entendre  (uvéacaOai  6l(uT 
d'une  lutte  contre  le  malheur;  mais  ce 
n'est  plus  qu'un  sens  dérivé. 

272.  Kiktyj^ùWjVulgo  xéXftuOa.  Les  deux 
leçons  donnent  le  même  sens  :  iter^  c*est- 
ii-dire  iter  meu/n,  mon  voyage.  Le  passage 
n'a  rien  de  commun  au  fond  avec  ce  qu'on 
a  vu  au  vers  V,  883.  —  Bothe  écrit  x«- 
XevOov ,  sons-entendu  |jlc.  Cette  correction 
est  inutile,  et  d'ailleurs  toat  arbitraire. 

273.  O0$c  Ti,  expression  adverbiale  : 
ne^ife  ullo  pacto. 

274.  Ela,  sous-entendn  {ie. 

276.  T66e  >at:(jia  ne  s'explique  pas 
aussi  bien  ici  qu'au  vers  V,  409.  Il  faut 
supposer  qu'Ulysse  tend  le  doigt  du  cAté 
où  est  la  mer,  ou  que  ce  gouffre  signifie  le 
gouffre  d'ici,  c'est-à-dire  la  mer  qui  bai- 
gne votre  lie.  —  Aiériiayov,  je  fendis  : 
j'ai  fendu.  C'est  bien  le  terme  propre,  avec 
vYi/ôpLevoç.  La  traduction  emensus  sum  ne 
donne  que  le  conséquent.  —  "Ofpa,  donec^ 
jusqu'à  ce  que. 

277.  *r|JieTépTQ....  On  a  vu,  III,  300, 
un  vers  semblable  à  celui-ci. 


Digitized  by 


Google 


326  I0AT22E1A.2    H. 

Tc^TpYiç  itpoç  (XÊYaXyjffi  ^aXàv  xal  dTepirii  xc6p<î>' 
àlX  àva5^a(7(ri(X£voç  v^^^v  i:àXtv,  £(0<;  âTTÎjXOov 
èç  iroTa(xàv,  ty]  Siq  fxoi  êefaaTO  x^poç  àpiorroç, 
Xeïoç  TOTpàcov,  xal  èiri  crx^iraç  -^v  àviejioto. 
'Ex  8'  liteaov  ôuixYjyepicov  •  èiri  8'  àfxêpoafY)  vù^ 
YjXuô'*  èycb  S'  47ràv£u6e  AitircT^oç  i:bTa(xoîo 
éxêàç,  év  Gà(xvoi(ri  xaxiSpaôov,  ifjLçt  8è  çtiXXa 
i^çudàpiTiv'  Stcvov  8è  ôeàç  xax'  àirefpova  y^eOev. 
"Evôa  (xèv  £v  çiiXXoidt,  ofXov  T£Ti7)(Jiivo(;  -^TOp, 
e58ov  irawiîj^toç  xal  éit'i^û  xal  |i.£<TOv  ■JjpLop* 
8e(X£T(i  t'  i^£Xio<;,  xa(  |i.£  yXuxùç  ûiivoç  àvîjxfiv. 
XfjLçnrdXouç  8'  lui  6ivl  t£yJ(;  lv(5Yiaa  ôuYatpàç 
itai^oiîcai;,  èv  S'  aÙTiQ  2y)v  £{xuïa  Ô£f|aiv. 

TlQV  IxiTfiUd*-  T^  S'  oSll  VOI^fitaTOi;  Y5(JLÇpOT£V.è<T6XoO, 
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379.  BaXov,  soos-enteDdu  {le  :  m'ayant 
jeté.  —  'ATtpTcel,  désagréable,  c'esl-àndire 
inabordable.  Voyez  la  description  faite  par 
Ulysse  lui-même,  Y,  440-416.  Il  est  inu- 
tile de  supposer,  comme  faisaient  quel<{ues 
anciens,  que  &TEp7C£l  est  une  mctathèse 
pour  &TpEicét,  sans  issue.  On  doit  se  rap- 
peler que  les  expressions  négatives,  en 
grec  comme  en  latin,  surtout  chez  Homère, 
ont  un  sens  extrêmement  énergique,  et 
quVlles  disent  infiniment  plus  qu'elles  ne 
semblent  dire. 

280.  "Eco;  èitYJXÔov.  Voyez  le  yers  IV, 
00,  et  la  note  sur  g(i>c  6,  Uiiuiey  I,  493. 

284-282.  *Eç  «OTaixîv,... Voyez  les  vers 
V,  442-443  et  les  notes  sur  ces  deux  vers. 

283.  *Ex  6'  Sicftffov  6u{jLT)Yep2(i>v,  et  je 
tombai  reprenant  courage,  c'est-à-dire  et  je 
tombai,  pnis  repris  courage.  Voyez  les  vers 
V,  460-469.  Didyme  [Sehnlie*  B,  P  et  T)  : 
ifittUTÔv  èirtifcCpcov  xal  Tfjv.^'vxV  ff^^- 
Xé^cov  xaiil|MiUTOv  àvaxtcopievo;. — Quel- 
ques-uns entendaient  0\j(iT)'Y&pé<i>v  dans  le 
sens  de  Xgino^t/uxtov,  sans  doute  à  cause 
de  ôXiYY]iCEXéa>v,  vers  V,  467.  Mais  la  com- 
position du  mot  est  incompatible  avec  cette 
inlerpréution;  et,  si  Ulysse  reste  étendu 
sans  connaissance,  on  ne  voit  pas  comment 
il  peut  quitter  les  bords  du  fleuve  et  aller 
se  coucher  sous  bois. 

284.  AttiC!T<9;  icoTa{ii.O(0.  Voyez,  IV, 
477,  la  note  sur  celte  expression. 


286.  'Ex6dc,  comme  ix....  Xiao6eCc, 
V,  462.  —  ?{iGanor  dit  (Sekolies  H  et  P) 
qu'il  faut  une  virgule  après  £x6âc,  et  je  la 
mets  pour  plus  de  clarté,  malgré  l'exemple 
de  tous  les  éditeurs  modernes  :  ppa^ù 
6ia(rTflOlTéov  (actà  xà  ix6bic. 

289.  AsiXeto,  était  à  son  déclin. La  vnl- 
gate  ÔUO6T0  est  aljsurde,  à  moins  qu'on 
ne  donne  arbitrairement  à  ce  mot  le  aens 
de  8EtXeT0  même.  C*est  ce  que  font  tous 
les  éditeurs  qui  l'ont  conservée,  bien  que 
partout,  chez  Homère,  SOcrcto  soit  an 
propre,  et  signifie  la  descente  sous  l'hori- 
zon. Voyez  la  note  du  vers  VI,  324 .  Bothe 
et  Ameis  écrivent  ôeiXsto.  C'est  la  leçon 
d'Aristarque.  Didyme  {Scholie*  H  et  P}  : 
î^piarapxo;  ')fpxçe(  SeCXsto,  6  éoxiv 
et;  S£ÎXt)v  éxXivero*  npà  $\j(r{iûv  yàp, 
ÇTlffl,  (Tuvéxux*  T^  Nauotxdcqt  6  *06vff- 
aeO;.  Eusuthe  :  'ÀpîvTapxoc  où  Ypvçet 
duvETO,  &XXà  ôeiXeto,  0  êffTtv  elc 
$uaiv  àicÉxXivs.  Etymologieum  magnum  : 
Èxpîïv  8e(Xeto,  elç  6e(Xv)v  èTpàirn  *  iifi€- 
pz  yàp  9)v  &TI.  —  La  Roche  croit  que  5Et- 
XcTO  n'est  qu'une  conjecture  d'Aristarque, 
et  voilà  pourquoi  il  garde  6uaET0.  Bothe  est 
bien  plus  dans  le  vrai  quand  il  dit  qu'A- 
ristarque  a  trouvé  sa  lécon  aiPenrs  que  di>ns 
son  esprit  :  non  excogilatam  quidem  ab 
illOy  offinor^  sed  repertam  in  codicibus, 

291 .  UanJ^o<t9a^.  Voyez  le  vers  Vt,  400. 

292.  TVjv  l%ixtwj{a)f  je  m«  suis  fait  son 
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(bç  oùx  Sv  IXitOto  vecixepov  àvTiiaavTa 
epÇifxev  cdû  Y<4p  xe  vccotepoi  dçpaSéouaiv. 
"h  [jLOi  (7ÎT0V  eS(ox£v  âXtç  "i^S'  aïOoita  oïvov, 
xal  XoOa  £v  itacajxû,  xot(  (xot  tdtSs  effxaT'  28<ox£v. 
TaOxà  TOt,  à)^vtî(X6vdç  irep,  àXYjôfeiYjv  xaTiXeÇa. 

Tàv  S'  ajjx'  jiXx(voo(;  àira(xe(6£T0,  <pc6v7)a£v  T6- 
Seïv',  YjTot  |i.èv  TOUT^  y'  èvafatfxov  oùx  âv^Tiaev 
Tcatç  c|jn?j,  oCvexdc  a'  oûxt  (xex'  à(jL(pii:dXoi<Ti  yuvaiÇlv 
•^yev  èç  T^(jiiT6pov  •  ab  8'  àpa  irpcàrriv  Ixireudaç. 

Tov  8'  àTca(xei6d(ji£voç  Trpo<j£çY)  i:oXu(jLYiTtç  '08u<j(T£iiç  • 
''Hpax;,  (xi^  (xot  toSv£x*  (X(xiîpLOva  v£(x££  xotîpiQV 


327 


295 


300 


suppliant.  —  'HpiépoTev,  comme  li|jiapTe  : 
manqua.  Voyez  la  note  du  vers  V,  287. 

293.  *Û;  équivaut  à  olov  :  qualiter^ 
d*nne  telle  façon  que.  —  Ovx  âv  IXnoio 
est  dit  en  général,  et  non  par  rapport  à 
Alcinoiis.  C'est  comme  s'il  y  avait  oùx  âv 
Ttc  IXtcoito  :  on  n*espérerait  pas;  on  ne 
s'attendrait  pas.  — -  "Av^  suivant  les  digam- 
mistes^  est  long,  parce  que  l'on  disait 
féXnoio.—  Nsrûrepov  àvtidffavTa.  Ulysse 
se  sert  du  masculin,  parce  qu'il  parle  de 
la  jeunesse  en  général,  et  non  pas  des  jeu- 
nes filles  seulement. 

304.  'EpÇétwv  aUl....  Payne  Knight 
supprime  ce  vers,  et  Dugas  Montbel  ap- 
prouve la  suppression.  La  raison  donnée 
par  celui-ci,  c'est  qu'au  vers  de  Ylliade 
III,  408,  Aristarqne  avait  condamné  une 
pensée  du  même  genre  que  la  réflexion 
aUi  yap  ts.*..  Mais  les  circonstances  ne 
sont  pas  les  mêmes,  et  Aristarque  ne  niait 
point  la  vérité  de  la  maxime  :  il  n'en  blâ~ 
mait  que  l'application.  D'ailleurs  l'atbétèae 
à  laquelle  se  ré(^  Dugas  Moutbel  n'est 
point  fondée.  Voyez  la  note  des  vers  III, 
408>4  40  de  VlliaJe.  —  '£p(é|uv.  Ancienne 
variante,  ^e^C{iev. 

996.  "H  (lOt.  Le  mot  ifj  n'a  l'accent  qu'à 
cause  de  l'enclitique  ttoi.  C'est  un  dé- 
monstratif {illa)t  et  non  un  conjonctif. 

206.  Aoûa(E),  elle  fit  baigner.  Voyex 
les  vers  VI,  204-216.  Ici  il  n'y  a  pas 
moyen  de  prendre  le  verbe  dans  son  sens 
littéral,  puisque  Nansicaa  n'a  fait  que  don- 
ner un  ordre.  Mais  cet  exemple  ne  prouve 
rien  contre  les  passages  d'Homère  où  \'s\na 
signifie  réellement  laver,  baigner,  quelque 


indécence  que  des  Alexandrins  dtiicats 
aient  signalée  dans  ces  passages.  Voyez  la 
note  du  vers  VI,  *i4  6. 

297.  'A>T|Oe(y|v,  '  apposition  ii  xatvxa.  : 
comme  vérité  ;  en  conformité  parfiiite  avec 
la  vérité. 

299.  ToiÎTO,  en  ceci  :  en  ce  que  je  vais 
dire.  —  '£vai<rt|iOv  oùx  ivov)oev,  n'a  pas 
vu  ce  qui  était  bienséant,  c'est-à-dire  a 
manqué  à  son  devoir. 

300.  OOvcxa,  quia,  à  savoir  que. — Les 
anciens  admiraient  la  générosité  da  carac- 
tère d'Alcinoiis.  Non-seulement  le  roi  ne 
trouve  pas  mauvais  que  sa  fille  ait  frit  du 
bien  à  un  infortuné,  mais  la  seule  pensée 
qui  lui  vient,  c'est  qu'elle  aurait  pu  et  d& 
lui  en  faire  davantage.  Sehoiies  T  :  ti)jov 
xal  (isyceXoicpcicèc  Tè  {Ooc  Toi>  !À/xtvôov 
TOffOVTOv  àiûaxf'  ^^^  {U(JL<)raiffOat  (itxpo* 
l'^X^  T^v  OvyaT^pa  Iv  x%  dôvet  tûv 
IfiarCcov,  (i>c  |iâ>Xov  altiâoOat  a»;  i^cXt- 
itsv  eOepycTovffou 

304 .  *Eç  Vifiirepov,  sous-entendn  8(3(Aa  : 
dans  notre  nuison.  -^  A(c)  est  explicatif, 
et  il  équivaut  à  yàç  ou  k  itcsC  :  en  effet  ; 
puisque.  —  Ilpwrnv  (xrrtuao;.  On  se 
rappelle  qu'Uljsse  a  dit,  VI,  475-176  : 
aï.,.,  le  icpwTïîv  (xoifnv.  A  titre  de  pre- 
mière suppliée,  Naosicaa  devait,  selon  Al- 
cinoiis, donner  tout  ce  qu'elle  pouvait  au 
suppliant. 

SOS.  Moi  est  explétif  comme  dans  notre 
phrase,  prends-moi  le  bon  parti.  On  ne 
pent  pas  entendre,  à  cause  de  moi,'  car 
Ulysse  va  dire  incontinent,  Tovvcx(a)  : 
pour  cela  ;  pour  sa  conduite  envers  moi.» - 
Nitxec.  Ancienne  variante,  vfCxco. 
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•fi  (jièv  Y^  (^'  âxiXeue  oùv  à(X(piTC(5Xoi<nv  ïireaôar 
àXX'  ^yw  oùx  ?GeXov  Sefaaç  a{<Tj^uv^|jL£V(Jç  Te, 
[xi^  ircoç  xal  aol  6u(xoç  éiriffxtJcaatTo  {S(5vti' 
SiJctÎItqXoi  yip  t*  eîfjièv  èm  ^(^ôovl  çOX'  àvOpcàîccov. 

Tàv  S'- aux'  'AXx(voo<  duafidêexo,  çtovYic^v  xe* 
Eetv',  oS  fjioi  Toiouxov  évl  aTT^Ôecai  (p{Xov  xYJp 
[xa^tSfox;  xcj^oXûdôai*  à(jie(v(0  8'  aïtytfxa  irdtvxa. 
Al  yàp,  ZeO  xe  icàxep,  xal  'AOTQVotfïj,  xarAiroXXov, 
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S04-305.  «H  jièv  yàp  |i*  ixûieut.... 
Ulyne  ne  dit  pas  la  Ttrité,  paisqo*aa  con- 
traire Naurieaa  lui  a  recommandé  de  ne 
pas  entrer  en  ville  arec  elle.  Elle  a  même 
très-longuement  déduit  les  motifs  de  cette 
recommandation.  Voyez  les  versYI,  264- 
S96.  Mais  on  peut  dire  qu*ici  le  mensonge 
d'Ulysse  est  une  bonne  action,  puisqu'il 
calme  la  colère  d'Alcinoûs  contre  une  fille 
qui  n*a  commis  aucun  crime,  bien  au  con- 
traire, sinon  aux  yeux  d'un  observateur 
trop  rigide  des  lois  de  l'hospitalité.  Scho^ 
lies  £,  P  et  Q  :  ^euôerai  |tèv,  àXX*  àvaY- 
xaîttc  Oitèp  ToO  pi^  pXa<);at  Ttvà.  I8à>v  èè 
Tiî|v  YV(ô{tTiv  Toû  paaiXéoK  âwi  xb  çiXav- 
OpeoicoTepov  ^cico\i9av  ifiçoTepa  npdtTct. 
TTr|v  |tèv  Y«P  «povotav  Tti;  icapOévou  4Çi- 
5toicouTTat,  T^v  6è  çiXsvOpcdiciav  ixetwic 
oOx  àf  aipetxai.  Scholies  P  et  T  :  Sai{to- 
vCiDC  de  xal  éaUTÔv  x&  ^uapr^ftaTi  oupi- 
iccptlXa6ev.  Cette  dernière  réflexion  est 
probablement  un  débris  de  la  note  d'Ans- 
tarque  sur  ce  passage. 

307.  <|»0X'  àvOpûitcdV,  après  b  première 
personne  tlpiév,  signifie  :  nous  qui  appar- 
tenons à  l'humaine  espèce;  nous  autres  de 
la  gcmt  mortelle. 

309.  4>iXov  xvip,  sous-entendu  éaxi. 
Ancienne  variante,  v6T)(j,a. 

340.  Ma<);i8î(ii>c  xsxoXcÔoSai  est  le  com< 
mentaire  de  TotoOrov.  C'est  comme  s'il  y 
avait ,  Saxe  xcxoX(îi)o6ai  fia^iSid);.  — 
'A|xe(vci»  8'  aÎ9i(ia  icdvra,  sous-entendu 
loTt  :  potiora  auiem  sunt  honesta  omnia^ 
mais  il  n'y  a  rien  avant  un  devoir  quelcon- 
que. Nous  disons  nous-mêmes^  sans  verbe, 
U  devoir  avant  tout,  —  Les  modernes  ont 
expliqué  de  plusieurs  manières  difiérentes 
la  maxime  d'Alcinoiis.  Mais  les  anciens  la 
prennent  dans  un  sens  tout  à  fait  général  ; 
et  les  vers  299-300  prouvent  qu'ils   ont 


raison,   car  Alcinous  a  dit  là  ivat(n{i.ov, 
comme  il  dit  ici  alffi|ia. 

344-816.  AX  ^àp,  ZeO....  Dugas  Mont- 
bel  dit  qu'Anstarque  avait  supprimé  en 
six  vers.  C'est  une  erreur.  Aristarque  dou- 
tait de  leur  authenticité  ;  mais  il  n'affirmait 
pas  qu'ils  ne  fussent  point  d'Homère.  II  les 
condanmait  pour  son  compte  ;  il  les  obéli- 
sait,  et  les  déclarait  bons  à  ôter,  fussent- 
ils  même  authentiques.  Mais  il  les  avait  lais- 
sés dans  son  texte.  Didyme  {Seholies  P)  : 
xo^ç  £(  *Ap(oTapxoc  ètaxaCct  *0{jL7ipou 
civflu.  cl  2è  xal  *0(JLii)pixol,  etxÔTdK  «v-> 
ToOç  ictptaipe9v)va(  fvtffi.  itw;  y^P  &Y^oâv 
xàv  âvSpa  (iwi^reveTai  olùx^  t^v  èvya- 
Tépa  xai  où  icpoTpeicô|jicvoc,  &XXà  Xma- 
pûv  ;  —  Le  mot  ittpiaipeOî'ivat  fait  allusion 
aux  enstatiqnes,  qui  bifTaient  les  six  vers. 
Cette  fois-ci  Arittarque  leur  donnait  rai- 
son. liCs  lytiques  alléguaient  pourtant,  con- 
tre la  sentence  de  condamnation,  des  ar- 
guments i  peu  près  péremptoires.  Plus 
d'un  héros  antique  est  devenu  gendre  de 
roi  dans  des  conditions  analogues  à  celles 
où  se  trouve  présentement  Ulysse.  Après 
les  soins  qu'a  pris  Minerve,  YI,  2'i9-286, 
pour  embellir  son  favori,  on  devrait  peu 
s'étonner,  ce  semble,  qu'Ulysse  eût  le 
même  succès  qu'un  Bellérophon,  un  Ty- 
dée,  un  Polynice.  Porphyre  {Seholies  T)  : 
àTonoc,  çaoriv,  ifi  eOxiQ'  |ii^  Y*P  i«*ffxd- 
|isvoç  6<tx\.ç  ioxl  |i.Y)8è  iccipadeiç,  eu- 
Xetai  o<i(j.6iov  aOxdv  Xa6eîv  xal  yaj^pàw 
noti^^affOat.  Le  même  [Seholies  P,  Q 
et  T)  :  éxcTvo  Sa  ^Y)Téov,  6xt  xaXaiàv 
iOo;  xb  lupoxpîveiv  xoi^ç  dpiaxou;  xâv  U' 
vb)v,  xal  6i'  &pexVjv  aOxoïc  ixSioovat  xàc 
Suyarépac,  ù>ç  xal  lui  BeXXepo^ovxou, 
TuSécu;,  IloXuveixouc.  oO  yàp  elç  xàv 
icXovxov  à^etôpcov  olicaXaiol,  àXX*cl;  xi^v 
àpexY)v  xVjv  ànb  xvjc  6i|fCttK'  ^aaiX'nl 
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TOtoç  écbv  ol6^  Iffcn,  ii  te  (ppov£(ov  &t  ly^  TOp, 
itaïSà  t'  êjjnfjv  ex^fi^'^  xal  è(xà;  y^I^^P^s  xaXieoôai, 
auôi  (jLiv(i)v  •  oZxov  U  t'  èyà  xal  xTi^(iiaTa  SoCyjv, 
et  x'  éOiXcov  ye  [x^vok;-  àéxovra  Si  a'  oiÎTK;  épùÇst 
*an^xa)v  pLT?j  touto  9{Xov  Ail  uaxpl  ylvoixo. 
no[xinf)v  ô'  èç  T($S'  lycb  T£xpLa{po(Jiat,  Ôçp'  eu  eiSï)?, 
aûpiov  eç-  T^fxoç  Se  où  (jièv  SeSfXYjiiivoç  Oirvcj) 
XiÇeai,  ol  8'  iXdaxri  YaX-ï^vïjv,  Ôçp'  4v  fxY|at 
icaxpfôa  <jT?jv  xal  Sûfjia,  xal  et  itou  Toi>f{Xov  étrclv, 
etuep  xal  [jLdtXa  icoXXàv  éxatrcipo)  lor*  Eù6o(y)ç  • 
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T&p  &v8pc  ioixac  {Oifytsée,  XXIV, 
363)*  Y'^^t  S<  Ai6;  {ie^âXoio  it- 
XTTjv  (IV,  27)'  ot  Tt  àvâxtoiv  icat- 
8ec  iaaiv  (XIII,  233)'  èncl  ou  xf 
xaxoi  TotouoSe  Téxoicv  (IV,  64).  — 
Quelcfaos-ans  disaient  qne  le  souhait  d'AU 
çinoiis  n^est  qu'une  feinta,  et  que  le  roi 
▼eat  simplement  s'assorer  si  son  hôte  lui  a 
menti  en  racontant  qu*il  arait  reAisé  d'être 
l'époux  d'une  déesse.  Mais  le  caractère 
d'Aicinoiis  est  la  franchise  même,  et  cette 
explication  doit  être  rejetée.  An  reste,  sauf 
Payne  Knight  et  Dngas  Montbel,  il  n'y  a 
pas  un  éditeur  moderne  qui  ait  admis  l'a- 
thétèse  d'Ari&tarque.  Quant  à  la  suppres- 
sion de  tout  le  passage  jusqu^au  vers  833 
inclusiTement,  telle  que  l'a  exécutée  Payne 
Knigbt  et  approuvée  Dugas  Montbel,  il  est 
inutile  de  la  discuter.  On  verra  plus  loin 
l'inanité  de  quelques-uns  de  leurs  griefs. 

313.  Olo;  a  ici  la  première  syllabe 
brève,  comme  si  elle  était  une  finale  devant 
un  mot  commençant  par  une  voyelle.  Payne 
Knight  et  Dugas  Montbel  n'admettent  pas 
cette  quantité.  Ils  ont  tort.  Voyex,  Iliade, 
VI,  130,  la  note  snr  uloç. 

313.  *Exé{&cv  et  xaXéea6at  dépendent 
de  l'idée  contenue  dans  al  yâp  (je  forme 
un  souhait;  ce  que  je  désire,  c'est  que),  et 
ov  est  sous-entendu  :  puisses-tu  posséder  ; 
puisses-tu  être  appelé. 

344.  AoiT)V,sans  x(,estnn  pur  souhait, 
et  non  pas  une  promesse.  Alcinoùs  ne  dit 
pas  je  donnerai^  ni  même  je  donnerais^ 
mais  je  voudrait  avoir  à  donner, 

3t6.  Et  x(e).  Ancienne  variante, at  x(i). 

346.  MVj  ToOto....est  encore  un  souhait  : 
nous  en  préserve  Jupiter!  Littéralement  : 


que  cela  ne  soit  pas  agréable  à  Jupiter  1 
Ameis  :  «  Miq  bis  YévoiTO,  wie  unser  voiks- 
«  thumliches  :  das  verh&te  Gott!  »  L'ex- 
plication vulgaire,  cela  déplairait  à  Ju- 
piter^ ne  ressort  nullement  du  vrai  sens 
des  mots  de  la  phrase. 

817.  *£(  TÔ8(e),  è  ceci^  c*es^«-dire  an 
jour  que  je  vais  indiquer. 

848.  Avpiov  iç,  comme  è;  otûpcov  :  an 
jour  de  demain.  Dans  récriture  continue, 
ATPIONEZTHMOZ  pouvait  se  ponctuer  de 
denx  manières;  et  quelques-uns  lisaient 
opûpiov  •  éc  tiS{io;,  notre  vnlgate.  —  Payne 
Knigbt  dit  que  I;  Tt)fioc,  qu'on  ne  trouve 
nulle  antre  part,  montre  la  main  maladroite 
de  l'interpolateur.  Cette  prétendue  expres- 
sion montre  seulement  l'irréflexion  des  co- 
pistes et  des  éditeurs.  Le  è;  T66(e)  du -vers 
34  7  n'a  son  commentaire  satislaisant  que 
dans  «ûptov  Iç.  C'est  ce  que  dit  formelle- 
ment Nicanor  (Scholies  P  et  T)  :  péXtiov 
àk  Toî;  &va>  ouvdTTcsiv.  On  a  vu  &Yop^v 
éç,  III,  437.  —  Ttiiioç,  alors,  c'est-à-dire 
quand  nous  serons  à  demain. 

349.  A^sau  tu  te  coucheras  :  tu  n'au- 
ras qu'à  reposer  paisiblement  sur  le  na- 
vire. —  Ot,  eux  :  les  matelots  phéadens. 
—  'EXôcoai.  Ancienne  variante,  èXàoovai, 
la  forme  ordinaire  du  futur.  —  FaXi^VTiv, 
comme  6 là  yaXiQVTiv  :  par  une  mer  sans 
orages. 

324.  *Z%aoxipta  iot' EOéoiT);.  11  s'agit 
du  quelque  part  où  Uljsse  pourrait  avoir 
la  fantaisie  de  se  rendre.  Alcinoùs,  en 
mentionnant  l'Eubée  comme  le  {Mys  loin- 
tain par  excellence,  confirme  une  fois  de 
plus  l'opinion  d'Aristarque  sur  l'Ile  des 
Phéaciens.  Ce  ne  peut  être  Corcyre. 
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[VII] 


TT^VTOp  T7)X0TàT(0  (pdtff'  l[A(JLevat,  Of  (XIV  tSovTo 

Xaûv  T^(xeTépc()v,  oxe  Te  ^avOov  'PaSà(jLavôuv 
•^yov,  £TO^(;(xevov  TtTuàv,  Tan^t'ov  uldv. 
Kal  (jièv  o{  £v6'  -^XGov,  xal  àxcp  xafjiàTOio  'ziktaactv 
Ti^kCLii  Tû  aÙTÔi  xal  àin^vucav  oïxaS'  dorfacco. 
Ei8ti^<t£iç  Se  xal  aùxàç  èvl  (ppeclv  oaaov  àpiaxai 
V7)e<;  è|jLal,  xal  xoOpoi  àvappiirreiv  fiXa  iry)8$. 

*ûç  çàxo  •  •p^Grjcev  Se  TOXtixXaç  Sïoç  'oSuaaeuç  • 
eù)^(JfjLevo<;  S'  àpa  eîirev,  ?tcoç  t'  îçat'  Ix  t'  ôv(i(jLaUv' 

ZeO  uàtep,  aW  SacL  eïire  TeXeuTTQcetev  aitavxa 
kXxfvooç  '  ToC  (xiv  xev  èitl  î^etôcopov  àpoupav 
àcêedTov  xX^oç  eiY),  èyù)  8é  xe  itaxpfS'  îxof(Xïiv. 

^Qç  oî  (xèv  TotauTa  upàç  (xXXt^Xouç  ày^peucv. 
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322-323.  OT  {iiv  tSovto  >flu5v  -^(leré- 
p(É>v,  ceux  de  nos  gens  qui  Tout  vue. 

323-324.  'Otê  te  Çaveôv  'PotôàpLa>euv 
^yov....  On  Ignore  alisolument  le  mythe 
auquel  Alcinoiu  fait  allusion. 

324.  ToLvriiO'^vlo^.  C'est  le  seul  passage 
d*Honière  où  il  s'agisse  de  la  Terre  person- 
nifiée. Dugas  Montbel  voit  là  une  preuve 
d'interpolation.  Cette  pretiTe  n'aurait  de 
yaleur  que  si  le  culte  de  la  Terre  était  d'é- 
poque posthomérique.  Or  il  est  le  plus 
ancien  de  tons  les  cultes  ;  et  c'est  au  hasard 
seul  qu'il  faut  attribuer  l'absence  de  Fata 
parmi  les  nombreuses  diTinités  que  cite 
Homère. 

325.  Kal  (lév,  dans  le  sens  de  xat  pLr,v  : 
et  pourtant;  et  malgré  la  distance.  —  0(, 
eux  :  nos  Phéaciens.  — ''Ev6(a),  là  :  en 
Eubée.  —  TéXc4<Tav,  ils  atteignirent  le 
but  :  ils  firent  le  voyage  jusqu'en  Eubée. 

326.  'H|«.aTi  TÛ  aÙTÔ)  se  rapporte  en 
même  temps  aux  deux  trajets,  aller  et  re- 
tour. Voilà  pourquoi  on  ne  met  pas  de 
virgule  entre  aùxô  et  àîiTjwaav. —  'Airr,- 
vuaav  a  exactement  le  même  sens  que 
TéXeaaav.  Mais  olxaS'  ÔTrCavco  indique 
que  le  but  est  en  sens  inverse,  et  qu'ils  re- 
viennent au  point  de  dépa;  t.  II  est  inutile 
de  rien  sous-entendre,  ni  avec  l'un  des 
deux  verbes  ni  avec  l'autre.  —  Au  lieu  de 
àiCTJvvaav,  quelques  anciens  lisaient  àirrj- 
YOiyov.  Cette  leçon  suppose  vÇja  eous- 
entendu.  —  Il  est  inntile,  je  orois^  de  faire 


observer  que,  Schcrie  fîitpelle  Corcyre,  le 
voyage  en  Eubée ,  aller  et  retour,  eût  é(é 
encore,  pour  des  navires  ordinaires,  un 
assez  long  voyage.  Mais  les  navires  des 
Phéaciens  sont  des  êtres  surnaturels,  ra- 
pides comme  le  vent,  et  ne  déviant  jamais. 
Il  ne  leur  en  coûte  pas  plus  pour  aller  au 
bout  du  monde  et  en  revenir,  qu'il  n'en 
coûtait,  par  exemple,  pour  faire  la  traver- 
sée d'Aulis  à  Chalcis  et  retour,  ce  fameux 
voyage  maritime  du  poëte  Hésiode. 

327.  'Aptorai,  sous-entendu  elat.  Le 
lemme  des  Scholies  V  donne  la  leçon 
ipiaxa^  avec  xâXXiffTa  pour  glose.  Mais 
il  n'est  pan  aisé  de  comprendre  comment 
cet  adverbe  pouvait  se  construire  dans  la 
phrase. 

328.  I1y)2({),  avec  le  plat  de  la  rame. 
D'après  l'expression  àvappdcTEiv  fiXa,  il 
s'agit  ici  des  avirons,  et  ncm  du  gouver- 
nail, bien  que  tdqSov  soit  au  fond  le  même 
que  TCYjSdXigv.  J'ajoute  que  les  navires  des 
Phéaciens  n'avaient  point  de  gouvernail,  et 
n'avaient  nul  besoin  d'en  avoir,  puisqu'ils 
se  dirigeaient  d'eux-mêmes  droit  au  but. 
Didyme  (Scholies  V)  :  vrrfi^'  vOv  où  wr,- 
daXC(t>,  oO  fàp  Ex^^^^^  7n)6àXia>  &XXà  xco- 
irai;. 

330.  Evx6(Jievoc....  Anciennes  variantes 
du  vers  :  Iôû>v  el;  oOpavàv  «vpvv  et  eîite 
icp6c  8v  (jLcyaXifiTOpa  6u(ji6v. 

331.  A16'  6(Ta.  Ancienne  variante,  aX6* 
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KixXexo  8'  'ApiQTT]  XeuxcoXevo^  à(jL(pi7t(5Xoiotv 
8^|jLvt'  Ott'  a?ôoi5<77)  6i(xevai,  xal  p^iyea  xaXà 
irop^iipe'  èaêaXieiv,  axop^cai  t'  éçiîirepOe  TainQTaç, 
j(^Xa(va<;  t'  èv6£(jLevai  ouXa<;  xaOïiitepGev  2(ja(y6at. 
Al  8'  ïcjav  èx  (xeyàpoio,  Sàoç  fxeTà  y^epalv  l-^oxjfjai. 
Aùxàp  èirei  (JTcSpecav  tîuxivôv  Xij^oç  éYxovIoucat, 
gxpuvov  'OSuavja  iraptcyrdtfjievat  êirieo'otv  • 

"Opao  xicov,  (0  ^eïve*  TOirof/ixat  Si  TOt  eùvtq. 
*ûç  (pdcv  •  TÛ  8'  à(nra<yTèv  èefoaxo  xot(XY)G7]vat. 
*P<;  ô  fxàv  £vGa  xaOeOSe  iroXiÎTXaç  8tO(;  'oSucgeùc, 
TpYjToî^  £v  \vfit(sov^  ÙTZ  aîôoucTï)  êpiSotiiwp  ' 
'AXxfvoo;  S'  àpa  XixTO  (xujr^ô  Srffxou  û'];y)XoÏo  ' 
uàp  8è  pv'i?)  SicJTiotva  Xijç^oç  it^paatve  xal  eùviQv. 
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336.  ^(if  iicoXoifftv.  Anciemie  Taiiante, 
év  (icyolpoiviv. 

336-339.  AÉ(ivi'  Ow*  aldou<TX|....  Voyez 
■  lY,  297-300,  et  les  notes  des  vers  XXIV, 
G44-647  de  Vlliade. 

340.  AÙTÙp  £tcc2....  Ce  vers  ressemble, 
mutatis  mutandis^  au  vers  de  VIliadej 
XXIV,  648.  On  a  vu  là  que  èyxovéowai 
signifie  /estinantes,  c'est-à-dire  festinan- 
ter  :  en  diligence. 

344.  "Otprjvov  'OovKT^a.  Ameis  et  La 
RoJie,  5Tp\jvov  8*  *06uoY)a,  leçon  de 
quelques  manuscrits.  Cette  leçon  serait 
bonne  y  si  elle  était  autorisée  par  les  Scho- 
lies,  puisque  Se  peut  signifier  alors.  Mais 
ce  n*est    probjiblement  qu'une  correction 


métrique  de  quelque  Byzantin,  et  cette 
correction  est  inutile. 

342.  "OpdO,  comme  5p<760,  VT,  265. 
—  Kscdv,  comme  xetb»v  :  décubiturus,  ou 
dormiturus.  On  a  vu  souvent  xaxxeiovTtç. 
•^  Aé  est  explicatif,  et  il  équivaut  à  ydp. 

345.  TpTiTOÎ;....  Voyez  le  vers  ITl,  399 
et  les  notes  sur  ce  vers. 

346-347.  *A>xîvoo;  fi'  dtp«..  .  On  a  in 
deux  vers  analogues,  III,  402-403. 

347.  ITôpffatve,  vulgo  tcôp(TVvc.  Ce  sont 
deux  formes  du.  même  mot.  Je  rétablis, 
comme  La  Roche,  la  leçon  d'Aristarque. 
Didyme  {Scholies  P)  :  icôpffaivi  iv  xatç 
'ApccTapxou.  UHjrmne  à  Cérès  donne 
7iop<raivov<riv  bu  vers  166. 
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OAY22EÛ2  2r2TA2I2   nP02  *AIARA2. 

Assemblée  des  Phéaciens,  et  banquet  en  l'honneur  d'Ulysse  (i-45). 
L'aède  Démodocus  (46-103).  Luttes  gymniques  (104-255).  La  danse 
et  le  chant  ;  récit  des  amours  de  Mars  et  de  Vénus  (256-369).  La 
danse  seule  (370-384).  Présents  des  Phéaciens  à  Ulysse  (385-469). 
Ulysse  invite  Démodocus  à  chanter  l'histoire  du  cheval  de  bois  ; 
il  se  décèle  par  son  émotion  en  écoutant  ce  récit,  et  Alcinoûs  le  prie 
de  conter  ses  aventures  (470-586). 

cSpvux'  àp'  èH  eùvTJ;  tepov  |i.ivoç  'AXxiv^oio  ' 
âv  8'  âpa  AtOYevYji;  wpto  icToX(i:op6o(;  'oSuaaeiiç. 
Totaiv  S'  ipitikô'^iu'  tepov  (jiivo<;  'AXxtv(ioio 
^avfynùv  àyopT^vS',  i]  <j<ptv  itapà  yrpal  xiiuxTO. 


OAr££EÛS  ZrZTASIi:....  ÀDciennes 
▼ariantes  :  ovota^nc  tou  ^OSuao^w;  npô; 
TO'JC^aiaxa;,  el  tci&v  icap'  *AXx(vf^  icpo- 
SiTJYîl^K.  —  Le  mot  avaxam^  signifie  en- 
tente, accord,  et  ii'i  l'action  de  se  rendre 
quelqu^un  favorable.  Le  titre  dit  qa'Ulysse 
se  concilie  l'estime  et  raiïeciioD  des  Phéa- 
cieni.  —  D*aprè«  une  scholie  sur  le  vers 
XXIII,  843  de  V Iliade^  lequel  n*e«t  autre 
que  le  vers  VI 11,  4  93  de  V Odyssée  trans- 
porté à  tort  dans  l*autre  poème,  le  chant 
avait  nn  titre  fort  simple,  et  qui  est  pro- 
bablement le  plus  antique,  la  Pkèocie  : 
lUTCviQvEXTai  à  9Tixo;  àicô  Tijc  Oaiaxia;. 

4.  ^H{io;....  Le  deuxième  diant  com- 
mence par  le  même  vers,  un  de  ceux  qui 
sont  communs  aux  deux  poèmes  homéri- 
ques. Voyez  la  note  sur  ce  vers,  Iliade^ 
I,  477. 

2.  *I(pàv  pivo;  ''AXxivooto,  la  force 
sacrée  d'Alcinoùs,  c'est-à-dire  le  noble 
Alcinoiis.  Voyez  la  note  du  vers  VII,  167. 


5.  %v,  c'est-à-dire  àvd,  doit  être  joint 

à  ÙpTO. 

4.  Totfftv  est  pour  t^,  puisqu'ils  ne 
sont  que  deux.  Voyez  les  motcs  des  vers 
V,  202  et  VII,  47.  Aristarque  {Sckolies  H) 
explique  ici  le  pluriel  comme  dans  ces 
deux  passages:  (i^  SiTcXt),  5ti)icXT)0uvTtxw 
é/pr,(raTO  àvTi  évixoO  T(p8c.  Cependant 
les  exemples  ne  sont  pas  identiques.  Aussi 
quelques-uni  prenaientpils  toîffiv  au  pro- 
pre; car  les  fils  d'Alcinoiis  devaient  être 
levés,  et  ils  accompagnaient  sans  doute  lenr 
père.  Sckolies  Q  :  vot)tsov  xatà  TÔ  <yiw- 
itû|Aevov  xat  tovc  j^Xxtvoov  vloi»;  èyri- 
YépOai.  Il  est  permis  d'hésiter  entre  les 
deux  interprétations. 

6.  j\YopT)v$(e),  pour  aller  à  la  place 
d'assemblée.  Cest  cette  partie  du  Tép.cvo; 
de  Neptune,  dont  il  a  été  question  aux 
vers  VI,  268-267. 

6.  'Eicl  ÇcoTOÎffi  XiOotffw,  sur  des  pier- 
res |>olies  :  sur  drs  sièges  de  marbre. 
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uXYjcrfov  •  Tf)  S'  àvà  S,ox\j  (X£T(ii5^eT0  IlaXXàç  'AÔt^vy), 

eîSofji^VY)  xTqpuxt  Satçpovoc  kXxtv^oio, 

v(5(7TOv  'OSuffcrijî  (xeyaXT^TOpt  (xyjTirfcoaa  • 

xa(  ^a  éxdtoTw  çcoxl  irapitTTafxivY]  çdcTO  (xOôov 

AeOt'  iyej  ^ati^xcov  ifiyT^Topeç  "i^Sè  (x^Sovxe^;, 
elç  àyopT^jv  Uvai,  2ppa  ÇeCvoio  utiôïjCjOe, 
8ç  viov  'aXxiv^oio  Safçpovo^  îxexo  Scofiiay 
i:(îvTOv  âTriTrXayj^ôelç,  Sifxaç  àôavdtToiaiv  ôfxotoç. 

*ûç  ekoOd'  ^Tpuve  (xivoç  xal  Oufxàv  éxdMrrou. 
KapiraX([xa>ç  8'  IixuXtivto  ppoxûv  àyopaf  xe  xal  fôpat 
àypofjLivtov  toXXoI  S'  ipoL  ÛYii^o-avTO  {Sdvxeç 
ulôv  Aaiptao  Safçpova.  Tô  S'  (2p'  jIOt^vyi 
Ô£(nr£(y{Y)v  xaTijç^eue  X^?^^  xeçaXïj  Te  xal  <o(xoiç  • 
xaf  (XIV  (xaxp(iTepov  xal  Tcdçaaova  O^xev  îSiaôai, 
&ç  x£v  ^atT^xeaat  ç{Xoç  itdcvxetyai  ylvoixo, 
8£tv(iç  T  aîSoWç  T£,  xal  éxTeXicxeiev  àiÔXouç 
itoXXoùç,  To6;  ^atTixeç  èiteipTQaavT*  'oSuc^oç. 


io 
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7.  I1Xt)9Cov,  comme  icXiriaCoi  àXXiQ).(ii>v 
(///Wtf,  VI,  245)  :  près  Tun  de  l'autre, 
ou  plutôt  à  côté  Tua  do  Tautre.  —  *H 
{illa,  elle)  est  expliqué  plus  loin  par  IlaX- 
Xà;  ^a-fim. 

9.  NoffTOv....  On  a  TU  ce  vers,  VI,  14. 

10.  *£x(£oT<)>  <f<jùxiy  d'après  le  vers  sui- 
vant, doit  être  restreint  aux  chefs  du 
peuple. 

13.  'levai  ne  dépend  point  de  Scûxe. 
C'est  l'infinitif  dans  le  sens  de  l'impératif. 
—  HiCvoio,  comme  ntpl  ÇeCvoio  :  an  sujet 
d'un  étranger.  Didyme  {Scholies  T)  :  éX- 
Xedcet  f{  TrepC,  tva  j  nepi  toO  Çsvou.  où 
■yàp  auTÔ;  ÔiaXé-feTai  ènl  xîi;  ixxXvjaéa;, 
àXXà  xptÏTTOv  fjYiâffaTo  atwitâv. 

46.  ^yopaî  xe  xai  Eopat  équivaut  k 
al  S$pat  TY);  àyopôéc.  C'est  un  iv  dià 
$uoîv.  Le  pluriel  àyopai  est  évidemment, 
comme  le  dit  Aristarque  {Scholies  H), 
pour  le  singulier  :  (if)  6iirXvi,  6ti)  àvxl 
évixoO  ToO  àyopa.  itpoetite  y^^v  eIç 
àyopyiv  U'vai  (vers  i2)-  xai  'EvÔàde 
xé  ffç'  àyopTi,  xaXôv  IIoaiôiQîov 
à(içi;   (VI,  286). 

4  7.  Briiqaavxo  dit  plus  que  eoatrmpU' 
rentj  et  îdovxec  n'est  point  redondant.  A  la 


vue  d'Ulysse,  les  Phéaclens  sont  saisis,  et 
ils  l'admirent  tout  béants.  Didjme  {Scho" 
lies  Q)  :  aaçâ;  vOv  xà  i0Y)if)aavTO  àvxl 
xoû  iOaupiaoav  '  intçépei  yoûv,  l^ovxc;. 
La  fin  de  la  note  est  dans  les  Scholies  H  : 
xtvoOvxai  yàp  6x}iO\  icp6c  xà<  b'^iç, 

4  9-20.  è(<TiTeffiY)v  xaxexftvc...  Voyet 
les  vers  VI,  239-330. — Les  verbes  xaxéxeui 
et  6y}xiv  ont  le  sens  du  plus-quc^parfait  ; 
car  Tœuvre  de  Minerve  est  accomplie  de- 
puis la  veille. 

33.  'ExxcX^ffCiev  dépend,  comme  yi- 
voiTO«  de  û>;  xcv  1  ut  per/ieeret,  pour  qu'il 
vint  à  bout. 

32-23.  'AéOXov;  woXXo'j;.  Ulysse  oe 
prend  part  qu'à  une  joute;  mais,  qudie 
que  fût  la  lutte  à  laquelle  il  edt  pris  part. 
Minerve  l'avait  mis  en  état  d'être  vain- 
queur. Voilà  ce  que  dit  le  poète  -,  et  l'em- 
ploi du  pluriel  était  indispensable  pour 
rendre  cette  idée.  Aussi  n'a-t-on  l>esoin  ni 
de  supposer,  comme  faisait  Cratès,  qu'il  s'a- 
gisse, dans  àéOXou;  noX/ouç,  des  coml>ats 
futurs  d'Ulysiie  à  Itliaque,  ni  de  pronon- 
cer, avec  Zénoclote,  l'athétèse  contre  le 
vers  23,  ni  de  prendre  le  pluriel  àéOXovç 
dans  le  sens  du  singulier  dtOXov,  ce  qui 
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Aùràp  iml  ^'  YJyepôev  ôfx'/iYep&ç  t'  èyivovTO, 
Toïdtv  8*  *AXx(vooç  àyopT^craTO  xal  [XETieiTcev  • 
KixXuTE,  ^ai-ZjXcov  T^yTQTOpeç  -/iBh  (xeSovTeç, 
gçp'  etuo)  Tdt  (xe  Gufxàç  évi  oDQOecat  xeXetiei. 
Seïvoç  ô'S',  oùx  oîS'  Saxiç,  àX(6pLevoç  Îx£t'  £(Jiàv  Su, 
TQè  TTpôc;  i^o((ov  ^  é<7Tcepfa)v  àvôptoitcov  • 
irofjLinriv  8'  ÔTpuvet,  xai  Xicdexat  ^ixiieSov  eïvat. 
'Hfjieîç  8',  <bç  TÔ  iràpoç  irep,  èiroTpuvc&iJLeôa  irojjiirï^v. 
OùSè  yàp  oùSe  tiç  oXXoi;,  Sti;  x'  é(jià  Scifxaô'  txYjTat, 
évôdtS'  ôSup^iJievoç  SiQpàv  (xivei  e?vexa  Trofxinjç. 
XXX'  àye,  vr,a  (xéXaivav  èpùaaofjiev  eîç  fiXa  Sïav 
TcpcoT^Xoov  xotipu)  8è  Stio)  xal  uevD^xovTa 
xptvàdôcov  xaxà  Stjixov,  5<J0t  iràpo^  sîalv  àpiorot. 
A7)<Ta(xevot  8'  eu  udcvTec;  èul  xXyjïatv  èpeT(jià 
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n*est  pat  possible  à  cAté  de  noXXovc,  et 
ce  qu^on  a  pourtant  proposé.  —  Je  cite  les 
notes  où  sont  consignés  ces  expédients 
inutiles.  Scholies  Q  et  Y  :  icXriOuvTixcî); 
elTTS  Tov  ToO  6Cffxo\i  àOXov.  KpdTY)c  ht 
Tovç  xatà  *I6dxTiv  ^xouae  wovouç.  5cAo- 
/Î04  H  et  Q  :  àOeteî  Zy)v62otoc.  où  yàp 
TioXXovç  iTÉXeoev  èv  4>aiaxi(f,  àXX*  iSt- 
oxevs  (Lovov.  C'est  Zénodote  seul  qui 
pouvait  prendre  àéÔXou;  dans  un  sens 
Yiigue,  et  par  conséquent  le  réduire  à  la 
valeur  d'un  singulier,  si  besoin  était.  — 
Tons  les  éditeurs  récents,  et  Bekker  lui- 
même,  reconnaissent  Tauthenticité  des  vers 
22-SS,  niée  par  Payne  Knigbt,  Dugas 
Montliel  et  Botbe. 

24,  Auxàp  i-Kti  p*  i^yeç^ty....  Voyez 
le  vers  II,  9  et  la  note  sur  ce  vers. 

26-27.  Toîffiv....  Voyex  les  vers  Vil, 
485-4  87  et  la  note  sur  le  premier  de  ces 
trois  vers. 

28.  Oùx  oïd'  5aTic,  je  ne  sais  qui, 
c'est-à-dire  dont  j*ignore  le  nom,  la  race 
et  la  patrie.  L'expression  grecque  se  prend* 
en  bonne  parti  et  n*a  pas,  comme  son  cor- 
respondant français,  un  sens  méprisant. 

30.  no|i7crjv  ô*  ôtpuvet,  deductionem 
autem  flagitat,  or  il  sollicite  avec  ia.stance 
qu'on  le  reconduise.  —  '£(Lne8ov  civai  a 
pour  sujet  tcojitoqv,  c'est-à-dire  éxÊiVYiv 
ttJv  7iO|JiiiiQy. 

31.  *Ûc  \t  Kdpo;  itep,  comme  par  le 


passé,  c'est-à-dire  suivant  notre  antique 
usage.  Scholies  H  :  (bç  âÇ  ^px^ic  ^.u-î^ 
£6o;.  —  ^£icoTpuvbb(t£6a  est  dans  son  sens 
propre  :  maiuremus^  préparons  bien  vite. 
Au  vers  précédent,  ôtpOvei  a  pour  para- 
plirase,  dans  les  Scholies  H,  ioicouSa- 
a(i.év(i>;  alTEt,  et  éicoTpuvuiL66a,  dans  les 
mêmes  Scholies  et  dans  les  Scholies  Q, 
èaTCOuSaafi.éva>c  icoiiQa(i>{&cv. 

o2.  O'jfiè  yàp  ovSé,car  jamais,  au  grand 
jamais.  La  répétition  de  la  négation  signi- 
fie négation  par  excellence.  Ou  a  vu  où$é 
répété,  Iliade,  V,  22  et  VI,  i  30. 

33.  ECvexa  TCOfinii;,  an  sujet  du  retour 
par  aide,  c'est-àndire  en  attendant  qu'on 
le  reconduise. 

34.  'AXV  are,...  Voyex  le  vers  I,  4 44 
de  VIliade  et  les  notes  sur  ce  vers. 

35.  Koupci).  Voyez  plus  bas  la  note  do 
vers  48. 

36.  KpivàaOcovi  eligantury  soient  dioi- 
sis.  Ameis  fait  de  xpivàoOcov  uu  impératif 
moyen,  et  il  lui  donne  xoupd)  pour  complé- 
ment :  «  soll  man  sicb  (sibi)  vraehien,  woza 
«  xovpb)  das  Object  ist.  »  Des  deux  façons 
le  sens  est  le  même;  mais  l'interprétation 
vulgaire  semble  préférable.  D'ailleurs  c'est 
celle  des  anciens.  Scholies  P  ;  iniXexd^** 
T<i)<yav.  —  'Api(JTOi,  Il  s*agit  de  l'excel- 
lence dans  l'art  de  faire  marcber  un  navire; 
et  le  mot  icdpo;  dit  que  cette  babileté  a 
fait  ses  preuves. 
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exêiQT'  •  aùxàp  lueixa  Gotqv  àXsY^vexe  Saixa, 
il^hipév^'  IXG^VT6<;  '  iy^  ^'  ^^  "^^^^  iropi^o)* 
Koiipotaiv  pièv  Taux'  èittTiXXofjiai  •  aùxàp  ot  àXXot 
<7X7i7rro0j(^oi  Pao-tXîjeç  ipià  npoç  ScofxaTa  xaXà 
Ipjr^eaô',  ^qppa  ^stvov  êvt  [ktyipoifji  çiXecopiev 
piïiSi  Ti<;  àpvefaôo)  •  xaXiaaaOe  8è  Getov  àoiSov, 
AiQiJLoSoxov  •  Tw  yap  ^ol  Geoç  uipi  Sûxev  àotSirjv 
xlpiretv,  OTTUY)  Gufjià^  £iroTpuvyjo-tv  àefôeiv. 

*û(;  àpa  çcovTQaaç  t^^y'^^^'^^  '  '^^^  S'  <2(jl'  £uovto 
(jxïiiiToO/^or  xTJpu^  8è  (jieTtpjreTo  Getov  àotSrfv. 
KotipcD  8è  xpivGivTÊ  ^ico  xal  irevn^xovxa 
p-jQTTjv,  (b^  èxiXeua',  èul  Gtv'  àXàç  àTpuyixoio. 
AÙTap  liret  f  èizl  v^a  xan^XoGov  i^Sè  GàXaaaav, 
vY)a  pièv  oI'ys  [xiXatvav  àXoç  pivGoaSe  Ipuaaav  • 
Iv  8'  JoTOv  T£  T^GevTO  xal  ÎŒTfa  vt)t  (jieXafvY), 
T^ptuvavTO  8'  £p£T(jLà  Tpoirotç  £v  SspfJLaTfvoiatv, 
itàvTa  xaTà  (jioïpav  •  àvà  G'  Icrrfa  Xeoxà  u^Taciaav. 
'Y^oO  S'  h  voT^ci)  TTQvy'  ôpfJLtaav  •  aôxàp  liretTa 
Pàv  p'  ï[ji£v  *AXxiv^oto  Safçpovo^  éç  [x^ya  Sôjxa. 
nXTJvTo  S'  âp'  atGouaai  xe  xal  £px£a  xal  Sofxoi  ivSpûv 
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38.  8oôV|  Tadjectif  pour  TadTerbe  :  in- 
iKintinent.  Didyme  (Scholies  H  et  Q]  : 
àvTÎ  Tov  6o<Bç,  à;  Xvaav  àYOpTJv 
al^'YipiQV.  Voyez,  II,  257,  la  note  sur  le 
passage  cité. 

39.  *HtJiT&pôv2(e),  soas^ntendu  6(ô|xa 
ou  dû».  Il  paraît,  d'après  le  lemme  des 
Scholies  Y,  qu'on  lisait  aussi  i^|jiéTepov 
B(â,  avec  synizèse  de  ttâ  IX. 

40.  Kovpoiaiv.  Ce  sont  les  cinquante- 
deux  du  Ters  36.  —  Ol  ôXXoi,  ces  antres- 
là,  c'est-à-dire,  vn  le  verbe  à  la  seconde 
personne,  tous  antres. 

44.  6fi6;,  une  divinité,  c'est-à-dire  la 
Muse.  Voyez  plus  bas,  vers  63.  —  IlÉpt, 
adverbe  :  excellenter,  comme  à  pas  un. 

45.  Tcpiceiv  équivaut  à  &<5tt  tépTTctv  : 
ut  oblectetj  afin  qu'il  charme.  —  "Onirïj 
signifie  quandocumqueeXquocumque  nioiio. 
Démodocus  charme,  tontes  les  fuis  qu'il 
chante,  et  quel  que  soit  le  sujet  de  sun 


chant.    -^    '£noTpOvi(îaiv,   sous -entendu 
au TGV . 

46.  "Û;  àpa....  On  a  vu  ce  vers  ail- 
leurs, H,  413. 

48.  Koûpo)  fis....  Le  poète  prend  pour 
sujet  le  premier  mot  du  nombre,  et  non 
point  le  nombre  entier.  De  là  le  duel.  Di- 
dyme {Scholies  H)  :  x6  xpivOévTS  «pôç 
toù;  SOo. 

49.  'Eicl  6tv*  àXô;  àTpvYéxoio.  An- 
cienne variante,  lepôv   {lévoç  j^Xxivooio. 

60.  Âvràp....  Voyez  le  vers  IV,  428  et 
la  note  sur  ce  vers. 

6I-65.  N9îa  |jiàv....  Voyez  les  vers  IV, 
780-783  et  785^  et  les  notes  sur  ces  cinq 
vers. 

57.  "Epxea,  les  clôtures,  c'est-à-dire  la 
cour  du  pulais. —  Aofiioi,  les  appartement), 
c'est-à-dire  les  salles.  —  j\v6p6&v  dépend 
de  7iXy)vto.  Cependant  quelques  anciens  le 
rapportaient  à  Sô|xoi^  et  ils  expliquaient 
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[iYpopiivcoV  TtoXXol  8'  <2p'  £aav  v£oi  i^Sè  itaXaio(]. 
Totdiv  8'  'aXkÎvooç  8uoxa(ô£)ca  (xtjV  Upeuaev, 
ôxxd)  S' àpY^^Sovrou;  uaç,  Stîo  S' etXhtoSaç  Pouç- 
Toùç  8£pov  à[JL(p(  0'  lirov,  Textîxovrcî  t£  Saix'  êpaTÊivï^v. 

RTJpu^  8'  èYYÙOev  'JiXôev,  â^wv  èptTQpov  doiSov, 
xèv  iripi  MoOd'  é(p(X7i<7£,  SiSou  8'  iyaô^v  xe  xax(5v  xe- 
ôçGaXjjLÔv  pièv  àfjiepae,  8(Sou  8'  •)^8£tav  àoi8i^v. 
Tû  8'  àpa  novx(5voo<;  6^x£  6p(îvov  dpYUpoYjXov 
[jLi<T<7(0  8atxu(jL6v(Ov,  irpàç  x(ova  piaxpèv  èptlaaç- 
xà8  8'  £x  iroacaXrfçi  xp£[jLa<j£v  çdpfjLtyYa  Xt^etav, 
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dofJioi  à>fipûv  par  àv8pô>vec.  Mais  cette 
explication  n'est  pas  naturelle;  et  c'est 
probablement  le  mot  àv^piov,  àvSpcôvo;, 
mot  inconnu  d'Homère,  qui  l'a  seul  sug- 
gérée. 

68.  *AYpotiivwV  TCoXXoî....  Ce  rert  a 
été  façonné  avec  celui  qu'on  a  tu  plus  haut, 
Ters  17|  et  un  autre  qu'on  a  tu,  IV,  720. 
Les  Schoties  et  Eustathe  ne  le  connaissent 
point,  et  il  n'existe  que  dans  un  petit 
nombre  de  manuscrits.  Bien  que  formé 
d'éléments  très -bons  dans  leur  premier 
emploi,  il  est  détestable,  et  aussi  plat  qu'i- 
nutile. Tous  les  éditeurs,  sauf  Boissonade 
et  Bothe,  le  regardent  comme  interpolé. 
Eux  seuls  le  trouvent  tolérable,  sinon  de 
tous  points  parfait.  —  A(é)  n*a  plus  le 
même  sens  qu'au  vers  17.  Il  est  explicatif, 
et  il  équivaut  ici  à  yàp. 

50.  Toîaiv,  pour  eux,  c'est-à-dire  pour 
ses  futurs  convives. 

0 1 .  Tovç  £épov  est  dit  par  syllepse,  car 
on  n'écorchait  que  les  bœufs  et  les  mou- 
tons. Didyme  {ScholUs  Q)  :  ouX^TinTixô»;. 
ave;  yàp  où/.  èxS^povTai.  —  'Aaçi  6'  2nov 
est  pour  d|tçeii6v  xe.  —  Entre  ce  vers  et 
le  suivant,  quelques  manuscrits  donnent  le 
prétendu  vers  que  voici  :  At)(i65oxcv  Xi- 
YVfa>\ov  idvTtt  6eiov  àoifiôv.  Il  est  inu- 
tile, je  pense,  de  démontrer  que  ces  cinq 
roots  grecs  n'ont  rien  à  faire  ici  dans  le 
texte  d'Horoere. 

63.  népi,  comme  au  vers  44.  —  Atdov 
c(é),  sous-entendu  aOrcf)  :  et  pourtant  elle 
lui  avait  donné.  —  ^yaOôv  t6  xaxov  te. 
Les  ensta tiques  regardaient  ceci,  surtout 
avec  le  commentaire  ajouté  au  vers  sui- 
vant par  le  p(»ete,  C(»mme  un  démenti  à  ce 
grand  amour  exprimé  par  ne&i  êçi).T)ac. 


Scholies  E  :  oùxovv,  (0*0{iTipe,  6av|jLa(7{o»ç 
aOTOv  i[  Moîpa  (lisez  i^  MoÛaa,  car  on  ne 
peut  admettre' il^  MoTpa  comme  une  vraie 
leçon,  à  cause  du  sentiment,  la  MoIpa 
étant  l'insensibilité  absolue)  è«tXii<Tcv,  el 
Tûv  ôç6aX|AÛv  |Aèv  èotépYiaev,  àoiÔTiv  oè 
àvTt  TOvTou  &x>P^^^^^)  (&9itep  fivÎTa  xai 
aè  0<rrcpov.  L'oliservation  est  juste  peut- 
être  ;  mais  Homère  était  bien  libre  de  pen-> 
ser  autrement  que  nous,  à  supposer  que 
nous  ne  nous  méprenions  pas  sur  sa  pen* 
sée.  Voyez  la  note  du  vers  suivant. 

64.  'O^OaXtiôv  (lèv  d^iicpoe.  Si  l'on 
])rend  à  la  lettre  l'expression  d'H<»mère, 
les  enstatiques  n'ont  pas  tort  de  s'indigner 
contre  la  Muse.  Mais  il  faut  entendre  sim- 
plement, je  crois,  que  la  Muse  fut  impuis- 
sante à  empêcher  Démodocns  de  perdre 
la  vue.  Le  poëte  le  dit  d'une  façon  très- 
vive,  voilà  tout.  Comment  préteniit-il  à  la- 
Muse  une  férocité  inexplicable?  Démodo- 
cus  n'est  point  un  Thamyris,  et  elle  n'a 
aucune  vengeance  à  exercer  contre  l'aède. 
—  lies  anciens  regardaient  généralement 
ce  itassage  d'Homère  comme  une  allusion 
à  son  propre  sort.  C'est  bien  plutftt  ce 
juissagc  qui  a  donné  naissance  à  la  légende 
de  la  cécité  d'Homère. 

60.  '£p6t<7ac  a,  comme  O^xf ,  Bpovov 
pour  complément.  Voyez,  VII,  95,  la  dis- 
position des  sièges. 

67.  Kdd,  c'est-«-dire  xard,  doit  être 
joint  à  xpépiaaev. — Kpitiao-ev  est  la  leçon 
d'Ari»tarque.  Celle  d'Aristophane  de  By- 
zance  était  Sî^aev.  Le  sens  des  deux  rcrbes 
diffère  peu;  mais  xaTexpépiaTC  est  plus 
précis  que  xaTÉ8r,<Te,  et  aussi  plus  poé- 
tique. Il  y  a  tableau.  On  voit  la  pliorminx 
suspendue  au-dessus  de  la  tête  de  l'aède. 
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aÙTOu  Ouèp  xeçaX^ç,  xal  iiteçpaSe  X£p<Tlv  iXiaôat 
x^puH  •  uàp  8'  â-rfôei  xdtveov  xaXn^v  t£  xpotTOÎ^av, 
nàp  8à  Seua^  oïvoio,  uteiv  Sxe  Oufjiàç  àvcàyoi* 
01  8'  iir'  àviloff  iTOtfjLa  icpoxefpieva  X.^ïpaç  taXXov. 
ACrcàp  âirel  irrf^Jioç  xal  éSyjTuoç  i^  2pov  Ivto, 
MoOa'  àp'  àotSàv  àvYJxev  àeiSipievai  xXia  àvSpôv, 
oïfjLTiç  TY)<;  t^t'  àpa  xX£oç  oôpavàv  eùpùv  îxocvev  * 
veixoç  'o8u(j<jY)0<;  xal  nYjXctôeco  'Aj^iXtjoç, 
ôç  itoT£  SrjpfaavTO  ôeûv  £v  Saixl  GaX£{Y| 
êxitocyXotç  èiî^eaciv  •  àvaÇ  8'  àvSpûv  'AYa(iLi(jLV(ov 
j^aïpe  v6(p,  8  t'  àpiercot  'Ajratôv  SiQpt^covTO. 
'^ûç  Y^p  ^^  X?^^^^  piuÔTi^aaTO  $ot6oç  'AicdXXcov 
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68.  ÂOtov,  adTerbe  :  là-inénie;  préci- 
sément. —  'EiséfpaSe  x'P^'^^  iX^o^at, 
montra  à  prendre  avec  les  main«,  g>»N 
à«^ire  lui  indiqua  où  elle  était,  afin  qu'il 
pût  la  dépendre  an  moment  de  s'en  serrir. 

09.  Ilotp,  auprès,  c'est-à-dire  près  de 
lui,  ou  plutôt  devant  lui.  De  même  an 
Ters  suivant. 

70.  Ilieîv,  comme  ôori  icuîv.  —  Ho- 
race, Épitres^  I,  XIX I  0  :  «  Landibus  ar- 
«  gnitnr  vini  vinosus  Homerus.  » 

74-78.  Ot  5'  éit*  ôvtiaft'  éTot|ia.... 
Yoyex  les  vers  I,  149-450  et  les  notes  sur 
ces  deux  vers. 

73.  'Av^jxev.  Ancienne  variante,  êvvjxcv. 

74.  Ol|AYic  tt)ç,  comme  ^J;  oXii-rjc  :  du- 
quel sujet  de  chanta.  Ameis  :  «  oI(jlt)c  ttj; 
«  zu  yûi.ioç  von  vrelcher  Gesangsvreise, 
■  cufus  cantilenKj  eine  attractio  inversa, 
«  wie  bei  Verg.  j£n,  I,  673,  urbem  quant 
A  Statua  vestra  esty  fur  quant  urbem,  »  Il 
vaut  mieux  expliquer  de  cette  façon  que 
de  supposer,  comme  on  fait  d'ordinaire, 
nne  préposition  sous-entendue  :  e  eantioney 
cujut;  explication  qui  peut  d'ailleurs  se 
soutenir.  OîfJiV);  est  paraphrasé,  dans  les 
Seholies,  par  8ià  ol{ivic  et  àicô  ttj;  ol(iT);. 
Ceux  qui  expliquent  ainsi  mettent  une  vir- 
gule après  otfiYiç. 

7B.  NeTxoç  {^contentionem)  dépend  de 
àct5c(i,cvai.  C'est  une  apposition  à  lùio. 
èvSpâv,  on  plutôt  c'est  la  particularisation 
de  cette  expression  générale.  Parmi  les 
snjeU  de  chanU  que  fournissent  les  xXIa 
àv8p«&v,  c'est-à-dire  les  légendes  du  siège 

onyssÉE. 


de  Troie,  le  po£te  choisit  d'abord  la  que- 
relle d'Ulysse  et  d'Acliiile.  Cette  querelle, 
d'après  les  traditions  recueillies  par  les 
Alexandrins,  s'était  émue  à  propos  des 
moyens  de  prendre  enfin  la  Tille,  et  elle 
était  postérieure  à  tons  les  faits  contenus 
dans  VIliade.  Achille  voulait  nne  attaque 
de  vive  force,  Ulysse  l'emploi  de  la  ruse. 

78.  N6(p,  dans  l'esprit,  c'est-à-dire  in- 
térieurement. —  "0  T(e),  comme  6  on  6ti, 
Tt  étant  explétif  :.  propter  quod,  par  la 
raison  que.  L'orthographe  vulgaire  6t(i) 
en  un  seul  mot  {quant,  lorsque)  affaiblit  la 
|»ensée  en  lui  ôtant  sa  précision.— Ce  n'est 
point  un  mauvais  sentiment  qui  fait  qu'A- 
gamemnon  se  réjouit,  c'est  parce  qu'il  voit 
dans  la  querelle  des  deux  héros  l'accom- 
plissement de  l'oracle  relatif  à  la  prise  de 
Troie.  Cette  lutte  de  paroles  devait  être 
le  prélude  du  triomphe  définitif.  Didyme 
[Scholies  Q)  :  d  *AYa|J-cpLV(i>v  lx>(pev  iv  t^ 
vq>  ^ovx<^<  pXsicwv  tVjv  fiXo^cixCav  toû 
'Odvao-I^wc  xai  xoO  *Ax'-X>iMC,  8ia  t^v  tij; 
Tpoioi;  £X(i>atv.  tôtc  ^àp  idnpieto  xpa- 
TY)Ovivai  Ti^v  Tpoiav  hxt  çiXovcix^aovaiv 
ol  àpiatoi.  —  Les  enstatiques  accasaient 
A  gamemnon  de  bassesse  de  coeur;  mais 
c'était  là  une  pure  diicane,  comme  on  le 
▼oit  par  le  texte  même  d'Homère.  Por- 
phyre {SchoUet  H  et  Q)  :  Xuouat  8è  2x 
lYJc  >iÇeci>;.  Il  est  vrai  que  les  vers  79-80 
sont  un  peu  vagues  \  mais  il  est  impossible 
de  n'y  pas  voir  une  raison  ju^tificatiTe  de 
la  joie  qu'épronve  le  roi  des  rois. 

'79.  'Qç,   ainsi  :  qu'il  en  serait   ainsi 

1  —  22 
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nu6oî  év  iffoSiri^  SG'  ûiripêY]  Xàïvov  oûSèv 
j(^pYl<7<$(Ji£Vo<;"  T^Te  Y^p  ^«  xuXfvSexo  iD^fxaTOÇ  ipy^yj 
Tpcocrf  T£  xal  Aavaotai,  Atèç  (xeYdtXou  Stà  ^ouXaç. 

TaOx  àp'  àoiSèç  àetSe  ireptxXuT^ç'  aùxàp  'OSuddeùç, 
itopçùpeov  (A^ya  çapoç  éXcbv  /^epcil  oTiSapridtv, 
xàx  xeçaXTjç  eïpuaae,  xdtXu^j^e  Se  xaXà  icpdacoita* 
atSeTO  yàp  ^ofyjxaç  ûir'  ô(ppu<Ti  Sdtxpua  Xefêcov. 
"Htoi  Sxe  Xi^Çeiev  ietôwv  ôetoç  àotSèç, 
Sàxpu'  ôfjLop^àpievoç  xeçaXîjç  iuà  çopoç  IXeoTcev, 
xal  Siuaç  d[ji(pixtiTceXXov  iXoiv  cnrefoaaxe  ÔEOÎtJtv. 


80 


85 


c'est-à-dire  qu'âne  violente  querelle  éclate- 
rait entre  héros  avant  la  prise  de  la  ville 
assiégée.  —  0{  dépend  tout  à  la  fois  et  de 
Xpciiov  et  de  |jivOY)(TaTO.  —  Xpsicûv  pour 
Xpc'cdv,  comme  y^pAtay  :  rendant  un  oracle. 
—  Âdîvov  oOSov.  On  entrait  dans  le  tem- 
ple^ pour  pouvoir  entendre  la  Pythie;  car 
elle  prophétisait  assise  à  Tintérieur  sur  la 
cortine.  Yojfex  la  première  scène  des  Eu^ 
ménides  d'Eschyle. 

84-8'2.  Xpi)(T6|xevo« *  t6tc....  Ces  vers 
manquaient  dans  quelques  éditions  anti- 
ques, et  plusieurs  Alexandrins  les  regar- 
daient comme  interpolés  Seholies  H  :  év 
iviat;  tûv  ix56<rea>v  oûx  è^povTO*  $ià 
àOcTOÙVTgii.  Ce  n'est  là  évidemment  qu'un 
débris  do  la  note  de  Didyme  sur  ces  deux 
vers.  Le  critique  avait  mentionné,  sans  nul 
doute,  par  leur  nom  ou  par  le  nom  de 
leurs  auteurs,  les  éditions  où  les  deux 
vers  faisaient  défaut,  et  dit  de  qui  était 
Patbétèse.  Cette  athétèse  n'a  pu  être  uni> 
verselle;  et  l'on  pourrait  affirmer,  je 
crois,  qu'Aristarque  n'avait  point  obélisé 
les  vers  84-82.  Il  n'y  a  rien,  dans  ces 
deux  vers^  qui  présente  aucune  dill&culté 
sérieuse. 

84.  ToTC,  alors,  c'est-à-dire  au  temps 
on  il  consultait  l'oracle  —  KuXCvâexo  in\- 
ItaTOç  àpxiQ.  On  a  vu,  II,  463,  TOtatv 
yàp  iiéya  fnî|ia  xuXtvÔcxw.  Le  mot  wtj- 
t^aTOÇ  désigne  la  guerre  de  Troie  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  conséquences. 
Cette  guerre  a  été  presque  aussi  désastreuse 
pour  les  Grecs  que  pour  les  Troyens.  C'est 
très-peu  de  temps  avant  le  départ  d'Aulis 
qu'Agaroemnon  était  allé  à  Pytho  s'infor- 
mer de  l'avenir.  L'expression  xuXivSero 
(roulait,  s'approchait  rapidement)   le  dit 


formellement.  Ainsi,  c'est  au  bout  de  dix 
ans  que  le  chef  de  l'armée  voyait  s'ac- 
complir l'événement  annoncé  par  Toracle. 
Il  ne  comptait  pas  sa  propre  querelle  avec 
Achille,  parce  que  l'oracle,  en  disant  les 
kér^f  semblait  l'avoir  excepté  lui-même. 

8S.  Aidi  en  conséquence  de. 

85.  Kàx  xeçaXîi;,  du  haut  de  (sa)  tête, 
c'est-à-dire  en  tirant  sur  son  visage  le  pan 
de  manteau  dont  sa  tête  était  couverte. 
Il  est  impossible,  quoi  qu*en  disent  les 
Seholies  H,  de  prendre  xâx  (xord)  dans 
le  sens  de  icepC.  Quant  à  la  traduction  de 
xàx  XE^aXvjç  par  super  caput,  elle  est  tout 
à  fait  arbitraire. 

87.  'Hxot  ÔTi  écpiivaut  à  5t«  jiiv, 
comme  on  le  voit  par  avràp  5T(e),  c'est- 
à-dire  6tc  fié,  vers  90.  Seholies  B  :  tô 
iitoi  àvTi  ToO  (xév.  —  Betoç.  Ancienne 
variante,  8toc. 

88.  AAxpu(a).  Bekker  et  d'antres,  Sàxpu 
an  singulier,  mais  dans  le  sens  du  pluriel. 
—  'Aizàf  vulgo  àico.  La  préposition  doit 
être  jointe  au  verbe  :  àçéXccrxev.  Hérodien 
{Seholies  H)  :  oOx  àvaercpeuTéov  ttiv  àir6. 

89.  £icet<Taffx8  est  bien  un  fréquentatif, 
comme  plus  haut  &9éXe9xev,  comme  plus 
bas  yoda<Txev,  puisque  la  chose  se  £iit 
plus  d'une  fois.  Elle  se  renouvelle  à  cha- 
que rhapsodie;  et  l'aède,  d'après  le  vers 
90,  en  a  chanté  plusieurs,  toutes  emprun- 
tées,  cela  va  sans  dire,  aux  xXéa  àvSpâv 
Les  larmes  d'Ulysse  en  font  foi.  —  11  est  à 
regretter  que  le  poète  ne  nous  apprenne 
point  quels  avaient  été  les  sujets  particu> 
liers  de  chacune  des  rhapsodies  chantées 
à  la  suite  de  la  première.  Nous  aurions 
là  sans  doute  d'aussi  curieux  renseigne- 
ments que  celui  qui  précède  et  que  cenx 
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Aùràp  Sx'  Sl^  dfp/^oiTO,  xal  ÔTpiSvewtv  dei&iv 
$aiiQX(i)v  ol  àpttrroi,  éitel  xipTOvx'  luiedcnv, 
àij;  'oSuaeix;  xaxà  xpSxa  xaXu4'dt[JL£V0(;  Y0<ia<7X€v. 
"Evô'  àXXouç  pièv  iràvTai;  èXàvôave  Sàxpua  Xefêcav, 
iVXxfvooç  Si  fJLiv  o7oç  lireçpàaaT'  i^S'  év^iQaev, 
yJ[jl£V0(;  ày/^'  aÙToO,  ^apù  Si  OTevdt/^ovTOi;  àxouaev. 
A74'a  Se  *anQx£<Tffi  (ptXT|piT(xown  fUTr^riSa* 

KixXuxe,  ^aii^xcûv  i^-p^Topeç  i^Sè  piiSovTeç* 
YJSiQ  (jièv  Saixàç  xexopiQfjLÊÔa  ôupièv  eiayiç 
ç^pfjLiYY^ç  6',  fi  Saixl  (7uv)i^op(iç  éori  ôaXefï)' 
vuv  8'  l^éXôcofjLev  xal  àiôXwv  iteipTQGtofjiev 
•rcàvTcov,  wç  )(^'  6  Ç£tvo(;  èvtorori  oïai  ç(Xoi(jiv, 
oïxaSe  vocTT^caç,  oaaov  7t£ptYi'P^(J^6'  àXXa)v 
iniÇ  Te  iiaXai(XoaiivY)  xe,  xal  àX(jia<7iv  i^Sè  îc^Seaatv. 

''ûç  àpa  çwvi^aaç  T^y^aaTO'  toI  S'  fifJi'  2iïovto. 
KàS*  S'  èx  TcoaaaXcJçi  xpifjiacyev  (pipfxtyY*  Xf^eiov, 
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qui  seront  fournis  pins  tard  par  d'antres 
chants  de  Démodocus. 

04.  Ol  dtpifftoi,  un  optimales,  les 
Iprands  qui  étaient  là.  —  Tépicovr*  incev 
atVt  i^  8e  réjouissaient  de  récits,  c'est-à« 
dire  ils  étaient  passionnés  pour  les  chants 
épiques.  Quelques  «  uns  sous  -  entendent 
aÙToO  :  rien  de  moins  nécessaire. 

92.  'A'^,  Aristophane  de  Byianœ  écri- 
Tait  aitt'Ca). 

04.  'Evt^6L(Tax{o),  animadifêrtit,  re- 
marqua. 

98.  Kfixo^ixeOa  6i)|iov,  nous  sommes 
rassasiés  quant  au  coeur,  c'est-à-dire  nous 
?oilà  bien  rassasiés.  La  traduction  satura- 
vimus  animutti  est  inexacte,  car  xexopiQ* 
(ieOa  ne  peut  point  aroir  un  sens  actif.  -— 
'£taY)(  est  lepitbète  de  daitôc 

404.  nâYTCOV.  Les  jeux  des  Phéaciens 
sont  en  petit  nombre.  J^esenstatiques  de- 
mandaient pou^uoi.  Les  ly  tiques  n'avaient 
pas  de  peine  à  répondre  ;  car  les  Phéaciens 
menaient  une  Tie  trop  molle  pour  ressem- 
bler complét<'ment  aux  Grecs.  Porphyre 
{Seholies  £  et  Q)  :  ôià  fi  ol  4»aCaxec 
eùîaxrfiiyx^^  r)YCi>viÇovTO  Yv>(&vixàv  àyâva, 
ôpo|t,ov  xal  ÔCauXov  xat  oO  Ti?iv  âXXviv 
àOXr,9iv;  icocvTtXûç  yàp  àtrovuv  àvOpeo- 


icuv  TavTtt.  \9<ùç  8è  àpt&orrov  xolç  fiOeai 
Ôiov  icoielv^  éiceiS^  t^CtiviiTtc  ^  notifiai^, 
oOtw  7ceiT0tT)xtv.  6ti  6à  ToioÛTOt  d9jXov. 
i^aaav  yàp  (148)'  AUl  S'^{iîv  8«t; 
Tt  çOvi  xiOapic  Te  x^poC  te.  — 
'O  (eivoç,  ills  kospes,  le  noble  étranger. 

402.  "Offaov  itsptYiYvo|i,(0*  àXXiov.  AI- 
ciuoûs  croit  à  cette  supériorité.  II  sera 
détrompé  dès  la  première  épreuve;  et  voilà 
pourquoi  il  parlera  modestement  plus  tard 
des  pugiles  et  des  lutteurs  de  son  pays. 
Porphyre  {Sàholies  H  et  Q)  :  xai  «wc 
9y,<iiv  •  OO  yàp  icvY{jiàxot  elpiàv 
&{iV(Jiovc(  où5è  ica>ai<jTai  (246); 
iv  6<r<p  Toivuv  £7csipo£  elaiv  'OSuaoÉoK, 
olovTKt  vixâv  &TCavTa(  2v  toutoiç,  ôre  Se 
T^  icetpa  SsiÇoiç  iouT^  'Odufmù;  ixau- 
XiQtfotTO  icepl  T(3v  àXXcov  àOXcov  {jlôvov 
napatTTiaàti.evo;  Tèv  5po(Jkov,  àvTi[ieTa- 
Xa6à>v  xà  iY^V-^^  'AXxivovc  fT)oCv  * 
*AXXà  7co<rt....  (247-240). 

4  03.  riaXaipLoffuvTg ,  va/g'o  icaXai(r(to- 
ovvY).  Voyez  la  note  du  vers  XXIII^  704 
de  VIliade, 

404.  "Û;  âpa..«.  Voyex  plus  liant  le 
vers  46  et  la  note  sur  ce  vers. 

4  05.  Kàd  2'  éx....yoyex  pins  bant  le 
vers  67  et  les  notes  sur  ce  vers. 


Digitized  by 


Google 


340 


OAY5;2EIA2    0. 


mm 


xYJpu^-  •^jpXe  8è  TÛ  aÙT)?|v  oSèv  i^vuep  ol  àXXoi 
^at-^xcov  oî  (ïpKJTOi,  à£6Xia  GaufjLav^ovxeç. 
Bàv  S'  t(ji£v  eU  ày^pi^iv,  fi|xa  S'  Scnrexo  irouX^i;  SfjiiXo;, 
piupfoi-  iv  8'  tcxavTO  v£ot  tcoXXo{  xe  xal  écôXof. 
""Ûpxo  (Jièv  'Axp(Jve(6<;  xe  xal  'ûxuaXo;  xal  'EXaxpeù;, 
Nauxeùç  xe  npu(JLveii(;  X£  xal  \yylako(;  xal  'Epexf^eù;, 
Ilovxetiç  xe  Ilpcopeuç  xe,  ©cSwv,  'AvaêYjcjfvewç  xe, 
'AfjL'pfaXcî;  6',  utèç  IIoXuvt^ou  TexxovtSao- 
âv  8è  xal  EùpiiaXo;,  ppoxoXoiyû  hoç  "Apr^t, 
Nau6oX(8t)(;  6',  8;  àpicyxoç  Itqv  tltôç  xe  8i(xa(;  xe 
irdtvxwv  ^ai-^xcov  piex'  à(jL6[Jiova  AaoSdifxavxa. 
*Av  o'  laxav  xpeïç  icatSeï;  à(jitî(jL0V0(;  'AXxivcSoio, 
AaoSàixaç  0'  "AXicSç  xe  xal  àvxWeoç  KXux(Jvt)o<;- 
ot  S' YJxoi  Ttpûxov  (xèv  èicetpT^aavxo  ir^Seaaiv. 
Toîat  8'  àuî  vti<j<TY)(;  x£xaxo  Sp^aoç-  ol  8'  fifjia  itàvxeç 
xapiraXfpiax;  èirixovxo  xovfovxeç  to8(oio. 
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406.  'EÇaftv,  sous-entenda  avTOv. 

407.  AûxT.v  AÔàv  <ivw»p,  par  la  même 
route  par  laquelle.  —  Ol  àXXoi,  sous- 
entendu  T}pxov. 

408.  01  dpvffTOi  explique  ol  àUoi,  qui 
lui-même  explique  le  toi  du  Ters  104.  Il 
8*agit  des  convives  d*A!cinoûs.  Les  convi- 
ves marchent  à  la  suite  du  roi  et  de  son 
]i6te;  mais  ils  marchent  avant  le  héraut  et 
DémodoGUS.  Il  n'y  a  donc  rien  d'extraor- 
dinaire à  ce  que  le  poëte,.qui  vient  de 
dire  ^pX6  {prmibat)^  n'exprime  pas  le 
verbe  qui  indiquerait  leur  mouvement. 
Quant  à  la  propriété  du  terme  ^px«>  ■?- 
pliquée  au  héraut  conduisant  l'aveugle,  il 
suffit  d'un  instant  de  réflexion  pour  la 
constater.  Le  héraut  a  le  pas  ferme,  l'a- 
veugle a  le  pas  hésitant.  Sans  la' main  qui 
le  soutient  et  le  dirige,  l'aveugle  tftttmne- 
rait  avec  lenteur.  Il  est  comme  à  la  re- 
morque du  héraut.  —  OavpiavéovTE;,  par- 
ticipe futur  de  Oauiiaivo),  forme  épique 
pour  Oau{ià^(i>,  comme  ^Kiixaivo)  pour  y  ei- 
[kOL^tùf  ôvoitatvw  pour  ôvo|AâC(i>  :  adtnî- 
raturiy  afin  d'admirer.  Seholies  P  :  6ia- 
ao|jLevot  y  6au|iiâaai  (uXXovte;. 


4 10.  'Av  B'  t<rravTO,  pour  àvC<rcavTO  ô£, 
fions-entendu  àycovio'ôii.evot.Tout  le  monde 
est  assis.  Le  poëte  ne  l'a  pas  dit;  mais 
cela  est  évident,  on  plutôt  la  disjonctive 
hi  le  suppose  de  tonte  nécessité.  Ceux  qui 
se  lèvent  sont  les  jeunes  gens  disposés  a 
prendre  part  aux  exercices. 

4  4  4-4  4  9.  ^ÛpTO   yiàv  'Axc6v£(6;  Tt.... 
Homère  donne  à  presque  tous  les  Phéa- 
ciens,  en  leur  qualité  d'hommes  de  mer, 
des  noms  significatifs  empruntés  à  la  nwr, 
ou  aux  vaisseaux,  on  à  la  navigation. 
4  4  6.  "Av  5é,  c'est-à-dire  àvcorv)  ôé. 
4  48.  *Av  6'  IffTttv,  pour  àvéffTOV  U. 
4  20.  'EimpriffavTO  TCÔScaffiv,  s'essayè- 
rent par  les  pieds,  c'est-à-dire  luttèrent  à 
la  course. 

4  22.  IleSCoio,  génitif  local  :  dans  la 
plaine.  Les  Alexandrins,  et  Aristarqne  loi- 
méme  (Scholies  Q),  expliquaient  cette  sorte 
de  génitifs  par  une  préposition  sous-en- 
tendue :  (V)  SihXy),  6tt)  Xsinet  ^  5i£.  iv 
T(^  ncfiitu  xoviv  èy^^po^'^^^*  ^^  '^^  "^P" 
YEOÇ  TiÊv  'Ax»iïxoO  (III,  264)  àvTi 
Toû  îv  'Apysi*  Cette  hypothèse  est  abso» 
lument  inutile. 
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Tûv  Se  ôieiv  lyi^  dfpwrcoç  evjv  KXut^viqgç  àjjitipKùv  • 

gaaov  t'  Iv  vêtu  oilpov  itiXei  TfjpLi^voûv, 

Todjov  ûiTEXTipoôicov  Xaoùç  Îxe6\  ot  8è  X{tovto. 

Ol  Se  itaXai(jL0(Tuv7iç  àXeyetvYiç  icetpi^aavTO- 

TÎ]  S'  auT*  EùpiiaXoç  àîcexafvuTO  itdtvTa<;  àp(aTOuç. 

'XXiJLaTi  S'  'AfJiçfaXoç  itavxcov  Tcpoçep^ercato^  -^ev. 

Sfcnccp  S'  au  nàvxcov  iioXù  çipxaToç  'îiev  'EXaxpeii^  ' 

m>^  S'  ail  AaoSàfJiaç,  àyaôoç  uaîç  XXxiv^oio. 

Aùxàp  èirsiSVj  iràvT£(;  âT^pçÔTjaav  çpiv'  àéôXoii;, 

Tocç  £pa  AaoSàfjiaç  (JieTi^pt)  îcaîç  'AXxtv^oio  * 

AeOxe,  çfXoi,  xàv  Çeïvov  âpcofjieôa,  et  Ttv'  &6X0V 
o7Si  T6  xal  SeSdtYixe-  çui^v  ye  pièv  où  xax6<;  iortv, 
fjLYjpotJç  Te  xYi^pia;  tê  xal  àfxço)  x^ïp*<  Oitepôev, 
aiù)[ivcL  T£  (jTiêapov  [x^ya  Te  a6£voç  •  oùSi  ti  t^Stqç 
SetîeTat,  àXXà  xaxoîai  (JuvéppiQXTat  noXie^aiv. 
Où  yàp  é[Y<«>Y^  '^^  ÇTQP  xaxwTepov  àXXo  ôaXàacnriç, 
àvSpa  Y^  <WYX^'5*^  ^^  ^^'^  [jiàXa  xapTep^ç  eÎY). 
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4S3.  Tùv,  de  cenx-là  :  des  jeanu  gens 
qui  avaient  couru.  -^  0£ctv,  à  courir  :  dans 
cette  course.  —  'Ey)v,  fut.  Les  deux  vers 
suivants  prouvent  que  la  course  est  termi- 
née. La  traduction  erat  est  inexacte,  puis- 
qu'elle suppose  que  la  course  dure  encore. 

424.  O^pov....  V){uôvoilv  :  un  sillon  de 
deux  mules,  un  sillon  tracé  par  une  char- 
me attelée  de  deux  mules.  Il  est  impos- 
sible de  déterminer^  même  approximative- 
ment, la  distance  indiquée  par  l'expression 
d'Homère.  Yoyex  la  note  du  vers  X,  351 
de  VIliade.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
que  la  distance  était  considérable,  et  que 
le  vainqueur  avait  laissé  les  autres  bien 
loin  derrière  lui. 

4  25.  Aaov;,  les  gens,  c'est-à-dire  les 
assistants.  Le  coureur  était  revena  au  point 
de  départ,  à  la  vûaaa,  à  la  barrière  en 
deçà  de  laquelle  te  trouvaient  les  specta- 
teurs. 

126.  01  8s.  Ce  sont  d'autres  jeunes 
gens  que  ceux  qui  ont  couru.  <— •  11a- 
Xai(A09vvr,c.  Voyez  plus  haut  la  note  du 
vers  403. 

427.  Tti,  c'est-à-dire  iv  icaXanjLOffjvTQ  : 
à  la  lutte.  —  !l^icexaîvvTO,  vainquit.  5r/io- 


Uet  E  et  Q)  :  ivîxa,  xaTaxptiaTtx«5;.  En 
effet,  d'après  le  sen»  propre,  àicoi«aCvii|Mi 
signifie  tuer  son  adversaire. 

128.  ''Uev,  fut.  Voyei  pins  haut,  vers 
122,  la  note  sur  lv)v. 

429.  ''Hsv,  comme  an  vers  précédent. 

430.  'ËTép^aav  9pév(a),  ils  se  lurent 
réjouis  quant  au  diaphragme  :  ils  en  eu- 
rent pris  à  ecBur  joie.  La  traduction  ob- 
Uctaverunt  animum  est  fausse,  puisque  le 
▼erbe  est  au  passif  et  ne  peut  goavemer 
çpév(a).    . 

4  33.  T6^  (eivov.  Le  prétendu  article 
est  ici  un  signe  d'honneur,  comme  au  vers 
401.  —  'EpcaïAsOa,  e*.,  hiatus  analtigne  à 
celui  qu'on  a  vu  au  vers  I,  00. 

4  36-4  37.  Ov8é  Ti  fî^T);  ScOtrai  éqni- 
raut  à  CÛ1CW  YCpwv  iaxi.  Ulysse  est  dans 
la  maturité  de  l'âge;  c'est  un  quinquagé- 
naire, et  il  paraît  avoir  quarante  ans  pour 
le  moins,  car  Laodamas  va  lui  dire  :  ÇcTvt 
ffàrcp. 

4  37.  £wsppT)xtat,  il  a  été  brisé.  Horace 
a  dit,  Satires f  I,  i,  4  :  /ruettu  mcmbra. 
Nous  disons  couramment,  fe  suis  brisé  de 
fatigue. 

439.  IvYXt^ai  dépend  de  xaxcoTcpov, 
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Tèv  8'  oojT  Eùpùakoç  ditafufêeTO,  ç(«)vyjœ£v  Te* 
AaoSàjxa,  pidlXa  toOto  £iroç  xaTa  [jLOtpav  Isiiceç. 
[Aùxàç  vOv  itpoxàXecTffai  îwv  xal  niçpaSe  [xOôov.] 

AÙTap  Itzû  TÔy  àxou<y'  àyaOà;  naïç  XXxiv^oio, 
(rrij  ^'  âç  pi^dcov  iwv,  xol  *OSu(j(7^a  itpoaiencev 

AeOp'  ày^  ^*^  ^?  H"^s  irdcTep,  irefpYjaai  iidXcov, 
et  Ttvà  irou  SeSàYjxoç  •  ?otxe  8£  <j'  fôfjiev  diôXouc. 
Où  pièv  yàp  jJLeî^ov  xXioç  àvipoç,  Ôçpa  xev  YJaiv, 
î^  Ô  Ti  itoffcrfv  Te  ^£^7)  xal  yt^h  éTjaiv. 
AXX*  ày^  irefpYjaat,  axiSotoov  8'  àuà  xi^Sca  ôujxou  • 
aol  ô'  ôSàç  oùx^Ti  Sïipèv  àui^ireTai,  iXXà  toi  tîjSy) 
VTQuç  Te  xaTefpuarai,  xal  licapTeeç  eialv  éxatpoi. 

Tàv  S"  àTcapLeiSdpievoç  upociçT)  iroXiijjiYjTtç  'oSuaoetiç  • 
AaoSàfxa,  t(  [JLe  TauTa  xeXetieTe  xeptofiiovTeç  ; 
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et  équÎTaut  à  ûore  o^j^x^^ai  :  pour 
anéantir.  Le  verbe  signifie  proprement 
embrouiller,  confondre;  mais  celui  qui  ne 
sait  plus  comment  s'en  tirer  est  réduit 
tout  à  fait  à  rien. 

4  42.  AÙTÔc  vt>v....  Ce  vers  n*était  point 
dans  le  texte  d*Aristarqne.  Didyme  {Scho- 
lies  H)  :  o^to^  6  cxixoç  iv  Tatç  ^^pt^rap- 
XeCouc  9Ù  féptxoii.  Une  autre  note,  dans 
les  mêmes  Sekolie*,  nous  apprend  que  le 
▼ers  ne  se  trouTait  pas  non  plus  cbex  Zé- 
nodote  ni  cbez  Aristophane  de  Byzance. 
Quelqae»>uns  le  regardent  comme  utile,  et 
même  comme  indispensable.  C'est  dire 
beaucoup  trop.  Les  premières  paroles  de 
Laodamas,  SeOxe,  çiXot ,  tôv  (stvov  épctf- 
|xeOa,  suffisent  très-bien  pour  expliquer 
son  allocution  à  Ulysse  ;  et  Euryale  a  bien 
pu  se  contenter  d*une  réflexion  morale.  -— 
Bekker  rejette  le  vers  au  bas  de  la  page  ; 
Dindorf  et  Faesi  le  mutent  entre  crochets. 
—  npoxdXtaffttt  îiiv,  allant  provoque, 
c'est-à-dire  va  provoquer,  sous-entendu 
aurév.  —  Ilé^paSe  |Ji06ov,  Voyex,  1, 273, 
la  note  sur  nsçpaSc. 

4  44.  Zx9i,  Ancienne  variante,  pt). 

446.  Aé  est  explicatif,  et  il  équivaut  à 
Y^p.  —  'J5pL€v,  infinitif  épique  pour  tl- 
èévai  :  seirf^  savoir;  I5[xev  àéOXouç,  être 
habile  aux  exercices.  —  Les  digammistes 
supposent  que  la  le^on  primitive  était 
if  oixe  (je  f  îopiev,  et  que  ^i  n*e«t  qu'une 


correction  amenée  par  Télision  de  oe  de- 
vant ISfjLCv.  Mais  H  est  indispensable. 

4  47.  KXioc,  sous-entendu  icxi. — 'Oopa 
xtv  jfftv,  tant  qu'il  est  :  tant  qu'il  vit. 
Scholies  T  :  îtùç  àv  Ç^. 

448.'  *fl  8  Ti....   ^tf(x)i    m^  ^  ^^*'^^ 
pu  accomplir.  On  doit  tenir  compte  de  la 
valeur  dn  subjonctif. 

4  49.  Ovpioû  dépend  de  la  préposition 

4  60.  A(é)  comme  plus  haut,  vers  4  46. 
—  *056<,  le  Toyage  :  le  retour  en  ton 
pays.  —  Toi,  <«W,  pour  toi. 

4  6S.  KeXctj€T6.  Ce  pluriel  n'a  rien 
d'extraordinaire.  Ulysse  a  peut-être  en- 
tendu les  paroles  de  Laodamas  et  d'En- 
ryale.  S'il  ne  les  a  pas  entendues,  il  a  vu 
l'entretien  de  Laodamas  avec  ses  amis.  Il 
devine  donc  que  le  jeune  homme,  en 
s'adressent  à  lui,  ne  lui  parle  pas  uni- 
quement en  son  propre  nom.  —  C'est  une 
bien  bizarre  idée  que  celle  de  trouver 
dans  xeXeuETC  xepto{itfovTtC)  comme  fait 
Dugas  Montbel,  l'analogue  de  notre  poli- 
tesse moderne,  qui  dit  vous  au  lieu  de 
tu.  Ulysse  commence  par  s'adresser  à 
Laodamas,  puis  il  s'adresse  à  tonte  la  jeu- 
nesse pliéacienne.  La  réponse  y  gagne  «n 
vivacité  et  en  intérêt.  Didyme  {ScholiésU): 
ànb  évixow  ôè  tlç  itXyjOvvtixèv  {uxétfii, 
«àXiv  ti  woixiXov  -rîjç  ffonfiTix5|«  Mtt- 
xvufievoc. 
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Ki^Sedt  piot  xal  (jiaXXov  Ivl  çpeoiv  -^j-itep  àeôXoi, 

8ç  uplv  (jièv  (xàXa  noXXà  iraôov  xal  icoXXà  [jL<$YiQ<ia  '  155 

vuv  8è  pieG'  0(jL£Tip7)  ày^pî)  v^oroio  jç^axtljcùv 

•^piat,  Xt(7(j6pLevo(;  paaiXîjdt  T£  uàvxa  xe  SîjfjLOv. 

Tôv  8'  aux'  EùpiJaXoç  àTrafjiefêeTo  veixcai  t*  àvxïjv  • 

à6X(ov,  oTdt  T£  uoXXà  (/.et'  àvôpc&uoicriiréXovTat,  160 

àXXà  Tcp,  SctÔ'  i(xa  vY)t  icoXuxXtjïSi  6a[jL{Ç(ov, 
àpj^àç  vauxàcov,  oÏtê  itpTQXTÎjpeç  ^atnv, 
9^pT0u  Te  [jLvi^iJuov  xal  éirCoxoicoç  -y^mv  ôSofcov 


*  64,  KaC,  Mion  les  Aleuiodriiis,  est  re- 
dondant. Scholies  H  :  iccpirroç  6  xa(.  U 
Tant  mieux  pourtant  lui  donner  une  valeur 
dana  la  plirase.  Ulysse  <çontempte  de»  jenx; 
son  âme  est  donc  occupée  jusqu'à  un  ^r- 
tain  point  par  l'idée  de  jeux;  mais  com- 
bien ne  l'est-cUe  pas  ewore  plut  (xai 
{lâXXov)  par  le  sonTcnir  des  misères  es- 
suyées! Cest  là  oe  qu'il  dit.  —  '£vi  fpe- 
oiv,  sous-entendu  itni  ou  s Ui^  les  pluriels 
neutres,  chez  Homère,  amenant  indifTérem- 
ment  le  verbe  au  singulier  ou  au  pluriel. 
Yoyex  plus  bas,  vers  4  00,  iccXovrai  après 
icoXXi. 

4  66.  MdXa  icoXXà  icdOov....  Voyez  le 
▼ers  y,  823  et  la  note  sur  ce  vers. 

466.  MeO'  OiAEtépiQ  ÀYOp^T  parmi  votre 
assemblée  ;  dans  votre  assemblée. 

4  68.  Neîxsaé  t*  àvTViv.  Ancienne  va- 
riante, 9CdVY|9év  Te.  La  vnlgate  est  bien 
préférable,  non  pas  seulement  à  cause  de 
ce  qn'Euryale  va  dire,  mais  parce  que  tout 
à  Theure,  vers  444,  il  a  applaudi  Laoda- 
mas  disant  qu'Ulysse  n'était  qu'un  débris 
de  héros.  L'injure  qu'il  avait  faite  par  der- 
rière à  l'bôte  d'Alcinoiis,  il  la  lui  fait  en 
pleine  face  :  âvTTjv. 

4  69.  Où....  ovdé.  Voyez  plus  haot  la 
note  du  ven  32. 

160.  'AOXwv  est  au  neutre,  comme  on 
le  voit  par  old  TS  icoXXà,  «t  il  dépend  de 
dai^l&ovi. 

461.  "OaO*  £|&a.  Ancienne  variante,  de 
Oa|xd,  lecture  peu  admissible,  car  Oa|ià 
6a{iCCciyv  serait  pour  le  moins  bizarre. 

463-463.  'Apxôç  vavTdoov.,..  {aiv, 
princeps  nautarum  tit^  serait  nn  chef  de 
matelots.  LVmploi  du  subjonctif  est  né- 


cessaire; car  Eoryale  sous-entend  :  à  sup- 
poser qae  tn  aies  l'honneur  d'être  nn  chef. 
L'ancienne  variante  sloiv  (va,  voyage) 
n'est  qu'une  correction  irréfléchie,  saggé- 
X9^  pnr  oTtc...  iootv.  Mais  les  exemples 
diflèrent  du  tout  an  tout.  Enryale  sait  de 
seienc*  certaine  quel  est  le  métier  des 
vaOtai,  ayant  vu  les  marins  à  l'mnvre; 
maiks  il  ignore  quel  est  celui  d'Ulysse,  et  il 
ne  peut  faire,  à  ce  sujet,  que  des  conjec- 
tures. La  leçon  {o'iv  est  d'ailleurs  certifiée 
par  Hérodien,  à  propos  du  vers  X,  38  de 
V Iliade,  Si  la  variante  el<rc  n'était  pas 
mentionnée  dans  les  Scholies  H,  on  aurait 
presque  le  droit  de  la  prendre  pour  un 
simple  fait  d'iotadsme.  Ameis  et  La  Roche 
ont  rétabli  faiv,  c'est  à-dire  la  vnlgate, 
inconsidérément  proscrite. 

462.  DpYixTvjpec,  negociatores,  des  tra- 
fiquants. Homère  emploie  d'ordinaire  le 
mot  vague  icpTixxVip  avec  un  complément 
qui  en  précise  la  signification  ;  mais  ici  le 
sens  est  déterminé  par  le  contexte.  Voyez 
xotrà  wptjÇtv,  III,  72. 

4  63.  ^6pT0U  TC  {ivV)pL(0V  se  rapporte  à 
dpx^t  vaurdctfv,  et  désigne  nne  des  plus 
importantes  fonctions  de  ce  chef  de  trafi- 
quants.— C'est  par  erreur  que  certains  in- 
terprètes, même  chez  les  anciens,  ont  en- 
tendu çoprov  Tt  fi.viQ{jib>v  comme  s'il  y 
avait  fj  96pT0\j  |xvii|xci>v,  et  ont  fait  ainsi 
d'nne  épithète  un  personnage.  Le  texte  ne 
se  prête  point  à  cette  création.  Il  n'y  a 
sur  le  navire  qu'un  comptable,  l'homme 
responsable  du  navire,  le  capitaine  mar- 
chand. Quant  à  savoir  si  ce  comptable  a 
son  registre  uniquement  dans  sa  tète,  le 
mot  {Jivr,{j.(i»v  ne  laisse  guère  de  doute;  et 
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xepSécov  6'  àpicaX£(ov  •  oûS*  à6XY)TT]pt  iomaç. 

Tèv  S' àp'  6ic68pa  iBm  itpoaiçTj  icoXtî[xt)Tiç  'oSudaeiiç  • 
Eetv',  où  xaXèv  hvrztç'  àTacrôàXw  àvSpl  £oixaç. 
OÛTcoç  où  i:àvT6(y<Ti  6eol  j^opfevxa  StSouaiv 
àvSpdtoiv,  oiÏT6  ÇUTQV  oût'  âp  çpivoç  oôt'  iYopTfjTiîv, 
"ÀXXoç  pièv  yàp  e?8o<;  dbciSvdxepoc  itéXet  àvi^jp, 
àXXà  6eà^  (xopçi?|v  ^tocti  (rriçei*  oî  Si  t'  èc;  aÙTÔv 
Ttpn^fjievot  Xeùaaouciv  •  ô  8'  àcyçaXiwç  ày^pcùet 
atôoî  (xetXtj^^fï),  pieTà  8è  upenei  àYpofiivotaiv 


165 


170 


la  tiraplictté  da  oégoce,  dans  les  temps 
héroIquM,  confirme  I*indiiction  fondée  sur 
le  mot.  A  quoi  bon  des  livres  de  compte? 
mais  à  quoi  bon  surtout  ce  teneur  de 
Uvres,  ce  Ypa|i.|i,aTtvc  inventé  par  les  in- 
terprètes dont  nous  avons  réclto  plosieurs 
fois  répété  dans  les  Sehoiies  ?  Il  est  vrai 
que  les  SeholUs  donnent  Texplication  na- 
turelle on  plus  grand  nombre  de  fois  en- 
core. Elle  est  dans  les  Sehoiies  E,  P  et  V, 
et  chaqne  fois  avec  une  rédaction  double, 
par  exemple  :  2:ci{i<).6|Xc>o;  tcôv  ^opTÎcûv, 
^  l&vv)|iovcuwv  SxaoTOv  icoaotj  ^v  âÇtcv. 
—  'EniaiOicoc.  Aristophane  de  Bymnce 
lisait  éict<npo^c>  L*  leçon  d'Aristarque , 
notre  ?ulgaie,  a  r.iTant.ige  de  la  clarté. 
Voyez  la  note  dn  vers  I,  177.  —  'OSatcov. 
Ancienne  ▼•triante,  iraipADv.  Ici  encore  la 
vulgate  est  la  meilleure  leçon.  Puisque  le 
capitaine  est  àoxà;  vavrâwvi  dire  qu'il  est 
&niaxoico(  ÉTaipuv,  c'est  dire  des  paroles 
plu»  qu'inutiles.  *Odaiu}V,  {Nir  oppostti«>n 
à  ce  qui  suit,  désigne  les  marchandises 
proprement  dites,  soit  exportées,  »oit  im- 
portées par  le  navire.  Il  s'agit  du  IraEc 
légal  d'échange,  préûdé  par  le  capitaine. 
4(14.  Kipdîwv  est  dissyllabe  par  syni- 
xèse.  —  *ApTca).(ta)V.  Les  trafiquants  sur 
mer  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  d'exer- 
cer la  piraterie  quaod  ils  en  truuTaieiit  l'oc- 
casion. Voyez  les  vers  III,  72-74  et  la  note 
sur  ce  passage.  —  Où  5  (s)  équivaut  à  où 

T*P- 

4  66.  Tôv  o'  &p'  Ono^pa....  Ce  vers, 
ntutatU  mutandis,  est  banal  dans  Vllùtde^ 
et  date  sans  doute  des  premien  aèdes  de 
l'épos. 

406.  OO  xaXov,  une  chose  non  belle, 
une  violente  injure. 

467.  Ovto»;,  ainsi,  c'est-à-dire  par  con- 


séquent. Ulysse  reconnaît  la  juatcase  du 
proverbe,  d'après  ce  qu*il  voit  dans  la  per- 
sonne d'Euryale.  Le  sens  de  oÛtuç  est 
évident  par  lui-même;  cependant  le  poète 
donnera  plus  bais,  vers  176-177.  an  com- 
mentaire complet  de  l'idée  exprimée  ici 
par  ce  mot.  —  Xapievra,  sous-entendu 
icavra  :  toutes  les  choses  aimables  ;  tontes 
les  qualités.  L*idée  est  indiquée  par  icév- 
reaai,  et  précisée  par  âXXo;  jxév  (vers  469) 
et  i>.Xo:  ô'  aS  (vers  l'/4).  Araeis  :  aK6r- 
«  |ierliclie  uiid  geistige  Vorziige  sind  nicfat 
«  immer  in  einem  ond  demsdben  Subjecte 
M  vereinigt.  » 

4  68.  'AYopTjTVVy  le  talent  de  parler  en 
public.  Did)  me  [Schoties  V)  :  OTifiriYopCav. 

4  69.  Tàp  eîÔoç,  Pttlgo  yàp  x*  eico;.  La 
Roche  :  «  \dp  scripsi  cum  Dekk.ero;  re 
«  enim,  quod  in  sententiis  locum  non  ha- 
«  bet,  lioc  loc<»  additum  est,  nt  ante  se 
«  yâp  prodaceret,  quod  propter  digam- 
«  mum  opus  non  est.  »  On  {leot  même  dire 
que  ^âp,  chez  Homère,  est  long  ou  bref  il 
volonté. 

470.  Mop9i^v,  la  beauté.  Voyez,  XI, 
367,  \kop9-h  inéuv.  —  "Eitcfft,  sous-en- 
entendu  aÙToO  :  à  ses  paroles  ;  à  son  élo- 
quence. ~—  £téf  et .  donne  {Kiur  ornement. 
On  explique,  d'ordinaire  :  formait  il  lias 
eloquentia  orwit.  Mais  iJLop^ii  ne  peut  être 
pris  en  mauvaise  paît,  quand  il  est  sans 
épithète  •,  et  l'exemple  cité,  {xop^Y)  ènéuv , 
est  tout  à  fait  ilécisif.  Des  deux  façons 
Ulysse  dit  la  même  chose;  mais  la  pre- 
mière expliciition  est  bien  préférable.  Voyez 
plus  bas  les  notes  du  vers  4  76.  —  01  6c« 
et  eux ,  c'est-à-dire  et  les  gens. 

*7-2.  Al6oI  {iet).txty|«  a^ec  une  douce 
modestie. —  Mexà  doit  être  joint  au  verbe: 
(JLeTanpéicsi,  il  se  distingue  i>armi. 
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2p)^^(jLevov  S'  àvà'  iffvj  Oeàv  â;  eiaop^oxrtv* 
Wkoç  S'  au  eZSoç  fxèv  dîklyxioç  àSovàxotaiv  • 
àXX'  ou  ot  X^p^^  d[JLçnr£ptoT£çeTai  éîc&omv. 
^'ûç  xal  aol  elSoç  |xèv  àpiitpeuèç,  oùBé  xev  àXXioç 
oùSè  ôeèi;  TetJÇete  '  v^ov  S'  àicoç«&Xidç  ioai. 

''ûpivàç  (JLOl  ÔUfJlèv  £vi  (TvffitGCi  çfXoMTtv, 

eiic<ùv  où  xaxà  xAtjjlov  •  è^^  S*  ^û  VYJtç  iiôXcov, 

w(;  (nJye  |xu6eiat,  dXX'  iv  npciTowrtv  ifo) 

2[X[jLevat,  3<pp'  tîISy)  tê  iceuofôea  X^P^  '^^  ^piîjffiv. 

Nuv  S'  ^x^fiiai  xax^TTQTi  xal  dlX^eoi'  itoXXà  yàp  ItXtqv, 

àvSpôv  T£  irroX^(jLOuç  àXeyÊtvdt  xe  xujxaTa  ice{pcov. 

XXXà  xal  ôç,  xaxà  itoXXà  icaOwv,  TOipTQ^ojJi'  àiôXwv 

OufjLoSaxi^ç  Y^p  P'S^oç  *  éirci^Tpuvaç  Se  pie  e!u(6v. 
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4  74.  \Xko<i  8'aO  correspond  à  dtXXoc 
liiv  do  rers  469.  La  ?ulgate  a^t*,  aa  lieu 
de  ft^,  est  noe  eorrectioo  andenne,  maia 
absolomeat  inulile,  qnaad  même  on  ne  di- 
rait pas  f  «lâoç. 

47&.  01....  iic£eo'<riv,  aaz  paroles  à  lui^ 
c>st-à-dire  à  son  langage.  —  Xdpi;  &(i- 
çticipiatc^iTat  cunwspoiid  exactement  à 
{iopçVjv  atéf  SI,  et  prouTe  que  (lop^^v  est 
dans  un  sent  fignré,  comme  ol  iicésaatv 
prouve  que  Iiceai,  an  vers  4  70,  est  pour 
iiccffiv  aOroO.  An  lien  de  Ktpiaxi^txoLi, 
quelques  anciens  lisaient  ffepioTpéçiTou. 
Mais  cette  leçon  est  érideroment  défec- 
tueuse. La  grice  et  b  beauté  sont  des  cou- 
ronnes, et  non  pas  des  servantes. 

476-177.  O05à. ...  ovGt.  Yoyex  pins 
baut  bi  note  du  vers  32.  —  K&v  otXXiw;.... 
TtûÇiie,  fa^nnerait  autrement,  G*est-a-dire 
pourrait  faire  un  bomme  plus  beau  que 
toi.  Ulysse  exagère  le  compliment,  pour  se 
donner  le  droit  de  répondre  franciiement 
à  rinsolence  du  jeune  beau  fier  de  tes 
avantages.  Didyme  {Scholies  T)  :  ov$'  àv 
6tà;,  ini6aÀ>.6|uvo;  xaTa^xeuàaai  xaXov, 
xoXXCova  xaTa(ncsvdaiis.  oOx  sSùvXfiOr} 
Si  navtâicaaiv  Xvic^aai  tô  (jieipaxtov, 
àXXà  là  xdXXo;  èicaivitfy  ovx  inaivcî  tèv 
voûv. 

479.  Ou  yfiUt  sous-entendu  cI^lC. 

480.  MuOcîai  pour  ^.vOiai,  qu'on  a  vu, 
II,  2oa  :  /abularis^  tu  bavardes.  Les  deux 
formes,   dans    récriture   primitive^   sont 


identiques,  mmiAi,  et  elles  ne  difOrent 
que  par  la  prononciation  de  la  lettre  et  (s), 
qui  était,  à  volonté,  dipbtbongneou  voyelle 
simple,  e  bref  on  e  long. 

484.  "EixiAcvat  a  le  sens  de  Timparfait, 
comme  Tindiquent  5fp(a)  et  snrtont  vvv 
ii,  Ulysse  ne  se  vante  pas  d*étre  encore  au- 
)ourd*bui  ce  qu'il  a  été  jadis  ;  mais  il  croit 
avoir  conservé  snlEsamment  sa  vigueur 
première  pour  être  en  état  de  donner  une 
leçon  à  des  impertinents.  —  IlficoiOta,  le 
plus-que-parfait  dans  le  sens  de  l'impur 
fait. 

483.  '£xo|iai,  je  suis  en  proie  à.  An- 
cienne variante,  îx^iMcu  Grand  Ét/mo- 
logique  Miller  :  àx^^V^^'  ^ô  Xukoû(UU* 
vOv  6*  àxo[kOLi  xaxÔTKiTi»  itXi0va9(u^ 
ToO  0  àx^O[i.<%i,  Le  verbe  àxo{ULi  se  trouve 
en  effet  dans  VOJjtsée,  XYIII,  266  et 
XIX,  4'i9,  mais  sans  complément  aucun  : 
vOv  8'  ix^P^A^* 

4  83.  Ilcipuiv,  passant  à  travers.  Ari- 
sUrque  (Scholies  Q)  fait  observer  que 
ntîpo)  et  ncpôo),  malgré  leur  synonymie 
dans  bien  dei«  cas,  sont  deux  verbes  dis- 
tincts :  (i?)  Sm/^,  ôti)  ffcipcov  ovx  ioriv 
àico  Toû  ntpû  itXeovaa|A4>  toù  i.  olâe 
Yàp  xal  TA  iteîpt  xéXcudov  (Odjrtsée^ 
II.  434). 

4  86.  6u(i.ofiaxr,ç,  son»-entendn  t)v^  ou 
plut6t  iaxif  car  Ulysse  ressent  encore  la 
morsure  dans  son  Ame.  —  Escbyle  dit,  ^;a- 
memnonf  vers  744,  SY)^tdv(fcO<,  et  Simonide 
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^H  ^y  xat  aÙTÛ  çipei  dvafÇoi^  XdtSe  S{<jxov 
(uC^ova  xal  ndcj^eTOv,  (rci6ap<)()T£pov  oux  oXi'^ov  itep, 
î^  otû>  ^oiTQxeç  èSfoxeov  dXXi^Xcunv. 
Tdv  ^a  Tupiorpé^a^  -^xe  (m6apf|Ç  duo  X^*?^^' 
P4[jl6y)<icv  ôè  X(6oc-  xaxà  8'  lircTjÇav  itOTi  yoiy) 
$a{if]xe(;  SoXi^ii^peTjjLOi,  vauoCxXuTot  àvSpeç, 
XSoç  ûità  ^tmfi  '  ô  8'  fntipxraTO  (nQjxaxa  icàvra, 
^[xça  6i(i)v  àità  x^^?^^'  ^^^  ^^  T^p[xaT'  'Afti^vri, 
dvSpl  SifjLoç  etxuta,  2ico;  x'  Îoclt  Ix  t'  ôv^fjiaîÎÊV  • 

Kcd  x'  dXadç  toi,  ^etv£,  SiaxpCveie  tô  <rîj}xa 
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195 


de  Céot,  Saxc6v|&o;,   —  Mûttoc, 
entenda  oov.  —  Eln«»v,  hcutus,  par  ton 
langage. 

486.  Àùtû  çapei,  •ous-cntendu  ovv  : 
aTCc  le  manteau  même,  c'ett-à-dire  ians 
prendre  la  peine  d'Ater  ton  nantean  pour 
avoir  le  bras  plan  Bbre. 

487.  K«l  ffdxcTOv  (et  éBonne}  ampUfie 
le  comparatif  licîCova,  comme  oOx  iXiyov 
«Kp  (paa  peu  certes,  c'est-à-dire  énorme- 
ment)  amplifie  le  comparatif  oti^apc&Te-' 
pov.  —  Qoelqnea-ODS  prétendent  qoe  le 
mot  icéxtxoç  ne  peut  être  qu*un  substan- 
tif; et  ils  proposent  de  Ere  :  xal  itàyt^ftç 
(m5api0Ttpov»  et  crassitudine  graviorem. 
Cette  correction  est  tout  arbitraire,  et  par- 
faitement inutile;  car  ic£x>^0C  adjectif 
n*est  pas  plus  extraordinaire  que  icept|jii^- 
XCTOC,  qu'on  a  tu  au  yers  VI,  403,  et  qui 
est  anui  dans  Vlliade. 

488.  'H  (que)  se  rapporte  à  la  fois  aux 
deux  oomparatits,  pieiCova  et  att^pfére- 
pov.  —  'ESiaxcov  a  le  sens  du  plus-que- 
parfait  Voyex  plus  haut  le  Ters  439.  — 
^^XXTJXottfiv,  entre  eux. 

489.  Tôv,  lui  :  le  disque.  ~-  flepiarpé- 
^oi^t  a^ant  fait  tourner  autour  de  sa  tète. 
Cette  circonstance,  comme  dit  Aristarque 
{Scholies  E  et  Y),  suppose  que  le  disque 
avait  une  corde  pour  Je  manoeuvrer  :  {f^ 
SiicXîi,)  6ti  6  Sîffxoç  ix  iiiffou  ax^^^^"* 
cTx^v.  Celait  d'ailleurs  une  pierre,  comme 
on  va  le  voir;  et  une  pierre  qu*on  pour- 
rait saisir  arec  la  main  ne  serait  pas  très- 
lourde,  fût-ce  même  du  porphyre. 

190.  AiOoç,  la  pierre,  c'est-à-dire  le 
disque.  Le  (jôXo^de  métal,  qui  sert  de  dis- 
que dans  les  jeux  de  Vfliade,  XXIII,  B26, 


est  une  exception.  On  jouait  tonjoars  avec 
un  disque  de  pierre.  —  Kotà  5*  lKT«)(av 
noxl  yaC^.  Il  y  a  une  sorte  de  saisissement, 
et  toutes  les  tètes  s'inclinent,  comme  pour 
laisser  passer  le  projectile  qui  bruit.  Ce 
trait  e&t  pris  sur  nature. 

4tS.  Aâoc  ^6  ^iic^;,  ions  le  monre- 
ment  violent  de  la  pierre,  c'est-à-dire  par 
l'effet  du  bruissement  de  la  pierre  lancée  à 
toute  force.  —  *0  {iile)  rappelle  tout  à  la 
fois  X&aç,  XiOoc  et  8i«3xo;>  les  trois  syno- 
nymes.  Traduisons:  le  disque.  —  Zr,yuxxaL 
itdvTtt,  toutes  les  marques,  c'est-à-dire  tons 
les  points  où  l'on  avait  marqué  la  portée 
du  disque  des  Phéaciens,  chaque  fois  qu'il 
avait  été  lancé.  Scholiei  T  :  icoX).ot  "^fàp 
icpoc5îaxev9av.  Au  lien  de  (rVitiorra,  quel- 
ques anciens  lisaient  piQpiaTa,  mot  qui  ne 
présente  ici  aucune  signification  raisonna- 
ble. —  Au  lieu  de  irâvra,  Ameis  et  La 
Roche  lisent  icavTwv.  Cette  leçon  est  an- 
cienne; mais  ee  n'est  qu'une  correction 
inutile.  —  On  se  rappelle  que  le  vers  ItS 
se  trouve,  mais  à  tort,  dans  V Iliade.  Yoyex 
plus  haut  la  note  sur  le  titre  du  chant. 

4  93.  'EOrixe  a  le  sens  du  plus-qne-par- 
fait  ;  car  le  jeu  du  disque  eût  été  terminé 
sans  Tintervention  d'Ulysse.  On  a  vu,  vers 
4  2»»,  Élatrée  déclaré  vainqueur.  —  *J'ép- 
|i«Ta  (les  portées)  est  synonyme  de  oifj> 
ptaxa.  Cest  l'antécédent  à  la  place  du 
conséquent. 

4  9&.  Tôt, /i^<,  pour  toi,  c'est-à-dire  de 
façon  à  constater  ta  victoire.  —  Ta  oi|pat» 
cette  marque.  Le  marqueur  bit  pour  le 
coup  d'Ulyi^se  la  même  opération  que  celles 
qui  rappell«Bt  chacun  des  coups  précé- 
dents. Il  plante  probablement  un  piquet. 
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àXXà  toXù  irpÛTOV  (tù  Se  Odtpaei  t(5vS£  y  àeOXov 

''ûç  çà-co  •  YTQÔYiaev  8è  iroXtîxXaç  Sïoç  'OSudaeùç, 
yioilptùy  oûvcjç^'  éxatpov  èvr^^a  XeOca'  £v  àycove. 
KaiT^xe  xouçdrspov  (jLeT£ç<àv££  *ai')^x£(yaiv 

TouTov  vuv  à(pfx£(j6£,  vlof  iiy(OL  S'u(rT£pov  àXXov 
Tfî(j£tv  ^  TOdcouTOv  ôiojxai  îj  Iti  (JiSaaov, 
Tûv  S'  àXXcov  Sxiva  xpaSfiQ  Oufji^ç  t£  x£X£ti£i, 
feOp'  àY£,  'ir£tpiriGT^T(ù,  iiui  pi'  è/^oXc&aaTE  XtiQv, 
-î^  irùÇ  i^£  iràXY)  îj  xal  uoclv,  oôri  (Xfiyafpo), 
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pais  il  montre  ce  piquet.  Le  prétendu  arti- 
cle a  donc  ici  une  signification  tzès-réelle 
et  très-préci§e. 

496.  *0(iC>(|>,  sons-entendu  <n](iÂTiov  : 
à  la  foule  des  marques.  Les  Pliéaciens 
étant  pour  la  plupart  d'égale  force,  il  y 
avait  beaucoup  de  marques  proche  les  unes 
des  antres.  Celle  d'Élatrée  était  proUble- 
ment  la  seule  qui  fût  un  peu  loin  hors 
du  tas.  L'aveugle  de  qui  parle  Minerve, 
conduit  vers  la  marque  d'Ulysse  et  l'ayant 
touchée  de  la  main,  aurait  beau  chercher 
alentour,  sa  main  ne  trouverait  rien.  Voilà 
comment  il  n'est  pas  même  besoin  de  l'œil 
pour  reconnaître  qu'Ulysse  est  vainqueur. 
Seholies  T  :  oOx  èv  T(jj  nXifiOei  tâv  <rr^ 
tu((i>v,  àXXà  8i*aOTà,  i^toi  Tcpo^x^^v  iroXu. 

497.  TovSe  '^r'àeOXov.  du  moins  quant  à 
ce  combat.  Seholies  Q  :  Odpaet  êici  rqp 
&6Xtt>.  Tj  hï  ffuvTo^ic  *Amxi). 

4  98.  T68e  T(e),  w/^o  tôvy(i).  La  vuI- 
gâte  suppose  àeOXov  sous-entendu,  ce  qui 
ne  donne  aucun  sens  net,  ou  Sioxov,  ce 
qui  est  clair  pour  le  sens,  mais  parfaite- 
ment arbitraire.  Avec  TÔ8e  y(e),  on  ne 
peut  sous-entendre  que  o^pia.  C'est  la  le- 
çon d'Aristarqne.  Didyme  [Seholies  M)  : 
TÔ8f  Y'tÇiTai,  'Apt(rrapxoç.  Ameis  et 
La  Roche  ont  rétabli  avant  moi  cette  leçon. 
—  *rirtpinffei,  futur  de  OweptvipLt  :  lancera 
an  delà  ;  dépassera  avec  son  disque. 

499.  *Ûç  çàto*  y^Otio-ev....  On  a  vu 
ce  Ters,  VII,  8ï9. 

300.  *£taîpov.  Il  est  absurde  de  sup- 
poser, comme  faisaient  quelques  anciens, 
que  Minerve  a  pris  la  figure  d'un  des  amis 


d'Ulysse,  et  non  celle  du  marqueur  des 
Phéaciens.  C'est  uniquement  au  langage  du 
prétendu  marqueur  qu'Ulysse  reccmnuit 
nn  ami,  vt  peut-être  même  soupçonne  une 
assistance  divine.  —  *Evy,£a,  suivant  Zoile, 
était  le  nom  de  cet  ami  d'Ulysse  rêvé  ici 
par  les  enstatlques,  heureux  de  prêter  au 
poète  nne  complète  ineptie.  Didyme  (5rAo- 
/tV*P)  :  ivr.éa,  TÔv  icpooY|v^  •  ô  tt  Zwt- 
Xoç....  âc  6vctia  0néXa6ev. 

304 .  Kovçoxepov,  d'un  cosur  plus  léger, 
c'est-à-dire  avec  une  pleine  assurance. 

202.  TovTOV,  sous-entendu  Sioxov  :  ce 
disque,  c'est-à-dire  le  point  qu'a  atteint 
ce  disque.  Ulysse  a  ramassé  son  disque; 

il  le  tient  par  la  corde,  en  s'adressant  aux 
Pliéaciens.  Nul  doute  ici  sur  le  sens  :  il  est 
déterminé  par  celui  du  verbe.  On  pourrait 
bien  sous-entendre  >C6ov,  qui  est  identique 
à  dioxov,  mais  non  pas  tôv  tÔitov,  quoi 
qu'en  disent  les  Seholies  T  et  V,  ni  surtout 
quoi  qu'en  disent  les  Seholies  T,  tôv 
à6/.ov.  —  Tà)ra,  tout  à  l'heure. —  •TaTe- 
pov,  adverbe  :  denuo^  pour  recommencer. 
—  'AXXov,  un  autre,  c'est-à-dire  un  disque 
quelconque,  fÙt-il  même  plus  lourd  que 
celui-ci. 

203.  ^'Hffetv  a  pour  sujet  {{u  sous-en- 
tendu. —  ToaoÛTOV,  adverbe  :  tout  au- 
tant, c'est-à-dire  aussi  loin  que  le  pre- 
mier.—  Môffoov,  adverbe  :  plus  loin  (que 
le  premier). 

205.  IIeipri6TJTb>  a  pour  sujet  o^toç  soas- 
entendu.  —  'Eirti  ji'  éx^^^^^*^'  ^^ÏÏ*  «*'  ^* 
justification  du  défi,  et  forme  une  sorte  de 
parenthèse. 
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"Àtppcov  8y)  xcÏv^ç  ye  xal  oùtiSavèç  niXei  àvYjp, 

Serci;  ^eivoS(/X(p  IpiSa  icpoçépY]Tai  à£6X(i)v, 

St^[JL(p  iv  àXXoSauô)  •  £o  S'  aÙTOU  irdtvTa  xoXotiei. 

Tûv  8'  àXXwv  oô  ir£p  tiv'  àva(vo[JLai  oùS'  àOeptXw, 

àXX'  éGiXo)  tSfjiev  xal  iietpt)ÔTi^(jL£vai  àvxYjv. 

IldlvTa  yàp  où  xaxtJç  eîfjii,  pieT*  àvSpdtatv  Sacoi  &6X01. 

Eu  fJièv  T^^ov  qÏBol  ë6Hoov  àfjL^a^dcaaOai- 

itpÛT^ç  x'  àvSpa  pàXoi(Jii  ôtdTeuaaç  âv  ô(x(Xcp 

dvSpûv  &u7(X£v£(ov,  e(  xal  [xàXa  iroXXol  éxoipoi 

àyx.^  Trapaaxatev  xal  TO^a^ofaxo  çcotûv. 

OÏoç  Sk^  (jie  *tXoxTT^TTi<;  àuexa(vuxo  t^^co, 
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215 


307.  IIivTa>v  4>atYixa>v  doit  être  joint 
à  tûv  fi'  &XX(dv»  et  non  pus  être  expliqué  à 
part  comme  une  reprise  de  la  phrase.  — 
AOtoO,  lui-même,  c'est-à-dire  lui  seul.  H 
semble  qu* Ulysse  devrait  excepter  aiisiî  les 
deux  frères  de  Laodamas  qui  sont  parmi 
les  jouteurs ,  Halius  et  Cljtonée.  Mais 
Ulysse  ne  les  connaît  point.  Il  connaît 
Laodamas,  pour  TaToir  tu  assis  à  côté  de 
son  père,  et  pour  avoir  entendu  son  père, 
y II,  4  70,  lui  dire  de  céder  sa  place  à 
riiôte  de  la  famille. 

208.  <l>i>£ovT(.  Laodamas  avait  gracieu- 
sement fibéi  à  son  père,  et  fait  bonueur  à 
Ulysse.  Cela  va  de  soi  ;  Homère  l*a  naturel- 
lement sous^n tendu.  Un  fils  du  sage  et  ai- 
mable Alcinous,  «urtout  Tenfiint  préféré, 
ne  peut  être  qu'une  noble  nature.  Le  poète 
doQue  à  Laodamas,  vers  147,  Tépithète 
d'irréprochable.  Il  s'agit  là  de  la  beauté  du 
jeune  homme;  mais  la  beauté,  chez  Ho- 
mère, est  presque  toujours  unie  à  la  per- 
fection morale.  L'exemple  d'Euryale  e&t  une 
de  ces  exceptions  qui,  selon  le  proverbe, 
confirment  la  règle. 

31 1.  "Eo  5'  aÙToO  itavTtt  xoXousi,  car 
ii  muti.'e  tout  ce  qui  lui  appartient  en  pro- 
pre, c'est-à-dire  car  il  dégrade  ainsi  ses 
plus  nobles  qualités. 

313.  /^XX(à),  bien  au  contraire.  — 
'£6é).(i>,  je  veux  :  je  désire.  —  'I6p.cv, 
comme  uu  vers  4  46,  est  à  rinfinilif  :  con- 
naître.  Le  complément  sous-entendu  est 


Tivd  (le  Phéacien  quelconque  qui  osera  se 
présenter). 

314.  ndlvTa  est  pris  «dverbialemeot  : 
tout  à  fait.  —  Kaxô;»  inliabile.  —  MsT* 
àv5pd<Ttv  69901  £e6Xot,  c'est-à-dire  èvTOtc 
dlOXot;  6901  elai  (iCT'àvSpâ9i.  Quelques- 
uns  expliquent  nâvTa  comme  un  adjectif, 
qui,  précisé  par  ee  qui  suit,  équivaut  à 
nàviocc  Towç  àOXou;,  c'est-à-dire  èv  «891 
TOî;  âOXoi;.  La  litote  est  plus  exprestire 
avec  l'autre  expUcation  :  je  ne  suis  pas  ab- 
solument incapable,  c'est-à-dire  apprenei 
que  j'excelle.  En  disant  09901,  Ulysse  a 
dit  tous  les  exercices;  et  icàvra,  s'il  si- 
gnifie icàvTa;  TOv«  iOXovc»  n'«st  qu'un 
pléonasme,  qu'une  perle  sèche  pour  l'en- 
semble de  la  pensée. 

24  5.  T6Ç0V.  La  finale  est  longue  si  Ton 
prtmonce  foiSa,  ou  si  l'on  donne  au  v, 
comme  il  Ta  souvent,  la  valeur  d'une  let- 
tre double.  Bollie  propose  de  lire  to^ov.... 
iûÇoo'j.  Cette  correction  est  absolument 
inutile. 

316.  'Avopai  un  homme,  c'est-à>dire 
mon  homme. 

217.  'ETaîpoi,  des  amis,  c'est-à-dire 
des  compagnons  d'armes  à  moi. 

318.  'AxX}}  prûclie,  c'est-à-dire  à  mes 
c6lés.  —  (^coiûv  dépend  de  ToÇa^oiatOt 
et  désigne  le  but  des  flèches  :  in  viras, 
contre  des  guerriers,  c'est  à-dire  contre  des 
ennemis. 

34  9.   4»iXoxTiQiyi;.  On  se  rappelle  qnn 
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Tôv  S'  àXXcov  èpii  çTipii  TToXù  itpoçepéercepov  elvat, 

5(7<TOl  VQV  PpOTO(  £Î(TIV  IttI  J^^Ovl  GtTOV  ^SoVTÊÇ. 

XvSpàdi  8à  icpoTlpoidiv  èpiî^£pL£v  GÙx  éôeXi^ffa), 
ouô'  'HpaxXîjî,  oût'  EùpuTCf)  Oî/^aXtfjï, 
of  ^a  xal  àGavàxoiaiv  èpfljecyxov  Tcspl  Td^cov, 
Tô  pa  xal  aî^j^'  lôavev  (xlyaç  EôpuTOç,  oùS'  èitl  yr^pa; 
ÎxêV  £vl  jjLeY<ipowf  x^oXcocàpigvo;  yàp  'AitdXXcov 
IxTOvev,  ouvexà  piiv  upoxaXfiJcTO  To^àJ^s^jôai. 
Aoupl  S'  àxovxfila),  Saov  oùx  àXXoç  Ttç  dïcT^. 
OtoicTiv  Se{8oixa  -rcooiv  pm^  xf^;  pie  irapiXÔY) 
*afiQX(av  Xfyjv  ^àp  à£ixeX((OÇ  iSafJLdtcrÔYiv 
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ce  héros  est  caractérisét  dans  VlliatU^  II, 
749,  par  rexpression  TÔÇidv  eS  eloob;. 

222.  'O^ffOi  ne  se  troufe  que  cette  fois 
devant  vvv  ppoToC  clatv.  Partout  ailleurs 
il  s'agit  de  la  qualité,  ot,  oloi  :  ici  il 
s*agit  du  nombre. 

223.  npOTfpoiO'iv,  antérieurs,  c'est-à- 
dire  de  rige  qui  a  précédé  celui-ci.  Les 
deux  héros  cités  par  Ulysse  appartiennent 
à  la  génération  immédiatement  antérieure 
à  celle  des  guerriers  du  siège  de  Troie. 
Philoctète  a  été  Tami  et  Théritier  d'Her- 
cule ,  et  Hercule  était  le  contemporain 
d'Eurytus.  —  '£ptÇé(UV ,  lutter  contre.  — 
Oùx  iOeXYiaw,  je  ne  Tondrai  pas,  c'est-à- 
dire  je  ne  saurais,  je  n'aurais  pu.  Didyme 
{Scholies  Q  et  T)  :  àvTÎ  toû  ov  ôuvrr 
ao|JAi,  b>;  TÔ  oOfi'  IdcXe  icpopéetv 
[Iliade,  X'XI,  366). 

224.  'HpaxXtjî.  On  a  yn,  YI,  248, 
*05u<TOtiî  avec  la  finale  longue  devant  une 
vuyelle.  Ici,  le  cas  est  moins  extraordi- 
naire, parce  qu'il  y  a  diastole,  soit  qu'on  la 
marque  ou  non,  entre  *HpaxXYÎî  et  ovtc. 
Uérodien  {Scholies  Q)  :  noiy)Tixiô;  âÇc- 
TCtve  ta  t  TOÛ  'HpaxXfil,  Su  el;  (upo; 
XoYOV  )r)Y6i  xal  xoimy)  é<rciv.  —  Oixo^^^U 
rOËchalien  :  le  roi  d'OEchalîe.  L'OEchalie 
d'Eurytus  était  en  Thessalie ,  romme  cela 
est  formellement  constaté  dans  Viliadt,  II, 
790.  Voyez  aussi,  Iliade,  II,  69S,  la  note 
sur  OlxaXir,0€v. 

225.  'EpiCsGXOv  est  au  pluriel  par  syl- 
lepse,  car  il  ne  s'applique  exactement  qu'à 
Kurytu<(  seul.    Hercule  était  bien  en  état 


d'en  faire  autant  qu'Eurytus;  mais  il  ne 
l'a  point  fait.  Arislarque  :  (i^  SiicXi^,  OTt) 
(TuXXTiicTuâç  *  oô  yop  'Hpax/t);  ^ipiae 
icepl  ToÇtXYiv  xivt,  ô  6à  EvpvToç  'AitôX- 
X(0vi  fjpi^ev.  ù\h  xal  tox^cd;  àicéOavE  irpô 
TOÛ  SéovTo;  xatpoO.  J'emprunte  cette  note 
aux  Scholies  E  et  P.  La  même  obserration 
se  trooTe  dans  les  Scholies  Q,  mais  em- 
brouillée à  traTers  des  citations  pins  ou 
moins  altérées. 

226.  Tfô,  c'est  pourquoi.  —  Al^fCa)^ 
bien  Tite,  c'est-à-dire  d'une  mort  prématu- 
rée. Voyez  la  diple  d'Aristarque  citée  au 
vers  236.  Quelques  anciens  entendaient  ; 
aussitôt  après  la  provocation.  Sekolieê  Q  : 
^  l&âXXov  ÔTt  i)pt9tv  al^a  ànê9avev«  Mais 
le  fréquentatif  ipCCcaxov  et  l'imparfai 
itpoxaXCCexo  prouvent  qu'Eurytus  ne  périt 
qu'à  la  suite  de  plusieurs  bravades. 

226-227.  *Eict  doit  être  joint  à  txet(o): 
ifixeTO,  atteignit. 

228.  'ExTavev.  D'après  nne  tradition 
des  poètes  postérieurs  à  Homère,  Eurytus 
fut  tué  par  Hercule  pour  avoir  refusé  de 
lui  donner  sa  fille  lole.  D'après  une  autre 
tradition  encore,  l'arc  dont  se  servait  Eu- 
rytus lui  avait  été  donné  par  Apollon,  oe 
qui  exclut  aussi  l'idée  du  défi  mentionné 
par  Homère.  Cet  arc  joue  un  grand  r6le 
dans  X Odyssée  i  car  le  fameux  arc  d'Ulysse 
n'est  autre  chose  que  l'arc  d'Eurytus, 
donné  à  Ulysse  par  Iphitus,  fils  du  roi 
d'OEchalie.  Voyex  les  vers  XXI,  «2-38. 

380.  Olotaiv....  ico<riv,  aux  senls  pieds, 
c'est-à-dire  à  la  course  seulement. 
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xiifxaaiv  èv  iroXXoîç,  èirel  où  xoixiStî^  xaxà  vîja 
ijjev  êir;Q£Tavc5<;  •  TÛ  fxoi  ç(Xa  ytiia  XéXuvTau 

""ûç  IçaG'-  oî  8'  àpa  TcdtvTeç  àxif^v  éyivovTO  cruûirîj  • 
ÀXxfvooç  U  [/.iv  oîo<;  àfX£i6($(xevo(;  icpoaiewtev 

Seïv',  èitû  oùx  àj^dcpMjTa  (jieô'  t^(jlïv  Taux'  àYopeiîei;, 
àXX'  èôiXeiç  àpeTTQV  ai^v  çatvifjLev,  i^  toi  ôirrjSeï, 
j(^(oc5(i.evoç  Sxt  (j'  o5toç  àviîjp  èv  àycâvi  napaoràç 
vefxecev  dx;  Sv  (jtqv  àper/jv  Ppotèç  oôtiç  SvotTO, 
ocrnç  êuftrratTO  -^ct  çpeaiv  àp-cta  pàî^eiv  • 
àXX'  àye,  vOv  èfjiiôsv  ÇuvCei  liroç,  Sçpa  xal  àXXco 
eïiaiç  T^piucov,  Ste  xev  œoïç  £v  [xeydtpoKiiv 
SotvtÎY)  irapà  <nj  t'  àX({j(^(p  xal  (joïai  t£x£(J(71v, 
T^fjLETipTjç  àpeT^ç  [Ji£[JiV7ifxivoç,  oîa  xal  T^JXtV 


23^ 


240 


232.  KvpLaviv  iv  icoXXoIc  On  se  rap- 
pelle ce  qa'Uljase  a  raconté  aux  Phéaciens, 
YII,  276-286,  au  sujet  des  efforts  qui  l*a- 
Taient  épuisé. 

232-233.  '£iceI  oO  xo(ti5iPi  xarà  vY}a 
^ev  èirriCTavoç,  parce  que  je  n*ai  pas  eu 
jusqu'au  bout  les  ressources  qu'on  a  sur  an 
Taisseau,  c*e8t*à-<iîre  parce  que  mon  ra- 
deau a  été  brisé  en  mer  par  la  tempête, 
et  que  j*ai  été  plusieurs  jours  sans  manger 
ni  boire  y  tout  en  luttant  contre  les  flots 
pour  sauver  ma  rie.  Arec  cette  explication, 
X0(itSTi  garde  son  sens  propre,  et  iniqeTa- 
vôc  {perennis)  a  un  de  ses  i)lus  naturels 
sens  dérivés.  Si  Ton  n*enteod  pas  xaxà 
VY}a  d*un  navire  en  général,  et  ^ey  comme 
^^v  (Jkot,  on  fait  dire  à  Ulysse  des  absurdi- 
tés, puisque  Cal^pso  avait  i>arfaitement 
approvisionné  le  radeau,  et  pour  un  très- 
long  voyage.  Sans  la  tempête,  Ulysse  serait 
frais  et  dispos  ;  car  il  n'aurait  pas  eu  faim, 
et  il  ne  se  serait  pas  épuisé,  dans  les  flots, 
à  nager  pour  gagner  terre.  —  Bekker  re- 
jette les  vers  232-233  au  bas  de  la  page,  et 
il  les  remplace  par  celui-ci,  qu'il  a  façonné 
avec  la  première  moitié  de  l'un  et  la  se- 
conde moitié  de  l'autre  :  Ku{ià(Tiv  év 
iroXXoîç  -  T(j>  (101  9iXa  yvta  XcXuvTai. 

234.  10;  IçaÔ'*  ol...-  Ce  vers  est  très- 
fréquent  dans  V Iliade.  On  le  reverradans 
V Odyssée i  on  Ty  a  déjà  vu  presque  en  en- 
tier, y  il,  303. 

236.  'EiïcL  Voyez  la  note  du  vers  VI, 
<87. 


297.  "U  TOI  6irn6et,  qni  t'accompagne 
dont  tn  es  doué. 

238.  '£v  àyûvi,  dans  l'assemblée. 

289-240.  *Ûc  àv  «r^v  àpMv....  Con- 
struisez :  <bc  oûxtç  ppoTÔCf  Sorte  àv  lici- 
oraiTO  j«n  f  piaî  ^éXjivi  (SpTia,  Svoito 
<rJjv  àpetVjv. 

240.  *£iri<rTaiTO.  Ancienne  variante, 
iici^taCii.  Cette  variante  est  le  lemme  des 
SchoUes  V  ;  mais  la  glose  el5e(T)  proave 
qu'on  en  faisait  un  synonyme  de  iirC- 
ffraiTO. — La  finale  de  iidoxavzo  est  longue 
devant  jat  par  la  force  de  resprit  rude, 
et  non  point,  quoi  qu'en  disent  Bekker  et 
Ameis,  à  canse  du  digamma.  Il  y  avait  pri- 
mitivement un  digamma,  mais  dans  l'inté- 
rieur du  mot  ;  et  c'est  un  sigma  que  re- 
présente l'esprit  rude.  La  forme  primitive 
de  5;  ou  éoç  est  dEf o;,  et  non  pas  foc  ou 
f  eoc.  Voyez  la  note  du  vers  de  Vlliade^ 
XIV,  92,  lequdi  est  Identique  à  celni-ci. 

244-242.  'AXX'dtye,  vûv....  C'est  la  con- 
tre-partie des  vers  104-403. 

244.  KaC,  etiam^  aussi,  c*est-à-dire  à 
ton  tour.  —  ''AXX<(>.  Ancienne  variante, 
âXXoiç. 

243.  Aaivuig.  Quelques-uns  pensent 
qu'on  devrait  écrire  fiaivOcai.  Biais  la 
pénultième  p^it  être  prise  comme  longue, 
soit  à  cause  de  l'accent,  soit  en  vertu  de 
la  liberté  dont  le  poè'te  en  use  avec  les 
deux  voyelles  dont  la  quantité  est  variable. 
244-248.  Ola....  ipya  dépend  de  ct- 
KlpC,  vers  242. 
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Zeùç  èirl  Ipya  il^fim  Stafxirepèç  èÇéti  iraipâv. 
Où  yàp  Tzoy^Liyipi  £t(jt.èv  à(xii(xoveç  oùSè  naXatcrcal, 
àXXà  irodl  xpatiTiHÛç  6£o(xev  xal  vtqimjIv  àpt<rcof 
akl  S' i^fjilv  Sa(ç  T£  çiXt)  xtôapfç  te  x,^po{  xe, 
ei(xaTdt  t'  è^Tifiiotêà  XoeTpdt  t£  ôepfxà  xal  eûvof . 
ÀXX'  àye,  *ani^x(ov  PïjTàpfxoveç  ôWoi  àptorot, 
icafaate,  ô<;  y;^  6  ^etvo^  èv((ntY)  oïdi  çfXoiatv, 
oïxaSe  vocnn^aaç,  Scdov  iceptYiYV(5(jt.£6'  àXXwv 
vauTtX(Y)  xal  noaal,  xal  ôpj^ïjaTUt  xal  àotS^. 
AY)(xoS(ix(f>  Si  Ttç  al^a  xiwv  ç(ip(jLtYYa  Xfyfiiav 

otelxCO,  T^  ITOU  X£tTat  £v  T^fAETlpOiai  S(5(JLOt<7tV. 

""ûc;  Eçax'  'A.Xx(voo<;  ôeofifxfiXoç  •  àpTO  Se  xïjpu^ 
oïffcov  ç(5p[jLiYYa  YXaçupiQv  Sdfjiou  éx  Pa<7iXî)o<;.  ' 
AîoufxvTjTat  Se  xptTol  èvvia  7càvT£;  àv£<rcav 
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246.  *Eni  doit  être  joint  aa  Terbe  : 
iiciTiOTiai,  impose.    Maifl|    comme   il  ne 

'agit  qae  de  besognes  agréables,  le  mot 
imposer  n*a  pas  son  sens  ordinaire,  qui  est 
presque  toujours  en  mauTaiie  part.  — 
*EÇéTi  icarpÂv,  ab  usque  patrihus,  depuis 
les  pères  mêmes,  c'est-à-dire  de  tout  temps. 
Eustatlie  :  ix  TcpoYÔvwv  àvÉxaOev. 

247.  'AXXà  TCOOt....  Construisez  :  &XXà 
Oéopiev  xpaiicvâç  nojl  xat  déptoroi  vt)u- 
<r(v.  Il  n'y  a  rien  de  sons-entendu,  car  la 
répétition  de  6éo(iev  est  inutile.  —  Bothe 
propose  de  lire  Hé\Lty  à  l'infinitif,  ce  qui 
rendrait  en  effet  l'explication  grammaticale 
plus  évidente  :  &XXà  àpKXTOi  6e€{JLev  xpai- 
nvc&c  icofft  xal  vauai.  Mais  rien  n'auUirise 
cette  correction  ;  et,  si  Homère  aTait  voulu 
mettre  l'infinitif,  il  aurait  dit  Otieiv,  et  non 
0eé(xcv,  qu'il  ne  dit  jamais.  La  traduction 
et  navibus  optimi  sumue  suppose  eljxiv 
sous-enteodu,  ce  qui  est  tout  arbitraire,  et 
ce  qui  6te  à  l'expre&sion  sa  vivacité  et  sa 
vérité  même,  car  la  vitesse  des  navires 
phéaciens  est  incomparable.  Cependant 
quelques  anciens  admettaient  cette  ellipse. 
Scholies  Q  :  tô  el{jLév  èv  T(^  àpioxoi  àic6 
xotvoO  Xa(t6dv8Tai. 

249.  '£^Y)[L0t6à  signifie  que  les  Pliéa- 
ciens  aiâiaient  à  faire  plusieurs  toilettes 
par  jour.  Sans  cela,  avoir  des  habits  de 
rechange  ne  dirait  rien  de  particulier. 
Didyme  {Scholies  T)   :  Itepa  i$  iTCpwv 


tJLeTa6aiXX6(i£va  inl  ttjç  avrncTijiipa;,  5 
è<jTi  icepiou<rîac  Selypia  xai  eOiraOgia^.  — 
EOvaC.  Horace,  Épttres,  I,  ii,  29-30,  com- 
mente ainsi  cette  expression  :  javentus^ 
cui  pulerum  fuit  in  medios  dormire  dies. 
Mais  il  est  évident  qu'Alcinoûs  ne  parle 
pas  uniquement  de  faire  la  grasse  mati- 
née ;  et  je  n*aî  pas  besoin  de  dire  ce  qu'il 
entend  aussi  par  euvat.  Eustathe  :  5T)Xot 
yàp  oùx  &nX(ô;  xo(xac  »  &XXà  xai  ti 
icXtfov,  el  xp^  a6{jLV(î>c  9pâ<rat  r6  â^epivov. 

260.  BviTÀppLOve;,  d'après  sa  composi- 
tion même,  est  un  synonyme  de  6pyTi<TTa(. 
Didyme  {Sekolifs  V)  :  ôpxTl<TTai,  àitô 
Toû  PatvEiv  &P(jloSÎ(d;. 

261.  Daiffate.  Ancienne  variante,  naî- 
Çarc.  Zénodote,  qui  aimait  le  duel,  avait 
changé  itaiottTE  en  icaCaaTov  :  oO  y.axciÂc, 
dbent  les  Scholies  H  et  Q.  Il  est  manifeste 
pour  moi  que  la  négation  est  de  trop  ;  car 
Ari5tarque,  dans  tous  les  cas  analogues, 
dûait  xaxâç,  et  Didyme  n'a  pu  dire  où 
xaxôç. 

254-262.  1Û<;  x'  ô  ÇeTvo;....  Voyea  les 
vers  101-402  et  la  note  sur  6  letvoç. 

264.  hX'^9.  xicôv,  allant  en  bâte  :  se  dé- 
pêchant. 

266.  KeÎTSi,  ae  trouve.  La  traduction 
jacei  est  inexacte,  puisque  la  lyre  est  sus- 
pendue à  une  colonne.  Yoyes  plus  haut, 
vers  406  et  66-67. 

268.  *Evv8a  icàvreç,  tous  au  nombre  de 
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Si^lJLtot,  oî  xaV  dyaivaç  Ib  itpi^aaeaxov  Ixocora' 
Xe(7)vav  Se  X^pov,  xaXèv  S'  eûpuvov  àycova. 

Arj|jLoS(5x(p-  6  S'  ^'TueiTa  xf  £ç  (xiacv  d(jt.fi  Se  xoupoi 
itpwôîiêai  fdTavTO,  SaïQjxoveç  ôp)(7)0(xoîo* 
tc^uXtiYOv  8è  x^?^^  ^'^^^  "îtoaCv.  Aùxàp  'oSucaeù^ 

AÙTap  ô  çopfjiC^cov  iveêàXXeTO  xaXèv  àeiSeiv, 
ifjLç'  "Apeûç  (piXrfnriTOÇ  èucrceçdlvou  t'  'AçpoS^TYjç' 
dx;  xà  icp&Ta  fx{Y7)(jav  év  *HçafaTOio  SrfjJLOiffiv 
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neuf,  c'est-à-dire  neuf  en  tout.  Voyez  VI- 
liade,  VII,  401  et  f  IX,  247.  On  Terra 
dans  XOdyssée^  XXIV,  60  :  Mov^ai  5'  iv- 
vea  itâaai. 

SftO.  Ai^|i.ioi  doit  être  joint  à  xptToi  : 
lecti  publici,  c^est-à-dire  lecti  e  populo^ 
choiûs  parmi  le  peuple^  c*est-à^ire  parmi 
le»  assistants  vulgaires.  Aucun  des  nruf 
n'est  des  conTives  d'Alcinoiu.  Didyme 
[ScholU*  T)   :  ol   t%  ToO  SiQ(iOU  «avTÔ; 

<re<rxov.  Ce  fréquentatif  indique  que  les 
ésymnètes  ont  des  fonctions  plus  on  moins 
permanentes,  et  qu'on  n*a  pas  eu  besoin  de 
clioisir  ce*  jour-li  même  les  neuf  cpii  vont 
faire  leur  office. 

360,  Atîr,vav,  ils  aplanirent  :  ils  firent 
aplanir.  —  Xopov ,  une  place  de  danse. 
Didyme  {SekolUs  T)  :  où  TaTc  iautôÂv 
Xepatv,  àXXà  icpoireuÇav  toic  àXXot;.  y.o- 
pôv  8è  Tàv  Xtîov  TÔ1C0V,  iv  ^  i(itXXov  ôp- 
XetoOai.  —  EOpuvav.  Ancienne  Tariante, 
lûpuvov. 

262.  ^|if  (f  à  Tentour  :  autour  de  lui. 
Démodocns,  qui  est  le  musicien,  se  trouve 
ainsi  au  milieu  des  danseurs,  dont  il  règle 
les  mouTements. 

263.  IIÉnXiriYOv  5è  y.opov,  et  ils  frap- 
paient le  sol  apliini.  Homère  parle  au  pro- 
pre, tandis  que  le  plau4unt  choreat  de 
Virgile  {Enéide ,  VI,  644)  est  une  expres- 
sion figurée.  Mais  cette  expression  figurée 
n*en  est  pas  moins  un  souvenir  du  passage 
d*Homère.  C'est  ce  que  prouve  le  mot  pe~ 
dihus  qui  la  précède. 

266.  MappLapuyàç  Oij&tto  koSûv.  D'a- 
près ceci,  Démodocns  ne  donne  que  la  ca- 
dence ;  et  Texercice  est  une  danse  propre- 


ment dite.  Bothe  :  «Dicit  poeta  simplioem 
■  saltationem  ad  dtharam  et  cantum  citha- 
«  rcedi,  non  OicôpxYît^at»  <iao  cantnm  ex- 
•  primebaut  mimioe.  ■  Voyez  la  danse 
simple  dans  Vlliade^  XVIII,  604-606,  et 
dans  le  Bouclier  d'Hercule^  vers  280.  Di- 
dyme [SeholietT)  :  ^v  Si  ne  ^'iOftoû  6|&t- 
Xt)91c  îvappiovCou  Oirà  x%^  XcÇeu»;-  fltToicov 
yàp  i&tfUîaOai  (loi/eiov.  La  dernière  ob- 
servation s'adresse  à  ceux  qui  croyaient 
que  la  danse  des  jeunes  Pbéadens  était  on 
liyporchème,  et  que  le  sujet  de  cette  mi- 
mique était  le  ebant  des  aventures  de  Mara 
et  de  Vénus. 

266.  AOràp  signifie  postea  :  puis  en- 
suite, c'est-k-dire  après  que  la  danse  eut 
cessé.  La  traduction  sed  (or)  mène  à  cette 
fausse  idée,  que  la  danse  a  lien  pendant  le 
récit  épique.  —  *0,  lui  :  Démodocns.  — 
4>op|ttÇù>v.  Voyez  la  note  1, 4  55. 

267.  ^{i.ç({),  au  sujet  de.  —  4»iXôty]- 
To;,  régime  do  &(i9(.  Botbe  propose  de 
lire  9tX6niTa,  mais  uniquement  pour  éviter 
Taccumulation  des  génitifs  ;  car  «piç i  est 
identique  à  icepi,  et  a  aussi  les  trois  cas. 
Mais  la  leçon  çiXorviTo;,  harmonieuse  ou 
non,  est  la  seule  que  semblent  avoir  connue 
les  anciens. 

268.  '£v  *H»a(<rcoto  86(iotatv.  Dans 
Y  Iliade,  XVIII,  382,  la  femme  de  Vnlcain 
se  nomme  Charis,  et  cette  Cbaris  est  une 
épouse  irrcprocliablei  et  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  l'Aphrodite  dont  il  s'agit 
ici.  Mais  Charis,  ou  si  l'on  vent  Aglae, 
une  des  Charités,  n'est  devenue  la  femme 
de  Vulcain  qu'après  le  divorce  du  forge- 
ron  et  de  Tamante  de  Mars.  Voyez  la  note 
sur  le  vers  XVllI,  382  de  V Iliade, 
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'Hçofcrroio  àvaxxo;'  àçap  8é  o{  àyYeXoç  rjXOev 
"HXto^;,  S  dç'  év(Î7)(j£  (jLiYaî^ofjiivouç  (piX^nriTt. 
''HçaKTCoç  S',  d)(;  o5v  GufxaXY^a  (xOôov  àxouaev, 
p-^  p'  î(jL£v  èç  j(^aXx£{ova,  xaxà  ^peal  Pu(jaoSo(jLeii(ov  • 
év  S'  IÔst'  àx[JLo6lT(p  fxiyav  àx(jLOva,  xrfirre  Se  Secfjioù^ 
àppiQXTOu;,  àXuTOu;,  2çp'  IjjLireSov  auôi  (jiévoiev. 
Aùxàp  éireiSï)  Teu^e  S^ov,  xe)(^oX(i>(JLivoç  "Apei, 
P^  ^*  i(X£v  è^  GdtXafxov,  Soi  oî  ç(Xa  oifxvi'  ?x£ito* 
à(jLçl  S'  dEp'  ép(xïatv  )(^i£  SécfJiaTa  xiixXw  àiravTy;  • 
iroXXà  Se  xal  xa6u7i£p8£  |jL£Xa6p^f  (v  i^tiUr/yYzoj 
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269.  '£S(oxe  a  pour  sujet  'ApTj;  sous- 
entendu.  Quant  au  complément  indirect, 
c'est  évidemment  aOr^,  ou  %^^oèiTQ. 

370.  Ol,  à  lui  :  à  Vuleain. 

S7I.  'HXio;.  C'est  le  seul  passage  d'Ho- 
mère où  Ton  Toie  cette  forme.  Didyme 
{ScholM  P  et  V)  :  ivtoûDa  TpiauÀXâg»; 
Xéy*^  '^^^  6(ôv.  Le  même  [Scholies  H)  : 
finoiÇ  6è  eîpTjtai'HXio;'  'HéXio;  y»p  &ei 
9T)aiv  'laxfrt-,  tô  ïi  El;  7)6.  —  MtyaCo|ié- 
vou;  est  aussi  un  £icaiÇ  slpii(jLévov.  Il  y  en 
a  plusieurs  autres  dans  le  chant  de  Démo* 
docus  ;  et  ces  formes  insolites  sont  un  des 
arguments  que  font  valoir  les  critiques  qui 
contestent  l'authenticité  de  cet  épisode.  — 
£f(e)f  eux  deux  !  les  deux  amants. 

27a.  XaXxEàiva,  trissyllabe  par  synizèse. 
—  L«  forge  de  Vuleain,  nelon  Homère,  était 
dans  la  maison  même  du  dieu,  sur  un  des 
sommets  de  TOIympe.  Voyez  VHiatU, 
XVIII,  148  et  369-371.  —  Kaxdc,  des 
choses  terribles  ?  une  terrible  vengeance. 

274.  Kôirre,  il  battait^  c'est-à-dire  il  fa- 
çonna au  marteau. 

275.  'AppiQXTOu;,...  On  a  vu  ce  vers, 
Iliade,  XI II,  37.  —  Msvotev.  Le  sujet 
sous-enteodu  est  aÙTOÎ  :  eux,  c'est-à-dire 
Mars  et  Vénus.  On  ne  peut  pas  dire  ici, 
conune  dans  le  passage  de  VUùhUj  que  le 
verbe  a  le  sens  d'attendre;  car  les  deux 
amants  resteront  là  bieu  malgré  eux.  D'ail- 
leurs pivoicv,  ici,  n'a  pas  de  complément. 

27G.  AoXov,  le  piège.  —  'Apet.  C'est  le 
seul  passiige  où  l'on  trouve,  chez  Homère, 
ce  datif  dissyllabe.  Le  poète  dit  partout 
^pel  ou  'ApTil.  Mais  on  n'en  peut  rien  con- 
clure contre  la  forme  'ApEi.  L'érriture  |»ii- 
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mitive  elle-même,  ape,  se  lisait  ad  libitum, 
selon  la  mesure  du  vers;  et  c'est  par  un 
pur  hasard  sans  doute  que  le  vers  ne  l'a 
exigé  qu'une  seule  fuis  dissyllabe. 

277.  <i>(Xa  S£pLvt(a),  son  lit. 

278*  ^k}ff^  doit  être  joint  au  verlie  : 
àp,9éx(i9  eireum/undebat  on  circumfmlil. 
Le  datif  ipp,7atv  dépend  de  à.}fj9iyjti  :  il 
répandit  autour  des  étais^  c'est-à-dire  il  at- 
taclia  autour  des  quatre  pieds  du  Ut.  — 
AéT|txTa,  des  liens,  c'est-à-dire  les  liens 
qui  assujettissaient  le  filet  par  le  bas.  Ce 
sens  est  indiqué  par  le  vers  suivant,  où  il 
s'agit  du  filet  proprement  dit.  —  KûxXo 
&icàvTig  ne  peut  se  rapporter,  ce  semble, 
c{u*à  la  portion  des  liens  que  Vuleain  a  en- 
roulée autour  de  chacun  des  quatre  pieds 
du  lit.  Si  le  lit  était  ent«iuré  partout  de 
fils  montant  de  bas  en  haut,  il  serait  com* 
plétemeot  inaccessible,  et  Vuleain  aurait 
travaillé  sans  résultat.  Cependant,  comme 
rien  ne  coûte  bien  cher,  en  fait  de  merveil- 
leux^ on  admettra,  si  l'on  veut,  que  le  lit 
est  entouré  de  fils ,  mais  que  ces  fils  laisse- 
ront l'accès  libre,  sauf  à  rendre  imposM- 
ble  la  sortie.  Ils  sont  intelligents,  puisqu'ils 
feront  d'eux-mêmes  l'office  que  leur  a  assi- 
gné Vuleain. 

279.  IloXXà,  sous-entendu  Sc(r|Aatta  : 
beaucoup  de  liens.  C'est  le  filet  même.  — 
McXaOpô^tv  est  au  génitif,  et  il  dépend  de 
ix,  contenu  dans  iÇsxëxwTO.  Le  filet  est 
sus|)endu  en  l'air.  Les  éso{i.9iTa  d'en  bas 
serviront  à  le  faire  descendre.  Seholies  B,  K 
et  Q  :  icoXXà  5c  xal  dlvcoOev  i*  t^;  ôpoq^; 
tÇifipTr,vTO,!va  îixYiv  icaYtSo;  èiiné^oi  aO- 
Toï;. 

1  —  23 
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oùSè  ôeûv  (xaxdcpcov*  iiipt  yàp  SoXrfevxa  t£tuxto. 
Aùxàp  éTCEiSiîj  irdlvTa  86Xov  irepl  Xijxvta  /^eucv, 
rfaaT*  tfxev  èç  Aîjfxvov,  éuxT((jievov  irroXfeôpov, 
Tf|  o£  yaidccov  iroXù  çtXTdtTTj  Icrciv  àiraaicûv. 
OùS'  dXaèc  (XxouiT^v  £Îj(^£  j^pu(n^vtoc  ''ApYjç, 
&ç  îSev  "Hçaicrrov  xXutotsj^vtqv  vrf(rçt  xtrfvTa- 
Pt)  S'i(xevai  Tcpôç  S{0(xa  ireptxXuToD  'H^afoxoto, 
îfjj^avrfcûv  (piXcJxYiTOÇ  âii(jT6©dlvou  Kuôepefïjç. 
'H  Se  viov  irapà  icaxpèç  épioôev^oç  Kpov{covoç 
ip)(^0(xiv7)  xax  àp'  lî^eô'*  ô  S'  eïao)  ScàpLatoç  yjet, 
£v  t'  àpa  ol  çiî  X^V^»  ^''^^^  '^'  IçaT*  £x  t*  ôvrf[Jial[ev 
AeGpo,  ç^T),  XixTpovSg  Tpaire(o(X6v  eôvY)6ivT£* 
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9B0.  'HÔV  àpàxvia,  comme  des  fils 
d'araignée.  Il  n«  s*agit  point  du  filet  lui- 
même,  mais  des  6€tf(iata  qui  le  tiennent 
suspendu.  —  TàY(t),  ou  xà  y(')  •"  **•"* 
mots  :  ^««,  on  qum  quidem»  C'est  le  con- 
jonctif. 

281.  nëpi,  adverbe  :p«r^iMim,  ou  valde. 
Cet  adverbe  se  rapporte  à  SoXocvTa,  et  lui 
donne  la  Taleur  d'un  superlatif. —  Tsta^xto 
a  pour  sujet  ô^<r|&aTa  sous-entendu. 

28 J.  ndcvTa  ôoXov  désigne  tout  l'en- 
semble du  piège. 

283.  £Wat(o),  visus  est,  il  sembla  :  il  se 
donna  l'air  de.  —  '£ç  A^(ivov,  à  Lemnos. 
L*tle  de  Lemnos  était  le  séjour  favori  de 
Tulcain.  C'est  là  qn*il  était  tombé,  quand 
son  père  l'avait  pris  par  le  pied  et  lancé 
hors  de  l'Olympe.  Les  Sintiens,  habitants 
de  l'Ile,  l'avaient  recueilli,  et  lui  avaient 
à  peu  près  sauvé  la  vie.  Voyez,  dans 
Vlliadt,  les  vers  I,  59i-S93  et  les  notes 
sar  ces  trois  vers.  Ici  le  poète  parle  de  la 
ville  principale,  qui  purtait  le  même  nom 
que  nie.  Cette  ville,  d'après  ce  qu'on 
▼erra  plus  bas,  vers  294,  était  la  capitale 
des  Sintiens. 

284.  'Eoriv  dMca(réck>v*  Anciennes  va« 
riantes,  iaxev  Ana^étov  et  {icXsto  na- 
ff£«>v*  —  'AnaT^uv  est  trissyllabe  par 
synizèse. 

286.  iiXaoc  ffxoiTirjV,  vulgo  àXaooxo- 
lt(T)v.  Voyez  la  note  du  vers  X,  515  de 
VllieuU,  La  Roche  a  rétabli  ici  la   leçon 


d'ArisUrque.   —  'AXao;,   l'adjectif  pour 
l'adverbe  :  en  aveugle. 

288.  1axav6«Av,  aspirant  à.  Didyme 
(Scholies  T)  :  nàvu  lictax6|ievoc  tîjç  îm- 
6u(i(ac.  —  KuOcpeÎY);.  Ancienne  variante, 
'AçpooiTTic.  Cette  variante  est  probable- 
ment une  correction  de  quelque  critique 
alexandrin,  motivée  sur  ce  que  Vénus,  dans 
Vllùule,  n'a  januis  le  nom  de  Cytliérée. 
A  ce  compte,  il  faudrait  aussi  dianger» 
XVIII,  i  93,  Kv6épcia  en  'Açpo&drr),  ou, 
comme  fait  Payne  Knight,  supprimer  ce 
vers,  ainsi  que  toute  la  phrase  dans  laqnelle 
il  se  trouvé. 

289.  Ilapà,  de  chex. 

290.  '£pxo|UvT)  équivaut  à  iX6oÛ9a,  et 
même  à  àvcXOov<ra  :  étant  revenue.  Scho- 
lies P  :  àvTi  iXOoûaa.  On  a  vu.  II,  80, 
i^X.^\»ji'*oio  dans  le  sens  de  &V8pxo(iévoio« 
Voyez  la  note  sur  ce  vers.  Vénus  est  ren- 
trée dans  le  palais  qu  elle  habite  avec  Vul- 
cain,  —  *0,  lui,  ç'est4-dire  Mars. 

291.  'Ev  T'^pa....  Voyez  le  v*«  II, 
302  et  la  note  sur  oe  vers. 

292.  AeOpo,  kuCf  ou  mieux  illue.  Il 
montre  le  lit.  —  4»CXt).  Ancienne  variante 
Yvvat,  terme  impmpre,  puisque  y^vTi» 
dans  la  langue  épique,  est  l'opiiosé  de 
OEa.  —  Tpaicciopifiv,  métathèae  pour  tap- 
ic&(o|Uv,  Tapicûtj,£v.  Voyez  la  note  du  vers 
III,  441  de  V Iliade.  Cette  méuthèse  n'est 
pMS  plus  extraordinaire  que  celles  qu'on  a 
dans  lffps6Gv,  dans  Idpaxov,  dans  Sdpa- 
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oXyjL^aii  iç  Atjulvov  [utià.  ^(vTiaç  àYpto^tivouç. 

Tcb  S'  éç  Séjxvta  pàvTe  xaTiSpaôov  àfxçl  Se  Seapiol 
Te)(^v)Q£VT£(;  lyiy^io  iroXiiçpovcç  'Hçoforoio  ' 
oùSi  Ti  xivYJaat  [iieXicov  ijjv  oùS'  &vaeîpai. 
Kal  T^TÊ  Siîj  Y(Yva)axov,  Sx'  oùxixi  çuxtà  hIXovto. 
'Ayj(^(fxoXov  Se  atp'  :?jX6£  irepixXuTèc  'A[jlçiy^*^s^^> 
auTtç  Û7ro<jTp£4'ûtç,  ncplv  A-i^jjlvou  yatav  txiaôaf 
'HiXioç  Y^p  oî  (ixoiïnfiv  Ijç^ev,  e?Tci  t6  [jiuÔov. 
[Byj  s*  i(jL£vai  irpàç  S(0(xa,  çtXov  i:£titi(x^voç  "^Top.] 
"Etdî  S'  év  irpoôiipoKJt,  X^dXoç  8é  (xiv  àYptoç  i^p&i  • 
(jpLepSaXiov  Se  Pc5tqg&,  y^Y^^^  '^^  ''^^^  ôeoîaiv 
ZeO  icdcTep,  i^S'  àXXoi  |jiaxapeç  6eol  cdh  iâvrtÇy 
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00V I  dam  ^|A6poT0v.  La  tradaction  con- 
vertamur  n'est  point  exacte.  Le  vrai  sens 
est  gaudeamuSf  mettons- nous  en  joie.  Les 
Scholies  H  répètent  ici  l'explication  d*Aris- 
tarqne  :  àvti  toO  Tep96d{i.ev.  —  L'expres- 
sion XtxTpov5£,  qoi  précède  rpaintofuv, 
ne  fait  point  difficulté.  AcOpo  a  indiqué 
un  mouieioent,  et  XcxTpovôe  a  dit  le  but 
de  ce  muuTement.  »  £ùvT)6svTe,  vulgo 
eùvT)OévTe;.  Je  rétablis,  comme  La  Ruche, 
le  duel  qui  est  dans  les  deux  passages  de 
Viliade  analogues  à  celui-ci. 

S94.  M&xà  £(VTia<.  Yoyea  plus  baut, 
▼ers  283,  la  note  sur  iç  Aîi(i.vov.  — -  \- 
•yptof^vou;.  Porson  proposait  de  changer 
ce  mot  en  àxpiTOftt>vou;.  Mais  les  Sin- 
tienS|  d'après  leur  nom  même,  sont  des 
brigands;  ce  sont  tout  au  moins  des  bar- 
bares, des  étrangers  non  Grecs.  Il  est  plus 
naturel  de  leur  prêter  une  langue  sauvage 
que  d'en  faire  des  barards. 

S90.  ^(ifî  doit  être  joint  à  Ix^>vto,  et 
avToîc  est  sous- entendu.  Vojex  plus  haut, 
▼ers  278,  la  note  sur  &(i^(. 

296-397.  Aca{ioi...,  *Hfai<noio,  les 
liens  de  Vn!cain  :  le  filet  forgé  par  VuU 
cain.  Remarquez  que  le  filet  fonctionne 
s^nl,  sans  que  personne  soit  là  pour  le 
manœuvrer.  11  est  intelligent,  comme  le 
sont  la  plupart  des  ouvrages  de  Yulcain. 
Voyex  la  note  du  ^ers  VU,  93,  sur  les 
chiens  d'or  d'Alciooîis. 


397.  TexWievtcÇy  l'adjectif  pour  l'ad- 
verbe :  avec  art  ;  en  perfection.  Autre- 
ment, après  tout  ce  qu'on  a  vu  |}lus  haut, 
le  mot  ne  serait  plus  qu'une  épithète  un 
peu  banale. 

298.  *Hv,  comme  Utjv,  sous -entendu 
avToIç. 

299.  "01(1),  comme  5  dans  le  sens  de 
6ti  :  que.  On  écrit  aussi  5  T(e)  en  deux 
mots.  Avec  les  verbes  qui  signifient  voir, 
Siivoir  et  autres  analogues,  Homère  met  5 
et  non  6Tt,  et  d'ailleurs  la  finale  de  ôri  no 
ft'élide  jamais.  —  OuxTd,  des  moyens  de 
fuir  :  toute  fuite  queleonqne.  —  DéXovxo. 
Rbianus,  icéXoiTO. 

300.  S?(t),  à  eux.— 'Afi^iyuifiti^,  utrim- 
que  agilihus  braehiU  itutructus,  l'artisan 
habile  par  excellence,  c'est-à-dire  Yulcain. 
Ici  le  mot  est  pris  sulistantivement.  C'est 
l'i'pithète  caractéristique  remplaçant  le  nom 
propre.  Vuyex,  pour  le  sens  de  'Ai&çi- 
YVi^eic,  la  nnt«  du  vers  I,  607  de  Yltiade, 
Ameis  a  adopté  le  sens  proposé  par  Lehrs, 
et  que  je  regarde  comme  le  vrai  :  der 
arnûirteftige  ff^erkmeisiet, 

302.  01,  pour  lui.  —  Etné  te  fiwOov, 
et  dit  le  récit  :  et  Ini  conta  hi  chose. 

303.  Bi)  5'T(itvai....  Ce  vers^  absolu- 
ment inutile  ici,  a  été  emprunté  à  un  autre 
passage  de  VOdjtsée,  II,  398. 

306.  Z&u  itÂTCp*...  On  a  vu  ailleurs  ce 
vers,  V»  7 
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Seuô',  îva  Ipya  ytkoLmà,  xal  oùx  éuieixTà  fôïjaôf 
(bç  éfjiè  j^coXov  é(5vTa  Atèç  ôuy^'^p  'Açpo8(r/) 
aîèv  àTtfjiàî^fet,  çtXiet  8'  à'fôYjXov  "Aprja, 
ouve)^'  ô  [dv  xaXcJç  te  xal  àpT^TOç,  aùxàp  ^y^Y^ 
T^iteSavà;  yev^fXYjv  àxàp  oôxt  (xoi  otTtoç  (ïXXo^, 
iXXà  TOXTJe  Sùû)*  TCD  [jn?j  Y6(va(j6at  ^çeXXov. 
XXX'  Svjy£(j6\  tva  1(6^6  xaOsuSsTOv  èv  çtXtÎTTjTt, 
eî<;  èjxà  Sépia  pàvT£Ç  •  ê^^  ^'  ôprfcov  àxàj^TjpLat. 
Où  (jiev  (jçeaç  Ix'  loXira  (xfvuvôà  7e  xetifjiev  oQto), 
xal  [xdcXa  itep  çtXiovxe  •  Tàj(^'  oùx  èOgXiQffeTOV  à(xçw 
eSSeiv  *  ÂXXdi  (t^coe  ^(iXog  xal  Seafxoç  épù^et, 
eWxe  |jLOi  (jiàXa  irdtvTa  iraxVjp  àuoSoWet  ïeSva, 
Saaa  oî  éyYuàXi^a  xuvc&mSoç  etvexa  xoiJpYjç' 
oOvexà  ol  xaXi^  GuYàTYjp,  àràp  oùx  éj(^é6u(jL0^. 

''ûç  £ça6'*  o£  S'  àyipovTO  ôeol  itotI  jç^aXxoêaxèç  Su* 
•^Xôe  no(7etSà(i)v  yanQû/^oç-  -JiXÔ'  èpioiîvY)ç 
Ep[Ji£(a<;-  -JiXOev  8è  àva^  âxàtpyoç  XudXXcov. 
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307.  AcO(Te),  comme  ôeOpo  Ire  :  hue 
adeste^  venex  céans.  —  'Ëp^a  YeXaord. 
Ancwnne  variante,  ipy*  àyéXaffTa.  L'ex- 
preMÏon  ironique  est  bien  préférable.  C'est 
d'aiUeors  la  leçon  d'Aristarque  et  d'Uéro- 
dien.  Scholies  H  :  ycXaoTâ*  oOtioc  ôÇu- 
TÔvtt>c  ^piaTapxo;  xai  ^Hpcdfiiavoc. 

310.  'ApTÎno;.  Ancienne  Tariante,  âX- 
xijtoç. 

344.  Altio;,  sous-entendu  89tî. 

84  î.  T«  (iiiPj  Yei'vaodat  ôçeXXov,  les- 
quels devaient  ne  pas  engendrer,  c'est-i- 
dire  et  ils  auraient  bien  dû  ne  pas  me 
donner  lu  vie. 

34  3.  'O^lQfi(t)  f  im|)ératir  aoriste  : 
voyes.  —  'Iva,  adverbe  :  ubi^  en  quel  en- 
droit. 

34  6.  SfEc;  est  monosyllabe  par  syni- 
zèse.  —  Mtvvvdà  yc,  vel  paululum^  ne 
fût-ce  qu'un  instant. —  KEii(iev,  avoir  envie 
de  donnir.  —  OOreo,  de  cette  façon,  c'est- 
à-dire  dans  ma  diambre  et  &nr  mun  lit. 

346.  Kai  |i.â).a  icep  çiXéovte,  quoique 
aimant  beaucoup  tous  deux,  c'est-à-dire 
malgré  la  passion  dont  ils  brûlent  l'un  pour 
l'autre.  —•  Tdx(a,>  bientôt  :  tout  à  l'heure. 


347.  AôÀo;  x«l  8etf(j.ô;,  la  ruse  et  le 
lien,  c'est-ànlire  le  filet  qui  les  enbce. 

318.  IlaT^ip,  le  père^  c'est-à-dire  mon 
beau -père.  C'était  en  même  temps  son 
propre  père;  mais  Vulcain  parle  comme 
laari  de  Vénus:  —  jàico8(ô(rfci  ëcSva.  Le 
])oete  met  dans  le  monde  des  dieux  les 
mœurs  qui  régnaient  de  son  temps  parmi 
les  hommes.  Vulcain  fiancé  a  donné  des 
éedva  à  Jupiter  pour  avoir  Vénus  ;  Vulcain 
mari  outragé  rentrera,  en  vertu  de  la  loi 
sur  le  divorce^  en  possession  de  ses  ledva. 
Porphyre  {Scholies  T)  :  t(  y^P  SeovTai 
XpYilAdtcov  ot  6eoi|  Cva  xal  oQtoc  ta 
èe6va  àicaix^;  ta  5Xov  o^v  xaTÀ  toùc 
&v6pa)Tc{vou;  Xoyouç  ëYKCirat.  C^tte  note 
donne  la  réponse  des  lytiques  à  une  ques- 
tion d«:s  enstatiques. 

320.  Ovvcxa  se  rapporte  à  àffoSfoffst, 
et  non  à  lyT^àXt^a. 

834 .  01  (eux)  est  déterminé  par  le  mut 
Oeot.  —  XaXxoSaxàc  Su.  Tons  les  palais 
des  dieux  étaient  construits  en  métal,  à 
plus  forte  r.iisf>n  celui  du  constructeur;  car 
tfius  étaient  l'ouvrage  de  Vulcain.  Vortz 
V Iliade,  I,  606-608. 
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07)XtiTCpai  Se  6eal  |jl£vov  aiSoï  oîxot  iy^icrf^. 
"Ecrcav  S' èv  irpoôûpotat  Oeol,  ScoTTÎpfiç  êàwv 
àcjSetrro^  8'  àp'  évcopTo  *^é\(ùç  jjLaxàpeaat  ôcoïaiv, 
T^j^vaç  eîaopoWt  icoXiiçpovoç  *HçateTOio. 
'ûSe  Si  Ttç  etireoxev  îS<i)v  êç  irXrjerfov  àXXov  • 

Oûx  dpex?  xaxà  ^pY^'  xijj^àvet  toi  PpaSùç  coxùv, 
(bç  xal  vOv^RçatcTTOç  è<i)v  ppaSùç  eTXev  "ApYja, 
(oxiÎTaT^v  icep  Wvra  ôeûv  oî  "OXuixirov  lj(^ouatv, 
)(^(oXàç  âà)v,  Ti)(^vY)(rt  •  Tè  xol  [Lov/A^pt  ôçfXXei. 
•  ''ûç  ol  [/.èv  TOiaOTa  upàç  àXXiQXou^;  àycJpeuov. 
'EpfjLTJv  Se  Tcpoa&iirev  àvocÇ,  Aie;  uîoç,  'AircSXXwv 
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324.  Al8oi,  par  honte  :  par  un  senti- 
ment de  pudenr.  —  OUoi  doit  être  joint 
à  (jiivov. 

325.  AuTtjpe;  iéitavy  dispensateurs  des 
biens.  Y uyer.,' Iliade,  XXIV,  628,  la  note 
sur  ^diuiv.  Ameis  et  La  Roche  éerivent  ce 
mot  avec  nu  esprit  rnde.  Cette  fausse  or- 
thographe est  indiquée  dans  une  note  des 
Scholies  D  ;  mais  cette  note  ne  saurait  être 
attribuée  à  Uérudien,  car  elle  dit  des  cho- 
ses absurdes  :  |6v  t6  àyaOèv  fiacriveiai, 
àf*  0^  xal  0£6;  *  lôv  ta  Utov  «piXouTai, 

àç*  OV   X«t  TEOV. 

826.  'Ac^tQ'io^..,,  Voyez  le  vers  I,  599 
de  Ylliade  et  la  note  sur  ce  vers. 

327.  Tfy^va;  el<ropô(D(Ti,  artes  inspi" 
cienfibuSf  contemplant  le  piège.  Il  &iut 
supposer  que  Vulcain  en  a  rendu  les  fils 
visibles,  maigre  leur  prodigieuse  ténuité; 
Ciir  il  a  été  dit,  vers  380-281^  qu'un  dieu 
même  ne  les  verrait  pas,  et  les  deux  amants 
ne  les  ont  pas  vus,  puisqu'ils  s*y  sont 
laissé  prendre. 

328.  ^i'i^t  lé  Ti;....  On  a  vu  plusieurs 
foi«  ce  vers  dans  V Iliade. 

329.  Ovx  àpetql,  ne  prospèrent  point. 
Scholies  B  :  oOx  àpstY)v  ly^Ei  ij  xaxoep- 
Yia.  —  Toi ,  adverbe  i  en  effet. 

332.  TéxvT;<Ti.  Il  faut  répéter  le  verbe 
iUev.  —  T6  est  pris  adverliialemrnt,  et  il 
équivaut  à  ôi*  5  :  c'est  pourquoi.  —  Moi- 
XâTpi(ft)f  l*amende  imposée  à  l'adultère 
pris  sur  le  fait.  Didymc  {Scholies  B)  : 
Ta  Oiccp  àypcOaeu;;  6  ioti  avXXr.^Eco;, 
|Aoix<ôv  ixTivû|Aeva.  6|jL0i(d;  Cc^dYpta, 
poâypia,  àvSpàypia. —  'Oçt'XXci,  exige 
avec  excès  ^  c'est-à-dire  va  exiger,  en  la 


portant  au  taux  te  plus  exorbitant.  Vulrain 
ne  Ta  point  «lit;  mais  les  dieux  supposent 
naturellement  qu'il  usera  de  tout  son  droit. 
~-  On  explique  d'ordinaire  comme  si  6f<X- 
>.si  était  pour  i^iOet,  et  l'on  toosentend 
'ApT);  comme  sujet  du  verbe  :  aussi  Mars 
doit-il  l'amende  imposée  à  l'adultère  pris 
sur  le  fait.  Cette  explication  parait  avoir 
été  admise  par  les  anciens,  concurremment 
avec  celle  qui  sort  du  sens  vrai  de  ôçiX* 
X6t.  Porphyre  {Scholies  T)  :  tl  lui  toO 
'HçaiTTov,  où  TcpÔTcpov  àicoXvffCé  aOxàv 
TCplv  àicofioOvai  ^(lîv  eb;  icXEtara*  eI 
ô*  im  Toû  'ApEo;,  à  'Ap-nç  M  x%  |ioixB'!a 
&Xovc  taùir^v  &pXT]xe  tYiV  Sîxr,v. 

333-342.  'Q;  ol  |xèv....  Ces  dix  vers 
manquaient  dans  plusieurs  textes  antiques  ; 
et  c'est  leur  indécence  qui  les  avait  fait 
supprimer.  Didyme  {Scholies  H)  semble 
approuver  cette  suppression  :  iv  £vioi; 
àvTiypàçot;  ol  îixa  axiyoi  oO  çépovxat, 
6tà  tè  àicpiicEtav  èaçaivsiv.  vccatiptxôv 
yàp  x6  fpovTipLa.  Je  suis  convaincu  que 
cette  note  est  incomplète  ;  car  il  est  pro- 
bab!e  que  l'arbctèse  avait  été  prononcée, 
contre  le  passage,  |Nir  Zénodote  et  par 
Aristophane  de  Byxance,  puis  par  Aristar- 
que  lui-même.  —  Ces  dix  vers  avaient  été 
violemment  attaqués  par  Zolle;  mais  Zoile 
ne  niait  point  qu'ils  fussent  d'Homète;  bien 
loin  de  là,  puisqu'il  fiiisait  honte  au  poêle 
de  les  avoir  composés.  Les  lytiques  justi- 
fiaient Homère  par  des  raisons  plus  on 
moins  plausibles.  Porphyre  {Scholies  T, 
suite  de  la  note  citée  à  propos  du  vers  332)  ; 
iiriTtpL^  $£  aÙToIc  ô  ZwtXoc,  itonov  eivai 
XÉYCdv  yiîâv  |iièv  àxoXàoTb);  toO;  6eo\.ç 
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fj  ^  xev  év  Sea[iLo7^  éOéXciç  xpaTepoîai  meaOelç 
eûSeiv  év  XéxTpoioi  irapà  XP^^^Tl  'AçpoS(Ty)  ; 

Tèv  S'  i^[xe(6£T'  liceiTa  SidbcTOpoç  Xpyei^^vxY);  • 
Al  yàp  TOUTO  Y^votTo,  àvaÇ  éxaT7)66X'  "AitoXXov. 
Aea(JLol  (jièv  Tplç  tAtcoi  à'n:£(pov6ç  à(X(pl(;  lj(^otev, 
6(jLeî(;  S'  el(7op^(f)Te  6£oi  'Tua^ot  xe  Oiaivai, 
aùxàp  éycov  eOootjjit  irapà  XP^^^^Tl  'AçpoS(TT). 

*ûç  2çaT'*  év  Se  Y^Xcoç  aipT'  àôavaTOiai  Oeotaiv. 
Où5è  IIoaeiSàcDva  yAcoç  ?/^£,  Xiccvzo  S'  atel 
"Hçaurrov  xXuTO£pYov  8iico^  Xù^iEv^Apr^a' 
xa(  |jLtv  f(ov-]Q(7ac  It^iol  irr£p({£VTa  icpooTjuSa* 

AOaov  éyà  S£  toi  aùxàv  ûirfoyofjiat,  wç  où  x£X£6£i^, 
x{<j£iv  oTaiixa  iràvra  (X£t'  àOavdTowji  6£oî(yiv. 

Tàv  8'  auTfi  icpo^r&iTO  TOptxXuxèç  'A[JiçtY^iQ£iç* 
Mt^  |xe,  no(7£(Saov  Yat'/|0)f^£,  xauxa  xéX£U£* 
S£iXa(  toi  S£tXûv  yt  xal  èyr^ai  ^YY^a^o'^^^- 
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345 


350 


Xt<i6a(  IvttvTiov  xoû  Karpôç,  xal  xûv 
dXXuv  OfMv  dpûvTcov,  6e8é<i0ai  ovv  t^ 
!à9po8t'pp.  oOx  clal  5è  ol  tcoiTitixoi  Oeot 
9i>éff090ty  àXXà  icaiCovtai  *  iXXà  xal  ta 
xâXXoc  iiWh\at  STiXûaai  ty}C  'AfpoSiTvi; 
wç  xal  iv  iXiàSt  (III,  4  5K-I67)  ènai- 
voi)vTfc  ol  8v)}JLOYtpovtc<.  — >  Le  yen  3S8 
est  un  de  ceux  qu'Homère  u  le  plus  sou- 
Tent  répétés.  Dugas  Mootbel  remarque 
qu'on  le  trouve  partout  où  les  critiques 
anciens  ont  signalé  quelque  interpolation 
nn  peu  notable,  et  il  l'appelle  un  vers  de 
suture.  Il  renvoie  notamment  au  vers  IV, 
620  de  VOdjrssée.  Mais  cet  exemple  ne 
justifie  point  son  dire.  Voyez  les  notes 
sur  les  quatre  vers  qui  suivent  celui-là. 

336»  Aià;  uli,...  L'accumulai  ion  des 
épithètes  marque  évidemment  une  inten- 
tion ironique. 

340.  *A\i.^ii,  utrimque^  c'est-à-dire 
utrumque^  comme  s'il  y  avait  âfJLÇci}  :  elle 
et  moi. 

843.  '£v  doit  être  joint  à  wpT(o)  : 
ivûpTO....  Bcotffiv,  s*cleva  parmi  les  dieux. 

344.  Où8é  est  là  dans  son  sens  propre  : 
non  autentf  ou  sed  non.  —  'Exe.  Ancienne 


variante,  IXe.  —  AUt,  sans  cesse  :  avec 
instance.  Ce  rôle  est  bien  dans  le  carac- 
tère dn  personnage.  Bothe  :  •  Non  ridet 
■  Ifeptunus  senior,  et  avunculus  Martis.  • 

345.  "Ottus,  Vf,  afin  que. 

346.  npooTjOSa  a  pour  sujet  Uooutiun 
sous-entendu. 

347.  ÂOaov  *  i^i»  8é  toi.  Nicanor 
(Schoiies  H)  :  el;  xè  XOoov  Vj  <mT|i.ii.  — 
Tôt  ("'^0  dépend  de  Ttaeiv,  et  aùrôv  est 
le  sujet  de  cet  infinifif.  —  AOtov,  lui- 
même  :  Mars  en  personne. 

348.  Ai9i(ia  tcâvta,  tequa  omnia,  tout 
ce  qui  est  conforme  an  bon  droit. 

350.  TaOta,  ùta^  cette  sottise. 

351.  AitXai  TOt...,  D'après  la  réflexion 
que  va  faire  Vulcain,  cette  phrase  signifie, 
litléralement  :  misérables  vraiment  ponr 
cautionner  sont  les  cautions  mêmes  des 
misérables.  Vulcain  entend  :  tu  fais  une 
promesse  an  nom  d'un  vaurien;  mais  je 
n'ai  aucune  garantie  qu'il  la  tiendra, 
puisque  c'est  nu  vaurien;  il  ne  se  croira 
point  engagé  par  ta  i>arole,  et  moi  je 
serai  une  dupe,  car  je  n'ai  aucun  recours 
contre  toi.  Cette  explication,  quoi  cpi'en 
disent  quelques  modernes,  est  la  seule  qni 
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n&ç  àv  iyi!>  et  Siotfxt  jjLet*  ifiavàTOtoi  Oeoïaiv, 

Tèv  S'  aijTe  itpoa^eme  IloaeiSàcov  evo<rf)(^0a)V 
"HçaiTu',  eïirep  yàp  xev'ÀpTjç  /^peioç  6iiaXiJÇaç 
dtyyiica  çeiJYwv,  aôxrfç  toi  éyo)  tàôe  Tfoco. 

Tàv  S' TQixefêex'  itziiia,  TOpixXircàç  *A(Jiçt-pjiQeiç  * 
Oùx  (<rz'  oùSè  lotxe  xeàv  liroç  àpvn^aoaôat. 

""îîç  eiuci)v  Secjfxàv  àv(ei  [xévo^  'H(pa{aTO(0. 
Tw  8'  èuel  éx  Seafxoîo  XiiGcV,  xpatepou  irep  è^vro^, 
aÙT(x'  àvalîÇavre,  6  (xèv  epVjxrjvSg  ^eSi^xei, 
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sorte  natareUement  du  contexte,  et  qui 
s'nocorde  avec  le  sens  rigoureux  des  ter- 
mes. Elle  est  cinq  ou  six  fois  répétée  dans 
les  Sçfioliet,  C'est  celle  de  Porphyre.  Seho- 
liesM.  :  ov  (lôvov  ta  tûv  8ci>âv  iipàY- 
{lara  xaxà,  àXXà  xal  al  iy^uai  xaxal,  «[>; 
d  llopfvpto;.  On  a,  je  crois,  dans  les  Seko' 
lies  B  et  H,  la  note  même  de  Porphyre  : 
xai  Ta  iv  AcXçoTc  in\'>[^^^aLj  è^yua, 
itdpa  8*âTa.  ffxXiripov  SèxoOto  xat  ovx 
ÂvOp<&icivov  xh  ir&aav  iyY^nv  àvaipeTv, 
xdv  ictttépa  Ti<  iYY^^A^^t  pouXTjtai. 
6  de  *0(iivipo;  &XXip  èiavoiq^  x^xp^ixai,  6x1 
Tûv  SfltXcov  xat  eOrcXâv  tuTcXeiç  oçeC- 
Xoutftv  eiva(  xai  al  i^yvAi.  àvxi  xou, 
pieiÇ(i»v  eT,  6^  nô^CiSov,  ^  xaxà  xô  àxai- 
Teta8a(  wap*  i(xoû  •  i^  îyjXoî  xal  xà  éÇîiç, 
Kôç  àv  iYW  ae  ÎÉotpii  xal  xaxaXà- 
6oi|xi  ;  —  Les  mots  ^yy^^i  «*  éyr^ioa^Sat 
sont  Tun  et  l'autre,  diez  Homère,  des 
âicaC  elpr,(uva. 

362.  Aéo(pit;  selon  quelques  anciens,  ébiit 
pour  Si^O(|i.i.  Gr<Al£^  ttjmologique  Miller  : 
irâ>c  &v  i^tl»  98  déoi|xi,  àvxl  xoû  eOp(- 
axot|u,àicôxoO-  8i^8i;  x6v  ye  aOeaat 
(XIII,  407).  Biais  rien  n'empêche  de  lais- 
ser dcot{i.t  à  Séci),  lier  :  obligaritn»  C'est 
évidemment  le  sens  mural,  et  non  le  sens 
physique.  Cependant  quelques  anciens 
prenaient  Séoipii  comme  s'il  y  avait  8e9(i,i^- 
aaifii.  Aristarque,  au  contraire,  rendait 
lio\^K  par  c06vvoi(Xt.  Vulciin  a  trop  le 
respect  de  l'Age  et  de  la  parenté  pour  se 
plaindre  de  ne  pouroir  mettre  Neptune 
dans  un  filet  (Scholies  E  :  xa8x  ibt 
"ApTiv).  —  C'est  par  erreur  qu'on  attribue 
à  Aristarque  une  prétendue  leçon  nûc  âv 
a*  tùv6voi(i.i,  au  lieu  de  icû;  àv  h(àè  ac 


^01(11.  La  Roche  :  «  Errant  qui  de  dirersa 
«  Aristardii  scriptnra  cogitant;  nam  eOOv* 
«  vot(ii    nibil    aliud   est   qnam  explicatio 

■  Aristarrhi,  qn»  discrepat  a  Tulgata  in- 
«  terpretatione  8c(r|ii&voi(it  qnae  est  etiam 
«  apud  ApoU.  Sopb.  57,  30  et  Uesychium, 

■  I,  474.  »  —  D'après  la  Tariante  çcpiorc 
à  la  place  de  Séoipn,  Ameis  conjecture 
qu' Aristarque  ne  mettait  pas  Dcoîatv  dans 
le  Tcrs,  et  qu'il  le  lisait  comme  ceci  : 
nûc  &v  lyù  aè,  çcptoxe,  tiex'  àOovâxoiat 
8éoi(it. 

363.  Xpéoç  xai  8e9(i.év,  hystérologîe. 
Le  reniement  de  la  dette  suivrait  la  déli- 
vrance. 

356.  râp,  eh  bien!  Cette  traduction 
équivaut  à  la  proposition  implicitement 
contenue  dans  le  mot  yàp  :  je  m'engage 
perstmnellement.  —  Xpeîoc  est  à  l'accusa- 
tif, pour  XP^o;.  Ancienne  variante,  xpCMSC, 
correction  métrique  inntile.  Au  reste,  ré- 
criture primitive  KHPEOZ  pent  se  lire  indif- 
féremment xpéoç,  Xp6*»Ct  XP«ïo«  •*  7.P«^«> 
et  les  Grecs  admettaient  la  forme  t6  XP^*^* 

366.  Toi,  tibi,  à  toi.  —  TdSc,  ors  cho- 
ses  :  la  dette  de  Mars. 

868.  Ovx  Sax'  où6à  lotxf ,  non  liect  ne- 
que  deeetf  il  n'est  ni  permis  ni  séant  :  je 
ne  puis  à  aucun  titre.— Tsàv  licoç,  ta  pa- 
role :  te  garantie. 

369.  Ac(r(i.ôv,  vulgo  ota\L&y/,  sons-en- 
tendu avxov;.  Notre  vulgate  n'est  qu'une 
ancienne  correction  métrique,  d'ailleurs 
parfaitement  inntile,  et  qui  6te  à  l'expres- 
sion sa  simplicité  et  sa  netteté,  —  Msvo; 
'H^attfxoio,  comme  "Hçataxoc.  U  est  inn- 
tile de  supposer  un  effort  quelconque. 

864.  Be^xci.  Bekker  et  Ameis,  ^g&fr 
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1^  S'  àpa  Kùirpov  îxavfe  ç^Xopt-ixeiSifiç  'AçpoStxY), 
1;  nàf  ov  •  ?v6a  Si  ot  TifXcvo<;  Pû)fX($<;  t£  ôun^ei^;. 
Ev6a  Si  [jitv  XdtptTeç  Xoiîaav  xal  X?î^*^  èXa((p 
à(x6p(iT(p,  ola  ôeoùç  èitevT^voôev  aîèv  â<{vTa<;, 
àfjLçl  Si  et(jLaTa  é'acav  iin^^paxa,  Gaufxa  IUg^oli, 

Taux'  dtp'  dtoiSôç  àetSe  ireptxXuTcJ^;  •  aÙTàp  'oSiKJdeùi; 
TÉpuÊT'  ivl  çpedlv  -^(nv  àxoucov,  i^Sè  xal  £XXoi 
*a(Y)xeç  SoXtj^T^pexfxot,  vauo(xXuTot  àvSpe;. 
kXxfvooç  S'  "AXtov  xal  AaoSàfxavTa  xiXeuaev 
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«civ.  Il  0*7  a  aacune  raison  de  ne  pas  con- 
serrer  ici  l'orthograplie  Tiilgaire;  car  on 
ne  peat  «apposer  ane  influence  à  la  royelle 
qui  commence  le  tcts  362. 

362.  KuTCpov.  Il  s*agit  de  Tlle  en  géné- 
ral, et  non  de  la  Tille  du  même  nom.  CVst 
ce  qu'indique  èç  ITâçov.  ScfioUesU  ;  ànà 
yivixoO  el;  x6  elSixov. 

363.  Aé  esl  .explicatif,  et  il  équivHut  à 
Tfàp.  Didyme  {Scholies  H)  :  6  6é  àvti  toO 
Yap,  Iv6a  yâp  ot. — 01,  sous-en*endu 
èffTi  :  ei  est,  elle  a.  —  Tc{jievoc.  Voyez  la 
note  du  vers  VI,  29S  sur  ce  mot.  —  Le 
ver»  appliqué  ici  à  Véouii  est  appliqué 
dans  Vlliade^  VIII,  48,  sauf  râpyapov  au 
lieu  de  è;  Ilàçov,  à  Jupiter  Idéen.  —  Il  ne 
s'agit  point  de  temple,  quoi  quVn  disent 
les  traducteurs,  ni  même  d'image  figurée. 
Didyme  {SchoUes  E  et  T)  :  «apà  llaftoi; 
oOx  ÉoTiv  'AçpoSiTYiç  âyaXixa,  Té|i.evoc 
8s  (lôvov  xa^  p<(i)(«.ô;.  <|i.7reipa>;  o^v  "Ofit}- 
po;  eticà>v  è;  îlàfcv  iicoiYct;  ivOa  fié  ol 

Té{JLtVOC    ptt)|AOC    T£     Ôur^ElC. 

365.  Ola  {qualia)  se  rapporte  tout  ii  la 
fois  à  l'une  et  à  l'autre  des  deux  opérations 
qui  font  la  peau  nette  et  luisante,  XoOaav 
et  xpî*»v.  —  *£?CiviQvoOev,  gratiam  ad- 
duntf  embellissent.  Le  verlie,  dans  ce  pas- 
sage, a  an  sens  actif,  à  moins  qn*on  ne 
fesse  dépendre  l'accusatif  de  ènt,  qui  y  est 
contenu.  On  expliquerait  alors  éeoù';  êne- 
vr,voO«v  par  diis  iUucent^  ou  par  quelque 
diose  d'analogue.  C'est  ici  pareillement 
qu'on  s'aperçoit  de  l'identité  priroiliye  de 
éicevéôd)  et  inavOcfa).  Voyez,  liiade,  II, 
.  24  9,  la  note  sur  eitEvvjvoOE. 

«67.  Taux'  fip'  àoioà;....  Voyez  plus 
haut  le  vers  83. 

368.  Tépitti{o)  doit  être  joint  à 
âxovcdv  :  deUctabatur   audiens,  écoutait 


avec  plaisir.  —  'AXXot,  sous-entendu  èxép- 
ICOVT0  àxouovTs;. 

370.  'AXxCvoo;  fi'  'AXtov.  Il  semble  bi- 
zarre que  ce  vers  ne  soit  pas  après  le  vers 
205,  et  que  le  chant  de  Dèmodocus  se 
trouve  intercalé  entre  deux  danses.  Botlie  : 
«  Carmen  de  Martis  furto,  si  geouinnm  est, 
«  ut  esse  arhitror,  solus  id  canit  Demodo- 
«  eus,  postquam  Phaeaces  desicrunt  saltare. 
«  Naro  post  versum  265  inserendos  esse 
«  puto  370-473,  dein  ponendos  266-369 
<«  et  3  proxiroe  sequentes,  quos  versus  ex- 
«  cipiant  474  et  reliqui  hujus  libri  sine 
«  in'erruptione.  Ita  haec  apte  cohaBrent, 
u  primo  juvenibus  Pliaeaciis  cliorum  du- 
«  ccntibus,  deinde  solis  saltantibus  Aldn(»i 
«  filiis,  quibusantevertcre  cantorem,quam- 
u  vis  lionoratisairoum,  haud  decet;  tum 
«  canente  Demodoco,  denuo  producto,  ut 
u  futurura  es»e  significat  rex  429,  inter 
«  epulas,  a  quibus  nec  carmcn  long! us  ab- 
H  horret,  nec  in  bilaritatero  jocosque  com- 
«  positum.  Certe  qui  Margiten  reperit, 
«  ejus  ne  haec  quidem  indigna  sunt  ingeniu 
u  atque  arte,  patris  tragasdisp  comccdi»- 
M  que,  et  toiius  poescos.  Fuenmt  tamen 
«  j.im  olim  (v.  Schol.  Comiri  ad  Pac.  779\ 
H  qui  damnarent  hanc  narrntionem  de  Mar- 
ti tis  amoribus,  illpgitimis  illis  quidem,  sed 
«  punitis,  cum  impunila  Jovis  aliorumque 
«  dcurum  atque  heroum  furta  plurima  pa- 
«  tienter  ferrent.  PUtonem  autem,  Polit, 
«III,  p.  390,  C,  et  philosoplios  ejus- 
«  modi  mythos  omnes  rcjicere,  tanquam 
«  improbos  et  obscccnos,  consentaneum 
«  fuit.  Quorum  philosophornro,  antiquita- 
«  tis  ignarornm,  non  magis  hubenda  ratio 
«  est,  quam  HeracHdis  Pontici  et  aliorum, 
«  qui  liane  fabulam  allegoricc  exponunt. 
«  Iterum  dico  :  nativi  sunt  mores  aevi  he- 
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01  S'  éTcel  ouv  (Tçaîpav  xaXiîjv  (xerà  j^epclv  £Xovto, 
uopçupeYjv,  Ti^v  (jçiv  n^XuSoç  toCtqcê  SatfpiaVy 
Ti?jv  £T£po(;  ^tirracrxe  ttqtI  viçea  crxt^evTa, 
îSvcûôetç  ôit((7(0  •  ô  S' àirà  y ôovàç  O^'^a'  àepôeiç, 
^iQîSitoç  |jLeOéX£ax£,  iràpoç  iroaiv  ouSaç  Uia^cLi. 
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«  roici,  nec  ad  reoaarem  aeriomm  tempo- 
a  mm  reTocmidi.  Praeterea  liberiores  su- 
it mus  inter  pocula,  nec  Pli«acum  région, 
u  popali  minime  sereri,  aut  ejus  filia  fnm- 
M  tem  coBtraxisse  putandae  snnt,  cura  an- 
u  dirent  versua  Homerici  plenos  spiritus  et 
H  leporis  (cf.  Yirg.  Georg,  lY,  345-348). 
«  Multoque  etiam  minus  baec  pertinent  ad 
«  fidem  Penelopae,  ab  omni  confagione 
«  fljigitii  abstinendam,  aat  punitionem  an- 
u  ciliamm  ITlyssis,  qoemadmodum  et  hic 
M  pocta  pnnitos  narrât  adultems.  At  verb.i 
M  quasdam  in  hisce  deprebendit,  ant  de- 
«  prebendere  sibi  visus  est,  P.  Rnigbtins, 
»  quibus  alia«  abstinet  Hnmenis.  Sdlicet 
«  bic  tantom  diair  (jLOi^^ocYpia  et  ÎYT^^i^i 
u  quia  btc  tantum  istae.res  aguatur  in  utro- 
«■  que  carminé.  Semel  quoque  dixit  Ilâfov 
«  et  |tiYà2[opiai ,  nt  tôt  alia  yerba.  Quod 
M  vero  attiréCt  ad  formas  nominom  'Apei  et 
•>  *£p(jif)Cy  fallitur  Tir  ductus,  etc.  Qu.-c 
M  cum  ita  sint,  quidni  patiamur  deos  ri- 
«  dere  Martcm  et  Yenerem,  Ynicanî  arte 
«  irretitos,  sicut  Yalcanum  ipsnm  rident 
M  claudicantem  ?  Nisi  quis  fiirte  est,  qui  ne 
M  id  quidem  sinat  Geri,  sed  rîdentibus  ac- 
«  cbimet  illud  Satirici,  Itueo  qui  poscit 
«  dicere  :  Lusce!  «a ne  censeo  baec  scr- 
-  vanda  esse  suo  loco,  nec  in  bymnos  re- 
»  ferenda,  nt  Knigbtio  Nitzschioque  visnm 
«  est;  velimque  generatim  minus  pronos 
M  esse  interprètes  Homeri  ad  Tituperau- 
H  dnm  ea,  quae  non  iliius,  sed  ipAorum 
M  moribus  atqiie  ingenio  répugnant.  »  Os 
observations  sont  très-judicieuses;  et  il  est 
i  remarquer  que  Topinion  de  Botlie  sur 
l*autbenticité  du  chant  de  Démodocns  a  pré- 
valu. Ceux  mêmes  qui  veulent  que  ce  chaut 
ait  été  tiréd*un  hymne  ii  Yulcain  sont  forcés 
de  recimnattre  qu*il  est  plus  ancien,  par  la 
langue  et  par  le  style,  qu*aucun  des  hym- 
nes homériques  que  nous  connaissons,  et 
que  les  traces  de  l'usage  du  digamma  y 
sont  aussi  fréquentes  pour  le  moins  que 
n'importe  où  dans  V Iliade  et  dans  VOdys' 
sée,    La  seule  objection  un   peu    sérieuse 


est  celle  qui  concerne  le  caractère  du  re- 
fit :  m  Jamais,  dit  Dagas  Montliel,  Homère 
ne  raille  les  dieux;  et  les  plaisanteries  de 
Mercnre  et  d*Apollon  sur  la  déconvenue 
de  Mars  ne  sont  nullement  dans  le  goût  de 
sa  poésie.  »  L'exemple  des  risées  dont 
Tulcain  estrobjet,  quand  il  s'avise  de  fiiire 
l'office  d'écbanson  des  dieux,  prouve  que 
cette  affirmation  est  beaucoup  trop  alMo- 
lue.  Et  puis  nous  sommes  ici  chex  les 
Phéaciens,  et  non  point  dans  la  Sparte  de 
Lycurgne,  ni  dans  réc4ile  de  Pythagore. 
Mais  rien  n'empêche  de  croire  que,  si  le 
chant  de  Démodocns  est  authentique,  il 
serait  mieux  à  sa  pbce  un  pen  pins  loin. 
Encore  y  a-t-il  quelque  excès  et  qurlque 
iniquité  à  exiger  qu'un  poète,  fût-ce  le  plus 
parfait  des  poètes,  soit  partout  irréprocha- 
ble. Homère  a  bien  le  droit  d'avoir  quelque 
distraction,  ou  même  de  se  tromper  dans 
la  disi>osition  des  parties.  Disons,  si  nous 
voulons,  en  termes  d'Horace,  qu'il  a  som- 
meille un  instant. 

371.  'Eicti  oçiaiv  ouxi;  ipi^tv,  parce 
que  personne  ne  luttait  contre  eux,  c'est-à- 
dire  parce  qu'ils  l'emportaient,  dans  eet 
exercice,  sur  tous  les  antres  jeunes  gens. 

373.  I1é>.v6o:.  Je  n*ai  pas  besoin  de 
faire  ftbserver  que  Polyl)e  est  un  nom  ba- 
nal chez  Homère.  Le  poète  le  donne  ici  au 
iMurrelier  quelconque  qui  a  façonné  la 
l>elle  b.dle  ronge,  c(»rome  il  l'a  donné  à  TË- 
gyptien  quelconque  de  qui  Ménélas  a  été 
l'bôte  aux  bords  du  Nil. 

374*.  *PiiCTa<niC,  lançait  chaque  fois.  Le 
fréquentatif  est  bien  l'expression  propre. 
—  FloT  viçea  «xiocvra.  Cette  hyper- 
lN»le,  réduite  à  la  réalité,  signifie  que  1  e 
joueur  lançait  très-haut  la  balle. 

375.  19v{i>9el;  iitiaoi,  s'étant  courl>é 
en  arrière.  On  voit  le  mouvement,  et  l'on 
comprend  que  la  balle  monte,  comme  on 
dit,  à  perte  de  vae.  —  *0  S(c)  est  opposé 
«  Erfipo;. 

376.  MiOêXeoxe,  sous-entendu  avTfiV  : 
la  saisissait  chaque  fois.  Le    fréquentatif 
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Aùxàp  iuetSïi  (Jfafpï)  àv'  {6vv  iretpn^davTO, 
Totpçf  dl(xei6o(xivw  xoOpoi  S'  éueXi^xeov  àXXoi, 

Ayj  t^t  àp'  XXx(voov  irpo<7ecp(ovee  Sïoç  'oSuaceiiç* 
kXx(voe  xpetov,  iràvTcov  àptSefxexe  Xaûv, 

T^fjièv  àiretXïjdaç  PïjTapfjiovaç  eZvai  dp^crrou^, 

T^S'  àp'  £TOÎ(Jia  TéxuxTo-  cr^êaç  [ji'  £)^£t  etcroprfcoVTa. 
''Ûç  çàro*  ytq6y)(J£v  S'  Upov  (xivoc  'aXxiv^oio, 

aîvpa  Se  ^ai-ZjXEaat  çiXY)p£T|jLOtffi  [XfiTYjùSa' 
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385 


correspond  k  celui  dn  vers  S74.  Chaque 
fois  que  la  balle  redescend,  le  second 
joueur  fait  un  bond,  et  la  happe  en  l'air. 
On  doit  supposer  qu'il  la  lance  à  son  tour, 
•t  que  l'autre  à  son  tour  la  happe  au  vol. 
Les  r61es  alternent,  tant  que  dure  Texer- 
cice.  C'est  en  cela  que  cet  exercice  diffère 
de  notre  jeu  de  paume,  et  même,  quoi 
qu'en  dise  Dugas  Montbel,  de  notre  jeu  de 
ballon.  —  ndpo;  Tcoaiv  oîoac  Ixicbai, 
avant  d'avoir  atteint  le  sol  avec  les  pieds, 
c'est-à-^lire  jjendant  la  durée  du  bond 
même. 

877.  ^v'  I9uv,  de  front,  c'est-à-dire 
en  face  Tun  de  l'autre.  L*expression  se 
rapporte  aux  deux  joueurs,  et  non  à  la 
balle.  Lancer  la  balle  en  droite  ligne,  la 
traduction  vulgaire,  est  nue  locution  vide 
de  sens,  tandis  que  rien  n'est  plus  clair  que 
àv'  idûVj  appliqué  à  deux  hommes  qui  la 
lancent  et  la  reçoivent  alternativement.  — 
Quelques  anciens  faisaient  de  àviôûv  un 
»eut  mot,  un  adverbe,  et  cet  adverbe, 
selon  eux ,  contenait  (Svo) ,  et  non  àvd 
préposition.  Alors  il  ne  pouvait  s'agir  que 
de  la  balle,  puisque  c'est  en  haut  qu'on  la 
lance.  Mais  l'adverbe  àvtdûv  n'est  qu'une 
bypotlièse,  et  une  hypothèse  aussi  invrai- 
semblable qu'inutile.  Voy.àv*  I6uv^//<ai^, 
XXI,  303,  et  la  note  sur  cette  expression. 
379.  Tapfé(a) ,  pluriel  neutre  pris 
comme  adverbe  :  fréquemment.  —  'A(J.it- 
6o(jiv(iD,  faisant  un  mutuel  échange,  c'est-à- 
dire  prenant  la  place  l'un  de  l'autre.  Les 
deux  danseurs  font  le  contraire  de  ce  que 
faisaient  les  deux  joueurs  de  balle,  et  àpict- 
6o(jiv(d  précise  rigoureusement,  ce  sem- 
ble, le  sens  de  àv'  lôuv.  Tout  à  l'heure,  ils 


étaient  constamment  en  face  l'un  de  l'au- 
tre; maintenant,  ce  ne  sont  que  tours  et 
détours.  Didyme  [Schoîies  Y)  :  icvxvô»; 
icXéxovisc  cU  &XXy|>ou;  iva>XatfffO(Uvoi. 
380.  *£aTEfa>T£c,  trissyllabe  par  syni- 
zèse,  vulgo  itr-caoteç,  correction  byzantine. 
—  Kat'  à-jfcÀva  équivaut  à  iv  yjQ^C^  :  sur 
la  place  de  danse.  Il  s'agit  des  jeunes  gens 
qui  ont  dansé  en  troupe,  vers  362-265.  — 
Ticô  doit  être  joint  à  èpûpet.  —  K6(iTC<K. 
Ancienne  variante,  SoOito;,  terme  impro- 
pre, car  il  n'y  a  que  des  éclats  de  voix,  et 
non  un  heurt  bruyant  ou  une  chute  reten- 
tissante. —  'Opwpei.  L'orthographe  de 
Bckker  et  d'Ameis,  ôpiopciv ,  e^t  d'autant 
plus  inadmissible  ici,  que  le  vers  suivant 
commence  par  une  consonne.  Voyez  plus 
haut  la  note  du  vers  3C4. 

382.  Aawv  [inter  cives\,  comme  s*il  y 
avait  àvSpcôv  ou  ^aiàxuv. 

383.  'Hpiiv  est  en  correspondance  avec 
^d(é)  du  vers  suivant  :  d'un  c6té,...  de 
l'autre.  Quelques-uns  écrivent  ^  ^^t  et  i) 
S(é),  sane  quidem  et  sane  veroi  mais  cette 
orthographe  n'est  pas  bonne,  et  elle  prête 
au  langage  une  emphase  inutile.  —  i\9ceC- 
XYiaa;  est  pris  en  bonne  part  :  professus 
eSy  tu  as  déclaré.  Voyez,  dans  Vlliade,  le 
vers  XXIII,  863  et  la  note  sur  ce  vers. 

384.  *EToT{ia  téxvxto,  sous-entendu 
TsûTa  :  ce  que  tu  affirmais  s'est  accompli 
à  nos  yeux.  J'entends  ixoifia  comme  le  la- 
tin prompta^  in  promptUj  et  je  ne  l'absorbe 
point  daus  la  signification  de  téTViXTO.  La 
traduction  hœc  efj'ecla  sunt  fait  tort  à  Ho- 
mère du  plus  vif  de  son  expression.  — 
L'accentuation  homérique,  i-zol^a  propé> 
rispomène,  est  confirmée  ici  par  Hérodien 
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K^xXoTe,  ^aiiQxcov  i^y^xopsc;  i^Sè  (x^Sovrei;- 
ô  ^eïvoç  (jLdtXa  [xoi  Sox^ei  usirvofjLivoç  eîvai. 
'a XX'  àye  o£  Sûfxev  Ectv/iîov,  ibç  émetxiç. 
A(âSexa  Y^p  xaxà  SijfjLOv  dpiirp£Tc£e<;  PaaiXT^Eç 
dpj^ol  xpa£vou<rt,  xpiaxaiSixaToç  8'  iyà)  aùx^;* 
TÔv  ol  £xa(TTO<;  (papoç  éiiirXuvè^  i^Sè  j(^tT(ova 
xal  j^puaoto  xàXovTov  évetxaxe  TtfjiTQÊVTOç. 
AÎvjya  Se  -ïiàvTa  çipco(X£V  ioXXéa,  3(pp'  ivl  jç^epciv 
Çetvo^  lycov  £irl  S^pirov  fy)  j(^a£p(ov  èvl  6u[X(p. 
EùptiaXoç  SI  é  aùxàv  dcpeaaàcôco  èirseffatv 
xal  S(ûpa>'  éirel  oilÎTi  ?iro^  xaxà  fxoîpav  hiKtv. 

^'ûç  £ça6''  ol  S'  àpa  itàvTeç  èin^veov  i^Sè  xAeuov 
Sûpa  S'  àp'  oteéjjigvat  irprfeaav  xiQpoxa  £xaaTOÇ. 
Tàv  S'  aSi'  EùpùaXo(;  àirajxefôeTO,  çcûvr^aév  te* 

'AXx{voe  xpeïov,  iràvTcov  àpiSe{x6Te  Xaûv, 
TOiyàp  èyài  tov  Çeïvov  àp£a<70|jLai,  àç  (jù  xeXeuetç. 
Ac&ŒCi)  ol  T(5S'  àop  iraYj^àXxeov,  ^  £iri  xc&ttiq 


390 


395 


400 


(Sehotiei  H)  :  oOtcdc  ô  tovoc,  oO  npoiCtt- 
poÇuTÔvb»;. 

888.  'O  Utvoç  est  plus  que  nulle  part 
ailleurs  dans  un  sens  bonorifique  :  notre 
noble  bote.  —  MâXa  doit  être  joint  à  TCt- 
ltvv(i£voc«  car  7CCicvu|jivo;  seul  ne  serait 
qu'un  compliment  un  i^eu  médiocre. 

390-301.  Atôôcxa....  D*après  ces  deux 
TerS;  le  gouvernement  des  Phéaciens  est 
une  oligiircbie,  présidée  par  un  chef  qui 
n^est  que  le  premier  parmi  ses  égaux, 

390.  KotTS  SiipLOv  dépend  de  xpaîvouai 
qui  est  au  vers  suivant. 

392-303.  Tâv....  ixaoTOC....  htUaxt, 
cbacun  d'eux  apportez,  c'est-à-dire  que 
chacun  de  vous  apporte. 

302.  Ot,  à  lui  :  à  notre  bdte. 

394.  'AoXXea^  vulço  àoXXét^.  La  vnl- 
gate  ne  s*explique  pus  très-bien,  tandis  que 
a  le^n  d'Âristarque  est  de  la  plus  par- 
faite clarté.  Didyme  [Scholiet  V)  :  i|xoO 
auvoxOcvta,  à6p6a.  Cest  quelque  faux 
métricien,  ennemi  des  biatus,  qui  a  rem- 
placé àoX)ia  par  ào>X«ç.  —  'Evl  x«P<riv 
est  dit  au  figuré.  Voyez  plus  bas,  vers  448. 

805.  'Exwv,  sons  -entendu  taOta,  icdvxa 
Taûxa. 


396.  *£  aOxov,  cVst-à-Uire  id  tôv  ^t- 
vov.  Remarques  récriture  en  deux  mots. 
Remarquez  aussi  que  i  ia*a  pas  d'accent, 
Scholiet  H  :  j^pCffxapxo;  Tifjv  i  eyxXîvei 
xai  *HpuiSiav6;. 

307.  OÛTi  iico;  xarà  rxoTpav  Eeiiccv. 
On  se  rappelle  le  discours  d'Euryale,  vers 
459-464. 

398.  *Û;  ifaO"*  ot....  On  a  vu  ce  vers, 
IV,  673. 

300.  OlffCULCvai,  pour  apporter  :  pour 
aller  chercher  et  remettra  à  l'bôte.  —  Kf,- 
puxa,  un  héraut  :  son  héraut, 

400.  Tôv,  lui  :  Alcinoiis. 

404 .  Aaciv,  comme  plus  haut,  vers  882. 

402.  Tôv  ^îvov.  C'est  surtout  ici  que 
les  traducteurs  font  tort  à  Homère,  en  sup- 
primant l'idée  d'honneur  contenue  dans  le 
prétendu  article. 

403.  *Em,  pour  iiccort.  Hérodien  (Scho- 
liet U  et  Q)  :  àva^rpofifi  tv);  X(|eù»;. 
Ceci  vent  dire  que  ^  Int  n'est  point  pour 
iç'  i^y  et  que  le  verbe  est  exprimé.  En 
effet,  la  préposition  èiri,  dans  Tortliogra- 
phe  alexandrine,  ne  souffre  point  l'ana- 
strophe,  et  iiri ,  chez  Homère,  est  toujours 
pour  lict^t. 
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ipyopir),  xoXeèv  8è  v60Trp((rTou  éXéçavroç 
à[jLçiSe8(vY)Tai  •  tzokéoç  Se  o£  df^tov  lorat. 

*'Ûç  eîitcov  év  j(^ep<yl  T^ôet  ^((poc  àpyup^YjXov, 
xa(  (JLiv  (fiùvficoLç  Itzecl  urepdevTa  irpooYjtîSa- 

Xatpe,  iraTep  o)  ^eive-^iro;  8'  eîuep  Ti  ^Œotxxai 
8etvàv,  âfap  to  tpépoiev  Âvapicà^aaai  àeXXai. 
2ol  8è  ÔEol  àXoy^^v  t'  îSietv  xal  iraxpfô'  IxiaGat 
Sotev,  êiretSir)  Sr^ôà  (p(Xcov  à™  iD^fjiaTa  iràtjjç^etç. 

Tèv  8'  àiraixeiêip-evo^  iipoaéçT)  iroXu(XTQTi<;  'oSuaaeu;;  ' 
Kal  où,  çfXoç,  (xàXa  )^aïpe,  ôeol  8e  TOt  SXêia  Bolf)^, 
(xtq8^  i:(  TOt  Ç{çe(5ç  ys  noôi^  fjLeTcJTiiaôe  ^ivoiTo 
TOUTOU,  8  8tq  (jLOt  8(oxaç,  àp£a<jafX£vo;  iTzhamy. 

^H  ^a,  xal  à|jL(p'  wfJioKJt  Ô^to  ^(ço^  àpyupcJr^Xov. 
AtîceT^  t'  T^^ioç,  xal  Tc]i  xXuxà  8(opa  lîapyjev 
>-al  Tay'  £ç  'AXxiv^oio  ç^pov  xi^puxsj;  àYauot- 
Se^àjxevot  8*  âpa  iraîSeç  àuiiifjLOvoç  ÀXxtv^oto, 
(JLYjTpl  irap'  atSo^Y)  lôeaav  irepixaXXia  8a)pa. 
Toîatv  8*  T^ysjjKÎveu'  tepèv  (xivoç  'AXxiV(ioto  • 
éX6(5vTec  8è  xaôïîjov  êv  û'j^vjXoîdt  ôprfvoiatv. 


405 
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415 


420 


404.  Ko).c6v.  L'aocienae  Tarianle  xo- 
Xedç  semble  n'éti*e  qu^une  manvaiM  Cf>r- 
rection;  car  Homère  ne  connaît  que  ki 
forme  neutre  xoXcôv  ou  xou)iov. —  'EXé- 
9avT0(,  le  génitif  de  b  matière  :  d'ivoire; 
fait  d'un  monceau  d'ivoire. 

405.  'A(iç($c5ivT)tai'  iio)ioc...*  Ou  a 
vu  ce  vers  dans  Vlliade^  XXIII,  662. 

406.  'Ev  X^P^^>  sous-entendu  '08uff- 

408.  ndtep  fa>  Çiive,  comme  (tîvc  nà- 
tep,  vers  H 5.  —  "Ereo;  ô'  eiTtep  ti, 
c'est-à-dire  tÎTcep  lï  liioc  Tt,  —  Bsêxxrai 
a  été  prononcé.  Il  est  inutile  de  soni-en- 
tendre  Otc'  è|xo0. 

409.  T6,  c'est-à-dire  toOto  xè  Êwo;. — 
4>cpoiev  àvoipicàÇx^at,  emportent  après 
avoir  saisi,  c'est-à-dire  siiisissent  et  em- 
portent. 

4M.  'Eirciôifi  dr.Oà....  Voyet  le  vcm 
VIT,  462  et  la  note  sur  ce  vers. 

413.  Kat  où,  çCXo;,-..  Voyez  le  vers 
I,  30  i  et  la  note  sur  ce  vers. 

444.  Siççoc  dépend  de  icoOr^. 


416.  'Apco9a(iEvoc  litfcoaiv,  ayant 
donné  satisfaction  par  les  paro'es,  c'est-à- 
dire  après  les  excuses  que  tu  viens  de 
m'adresser.  Ulysse  dit  que  les  excuses  à 
elles  seules  suffisent;  mais  c'est  un  pur 
compliment,  et  il  accepte  très- bien  le  ca- 
deau avec  elles.- 

416.  'Auf'  &{JL9i(n  Séto.  Le  baudrier 
portait  sur  l'épaule  droite. 

417,  Avaexô  t'  ^éXto;,  xai,  et  le  soleil 
se  coucha,  et  ;  c'est-à-dire,  à  l'heure  où  le 
soleil  disprut.  —  Tcjp....  Tcap^sv,  ei  prauto 
eranty  étaient  à  sa  disposition  :  lui  avaient 
été  remis. 

420.  MY)Tpt  itap'  al5o(ip  indique  la 
place  où  l'on  dépose  toutes  ces  richesses. 
C'est  au  fond  de  la  grande  salles  près  du 
foyer.  —  Atôpa  dépend  tout  à  la  fois  et  de 
6«Çà[iEvot  et  de  lOcoav. 

424.  ToîiTtv.  Il  s'agit  d'Ulysse  et  dt% 
convives  ordinaires  d'Alciaoiis,  comme  on 
le  verra  par  le  vers  suivant. 

422.  *r^XoÎ9i.  Chaque  siège  avait  un 
escidieau  pour  les  pieds.  Voyei  T,  4  34. 


Digitized  by 


Google 


[VUl] 


OAr22EIA2    0. 


Aeupo,  Y^vai,  çépc  X*'!^^^  dptirpeirr,  tqti;  àptoTTj' 
£v  S' oÔTT]  ôèç  çapo;  èuuXuvèç  T^oè  ^^ûva. 
'AfjLcpi  8£  ol  iwpi  yaXxov  ÎTqvaTe,  OlpfJiCTe  S'  ûSwp, 
5çpa  Xoeacrà(Ji£v6ç  te,  {Swv  t'  eu  xE^uiEva  luàvTa 
Sûpa,  xà  ol  *a(ïixE<;  àfjLiifxovEÇ  £vôdtS'  IvEtxav, 
SaiT^  TE  TipinjTat  xai  doiSï);  upov  àxotîcov. 
Ka(  ol  £y<*>  '^^S'  âXEtdOV  £(jlov  iiEptxaXXèç  ôiuàfforco, 
XpticTEOv,  Ôcpp'  èfJiéÔEv  [jLEpïi(Ji£vo;  7j[xaTa  TcàvTa 
(rrcEvS-y)  ivl  (XEYdtpw  Au  t'  àXXotoiv  te  Ôeoigiv. 

""ûÇ  EÇaT*-  'ApT^TT)  Se  (JLETà  8[JL(Oïi(7lV  IeMUEV, 

i(jL(pl  Twpi  crrijcrai  TpfiroSa  (jL^yav  5tti  làyiaxa. 
Al  Se  XoETpo^oov  TpfiuoS'  tdTacrav  h  icupl  xTiXÉcp  • 
év  S'  àp'  uS(Op  ?x^av,  ôirà  Se  ^ilXa  Sotîov  èXoOtjat. 
ràorpriv  (jièv  TpiuoSo;  nOp  àfX^Eirs,  ÔÉpfjLETO  S'  uScop. 
To'tppa  S'  àp'  'ApiQT/i  Eetv(p  uEptxaXXia  X'^Xôv 
I^EÇÊpEv  6aXdt(jLOto,  tWei  S*  bÀ  xàXXt(jLa  Swpa, 

EOÔYjTa  )(Jf^(76\f  TE,  Ta  ol  ^oflQXEÇ  iScûXaV 
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424.  *Hti;  àpt^TT),  sous-cntendu  i^Tt. 

426.  Avt^.  Bckker  et  Unyman,  aOtr., 
comme  au  yen  44  i .  Cest  une  correction 
arbitraire. — 6cc  ^po;....  Alcinuùs  fournit 
sa  part  de  roi.  Voyez  plus  liant,  xers  392. 

426.  ^|i^t  va  avec  icvpit  comme  on  le 
Toit  par  le  vers  434 .  Quelques  anciens  en- 
tendaient, ày/pi  ol  :  à  son  intention.  Scho- 
îies  B  :  iiiçi  H  ol*  Svtxa  5à  aOxov.  Ou 
|>eut  aussi  joindre  à(i9t  au  verbe.  Dans  ce 
cas-là,  on  en  ferait  autant  plus  bds,  vers 
434.  —  XaXxôv,  U  matière  pour  l'objet  : 
un  chaudron.  Ce  fcera»  seUm  l'usage,  nn 
chaudron  à  trois  pieds. 

427.  £^  xeî|tKva,  bien  pktcés  :  bien 
serrés  dans  le  coftre.  Voyez  plus  bus,  vers 
439-440. 

428.  Ol,  pour  lui.  U  n*y  a  point  ici 
de  préposition.  Cette  circonstance  semble 
prouver  que  ol,  au  vers  420,  a  son  sens 
Iiar  lui-même,  et  sans  aucun  rapi>ort  avec 

429.  !àot^ç  V(Ayov.  C*est  le  seul  pas- 
sage d'Homère  où  se  trouve  le  mot  i}(i.vo;. 
fiothe  pro|>ose  de  lire  àotSii;  ot|i.ov.  Mais 


rien  n'autorise  cette  correction  ;  et  il  est 
impossible  de  comprendre  pourquoi  Ho- 
mère n'aurait  pu  dire  àotdf);  0|Jlvov  : 
débit  cadencé  d'un  récit  d'aède.  —  Le  mot 
ti|;ivoc,  selon  les  étymologistcs  modemen, 
se  rapporte  à  la  racine  O9,  et  «ignilie 
proprement  tissu.  Mais  rien  n'est  moins 
sûr  que  cette  étymologie. 

43(1.  Toô(s).  Alcinoùs  montre  la  coupe. 
—  'Euov.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  coupe 
quelconque  plus  ou  moins  précieuse,  mais 
de  la  coupe  même  dont  se  serrait  Al- 
cinoiis. 

431-432.  'Oip  l(ji6sv  lafAvïijavoç.... 
Ou  a  vu,  IV,  691-602,  le  même  sentiment. 

435-437.  Al6è  Xotrpoxoov....  Ces  trois 
vers  out  été  empruntés,  mutaiis  mutandi*^ 
à  Vriiade,  XVIII,  346-348. 

436.  'Év  8(t)y  «t  dedaus  :  et  dans  le 
vase.  —  Tito  de*  et  dessous  :  et  sims  le 
▼ase. 

439.  OaXà(it.oio,  dn  magasin  t  de  la 
chambre  où  étaient  serrés  les  trésors  de  la 
maison.  Voyez,  II,  387,  la  note  sur  OaXa- 
{Aov.  —  'Ëvi,  dedans  :  dans  re  cofTre. 
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èv  S'  OLÙT^  çàpoç  ÔTjxev  xaXdv  t£  j^iTÛva, 
xa(  (jLiv  çiovï^^aa'  2u£a  irrep^evTa  lupocryjiiSa" 

Aùxàç  vuv  ?&  TuûjjLa,  ôoû^  S'  £-1  Ssdfxàv  ÏtjXov, 
(jLi^  t(c;  tôt  xaô'  ôSiv  8YjXr,<j£Tat,  éim^T'  àv  auTC 
eûSïiaôa  y^uxùv  Oitvov,  Jcov  év  vTjt  (jieXafvY). 

Aùràp  iirel  T^y*  àxouae  uoXiîtXo^  Stoç  'OSuacreOç, 
aÙT^x'  éinnpTue  uûfjia,  ôoô^  8'  £i:i  Seamov  î'/jXev 
irotxlXov,  Sv  tot£  (Jliv  UBat  <fpia\  ir^Tvta  K(px-/). 
AÙT^Siov  S'  àpa  (jitv  Ta(x(7]  Xotiaaorôai  àvcoyet, 
2ç  ^'  à<jà[xtvôov  pàvô'  •  ô  B'  àp'  àdiracrfu)^  fôe  ôtj|xô 


iviin 


445 


450 


443.  "Ifift  7id>(tS9  vois  le  courercle,  c'est- 
à-dire  occupe-tui  de  la  fermeture  du  cof- 
fre. Nous  disons,  dans  le  mérae  sens,  voir 
à  quelque  chose, — 'Eirî....  ItjXov,  jette 
par-dessus,  c^est-à-dire  assujettis  le  cou- 
▼ercle  au  moyen  de.  -—  At(j{x6v,  un  nœud. 
Voye»  plus  bas,  vers  446-449. 

444.  Toi  ('('&()  est  le  complément  indi- 
rect de  ST)).ifi<TeTai,  et  non,  quoi  qu'en  di- 
sent les  traducteurs,  son  complément  di- 
rect. —  AT)Xi^(7STai  est  au  subjonctif,  pour 
dv)XiQ97]Tai.  Il  faut  sous-entendre  xà  èv  t^ 
^Y)).û,  ou  réquiraleni.  On  peut  aussi  pren- 
dre 5T))>ifiosTai  dans  un  sens  absolu  ;  et 
alors  TOI  signifie  en  ce  qui  le  concerne, 
c'est-à-dire  dans  tes  biens.  Voyez,  XIII, 
123,  la  note  sur  ÔTiXiQdviTO. 

444-446.  *Ok7i6-c'  àv  avre  6u8Y)<T0a, 
lorsque  pour  ta  part  tu  dormiruis,  c^est-à- 
dire  quand  tu  céderas  à  la  nécessité  de  dor- 
mir, et  que  tu  ne  veilleras  plus  sur  ton 
coffre.  Il  est  évident  que  le  mot  avre  ne 
peut  signifier  ici  de  nonve.in.  Bothe  en 
conclut  qu'il  faut  corriger  le  texte,  et  écrire 
àv'  aÙT^,  c'est^iHlire  àvà  aOt^,  iv  'qj  68(0. 
Mais  a^xe,  surtout  chez  Homère,  a  plus 
d'un  sens;  et  celui  qne  je  propose,  le  mot 
rurtut  lui-même  l'a  quelquefois  en  lutin. 

446.  'Ia»v,  allant,  c'est-à-dire  en  vo- 
guant, pendant  que  tu  vogueras.  On  peut 
sVtonner  qu'Arété  suppose  des  Phéaciens 
capables  de  dévaliser  un  Iiùte.  Mais  les 
Pliéaciens  d'Homère  ne  sont  point  des 
êtres  parfaits,  témoin  les  paroles  de  Nau- 
sicaa,  VI,  37S-9HS,  et  l'insolence  d'Eu- 
ryale,  VlIT,  169-464.  U  ne  faut  jamais 
présenter  d'appât  trop  facile  aux  convoiti- 
se», et  l'excès  de  précaution  n'est  souvent 
qu'une  sage  prudence» 


447-448.  Aeo'fxov. ...  KolxCXov,  un 
nœud  compliqué.  Les  compagnons  d'Ulysse 
avaient  trouvé  le  moyen  de  délier  l'outre 
d'Éfde.  et  Ulysse  s'en  éuit  fort  mal  trouvé. 
Voilà  pourquoi,  selon  quelques  anciens,  il 
s'ébiit  fait  donner  une  leçon  par  Circé,  sur 
la  manière  de  nouer  les  cordes  et  les  ooor* 
roies.  Cptte  observation  est  répétée  trois 
fois  dans  les  Scholies.  L.'i  première  note, 
et  la  plus  courte,  parait  être  de  Didyme 
{Scholies  E)  :  ènti  itpôiepov  ot  éralpoi 
iXvaav  TÔv  àtrxov. 

448.  4>pEot  peut  être  rappsrté  ou  à 
Circé  ou  à  Ulysse.  Si  on  le  rapporte  à 
Grcé,  il  signifie  avec  adresse.  Si  on  le  rap- 
porte à  Ulysse,  il  signifie  dans  l'esprit, 
dans  son  esprit,  dans  son  intelligence,  et  il 
marque  que  la  le^on  de  Circé  n'a  point  été 
vaine,  qu'Ulysse  en  a  conservé  le  souve- 
nir, qu'il  sait  parfaitement  ce  qui  lui  a 
été  enseigné  par  la  déesse.  Le  premier 
sens  est  le  plus  naturel  et  le  plus  simple. 
Ameis  cependant  préfère  l'auU^e  :  «  4»pC7i 
«  im  Creiste,  mit  Avelcliem  er  die  Beleli- 
«  rung  aufnahm.  b  .—  Je  n'ai  pas  besoin 
de  remarquer  qne  çpcaC  ne  peut  être  rat- 
taché à  irÔTVia,  épitbète  d*houaeur  qui  va 
toujours  seule. 

449.  Aùt6$iov,  illico ,  sur-le-champ, 
c'est-à-dire  aussitôt  qu'il  eut  achevé  le 
nœud.  Didyme  {Scholies  E)  :  i%  aÙTt)c 
ixsivvic  TT}c  6dov,  ovx  àXXaxoù  nou  Tca- 
paxwpTiOevTft  *  f^  aÙToiCb»;.  ^piv  àXXa/oû 
iropevdjjvflit  {utà  t6  Svjaai  tô  xtScdnov. 
Le  latin  e  vestigioj  synonyme  de  illico, 
est  une  image  analogue  à  celle  qu'il  y  a 
dans  0CÙt68iov.  Nom  avons  nous-mêmes 
l'expression  adverbiale  ele  ce  pas, 

460.  'Aaicaffiea;  ()t  0\i{i^,  il  vit  dans 
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Tàv  S'  âirel  ouv  Sfjiwal  Xoticav  xal  xpï^*^'  Aa((}), 
àfjLçl  Si  (jLiv  j^Xaïvav  xaXi^iv  PdtXov  i^Sè  j^iTÛva, 
Ix  ^'  à(ya[jL(v6ou  ^à;  àvSpaç  (x^Ta  oîvouoxYjpaç 
YJîe  *  NauŒixàa  Se,  ôeûv  àno  xàXXo^  IjouacL, 
GTY)  pa  Ttapà  GTTaôfxov  tc^êo^;  nùxa  iiotY)TOÎo' 
6a»j(xa^ev  S'  'oSucrîja  £v  ô^pOaXfjiotaiv  ôpûira, 
xa(  (jitv  çcùVTQcroa'  ÏTrea  uTep^evxa  irpooy^ùSa* 

Xaïpc,  Utv',  îva  xai  itox'  £(bv  év  iraxpfSt  yoiY) 
fjLVT^OYl  £(xeu,  oTi  (xoi  irpcàry)  ^(oàypr  ôçiXXEtç. 

Ti?Jv  S'  àitafXEt6<J[jLevoç  irpoaéçTj  uoXùjjlyjtiç  'OSu<j(y«iç  • 
Nauaixdta,  GuY«£p  (J^ey^Xi^Topoç  XXxivooto, 
oStu)  vOv  Ztijç  6e(Y),  ëpiYSouiro^  ir^diç  "HpTjç, 
otxaSé  t'  £XÔÊ[jL£vat  xai  v(5<7Ttaov  -Jifiiap  îSi(T6ai  • 
T(^  xiv  TOI  xal  xeîOi  Oeo)  â;  £Ù)^eT0(i)(X7]v 
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460 


465 


Tesprit  avec  plaisir  :  il  éprouTa  intérieur 
rement  dn  plaisir  en  voyant. 

451.  OvTt  xo|iiCo|J.ev6«  Y^  OaiAiCev 
équivaut  à  ovTt  Oa|j.à  yt  ixo|jLCa6Y)  :  neu' 
tiquam  curatus  erat/requetUery  il  lui  était 
rarement  arrÎTé  d'être  l'objet  de  pareils 
soins. 

462.  'ËiceiSiQ.  Voyez,  pour  U  quantité 
de  ce  mot,  la  note  du  vers  IV,  4  8. 

463.  Toçpa,  durant  ce  temps,  c'est-à- 
dire  lorsqu'il  vivait  cbei  Calypso. 

454.  Tôv  V  èirel....  Voyex  le  vers  IV, 
4ft  et  la  note  sur  ce  vers. 

465.  Aé,  et  :  et  après  qne.  Kicinor 
(Scholiet  H)  ;  6  5(  àvTt  toO  xai.  il;  th 
XtTfi>va  OicooTixTiûv. 

466.  'AvSpo^....  olvoitoT>ipa<,  les  bu- 
veurs de  vin,  c'est-à-dire  les  convives.  Bo- 
tfae  :  eonviva$,  a  parte,  quemadmodiun 
<n)|Ait69tov  dicitur  convivitun.  Les  convives 
étaient  déjà  en  place.  Voyex  plus  haut, 
vers  422.  D'après  le  vers  470,  Us  n'avaient 
pas  même  attendu,  pour  commencer  à 
manger  et  à  boire,  le  retour  de  l^bôte 
d'Alcinoiis.  Cependant  on  peut  disenter 
sur  ce  point,  et  leur  atlribner  plus  de  po- 
litesse. Voyez  les  notes  du  ver»  470. 


457.  6eâv  àico, comme  au  vers  VI,  IS  : 
par  un  bienfait  des  dieux. 

458.  £tt)  ^a....  On  a  vu  ce  vers,  I, 
333.  Il  est  inutile,  je  crois,  de  chercher 
pourquoi  Nausicaa  vient  jusqu'à  la  porte^ 
et  n'avance  pas  plus  loin.  Elle  est  à  la  fois 
curieuse  et  timide,  voilà  tout. 

459.  ^v  6^X{iot9tv  6pâ9a.  Ancienne 
variante,  ireel  tdsv  6f6a>ttoî<rtv. 

462.  'Ejieù,  vulgo  i(MÏ(o).  —  Zù>d- 
Ypi'  içéXXuç.  Ici,  o^XXctç  est  évidem- 
ment dans  le  sens  de  ôfCtXeiç.  Voyes 
Xpsîo;  içéXXftTai,  III,  367.  Mais  cet 
exemple  ne  prouve  rien  contre  l'explica- 
tion que  nous  avons  donnée  de  iiot^d- 
Ypi'  ôf^XXet.  Voyez  plus  haut,  vers  382,  h 
note  sur  ^XXc:.  Peut-être  devrail-on  lire 
ici  69tiXe(,et  surtout,  III,  367,  i^eCXerat, 
à  cause  des  nombreux  exemples  homéri- 
ques xpcîo;  692iXeT0. 

466.  OvTw,  «ic,  comme  tu  viens  de 
dire. 

466.  Otxadé  T*  iXOipicvai....  On  a  vn 
ce  vers,  III,  238  et  V,  220.  Ici  il  sert  à 
préciser  le  sens  de  ovtco. 

467.  T(^,  alors,  cVst-à-din  si  j'avais  ce 
bonheur.  —  Ksi  xftdi^  là  aussi,   c'est-à- 
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cdd  7J(JiaTa  iràvTa*  au  ydp  (x*  éêicoaao,  xo'jpr,. 
•   ^H  ^a,  xal  éç  Gp^vov  lî^e  irap'  'aXîuvoov  ^açikr^oL. 

Ol  S'  YJSt)  (XO^pa^  T   lv£(JLOV,  X£p(5(OVT6  T£  oïvOV, 

KfjpuH  S'  êYYiiÔEv  YjXôev  àycov  cpdrjpov  àotSàv, 
Ay](X^Soxov  >aoî(ii  T£Ti|x£vov  dct  S'  àp'  aÙTov 
(xiaaa)  8aiT»j[JL(îv(ov,  icpoç  xiova  [xaxpèv  èpcfaotç. 
A*)^  t«5t£  x'i^puxa  irpociçY)  iioXiÎ[jl7)tic;  'Oô'j(7<j£Ù^, 
v(6tou  àiroupoTaiJLwv  (iitl  Se  irXfiîov  èXiXEwrTo) 
dtpyirfSovTOÇ  Oàç,  6aX£py)  S'  yjv  dfjidc;  àXoiçv^  • 
KïjpuH,  T^  Bii,  toOto  TOp£  xpçaç,  Ôçpa  çayyjdiv, 

ATJULoSrfxU),  Xa(  (JLtV  TCpO<7irT'J$0[JLai,  àyviJ[JL£vrf^  TC£p. 


IVIII] 


470 


475 


dire  dans  ma  iiatrie  comme  ici  même  :  fai- 
siint  là  ce  que  maintenant  je  fais  ici.  ~- 
Beâ  û;,  comme  à  une  déesse.  II  vaut 
mieux  prendre  Of^)  pour  un  féminin,  que 
de  se  servir  du  mot  atistrait  divinité. 

468.  '£6iu(rao,  de  ^i6o{iai  :  tu  fis  ▼!- 
vre,  c'est-à-dire  tu  as  préservé  de  la  moi  t. 
Ulysse  reconnaît  pleinement  la  dette  que 
lui  rappelle  Nausicaa. 

470.  01,  eux,  c'est-à-dire  les  serviteurs. 
Ce  sens,  d'après  le  coutexte,  est  le  seul 
qu*on  puisse  donner  ici.  —  'HSt],  déjà, 
c'est-à-dire  avant  qu'Ulysse  fût  venu  s'as- 
seoir. Mais  on  peut  prendre  i^Sv)  comme 
^dv)  vOv,  et  faire  commencer  la  distrilm- 
tion  des  parts  au  moment  même  où  Ulysse 
prend  place  au  festin.  Alors  les  deux  im- 
parfaits Êve|iov  et  xcpooovto  auraient  la 
viileur  de  deux  aoristes.  —  Le  premier  sens 
me  parait  plus  naturel.  Voyez  la  note  du 
vers  456.—  Moipac,  les  paris  :  lu  portion 
de  viaude  de  disque  convive.  Zént»dore 
dans  Miller  :  |ioîpa  i^  tl(tap|iivv)  (c'e»t  le 
sens  ordinaire) ,  xat  ii  Giavo|ivj  (ici)  •  ti- 
Oetai  èi  xat  àvri  toù  xaT'à^tav  (Voyex 
Vliiadti^  r,  286). 

474.  KfipvÇ....  C'est  l;i  reproduction  du 
vers  62. 

473.  Mtvau....  C'est  la  reproduction 
du  vers  66. 

47b.  NdOTOu,  génitif  partitif  :  un  mor- 
ceau du  fdet.  —  '£tc(,  soit  qu'on  rex|>li* 
que  comme  adverbe,  soit  qu'on  le  joigne 
au  verbe,  signifie A^Auc,  encore.—  lIXeîov, 
davantage,  c*est-à-dire  plus  qu'Ulysse  n'en 
avait  coupé.  La  grosse  part  du  filet  est  res- 
tée %ur  le  plit.   D'après  ceci,  les  convives 


étaient  munis  de  couteaux,  fl  est  évident 
aussi  que  le  filet  de  porc  dont  Ulysse  taille 
un  morceau  pour  Démodocos  est  la  por- 
tion de  viande  [(«.oîpa)  qu'on  lui  a  servie 
à  lui-même.  C'est  le  filet  qu'on  servait  aux 
bûtes,  et  en  général  à  tout  convive  qu'on 
avait  à  cœur  d'bonorer.  Ulysse  trouve  in- 
digne que  Démodocus  soit  réduit  à  quel- 
que bas  morceau,  et  le  fait  participer  à 
Pbonneur  dont  il  a  été  l'objet  lui-même. 
yoje%VIiiaJe,  Vill,  321,  et  le  passage 
de  Virgile  cité  dans  la  note  sur  ce  vers. 

4T6.  Â|ifîc,  utrimquej  des  deux  cùtés, 
c'est-à-dire  en  dessus  et  en  dessous  :  hi 
graisse  de  dessus  est  du  lard,  et  celle  de 
dessous  de  la  graisse  proprement  dite.  La 
traduction  circutn  n'est  point  exacte  ici. 
Didyme  {Scholies  H)  :  à(i.çoTÉp(ii>Oev  tijç 
6àx&(i>C  ^v  noXv  Xiicoç. 

477.  Tfî,  tiens.  Voyex,  V,  846,  la  note 
sur  ce  mot.  — ^  'Oçpa  f  âyridiv  a  le  même 
complément  que  nope.  Ulysse  veut  que 
Démodtfcus  mange  comme  lui  du  filet.  La 
traduction  en  a p|Mirence  littérale,  tf^/s  qu*it 
mange f  dit  une  absurdité  ;  car  Démodocu» 
a  une  part  de  viande,  puisqu'il  est  un  des 
convives.  Le  vers  480  dit  formellement 
qu'il  s'agit  de  faire  honneur  à  Démodocus, 
et  non  de  l'empêclier  d'avoir  faim. 

478.  npoo7CXvÇo(tat  est  au  subjonctif, 
pour  7cpo<TittvÇwpLai,  et,  comme  çàyTiaiv, 
il  dépend  de  ôfpa.  Ici  le  verbe  icpoff- 
iCTU990(iai  (comjrUcti)  a  un  sens  pure- 
ment moral  (honorer);  car  Ulysse  ne  va 
point  embrasser  Démodocus,  et  ne  quitte 
p.is  même  sa  place  pour  aller  converser 
avec  Jui. 
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nSci  yàp  àvôpcoirotcjiv  iutj^OovfoKjiv  dotSol 
Titx^c;  ê(X(jLOpo(  elcri  xal  aiSoOç,  ouvex'  àpa  orçéa^; 
otuaç  MoOca  SfôaHe,  cpiXYjae  Se  çîîXov  àoiSûv. 

*Û<;  àp'  IçYj-  XTJpuÇ  8è  (p£p(i)v  £v  /^epcriv  IÔtjxêv 
TQpcp  Aïi(jLoSdx(p*  ô  S'  èBi\œzOy  X*^P^  ^^  ôufxfi). 
01  8'  éit'  ôvefaG'  iTOÏfxa  Tcpox£([jL£va  X^ïpaç  ïaXXov. 
Aùxàp  iirei  iro<rio<;  xal  iS'f(z6oç  è^  Ipov  2vto, 
8t^  t(Ît£  Ayj[jl(58oxov  irpocréçY)  iroXufXTjTtç  'OSucaciç  • 

^'i  (j^Y^  MoOaa  StSa^Ê»  Atàç  iraîç,  ^  cr^y'  'AitdXXcov. 
A(rjV  yàp  xaxà  xrfafxov  'Ajj^atûv  oZtov  àe(8£i(;, 
oaa'  IpHav  T£  iràôov  T£  xal  Smcn  fJKJyïjaav  Xj^oiol, 
â<jT£  HOU  îj  aÙTÔç  irap£(i)v  ^  àXXou  dxotî<raç. 
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479.  Ilâtfi,  comme  êv  itâot,  comme 
tcapà  ii5(7i. 

480.  £9^0^  est  monosyllabe  par  syni- 
zèse. 

481.  Ol(J.ac>  les  sujets  de  chants.  Voyez 
pins  haut  la  note  du  Ters  74.  Homère  lui- 
même  ne  se  regardait  que  comme  un  éco« 
lier  répétant  les  paroles  de  la  Muse.  Voyez 
rinvocation  de  VOdjrssée  et  les  notes  sur 
les  Ters  I,  I  et  40.  —  MoOaa  tiiaU, 
vulgo  M0O9*  iSîSoiÇt.  De  même  plus  bas, 
▼ers  488. 

483.  ''Hp(|>  pour  fîpu>1.  On  a  tu  cette 
forme  du  datif,  Iliade^  VIIT,  453. 

484-486.  01  6'  iiC  ôveia6'éroi(Aa.... 
Voyez  les  Ters  IV,  67-69  et  la  note  sur  ces 
deux  Ters. 

488.  *H  ff^Y^""  ^^^9î^^  Pasyndète,  il 
est  évident  que  ce  vers  est  le  commentaire 
de  l'expression  alvii^opL(ai) .  On  ne  doit  pas 
expliquer  ij....  ^  par  soit  que  répété,  par 
ou,.,,  ou  bien.  Aussi  Nicanor  a-t-il  eu  soin 
{Scholies  H)  de  faire  observer  qu'il  faut  un 
point  à  la  fin  du  vers  487  :  ivTaOOa  ti Xeia 
i\  (TciYptifi. 

489.  A(ir)v  est  pris  en  bonne  part, 
comme  quelquefois  rùmis  en  latin.  Il  fiiut 
le  joindre  &  xaxà  xodfjiov,  dont  il  porte  la 
valeur  au  superlatif  :  dans  la  perfection. . 

490.  "Offff'IpÇav....  Bekker  rejette  ce 
vers  au  bas  de  la  page,  mais  sans  dire 
pourquoi.  Payne  Kniglit  Pavait  retranché 
ainsi  que  le  suivant,  uniquement  parce  que 

ODYSSÉK. 


^909.  se  lie  mal  avec  olxov.  Cette  raison 
est  mauvaise.  Le  poète,  après  avoir  parlé 
d'une  laçon  générale*  en  disant  oTtov,  énu- 
mère  toutes  les  choses  que  contient  cette 
expression,  tons  les  exploits,  toutes  les 
souffrances ,  tous  les  travaux  des  confédé- 
rés. Rien  de  plus  régulier  qu'un  pareil  ac- 
cord Tcpà;  tè  aY)(iatvô|Jisvov.  —  "^p^av  t« 
icâOov  Te,  vulgo  Sp^av  t*  inaOov  ts.  — 

'OtStStL  (JLOrir)<TQCV»  vulgo  Ô(JC*  i(JLOYTl(Tav. 

Dès  qu^on  est  s6r  que,  partout  où  la  vul- 
gate  donne  tco^X*  iiioyTida,  Aristarque  écri- 
vait ico>Xà  |iOYY)Ta,  qn  Test  aussi,  à  ce 
qu*il  semble,  qu*il  écrivait  ic'  d<r(ra  ^^ 
ffiSOM,  Ce])endant  La  Kocfae,  qtil  corrige 
T*  STuaQov  en  tc  ndOov,  laisse  la  vnigate. 
C'est  une  contradiction.  Voyez  plus  haut 
le  vers  165. 

491.  "ÛTTt,  /an^ttam,  comme. —  ÏIou, 
sane^  à  n'eu  guère  douter.  —  Auto;,  ipse^ 
en  personne.  —  TTapeciav,  étant  pissent  : 
ayant  assisté  aux  événements;  témoin  ocu- 
laire. Voyez  plus  haut  le  premier  chant  de 
Démodocus  et  son  effet  sur  l'Ame  d'Ulysse, 
vers  73-95.  —  'AXXov,  comme  Ttap'àXXov, 
sous-entendu  napeôvTOÇ  :  de  la  bonche 
d'un  témoin  oculaire.  -^  Quelques-uns 
mettent  un  point  en  haut  à  la  fin  du  vers 
490.  Avec  cette  ponctuation,  &9Xt  signifie 
ita  ut,  et  les  deux  participes  ne  s'expli- 
quent plus,  sinon  en  sous-entendant  deux 
fou  iyévou.  Cela  est,  ce  semble,  à  peu  près 
inadmissible. 

1  —  ^4 
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*AXX'  àyt  Stq  (ieTà6Y)6i,  xat  fintou  x^ojjlov  &i<tov 

8v  Tzorz  é;  àxpouoXiv  SdXco  tÎY^T^  ^^^  'OSuccteùç, 
dvSpôv  éfXTiXT^aaç,  6t  p'  "iXiov  é^oXànaÇav. 
Aï  xev  Stq  (jLOi  Taura  xaxà  fxoïpav  xaxaXé^ç, 
aÙT{x*  ^Y^  iï5aiv  [jLuOiQao|xai  dvOpcÛTcotatv, 
d)ç  £pa  TOI  icp6çpo)v  6eà<  âicaae  Oedinv  doiSi^v. 

'^ûç  çàô'  •  ô  S'  ôp(jLY)Ô£iç  6eoO  i^px^'^o.  Ç«*ve  S'  ioiSi^jv, 
£v6ev  éX(ov,  d)C  oi  fxèv  £ix7a£X(jLa)v  éicl  vtjcov  500 


492.  McTàdv)6i,  porte-toi  ailleurs  :  paue 
à  on  antre  Mijet  ;  Uisse  le»  dieux  et  lears 
amoani  et  reviens  à  ces  récits  de  la  gaerre 
de  Troie  où  tu  excelles.  —  Imcov  xoor- 
|U>v,  la  disposition  du  eheral,  c*est-à-dire 
le  stratagème  du  dieral.  Il  ne  s'agit  point 
de  la  construction  de  cette  machine,  mais 
de  son  emploi  militaire.  Yoyez  plus  bas, 
▼ers  600-603. 

493.  £0v  ^O^v^,  d'après  quelques  an- 
ciens^ appartient  ii  la  phrase  soivante,  et 
se  rapporte  à  Ulysse.  Micanor  (ScholUt 
E)  :  xoùtô-tivftc  ToTc  £Ç^;  awdicxouaiv. 
Cette  construction  est  bien  forcée.  Il  est 
beaucoup  plus  naturel  de  rapporter  avv 
!i6^îvx)  à  l'artiste.  Tous  les  artistes  sont  les 
disciples  de  Idinenre,  et  c'est  toujours  grâce 
à  elle  qu'ils  font  leurs  chefs-d'œuvre.  Sans 
son  aide,  ils  ne  sont  rien.  Voyez  II,  4  40- 
447;  VI,  233-234;  XX,  72;  Iliade,  V, 
69-61  et  IX^  390. 

494.  "Ov,  comme  tov  au  vers  précé- 
dent. Il  s'agit  toujours  du  cheval.  —  ÂôXcp, 
wlgo  fioXov,  apposition  si  Tmcov.  Didyme 
(Scholiet  H)  :  î^piorap^o;  xaî  j/Vpioro- 
^pdvT)(,  SoXci).  Avec  cette  leçon,  le  vers 
n'offre  aucune  difficulté,  puisque  l'action 
d'Ulysse  est  toute  morale.  Avec  86Xov,  il 
semble  dire  qu'Ulysse  agit  personnellement 
dans  la  translation.  Aussi  Bothe,  qui  ne 
connaissait  que  la  vulgate,  trouve-t-il  le 
vers  inepte  et  le  met-il  entre  crochets  : 
«  Versus  ineptus  et  procul  dubio  spurius  ; 
«  ueque  cnim  Ulysses  equumligneum  duxit 
«  in  arcem  Trojae,  sed  fecerunt  id  ipsi  Tro- 
«  jani.  »  Cependant^  même  avec  la  vulgate, 
on  peut  donner  un  sens  raisonnable  ;  car 
un  clieval-ruse,  un  cheval-stratagème,  c'est 
un  cheval  qu'on  fait  entrer  par  ruse;  et 
6ûXov    donne  à  entendre  {iyaYe    comme 


sHl  y  avait  86Xcp  ^yorfC.  Mais  il  vaut  mieux 
avoir  un  texte  pur  de  tonte  équivoque. 

497.  âOtix'  iyà  icâoiv.  Anrienne  va- 
riante, aÙTixa  xal  icâatv,  leçon  adoptée 
par  Ameis,  mais  non  par  La  Rot^^e. 

498.  *û;,  que.  Noos  disions  autrefois 
comme ^  dans  le  même  sens  qu'a  ici  côc,  et 
nous  disons  encore  familièrement  comme 
quai.  —  Toi  (/«^«,  à  toi)  dépend  de 
&ica<rEf  et  non  de  irpoftpcsv,  simple  qua- 
lificatif. 

499.  6&0Û  équivaut  I  éx  Oeoû.  Il  s'agit 
de  rinspiration.  Scholie*  T  :  éx  6eov 
l|iitvEVffOeic.  Scholies  H,  P  et  Q  :  àxà 
TT){  Mouai)c  ètiTrvevaOeiç.  On  peut  enten- 
dre^ par  Oeov,  soit  la  Muse,  soit  Apollon. 
Voyez  plus  haut,  vers  486.  Biais  c'est 
plutôt  la  Muse.  Voyez  plus  haut,  vers  484. 
—  Quelques  anciens  rapportaient  Otoî}  à 
lipXC'^o*  ^à^  Démodocus  n'a  pas  com- 
mencé son  premier  diant  par  une  invo- 
cation à  quelque  dieu,  et  ici  encore  il  va 
entrer  incontinent  dans  son  sujet  :  {vOiv 
ïkùiSf  d>c  ol  {lèv....  L'usage  des  rhapsodes 
n'a  que  faire  ici,  et  ne  prouverait  rien 
d'ailleurs  en  présence  d'un  texte  aussi  for* 
mel  que  celui  qui  va  suivre.  —  ^«tvs, 
exhibebat,  il  mettait  au  jour  :  U  déploya 
devant  ses  auditeurs.  Ce  qui  n'existait  que 
dans  l'imagination  de  l'aède  sera  en  effet 
comme  visiUe  quand  l'aède  aura  chanté. 
EusUthe  :  éÇ  ivètaOérov  xai  xpvirroû  cU 
npofopàv  è^é^aivCi  9xe4'a(Uvoc  itpwTOV, 
cita  ix^TJvac  Les  exemples  ironiques  de 
Phèdre  et  de  La  Fontaine,  i^ocem  ostenJerCf 
et  montrer  sa  belle  voix,  n^ont  qu'une  ap- 
parente ressemblance  avec  la  majestueuse 
expression  d'Homère,  çaTve  V  àoi5T)v. 

500-601.  '£m  doit  être  joint  à  P«VTe(| 
et  iv  à  paXôvTe;^ 
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pàvTEç  àiriuXeiov,  mip  £v  xXi(rf7)<ji  PaX6vT£<;, 
ApYetof  Tol  S'  tî^Stq  àyaxXuTàv  à[k(f  'oSutjîja 
efax  êvi  Tp(6(i)v  ày^PTl»  JtExaXujxfxevot  îiciwj)- 
aÙTol  yàp  fitv  Tpûeç  Iç  àxp^oXiv  èpiîcavTO. 
'*i2<;  ô  (Jièv  icriT^xei  •  Toi  S'  àxpiTa  iidXX'  dy^peuov 
T^fxevoi  à(xç'  aÙT^v  •  Tp()(^a  Si  açtcriv  i^vSave  ^ouXt^, 
T^è  SianX^Çai  xotXov  Sdpu  v/jXiî  x*^^^» 
fl  xaTà  ireTpàcov  ^aXéeiv  épiîaavTa;  éir'  4xpY)ç, 
î^  Mav  (JL^Y*  &yakiuay  ôeôv  ôeXxn^ptov  eivat  • 
TYjTcep  St^  xal  £ir£iTa  TeXeu-n^aeerôai  ^[jLeXXev. 
A?<7a  yàp  -^jv  àuoXioôai,  Itoqv  ir^Xiç  à(X(ptxaXiî<]/yi 
Soupàxcov  fi^Y*^  îimov,  Sô'  cïaxo  nàvreç  àpicrcot 


505 


510 


50S.  ^pY^^oij  apposition  à  ol  (Jiév,  ou 
plutôt  explication  de  ol  (iUi^  enx).  — • 
Toi  à{é)  est  opposé  à  ol  |Aév  et  à  ^Ap^eioit 
qui  sont  l'armée,  et  il  désigne  la  troupe  de 
braTes  commandée  par  Ulysse  et  enfermée 
dans  le  cheval  de  bois. 

603.  *£vl  TpcMAv  àyop),  dans  rassem- 
blée des  Troyens  :  entourés  des  Troyens 
assemblés  autour  du  chefal.  Ce  sens  est 
évident,  d*après  ce  qui  va  être  dit^  vers 
505-640;  et  èv  àyoçrçi  désigne  non-seule- 
ment la  place^  mais  encore  la  foule  qui 
couvre  la  place. 

50â.  ^O,  lui  :  le  cheval.  —  Jot,  eux  : 
les  Troyens. 

606.  'A|i9'  aÛTÔv,  vulgo  àyx*  *ûtoO. 
La  leçon  d'Aristarque,  adoptée  par  tous 
les  éditeurs  récents,  a  un  sens  plus  précis. 
La  foule  n*est  pas  seulement  auprès,  elle 
est  tout  à  l*entour» 

508.  '£pu9avTac<  Ancienne  variante, 
épvffavrec.  Grammaticalement  il  devrait  y 
avoir  ipvvadi.  Mais  ipuaavraç  ou  épu- 
aavTtc  est  le  sujet  de  paXéciv,  et  c'est 
l'infinitif  qui  permet  de  ne  pas  tenir 
compte  du  datif  erçioCv.  —  '£71'  dxpTjCi  au 
point  culminant  :  tout  en  haut  de  la  cita- 
delle. Ancienne  variante,  iir'  dbcpa;,  même 
sens.  Cest  ]>robabIement  une  correction  à 
cause  du  mouvement.  Mais  on  a  vu,  111, 
< 70-1 74*,  vtoCpLeOa....  èni  Vupitiç. 

609.  'H  èàav.  Ameis  écrit  f)è  iâv.  Il 
motive  cette  correction  sur  ce  que  iâ(ù 
commençait  primitivement  par  une  con- 
sonne. C'est  là  nne  pure  hyiiothèse.  Re- 
marques  que   Bekker    lui  même   laisse  fj 


iàavf  et  n'a  point  osé  dire  ^è  f  eàv.  — ^ 
Méy*  à^oX[i.*  ne  dépend  pas  immédiate- 
ment de  idav.  C'est  une  apposition  à  xot- 
Xov fiépu,  c'est-à-dire  tfcnov,  qu'il  fiiut 
tout  aussi  bien  sous-entendre  avec  i£av 
qu'avec  paXéetv.  La  traduction  de  di^aXiia 
par  simulacrum  est  donc  fausse;  et  |jiÎy' 
&YaX{xa  signifie  magnum  donum  (comme 
nne  majestueuse  offrande).  —  6c(5v  OeX- 
XTTJpiov  etvat,  pour  être  un  moyen  de 
charmer  les  dieux  :  afin  de  rendre  ainsi 
les  dieux  favorables  au  peuple  troyen. 

640.  TiQTCEp  ÔV],  à  quoi  précisément  :  et 
c'est  là  précisément  à  quoi.  On  peut  sépa- 
rer x%  de  ncp^  et  sous  entendre  povX)  : 
et  c'est  précisément  à  cette  résolution  que. 
Le  sens  serait  exactement  le  même.  Scho^ 
liesQ:  iJtivi  pouX^  xai  [uximixa  l|MXXe 
teXticoOiQdeaOat  x6  iâv  aÙTÀv  OtXxt^piov 
elvou.  sTice  yàp,  Tpixa  Se  09191V  {^v- 
davf  povXTJ.  Remarquez  que  le  com- 
menUteur  dit  auTdv^  c'est-à-dire  têv  tn- 
Kov,  et  non  pas  aOré,  c'est-à-dire  to 
&^ak\UL.  —  Kaî,  pourtant,  c'est-à-dire  mal- 
gré les  arguments  allégués  contre  cette  ré^ 
solution. — TeXt\txriatcbaif  deroir  aboutir. 
—  '£(i.eXXev  a  pour  sujet  sous-entendu  xo 
ffpôcYiut  on  <cà  icpàY^utTa.  La  traduction 
decretum  erat  force  le  sens.  Le  verbe  S|jLtX- 
Xev  n'exprime  qu'un  fait.  Cest  au  vers  sui- 
vant qu'il  s'agira  de  la  nécessité  de  ce  fait* 

54  4.  ATaa  yoip  ^v  intoUa^cu,  car  périr 
éuit  le  sort,  c'est-à-dire  car  leur  sort  les 
destinait  à  périr. 

643.  '06 (i),  ubij  c'est-à-dire  in  quo  t 
dans  lequel. 
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'ApYefcov,  Tpcàecrai  <p6vov  xal  K^pa  çipovieç. 

''Hei&v  S'  d)ç  àoTU  Siiupaôov  uîeç  Xjç^aiûv, 

lirre^Gev  £x)(^ii[jL£vot,  xotXov  X(5)(^ov  èxirpoAnc(5vTeç.  515 

"AXXov  8'  àXXT)  àeiSe  ir^iv  xepaïî^ifxev  aîm^v  • 

aùxàp  '08ucr(j^a  itpoxi  0(6(jLaTa  Arjïç<J6oto 

Pi^fxevat,  t^6t'  ''ApTja,  cyùv  àvTtô^co  MeveXàco. 

RaOi  St^  aJv(5TaT0V  irdXefJiov  ç^to  ToXfXTQaavra, 

vtx^<rai  xai  lireiTa,  Sià  [xcy^Ô^H^ov  'AOt^vyjv.  520 

TaOr'  àp'  dotSoç  àsiSe  irepixXuT(iç  •  aùxàp  'oSuacreù; 
n^xexo,  Sàxpu  8'  iSeuev  ûità.pXeçàpOKjt  irapeid^. 
'ûç  8è  yuv)^  xXafTjGi  çiXov  ^(Jcnv  à(xçtii£aou<7a, 
ScTC  i^ç  Tip^oôev  ic^Xtoç  Xotôv  Te  u^cyjcrtv, 
àcrcei  xal  TexifiOTtv  àfjitîvcùv  VY)Xei<;  -JJtJLap  •  525 

T^  (xèv  xèv  OvT^ffxovxa  xal  àcnrotfpovTa  îSoOcra, 
àfxç'  aÔTC})  X^fx^viQ  Xfya  xwxtief  ol  8i  t  SmoOev 
x^iCTOVTeç  SoiSpecrcri  [xeTàf  pevov  i^8è  xal  (0[jlou^ 


ftl3.  !ipYiûi>v....  On  a  vu  ce  Ters  ail- 
leurs, IV,  273. 

546.  DôXiv  xepalC^(it.ev,  dévaster  la  ville, 
c'est-à-dire  dévastant  la  ville.  Didyme 
[Scholies  Q)  :  rfiv  icéXiv  icopOoùvta  xal 
îiafOtCpovia. 

518.  BiQ|j.cvai  dépend  de  âeiSc,  et, 
comme  xepaïCé(Jicv,  il  a  le  sens  da  parti- 
cipe :  marchant. 

619.  KeiOi,  là,  c'est-à-dire  à  la  maison 
de  Déipliobe.  Déipbobe  était,  après  son 
frère  Hector,  le  plus  brave  des  Troyens; 
et,  depuis  la  mort  du  grand  chef,  c'est  lui 
qui  commandait  leur  armée.  Voilà  pour- 
quoi Ulysse  et  Ménélas  se  chargent  spé- 
cialement d'avoir  raison  de  lui. 

520.  KaC,  pourtant,  c'est-à-dire  malgré 
une  terrible  résistance.  De  même  qu'au 
vers  510,  xaC  a  ime  signification  très-éner- 
gique. —  'EicEita,  ensuite,  c'est-à-dire 
après  la  lutte.  —  Aid,  pgr,  à  l'aide  de. 

521 .  Tavt*  £p'  &ot56<...  C'est  la  répé- 
tition du  vers  88. 

522.  TiQxeTo,  iahcscebat,  se  fondait, 
c'est-à-dire  versait  des  larmes  en  abon- 
dance. Voyez  n^xcto  $è  X9^^i  ^^^»  ^^^) 
et  la  comparaison  d'ensuite,  empruntée  à 
1m   fonte  des  neiges.  Le  poëto  dit  là  que 


les  joues  de  Pénélope  se  fondent  en  eau, 
.au  lieu  de  dire  simplement  qu'elles  sont 
baignées  de  larmes.  C'est  ici  la  même  hy- 
perbole. 

523.  KXaC\)9t  est  employé  absolument, 
et  Roviv  dépend  de  àiifineffOVffa.  Didyme 
(Scholies  t))  :  t6v  &v8pa  iccpiirn>^a(jLévT|, 
iceptxvOetaa  avT^. 

524.  IlpoaOsv  icoXioc  Ancienne  va- 
riante, TCponàpoiOe  irôXio;,  comme  an  vers 
II,  814  de  V Iliade.  Avec  cette  le^n,  icô- 
Xioc  serait  dissyllabe  par  synizèse.  On 
verra  plus  loin,  vers  560  et  574,  ic6Xia< 
dissyllabe. 

526.  TexiecTdiv.  Callistrate  remplaçait 
ici  les  enfants  par  les  épouses,  (ôpeaatv,  à 
cause  du  passage  de  Vlliade^  V,  486,  où 
il  s'agit  de  la  défense  organisée  par  Hec- 
tor. Didyme  (SchaliesU)  :  KaXXiarparo;, 
àffxel  xal  âpeaoïv,  û;  ta  à|i.uvé- 
l&evai  &peo<riv. 

526.  Tôv,  lui  :  son  époux.  —  !^aKai- 
povTa  l5ov<Ta,ra/^o  àffitaîpovT^  èai6ov<ra, 
mauvaise  correction  métrique. 

627.  'Ajiç'  aÛTCp  X^ï^^vTl,  comme  plus 
haut  nôaiv  à(i.ftiteoo09a.  Elle  tient  le 
corps  étroitement  embrassé.  —  01  àé.  11 
s'agit  des  ennemis. 
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eipepov  eteavàyouai,  ir(5vov  t'  â^^piev  xal  ôS^ùv 
TY)ç  S'  éXcetvoTiTcp  àj(^et  (p6ivi56ouai  iropeiof* 
<&<;  'OSuaeùç  èXeetvàv  ôit'  ôçptîcri  Sdtxpuov  £?6ev. 
"Evô*  âXXouç  (xèv  uàvraç  èXàvOave  Sàxpua  Xefêcov, 
XXx(voo;  8é  fxtv  o7oç  £ii£(ppdtaaT*  i^S'  Iv^Yj^ev, 
't^(ji£voç  àyj^'  aÔToO,  Popù  8è  orevàjç^ovroç  àxouaev. 
A?4/a  Se  ^OLirpuGGi  çtXY)piT(jLoiai  (jiETyjiiSa* 

R£xXuT£,  $aii^x(ov  TQYT^Topeç  T^Sè  (JiiSovTeç  • 
AYjfX(5Soxoç  S'  t^Sy)  ox^EÔiTo)  (p(5p(jLtYYa  X^YSiav  • 
où  yop  TC(o<  uàvT£<7Grt  )r^apiÇ(i(jL£VO<;  t(£S'  dtefôEt. 
'E^  o5  Sopic^ofxév  T£  xal  (opop£  6£ioç  àoiSàç, 
Ix  TouS'  oÛTTco  iraiîaax'  ôtljupoto  ydoio 
ô  Ç£tvo<-  (xàXo^iiotî  [XIV  àjç^oç  cppévaç  ifjupi6é6Y)X£v. 


373 


530 


835 


540 


629.  Etpepov  eloavdYoufftySous-eDtenda 
avti^v  :  remmènent  en  captivité.  Apollo- 
nius explique  eipepov  par  SouXeCav.  Le 
terme  propre  est  Oi\x\utX*aoioLv  y  plusieurs 
fois  répété  dans  les  SchoUes;  car  il  s'agit 
d'une  captive  de  guerre.  ~-  Le  mot  eipepo; 
ne  se  trouve  nulle  part  aillenrs,  ni  chez  Hu-' 
mère,  ni  chez  aucun  autre  poète;  mais  le 
contexte  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  signi- 
fication. La  philologie  comparative  confirme 
l'explication  qui  se  présente  d'elle-même. 
Curtius  rattadie  ctpepoç  à  la  racine  <Tep, 
ip  ou  Ip,  qui  contient  l'idée  de  lien  on  de 
chaîne.  Ainsi  etpepo;  serait  identique  au 
latin  servitimn,  —  Quelques-uns  veulent 
que  elç^  dans  elvavdyovat,  n'ait  pas  nne 
valeur  propre,  et  qae  eipepov  soit  le  com- 
plément du  verbe  même.  Alors  elpepoç  se- 
rait adjectif  des  deux  genres,  et  cette  Tonne 
grecque  correspondrait  à  servtu  et  serva. 
—  '£xé(«.ev,  pour  avoir,  c'est-à-dire  pour 
endurer,  pour  qu'elle  endure,  pour  qu'elle 
7  ait  à  endurer. 

630.  Tyjç  (d'elle)  dépend  de  irapeiaC. — 
'Ax«îy  par  une  doulen  :  par  l'efTet  d'une 
douleur.  —  4»0iv^6ouai  équivaut  à  nfjxov- 
Ttti  :  se  fondent,  c'est-à-dire  sont  baignées 
de  larmes.  Voyez  plus  haut  la  note  du 
vers  622. 

634.  '£Xeeiv6v  est  l'épithète  de  2a- 
xpuov,  et  non  un  adverbe.  L'expression 
èXeeivôv  ^àxpuov  correspond  à  l'expres- 
sion iXccivoTàxw  éyiX, 


632-636.  '£vO*  diXXouc...  Voyez  plus 
haut  les  vers  9S-97  et  la  note  sur  le  vers  94. 

637.  'HSt],  comme  fjST}  vûv  '.jani  nunCf 
ou  simplement  nanc,  maintenant.  On  ne 
peut  pas,  comme  au  vers  470,  hésiter  sur 
le  sens.  -~  ZytHxtù  a  le  sens  actif  :  cohi" 
beat,  que  (Démodocus)  arrête;  que  Dé- 
modocus  fasse  taire. 

688.  Où  y  dtp  1CWÇ,  vuigo  ou  y^P  *w. 
Ameis  :  «  où  yàp  ncsc,  nequaquam  enim, 
■  ist  bei  Homer  von  oO  yàp  icco,  nandum 
«  enim^  stets  unterschieden.  »  La  Roche  : 
«<  ov  Y^P  ito»c  lihri  fere  omnes.  Cf.  S,  63  : 
«  ov  Y^p  it«»c  pe6XT)|icvov  Itci  |idxt- 
.a  oOai....  oO  Y^p  icwf  <Itto  Homerus  sae- 
«  ptus  utitur,  nondum  enim  tignificat.  » 
Homère  distingue  de  même  oOituc  et 
oûicft).  La  correction  est  d'autant  plus  né- 
cessaire ici  qu'on  va  avoir,  deux  vers  plus 
bas,  otiicw  {nondum,  pas  encore).  —  Ilàv- 
Tedffi  dépend  de  xapiZ;ô|ievoc.  —  Tà5(e), 
ces  choses  :  de  pareils  sujets. 

639.  'ûpopf ,  a  pris  l'essor.  Rien  n'em- 
pêche de  conserver,  dans  la  traduction, 
l'image  du  mouvement  exprimé  par  le 
rerbe. 

640.  'Ex  To0d(6).  Bekker,  Ameis  et 
Fosi  écrivent  toO  fi(é)  en  deux  mots.  Avec 
cette  orthographe,  2é  signifie  eh  bien/ 

641 .  '0  Uîvo;,  ille  hospet,  notre  cher 
hôte.  —  MàXa.  Ancienne  variante,  [tSY». 
—  !^|i9t6é6T)xev,  a  marché  autour  ;  a  en- 
veloppé; enveloppe. 
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ÇcivoSrfxoi  xal  Çctvoç  •  ItoI  uoXù  xàXXtov  oOtcoç* 
Etvexa  yàp  Çefvoio  t(£8*  cdBoloio  T^TuxTai, 
irofjLin^  xal  ç(Xa  Sûpa,  xà  ol  Stôofxev  çiXéovTcc;. 
'AvtI  xacrtyvT^TOU  ^eïvdç  6*  IxItiqç  te  TéxuxTai 
àv^i,  &rr'  ôXfyov  irep  iTci^aiÎY)  irpairfSeaatv. 
Tû)  vOv  [Lr\Bi  aîà  xeOôe  voT^fxaai  xepSaXioKTiv 
Stci  xé  <t'  eip(i)[jiar  çdwrôai  Bé  et  xàXXtcJv  écrrev. 
Eiir'  3vo(jl'  Stti  ae  xeïôi  xàXeov  (xt^tyjp  xe  uarï^p  ts, 
àXXot  6',  di  xatà  àircu  xal  oî  TOptvaieTaouaiv. 
Où  (jièv  yap  Tt<;  irà[jLitav  àvcuvufxtSç  ècT  dcv6p(6iwov, 
où  xaxèç,  oôSè  fxiv  èdôXàç,  èirijv  ta  irpÔTa  Y£vY)Tar 
àXX*  èiri  uaai  xfOevrat,  éire{  xe  Téxwai,  -coxîjeç.^ 
Eîirè  S£  fxoi  yatov  t£  T£i?1v  STjfxdv  t£  ir^iv  Te, 
3çpa  cre  t^  iri(XTOoai  TiTuax^fxcvat  çpcal  vî)£ç. 
OO  yàp  ^ati^xecrai  xuêepvTjTfjpeç  ^acriv, 


545 


550 


555 


542.  'O,  loi  :  VMe,  —  l^'^Uxtù  n*a 
pas  de  complément  comme  au  vers  537; 
et  la  traduction  cesset  est  exacte,  car  c'est 
lui-même  qu'il  arrêtera  cette  fois. — '0(iâc, 
pariter,  sans  exception. 

544.  Tàd(e)  se  rapporte  à  ce  qui  suit  : 
les  choses  que  je  vais  dire. 

54e.  'AvTi,  instar^  l'éqoiTalent.  —  Te- 
TVXTai,  a  été  fait,  c'est-à-dire  est  d'apfès 
la  loi  de  nature.  Il  y  a  nue  idée  morale 
dans  l'emploi  de  ce  Tcrbe  an  lieu  de  ifixi. 
Du  moins  a-t-on  le  droit  de  le  supposer. 

647.  'Oarte)  se  rapporte  à  àvépi.  — 
'Eict^vx),  attingaty  ait  contact  ayec.  Apol- 
lonius :  iictOiYT^VTp.  —  Au  lien  de  4m- 
^Oip ,  quelques  anciens  lisaient  èiri^^ei. 
Bien  que  la  finale  x  de  l'écriture  archaïque 
fût  indifféremment  ei  ou  Y) ,  le  subjonctif 
paraît  préférable.  —  IlpanîSeaffi,  l'intelli- 
gence. Aldnoiis  suppose  qu'il  n'y  a  qu'une 
bmte  qui  soit  étrangère  à  ce  sentiment  de 
fraternité. 

648.  T(p,  ainsi  donc.  —  £v,  toi.  Il 
s'adresse  à  Ulysse.  —  Noifijioiffi  xep8a- 
Xéotviv,  par  des  pensées  rusées,  c*est-à- 
dire  en  usant  d'artifice. 

650.  "Otti,.  selon  lequel  :  par  lequel; 
dont.  -—  Ket6i,  là-bas  :  dans  ta  patrie. — 
KâXeov,  dissyllalte  par  sjniaése. 


551.  Ot,  sotts-entendn  eloCv. —  Bekkar 
et  Fcsi  écriTent  ol  sans  accent.  Alors  c'est 
5vtcc  qui  est  sous-entendu. 

562.  ^vuvv|jLOC  «>t  à»an  le  sens  propre  : 
n'ayant  pas  de  nom.  —  'AvOpwicwv  dépend 
de  ov....  TIC. 

553.  Où  xaxàcy...  Ce  vers,  mutatû  mu» 
tandUf  e^t  emprunté  à  V Iliade,  YI,  489. 
—  M<v,  dans  le  sens  de  ji^v.  —  Kaxéc 
signifie  ici  de  basse  extraction,  et  iodXéc 
noble,  tandis  que,  dans  le  Ters  de  V Iliade, 
il  s'agit  du  lâche  et  dn  brave.  —  "Eidjv 
Ta  icpâra  YcvYjTai.  On  donnait  le  nom  à 
l'enfont  le  jour  même  de  sa  naissance, 
comme  va  le  dire  lui-même  Aldnoûs. 

554.  'Enl  doit  être  joint  à  TCOtvTat,  et 
5vo(ta  est  sous-entendu.  —  ToxfJM.  An 
cienne  variante,  YOvvicc.  Ce  n'était  proba- 
blement qu'une  correction  de  quelque  dé 
licat,  choqué  du  rapprochement  de  toxy)! ç 
et  de  xixuai. 

656.  TiTU9x6tuvai,  Tisant  le  but  :  se 
dirigeant  vers  le  but  assigné.  —  ^ptoC^ 
avec  intelligence.  Cet  exemple,  oà  le  sens 
de  f  peoC  est  manifeste,  justifie  notre  pré- 
férence pour  l'explication*  Tulgaire  de  cette 
expression  au  vers  448. 

557-563.  Où  yàp  ^MxsooL...  Celte 
description  prouve,  comme  le 


Digitized  by 


Google 


[VIII] 


OAY2IEIA2    e. 


àXX'  aôxal  ïcraat  voT^fxaTa  xal  çpévaç  dvSpGv, 
xal  iràvTwv  î<ra(ji  ucîXiaç  xal  irfovaç  àypoiç 
dvôpc&irwv  xal  XaÏTfxa  T^xf^^®'  4^^^  èxTOpàodtv, 
;^£pi  xal  veç^Xï)  xexaXu(jL[jLévai  •  oôSé  uoté  crçiv 
oiÎTe  Tt  inrjfjLavô^vat  ?iit  oéoç  oût'  àuoXidôai* 
['AXXà  Td8\  c&<  icoxe  uaTpàç  è^t^v  eîudvToç  àxouaa 
NaucnOrfou,  8ç  Içaoxe  HoaeiSdwov'  àYà(7a(T6at 


375 


560 


565 


Didyme  (SekoUes  T),  que  nous  sommes 
dans  une  contrée  tonte  fantastique,  et  qu'il 
est  inutile  de  chercher  où  donc  pourrait 
bien  être  située  Ttle  de  Schérie  :  toûto 
fttvcpàv  6ti  2xteT6iiioT«i  V)  icXdivY)'  8io 
V-^  XPt^^^^  "^"^  ^^'^C  "^^  XvSipVY)TÛVy 
&XX'  aOtàc  Tèv  iiXoûv  iictoravOai. 

569.  Ivaot.  On  a  TU  ce  mot,  II,  2 H, 
ayec  la  première  syllabe  brève.  Ici  et  au 
▼ers  suivant,  cette  syllabe  est  longue.  La 
voyelle  i,  chez  Homère,  est  à  volonté,  à 
moins  qnVUe  ne  soit  pour  tt,  comme  dans 
dtoç. 

560.  IléXtaç  est  dissyllabe  par  synizèse. 
Bothe  propose  de  lire  it6Xctc,  et  Bekker 
écrit  itoXic.  Ces  corrections  sont  inutiles. 
Voyez  plus  haut  la  note  du  vers  524. 

562.  'Hépt  xai  veçéXTi  est  un  iv  $tai 
8uotv  :  d*nn  impénétrable  nuage.  Alcinoùs 
dit  que  les  navires  des  Phéaciens  sont  ab- 
solument invisibles. 

562-563.  O08i  noté  oftv....  Construi- 
tes :  oûd^  icoTft  déoc  {ict  (imoTt)  OftV, 
oOrt  in)(iocv(KivaC  Tt,  o^t(c}  ànoXé^Oat. 

564-574.  'AXXà  t6$%  û;  noTC...  Ces 
huit  vers  étaient  regardés  par  Àristarque 
comme  une  interpolation.  Il  les  avait  mar- 
qués d'obels  avec  astérisques,  parce  qu'ils 
sont  empruntés,  sauf  les  sutures  d'adapta- 
tion, à  un  autre  passage  du  poème.  Eu»- 
tathe  :  oi)(uC(i>9ai  tï  xal  5tt  ivtaûOa  {ilv 
th  xottà  xàv  xpi\9^h^  xfùùiùs  66(X(ffxovc 
Sx^i  (iSTà  àffTépcov,  8i'  ov  5T)XoOTai  âç 
ivTatîOot  (Uv  ov  xaXcoc  xcTvTat  xk  Im) , 
&XXaxov  2à  Aptora  Ixet.  Eustathe  donne 
les  motifs  d'athétèse;  mais  nons  les  con- 
naissons par  une  rédaction  plus  sûre  que 
son  résumé.  Didyme  [ScholUs  T)  :  àOt- 
ToûvTou.  olxeiÔTtpov  Y^P  ^'^  ''07<  ^^C 
XIII,  178.178),  5Tav  Xi(a<n  ti^v  vaûv 


&icoXsXtO»|ifnf)v  6x6  toO  (locrstSâvoc  ix 
toû  àxoTe>é9(iaToc ,  &oiiep  6  KvtXun^ 
6x6  TGV....  àva|ii|iv^ffxsTat  (Preller:  hoc 
est  postquam  fata  per  Ulyssem  expleta 
erant,  Od,  I,  506,  seqq.),  xaî  ^i  Kfpxrj  • 
^  ffijy  '08u<T<j8vc  iddi  (X,  330)  xal 
êvToOOa  dà  naXtXXoyovvTai.  el  2à  i(MtOe 
'Oôuff(rt6ç  TÔv  xp*Jffti6v,  oOx  &v  «Oxoîç 
ifiifivvtrt  là  ôirèp  a^roO,  ùùtï  ^XxCvooc 
Iic8(i.4'8v  avTèv  6icf  p^X^  f  tXoÇevtotc.  &XXà 
xal  c6x^  yéYOve  toO  KuxXtsito^*  ôijà  xa- 
xûc  iXOot  vv)èç  in'&XXoTpivic  (IX, 
534-535).  àXXà  xal  a^Tol  tcru;  fxatpov 
T^  inipcdffft  TOÛ  KvxXflOTcoc,  St'  avTÛv 
(il  s'agit  dn  peuple  des  Cydopes)  àvoy- 
xaoOcvte;  ptexoixTidat.  Il  est  certain  que 
les  huit  vers  sont  mal  placés,  et  qu'ils  di- 
sent ici  des  choses  dont  on  n'a  maintenant 
que  faire.  J'approuve  donc  Bekker  de  les 
avoir  rejetés  au  bas  de  la  page  ;  et,  malgré 
l'exemple  des  plus  récents  éditeurs,  je 
n'hésite  point  à  les  mettre  entre  crochets. 

664.  T6d(i),  ced  :  ce  que  je  vais  dire. 
—  'Qc  se  rapporte  aussi  2i  ce  qui  va  sui- 
vre :  sicy  comme  voici. 

565*570.  NaufftOéou,...  Ces  six  Ters, 
sauf  deux  modifications  légères  au  premier 
et  an  dernier,  se  retrouveront  an  chant 
XIII,  473-178. 

565.  jiYdorotfOat.  Aneienne  variante, 
àyâata^OLi,  Le  mot  est  pris  en  mauvaise 
part  :  s'être  courroucé.  Didyme  {Seho- 
liés  V)  :  diY«v  ôpYwO^vai.  Voyez  le  vers 
IV,  481  et  la  note  sur  ce  vers. 

566.  'AicVJitove;,  ne  causant  point  de 
dommage,  c'est-à-dire,  selon  la  force  de 
Texpression  négative,  faisant  toujours  une 
navigation  heureuse.  —  !/indvTttv  dépend 
de  ico{xico(,  et  désigne  les  étrangers  ncon- 
duits  ches^ux  par  les  Phéaciens. 
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667.  4>f^,  selon  les  anciens,  ■  pour  su- 
jet Ilo^fiSàuv  sous -entendu,  et,  selon 
les  modernes,  NauaiOooç.  —  Hoté  (a/i- 
çuando)  se  rapporte  à  la  destruction  du 
navire,  et  non  au  verbe  çîj.  —  Au  lieu  de 
icoré  oxyton,  Ameis  écrit  icoxc  enclitique. 
Avec  cette  leçon,  l*ad verbe  dépend  de  ^. 
Cest  l'ortbograplie  et  Tinterprétation  que 
préféraient  quelques  anciens.  Seholùs  H  et 
Q  :  ÔTt  6  noaeîdùyy  elné  itOTe  5ti  fOepû 
tïjv  eOcpyca  tôv  4>atYiKci>v  v9ja,  dpyiÇô- 
(uvoç  ôià  xà  icXclv  To^Tb>v  Tfltc  vîjac  ànV)- 
IJiovoïC,  çOôv<|i>  icavTfaK  paXXo|jivac. 

669.  *Paio<|icvai.  Il  est  étrange,  disait 
Aristarque,  qu'Ulysse  ait  connaissance  de 
cette  prédiction,  et  que  pourtant  il  ne 
laisse  pas  ignorer  aux  Phéaciens  la  haine 
que  hii  porte  Neptune;  il  l'est  bien  plus 
encore  qne  les  Pliéaciens,  après  ses  aveux, 
s'exposent  à  raocomplissement  de  la  me- 
nace. Cet  argument  est  un  de  ceux  qui  mi- 
litent avec  le  plus  d'évidence  contre  l'an- 
tlienticité  des  huit  vers.  Voyez  plus  haut 
la  note  de  Didyme  sur  le  passage  entier. 
Cependant  quelques-uns  repoussaient  l'ar- 
gument, et  prétendaient  qne  la  générosité 
des  Phéaciens  ne  dépasse  pas  les  bornes  ; 
qu'ils  ont  promis  de  reconduire  Ulysse; 
qne  leur  devoir  est  d'être  fidèles,  coAte 
que  coûte^  à  la  parole  donnée.  Porphyre 
(Scholies  U  et  Q)  :  dXoyov  6ox«T  nâç 
&xoU9ac  ô  ^Oduaocùc  ttjv  noactSiôvoc 
Yvai|iv)v  itt  5iY)Y^<rao6ai  |ii>Xft  6Tt  iv 
«pooxpoûfffii  Y^Y^^*  "^^  ^*M^*  ^(^  ^^^  hnQ~ 
iTTcveiv  TOV(  otixou;  toutou;,  f  a(tcv  ouv 
ÔTi  Oico9xô(Ji.ivoc  \^'r[  'AXxivou;  tt^v  7C0|i.- 
nVf  ol  èà  iyaOei  Tac  {^icoox^ottç  oOx 
àvaxoOiaîouaiv.  —  Avec  Iloaeièdwv  pour 
sujet  de  çt},  ^ai98|jifvai  s^explique  par 
lui-même.  Si  NavffCOoo;  est  le  sujet  de  ^, 
^ai9é(i.evai  a  son  sujet  sous-entendu,  Ùo- 
of  tSûva.  —  An  lien  de  ^ai9C(«.evou,  quel- 
ques anciens  lisaient  ^at(re<j6ai,  et  d'autres 
^aiaaobat,  mais  dans  le  sens  de  l'actif,  ce 
qui  est  indispensable,  vu  la  suite. — *H(i.iv, 
pour  la  quantité,  i^|tîv  ayant  la  finale  lon- 
gue. Cette  licence,  rare  chez  Homère,  est 


très-fréqnente  chei  les  poètes  dramati- 
ques. Quelques  anciens  écrivaient  ^utv, 
orthographe  adoptée  par  La  Ruche.  Mais, 
dès  qu'on  garde  l'esprit  rude,  l'accent  doit 
rester  sur  la  finale.  Autrement,  Homère  au- 
rait dit,  dt{t|jLiv. — D'après  une  foule  d'exem- 
ples du  datif  employé  pour  le  génitif,  on 
est  en  droit  d'expliquer  ^{ilv....  iroXei 
comme  s'il  y  avait  icoXet  ^(lûv,  «RÔXei 
fjfieTrp^.  Mais  rien  n'empêche  d'entendre 
l^^tv  à  part,  ou  d'en  faire  le  complément 
indirect  du  verbe  :  nMs  obducere  monlem 
cirea  urbem,  nous  couvrir  la  ville  de  l'om- 
bre dUine  montagne.  —  floXti.  Bekker, 
TCoXi,  correction  arbitraire  et  inutile. 

670.  'O  Yép<tfv.  Il  ne  peut  s'agir  id 
que  de  Nausithoiis. 

670-674.  Ta  Se  xev  Osàc*-.  Ceci  a  été 
ajouté  pour  rendre  l'interpolation  moins 
intolérable  ;  et  c'est  sur  ces  deux  vers  que 
se  fondaient  spécialement  les  partisans  de 
l'authenticité  du  passage.  Pourquoi  Ald- 
uuiis,  disaient-ils,  ne  croirait-il  pas  que  la 
menace  de  Neptune  est  chose  sins  consé- 
quence, puisqu'elle  date  de  très-long- 
temps, et  qu'elle  ne  s'est  jamais  accomplie? 
Les  Phéaciens  ont  maintes  fois  impuné- 
ment reconduit  des  étrangers  dans  leur 
patrie  ;  Neptune  s'est  résigné  sans  doute  à 
leur  privilège  d'impunité,  et  à  l'impuis» 
sauce  de  ses  tempêtes  contre  leurs  navi- 
res. Scholies  T  :  Ta  wpà  tcoXXoO  yàp  wa- 
paSe6o(jiva  {xavTeu(taTa  ^8t)  SuXa  èSôxet, 
xal  ov  ndvTCriC  w«to  due  tovtou  «vvt»- 
Ôi^aeoOat,  icoXXoO;  Se  àicofftoXfiç  tctu- 
XiQxoToi;,  &{Jia  Se  toO  vauoY^ov  aeffoxrpii- 
vovc  ôpûv,  évéïitUv  ôii;  âpa  xai  V)  àpY*) 
ToO  IloaeiSùvoc  icétcauTai. 

671.  'H  x'àTéXcffT*  elv),  ou  elles  seront 
sans  accomplissement.  Il  est  dit,  dans  les 
Scholies  V,  que  sIt}  est  pour  iàtsii.  En- 
tendez par  là  que,  si  le  sujet  grammatical 
n'est  plus  6io;,  mais  Ta,  c'est  toujours  de 
la  volonté  du  dieu  qu'il  s'agit.  C'est  d'ail- 
leurs ce  qu'exprime  formellement  &;  ot 
çiXov  IicXeto  6u(i^,  ut  ei  plaeiium  est  {in) 
anima  (suivant  sa  fantaisie).  —  Qaelques- 


Digitized  by 


Google 


[vnil 


OÀTSSEIÀZ    0. 


377 


WkV  àye  fxoi  xdSe  ihd  xal  àxpexiox  xaxàXeÇov, 
Sur/)  àTOirXàYj(.fryiç  te  xal  (Jortvaç  fxeo  x^P*^ 
àvOpdiiwov,  aÙTO'jç  xe  ir(5Xtàç  x'  e3  vaiexacôaaç* 
i^(jiiv  Saoi  xotXeiro(  xe  xal  àypioi  oùSè  Stxaioi  • 
oï  xe  cpiXd^etvor,  xa(  açtv  v6oç  èaxl  ôeouSi^ç. 
Eîuè  S',  ô'  XI  xXa(eic  xal  ôStipeai  2vSo6t  6u[X(3, 
jApY£((ov  Aavocov  ^8'  'lX(ou  o?xov  àxoùcov. 
Tôv  8è  Oeol  (jièv  xeu^av,  éTOxXcàcravxo  S'  ^eôpov 
àv6p(oicoi(;,  tva  y^œi  xal  ë(7ac[JLivoi(7iv  àoiSi^. 
^H  x{ç  xot  xal  iïY)àç  àiréçôtxo  'iXtdôt  iipè 
£(j6Xàç  £à)v,  Yafxêpàç  t^  luevôepèç,  oîxe  fi^Xioxa 
xT^Sicxot  xeXiôouai,  (xeG'  al|xà  xe  xal  ^évoç  aùxûv  ; 
H  x{c;  ITOU  xal  èxaïpo<;  àvT^p  xe^apwfxiva  eîS(i)ç, 
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uns  supposent. que  l'explication  des  Scho- 
lies  y  se  rapporte  à  une  ancienne  leçon, 
qui  serait  elû.  Ce  n'est  qu'une  hypotlièse. 
B72.  Î^XX*  àye....  Ce  vers  est  fréquent 
chez  Homère.  On  Ta  tu,  I,  69,  206, 
224,  etc. 

673.  'OiciCT}  est  adverbe  de  manière  : 
de  quelle  façon.  Sans  cela  il  ferait  double 
emploi  avec  ce  qui  suit.  D'ailleurs  Ulysse 
expliquera,  IX,  250-262,  la  manière  dont 
il  a  été  séparé  de  la  flotte  grecque. 

674.  AOtouc  ^  icéXtoiç  développent  l'i- 
dée contenue  dans  ^(«paç,  et  il  est  abso- 
lument inutile  de  sous  -  entendre  aucun 
verbe.  AOtou;  ts  nôXiâc  t'  cS  vateTacid- 
ca;  est  une  apposition;  car  toute  contrée 
!i  en  général  des  habitants  et  des  Tilles.  — 
Le  mot  icoXiaç,  comme  plus  haut,  Ters  660, 
est  dissyllabe  par  synizèse. 

676-676.  Kal  ày^ioi,,..  "Voyez  IteAf en 
YI,  420-421  et  les  notes  sur  ces  deux  vers. 

677. *0  fi^quidnariff  pour  quelle  nison. 

678.  'Ap'fiita^  Aavaùv,  des  Argiens  en- 
fants de  Danaûs.  Atac  l'ancienne  ponctua- 
tion, 'ApY^^ciAv,  Aavaûv,  ^ô',  le  vers  pré- 
sente une  difficulté,  puisque  ^Açr(iloi  et 
AavaoC,  comme  noms  de  peuples,  sont  ter- 
mes absolument  synonymes.  —  Bothe  pro- 
pose de  lire  àxpcîov,  au  lien  de  'A^ytifû^, 
Mais  il  n'y  a  aucune  difficulté,  dès  que 
Aavoiûv  n'est  plus  qu'une  épitbète  pa- 
tronymique; et  l'on  ne  voit  pas  bien  de 
quel  droit  Alcinoiis  blâmerait,  par  un  mot 
d'acception  mauvaise,  une   douleur  dont 


il  ignore  les  motifs.  —  Bdiker  change  !àp- 
Y8i(i>v  en  V)pc&(ov,  oe  qui  est  purement  ar- 
bitraire. Il  change  aussi  ^8(é)  en  xaC,  ce 
qui  ne  l'est  pas  moins  ;  mais  ^6*  f  iXfou 
serait  impossible,  et  il  tient  à  son  digamma. 

579.  Tov,  c'est-à-dire  tàv  oItov,  toûtov 
xàv  oiTOv. —  à{i)  est  explicatif,  et  il  équi- 
Tant  à  ydp.  En  prose,  la  phrase  serait 
subordonnéÎB  ;  et,  au  lieu  de  iiccxXcoaavTO 
8 fi),  il  y  aurait,  6i  iicex)(O9avT0  :  lesquels 
aTaient  décrété.  —  'OXe6pov,  la  mort  Tio- 
lente  :  les  catastrophes  oii  l'on  périt. 

680.  ''I^ffi  pour  ^  :  sit,  soit,  —  Kal 
iooropivoiffiv,  même  à  ceux  qui  seront  :  I 
la  postérité  même.  Voyez,  Iliade,  YI,  368, 
AoîSttJLoi  iaao{iivoia'tv. 

682.  '£<r6X6ç  è(dv,  étant  brave,  c*est-à* 
dire  rictime  de  sa  bravoure.  La  ponctua- 
tion Tulgaire,  virgule  à  la  fin  du  Ters  684, 
puis  iffOXô;  ià>v  yau.6p6c  sans  virgule, 
met  une  platitude  là  où  il  y  a  réellement  une 
beauté.  —  FaïA^pàç  fj  itevOepô;.  Alcinoiis 
particularise  :  par  exemple ,  un  gendre  on 
un  beau-père.  La  signification  de  Ya(A6pÔc 
est  précisée  par  ce  qui  suit. 

683.  MeO'  al(tà  te  xal  "^bio^  avTûv, 
après  le  sang  et  la  raoe  d'eux-mêmes,  c'est- 
à-dire  après  les  parents  de  leur  sang  et  de 
leur  race.  Il  s*agit  des  hommes  en  général; 
on  peut  donc  dire,  si  l'on  veut,  notre  au 
lieu  de  leur.  Quant  à  l'ancienne  Tariante 
àvSpûv,  au  lieu  de  aOxcôVy  elle  semble 
être  plutôt  une  glose  qu'une  le^n  pro- 
prement dite. 
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686.  '£<rOXô<  Mt  pris  ici  dans  ton  sens 
moral  le  plus  éleré  et  le  plus  étenda  :  exi- 
m w,  distingué;  plein  de  toutes  sortes  de 
▼ertns.  —  OO....  tt....  x^pe^ttv,  nullement 
inférieur  à,  c'est-à-dire  aussi  précieux  que. 
Seholiâs  T  :  dBi|iov(ftic  ivéoTT}9S  xà  ttjç 
çtXCotç.  àya^bi  yap  çO.oc  eOpe^et^  oOfiiv 
&8cXfOv  ovTE  èv  t)  XPSt?  oOte  iv  t^ 
-^Sov^  ôtaçépci.  —  Il  est  habituel,  chez 
Homère^  que  iiccl  où  ne  compte  que  pour 
deux  syllabes.  Ameis  conjecture  qn*il  en 
était  de  même  primitivement  dans  ce  rers- 
d,  et  que  la  Traie  leçon  est  inii  ov  (Jiév 
ToC  Ti  xaatYv^toio.  Biais  c'est  forcer  les 


droits  de  la  critique  que  d'exiger  des 
poètes  une  absolue  conformité  ayec  eux- 
mêmes.  Les  nôtres  ne  se  gênent  pas  pour 
faire,  selon  le  besoin  du  Tcrs,  kUr  m<mo- 
syllabe  ou  dissyllabe  ;  et  ils  ont  bien  d'au- 
tres licences  analogues. 

586.  ncicvu(itvoL  Ancienne  Tariante, 
xcxspiO(Aiva|  correction  suggérée  par  le 
▼ers  684.  Cette  correction  était  mauvaise; 
car  itticvu|xiva  dit  tout  à  la  fois  et  ce  qui 
est  dans  x8X8pt9|iéva,  et  ce  qui  est  dans 
M16q.  —  El6f ,  orthographe  d'ArisUr- 
que.  Tyrannion  et  d'autres  anciens  écri- 
vaient fllS^  paroxyton. 
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AAKINOY  AnOAOrOI.   KTKAiinEIA. 

Commencement  des  récits  d'Ulysse,  qui  remplissent  quatre  chants 
entiers.  Le  héros  se  fait  connaître  (1-38).  Il  raconte  son  départ  de 
Troie  et  ses  aventures  en  Thrace  (39-61).  Tempête  au  cap  Malée  ; 
le  vent  pousse  Ulysse  loin  de  sa  route,  et  le  fait  aborder  au  pays 
des  Lotophages  (62-104).  Du  pays  des  Lolophages,  Ulysse  est  porté 
à  celui  des  Gyclopes  (105-192).  Il  pénètre,  avec  douze  de  ses  com- 
pagnons, dans  l'antre  de  Polyphème  (193-286).  Le  festin  du  cyclope 
anthropophage  (287-344).  Ulysse  enivre  Polyphème  et  lui  crève 
son  œil  (349-412).  Il  s'échappe  de  la  prison  du  monstre  avec  ses 
compagnons  survivants  (413-566). 

Tàv  S'  dirafjLCiê^fjievoç  irpodiçY)  iroXtifXYjTi;  'OSuorceii;* 

XXxfvoe  xpeïov,  itàvTCùV  dpiSefxexe  Xaûv, 
•fJTOi  fxiv  T^Ss  xaXàv  àxouijjiev  èorlv  àoiSoO 
Totou8\  oloç  6S'  èazi,  ôeoîç  ivoLklyyaoç  aùSi^v. 
Où  yàp  iyiùyi  t{  çY)(Jit  TéXoç  ya^iine^ov  eZvat,  5 


AAKlNOr  AnOAOrOI  ugnifie  r^îU 
pour  Aldnoâs,  c'est-à-dire  récits  bits  par 
Ulysse  k  Akinoûs.  Ce  titre  ne  s'sppliqne 
donc  pis  aniqnement  aa  cbant  neoTiime, 
poisque  Ulysse  continnera  de  raconter 
josqn'à  la  fin  dn  douzième  cbant.  Ifoas 
Toyons,  par  les  ScholUs,  qa*on  le  donnait 
|ffoprement  à  l'ensemble  des  cbants  IX- 
XII.  On  disait  aussi  ànoXoYOC  an  singulier, 
et  il  y  arait  encore  un  antre  titre  général, 
mais  fort  vague,  et  qui  exprime  moins  bien 
ce  dont  il  s*agit  :  I-M.  !l^XxCvov  ànéXoYOC 
ii  àffoXoyoi,  ii,  xk  tov  '03v(79<aK  vapà 
^Xxtvcp.  —  Je  laisse,  pour  obéir  à  l'usage, 
^XxCvou  àfféXoYOi  comme  titre  apparent 
dn  cbant  nenvième.  Il  y  en  a  un,  dans  les 
Seholiéêf  qui  Tant  mienx  que  celui-là  : 
ta  icepl  KCxovac  xod  AwroçàYOvc  xal 
KvxXcoirac.   Mats  les  Scholies  ajoutent  ; 


dEXXiÉ>;.  KuxXcttinta.  D'après  ceci,  le  cbant 
IX  a  dà  être  babitueilement  désigné  par  le 
nom  de  Cjrelopée  tout  seul  ;  et  en  effet,  les 
denz  premiers  récits  sont  trop  courts  pour 
avoir  jamais  été  de  Traies  riiapsodies.  Ils 
ne  sont  que  des  préludes  de  la  rbapsodie 
proprement  dite,  Paventure  d'Ulysse  chez 
Polypbème. 

2.  AXxivos....  Voyez  le  vers  VIH,  382 
et  la  note  snr  ce  vers. 

3-4,  T68e  xaXèv....  Voyez  les  vers  I, 
370-374  et  les  notes  sur  ces  deux  yers. 

6-8.  OO  yàp....  Dans  un  des  mannscrits 
de  Milan,  ces  quatre  vers  sont  obélisés.  Il 
est  impossible  de  prendre  ce  fait  pour  nne 
atbétèse  sérieuse;  car,  si  Ton  supprimait 
les  Tcrs  6-8,  il  fiiudrait  supprimer  les  trois 
qui  suivent.  Mais  le  passage  a  été  blâmé 
par  Platon  au  livre  IIÏ  de  la  République; 
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il  8x  £u(ppo<7uv7)  (xèv  (-^  xàxa  8y)(jlov  fiiravra, 
8aiTU|x6veç  S*  àvà  8(6(xaT'  àxoudt^wvTai  àoiSou, 

<j{tou  xal  xpeiôv,  (xlOu  8*  £x  xpYjTfjpoç  àçtiaacov 
oivoj^doç  çop£7)(7i  xal  ^yj^êCt)  Seicàcaaiv 
ToOxd  t(  (jLOi  xàXXKTTOv  tA  çpealv  eîSeTai  e?vai. 
Soi  S'  èfxà  xi^Sea  ôupioç  éiretpàTOTO  (TTOvdevxa 
Eipeaô' ,  Ôçp'  ?Ti  (xaXXov  èSup6|xevoç  (rcevaj^fi^co  • 
t{  icpÛT^v  TOI  ?ireiTa,  t(  8'  û<rcdtTiov  xaxaXiHco  ; 
Ki^Se'  èTO(  (jLOi  itoXXà  Srfaav  ôeol  Oôpavtcove^. 
NOv  8'  Svofxa  upÛTOv  |xu6i^<T0[jLai,  Ôçpa  xal  ôpieïç 


IIXI 


10 


15 


les  obéis  sont  probublement  un  souTenir  de 
cette  condainuation  morale.  Platon  e&t-il 
raison  contre  Homère,  et  il  a  parfaite- 
ment tort,  cela  ne  prourerait  rien  en  fai- 
Teur  de  l'athétèse  :  bien  an  contraire, 
pnuqoe  Platon  admet  les  Ters  ponr  au- 
tbentiques. 

«.  "H  6t*  iO^poouvYi}  ^»lgo  î|  ÔTav 
tvçpooCvT).  —  "ÊxTI  xàxa,  c'est-à-dire 
xaréxiQ.  Anciennes  Tariantes  du  vers  attri- 
bua à  Ératosthèue,  l'une  par  Athéuée, 
*H  ÔTttv  tvfpoouvTi  piàv  Ixï  xaxô-niTOç 
&icot3o7]C|  et  l'autre  par  Eustathe,  'H  6t' 
èOçpoauvT)  |ièv  ly(jn  xaxoTvjTOç  dicdot);. 
La  dernière  Tariante  est  altérée^  et  àKàar^ç 
est  évidemment  une  faute  de  copiste,  pour 
àicovffVic,  car  dicàvr);  n'a  ici  aucun  sens. 
Le  verbe  lyti^y  sans  complément,  signifie 
régner;  on  peut  donc  entendre  i/ig  et 
ixei«  Ameis  écrit  même,  dans  son  texte, 
iXXI  xatà  dtJtAOv,  et  non  xàta,  ce  qui  l'o- 
blige à  rendre  l/ig  par  sich  hmlt^  kerrseht. 
Le  sens  reste  le  même  an  fond  qu'en 
lisant  2x^  xàxa,  c'est-à-dire  xaxiyji^. 

?•  ^xovdÇcûVTai,  ont  le  plaisir  d'écou- 
ter. Ameis  :  «  'AxovàCo[i«i  gilt  als  eîn 
«  Intensivnm  gern  hœren  au  &xova>.  » 
Voyea  le  vers  XIÎI,  9. 

8.  ITapà,  jttxtOf  à  portée  :  sous  leur 
main;  devant  eux. 

40.  ^opéi(i9i  xai  ^YX^^T)»  liystérologie. 
L'écbanson  remplit  de  vin  les  coupes, 
avant  de  les  apporter  aux  convives. 

4  \ .  TovTÔ  t(  (101. . . .  Construisex  :  tovto 
etScTaC  (lot  ivt  çpeaiv  eîvat  xdXXtffTov  ti. 
Quelques-uns  prennent  Tt  comme  adverbe: 
etSexat  ti,  paraît  en  quelque  sorte.  Mais 


une  des  plus  belles  choses,  et  la  chose  qni 
a  bien  l'air  d'être  la  plu»  belle  de  tontes, 
c'est  tout  un  au  fond. 

4 S- 13.  Sol  5*  âtià  xi^Sca....  Hayman 
remarque  avec  raison  que  Virgile  s'est 
directement  inspiré  de  ce  passage,  et  qa^il 
introduit  le  récit  de  son  héros  de  la  même 
façon  qu'Homère  avait  amené  celui  d'U- 
lysse :  «  The  Virgiliam  lines,  Sed  si  tan- 
«  tut  amor  casus  eognoscere  nottrot  and 
«  Infandum^  regina^  jubés  renovare  dolo- 
«  renif  jEn,  II  40  and  3,  are  plainly  mo- 
«  delled  from  thèse,  as  of  course  is  the 
«  whole  arrangement  by  which  the  £neid 
«  embodies  the  narrative  of  tlie  sack  of 
«  Troy,  etc.  » 

4  S.  '£(iÀ  xY)8ea....  ffrovéevra,  mes 
chagrins  pleins  de  gémissements  :  les  mal- 
heurs qui  me  font  tant  gémir. 

4  3.  "O^pla)  marque  seulement  l'efTet 
produit,  et  non  pas  une  intention  :  qnea« 
tion  d'où  il  résultera  qne. 

4  4.  Ti  icpÛTov  TOI  iiceiTS.  Ancienne 
variante,  t{  icpârov,  Tt  h*  iiteita.  Hais 
TOI  {tibi)  est  tout  naturel  dans  la  phrase, 
sinon  indispensable.  —  Ilpûtov  et  Oorâ- 
Tiov  ne  sont  point  ici  des  adverbes.  Us 
sont  adjectifs,  et  ils  qualifient  ti. 

4  5.  Ki^8t'  iiceC  (Jioi....  On  a  vu  ce  vers 
ailleurs,  VII,  242.  Quelques  anciens  ne 
mettaient  pas  de  point  après  xotraXtC», 
en  mettaient  un  après  xv)$c(a),  ponctua- 
tion blêmée  par  Nicanor  {Seholies  H)  : 
oO  Hi  OTi^Eiv  elç  '^^  xr,5ca,  iùl*  vç'  iv 
àvayivcdoxeiv. 

46.  npcÔTOv,  adverbe:  ponr  commen- 
cer le  récit. 
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6[jiîv  ^eïvoç  1(0,  xol  iicdicpoOi  S(6fi.aTa  va{(ov. 
EÏijl'  'oSuaeùç  AaepTiàSTQÇ,  8c  uîat  S^oiaiv 
âv6p(6Tcoi<7i  (xéXo),  xa(  [xev  xXioç  oùpavàv  fxei. 
NaUTào)  8'  'iGixTQV  eùSefeXov  £v  8'  Spoç  aùx^, 
Ni^piTOv  eîvooCçuXXov  àpiiipeiciç  •  àfxçl  Se  vyj joi 
uoXXal  vaietàoudi  |xàXa  o^^eSàv  àXX-j^Xiodiv, 
AouX()^i^v  Te  2i(jLYj  Te  xal  (jk-fiiddOL  Zà)çuv6oç. 
AùnJj  8è  jç^ôajjLaXT?)  iravuTOpTàry)  eîv  àXl  xeÎTai 
Tcpàç  IJ^çov  (a{  8é  t'  àveuôe  irpàç  t^û  t'  t^£Xi^v  Te), 
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47.  Ei2cT(e)  est  an  sabjonctif,  pour  tl- 
ÔTiTt.  —  *VYwv  Oito,  c'esi-à-dire  Cmof v- 
YCdv.  Yoyes  des  titièses  analogues,  Iliade, 
XV,  700  et  XVI,  806. 

48.  "£»,  c'est-à-dire  t»,  dépend,  comme 
tUcT(e),  de  6çpa.  —  Kat,  encore  que. 

40.  EV  XWucrtvç....  Ôc.  Il  faat  sons- 
entendre  oStoç,  ou  plat^t  ixitvoc.  En 
eflet,  b  phrase  revient  à  dire  :  «  Cet 
Ulysse  que  Tient  de  célébrer  rotre  aède, 
c'est  moi-même  en  personne.  »  —  Uâai 
se  rapporte  à  &v6p<o7roi(Ti»  et  non  à  $6Xoi- 
9tv.  (Test  ce  que  démontre  la  fameuse  ex- 
pression, 'Apyb)  Tcâai  iiiXouoa,  XII,  70  : 
Àrgo  à  qui  tous  s'intéressent,  c'est-à-dire 
le  navire  Argo  6unenx  dans  tout  l'uniTers. 
—  AoXoiatv  équivaut  à  8tà  SoXouç  :  par 
des  ruses  ;  par  mes  stratagèmes.  L'explica- 
tion que  je  donne  du  vers  49  est  incontes- 
table, quoi  qu'en  disent  les  traducteurs  et 
les  modernes  commentateurs.  Scholiet  T  : 
o^TOc  sxttvoc  el(ii  '03u<79svc,  nspl  oO 
wp6ff6sv  ^xoveTt  év  t^  àoi6^.  Scholiet  B, 
H  et  Q  :  iv  àvOpcoitoïc  Sià  tov;  ioXouç 
&icôxei{iai,  i)TOi  iv  toiç  AnàvTAsv  0T6(j,a- 
aiv  tl{A.i  8ià  Toùç  iôXouc.  TcapeîTai  ^  ^idt, 
xat  ^  doTixi^  àvxl  ahtaTixfic  xeîTai  '  dià 
iéXovç  yàp  (iJXu>.  Seholies  Q  :  flvtiç  ^y^ 
iv  iiâa(  Toî;  àvOpcîAiroK  5ià  çpovxiSoc  eIjjlI 
notelv  doXouç,  ot  |aou  t6  xXioc  (uxpi 
ToO  oOpavoO  àvVjyaYOV.  Seholies  B  :  icâ- 
vtv  àvOpioiioïc  liiXtt)  iv  86Xoic,  fjtoi  iv 
iic(|uXs(q^  el|&l  6;  80X01;  «pinuv  orpa- 

TUAXIXOÎC. 

30.  KaC  (J.SU....  La  phrase  n'est  que 
juxtaposée;  mais  c'est  en  réalité  comme  s'il 
y  avait,  xal  0^  (et  duquel).  Cette  renom- 
mée qui  atteint  au  ciel,  c'est  celle  de  l'in- 


venteur des  stratagèmes,  et  surtout  celle  du 
béros  qui  a  pris  Troie  par  la  ruse.  Quand 
Ênée  dit  (Enéide,  I,  982)  en  apparence  la 
même  chose  qu'Ulysse,  il  ne  s'agit  que  du 
vague  retentissement  d'un  nom.  Ici  la 
chose  est  spécialisée  par  ce  qui  précède. 
Seholies  B  et  Q  :  8ià  56Xovc  ivfio^âç  fl{ti. 
d  yàp  80X0C  xai  iici  dcYOïOov  Tâ99ttai* 
vûv  iï  ifci  iYXwpiiou  toùto  XéYd  *  Oxtp- 
60X1^  YÀp  86(t)c  t6  iti/pi  0^^  içOaxivst 
Ta  xXéoc. 

24.  EOSetfXov.  Voyez  la  note  du  vers  I, 
407.—  'Ev....  aÙT^,  sous-entendu  ioti  : 
iv^OTiv  aOx^. 

23.  ^(iifi,  alentour  :  autour  de  l'Ile 
d'Ithaque,  ou  plutôt  dans  son  voisinage. 

23.  NaiCTàov<T(  {habitantur)  équivaut 
à  xtivtat  :  sont  situées.  En  effet,  il  s'agit 
uniquement  de  la  position  des  Iles  ;  mais 
l'image  des  habitants  ne  gAte  pus  l'expres- 
sion, bien  an  contraire. 

34.  AovXtxiov  Tt....  Voyex  le  vers  I, 
446  et  les  notes  sur  ce  vers. 

25-30.  AÙTJ)  6i....  Constrniseï  :  auT^ 
6i  XEtxat  }^Oa[iaXVi  slv  AXl,  icavuictpràry) 
npo;  Cof  ov.  —  AOxifi  8c,  quant  à  elle- 
même  :  Ithaque,  pour  ce  qui  la  concerne. 
—  XOa|AaXY}....  xsTxai  (glt  basse)  est  pré- 
cisé par  tlv  &XC  (dans  la  mer).  Ulysse  dit 
que  les  rivages  de  l'Ile  ne  sont  pas  très- 
élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  — 
IIocvuicepTdry]....  icpè;  CÔ90V,  tout  à  fait 
au  point  le  plus  avancé  vers  le  couchant. 
Ulysse  dit  que  l'Ile  d'Ithaque  est  la  plus 
occidentale  des  quatre  Iles  qu'il  vient  de 
nommer.  —  On  s'accorde  aujourd'hui  sur 
le  vrai  sens  de  ce  passage.  Biais  il  ne  faat 
pas  croire  que  l'honneur  d'avoir  fini  par 
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fiç  '^cdr^^  SiivajjLai  yXuxepc&Tepov  àXXo  {S£<76ai. 
^H  (xiv  |x'  aùxdô'  ?puxe  RaXu4'oD,  &a  ôeacov, 
êv  (TTiidai  yXaçupoïai,  XiXaiopiévY)  u^aiv  eivai  • 
âç  S'  aÛTCoç  K(px7)  xaxepiQTUÊV  èv  [i.ÊYàpoi<yiv, 
AWt)  SoXdeaaa,  XiXaio(i.£vyi  urfoiv  eîvai  • 
dXX'  £|xov  ouTTOxe  ôufjiôv  èvl  ariQÔeadiv  ?tc6iGov. 
^'ûç  oùSèv  yXuxiov  "^ç  iraxp(Soç  oùSè  xoxt^cov 


[IXl 


30 


l'entendre  appartienne  à  nos  contempo- 
rains. I^otre  interprétation  était  banale 
dans  récole  d'Alexandrie.  Scholies  T  : 
x6a|AaXif),  d>;  itpèc  (î+oc.  «avuitcpTàni  5è 
«Sk  «pèç  ffUY*P'**^  "f*^^  xaTiiXcYlJLévwv, 
ÔTi  (jîiépKEtxai  IxsCvYi  èv  toXç  Ôvtixoîç 
liépcotv  (inip  icavûv  tâv  nopaxcipivcov 
TanctvÔTcpov.  Les  mêmes  choses  se  re- 
trouTent  en  substance  dans  les  Scholies  £, 
Q  et  Y.  Mais  les  anciens  ont  beaucoup 
disputé  sur  les  vers  26-26,  et  il  y  a  aussi 
à  leur  sujet,  dans  les  scliolies  et  ailleurs, 
des  divagations  analogues  à  celles  de  Mme 
Dacier  ou  de  tel  autre  moderne.  —  26.  Àt 
Ôé,  c'est-à-dire  al  yip  dXXai  vîjaoi  :  car 
les  autres  Iles;  car  Dulicliinm,  Samé  et 
Zacynthe.  —  'Aveu9c  {seorsum)  indique 
une  distance  quelconque,  et  n'est  point  en 
contradiction  arec  le  mot  à.\u^i  du  vers  22. 
—  Dpi;  ^w  T*  ^sXiov  te,  expression  dé- 
doublée :  vers  le  soleil  levant. 

27.  'Ay«^^  xoupoTpoço;,  bonne  nour- 
rice de  jeunes  guerriers,  c'est-à-dire  nour- 
rissant une  nombreuse  population  d'hom- 
mes braves. 

28.  *Hc  yaiYiç,  que  sa  terre  :  que  la  terre 
de  la  patrie.  D'après  le  tour  personnel 
de  la  phrase,  i^tr^ç  yoLiy\^  était  l'expression 
régulière.  Mais  II  s'agit  d'un  sentiment 
universel.  Ulysse  parle  pour  tout  bomme 
digne  de  ce  nom,  et  non  pas  pour  lui  seul. 
Didyme  (Scholies  T)  :  ovx  eTwtv  èjxtiç. 
tva  xaOoXixcoTepoç  YEVY)Tai  6  Xoyoc  ircpl 
aiQç  TÛv  xa6'  Exaatov  àvOpuncov  watpC- 
oo;,  à;  xat  iv  dXXoïc  (vers  34),  d)(  oO- 
Ôèv  fXuxtov.  —  Bolhe  propose  d'écrire 
TYJ;  au  lieu  de  ^ç,  non  qu*il  voie  aucune 
difficulté  dans  ^c,  mais  parce  que  la  pen- 
sée générale  se  retrouve  plus  bas,  et  qu'ici, 
selon  lui,  il  ne  doit  s'agir  que  d'Ithaque  : 
Tfic  yaiYi;,  c'est-à-dire  xautri;  Ttjç  yairi;. 
Le  raisonnement  est  bizarre-,  car  ^ç  na- 


Tp(6oc  au  vers  34  prouve  poor  -jj;  ^r,^ 
au  vers  28,  et  non  pas  contre.  Nous  n'a- 
vons point  à  perfectionner  la  poésie  d'Ho- 
mère, si  tant  est  que  supprimer  une  répé- 
tition d'idée,  ce  soit  la  perfectionner,  et 
non  lui  nuire.  L'amour  de  la  patrie  est  no 
sentiment  qui  déhorde  dans  l'âme  d'Ulysse; 
le  héros  ne  se  tient  donc  pas  de  répéter 
que  rieu  n'est  plus  doox  et  plus  cher  à 
l'homme  que  la  patrie. 

29.  AuTo6(0»  là-méme,  c'es(4-dix«  pr» 
d'elle.  Le  terme  vague  dont  se  sert  Ulysse 
est  précisé  au  vers  suivant  par  ëv  oncéooi 
YXaçupotai. 

30.  'Ev  9-7cc<7at....  On  a  vu  ce  vers,  I, 
A  6.  Quelques-uns  le  mettent  ici  entre  cro- 
chets. Mais  sa  suppression  nuit  au  sens, 
non-seulement  parce  que  aOréOt  a  besoia 
de  commentaire,  mais  parce  qu'il  faat 
qu'Aldnoûs  sache  pourquoi  Ulysse  était 
retenu  par  Calypso.  L'absence  du  vers 
dans  la  plupart  des  manuscrits  prouve, 
mais  voilà  tout,  qu'il  y  a  eu  des  anciens 
qui  ne  voulaient  pas  de  XiXaiO|iivii  ffo^v 
f  tvai  deux  fois  dit  en  trois  vers. 

82.  Ala(Y),  rÉenne,  c'est-à-dire  la 
déesse  de  l'Ile  d'Éa.  Voyez  X,  436;  XI, 
70  ;  XII,  3.  Quelques  anciens  expliquaient 
AlaiTi  par  KoXxixifj.  Cette  explication  a 
été  suggérée  par  le  nom  d'Éétès,  père  de 
Médée  ;  mais  s'il  y  a,  dans  le  caractère  de 
Médée  et  celui  de  Circé,  quelque  chose  de 
commun,  elles  ne  sont  point  sœurs,  ni 
même  parentes,  et  il  n*y  a  qn^un  rapport 
fortuit  entre  le  nom  du  roi  Éétès  et  cdui 
de  l'ile  d'Éa.  —  AiXaiO{iiyvi  icéaiv  cTvau 
La  situation  d'Ulysse  avec  Gircé  avait  été 
exactement  la  même  qu'elle  fut  ensuite 
avec  Calypeo.  De  là  suit  la  convenance, 
sinon  la  nécessité  de  la  répétition. 

84-36.  "Ûç  oùdàv....  Bekker  rejette  ces 
trois  ver»  au  bas  de  la  page,  et  Fspsi  les  a 
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Y^yveTai,  eÏTOp  xa{  tiç  àTî(kpo6i  irfova  oîxov 
yaCT)  év  àXXoSairi)  va(ei  àirdtveuôe  toxt^wv. 
EJ  S*  âye  TOI  xal  voorov  è|xàv  iroXuxYjSi'  £v(<nc(o, 
8v  [jLoi  Zeùç  éç^Yjxev  àicà  Tpo{Y)Gev  Wvxi. 

'iXidôev  (JL£  (pipcov  àvejjioç  Kix^veaai  iriXoaaev, 
lafi-àpcf)  •  Ivôa  S'  èyo)  irdXiv  ?TîpaGov,  âXeaa  S'  aùxotiç* 
éx  Tt^Xioç  S'  àXdj^ouç  xal  xin^fiiaTa  icoXXà  Xa6(5vT£ç 
Soaadffjieô',  (b;  (jliq  t{ç  (jloi  àT£[i.6dfi.evoç  xioi  îayjç. 
"'EvÔ'  t?}toi  [xèv  èyà  Step?)  uoSl  çeoyéiiiev  T^piiaç 
i^vcàyea*  toI  Se  (xi^a  vt^twoi  oùx  èirfôovTO. 
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nus  entre  crocbets.  Bekker  dit,  dans  son 
Annotatio  :  «  34-6.  66fiXiCovtai.  86.  86. 
«  oflûttit  codex  Phillips.  »  Les  obéis  sont 
dans  an  manuscrit  de  Milan,  mais  fort 
mal  placés,  car  il  y  en  a  un  au  vers  38,  et 
il  n*y  en  a  point  an  rers  36.  Fnsbent-ils  là 
où  Bekker  les  suppose,  et  les  trois  vers 
manquassent-ils  ailleors  encore  que  dans 
le  manuscrit  de  Phillips ,  le  passage  n'en 
serait  pas  moins  beau  ni  moins  digne 
d'Homère.  L'atbétèse  de  Bekker  est  abso- 
lument inadmissible.  —  Je  ne  dis  rien  de 
ceux  qui  voudraient  retrancher  non-seu- 
lement  les  vers  34-86,  mais  les  cinq  qui 
précèdent  (29-38).  C'est  de  la  déraison. 
—  34.  'Ûç,  adeo,  tellement.  — ^Hç  ica- 
TpCSoc,  comme  ^ç  yair^i  au  vers  28.  Ici 
on  ne  peut  pas  coutester  le  mot  ^ç,  car 
fticep  xa(  TIC  montre  que  la  pensée  est 
générale,  et  que  Y^uxtov  est  nne  ellipse 
pour  Y^uxtov  itavxi  xivi,   y^^*^^   ^v- 

86.  Eticfp  xai,  etianuiy  quand  bien 
même.  —  ^icôicpoBi,  procul,  loin,  c'est-à- 
dire  loin  de  son  pays. 

87.  £1  S'  âyt»  eb  bien  donc.  Yoyex  la 
note  du  vers  I,  St74 .  —  Tôt,  tibi^  à  toi. — 
'Eviaicw,  le  subjonctif  dans  le  sens  du 
futur  :  je  vais  raconter.  Voyez,  I,  4|  la 
note  sur  {vvcice.  -^  Au  lieu  de  ivianco, 
qudqnes  anciens  lisaient  i^i^tù^  le  futur 
proprement  dit. 

88.  ^ic6  TpoCv)Otv,  pléonasme  (comme 
aie'  ovpavdOtv,  XI,  49,  on  comme  iÇ  &Xô- 
dtv,  lliatie,  XXI,  336)  :  hors  de  U  Troadtf. 

89.  Kixoveaai.  Les  Cicuns  habitaient  la 
Thrace,  dans  la  vallée  de  THèbre,  et  Ismare 
était  leur  capitale.  C'est  chez  eux  que  les 


poètes  postérieurs  à  Homère  ont  localisé 
•la  légende  d'Orphée.  Ils  étaient  les  alliés 
des  Troyens.  Voyez  V Iliade,  II,  846  et 
XVII,  78. 

40.  'Ia{i.dlp«|>,  apposition  à  Kixovtavt, 
comme  èç  Ilàfov»  VIII,  863,  à  KOnpov. 

—  ÂVTOvc,  eux-mêmes,  c'est-à-dire  les  ha- 
biunts  mâles  de  la  ville. — Ulysse  continue 
la  guerre  de  Troie,  même  après  qu'Ilion 
a  péri.  Il  tire  vengeance  d'eunemis  des 
Grecs,  d'amis  déclarés  des  Troyens. 

42.  'loiric.  sous-entendu  |Ao£pT2C  :  d'une 
part  égale  ;  de  sa  part  légitime. 

43.  A(6p$  lco8(,  d'un  pied  rapide. 
Voyez  la  note  des  vers  VI,  201-203.  — 
'HfJtéoïC;  dissyllabe  par  synizèse. 

44.  'HvttY'ttf  trissyUabe  par  synizèse. 

—  Toi,  eux  :  mes  compagnons.  —  Oûx 
lic(6ovTO.  Les  enstatiques  trouvaient  ici 
Homère  en  contradiction  avec  lui-même 

«  Quoi  I  disaient-ils,  Ulysse  ne  sait  pas  se 
faire  obéir  de  ses  propres  compagnons! 
Mais  alors  comment  croire  qu'il  ait  ramené 
à  l'ordre,  un  bAton  en  main,  les  soldats 
devant  Troie  ?  Ton  héros,  6  poète,  n'est 
que  le  plus  vulgaire  des  hommes.  »  Les  ly- 
tiques  répondaient  qu'antre  chose  est  d'a- 
voir affaire  à  des  soldats  découragés  ou  à 
des  soldats  triomphants.  Les  compagnons 
d'Ulysse  ne  sont  pas  les  seuls  victorieux 
qui  se  soient  signalés  par  leur  imperti- 
nence. Porphyre  (.ycAo/fe/ Q)  :  iyavrCa, 
^ol  (ZutXoc?),  Ûyu  iauT(j>  ô  'OpiYipoc. 
îv  (xàv  Y«P  'IXiàÔi  «opàYCi  tôv  'OSuff- 
aca  TiiiCTOVTa  xai  toiic  \Lrfik^  a.\itf^  irpoa^ 
iQxovTaç  Tûv  atpaxtMTÛv*  "Ov  6'  aO  Î1Q» 
piow....  {Iliade^  II,  498-499).  xal  xavra 
icotwv  iitbtdev.  ivtaOOa  8à  ov8è  twv  fôdov 
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"EvOa  8k  iroXXàv  [xàv  ptiôu  ir(v£TO,  iroXXà  8è  {X^Xa 
^of  a^ov  Tcapà  ôiva  xal  eiXticoSac  £Xixaç  ^oOç. 
TcJçpa  S'  àp'  oî)(^d{ii£voi  Rfxoveç  Kix(5ve<rffi  YEywvÊuv, 
01  (jçiv  Y^t'^oveç  ■îjaav  fifxa  TcXfoveç  xal  àpefouç, 
YJireipov  vafovreç,  èirKrcdtjxevoi  jjièv  àç'  fitrccov 
àvSpidi  (xàpvacjôai,  xal  gôi  j^pi?)  uel^àv  écJvra. 
'HXÔov  ?TOi6\  5<Ta  (ptiXXa  xal  àvôea  Y^Y^^Tai  àpY), 
T^épioi  •  T^TC  Si^  ^a  xaxT?)  Aiàç  aîaa  irap£<rcYi 
T^jjLtv  aJvopidpoiaiv,  fv^àX^ea  iroXXà  iciôoifjiev. 
2T7)<Tà(jLevoi  8'  iptàj^ovTO  (JLà3(^Y)v  irapà  vTjiKri  Ooîjcnv  • 
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àpX^tv  5uvatou»  où  yàp  aOTcj»  «eiOovTai 
ànoicXciv.  atpaTTiYoO  Se  ion  xaxov  xà 
xara^povetoOau  o^tc  o^  XéYtiv  Stiv6c 
^v  (intiOt  yàp  àv)  ovxt  56Çiq  |AéY0Kc,èdc8tt 
yàp*  oÛTi  |i^v  XP^<»^^»  tpoOvTO  y^P- 
ipoOtuv  oSv  ÔTt  c06i)c  &ic6  ttjc  vCxt)c  6v- 
Ttc  ol  étaîpoi  iyav^uoDt  x%  'cv/lQ.  loiaûta 
H  Tiva  xal  *AYa|A^(AVttiv  ic^TCovOev.  ^vav- 
TtoOvTO  Y^p  aÙTcp  ico>Xdxic  '£XXv)vec. 

47.  Téçpa  8(t),  or  durant  cela,  c'est-à- 
dire  pendant  qn'ils  banquetaient.  —  01- 
X6|Uvoi....  YSY<i^vtuv,  s*en  allant  criaient  : 
s'en  allaient  criant;  criaient  partout  au  se- 
cours.—  Kixovea<ri  dépend  de  YtY<<^veuv  : 
(s*adre9sant)  anx  Cicons. — Les  enstatiques, 
ici  encore,  trouvaient  Homère  en  faute. 
Les  Cicons  de  la  ville  sont  massacres; 
comment  peuvent-ils  appeler  au  secours 
les  Cicons  de  la  campagne?  Porphyre' 
{ScholUt  B  et  Q]  :  icw^  ol  ànoXXOpLEvoi 
KCxovic  Po&v  tl/ov;  La  réponse  n'était 
pas  difficile  à  trouver.  La  question,  en 
effet,  ne  reposait  que  sur  une  équivoque. 
Les  Cicons  dont  il  s'agit  ici  sont  tous  des 
Cicons  delà  campagne ^  et  KCxovec  Kixo- 
vsvoi  Y^Y^^vcuv  équivaut  à  Kîxoveç  y^T^' 
ve\jv  àXXiQXoiç.  Yoyex,  III,  879,  idéXcov 
èdéXovirav. 

48.  Ot  se  rapporte  également  et  à  Ki- 
xovsc  et  à  Ktxôvtaffi*  C'est  pour  l'avoir 
appliqué  uniquement  à  Kix6vc<xai>  que  les 
enstatiqnes  ont  vu,  dans  KCxovc;,  les  ha- 
bitants d'Ismare;  et  c'est  pour  avoir  cru 
qu'il  s'agissait  des  Ismariens,  que  certains 
lytiques  faisaient  la  mauvaise  réponse  citée 
par  Porphyre  {Scholies  B  et  Q)  :  âv  x(^ 
KopOttoOai  i66uv ,  IjxouiTav  H  ol  ^tixù^ 
vsc.  Cette  explication  ae  tient  pas  compte 
de  oixo{ievoi,  et  die  supprime  la  mutualité 


indiquée  par  le  rapprodiement  KCxovcç 
Kix6vt0'9i.  ^-  On  rendrait  compte  de  ol- 
x6(Afvo(,  sinon  du  rapprochement  Kîxovcc 
KtxovEoat,  en  entendant  par  KCxovcc  les 
Ismariens  échappés  au  massacre.  Mais  pas 
un  Ismarien  n'a  échappé  an  massacre.  Cela 
est  faux,  certes,  mais  Ulysse  le  dit;  et  ce 
que  nous  av<»ns  à  expliquer,  ce  sont  les 
partdes  d'Ulysse.  Nous  pouvons  supposer, 
si  nous  voulons,  que  k»  habitants  de  la 
banlieue  d'Ismare  ont  t\»  avertis  par  des 
Ismariens  ;  mais  Ulysse  ne  le  dit  pas.  Les 
Cicons  de  la  campagne  savent  que  la  ville 
a  été  prise  et  saccagée  par  des  Grecs,  voilà 
tout.  Biais  les  vaisseaux  grecs  sont  à  la 
côte  ;  les  Grecs  eux-mêmes  sont  sur  le  ri- 
vage ;  le  mouvement  dans  la  campagne  a 
même  d&  commencer  dès  le  moment  où 
Ulysse  et  les  siens  ont  dcbai*qué  et  ont  at- 
taqué la  ville. 

40.  'Hncipov  valovTCÇ  est  dit  par  op- 
position anx  Ismariens,  dont  la  ville  était 
sur  la  mer.  Scholies  B  et  Q  :  ot  tVjv  i^xttpov 
olxoOvxec,  h  ioTi  |Uff6Y(iot.  ol  Yotp  icop- 
Ov)08VT8«  icoipaOaXàaatoi  tjaav.  —  î^ç'  ln- 
irtDV,  en  pariant  d'un  peuple  thraoe,  doit 
peut-être  s'entendre  au  propre.  Mais  cette 
expression,  dans  la  langue  d'Homère,  si- 
gnifie, partout  ailleurs,  du  haut  d'un  char. 

60.  Kal  oOi  XP^)  et  là  où  il  faut  :  et 
an  besoin.  —  Ilci^ôv  iôvra  est  le  sujet  de 
l'infinitif  sous-entendu,  (làpvaoOat. 

61.  'Offa  équivaut  à  8<toi  et  se  rap- 
porte à  TOooÛTOt  sous -entendu  :  aussi 
nombreux  que  les....  qui. 

62.  'Hépioi,  matulini,  à  l'aube. 
64-66.  £maà|JLtvoi....    Ces  deux  vers 

sont  empruntés,  sauf  modification,  à  P7- 
liatle,  XVItt,  633-634.  —  Mâxr,v  dépend 
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PàXXov  S' àXXii^Xou;  j^aXxi^pcaiv  èYXs'T3<yiv. 
"Oçpa  |jièv  T^cbç  :JSv  xal  dU^exo  lepàv  "Jifiiap, 
T^çpa  S' àXe^^fJievoi  (jLivofxev  icXiovà^  icep  è^vTaç  * 
•JSfxoç  S'  'HéXioç  (jLÊTevfaaeTo  PouXut^vSc, 
xal  t(Jt£  St^,  Kfxove;  xXïvav  SajxduyavTeç  ^Aycaoù^. 
""E^  8'  iç  éxaffTYjç  V7)àç  éuxvT^iJLiSeç  éxaïpoi 
cSXovG'"  o{  S'  iXXoi  çùyoïxev  6ivaT(5v  te  [x^pov  xe. 

"Evôev  Se  TcpoTépco  irXfofxev,  àxa^-j^fxevoi  YJ'^op, 
i<j[i.6voi  èx  ôavàToio,  çfXouç  ôXiaavxeç  éxofpouç. 
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font  à  la  fois  et  de  (rn)aa|Uvoi  et   de 

65.  !^XX7i>ou;,  les  uns  les  antres,  c*ett- 
à-dire  les  ennemis  frappant  mes  comp»- 
goons  et  mes  compagnons  frappant  les  en- 
nemis. Le  mot  &X>.Vi).ovc  indique  que  le 
sujet  de  pàXXov  est  double,  et  que  ce  rerbe 
ne  se  rapporte  plus^  comme  i(j.à)rovTO, 
aux  ennemis  seuls. 

66.  'Oçpa  tiàv....  Voyez  VTliaJe,  Ylll, 
66,  et  la  note  sur  ce  Ters. 

68.  'H|io;....  Voyex  VTliade,  XVÎ, 
770,  et  la  note  sur  ce  vers. 

60.  K).ivav,  firent  pencher  :  mirent  en 
déroute.  Seholies  T:  xXiOrjvsi  T)vdiYxa9av. 
—  *Kr/J!l^.o^^^  dépend  tout  à  la  fois  et  de 
xXîvav  et  de  8a{i.daavTe;. 

60.  *EÇ  6'  àç'  ixaff-rriC  vrjoç,  or  six  de 
diaqne  navire.  Si  l'on  prend  Texpres- 
sion  an  pied  de  la  lettre,  il  y  a  ici  absolue 
invraisemblance.  Aussi  7x>ïle  et  beaucoup 
d'antres  n*ont-ils  pas  manqué  de  crier  à 
Tabsurde  !  et  de  rappeler  le  poète  au  sens 
commun.  Porphyre  {SchoUes  H  et  Q)  : 
icoXXot  xamyopouv  toû  &iti6àvou,  J^v  clç 
iaxi  xaî  ZwtXoç.  dcxoicov  y*P  i^JYoOvtai 
liifixe  icXtova;  piifiTE  IXdttouç  &v^pT)oOai 
àç*  ixàory);  vy|èç,  àXX'  îffou;  û;  &ità  TOÛ 
^iciTàYtJiaTo;.  y.pt)  5t  Ta  nXàviiaTa  m- 
6avà  eivai.  —Ulysse  avait  douze  vaisseaux. 
Voye»  Ylliade^  II,  637.  Voyez  aussi  plus 
bas,  vers  4  50.  Il  a  perdu  soixante -douze 
de  ses  compagnons.  Quand  il  veut  repren- 
dre la  mer,  qu'il  fait  l'appel,  et  qu'il  distri- 
bue les  rameurs  sur  les  bans,  il  lui  manque 
six  rameurs  par  chaque  vaisseau;  et  c'est 
là  simplement  ce  qu'Homère  a  voulu  dire. 
Telle  était  l'explication  donnée  par  les  Ijti- 
ques.  ~  On  peut,  si  l'on  veut,  s*en  tenir  à 
la  lettre.  Un  fait  merveilleux  de  plus  ou  de 

OUYSSEK. 


moins,  dans  une  épopée,  cela  ne  tire  guère 
à  conséquence.  Mais,  comme  Ulysse  ne  fait 
aucune  remarque  sur  la  bizarre  exactitude 
de  la  proportion,  et  qu'il  dit  purement  et 
simplement  la  chose,  il  est  probable  que  le 
poète,  en  disant  six  de  chaque  navire^  n*a 
Traiment  dit  qu'un  nombre  général,  pen 
facile  à  exprimer  autrement  cjn'en  prose. 
Cratès  était  un  bien  misérable  commenta- 
teur d'Homère.  Cette  fois  du  moins  il  avait 
très-bien  parlé  ;  et  sa  réponse  à  Zoïle  ne 
peut  que  lui  faire  honneur.  Porphyre  [Scho- 
lies  H  et  Q)  :  Xvîi  Ôà  6  Rpànjc  oûtco;. 
PouXctai  'O(i.if)poc  iSSopL^xovTtt  Svo  àico- 
XwX6toi(  onixâvat.  ireÇàv  (asv  th  fdvaci, 
àicobXovTO  ol  é68oiiT)xovta  fiuo,  xat  v/t- 
8èv  &8uvaTov  eiTcetv  eivai  7C0'.ir)Tixèv  8ià 
TO  piTpov.  SuSexa  ^àp  viûv  oOaûv  xai 
àicoXo|jivuv  i68opLi^xovta  6ûo,  sUt  ix 
{jitâ;  veto;  &itàvT(i)v  ttxs  2x  icXfitovwv, 
(iTixért  tTvai  t6v  àptO^iàv  twv  ^rpatMo- 
Tôv  icX^pv)  Iv  ixdffTif)  icXoi^.  Ôre  y*P 
!{AcXXov  ànoicXttv,  T6re  i\  6v6[Mitoc  xa- 
Xûv  navra;,  xat  cûpùv  tcù;  XECnovrac, 
àva^xaico;  ijjiptaev  eU  ta;  vaOc  i\  W^;. 
ivcX»cov  fia  1(  tic  ixàoxTiv  vavv  épéxai. 

64.  01  fi*  dlXXoi,  quant  à  cenx  qui  n'é- 
taient pas  du  nombre,  c'est-à-dire  quant 
à  nous  autres  qui  n'avions  pas  péri  dans 
le  combat. 

62.  npoT^po),  uiterius,  plus  loin,  c'est- 
à-dire  reprenant  la  route  qui  nons  éloi- 
gnait de  la  Troade.  —  I]Xéo|Uv  est  à  l'im- 
parfait. 

62-63.  'Axoxifitxevoi  ijTOp  est  expliqué 
par  91X0U;  ôXidavxe;  itaipov;,  et  dcaiievot 
èx  Oavàtoio  est  une  sorte  de  parenthèse. 
Les  deux  sentiments  sont  simultanés;  le 
poète  les  rapproche  par  l'expression,  et  il 
laisse  à  notre  esprit  le  soin  de  rétablir  l'or- 

1  —  25 
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OùS'  àpa  (jLOi  irpoxépo)  v^£<;  x(ov  àfjKpiéXiaffai, 
Tzph  Tiva  TÛv  SeiXôv  éxàpcov  Tpiç  IxacjTOv  dfôaai, 
oî  ôdcvov  iv  toS(c!),  Kix(5v(ov  uiro  Syi(o6£vt£Ç* 
NYiudi  S' liîcopd'  àvepiov  BopéYjv  vcçeXYiyepéxa  Zeix; 
XofXam  6e(nrea(7),  oùv  Se  veç&acn  xdtXu^'ev 
Yaïav  ô|xoO  xai  u(5vtov  •  ôpc&pei  S*  oùpavdôev  vtîÇ. 
Al  (xèv  ^ireix'  èçepovx'  èirixàpdiai,  tcrria  S£  <j<piv 
Tpi/^Oà  T£  xal  Texpaj^flà  Sii<T)(^i<y6V  ïç  àvépioio. 
Kai  Ta  (Jièv  èç  v^jaç  xàôejjiev,  SefaavTeç  ^eôpov, 
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65 


70 


dre  naturel  des  motifs.  Didyme  (Scholies 
T)  :  àxax^fipLtvoi  Sià  toùç  ànoXcoXÔToç, 

64.  Où8(é)j  non  tamen. 

66.  IIpiv  tiva....  SxavTOV  àudai^  avant 
d*aToir  appelé  à  haute  voix  un  chacun.  — 
Tûv  SeiXâv  itdpuV)  de  ces  infortunés 
amis.  Le  mot  dsiXoç,  chez  Homère,  n*a 
|>as  toujours  un  sens  infamant.  Voyez,  dans 
Vlliade,  les  vers  XXII,  34  et  XXIII,  66 
et  les  notes  sur  ces  deux  vers.  —  Tout  le 
monde  se  rappelle  les  passages  où  Yirgile, 
Enéide^  III,  67  et  VI,  606,  semble  avoir 
imité,  à  propos  de  Polydore  et  de  Déi- 
phobe,  ce  qu^Humère  vient  de  dire  à  pro- 
pos des  morts  laissés  en  Thrace  par  Ulysse. 
Cet  appel  trois  fois  répété  avait  pour  but 
de  faire  rentrer  dans  la  patrie  les  âmes  de 
ceux  dont  on  ne  pouvait  ramener  lescoq>s. 
Didyme  [Scholies  H)  :  tûv  à7UoXo(iévoi)v 
iv  Çévig  Y^  "f*?  'i'"X*Ç  ««X**^  Xich  iwe- 
xaXoûvTO  &7CoicXÉovTe;  ol  çtXoi  cl;  ti^v 
Ixeîvwv  TcaTpiSa,  xal  èSôxouv  xaTâY£(v 
«VTOw;  «pô;  Toùç  olxciouc.  —  Quelques 
anciens  disent  qu'Ulysse,,  en  appelant  les 
morts,  songeait  aussi  à  se  faire  entendre 
des  vivants  qui  auraient  pu  rester  en  ar- 
rière, et  à  les  sauver  des  ennemis.  Mais 
tous  les  vivants  sont  ralliés,  et  il  ne  s'agit, 
dans  le  texte ^  que  d'une  pure  cérémonie 
religieuse. 

68.  AaCXai»  OsaiceffCig,  avec  un  tour- 
billon divin,  c'est-à-dire  en  lui  imprimant 
l'irrésistible  violence  d'une  tempête.  Seho^ 
lies  T  :  iXXfiinci  ^  ouv  npoôsaïc,  oùv 
XaiXant.  XatXa^  oè  6  (Jieô'  Oëtoû  crçoôpoc 
àve(j,oc.  —  £vv  doit  être  joint  à  xàXutl'EV  : 
coopérait^  couvrit  complètement. 

60.  Falav  ôfJioO....  On  a  vu  ce  vers  ail- 
leurs, V,  ao4. 


70.  At>  c'est-à-dire  v)ie<  :  les  navires.— 
*£ictxdpaiat,  praecipites,  la  poupe  en  l'air. 
Il  est  impossible^  d'après  l'exemple  ivX  xdp, 
Iliade^  XVI,  202,  d'entendre  autrement  le 
mol  iTCtxâpffiai.  L'interprétation  d'Apol- 
lonius, éTTixàpffia,  nXaYioci  ov  xax'  evOu, 
est  tout  à  fait  arbitraire.  Eustathe  :  oO 
TcXaYiat  v\jv,  ôiiotu;  Tq>  èYxdipotot,  àXX' 
iizX  xsfoiXfiv,  8tà  n^v  èx  'coû  açoSpoO 
TCveu{iaTo;  xcôv  toriûv  icoXXyjv  hnousv*. 
xaC  icrciv  5(jOiovt(^  I-kX  xdp,  cb;  tô  i% 
ôpéwv  èicl  xàp.  —  Le  mot  êYxdpaiCK} 
qui  n'est  point  homérique,  ne  prouve  rien 
du  tout  pour  éicixâpaioç.  Hérodote,  IV, 
401 ,  oppose,  en  parlant  de  la  Scythie,  rà 
éictxdpffia  à  toîç  àpbtoi;.  Mais  cet  exem- 
ple, par  lequel  on  prétend  justifier  l'expli- 
cation d'Apollonius,  confirme,  au  contraire, 
celle  d'Ëustathe;  càv  pronus  seul  peut  être 
opposé  à  ereeCuSj  et  pronus  n'est  qu'un 
équivalent  adouci  de  praeceps.  L'explication 
d'£ustat]ie  n'est  pas  seulement  la  plus  con- 
forme à  la  diction  d'Homère;  elle  est 
aussi,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  mo- 
dernes, la  plus  conforme  à  la  nature  des 
choses.  Ameis  :  «  ènixàpaïai,  auf  den 
«  Kopf ,  yornàber  gebeugty  indem  Wind 
«  und  Wogen  das  Hinterschilf  hoch  em- 
«  porboben.  » 

7 1 .  TpixOâ  Tt  xal  trrpaxOâ,  le  nombre 
déterminé  pour  le  nombre  indéterminé. 
Nous  disons,  avec  l'hyperbole  au  lieu  de 
la  litote  :  en  mille  morceaux.  —  Remar- 
quez l'harmonie  du  vers.  Elle  est  même 
plus  caractérisée  que  celle  que  nous  no- 
tions, Iliade,  III,  363,  où  nous  avons  tu 
Tpix6à  Te  xai  xtxça-jfià.  Ici,  les  tn>is  sif- 
flantes des  deux  mots  qui  suivent  achèvent 
la  sensation  :  nous  entendons  la  rupture  et 
le  déchirement  de  la  toile. 
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aùxàç  S*  è<T(TU(jL£v(oç  icpoepiffcrafjiev  rJTreipcJvSe. 
"Evôa  Srio)  viîxxaç  Stio  t'  YjpiaTa  auvtjï^  akï 
xefjjieô',  &|xou  xafiàTO)  xe  xal  àXyeai  6u[i.àv  iSovreç. 
kXX'  ÔTe  Si?)  Tp(TOV  -^(xap  èuuXdxa[jLoç  xéXea'  'Hdx;, 
loToùç  ŒT7)(jà[jL£voi  àvà  6'  l<rr(a  Xetix'  épùdavrcç 
if{fi.£6a'  xàç  S'  àvÊfJidç  T£  xuÊepv^Tof  t'  ÎÔuvov. 
Kof  vu  xev  àaxrfiyiç  lxd(X7)v  èç  uaTpfôa  ^atav, 
àXXà  |X£  xi3[JLa  ^foç  Te,  icepiYV(£[i.TtT0VTa  MàXeiav, 
xal  BopéYjç  àiré(i)(je,  irapiirXayÇÊV  8è  KuGiQpcov. 
''Evôev  S' IvvTJiJLap  çepdjjiTjv  ôXooîç  àvl|xoi(Tiv 
icdvTov  £u'  îj^Gudevxa'  àxàp  oexàTï)  èir^ÊYifjiev 
Ya(7);  AwTOçàycov,  ofr*  àvGtvov  eïSap  ISoikjiv. 


75 


80 


73.  npotp^aaa|ASV»  t^a/^o  icpoepuaira- 
(uv.  Dindorf  seul,  parmi  les  récents  édi> 
tetirs  y  a  conservé  la  Tulgate.  -~  Didyme 
{ScholUs  M)  :  npoepéaaoïitev  fità  toû  e 
!^pt(rrapxoC*  ^I  *'<*g^t  ^^^  gagner  le  rivage, 
et  non  point  de  tirer  les  navires  hors  de  la 
mer.  Mais  la  vulgate  ne  donne  pas  un  sens 
absurde  ;  car,  après  avoir  gagné  le  rivage 
en  faisant  force  de  rames  (dià  tô  icpo- 
epcavciv) ,  on  a  dû  les  tirer  hors  de  la  mer. 
Avec  la  leçon  d*Aristarque,  on  a  le  sens 
actuel;  avec  la  vulgate,  on  a  le  sens  virtuel 
ou  prégnant. 

74.  £uvc}^éc,  dactyle.  Voyez  VIliaJe, 
XII,  26,  et  la  note  sur  ce  rers.  Voyez 
aussi,  dans  VOdystêe^  VI,  46,  la  note  sur 
àvéf eXo(.  —  Suivant  quelques  modernes, 
la  forme  primitive  de  tsMstyi^  serait  ouv- 
oix^i  c'est-à-dire  un  dactyle  véritahle. 
Cela  ett  possible  ;  mais  il  est  certain 
qu*Homère  disait  (nivelé;,  et  que  l'allon- 
gement de  la  première  syllabe  est  une  li- 
cence poétique. 

75.  KeipLc6(a)  doit  être  pris  littérale- 
ment :  faceba/Hus,  nous  restions  couchés 
par  terre.  «—  Ov|a&v  ISovtcc.  Voyez  I'/- 
liade,  VI,  202,  et  la  note  sur  ce  vers. 

77.  î^và  doit  être  joint  à  èpuaavre;.-^ 
*I<rTCa.  Ce  sont  ou  des  voiles  qu^un  a  pu 
raccommoder,  ou  des  voiles  qu*on  avait 
en  réserve  pour  s*en  servir  au  besoin. 

78.  'H(jLeOa,  nous  nous  assîmes  :  nous 
primes  chacun  nos  places  sur  les  navires. 
—  Ta;,  c'est'à-dire  vijaç  :  les  navires.  — 
Ameis  voit  une  intention  dans  le  rhythme 


pesant  du  vers,  qui  se  termine  par  trois 
spondées.  Mais  les  vers  de  ce  genre  sont 
trop  fréquents  chez  Homère,  pour  qu'on 
attribue  à  aucun  d'eux  un  mérite  spécial 
d'harmonie  expressive. 

80.  n€piYvdi(JLTOVTa,  doublant,  c'est-à- 
dire  quand  je  doubLiis,  quand  je  m'apprè* 
tais  à  doubler.  —  MàXiiav,Malée  :  le  cap 
Malée.  Voyez  la  note  du  vers  II I,  387.  Dans 
les  deux  passages  où  il  a  été  question  de  ce 
cap,  le  nom  est  au  pluriel.  La  note  des 
Seholiet  B,  E  et  Q  relative  à  cette  parti- 
cularité grammaticale  est  une  diple  d'Aris- 
tarque  à  laquelle  on  a  6té  sa  tète,  i\  Zk- 
hXtj,  ÔTi  :  vûv  ivtxâ>c  MdXeiav,  érépcoOi 
8è  itXriOvvTixôç. 

84.  !\iT£Ci)(TS  a  pour  sujets  xO(iia,  ^6o; 
et  BopÉY);.  De  même  napéicXayUv. 

82.  "EvOev,  de  là  :  des  parages  du  cap 
Malée  et  de  la  Laconie. 

84.  Taîriç  Aa>T09àY(i>v.  Je  ne  crois  pas 
que  le  pays  des  Lotophagcs  ait  une  réalité 
géogniphique  quelconque.  Mais  rien  n'em- 
pêche de  le  placer,  comme  on  fait  généra- 
lement, dans  l'Afrique  septentrionale.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  ce  i>ays,  selon  le 
poëte,  n'est  pas  très-éloigné  de  celui  des 
Cyclopes.  Admettons  que  c'est  la  Libye 
proprement  dite.  —  Le  nom  du  peuple  si- 
gnifie mangeurs  de  lotus.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  faire  observer  que  le  lutus  dont  ce 
peuple  faisait  sa  nourriture  n*a  de  commun 
que  le  nom  avec  l'herbe  dont  il  a  été 
question,  IV,  603,  qui  n'est  qu'une  espèce 
de   trèfle.   D'ailleurs  on   verra  plus  loin^ 
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''Evôa  S'  £ir'  T^uefpou  pîjfxev  xoi  àçuaaàjAeô'  ûScap  • 
aî^a  Se  SetTWOv  eXovxo  ôo^ç  irapà  VTjualv  éxaïpoi, 
Aùràp  iizel  (rfxoirf  xe  uaaaàpieO'  i^Sè  uotïjtoç» 
Sifj  T^T  èyoDv  éxàpouç  Tcpofetv  TOiiôfitrôai  JcJvraç, 
o?Tiv£ç  àvépeç  eZev  èul  j(^Govl  (tïtov  iSovxeç, 
(ïvSpe  Su(o  xp(vaç,  TpfxaTov  xi^pu)^'  a(Ji'  ôuàffcrac. 
Oi  S'  aï^'  ôJ)^(5(X£voi  (jl(y^^  àvSpàai  Acoxoçàyoïaiv  • 
oùS'  àpa  AcoTOçàyoi  (xt^SovÔ'  éT^poiaiv  ifXeôpov 
irî|XÊTipoiç,  àXXdc  <jçi  B6(jav  Xcotoîo  iràaacrôai. 
Tûv  8'  ScTTi;  XcoTOÏo  çàyoi  (jLeXiY)S£a  xopicôv, 


llX] 
85 


90 


▼ers  04,  que  c'était  on  fruit.  —  'AvBivov 
eT6ap,  une  nourriture  fleurie,  c'est-à-dire 
un  fmit  de  couleur  vermeille.  Cette  expli- 
cation est  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec 
le  vers  94,  et  surtout  avec  les  habitudes 
de  la  pensée  du  poète.  Homère  a  dit  Lo- 
tophages  ;  et,  bien  que  ce  mot  s'entende 
de  lui-même,  il  répète,  sous  forme  poéti- 
que, ridée  contenue  dans  le  mot,  et  qui 
est  celle  d'un  fruit  serrant  de  nourriture. 
C'est  une  tautologie,  ou  plutôt  une  insis- 
tance  du  genre   de  celle  qu'on  a  vue,  I, 
S99-300j   la  plus   frappante  que  je  con- 
naisse chez  Homère.  On  peut  sans  doute 
prendre  àvOivov  cISop  dans  le  sens  plus 
étendu  de  nourriture  végétale;  mais  le  nom 
du  peuple  semble  dire  que  les  Lotophages 
rivaient  uniquement  de  lotus.  —  Quelques- 
uns  prenaient  à  la  lettre  Texpression  âv6i- 
vov  ct8ap,  et  y  voyaient  le  lotus  d'eau,  ou 
nénuphar  d'Egypte.  Ils  concluaient  de  là 
que  le  pays  des  Lotophages  ne  doit  point 
être  cherché  en  Libye.  Scholies  Q  :  pixpi 
Se  vûv   AlyunTioi    ^OTdvir)v   ^paivovTEç 
dtXoQai  xat  icéTxovTs;  iaOïoufftv.  Mais  ni 
la  graine  du  lotus  d'eau,  ni  la  pulpe  de  sa 
racine,  ni  aucun  mets  fourni  par  ce  lotus, 
n'a  jamais  mérité  le  titre   de  fmit  doux 
comme  miel.   Ce  titre  convient    plus  ou 
moios  à  la  jujube  ;  et,  comme  le  jujubier 
se  nommait  lotus,  et  qu'il  est  un  arbuste 
épineux,  on  a  supposé  que  oCt'  âv6tvov  est 
une  faute  de  copiste,  et  qu'il  £iut  lire  o1 
àxàvOtvov.  Mais  cette  correction,  préco- 
nisée par  Bothe,  est  inadmissible,  et  ne  fe- 
rait qu'obscurcir  le  texte. 

85.  'En'  fineCpou.  On  conclut  de  cette 
expression  que  le  pays  des  Lotophages 
n'était  pas  une  lie,  l'île  de  Méninx  (Zerbi), 


comme  le  voulaient  quelques-uns,  à  l'en- 
trée de  la  petite  Syrte.  Mais  i>)ffEtpoc,  par 
opposition  à  la  mer,  est  une  terre  quel- 
conque. Une  lie  ne  se  révèle  point  comme 
Ile,  quand  on  ne  fait  cpi'y  toudier;  et 
Ulysse  n'a  fait  que  toucher  au  pays  dea 
Lotophages.  Voyez  la  répétition  du  pas« 
ssge,YIlI,  56-58,  à  propos  d'une  ile, celle 
ou  habiuit  Éole,  vvj^oc  AIoXit;. 

88.  npotctv,  première  personne  de  Pim- 
parfait  de  icpotv|(ii.  Scholies  Y  :  npoÉ- 
TCEiAicov.  —  ITeOOeffOai  lovrotç,  pour  s'in- 
f<»rmer  allant  :  pour  aller  s'iuformer. 

89.  "Ewl  x^ovi  aÎTOV  lÔovttç,  dévelop- 
pement de  l'idée  contenue  dans  ivépcç. 
Manger  du  pain  est,  pour  Homère,  le 
signe  propre  de  l'humanité.  Ses  dieux  n'en 
mangent  point.  Voyez  V Iliade,  VI,  341. 
Mais  le  développement  a  ici  nne  impor- 
tance spéciale,  puisque  les  Lotophages  font 
exception,  et  pourtant  ne  sont  pas  des 
sauvages.  Scholies  T  :  tva  àicpoa5ôxv}T6v 
Ti  Ina'yàYX)'  oO  yàp  ^^av  ffïtov  iSovTtc. 

90.  TpCtatov,  troisième  :  avec  eux  deux. 

—  Ki^ou(xa),  un  héraut,  c'est-à-dire  un 
homme  officiel,  chargé  de  parler  en  mon 
nom.  Didyroe  {Scholies  Q)  :  à  xî)pv( 
S{ifaaiv  tlx<  poaiXixTÎ;  xal  StiftoaCoi; 
icpeaScCa;. 

9 1 .  MiYtv,  se  mêlèrent,  c'est-à-dire  en- 
trèrent en  rapport  avec. 

93.  AwTOÎO,  génitif  partitif  :  du  lotus. 

—  ndaaaOat,  à  goûter.  Ce  verbe,  chez 
Homère,  n'a  jamais  le  sens  de  goinfrerie. 
Il  est  ici  dans  son  acception  propre  ;  pins 
liant,  vers  87,  il  signifie  manger.  Les  trois 
Grecs  ont  dîné;  c'est  par  plaisir  qu'ils 
prennent  du  fruit,  et  non  pour  se  repaître. 

9i.   McXiv)déa   xapitov,  le  fruit  doax 
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oOx^t'  àuaYyeîXai  icàXiv  yjOeXev  oôSè  v&crOar 
iXX'  aÙTOÎî  (îoûXovTO  (aêt'  àvSpàai  AcoToçàYowiv 
Xcoràv  èpeirrdpisvoi  (xevéa  ev  v^crrou  te  XaôioôaL 
Toùç  (xèv  éycbv  èm  vîjaç  àyov  xXafovtaç  àvà^xY), 
VYjuoi  S'  èvl  yXaçupYjffiv  ôiri  Çtryà  S^aa  èpiîdaoç. 
Aôràp  Toùç  àXXouç  xeX^pnrjv  èpfiQpaç  iTo^pouç 
<y'TCep3(^0[jLévouç  vtjûv  êmêaivlfjiev  àxsiàcovf 
(jLTi^  ir(6ç  Tiç  XwToîo  çaycbv  v^trcoto  Xà6Y)Tau 
0{  S'  aïvj;'  eïffêatvov,  xal  èirl  xXyiïcji  xaôîÇov* 
é^YJç  S'  éîjdfxevot  icoXn^jv  fiXa  Ttiiruov  èpeTfjioïç. 

"EvÔêv  Se  irpOTipo)  icXiojjiev,  àxajç^T^fxevoi  "îSTop. 
KuxXcÀTccov  S'  éç  yaîav  Oirep^iàXcov,  àGe(jL(oT(ov, 
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comme  mid«  L*épithète  n'est  pas  déplacée, 
s'il  s*agit  de  la  jujube.  Mais  les  effets  pro- 
duits par  le  lotus  disent  assez  que  le  fruit 
ainsi  nommé  par  Homère  est  bien  autre 
chose  qu'une  baie  sucrée.  Restons  dans  le 
merreilleux,  et  ne  cherchons  point  à  savoir 
qnel  était  le  fruit  qui  Caisait  perdre  le  sou- 
Tenir  de  la  patrie.  C'est  le  lotus  d'Homère 
qui  a  fait  donner  à  la  jujube  son  nom  grec  ; 
ce  n'est  pas  la  jujube  qui  a  fourni  à  Ho- 
mère son  lotus. 

96.  nàXiv  (en  reTenant  sur  ses  pas)  se 
rapporte  tout  à  la  fois  aux  deux  infinitifs  ; 
et  il  y  a  hyslérologie  dans  la  phrase,  car, 
pour  rendre  compte  d'une  commission,  il 
faut  être  de  retour. 

96.  Bo'jXovto  au  pluriel,  après  i^OeXev 
au  singulier;  l'accord  avec  l'idée, après  l'ac- 
cord  grammatical  :  SaTiç  est  un  collectif, 
et  les  trois  Grecs  ont  dû  manger  du  lotus. 

90-97.  AÙTOv....  |i.evÉ[UV,  rester  là  : 
rester  dans  ce  pays. 

.  97.  AcoTOv  ipeirrôpievoi.  Homère  s'est 
senri  de  cette  expression,  Iliade,  II,  770, 
en  parlant  des  cbeyaux  qui  broutent  le 
lotus  herbe.  Il  en  abuse  ici  ;  mais,  après 
oe  qui  précède,  on  voit  très-bien  comment 
on  doit  l'entendre. 

98.  'Eyùv....  diYOv.  Ulysse  sous-entend 
une  phrase,  comme  souvent  cela  nous  ar- 
rive, quand  la  chose  omise  se  supplée  pour 
ainsi  dire  d'elle-même.  Ulysse,  ne  voyant 
pas  revenir  ses  trois  hommes,  est  allé  en 
personne  chez  les  Lotophages.  —  'Avayxip 
doit  être  joint  à  iyov. 


99.  Aijaa  et  ipuava;  ont  l'un  et  l'antre 
pour  complément  avxov;  sous  -  entendu, 
ou,  si  l'on  veut,  le  même  touç  que  &yos. 

400.  ToifC  àXXouf  (eux  les  autres),  à  sa- 
voir, ip(T)pac  iTaCpou;. 

402.  Mti  hwç  Tiç,  vulgo  \jL-f^  ic(o  Tc;. 
Voyez  la  note  du  vers  YIII,  638. 

403-104.  01  8*  cCi^'  eta^ivov....  On  a 
▼n  deux  vers  semblables,  IV,  679-680. 

406.  'EvOev  Si....  Voyez  plus  haut  le 
vers  02  et  les  notes  sur  ce  vers. 

400-407.  KwxXwnwv  6'  iç  yaTav.... 
(x6(u6(a) ,  puis  nous  arrivâmes  dans  le  pays 
des  Cyclopes.  Je  ferais  volontiers,  à  propos 
du  pays  des  Cyclopes,  la  même  observation 
qu'à  propos  dn  pays  des  Phéaciens  et  de 
celui  des  Lotophages.  Cest  une  contrée 
toute  fantastique.  La  tradition  qui  place  les 
Cyclopes  dans  la  Sicile  n'est  qu'une  pure 
hypothèse;  mais  cette  hypothèse  est  tout 
à  fait  plausible,  si  les  Lotophages  étaient 
nn  peuple  de  la  Libye.  Homère  n'en  souffle 
mot  ;  la  tradition  s'est  faite  après  lui.  Di- 
dyme  (Scholies  H)  :  Iv  £ixcXiq^  Owo- 
Tidevxat  ol  veÛTcpot  toùç  KvxXiimaç. 
Admettons  que  les  Cyclopes  d'Homère 
habitaient  la  Sicile.  Ulysse,  d'après  cette 
supposition ,  les  a  trouvés  sur  la  côte  oc- 
cidentale. On  verra  un  peu  plus  loin  que 
ce  n'est  pas  uniquement  parce  que  cette 
c6te  Élit  face  à  l'Afrique,  et  qu'il  est  tout 
naturel  que^  venant  d'Afrique,  il  Tait  ren- 
ctmtrée  la  première.  —  'ricspfidXfttiv , 
àOciii9T(ov.  Ces  épithètes  ne  font  que  ré- 
péter, en  d'autres  termes,  ce  qu'Homère  a 
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oôre  çuTeiîoudiv  )(tp(A^  çuTàv  oôr'  dpcJoxjtv  • 
àXXà  T(£y'  àoTTopTa  xal  àvi^poTa  iràvTa  çtîovtai, 
iwpol  xal  xpiGai  t^S'  àpiireXoi,  aÎTe  çépouciv 
oîvov  èpiaràçuXov,  xa(  o-çtv  Atèç  ^(i.6poç  dU^st. 
Toio-tv  S'  oût'  àyopal  PouXiQç^poi  oûte  ôefJLicrreç  " 
àXX'  oty'  ôv|/)qXôv  ôp^wv  vafouai  xdtpTjva 
£v  (JTc^acTt  ^Xaçupoïdi  •  ôefJiKrceiîei  Se  £xa(7T0Ç 
itatôcov  T^S'  àXcJj^cov,  oùS'  àXXii^Xcov  àXéyoïKjiv. 


110 


115 


dit«  YI,  5-0 j  da  caractère  des  Cydopes. 
II  faut  donc  prendre  à  la  lettre  les  deux 
adjectifs.  C'est  abuser  de  ce  qu*Honière 
dira  plus  bas,  que  de  faire  des  Cyclopes 
un  peuple  modèle,  et  chez  qui  Polyphème 
seul  fût  une  exception.  Cependant  les 
Scholies  nous  montrent  que  cette  opinion 
était  dominante  chez  les  anciens.  Didjme 
lui-même  (Scholies  Y)  l'accepte  comme  la 
mieux  fondée,  et  il  donne  à  OirêpçiàXcov,  à 
&6e|i.{(rcu3v  même,  un  sens  favorable  :  èi- 
xaiot  ouTOi  icXi^v  noXu9iQ(jLov.  59ev  xh 
lièv  {iTC8p9tàX(a)v,  vûv  luydXcov,  «îà  8c 

6ià  TÔ  OE(i.iaT£ueiv  lxa<rrov  icaCSo>v  tjô'  à- 
XoX(<»v  (vers  4  44-H6}.  Didyme  va  jusqu'à 
justifier  leur  violence  envers  les  Phéacif  ns  : 
1C6&C  oSv  f)8îxouv  Toi;;  <I>aCaxo(ç  xal  èXu- 
Touv  ;  $ià  th  àvôpLOiov  tt);  ico^ixECaç. 
Ceci  est  un  pur  sophisme;  et  ce  qui  pré- 
cède n'est  guère  moins  inadmissible.  Yoyez 
les  notes  qui  vont  suivre. 

'107.  6coio-i  nticoiOoreç,  se  fiant  aux 
dieux,  c'est-à-dire  s'en  remettant,  pour 
leur  subsistance,  aux  soins  des  dieux,  c'est- 
à-dire,  purement  et  simplement,  comptant 
sur  la  nature.  Il  n'y  a  ici  aucune  idée  mo- 
rale. Rien  ne  prouve  que  ces  hommes,  si 
bien  traités  par  la  nature,  en  sachent  le 
moindre  gré  aux  dieux.  Ils  sont  forts,  ils 
sont  robustes,  de  grande  taille,  et  ils  ont 
tout  à  souhait  :  ce  serait  une  merveille 
qu'ils  ne  fussent  pas  fiers  et  brutaux.  Ils 
l'ont  été  jadis  (VI,  5-6);  ils  le  sont  encore 
aujourd'hui,  La  légende  en  fera  plus  tard 
de  dignes  frères  de  Polyphème;  en  atten- 
dant, ce  sont  des  barbares,  ou  même  plu- 
tôt des  sauvages. 

409.  TdY(e}f  CCS  choses-ci  :  les  choses 
que  je  rais  dire,  froment,  orge,  ceps  de 
vigne.  —  '\oicaoTa  xal....   Construisez  : 


çuovTtti  Tcdvra  &<TitapTa  xal  ivripora. 
Ceci  nous  met  dans  une  contrée  idéale, 
aussi  fantastique  que  celle  des  Lotophages. 
Ce  sera,  si  l'on  veut,  la  Sicile,  mais  une 
Sicile  inventée  par  le  poëte.  Même  en 
Sicile,  ce  n'est  pas  sans  un  certain  travail 
que  les  hommes  obtiennent  de  la  terre  le 
pain  et  le  vin. 

4  H .  Kai  (Tçiv  Aiàc  6pi6po;  &éUt,  c*»t- 
à-dirc  xal  S(i6poc  Ai6;  èi\i\  oTvov  aO- 
Taîc  En  prose,  au  lieu  de  xai  oçtv,  il  y 
aurait  xat  al;,  et  la  phrase  serait  subor- 
donnée, et  non  coordonnée  ou  juxtaposée. 
—  Quelques  anciens  rapportaient  ts^vi  aux 
Cyclopes,  et  prenaient  H\t\  dans  un  sent 
général  :  fait  pousser  le  blé,  l'orge  et  les 
raisins.  Atcc  cette  explication,  la  phrase 
existe  per  se,  et  doit  être  séparée  par  un 
point  en  haut.  Scholies  P  :  àé^i  aura 
aÙTot;,  Y)TOi  toi;  KvxXco^u  Mais  l'usage 
homérique  donne  bien  plus  de  vraisem- 
blance à  l'explication  par  xal  alç  et  otvov. 
C'est  an  vers  358,  et  non  ici,  que  oçtv 
se  rapporte  aux  Cyclopes. 

4  4  4.  BeiiKTTeuei  constate  senlement  !• 
fait  de  l'absence  de  tribunaux  publics.  Dès 
qu'il  n'y  en  a  point,  chaque  père  de  fa- 
mille est  juge  des  membres  de  sa  famille  ; 
quant  à  être  un  juste  juge,  c'est  une  antre 
affaire.  Le  père  exerce  le  droit  de  vie  et  de 
mort;  voilà  tout.  Ameis  :  «  Oe(iraT£U£t, 
tt  das  heisst  bat  das  Recht  iiber  Lel>en 
«  und  Tod.  »  C'est  donc  tout  gratuitement 
qu'on  a  pris  OEpiiatEUEi  pour  un  éloge  des 
Cyclopes.  Ces  troglodytes  sont  des  juges; 
les  Germains  étaient  des  juges  aussi,  et  n'en 
étaient  pas  moins  des  brutaux.  Les  Scho- 
lies  T  disent,  ôviov  PoKnXevft.  Laissons 
paeriXtOei,  mais  rayons  6ffiov. — Ovô'  àX- 
Xt^Xwv  àXÉYOUffi.  Chaque  famille  vit  à 
part,  absolument  à  part  de  toutes  les  an- 
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Ny)(joç  (mna  Xà^eia  icopèx  Xi|jtivoç  TeTàvucrcai, 
Yofyjç  KuxXcÂircov  o3t£  o^eSov  out  àTcoTr,XoO, 

^Ypioti  '  oô  [xèv  yàp  iràTOÇ  ivôpcàtccov  iireptixsi  • 
oôSé  (JLiv  £{(Toi)(^veOai  xuvTjyéTou,  oÎTe  xaô'  ûXtiv 

Out'  àpa  ico((jLV7)aiv  xaxafaj^eTai  out  (ip^Toiaiv, 
dXX'  Tfjy'  à(XTCapTOç  xai  dvi^poTOç  iQfJtaTa  -reàvTa 


120 


très.  Une  pareille  insocîabilité  proare  que, 
si  les  Cydopes  ne  sont  pas  des  brates,  il 
ne  s^en  faut  pas  de  beaucoup.  Pourtant 
Didyme  (Scholies  Q)  croit  que  ceci  ne 
fait  point  tort  à  l'explication  donnée  par 
les  panégyristes  des  Cyclopes  :  où  çpovti- 
Couffiv  àXX^Xuv  ôffov  Svextv  fmvztefyç,, 
inaoTOC  yocp  aùxoxpaTcop  iaxX  xal  oOx 
{ficoréaaeTat  t^  irépcp.  Siceira  tov  IIo- 
>vç:^|AOv  xpàCovtoç  v^XOov  icàvTtc. 

416.  NtÎvoc.  Dès  qn^on  admet  que  les 
Gyelopes  habitent  la  Sicile,  il  est  naturel, 
comme  nous  TaTons  dit,  de  les  placer  sur 
la  c6te  oeddentale;  l*Ue  dont  il  s'agit  ici 
en  lait  même  nne  nécessité.  Ce  n'est  que 
dans  le  roisinage  de  cette  côte  qu'il  y  a 
dea  lies  répondant  plus  on  moins  à  la  des- 
cription de  celle-ci.  Ainsi  donc  celle-ci 
sera  une  des  lies  Égades.  Si  le  nom  d'É- 
gades  est  un  mot  grec,  il  signifie  les  Iles- 
anx-CheTreSy  du  moins  selon  toute  vrai- 
semblance; et  l*on  Ta  voir,  vers  4 18- H  9, 
que  les  chèvres  abondent  dans  Ttle  où 
abordent  Ulysse  et  ses  compagnons.  — 
Aàxeia,  hirsuta,  aux  collines  rocheuses. 
C'est  le  sens  le  plus  vraisemblable.  La 
plupart  des  modernes  expliquent  ainsi. 
—  Les  anciens  croyaient  que  Xàxcta  si- 
gnifie fertile;  mais  ils  ne  le  croyaient  que 
parce  qu'ils  tiraient  Xàx'^''  ^^  XaxaCvco, 
étymologie  apparente.  La  fertilité  n'a  rien 
Il  voir  ici,  ni  surtout  dans  l'autre  passage^ 
X,  600,  on  nous  verrons  encore  Xàx£ia- 
Une  ile  aux  chèvres  est  nne  île  de  roches  et 
de  broussailles.  C'est  le  caractère  général 
que  peint  l'épithète;  c'est  ce  qui  apparaît 
tout  d'abord,  même  de  loin.  On  rattache 
Xàxeia  à  la  même  racine  que  éXax^;  et 
levis,  sanscrit  laghus  et  raghus;  ce  qui 
donne,  comme  sens  primitif,  le  contraire 
de  tOyscDC,  suggéré  par  Xaxatvce.  —  Au 


lieu  de  licctTa  XérftxoL,  Zénodote  écrivait 
lient'  èXfltxtîa.  Didyme  (Scholies  H  et  Q)  : 
Ziiv6doToc  TYiv  Ppoxctav,  ypoçaiv  dià 
ToO  t.  Cette  leçon  a  été  rejetée  par  Aris- 
tarqne,  et  ici  et  au  vers  X,  609.  Dindorf  : 
«  non  dubitandum  qnin  vulgata  hic  nt 
a  alibi  plemmque,  nbi  lectio  Zenodotea 
«  diserte  memoratnr,  probata  fuerit  Aria- 
«  tarcho.  »  —  Bekker  a  admis  la  leçon  do 
Zénodote.  Ici  iXaxeîa  ne  ferait  point  dif- 
ficulté, sauf  pourtant  la  bizarrerie  du  rap- 
prochement d'un  pareil  mot  avec  tata- 
vu(rrat,  deux  termes  contradictoires  (le 
court  qui  est  long).  On  peut  même  dire 
qo*Eschyle,  le  plus  homérisant  des  poètes, 
autorise  iXoexeta,  Perses,  vers  447-448  : 
VTÎvô;  TIC  ioTt....  paià,  soit  qu'il  ait  lu 
réellement  iXoQ^eîa  dans  son  modèle,  soit 
qu'il  ait  pris  X^xeia  comme  identique  à 
cXaxeTa.  Biais,  au  vers  X,  600,  on  Bekker 
écrit  aussi  éXaxetoe,  cette  épithète  n'offre 
aucun  sens.  —  Àapàx  XtpLCvoc  TSTdvu^rai 
doit  être  suivi  d'une  virgule,  sinon  la 
phrase  dirsit  une  chose  en  contradiction 
avec  la  description  même  d*Homère.  Le 
port  n'est  pas  dans  le  pays  des  Cyclopes, 
mais  dans  l'île.  Ulysse  dit  :  «  Une  lie  s'al- 
longe formant  un  port.  »  En  effet,  quand 
on  entre  dans  le  port,  on  a  l'ile  devant 
soi,  et  par  conséquent  elle  est  icaptx  Xt|i€* 
voc,  en  dehors  du  port,  autour  du  port. 
Scholies  T  :  Xi(Ji£voç*  toO  év  aùx^.  Ameis 
seul  a  mis  la  vraie  ponctuation.  Tous  les 
autres  éditeurs  portent  la  virgule  jusqu* 
après  K\JxXuic«0V. 

4  20.  Miv,  elle,  c'est-à-dire  l'Ile.  — 
ElffOixvevcri ,  intrare  soient ,  fréquentent. 

4  24 .  '£f éitovrec,  lustrantes ^  parcourant 
en  tous  sens. 

422.  KttTOftffX^Tat  (oceupatur)  a  ponr 
sujet  Vj  sous-entendn  (a<irt\  ^  v^aoc). 
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Où  yàp  KuxXciitcffen  vfeç  nàpa  (jLiXTaitàpiQoi, 
oùS'  JvSpeç  vY)(ov  ^vt  xéxTOve^,  ot  xe  xi[xo(ev 
vf^aç  éudffAfxouç,  at  xev  xeX^oiev  £xa(na, 
dfcrre'  éir'  Âv6p(6ic(ov  Ixveufjievai  •  olà  Te  noXXà 
àvSpÊÇ  éir'  àXXi^Xouç  V7)u<jlv  irepA«)<n  OàXoaaov  • 
oî  x£  (Tçiv  xal  vîjiTOV  èuxTifiivYjv  èxàptovro. 
Où  (jièv  yàp  Ti  xaxT^  y^>  ?^P^^  ^^  ^^^  ^P^*  icàvTa' 
év  (jièv  •yàp  Xetpiûveç  àXà;  icoXioio  icap'  Sjç^ôaç 
oSpYjXol,  |xaXfltxo('  (JiiXa  x'  àçôiToi  àpiTceXoi  £?£v. 
'Ev  S'  àpoatç  XeÎY]  •  (xàXa  xev  ^aOù  XtqEov  aîel 
e{ç  âpoç  i|x^ev,  èuel  (jiàXa  icîap  Oie'  ouSac* 


125 


130 


135 


124.  XTipeuti,  ctt  veuTe  :  est  absolu* 
ment  vide. 

426.  Ilâpa  pour  itàpeia».  —  MiXtond- 
pf  ot.  C'est  répitbète  des  vaisseaux  d'U- 
lysse dans  V Iliade^  H,  637. 

42«.  'Evi  est  pour  Iveiffi.  —  Ot  xt  xà- 
|AOitv,  qni  puissent  trarailler  :  capables  de 
construire. 

427.  Af  xtv  TtXJoitv  Ixaora,  qui  plus- 
sent accomplir  chaque  chose  :  propres  à 
satisfaire  à  tous  les  liesoins. 

428.  Olà  Tt  noXXd,  expression  adver- 
biale :  comme  bien  souvent;  comme  d'or- 
dinaire. 

429.  'Eic'  &XXy)Xovç,  sous-entendu  txvsv- 
|iEvoi  :  pour  se  visiter  mutuellement. 

4  30.  OC  ne  porte  ici  l'accent  que  comme 
suivi  de  xs.  C'est  le  démonstratif  :  ces 
hommes;  des  hommes  capables  de  con- 
struire des  vaisseaux  ;  des  artisans  indus- 
trieux. —  Ké  açiv....  ixd|i.ovTO,  leur  au- 
raient façonné.  —  Kal  VYJaov,  même  Tlle  : 
l'Ile  elle-même.  — '£Oxtt|iévT)V,  bien  bâtie, 
c'est-à-dii-e  en  y  construisant  des  maisons, 
en  la  rendant  habitable. 

4  84.  Kax^,  mauvaise,  c'est-à-dire  sté- 
rile. Sous-entendez  i<TT{.  —  4>époi  de  xtv, 
elle  pourrait  même  produire. 

4  32.  '£v,  c'est-à-dire  {veiat  :  là  sont; 
il  y  a  dans  Ttle. 

433.  Etev,  sous-entendu  iv  aOtf.  Ajon- 
tez  l'idée  :  si  l'on  y  en  plantait. 

43i.  'Ev,  sous-entendu  avx^.  —  Aeit), 
sous-entendu  xtv  t\y\  :  serait  facile. 


434-436.  Ktv....  àp^tv,  on  i 
n&it  (ai  on  labourait). 

436.  *£ictl  itâXa  itîap  Oie'  oudoc  (iinQ» 
parce  que  la  graisse  est  en  abondance  sons 
le  sol,  c'est-à-dire  parce  qu'il  y  a  sous  la 
surface  du  sol  une  terre  extrêmement  pro- 
pre à  être  fécondée.  —  On  explique  ordi- 
nairement irlap  comme  adjectif  {pingMe, 
gras],  et  on  écrit  vit(o),  qui  est  alon  pour 
ûntoTi  :  parce  que  le  sol  est  très-gras  en 
dessous.  Idais  cette  explication,  qui  donne 
au  fond  le  même  sens  que  la  première,  ne 
repose  que  sur  une  hypothèse.  Le  mot 
Tcîap  est  toujours  et  partout  un  substantif. 
On  dit  que  On*  o05sç  est  impossible,  n'y 
ayant  point  ici  de  mouvement.  Eien  de 
moins  fondé  qu'une  pareille  assertion, 
comme  le  prouvent,  entre  autres  exemples, 
ixeiTO  Ciffo  Opovov,  XXII,  362,  et,  XXIY. 
234,  <jTàç  ô'  dp'  (m6  pXwOpfiv  ôyxv^iv, 
—  Au  lien  de  Oit'  oOÔac,  quelques  anciens 
écrivaient  iiC  o08aç,  ce  qui  peut  s'expli- 
quer, mais  ce  qui  6te  l'image  du  labour 
implicitement  rappelée  par  Oicô. —  Il  n'y  a 
aucune  contradiction  entre  ce  qu'on  vient 
de  lire,  vers  43 (-436,  et  le  caractère  gé- 
néral de  rtle.  Ulysse  décrit  la  pbine  d'aï- 
luvion  qni  s'étend  du  pied  des  collines 
rocheuses  à  la  mer.  Je  remarque  aussi  que 
rimporfance  donnée  à  cette  description 
prouve  que  l'Ile  est  mieux  qu'un  ilôt  ;  que 
la  leçon  âXaxeia  n'est  point  exacte,  même 
au  vers  4  46;  que  TtrdvvffTat,  dans  ce 
vers,  est  dit  au  propre,  et  qu'il  n'est  pas 
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'Ev  Se  Xtpii^v  eôop(xo<,  îv^  où  j^pcà  uefofxaT^c  èonv, 
o{5t'  eùvàç  PaX£fciv,  oûtê  upujxvi^cn'  àvivj/ai, 
âXX'  emxéXaavrac  (Uivac  xp^ov,  eladxe  vaux^cov 
ôupiàç  è-rcoTpiiVï)  xal  èimrveii^coaiv  àfjTai. 
Aùxàp  èicl  xpaxàç  Xtfi.évoç  ^éei  iyXaàv  u&op, 
xpiQVY)  ûirô  ouetouç'  irepl  S'  alyeipoi  TOÇùoaiv. 
''Evôa  xaT6uX£o(jLCv,  xot{  tiç  Oeàç  T^ye^L^veuev 
vùxta  Si'  ôpçvafïjv  •  oùSè  icpoùçafvex'  iSéoôai  • 
ài?ip  yàp  TOpl  vTjucrt  Paôcï'  i^v,  oùSè  SeXTQVYj 
oùpavdOev  irpoSf  aive,  xaT&{](^eTO  Se  vecpéeacYv. 
"EvÔ^  oôtk  TTÎjv  vY}(TOv  £<y£Spax6v  ôçOaX(Ji6r<Jiv 
oôS^  o5v  xâfjLaTa  piaxpà  xuXivS(S(iieva  irporl  yi^ov 
e2c{SofJieVy  icpiv  vT^aç  éuaaéXfxouç  2mx^aat. 
KeXaàoYjai  Se  vY)ual  xaftc^Xopicv  faxfa  iràvTa* 
£x  Se  xal  aÙToi  ^^ifiiev  inl  ^fi'^ifhi  OaXàaaY);  • 
evôa  S'  àTco6p(ÇavT£ç  ipiefvafxev  *H(o  Stav. 
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réduit  au  leiu  de  xilTai  ou  de  èori,  que 
lui  BMÎgnenit  iXaxcTa. 

430.  *£v,  c*e»t-à-dire  {vC9ti  t^  viq«(p  : 
il  y  a  dans  cette  Ile.  Voyez  plas  haut,  tcts 
4 1 6,  la  note  sar  irapàx  Xi|iivo<.  —  As,  or. 
Ulysse  rerient,  après  digression,  à  ce  qu'il 
a  dit  dès  les  premiers  mots  relatifs  à  Ttle. 

4  S7.  EOvok.  11  s*agit  des  blocs  de  pierre 
dont  on  se  servait,  avant  l'invention  des 
ancres,  pour  fixer  les  navires.  C'est  par  un 
pur  anachronisme  que  beaucoup  d'anciens 
faisaient  ici  de  cùvd;  l'équivalent  de  vt- 
CYipâ  &Y^^P'^*  ^  peine  peut-on  accorder, 
comme  le  font  quelques  modernes,  qu'on 
en  était  déjà  aux  masses  de  fer  au  lieu  de 
blocs  de  pierre.  Le  fer  était  trop  rare  et 
trop  précieux  pour  être  employé  à  de  pa- 
reils usages.  Songez  que  le  oôXoc  d'Achille, 
Tliade,  XXIII^  826-835,  est  décrit  comme 
un  vrai  trésor,  et  que  cette  masse  de  fer 
était  si  petite  qu'elle  servait  de  disque  è 
jouer,  et  que  Poly  poètes  la  lance  aussi  loin 
qu'un  bouvier  peut  lancer  sa  trique.  Ce 
(tÔXoc  même  n'aurait  pas  suffi  au  quart  de 
la  moindre  evviQ.  —  Ou  a  vu  eùvâ;  dans 
la  même  acception  qu'ici,  Iliade j  I,  436. 
Cette  acception  n'a  rien  d'absolument  ex- 
traordinaire. Seholiet  Q  :  8ià  t6  tùvà- 
CcoOai  (mb  TO^iev  xà  nkoX%  xai  Vjpt|&eîv. 


138.  Nauxéwv,  dissyllabe  par  synixèse. 
440.  'Eitl  xpaxèc  Xiiuvoç,  à  la  tête  du 
port,  c'est-à-dire  au  fond  du  port. 

443.  "£vOa,  huCf  vers  cet  endroit,  c'est- 
à-dire  poussés  vers  cet  exeellent  mouillage. 

—  ^HyeiJLéviusv,  sous-entendu  V)(itv  :  nous 
guidait;  fut  certainement  notre  guide. 

4  43.  OOSc  équivaut  à  ov  yàp.  —  npov- 
9atveT(o),   illueebat,  il  y  avait  du  jour. 

—  'IStffOat ,  comme  &9Xt  VUa^i  :  pour 
voir;  pour  qu'on  fût  suffisamment  en  état 
de  se  diriger. 

444.  Ilepl  vY)Uff{,  vulgo  icapà  VTiuat, 
leçon  évidemment  mauvaise.  Didyme  {Scho- 
lies  H)  :  oOtaoç,  icepi  vt,uoi.  —  *Ai^p.... 
PaOcî(a),  un  nuage  profond  :  un  épais 
brouillard. 

446.  Ilpoûfatve,  sous-entendu  ^|&Tv  : 
nous  éclairait. 

446.  ''£vO(a),  ibi,  là  :  quand  nous  étions 
déjà  dans  le  port.  —  Tv)V  vî)aov,  illam  ùi- 
suiam,  la  bienheureuse  Ile.  Le  mot  ti^v  est 
emphatique,  et  il  équivaut  à  2xi(vtiv. 

448.  'EicixéXaai  est  intransitif,  et  il  a 
vi)a;  pour  sujet  et  non  pour  régime.  Cest 
ce  que  montre,  au  vers  suivant,  xcXado^at 
8è  vnuvt. 

460.  'Ex  doit  être  joint  à  pti|j,tv  :  nous 
débarquâmes. 
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^ûpaav  Se  NiJfAçai,  xoupai  Aiàç  aJyicJj^oio, 
«Tyoç  ôpeoxcjiouç,  iva  Sewtvi^deiav  éTaïpoi. 
Aôrfxa  xafiLiniXa  xd^a  xal  cdycDféoLQ  8oXi)(,atîXou<: 
£lXd|xe6'  £x  vjqôv,  Sià  Se  Tp()(,a  xo(T|jLrj6£vTe^ 
PàXXofxev  •  aTvpa  S*  ^Scoxe  6eàç  (/.Êvosixça  ôi^pYjv. 
NTJeç  (jl£v  (jLOi  £tovto  SuwSexa,  è^  Se  éxAiDQV 
iyfvioL  XdtYj^ovov  aîyeç  '  £(i.ol  Se  Séx'  ^^eXov  oïu). 
**ûç  Tdxe  (xèv  irpckav  Yjfi-ap  èç  iiù.iov  xaxaSiîvTa 
T^jjLeOa,  Saiv6(i.evoi  xp£a  t'  Agtzviol  xal  (jl£Gu  VjSù. 
Où  yop  -rccd  vYjôv  èÇéçOiTO  oîvoç  ipuôpàç, 
àXX'  èviïjv  iroXXàv  yàp  h  à(i.çi(popeuatv  Ixomjtoi 
T^çtJaapiev,  Kixdvcov  fepàv  irroXfeôpov  éXdvreç. 
KuxXcGtccov  S'  èç  Y**'^^  èXeiî<T<TO|Ji€v,  ^Yï^g  è(ivT(ov, 
xaiwdv  t'  aÙTcov  te  çôoyY^v  ôfcov  T£  xal  alycav. 
^HfAoç  S' T^fXioç  xaxéSu  xal  èirl  xvéçaç  -JjXOev, 
Si?)  T^TÊ  xoi(jLi(^6Y)|xev  èirl  ^TQY|i.îvi  OaXdt^^nriç. 
"^Hjxoç  8' iipi^évtioL  çàvT)  ^oSoSàxTuXoç  'Hàç, 
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•162.  'H(J.oç....  On  a  TU  ce  vers,  II,  I , 
et  c'est  an  des  plas  soiiTcnt  répétés  diez 
Homère. 

•153.  'EdivtoixeaOa^  nous  tourbillon- 
nions :  nous  courions  de  tous  côtés. 

<56,  AÙTixa,  incontinent,  c'est-à-dire 
aussitôt  que  nous  aperçûmes  ce  gibier. 

i  57,  Atà  doit  être  joint  à  xO(T(i7)6évxe;. 
—  TpCx»,  en  trois  :  en  trois  troupes. 

4  68.  BàXXofiev  esta  Pimparfait  :  jacu* 
lahamur,  nous  lancions  des  traits;  nous 
attaquâmes  les  chèvres. 

4  59.  '£;  Il  ixà(mr,v.  Ameis,  iv  lï 
ixàarx)»  leçon  donnée  par  plusieurs  ma- 
nuscrits. La  Roche  dit,  à  propos  de  cette 
leçon  :  non  maie  ;  mais  il  a  gardé  lui-même 
la  Tulgate. 

464.  "Û;  t6t8,...  On  a  vu  ce  vers, 
Iliade^  I,  604.  —  Ilpoicav  t^aap,  tout  le 
reste  du  jour.  Voyez  dans  ViliaJe,  l,  472, 
la  note  sur  TcavT)|Uptoi. 

463.  Nyiûv  dépend  de  iÇé^Oito,  et  non 
de  oXvoç. 

464.  *Evéï)v,    sous-entendu    vT)U9i.  — 


'Exa^TOi,   apposition  au    sujet    contenu 
dans  ^9V(Ta(xev. 

466.  '£Xeva<ro(i.tv,  nous  portions  les 
yeux. 

467.  Kanvov  T(e),  c'est-à-dire  xaî  U 
xairv6v.  —  Aùtûv,  d'eux-mêmes  :  des 
Cydopes.  —  *ÔOYT^v ,  c'est-à-dire  iç 
çèoy^iliv.  Le  poêle  est  amené  à  rapporter 
poétiquement  à  la  vue  l'opération  de  l'orne. 
Il  n'y  a  rien  à  sous-entendre,  et  l'on  ne 
peut  rien  sous-entendre.  Le  verbe  Xtva- 
aetv  signifie  les  deux  choses  par  syllepse, 
comme  plus  liant  6aivv|A€V0i,  mangeant^ 
signifie  aussi,  par  le  fait  dn  complément 
|iÉ6u  :^5V|  buvant.  —  D'après  les  Scholies 
E,  le  vers  467  est  enlièremeut  spondaî- 
qne  :  ffiiovoetoç  ô>o;  d  crixo;.  Ceci  sup- 
pose qu'on  lisait  oi<dv  dissyllabe,  et  qu'on 
supprimait  Te  dev.int  xa(*  La  suppression 
de  TC  faussait  le  vers,  car  aU  n'a  jamais 
été  ni  f  a'iÇ  ni  (ja(Ç,  et  ôttav  trissyllabe  est 
plus  naturel  que  oWv  dissyllabe,  pnisqu* 
la  forme  primitive  est  ôf  î«ov. 

468-470.  "Hjio;  ô'  ^isXioç....  On  a  vu 
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xal  t^t'  éyàv  àyopif^  G£|jievoç  [kvzà  irSo'iv  foiitov  • 

"AXXoi  |jiàv  vîiv  ixffAveV,  ê(JLol  ipfYjpeç  éraîpoi' 
aôràp  èyèi  oùv  vfjf  t'  â(JLÎj  xotl  èfxoïç  éxàpoiaiv 
êXG(bv  TôvS*  àvSpôv  TOipT^ffOixat  o?Tiv£<;  eteiv  ' 
•fl  f  oîy  û6pi(rca(  xe  xal  dfypioi  oùSè  S(xatoi, 
T^è  çiXdÇeivoi,  xa(  cçiv  v({oç  éairl  ^touSiffi. 

""Qç  eÎTiàv  àvà  VY)à<  IfêiQV  •  ixéXeuaa  8'  ixafpouç 
oÔTOtiç  V  à(x6afvetv  àvà  xe  icpui^vT^cyia  XOaai. 
01  S'  aî^»'  etaêaivov  xal  èiil  xXiQÏat  xaôîî^ov  ' 
i^xfi  S'  éî^^ixevot  iroXiVjy  oXa  ttiirrov  èpeTfJLOÎç. 
XXX'  Ste  Sri  xàv  /^(opov  àçix^jjieô*,  iyyvç  ècJvxa, 
£v6a  8'  eu'  iffx^'ft^  (ndoç  €tSo|ji€v,  àyj^i  ôaXàccnjç, 
û^pTQXàv,  Sàçvificn  xaxYjpeçiç'  Iv6a  Se  TcoXXà 
fjLYjX',  Si£ç  xe  xal  aïyeç  laùeerxov  '  irepl  S"  aôXi?j 
O^Y)Xi?j  SéSjjLYjxo  xax(opuj(^ie(j(yi  XfOotatv, 
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ces  trois  vers,  saaf  aoe  variante,  Iliade^ 
1, 476-477.  On  les  reveira  dans  V Odyssée, 

472.  'EfjLOÎ  est  possessif:  mes. 

473.  ÂÙTÀp  t^ùè,,,.  On  a  vu  un  vers 
semblable,  Iliade,  I,  183.  —  'E|jloîc  Ità- 
poiaiv  est  restreint  ici  aux  hommes  qui 
montent  le  vaisseau  commandé  personnel- 
lement par  Ulysse. 

474.  Tûvd(e).  On  ne  voit  pas  les  hom- 
mes. Ulysse  montre  seulement  la  côte  d*oà 
partent  les  bruits  où  se  mêlent  lenrs  voix, 
bruits  qui  sortent  des  caTcroes  habitées. 
Ainsi  TÛvS*  &v6piï>v  signifie  les  gens  du 
pays  que  voilà. 

476-476.  "H  f'  cV  î>6pl<ïTa(  T8.... 
Yoyex  les  vers  YI,  4  20-4  24  et  les  notes  sur 
ces  deux  vers.  Ici  l'interrogation  n'est  plus 
directe  ;  aussi  écrivons-nous  jj  au  premier 
vers,  et  non  plus  ^. 

4  77.  iVvd  doit  être  joint  à  l^^, 

478.  'A[i6aîvciv,  sons-entendu  V7|6c.  ~ 
^và  doit  être  joint  à  XOtrai. 

4  79.  Ol  ô'  aT<|/*  ftlaSaivov....  Yoyez  plus 
haut  les  vers  4  03-404. 

481.  Tov  y(ù^<y*y  cet  endroit,  c*est-à- 
dire  le  pays  dont  il  a  été  question  au  ver» 
466. 

482.  'ËvOa  est  adverbe  de  lieu,  et  o(é) 
signifie  tum  (alors).  —  Snéoç  tiSoiiev.  Les 
dîgammist«s,  qui  ne  peuvent  pas  écrire  ici 


f  t(do(JLev,  supposent  qne  la  vraie  leçon  est 
tupo|JLev.  Mais  ce  n*est  qu'une  supposition. 
—  'Ayx^  OaXàffatiç  n'est  point  en  contra- 
diction avec  iiC  tax^'^^V»  ^  domaine  de 
Polyphème  est  an  bord  de  la  mer;  mais 
il  faut  le  traverser  tout  entier  pour  arriver 
à  la  caverne.  Ulysse  voit  la  caverne  au  delà 
de  la  plage,  et  de  la  cour,  et  des  arbres 
même  dont  la  caverne  est  ombragée. 

483.  '£v6a,  là  :  dans  cette  caverne. 

484.  Mt)X(a)  est  le  terme  général;  étiç 
et  aîyt;  spécifient.  —  *Iaùeaxov,  dor* 
maient  chaque  nuit.  Ulysse  dit  qne  la  ca- 
verne est  une  grande  étable.  Le  fréquenta- 
tif indique  Tusage,  et  non  pas  le  fait 
actuel;  car  les  brebis  et  les  chèvres  sont 
an  pâtnrage;  leurs  petits  seuls  sont  dans 
rétable.  —  IlEpC,  alentonr,  c'est-à-dire 
formant  une  enceinte  devant  la  caverne.— 
AuX^f  une  cour.  On  verra  plus  loin,  vers 
238-239,  à  quoi  servait  cette  conr.  C'était 
un  parc  pour  les  mâles,  boucs  et  béliers. 

486.  AÉÔ|tT)TO.  Aristophane  de  By- 
xance,  ^éSXyito,  leçon  dont  le  sens  n'est 
pas  aisé  à  déterminer  ici. 

4 86-1 86.  KaTOdpvxéeafft  XiOoioiv. . . . 
L'enceinte  du  parc  est  formée  par  une 
clôture  continue,  les  blocs  de  pierre  enra- 
cinés dans  le  sol  fermant  l'intervalle  d'un 
arbre  à  l'autre.  Sckolies  T  :  i%  8ia9Tn|M- 
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|jiaxpî)a{v  xe  irfxiKjaiv  tôè  Spuoiv  i4ix^(jL0Mnv. 
"EvOa  S' dvYjp  £v{aue  iceX(6pioç,  8ç  ^i  xe  |i.t)Xa 
o?oç  Tcoi|i.a{v£oxev  iicoirpoOev  oùSà  piex'  àXXouç 
TOdXeïx',  dXX'  àiràveuôev  èàv  àGefjioxia  tîjSy). 
Kal  yàp  OaOfjia  xéxuxxo  ireXd&piov,  oùSè  I(^x6i 
àvSpf  ye  <nxo(pàY(p,  iXXà  p(c}>  ùXi^evxi 
6^Xûv  dp^oiv,  8  xe  çafvexai  oïov  du'  dXXcov. 

A")^  x^xe  xoOç  àXXouç  xeXd(XY)v  épfrjpaç  Ixofpouç 
aùxoO  iràp  vTjf  xe  (jiveiv  xal  vîja  £pu<T6ar 
aùtàp  èyw  xpfvac;  éxàpuw  SuoxofSex'  àp(axouç 
jJîjv'  dxàp  afyeov  derxèv  £)^ov  (xiXavo^  oïvoio, 
'ffiéoÇf  Sv  [AOi  Saxe  Màpcov,  EùdvOeoç  ufôç^ 
Ipeùç  'Ait<4XXa)voç,  8ç  "laiAopov  àjxçifieêiqxet, 
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TOC  tta)v  dcvSpwv  neçuxÔTuva  Tè  ticxalO 
Tûv  XC6uv  icXiipoOvTwv. 

487.  'EvOa,  comme  au  vers  4  83  :  dans 
U  caTerne.  «  'Eviaut,  habitait.  Homère 
n'a  pas  besoin  de  mettre  le  rréqueoUtif , 
quand  il  s'agit  du  maître.  Les  brebis  et  les 
chèrres  pourraient  dormir  ddbors  ;  le  met- 
tre dort  dans  ce  qoi  est  sa  maison.  Ce- 
pendant on  peut  dire  que  iviavs*  entre 
lautffxov  et  itoiixaCvEoxev,  équivaut  à  un 
fréquenutif,  et  qu'on  voit  de  suite  que 
l'homme  n'est  pas  néeessairement  là. 

488.  !i7t6npo6tv,  à  distance,  c'est-à- 
dire  loin  des  autres  Cydopes. 

489.  ^OE|&itfTia  ^6y)  doit  être  pris  dans 
le  sens  le  plus  énergique  :  il  avait  un  ca- 
ractère féroce. 

4  90.  Kal  ydp  (et  en  efTet)  relie  ce  qui 
suit  à  àvfjp....  TCc)a»pioc  du  vers  4  87.  — 
8a\)(i(a),  monstrum.j  nn  être  extraordi- 
neire.  —  T^tvxto  a  pour  sujet  6  àvi^p 
(cet  homme),  évidemment  sous-entendu. 

4  93.  *0  re  comme  5  :  qui.  La  vnlgate 
Srt  en  un  seul  mot  (quundo)  prête  au  ^tov 
un  mouvement  qu'il  ne  peut  avoir.  — 
OTov  die'  dXXfiOv,  seul  loin  d'antres,  c'est- 
à-dire  complètement  isolé.  Ulysse  ne  pense 
qu'à  nn  sommet  unique,  et  non  pas  à  un 
sommet  se  détachant  du  milieu  de  tant  on 
Unt  d'autres. 

493.  l'oi»c  dtXXovc  est  dit  par  opposition 
anx  douze  qui  marcheront  avec  Ulysse. 

4  94.  AOtoO,  là-même  :  sur  le  bord  de 
hi  mer.  —  'Epurai,  de  garder.  On  peut 


considérer  comme  intentionnelle  la  répéti- 
tion viit,  vvia.  Bothe  :  «  'EjAçaTixâc  in- 
«  geminat  nomen  navis,  in  qua  futura  et 
«  salus,  maximum  periculum  adennti.  » 

4  95.  AvoxaC$cx(a).  Pourquoi  dooxe 
précisément,  et  non  pas  moins  on  davan- 
Uge.  C'est  là  une  question  que  posaient 
les  enstatiques  ;  et  les  lytiques,  an  lien  de 
hausser  les  épaules,  prenaient  la  peine  d'y 
répondre.  Ils  disaient  même,  à  ce  sujet, 
des  choses  qui  ne  sont  pas  inutiles.  Por- 
phyre [Scholies  T)  :  8ià  Tt  6<dSExa;  xal 
yàp  ôXCyoi ,  tva  {i^  Sox^  «b;  iici  X^ 
oT£iav  fjxeiv*  âXàrrovc  Sa  icàXtv  oOx 
^Yftv,  tva  {i9j  s0xaTa9pôvt]To;  étvai  5ô^. 

496.  jl^oxàv....  olvoio.  Nouvelle  ques- 
tion des  enstatiques.  Les  lytiques  répon- 
dent qu'Ulysse  veut  se  faire  bien  venir,  si 
brutes  que  puissent  être  les  individus  à 
qui  il  anra  affaire.  Porphyre  {Scholies  TJ  : 
TÔv  hï  &9XÔV  olxeTov  i^éSiov  Xa|i6dvet, 
rèv  olvov,  icp6;  icoiiuvixoCiç  xal  àypiou; 
dtvSpoç. 

4  98.  *0;  a  pour  sujet  j!^ffôX)cDvoc,  et 
non  leptu;.  —  ^<s^tii^s,  Virgile,  Géorgi- 
ques,  II,  37-38  :  «  juvat  Ismara  Baccho 
«  conserere.  »  C'est  un  soutenir  du  pas- 
SJige  relatif  au  via  de  Maron  d'ismare.  — 
*A\t.^i€ê&fiXii  {tuebatur)  signifie  seulement 
qu'lsmare  adorait  Apollon  comme  son  dieu 
tutélaire;  car  le  dieu  a  laissé  détruire  la 
ville.  On  a  vu  à|jq)t^6T|xac,  à  propos 
d'Apollon  même,  Iliade,  II,  37;  et  Ho- 
mère,  dans  VIliade  encore.  Y,  299,  expli- 
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que  comment  &|jbfi6aiviD  (marcher  autour) 
•ignifie  protéger. 

499.  Oûvtxa^  parce  que  :  en  récom- 
pense de  ce  que.  —  £ùv  icaiSC  {cum  Jilio) , 
vttlgo  9VV  %9Hai  [cum  liberis),  Didyme 
{Seholies  H)  :  aùv  KouZi,  Xp(atapx°< 
xal  l^pKTTOfàvY);.  —  Botke  dit  qa*U  vaut 
mieux  conserrer  la  Tulgate,  puisqu'on  ne 
sait  rien  sur  Maron  et  sa  famille '^  et  il 
ajoute  que  les  deux  critiques  alexandrins 
se  sont  sans  doute  trompés,  en  prenant  un 
sigma  pour  un  delta,  deux  lettres  dont  la 
ressemblance,  dit-il,  est  très-grande  dans 
certains  manuscrits.  La  dernière  observation 
n'est  Traie  que  pour  l'écriture  byzantine  : 
dans  récriture  alexandrine,  même  cursÎTe, 
le  delta  et  le  sigma  n'ont  rien  de  commun. 
Quant  à  la  première  obsen'ation,  notre 
ignorance  ne  pronre  rien  du  tout.  Les 
Alexandrins  savaient  certainement  que  la 
tradition  ne  donnait  à  Maron  qu'un  en- 
fant; car  Maron  est  un  personnage  dont 
avaient  parlé  les  poètes.  Nous  avons,  dans 
les  Seholies  H  et  Q,  une  note  à  son  sujet, 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  extrait  du 
commentaire  d'Aristarqne,  diple  relative  à 
Up8v<  ^xôXXuvo;  :  tavTa  OT)|utoOvTai 
Tivcç  icpèç  îà  |jlVj  icapa8t56vai  *0(&if]pov 
At6vvaov  olvou  eOpcxi^v,  tôv  Bï  Màpcova 
où  Aiovvaov,  &XX'  îiicéXXuvo^  ùpca. 
Si'  8Xt);  Tiic  icoi^aswc  otvou  |jLvv)(i.oveiifi0v. 
1^  8*  iiTÔTaoK  itpàc  *H9(o6ov  X^y^vioc 
TÔv  Màpesva  sTvat  Olvoic((i>voc  toû  Ato-> 
VU90U.  Une  autre  note  alexandrine  (Scho- 
liet  H  et  Q)   dit  qu'ÉvRnthès,  le  père  de 


Maron,  était  fils  de  Bacchus,  et  que  la 
femme  de  Maron  se  nommait  OEderqne. 
Porphyre  est  nominativement  cité  dans 
celte  note.  Non-seulement  les  Alexandrins 
ont  dû  connaître  que  Maron  n'avait  qu'un 
enfant,  mais  ils  ont  dû  connaître  le  nom  de 
cet  enfant,  comme  ils  connaissaient  celui 
du  père  et  celui  de  la  mère.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'ils  le  savaient  unique,  et 
qu'ils  n'avaient  aucun  doute  sur  son  sexe, 
bien  que  icalc  soit  dn  féminin  autant  que 
du  masculin.  Seholies  H  et  Q  :  2Tt  icepu- 
owaa{Mv  aÙTÔv  xal  tif^v  avTov  Ywalxa 
oùv  T^  naiSl  aÛTOV. 

204.  AuwScxa  ffSffiv,  au  nombre  de 
donze.  Voyez,  V,  844,  la  note  sur  etxoot 
iràvca. 

305.  AÙTOV,  lui,  c'est-à-dire  ce  vin. 

206.  'HtîSr),  connaissait,  c'est-à-dire 
était  dans  le  secret  dn  lien  où  était  caché 
ce  vin. 

208.  T6v  est  emphatique,  et  signifie 
déjà,  à  lui  seul,  que  ce  vin  était  le  vin  par 
excellence,  nne  boisson  digne  des  dieux; 
et  (tfXiYiSéa  oTvov  ipuOpôv  est  nne  appo- 
sition confirmative.  —  IlCvotcv  a  pour  su- 
jet, non  pas,  comme  le  dit  Eustatho,  ttvtc 
sous-entendu,  mais  Maron  et  les  siens.  Il 
n'y  avait  qu'eux  seuls  qui  en  bussent. 

209-240.  "£v  Siffaç. ...  ConstruKsez: 
èfjLicXrjffa;  (Mdipcov)  Sv  S^iroc  X^ût  (tàv 
oTvovJ  àvà  elxo9t  (Aéxpa  CSato;. 

240.  KpY]TiipO(  est  le  grand  vase  plein 
d'eau  où  Maron  a  verac  «ne  seule  coupe 
de  son  vin. 
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^cv,  alors  il  n'eût  point  été  agréable  de 
s'abstenir^  c'est-à-dire  on  bavait  avec  un 
extrême  plaisir  ce  vin  ainsi  trempé,  mais 
d'un  parfum  et  d'un  goût  délicieux.  — 
Aristarque  (Scholies  H,  Q  et  V)  dit  que  le 
poète  rend  vraisemblable  TefTet  que  pro- 
duira le  fin  de  Maron,  bu  pur,  sur  un  co- 
losse tel  que  Polyphèrae  :  (ifj  SiTcXi},  Ôti) 
TOVTO  irpo&>xovô(iT)<TSv,  tva  (ii?|  CY)Tcl5{i,ev 
Tcûc  6  tviXixoOto;  ixopéoOif]. 

212.  Toû  (oXvou)  dépend  de  à<Tx6v. 
Voyez  plus  haut,  vers  \  96. 

212-248.  'Ev  ht  xal^a  xwpOxw.  Voyex 
les  vers  Y,  266-267  et  les  notes  sur  ces 
deux  vers.  Mais^  dans  cet  exemple,  iv  se 
rapporte  au  radeau,  tandis  qu'ici  il  faut  y 
attacher  XMpuxu  :  çspov  iv  xfApuxcD^  ou, 
si  l'on  veut,  êvéfspov  xwpuxu. 

24  3.  'OtaaTO;  devina.  Scholies  T  : 
clxà2;£i  ix  Tov  {leYéOov;  toO  a7iY}Xa(ou 
t&SYftv  Tivà,  xal  ttyp^o^  ^^^^  ^'^  "^^^ 
iiC  iaxaiiàv  oixelv.  De  là  l'idée  de  se 
servir  du  vin  de  Maron. 

34  4.  'Av5p'  éneXeuffeoOai»  qu'un  homme 
allait  survenir,  cW-à-dire  que  j'allais 
avoir  afTaire  à  quelque  individu. 

215.  OÛTE  ôtxa;..i.  enchérit  sar  âypiov. 
Le  tour  négatif,  chez  Homère,  donne 
toujours  l'idée  la  plus  énergique.  On  a  tu 
à08(Ai9Tta,  vers  489»  désigner  non  pas  seu- 
lement iMnjtistice,  mais  la  férocité. 

246.  OOdé,  au  sens  étymologique  :  non 
ûutem.  -^  MiVt  lui  :  l'individu  en  ques- 
tion^—L'ancienne  variante  o05é  xiv'IvSov 


manque  de  précision ,  et  n'amène  pas  bien 

ivÔpLCUE. 

247.  '£vo(Jieve  a  pour  sujet  6  àvi^p  sous- 
entendu.  —  Nopiàv  xaTa,  au  pâturage  : 
dans  le  pâturage. 

24  0.  Tupûv  dépend  de  ppïOov.  —  Drei- 
vovTO,  étaient  encombrées  :  regorgeaient, 
—  £y)xoi,  les  éubles.  On  va  voir  qu'il  y 
en  avait  plusieurs. 

220.  'Exaarat.  Le  féminin  est  tout  na- 
turel ;  car  on  ne  conservait  qu'un  petit 
nombre  de  mâles.  On  mangeait  presque 
tous  les  agneaux  et  les  chevreaux.  Nous 
avons  ici  (Scholies  H}  une  diple  d' Aristar- 
que, comme  cela  est  manifeste  d'après  le 
tour  même  de  la  note  :  (Vj  dinXi],  5ti) 
âvo)  l${a>ç  àpaevixà  npotdÇaç  (vers  217), 
xax'  inixpaTCiav  toO  Ot]Xuxoû  Itctjvsyxe 
tè  $iaxexpi|ji(vai  5à  Exa^rat. 

224.  "Ep/aro.  Chacune  des  trois  caté- 
gories qu'Ulysse  va  énumérer  avait  son  oy}- 
x6;,  son  étable  particulière,  son  compar- 
timent dans  l'étable  générale,  en  un  mot 
était  parquée.  C'est  ce  que  dit  ip^aTO,  au- 
trement elpYpiévai  ijaav.  Hérodien  {Scho- 
lies H)  I  4'tXci>Téov  TÔ  CpxaTo.  ànè  yàçi 
ToO  eTpxTO  ioxl  xaxà  Icovixôv  Oicspauv- 
teXixov  na6y)Tixâ>(  Y^vépicvov.  —  Méraa- 
aat  est  un  anal  eipYit&évov,  mais  dont  la 
signification  est  déterminée  par  sa  position 
entre  icpoYovoi  et  Epaai.  Ce  sont  les  petits 
d'âge  moyen.  Scholies  V  :  |ie<ry)Xix&c. 

222.  'Epoat,  les  rosées,  c'est-à-dire  les 
plus  tendres,  les  petits  nouveau-nés.  Quel- 
ques anciens  écrivaient  Ipoai  avec' l'esprit 
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doux.  Mais  cette  aocentoatioii  n'est  propre 
qu'à  la  forme  ionienne  lep^ai.  —  L'expres- 
sion figurée  d'Homère  est  restée  après  lui 
dans  la  poésie  grecque.  Eschyle,  Agamem- 
non^  Ters  424,  rapplique  aux  lionceaux 
mêmes  :  8pÔ90t  XeôvToiv.  Je  n*ai  pas  be- 
soin  de  remarquer  que  6p6aoç  n*est  pas 
seulement  un  synonyme  de*  IpoT),  mais 
qu'an  fond  il  lui  est  identique.  Yoyez 
Cnrtins,  au  mot  ipovi.  —  Naîov.  Ancien- 
nes variantes,  vâov  et  vâev.  Ce  n*est 
qu'une  diflëreoce  d*orthugraphc  ;  car  vaïov 
ne  peut  signifier  ici  habiiabant.  Il  s'agit 
de  la  plénitude  des  Tases  qui  débordent  de 
liquide  {diffluebani).  Grand  Étymologique 
Bliller  :  vSev  S'6p^  ^YT'^»  irspup- 
pelxo.  L'expression  vatov....  ârr(ea  est  ab- 
solument synonyme  de  &YYta  8euti,  qu'on 
a  vu  dans  Vlliade,  II,  474  et  XYI,  «43. 
—  Didyme  (Scholies  H)  nous  apprend 
qu'Aristarque  écrivait  vaTov. 

223.  TavXoC  Tt  cxaçtdE;  te,  apposition 
à  àYyea.  —  Ttxvyiisva.  Ces  yases,  quds 
qu'ils  soient,  et  d'après  cette  épithète  même, 
supposent  un  commencement  d'industrie. 
Polyphème  a  donc  des  outils  pour  creuser 
le  bois  ou  la  pierre.  Cétait  là,  suivant  les 
enstatiques,  une  contradiction  avec  ce 
qu'Homère  a  dit  de  l'absolue  barbarie  des 
Cydopes;  et  les  lytiques  ne  savaient  trop 
que  répondre  à  cette  accusation.  Porphyre 
(Scholies  T)  :  icâ>;  8à  (x^i  icoitisvixà  ày- 
ytîa,  ii^xe  TexTovtov  ôvrcov  (ii^TC  Xi6o- 
Çéftsv  ;  t(  fié  xaî  xi<j(tu6iov  ;  Utoç  àypoi- 
xÔTtpov  iav»t(p  xaTfOXEÛaffev. —  Toîç, 
comme  iv  olc  :  dans  lesquels. 

224.  IIp<&Tt<ï(Ta)  correspond  à  ineira, 
et  ne  dépend  point  de  Xi(jaovT(o).  Il  y 
aurait  deux  opérations  :  enlèvement  de 
fromages,  enlèvement  de  chevreaux  et  d'a- 
gneaux. Les  hommes  se  chargeraient  d'a- 
bord de  fromages,  puis  ils  feraient  sortir 
le  bétail.  Je  remarque,  à  ce  propos,  que 
Tupûvf  bien  que  partitif,  signifie  une  quan- 


tité énonne;  car  il  y  en  avait  tant  et  tant 
qu'on  n'en  pouvait  emporter  que  la  moin- 
dre part.  Scholies  T  :  6tfov  Ixoiotoc  êdu* 
varo  fépsiv  pdpo;  xûv  edpeOévTuv  xm~ 
pâv,  ToaovTov  IxtXevév  |Uy  fii^tv,  ol 
îralpoi  ànoçcpeiv. 

228.  *AXX'  èyb)....  On  a  vu  deux  fois  ce 
vers  dans  VIliade,  Y,  20<  et  XXII,  403. 
—  Ce  qu'Ulysse  a  vu  dans  la  caverne  n'an- 
nonce nullement  que  celui  qui  l'habite  soit 
un  être  féroce,  ni  surtout  un  anthropo- 
phage. Yoilà  ce  que  répondaient  les  lyti- 
ques, à  propos  de  son  imprudence.  Por- 
phyre {Scholies  T)  :  8ià  xi  oCv  xiveT  xèv 
'OûV(Tfféa  icpèç  xà  |iVj  iceio6^vai  xoTc 
ixaipotç  (tvpl6ouXeuou91  çuyeTv;  ôxi  yt- 
vô(jLevo;  iv  x(j>  airyiXaCq»  ov8e{i.îotv  piou 
dv}pi(i>dou(  Oicôvotav  iXa6ft.  D'ailleurs  le 
repentir  exprimé  par  Ulysse  suffit  à  la  jus- 
tification du  poète,  qui  n'a  nulle  préten- 
tion à  faire  de  son  héros  un  homme  com- 
plètement impeccable. 

229.  *09p'  avTÔv  xt....  Ces  raisons  sont 
naïves,  sans  aucun  doute,  mais  non  point 
absurdes.  Pourquoi  ne  pas  faire  connais- 
sance avec  un  homme  peut-être  d'aimable 
compagnie?  pourquoi  surtout  lui  voler 
son  bien?  Si  Ulysse  a  mal  parié  déjà  de 
Polyphème,  c'est  par  prolepse,  comme 
disaient  les  lytiques,  c'est  d'après  ce  qui  a 
suivi  sa  résistance  anx  prières  de  ses  com- 
pagnons. Porphyre  {Scholies  H,  Q  et  T)  : 
dlXoYov  elirôvTa  Xo^toocff^at  xôv  à^i^6\U' 
vov  dYP^o^  tivai,  xota^Ttt  itpoffdoxâv 
icap'  aùxoO.  i^  8è  Xuaic  ix  xtiç  Xc^e&K. 
9cpoXT2icxix4|^  yàp  xp&Ktù  XP^'^^^f  &  l^à. 
xaûxa  lyvco  xavxa  iv  àpx^  xtOcic.  Le 
même  [Scholies  Q)  t  noTov  Çéviov  ^XiciU 
Xa6tTv  icapà  àvOpcoicov  0Y]9aupo<ic  {&i^ 
ixovxoç,  T\ipoùc  8i  piôvov  xal  yàXa  pXé- 
naiv;  8tî  8è  xà;  xaxT^YOpCac  icoicîv  oùx 
ix  xûv  &xo6àvTCiiv  *  àdT]Xov  yàp  cl  iffiei- 
xi^ç  fy  àvYÎp.  —  El,  comme  si  forte  en 
latin  t  pour  savoir  si« 
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OùB'  âp'  IfJieXX'  éxàpoiai  ç aveiç  épaTeivoç  ^aeodau 
"Evôa  8è  uup  x-ZjavTe^  éôiiaafjiev,  i^Sè  xal  aùiol 
TUpâv  aîv»j[jL£voi  çdtyofxev  (livojxiv  t^  (aiv  £v8ov 
TÎjfjLevoi,  iiù^  £iri)Xôe  vi[jLU)v'  çepi  S'  36pt(jLov  ix^oç 
ôXïjç  àîJaXiïjç,  ?va  ol  itOTi86pi«ov  etY). 
"Ev-coaôev  8'  àvrpoio  PotXàv  ôpu(xaYSàv  £Gy)X£v  • 
il[uîç  8è  SefaavTÊc;  dueacrfjjLeô'  èç  (JLuj^àv  àvxpou. 
Aùtàp  Sy'  tlç  eùpi  cnrioç  if^Xace  ir{ova  fjiîjXa, 
-ïràvTa  (jLdtX*  Saa'  lîJpLeXye,  Ta  8'  àpaeva  Xeïiie  ôiipYjçiv, 
àpveiotî^  Te  Tp^youç  Te,  PaôeÎYjç  £vTOÔev  aôXîjç. 
AÙTàp  îueiT*  âîciÔTixe  Oupeèv  (x^yav  û'j'^cy*  àe(paç, 


[IX] 

230 


235 


240 


330.  OvS(4,  comme  «a  Ton  SI6  :  non 
autem,  —  *ETdpoi<xt  dépend  de  ipaT(iv6;. 

—  4>avt((,  ayant  apparu,  c'est-à-dire  une 
fois  là  derant  nous. 

aSI.  '£0u9apicv.  II  ne  s'agit  point  d*an 
sacrince,  mais  des  prémices  dn  repas,  des 
OuT|)jai  jetées  dans  le  fen,  c'est-à-dire,  ici, 
de  la  combustion  de  quelques  morceaux  de 
fromage.  Scholies  H  :  iOvjaiiev  &7iô  tcov 
Tupûv.  icaXaiàv  yàp  iOoc  xà  tûv  àfcap- 
Xûv  60eiv*  6  8' iv  icupl  pàXXs  Ouv)- 
Xdc  (Iliade^  IX,  220).  Ce  qu'on  vient  de 
lire  est  une  diple  d'AristarqucToyez  la  note 
sur  le  passage  de  Vlliadê  qui  y  est  cité. 
— Athénée,V,7  :  xat  itpè  toO  6otv&o6ai  6k 
&  8cî  KOieTv  ifi|iâ;  oiSàaxei  ndXiv  "0(17]- 
po;,  Âicapxàç  tûv  Pp<i>{i,àTU>v  vé{JLetv  toîç 
Ôeot;.  ol  yoOv  ictpi  tàv  '02uaa£a  xaîicep 
5 vie;  iv  tcj^  toO  KûxXomco;  9icT]Xai«>, 
êvOdSe  ffOp....  xal  6  XxtXXtùc  xaCnep 
éirciYOïjivayv  tmv  icpétréicov,  w;  iv  (uaai; 
v\iÇN  i^xévTttiVj  6(irCi>;  6eoÎ9i  8à  60<7ai 
dvuYSi. 

232.  ^dyoïiâv  et  {x«vo(lcv  sont  à  l'im- 
parfait, dans  le  sens  de  l'aoriste. 

233.  "Ecoç,  donec,  jusqu'au  moment  où. 

—  Quant  à  ce  qui  concerne  la  quantité, 
voyez  la  note  I,  193  de  V Iliade.  On  se 
rappelle  que  la  plupart  des  éditeurs  ré- 
cents écrivent,  dans  tous  les  passages  de 
ce  genre,  eloc  au  lieu  de  Icd;.  —  Nculcûv, 
pascens^  menant  (son)  troupeau. 

234.  IloTiSoplCtov,  ad  cœnam,  pour  le 
repas  dn  soir,  c'est-à-dire  ponr  l'écLtirer 
à  son  repas  du  soir.  11  ne  s'agit  point  de 
préparer  des  aliments.  Pol^rphème  ne  fait 
point  de  cuisine.   Didymc  {^Scholies  H)  : 


tv'  QcÛTif)  6enrvoOvTi  2ictS&(irvtov  ^&^  ita* 
pcCv).  —  Quelques-uns  écrivaient,  en  deux 
mou,  icoxi  fiôptitov.  Hais  cette  orthogra- 
phe est  impossible,  car  le  substantif  S6p- 
iciov  n'existe  pas. 

236.  BaXwv,  sous-entendu  dcxOcç.  Scho- 
lies V  :  S7)Xov6ti  Tifjv  <rvp9CTfASvi  uXt)v. 

236.  ^ice99V(uO(a),  nous  nous  retira • 
mes  en  toute  hâte.  L'éqnivalrace  dictxa»* 
p^ffaiiftv,  donnée  par  les  Scholies  Q,  est 
insuffisante.  Il  faut  ajouter  l'idée  de  pré- 
cipitation. 

238.  ndvxa  iidX'  Soa'  ^picXYt.  II  «'«git 
des  femelles,  brebis  et  chèvres. 

289.  "EvToOtv,  vulgo  ixToOcv.  La  vul- 
gate  ne  donne  aucun  sens  raisonnable,  à 
moins  qu'on  n'explique  à  part  aOX^ç 
comme  génitif  local,  et  ixTo6tv  comme 
adverbe  *,  car  les  mâles  laissés  en  dehors 
de  la  caverne  sont  néœsMirement  dans  la 
cour,  dans  le  parc  décrit  aux  vers  484-486. 
La  correction  £vTo6ev,  admise  par  B^ker 
et  d'autres,  a  tons  les  caractères  de  l'évi- 
dence. Ceux  qui,  ponr  garder  ExtoOtv, 
traduisent  aùXiic  par  le  mot  ètable,  font 
une  hypothèse,  et  ne  tiennent  aucun 
compte  de  la  disposition  des  lieux. 

240.  Oupcév,  dissyllabe  par  synizèse. — 
Il  est  bizarre,  disaient  les  enstatiques,  que 
Polyphème  ait  laissé  sa  porte  ouverte 
pendant  son  absence,  et  qu'il  la  ferme 
maintenant.  Les  lytiques  n'avaient  pas  de 
peine  à  répondre.  Porphyre  {Scholies  T)  j 
ic(tt;  Ô(  oOx  dXoYov,  6is  |Uv  ^pY)(iiioiuvov 
i)v  xb  oinfiXaiov,  dSupov  avTÔ  xaraX'.- 
itcîv,  iv8ov  hï  Yev6|ievov  cnixXtisiv  \  xai 
ToÛTO  npô;  tov  (xûBov.  Onèp  toû  {iv)  6ia- 
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26pi(jLOV  oùx  âv  T'ivye  Stico  xal  eixo<r'  àfjiaiai 
iaôXal,  TeTpixuxXot,  du'  oûSeoç  ô/^Xfaaeiav  • 
T^crcDQV  T^XtêaTOV  iiéTpYjv  liccÔYjxE  ôiipYjaiv. 
'EÇ6(jl£voç  8'  TQfjLsXYev  iïç  xal  |jLY)xàSaç  aîyaç, 
iiavTa  xaxà  (xoïpav,  xal  6tc'  ejxêpuov  "^xev  éxaern). 
Aùxfxa  S' Yjixiau  (xèv  Opi^'o^  Xeuxoïo  YotXaxxo;, 
irXexTolç  èv  xaXàpoMJiv  à(jLY)<7à(jLevo<;  xaTsÔYjxev 
if{(Ai(ru  8'  aux'  ïcnrjaev  èv  àYYe<nv,  Sçpa  ol  eiyj 
'Tcfveiv  a2vu|iLiv(p,  xa(  ol  irortS^piciov  eiY). 
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6pâvat  Toù;  Uvou;,  ^  tva  (iyi  imiveXO^ 
Ta  dtp<rcva.  La  dernière  raison  est  excel- 
lente; mais  la  première  est  inadmissible, 
puisque  Polypfaème  n'a  pas  encore  aperçu 
les  étrang^crs.  —  Le  mot  Ovpsôç  (pierre 
de  porte)  n'est  au  fond  qn*un  adjectif,  et 
X£6oc  doit  être  sous-entendu. 

244-242.  Oûx  àv  Toryt....  Ainsi  Poly- 
phème  a  pins  de  force  à  lui  seul  que  n'en 
auraient  quarante-quatre  cheraux.  La  com- 
paraison de  ce  géant  aTec  une  montagne 
est  donc  à  peine  une  hyperbole;  mais  il 
est  difficile  de  comprendre  que  Polyphème, 
qui  doit  avoir  des  bras  et  des  mains  pro* 
portionnés  à  l'énormité  de  sa  taille,  puisse 
traire  des  brebis  et  des  chèvres  sans  aucune 
proportion  avec  lui,  puisqu'elles  ne  sont 
peu  s'en  faut  que  des  animaux  ordinaires. 

243.  TcxpàxuxXoi.  RemarquejE  la  li- 
cence métrique  ;  car  a  est  bref  de  nature. 
C'est  donc  ici  nn  Ters  lagare,  à  moins  qu'on 
n'admette  l'influence  de  l'accent  sur  la 
quantité  de  la  deuxième  syllabe.  —La  pré- 
tendue leçon  Tco-aapàxuxXoi  n'est  qu'une 
mauvaise  correction  moderne.  Homère  ne 
connaît  que  la  forme  xetpàxuxXoç,  qu'il 
emploie  partout,  sauf  ici,  avec  les  deux 
premières  brèves. 

S43.  'HXî6aTov,  dressée  en  hauteur.  — 
60piOffiv,  comme  souvent  en  français  notre 
mot  portâf  désigne  l'ouverture,  la  baie  qui 
sert  d'entrée.  Eustathe  :  xYiv  xoO  anYiXaiov 
elaoSov,  fixot  xà  itept  a'jxr,w  liàorruut 
60pav  à  icoiv)x:Jj;  Hyti, 

244.  'HixeXyev.  La  pierre  levée  ne  ferme 
pas  hermétiquement  l'ouverture,  puisque 
Polypfaème  voit  assez  clair,  dans  la  ca- 
verne, ponr  traire  ses  brebis  et  ses  chèvres. 
—  'Ou  est  à  l'accusatif  pluriel,  pour  5iac* 

245.  ndvxa  est  pris  comme  adverbe  : 

ODYSSÉE. 


absolument.  Polyphème  s'en  lire  aussi  bien 
que  ferait  le  pâtre  le  plus  expérimenté.  — 
Tiré  doit  être  joint  à  ^xcv  :  Oçiixc,  il 
enroya  dessous,  c'est-à-dire  il  laissa  Tenir 
dessous,  car  il  n'y  a  que  le  petit  qui  ait 
l'instinct  de  distinguer  sa  mère  et  la  mère 
celui  de  reconnaître  son  petit.  Didyme 
{Scholies  T)  :  OneXOeTv  claaev.  oO  yàp 
ÎStï  t6  i%âL(ivn^  Ixyovov.  —  "£(i6puov, 
un  petit  :  son  petit.  Suivant  quelques-uns, 
le  mot  est  masculin  chex  Homère.  On  n'en 
sait  lien  ;  car  il  ne  se  trouve  qu'ici,  et  dans 
les  deux  passages  de  ce  chant  où  la  phrase 
est  textuellement  répétée.  —  Une  chose  à 
noter,  c'est  le  sens  homérique  du  mot.  Di- 
dyme (Scholies  P  et  V)  :  "Oi^Yipo;  yàp  Oir- 
évavTt  Ti);  9vvY)9eia;  ^péfo;  (jiàv  'U^tx  xà 
xaxà  Ya9Tpè((//<W0,XXIII,266),  i|i£puov 
5è  TO  veoYv6v,  ^  xô  xéxvov.  On  peut  affir- 
mer, je  crois  y  d'après  ceci ,  que  Didyme 
n'admettait  pas  la  forme  6  i|A6puoc.  D'ail- 
leurs l'analogie,  ainsi  que  l'usage  postérieur 
à  Homère,  est  en  faveur  de  xo  £{&6puov. 

246.  Opéil'a;,  ayant  épaissi,  c'est-à-dire 
ayant  fait  cailler,  ayant  réduit  en  fromage. 
Scholies  Q  :  irfjÇac,  xupowoi^ffa;.  —  Tà- 
Xaxxo;  dépend  de  ^|ii9v. 

247.  j\piT|tfdiuvo;.  Ancienne  rariante, 
itovT)(Fd{Jbevoc,  le  v  étant  retranché  à  la 
finale  du  mot  qui  précède.  Mais  cette 
leçon  n'est  probtiblement  qu'une  correc- 
tion inspirée  par  le  vers  250.  Je  remarque 
aussi  que  le  mot  àpLY)aà|ievoç  est  dans  son 
sens  propre  :  ayant  recueilli.  Scholies  T  : 
&{&«  ovvaYayitfv. 

249.  IIoxi$6piriov  (pour  le  repas  du 
soir)  n*est  plus,  comme  au  vers  234,  dans 
un  sens  accessoire,  mais  il  est  dit  au  pro- 
pre, puisque  l'objet  est  un  aliment  et  doit 
être  consomme. 

i  --26 
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Aùxàp  £tc6iSt^  (nreuere  itovïjddtfi-evoç  là  â  ^PY*» 
xal  T^Te  TcOp  àvixate  xai  tXaiBvé^  eïpeTo  S' T^fjioç  • 

^û  Heïvoi,  Tfve;  laxé;  Ildôev  irXfiîô'  ôypà  xeXeuOa; 
^H  Ti  xaxà  itp^Çiv,  ÎJ  (xa^'iStcûç  dXiXYjcrOc, 
olà  Te  XYjîoT^pe^  ûirelp  aXa,  ot  t'  àX^covrai 
^j^j^àç  Tcopôifjievoi,  xaxÂv  àXXoSaicoïai  çépovreç; 

"^û^;  £(paG*  •  t^|i.ïv  8'  auxe  xaTCxXàoÔY)  çfXov  ^JJ^op, 
SetjivTcov  çôdyyov  te  Popùv,  aÙT^v  Te  'n£X(opov. 
XXXà  xal  ûç  [jLiv  ficedaiv  à|jLei66(xevoç  upod&iTOv  • 

'H(jieïç  TOI  ïpofyjOev  àTroTrXayj^ôivTeç  X/^aiol 
T[avTo(c(ç  àvé(jioiatv  ûicèp  [klyoL  XaÎT[xa  OoXduKJiQÇ, 
oixaSe  U[i.evo(,  d^XXiQv  ôSàv,  âXXa  xéXeuda 
TQX6o(i.ev'  ouTU)  Itou  Zeûç  tjôeXe  fjiYjTfaatjOai, 
Aaol  8'  'ÀTpefôeco  'AyapLiiJLVovoç  eùj(^^(Jt.e6'  elvat, 
ToG  SiQ  vOv  Y^  (Ji.^Y^<JTov  uuoupaviov  xXioç  èorfv 
T^<707)v  Y^p  Stéitepae  tc^iv  xal  àiiwXeae  Xooùç 
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3r»0.  Ta  &  IpYtt)  ^^  ''^  operOf  ses 
travaux  dont  je  viens  de  parler.  C'est  de 
oictûoe  que  dépendent  ces  accnsatifs. 

261.  Ka(  est  une  reprise,  comme  s'il  y 
avait  anacoluthe.  —  IIOp  àvéxaie.  Ceci 
montre  que  le  feu  dont  il  est  question  au 
vers  231  était  éteint.  En  effet  c'est  le 
matin  qu'il  avait  été  allumé,  et  nous  som- 
mes dans  l'après-midi.  —  Elaidev,  sous- 
entendu  Vif&éa;  :  il  nous  eut  sous  le  regard  ; 
son  regard  tomba  sur  nous.  —  *H(tsa;, 
dissyllabe   par  synisèse.   La   Roche  écrit 

252-266.  *Û  (tivot,...  Voyez  les  vers 
III,  71-74  et  les  notes  sur  ces  quatre 
vers.  —  On  se  rappelle  les  opinions  con- 
traires d'Aristophane  de  Byzanoe  et  d'Ans- 
tarque  à  leur  sujet. 

256.  A^TE,  rursiUf  de  nouveau,  c'est* 
à*dire  comme  à  l'arriirée  du  géant.  Yoyes 
plus  haut,  vers  236. 

267.  AeiadvTtov,  génitif  absolu  :  parce 
que  nous  avions  peur  de.  La  phrase  est 
plus  expressive  que  s'il  y  avait  6ei<raoiv, 
appelé  par  yi(j.îv. 

260.  Toi,  suivant  quelques-uns,  est  ad- 
verlie.  Il  vaut  mieux  y  voir  un  datif,  dùt-on 
le  traiter  comme   redondant^  Mais  il  ne 


l'est  pas  :  c'est  nne  insinuation,  et  il  a, 
dans  la  phrase,  nne  valeur  morale. 

264.  'AXXt)v  ô66v,  âXXa  xIXeuftflc  équi- 
vaut â  dDlXu6t<  dXX^,  car  les  deux  termes 
mis  en  parallèle  sont  synonymes.  C'est  un 
tour  poétique  au  lieu  de  l'expression  vul- 
gaire. Sehotiet  Q  :  ix  icapfltXX^Xou  tô 
aOTo.  xà  Y^P  ^^0  Iv  oT)|Laivou9iv. 

262.  MuTCoaoOat,  dans  1rs  Sckolies  V, 
a  pour  glose  ipYK(rao6ai.  En  eiïet  il  in- 
dique ici  l'accomplissement  du  dessein,  et 
non  pas  le  dessein  seulement.  Les  deux 
choses,  quand  il  s'agit  de  Jupiter,  n'en 
font  qn'nne. 

263.  Aao(  dans  le  sens  militaire  :  des 
soldats.  —  ^ArpeCSc»  'Ay^P^iavovoç.  Ulysse 
vent  faire  impression  sur  l'esprit  de  Poly'> 
phème.  Yoilà  pourquoi  il  se  reeommande, 
lui  et  ses  compagnons,  du  grand  chef  des 
peuyies.  Scholies  Q  :  Wu;  fva  906116) 
àveXstv  avtèv  xoOté  ç rjot. 

264.  Toû  59^....  Construises  :  toO  8^ 
xXéoç  6icoupàvtov  vùv  y^  i^t  uiTifftov. 
duquel  certainement  la  gloire  sous  le  ciel 
est  aujourd'hui  la  plus  grande,  c'est-à-dire 
celui  de  tous  les  héros  d'aujourd'hui  dont 
la  gloire  s'étend  certainement  le  pins  loin 
sur  la  térrCè 
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icoXXoiîç  •  i^fuî^  -S'  auT€  xi^^ovo'fjievoi  ià  aà  Youva 
lx(J(jLêô',  tt  Ti  T[({poi<;  HeivT^ïov,  T^è  xal  âXXo)^ 
Sotï)^  Say-rfvTjv,  T^Te  Çefvwv  6é[xi^  £<rr{v. 
'aXX'  aJSeïo,  çéptore,  ôeoiîç*  IxeTai  Si  to(  £i(jL£v. 
Zeùç  S'  éiWTiixT^Ttop  IxeTdwov  Te  H^fvcov  Te, 
He(vto<;,  8<;  H^^votaiv  âfx'  aJSofoiaiv  ôinjSeï. 

*'ûç  èçdtjjLYjv  ô  M  [u  aÙTfx'  dfjLefêeTo  vTjXét  6u(JL(o* 
Nt^tikJç  eiç,  (0  5eïv\  -ï^  TY)X66ev  eJXv^Xouôaç, 
Si;  (Jie  Oeoùi;  xéXeai  f^  SeiS(fxev  ^i  àXiacrÔai. 
Où  yàp  KuxXcoTteç  Aiàç  aîyicJj^ou  iX^youdiv,    * 
oùSè  Oeôv  (xaxd^cov  éiteiVj  itoXù  çipTepof  eîjjLev. 
OôS'  âv  èyà  Aièç  ^x^oç  àXeuiixevoç  TO(piSo(|i.Y)v 
oÔTe  aeu  ouô'  éTdcpcov,  e{  (jlt?)  Ou(jl^ç  (jie  xeXeuou 


270 
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266.  *H(Utc  ô*  a^TS,  quant  à  ce  qui 
nont  conceroe.  — •  Kixocv6(ievoi  éqnirant 
à  icapaYSvô(itvoi ,  et  il  y  a  an  adverbe 
sous-entenda  :  Auc  appuisi,  jetés  sur  ces 
parages.  Scholiet  T  :  xaxaXaSovTt;  t6v 
TÔTCOv  toOtov.  —  Ta  (ïà  yovva  dépend  de 
txo(i£0(a),  et  Ta  (i//d)  indique  toot  2i  la 
fois  et  le  geste  d'Ulysse  '  et  son  respect  en 
paroles  ponr  Polyplième. 

267.  *Ix6(ad(a]  éqoÎTaut  à  txéTtti  èa|iév, 
arec  l'idée  de  monTcment  vers  l'objet. 

268.  'Hts....  BéfAi;  èoTtv,  qui  mos  ett^ 
selon  l'asage  consacré. 

260.  Aé  est  explicatif,  et  il  éqaivant  à  ysp» 
274.  SeCvtoc....  Ce  Ters,  à  en  croire 
Payne  Knigbt  et  Dagas  Hontbel,  n'est 
qu'une  redondance,  une  répétition  inutile. 
Bekker  le  rejette  au  bas  de  la  page,  sans 
doute  pour  la  même  raison.  Les  autres 
éditeurs  ne  partagent  nullement  cet  avis. 
—  Al6o(oi(nv  ne  particularise  point  :  ti>as 
les  hôtes  sont  respectés,  et  le  titre  de  res- 
pectable leur  est  commun  à  tous. 

272.  NviXil  Ottpuo.  Aristote  s'est  de- 
mandé comment  il  pouvait  se  faire  qu'un 
fils  de  Neptune  f&t  Cydope  et  quasi ,  béte 
sauvage.  Homère  ne  fournit  point  de  ré- 
ponse à  de  pareilles  questions  ;  mais  il  y  a, 
dans  quelques-unes  des  traditions  recueil- 
lies par  le  poëte^  des  faits  non  moins 
étranges.  On  peut  dire  que  Neptune,  c'est 
h  mer,  et  que,  comme  la  mer,  il  procrée 
des  monstres.  Porphyre  {ScholUs  H  et  Q)  : 
(TjTeî  'Api<7T0xé>.Y)(  ic(iâ;  ô  KuxXutp  6  IIo- 


Xuçy)(i.oc  (i^xe  icaTp6c  &v  Ki^xXcmcoc*  IIo- 
<rei8c5voç  yàp  îjv,  lAT^xe  (iT)Tp6ç,  KâxXuHp 
i^évcTO.  auTÀc  8à  ixifpcp  piuO<p  imXOcTai. 
xal  yàp  è*  Bopsov  iinroi  yCvovTai,  xac 
éx  no(Tei2à>vo;  xai  tÎ);  MeSoua-nc  h  Il'/i- 
Yttffo;  ticiroç.  tC  8'  iroicov  êx  IloociÔd- 
voc  rdv  drfpiov  toOxov  ycT^^v^voct  ;  â^icep 
xai  xà  iXXa  iÇ  aOroû  àvaXoyciac  t^  Oa- 
Xa<x<ro  iypia  Yewâxwi  ïj  xtpaxcâ^i)  ïj  ico- 
pTlXXaYpiiva. 

278.  Nin^iô;  cl;,  tu  es  un  sot.  La  se- 
conde personne  singulière  de  ct|&i  est  en- 
clitique, même  sous  sa  forme  archaïque  et 
régulière.  —  'H,  ou  bien.  Ancienne  va- 
riante, 4  interrogatif.  Hérodien  {Scholie* 
H)  :  ^apuvT^ov  xôv  iQ.  8iaUuxxtx6«  y^P 
èvxt*  ou  Y^tp  ^P^A'^^)  àW  àicofflUvcxai 
5x1  ^  St*  àiretpCav  d>c  &v  (txxpôOtv  i\t^ 
XvOc^C  xà  KvxXiÀncov  àYVoeîç. 

274.  'AXéaaÔai,  d'éviter,  c'est-à-dire 
de  ne  point  braver. 

275-276.  Ou  YÀp  KuxXsMcec...  Ceci 
embarrasse  fort  ceux  qui  expliquaient  Oe- 
(LKTxeuii,  au  ters  414,  dans  un  sens  fa- 
vorable. Aussi  disent-ild,  pour  tâcher  de 
rester  dans  la  -vraisemblance,  que  Poly- 
plième calomnie  les  Cyclopes.  SekoUes  Y  : 
à.(jt$i\^  obv  6  ÎIoXuçYitjLOc  Sia6aXXsi  xai 
xoù;  XotKO\JC. 

276.  ^pxepoi,  plus  forts,  c'est-à-dire 
plus  puissants  qu'eux.  Apollonius  :  çépxc- 
poc'  xpsiwuv. 

277.  "£xOo;.  Audenne  variante,  £x®^^) 
leçon  é\ideinment  défectueuse. 
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XXXà  (xoi  eî<f  Sirg  ^oyt^  îcbv  eôepy^a  v^a, 
>5  Itou  It:'  itrjKœiirfi  ^  xol  (T5(.£Sèv,  dçpa  Saei(o. 

''ii^  çdtTO  TOip(£îiu)V  é|jiè  5'  où  Xàôev  eJSixa  uoXXà* 
àïXi  (XIV  à^^ppov  irpo<j£(piQV  8oX{otç  iTiUatiiyf' 

Nia  |xiv  [Jioi  xaxia^  IloaeiSdlcov  âvoa{^6a>Vy 


280 


579.  Eîç*  ÔiciQ,  c'e«l4-dire  eiwè  ôiqj.-^ 
"Eoye^  Uàv,  inhibuisti  veaiens,  tu  as  fait 
statioODer  en  abordant  :  tu  as  laissé  sU- 
tionnant  sur  la  cAte.  Ou  doit  supposer  que 
le  narire,  après  avoir  débarqué  Ulysse  et 
les  douze,  est  allé  s*abriter  à  quelque  dis- 
tance j  autrement  Polypbèroe  Taurait  tu, 
en  reTenant  avec  son  troupeau. 

280.  "H....  i^,  utrum....  an.  Anciennes 
▼ariantes,  ^....  y),  double  interrogation, 
f]....  i^i  rinterrogation  puis  la  conjonction. 
Hérodien  (Scholies  H)  est  pour  l'interro- 
gation double  :  nspioicatrréov  TÔv  6eÛT6- 
pov  1}.  Tivlc  5è  &^uvav. 

S64.  *1ûc  ^TO  icttpàCwv.  Nicanor 
(SehoUes  H)  mettait  le  point  avant  iceipà- 
swv,  et  non  après  :  elc  Se  ta  &ç  «pàxo 
otixTcov.  ^6oc  YXp  C|&itoiEÎ  Ta  ixtçepé- 
|uva.  Avec  la  ponctuation  Tulgaire,  la 
pbrase  est  moins  expressive  sans  doute, 
mais  elle  est  plus  naturelle.  —  *£(j.è.... 
«ISora  noX>.a»  moi  sachant  beaucoup  de 
choses  :  un  homme  sage  expérimenté  tel 
que  moi. 

S82.  'A^/oppov,  en  sens  contraire  de  la 
vérité.  Cette  explication  est  quatre  fois 
répétée  dans  les  Sckolus  avec  des  diffé- 
rences dans  les  termes.  On  reconnaît,  à  la 
forme  d'une  de  ces. notes  {Seholies  H),  une 
citation  d'Aristarque.  Je  rétablis  l'en-téte  : 
(^  SiicXJit  6ti)  ol^o^^o'^  itàXiv  ov)r 
&icXûc,  àXX'  6icio0ôp|JiY)TOv  ta  àvàicaXiv 
tTJc  àXv}6eCac«  Polyphème  veut  savoir  la 
vérité  (iceipâC(i)v)  ;  mais  Ulysse  a  tout  in- 
térêt à  ne  pas  la  lui  dire. 

283.  Nsa,  monosyllal>e  par  synizèse. 
Suivant  d'antres,  v^  |uv  est  un  anapeste, 
c'est-à-dire  l'exact  équivalent  du  dactyle^ 
puisque  Tanapeste  n'est  qu'un  dactyle  re- 
tourné. On  ignore  comment  scandait  An's- 
tarque;  mais  on  sait  qu'il  lisait  véa.  Di- 
dyme  {Seholies  H)  :  véa  jiév  jioi,  outu»; 
'ApCotapxOf.  —  Bolhe,  qui  aime  à  donner 
des  leçons  à  Aristarque,  propone  une  cor- 
rection pour  rétablir,  du  moins  telle  est  sa 
prétention^  la  vulgate  antique  :  «  Ponamus 
«  hoc,  v^a  i&àv  xaréaU*  Trochaeum  pede 


«  primo  hexametri  Aristarchos  hand  le- 
«  rens  scripsit  véot,  ut  vie;  et  véac,  infer- 
«  sitqne  pronomen  metri  gratia.  At  semper 
«  poeta  dixit  vtja,  nec  placet  ita  depro- 
«  perari  vocem  gravissimam.  »  Botfae  cite 
plusieurs  exemples  de  vers  d'flomère  cmd- 
mençant  par  un  trochée  :  ioi;  Ô,  Sorte  ol 
x'  éitéoixf,  icoXXà  >i9ao|icvo»,  etc.  Puis  il 
ajoute  :  «  Anapapstns  ille  Aristarcfai  et  per 
«  se  duras  est,  et  dnrior  in  verbis  plori- 
«  bus,  quem  semel  sibi  Homeras  induisit 
«  (Iliade,  XYII,  461).  »  Tout  cela  est  fort 
peu  réfléchi,  et  montre  combien  la  sdence 
moderne  est  quelquefois  mal  fondée  dans 
son  outrecuidance.  Tous  les  manuscrit»  des 
àpxotîai  donnaient  uniformément  kea,  par 
l'excellente  raison  que  H,  jusqu'à  la  fin  du 
cinquième  siècle^  n'était  point  une  lettre 
alphabétique.  Le  NHA.  des  xorà  dcvSpa, 
c'est-à-dire  des  textes  postérieurs  à  l'ar- 
chonte Eudide,  n'avait  aucune  autorité  par 
lui-même,  puisque  la  lecture  de  nea  était 
primitivement  à  volonté.  Dire  qn^Homère 
a  toujours  dit  viSa,  c'est  affirmer  ce  qu'on 
ignore,  puisque  le  son  E  était  indiffi^em- 
ment  long  on  bref.  On  ne  voit  donc  pas 
pourquoi  Aristarque  aurait  voulu  avoir  on 
anapeste  plutôt  qu'un  trochée,  loi  qui  a 
laissé,  dans  Homère,  tant  de  vers  comnMO- 
çant  ou  semblant  commencer  par  un  tro* 
chée,  tandis  qu'il  y  en  a  si  peu,  s'il  y  en  a, 
qui  commencent  par  un  anapeste.  Yoyes  la 
note  du  vers  IX,  6  de  V Iliade.  L'exemple 
cité  par  Bothe  {Iliade,  XVII,  464)  est  ^'a 
|iiv,  qui  précisément  n'est  point  un  ana- 
peste, puisque  ^éa  est  ordinairement  mo- 
nosyllabe. Ce  mot  n*est  pas  plus  dissyllabe 
dans  le  passage  cité,  que  dans  cet  antre, 
«ùSé  %é  (iiv  ^sa,  Iliade,  Xlî,  381.  Il 
est  tout  à  fait  vraisemblable  qu'Aristarque 
faisait  véa  monosylbbe,  et  que  véa  (liv,  an 
même  titre  que  f^éa.  |jiév»  était  pour  lui  un 
spondée.  J'ajoute  que  via,  prononcé  d'une 
seule  émission  de  voix,  donne  le  son  vr^, 
et  que  vfj  et  vfja,  c'est  tout  un  à  Foreille, 
ou  à  peu  près,  la  finale  non  accentuée  ne 
sonnant  guère  plus  que  notre  e  muet,  dont 
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àxpv)  itpooireXàaaç  •  àv£(jLOç  8'  éx  irdvTOu  £v£ix£v  • 
aÙTàp  lyâ)  (j{>v  xoïaSe  .ôitéxçuyov  aiirùv  3XeGpov. 

^'Ûç  èç<£(jL7jv  '  à  ^i  [k  oùSèv  àfjiefêeTO  VTQXiî  ôu(jt.û  ' 
£kV  Sy'  àvafÇaç  éxàpoiç  iià  X^ïp^^  ïaXXev 
(yùv  Se  Sua)  (xàp^aç  coare  cjxiiXaxaç  uotI  ya^g 
xcJtct*'  £x  S'  éyxiçaXoç  y^cni^oL^iç  ^ie,  SeOe  Se  yaïav. 
Toùç  8è  Sià  (xeXeïcrrl  Taixàv  ôirXfacaTO  S^puov 
TÎjoôie  S'  ôore  Xiwv  ôpea^Tpoçoç,  où8'  dir^Xittiev, 
irpLCLié  Te  ddfpxaç  Te  xal  ôoria  |jiueX({€VTa. 
'Hfjietç  Se  xXafovTeç  àve(Jxé6o[xev  Ail  X^^P<^» 
(JX^TXta  lîpY*  ôp6(ovTeç'  à^urf^OLvlri  S' l^^  Gu[X({v. 
AÙTàp  èitel  KùxXu)^'  (AeyiXïjv  l(jLicX7^(yaT0  vtjSùv, 
dvSpcJfxea  xpé'  iSiov  xal  eu  àxpïjTOv  ydtXa  'irfvoiv, 
xeÎT'  £vTO(76'  àvTpoto  Tavuaffàfjievoç  Stà  (jli^Xcov. 
Tàv  |i.èv  èYo)  poiiXeuaa  xaTà  (jLeYaX-ZiTOpa  6u|jlov, 
àaffov  J(bv,  Çfçoç  0^6  âpuffaàfjievoç  irapà  (JiTQpou, 
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285 


290 


295 


300 


nous  tenons  «i  peu  de  compte,  là  même 
où  il  a  une  Taleur.  £nfin  véa  monosynal)e 
n*est  pas  plus  extraordinaire  que  xpéa  mo- 
nosyllabe, qu*on  va  Yoir  un  peu  plus  has , 
vers  347.  —  Ameis  pense  que  plusieurs 
anciens  lisaient  vYJ^  &ii9jv  xaxia^t,  ou  vvîa 
éfiiov  (Jioi  ioc^c.  Mais  ce  n*est  qn'nne  simple 
conjecture. 

384.  *r(&fj;y  comme  <i\uté^y\i, 
285.  A{é)  est  explicatif,  et  il  équirant 
à  Y«P-""'fi*  «OVTOU  dépend  de  déve(J.oc  : 
le  vent  soufQant  de  la  mer.  —  'Eveixiv, 
son»-entendn  aOti^v  :  Ta  emporté  à  la  c6te. 
386.  AOtàp  correspond  à  p.év^  qui  est 
■u  vers  283. 

388.  'Eni  doit  être  joint  à  taXXev. 

389.  £vv  doit  être  joint  à  (tàp^'^C  '» 
ayant  empoigné  à  la  fois,  c'est-à-dire  en  se 
servant  de  la  main  droite  pour  Tun  et  de 
la  main  gaudie  pour  Tautre. 

390.  KôtTT  (s).  Ancienne  variante,  x64'(e]. 
—  'Ex  doit  être  joint  à  ^és. 

291.  Aià  doit  être  joint  à  xaiAcov.  Ainsi 
Polyphème  avait  un  instrument  tranchant. 
Supposons^  si  l'on  veut,  que  c'est  un  cou- 
teau de  pierre.  —  'OvXlvvcLto  Sopirov  se 
rapporte  uniquement  an  soin  que  prend 


l'anthropophage  de  mettre  les  deux  cada- 
vres en  morceaux.  Il  ne  fait  pas  même 
rôtir  les  chairs  avant  de  les  dévorer. 

293.  OuS'  àiréXf  tTCSv,  sous-entendu  Tt  : 
et  ne  laissa  rien;  sans  rien  laisser.  Cest 
une  sorte  de  parenthèse,  et  les  trois  accu- 
satifs suivants  déi>endent  de  iiffOif.  La 
ponctuation  vulgaire  les  fait  dépendre  de 
àiccXeiicev,  par  la  suppression  de  la  vir» 
gule  après  ce  mot.  C'est  une  fausse  infer- 
prétation;  c'est  du  moins  une  altération 
du  style  d'Homère. 

294.  *Avcoxé6o{jiEV ,  nous  tenions  en 
haut  :  nous  élevions.  —  Ati,  vers  Jupiter. 

396.  A(é)  est  explicatif,  et  il  équivaut  à 
Y(£p. 

397.  jàv8pO|iea.  Grand  Étymologique 
Miller':  dtvSpG{&o;  xal  iv  Kapcrfîox^  àv- 
dp6(i£0c-  66ev  ^ta[i.Qi  t*  àvèp6(tsot 
(voyez  plus  bas,  vers  374),  xal  àvSpo- 
IJLCa  xp^'  iScDV. 

297.  'Eic({)  doit  être  joint  à  tcCvuv  ' 
buvant  par-dessus. 

298.  Tavv0odiievo;,  s'étant  allongé  : 
étendu  tout  de  son  long. 

299.  Tôv  (lui)  dépend  de  Tinfinîtif  ou- 
Tâ|JiCvai,  qui  est  au  vers  SOI. 
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AÙToO  Y^  3ce  xal  ({(xpieç  dcmdXcipLeO'  a2icùv  ^eOpov 
où  Y^  xev  Suv(£|jLe(76a  Oupàcov  CKJ/iqXdlcûv 
X^Êpolv  diccoaa^rOai  X(ôov  36pi(xov  8v  upoaiÔYixcv. 
""û^  T^-ce  |jiv  orevàj^GVTeç  éjjietvafjLev  'Hco  Siocv. 
^H|jLo<  S' T^piycveta  çdtvY)  ^oSoSdtxTuXoç  'Hwç, 
xal  Tdtc  mip  àvéxaie  xai  TÎjjjLeXye  xXuTà  fxîjXa, 
irivxa  xaxà  (Jioïpav,  xal  6it'  ^jxêpuov  -^xev  éxdurrr). 
AOxàp  lirctST^  (ni£0<T£  uovYjdàfjLevoç  fà  â  ^pya, 
<jùv  S'  8y^  ^"^  ^^"^  ^'^^  fJ^ap*!*^  ÔTcXfadaxo  Selirvov. 
AeiiiVT^aaç  8'  àvTpou  i^rîkaat  u(ova  (x^Xa, 
^Y]iS((i)ç  if  eX(bv  Oupeov  (x^y^^  '  aùxàp  lîtetTa 
&^  £ic£ôïj)(^',  (baef  te  çopéTp-g  irûp.'  èmôei?). 
IIoXXyj  Se  ^ofljco  'TCpè<;  5poç  xpéire  iiCova  (x^Xa 
KuxXco^'*  aùxàp  ^y^  XiirdjXTjv  xaxà  Puaaô8o|X£ijci)v, 


305 


310 


315 


802.  Xtip'  est  ponr  X'^P^  '•  >^®^  1"  n^ùi. 
L'élision  de  l*i  au  datif  singulier  est  rare; 
mais  il  n'j  a  aucun  doute  ici.  Sckolies  H  : 
XeipC  TÔ  irXYJpe;.  En  effet,  dans  tous  les 
exemples  ou  iiri|JiaiotJLai  a  les  deux  régimes, 
Faccusatif  est  le  nom  de  la  chose,  et  le  nom 
de  l'instrument  est  au  datif.  —  'En i|iaa0à- 
I&evo;^  ajant  palpé,  c'est-à-dire  ayant  cher- 
ché en  tîtant  l'endroit  favorable.  —  «  Com- 
ment se  fait -il,  disaient  les  enstatiques, 
que  Polyplième  n'ait  pas  désarmé  Ulysse 
et  ses  compagnons?  »  Les  lytiques  attri- 
buaient cet  oubli  et  cette  imprudence  à  la 
passion  du  monstre  ponr  la  chair  fraîche  : 
il  n'a  eu  qu'une  seule  pensée,  celle  de  faire 
un  bon  souper.  Porphyre  {Scholiet  Q)  : 
cià  TÎ  itVj  iXa6ev  i\  aÙTô5v  6  Kux).(o«};  ta 
Ç19T]  xal  ÂfrcYvpLvcDagv  aûtoO;;  tvi;  èici- 
6ovXiic  ttfiDC  iXaOev  avtov  itpôç  ty)v  popàv 
cic(iy6(&«vov.  Disons  plutôt  qu'il  en  e«t  ainsi 
parce  qu'ainsi  le  contait  la  tradition  ou  ainsi 
l'a  iroultt  le  caprice  du  poëte.  —  6v{i6c, 
sentiment,  c*est-à>diie  pensée,  réflexion. 
Didyme  {Sckoltet  V)  :  vOv  Xoytffpiôc. 

306.  *Û;,  ilaquê,  par  conséquent. 

806.  Kat  tôt(c),  eh  bien  alors. — KXvrà, 
à  la  voix  bruyante  :  qui  bêlent.  Yoyea  la 
note  dn  vers  XIV,  361  de  Y  Iliade.  La  tra- 
duction egregia  est  arbitraire;  et  iacljria. 


qui  donnerait  le  sens  dérivé,  est  inadmis- 
sible. Il  faut  donc  remonter  an  sens  pri- 
mitif du  mot. 

809.  navra....  Voyez  plus  haut  le  vers 
246  et  les  notes  sur  ce  vers. 

310.  Avtàp....  Yoyex  plus  haut  le  vert 
250  et  la  note  sur  ce  vers. 

311.  £ùv....  (iàp^<,  comme  au  vers 
289.  —  At)  tt^c,  dissylUbe  par  syniaèse. 
—  Aeîicvov,  et  non  plus  Sôpicov  comme 
au  vers  291 .  C'est  le  repas  de  jour,  le  dé* 
jeûner  ou  le  dtner;  j'entends,  le  dîner  k 
l'ancienne  mode. 

314.  '£icÉOn(xt),  sons-entendu  6vpeôv. 
Cette  fois  Polyphème  a  une  raison  de  ne  paa 
laisser  sa  porte  ouverte.  — '£ici6etii]  a  ponr 
sujet  Tt;  sous-entendu.  La  comparaison  est 
empruntée  à  un  objet  étranger  au  Cydope; 
ce  n'est  donc  plus  de  lui  qu'il  s'agit. 

316.  IIoXX^  cï  potl^i^,  puis  avec  un 
énorme  sifBement,  c'est-à-dire  en  sifflant 
bruyamment.  Scholies  P  et  Y  :  ^01(4^* 
à(rQ(M(>  çuv^,  <rupiY|i(|^.  Ce  sifflement  était 
mêlé  des  sons  inarticulés  sitt^  P^i^^t  •> 
moins  selon  toute  vraisemblance.  Yoyea  le 
Cydope  d'Euripide,  vers  49.  La  traduction 
multo  etrepitu  manque  de  précision,  et  se 
rapporterait  plut6t  au  troupeau  |Métinant 
et  bêlant  qu'au  pâtre  lui-même. 
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tï  iwoç  Ti(Tat|Ji7iv,  So(yj  U  (XOl  vjxo(;  *A6t^V7J. 
"'flSe  8£  (jLoi  xaxà  ôufjiov  àpioTYj  cpofveTO  pouXi^. 
KtîxXaMtoç  yàp  £xetTO  (xi^a  ^(îuaXov  icapà  (nQxû, 
^Xwpàv,  èXafveov  xà  fxèv  ^xtapiev,  %a  çopofYj 
aûavôév.  Ta  (xàv  àfiLjiec;  êfoxojxcv  eCaopdcovreç, 
Saaov  6'  lorèv  vYjà;  letxoacJpoio  (ji£Xa(v7i<;, 
çopTtSo^  £ùpe(7i<;,  Tfjx'  éxTOpdtq:  (Jtéya  XaîT|Aa- 
T^aov  EYjv  [XYjxoç,  T^aaov  Tziy^pç  eiaopdtaaOai. 
Tou  (jièv  8aov  t'  ^pyuiav  êydjv  àicixo<j;a  iropaaràç, 
xal  irop^ôïix'  éxàpoioiv,  àno^wat  8'  tWktuca. 
01  S*  ô(xaXàv  irofïicrav  •  èyài  8'  £66axra  irapaarcàç 
àxpov,  d&pap  8è  Xa6à)v  éiwpàxTEOv  èv  irupl  xy)X£(j). 
Kal  Ta  (xèv  e5  xaTéôrjxa  xaxaxpti^^aç  (ma  xcJupw, 
•^  ^a  xaxà  cirefouç  xé^uTO  (xe^aX'  ^jXiOa  itoXXi^' 
aùxàp  Toîiç  fiXXouç  xX7)p(î)  TOitaXàoôai  àvwyov, 
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347.  El  TO»;,  si /or la j  pour  tâcher  que. 
—  Ti9ai(LT)v,  sous-enteuda  auxôv.  On  a 
▼o,  III,  497,  ixiaaxo  icaTpoçovY)*.  — 
ES^OQ,  la  gloire,  c'est-à-dire  la  Tietoire  sar 
rennemi.  Yoyes  VIliade,  YII,  164. 

318.  'Hîe....  On  a  vu  ce  ▼cr»,  arec  ot 
an  lien  de  |fcoi,  Iliade j  II,  6. 

820.  XXwpdv,  vert,  c'est-à-dire  depois 
peu  coupé. 

321-332.  *Etaw^s  {assimilabamia] 
est  précisé  par  ôffffov  (xt),  soos-entendn 
iaxL 

322.  Ni)èc  Icixoffopoto  tit>aCvY)c,  d'un 
noir  navire  à  vingt  rames.  —  L'adjectif 
ietxôvopoç  et  les  antres  analogues  se  rat- 
tachent à  la  racine  ip,  ou,  si  l'on  veut,  à 
iptiv  et  ipéaa».  Ameis  :  «  ieixéaopoc  ist 
a  von  ipeiv  ipéotfco  gebildét,  indem  die 
«  Endung  -o;  den  Wurzelvocal  t  sich  asst- 
«  miliert  hat,  wie  in  den  spastern  Tpia- 
«  xovTOpoc,  lïivnjxôvTopoç,  wo  Herodut 
«  <-tepoc  hat.  » 

828.  *opTi8o;  8vpeCtï«,  apposition  à 
VT)6;.  Quelques-uns  intercalent  une  virgule 
après  çopriSo;.  Le  sens  reste  le  même  an 
fond  ;  mais  l'eipres&ion  y  perd.  Je  suis  s6r 
qu'Aristarque  metuit  ici  Tliyphen.  Yoyez 
le  vers  Y,  250. 

324.  Toaaov  se  rapporte  à  ^oicaXov 
sous-entendu,  sujet  de  ïtjv.  —  M^xoç,  en 


longueur.  —  nàxoc ,  en  épaisseur.  C'est 
par  erreur  que  qnijques-uns  prennent 
yLffliOi  et  icà/o;  pour  des  nominatifs. 

325.  ToO,  de  lui  :  du  bâton;  de  la  tri- 
que.—"OdOV  T*  dpYUiov»  quantum  ulnam, 
une  brasse  de  long  :  la  longueur  d'une 
brasse. 

327.  *0|iaXèv  icoCTiffotv  est  nne  péri- 
phrase pour  &7co|uaav  (àicéÇvvocv).  Ils  en- 
lèvent les  nœuds  et  l'éoorce  du  morceau 
d'olivier.  —  ^Oowaa,  j'aiguisai.  Scho- 
lies  P  :  èiKo^au  Le  complément  est  sous- 
entendu,  comme  avec  icotiQaav.  C'est  Çv- 
Xov,  ou  xb  ànè  ^onàXov. 

328.  'Axpov,  à  l'extrémité:  par  un  bout. 
—  *EicvpàxTf ov  (adureham)  indique  l'o- 
pération de  durcir  au  feu,  et  s'appUque  à 
la  pointe.  SchoUes  P  et  Y  :  iicOpo^>v  sic 
TÔ  daXôv  icoiijaai. 

329.  To,  lui  :  le  pieu. 

330.  Kaxà  owiCouç,  du  haut  en  bas  de 
la  ca%eme  :  par  toute  la  caverne.  •—  Me- 
YdX(a)  est  pris  adverbialement,  et  il  dépend 
de  xéxuto.  n  a  le  même  sens  qu'ailleurs 
lAEyoïXaKrri  chez  Homère.  Yoyei  xetffo 
liiToiç  |isyaXiiKJT(,  XXIY,  40,  expression 
empruntée  à  VIliade,  XYI,  776  et  XYIII, 
26.  —  "HXtea  «oXXiQ.  Yoyex  la  note  du 
▼ers  Y,  483. 

331.  Tovc   a/Xouç  équivaut  à   ci&où; 
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Tpï^at  éit'  ôtpOaXixfi),  Sxe  tèv  yhjxxàç  Oirvo^  {xdcvoc. 
01  S' tkoLjoVj  Toùç  àv  xe  xoi  ^JGeXov  aÙTÔ^  éXicrôai, 
xiovapeç,  aùxàp  âyà  iri(xirTO^  jxexà  TOÏ<nv  êXéY[XY)v. 
*E(ni£pioç  8'  ^XGev  xaXXfxpi/^a  (jLÎjXa  vofjieucav  • 
aù-rfxa  8'  £Î<;  eùpù  anioç  ^jXaae  irfova  (x^Xa, 
itdtvra  (xdtX'*  oùSé  Ti  Xtïue  Paôe^Yiç  îvTOÔev  aôXîjç, 
YJ  Ti  ôi(y<i(jL£voç,  ^i  xal  ôeàç  ôç  IxiXeuaev. 
Aùxàp  iTtti't  éiréÔYixc  ôupeàv  (x^yav  u^»^'  àefpaç, 
lîjrffjievoç  S'  tîJ(xcXy£v  Sî^  xal  piiQxàSaç  alyaç, 
iràvra  xaxà  (xoïpav,  xat  ôic'  IjxSpuov  ^jxev  éxdwrnj. 
AÙTap  éneiSif)  GTzeuGt  irovïjcràfjLevoç  xà  &  ^pya, 
oùv  8'  oye  8i?j  aÛTe  8ucû  [xdtp^aç  ônXfeaaTO  Srfpitov. 
Kal  i6x'  t^èi)  KtixXcoita  icpo<j7)u8(i>v  à-^i  itopaorà^, 
xidoiiêiov  (jL£Tà  X^paiv  £j(^(ov  (jiéXavoç  oïvoio  • 

KiixXcû4',  T^,  tdt  oZvov,  èuel  çàye?  àv8p(J|jL€a  xp£a' 
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iTaCpouç.  Hayman  :  «  toù;  âXXou;,  not  in 
«  contrast  witli  those  of  326  (éTàpoifftv) 
«  but  meaning  ail  except  myself.  »  — 
neica>ào6at,  f»/^o  iceicaXàx^at.  Didyme 
{Scholies  H  et  M)  :  j^pCaTapx^C  fcsica- 
X&aHon.  Voyex,  Iliade,y II,  171,  la  note 
sur  iceicàXaaOc. 

332.  '£(iol  auv,  mecu/fiy  avec  moi.  — 
MgxX6v,  la  barre  :  le  pieu. 

333.  ^«(t)  doit  être  joint  à  Tpl4'ai  : 
iiitTpI«)/ai  d^OaXticj),  faire  peser  sur  l'œil 
en  appuyant,  c'e8t-à-<Iire  tAcher  d'enfoncer 
dans  roeil.  La  Tulgate  Tpî^l'ott  iv  àçÔaX^iù) 
ne  s'explique  pat  aussi  bien.  Didyme 
{Scholiet  M)  :  iii*  ôçOaXpiù)  Sià  loO  ic 
^piorapxoc*  Je  réublis ,  avec  Faesi  et 
Àmeis,  la  leçon  d'Aristarque.  —  T6v^  lui  : 
Polyphème. 

334.  Ol  6'  iXaxov,  toù;...,  or,  ceux-là 
furent  désignés  par  le  sort,  lesquels  j'au- 
rais précisémeAt  voulu  choisir  moi-même. 

335.  'EX^YI^^viv,  je  me  comptai.  Le  mot 
éXéyiLiriv  appartient  à  ïiytù,  et  n'a  rien  de 
commun  avec  iXéa6ai.  La  traduction  de- 
lectus  tum  est  absolument  fausse.  D'ail- 
leurs Ulysse,  qui  a  dit  l|ioi  (Tvv,  est  forcé- 
ment le  chef,  quels  que  soient  les  quatre 
clioisis  par  le  sort. 


336.  ''HXOtVy  il  vint  :  il  revint. 

338.  "ByToOev,  vulgo  ixToOev.  Voyc» 
pins  haut  la  note  du  vers  239. 

339.  'Û;  (ainsi)  dépend  de  tx£Xtv<rcv. 
La  mesure  prise  par  le  Cydope  de  ne  pas 
laisser  les  mâles  dans  la  cour  fournira  aux 
prisonniers  les  moyens  de  fuir.  Aussi 
Ulysse  a-t-il  raison  de  noter  spécialement 
cette  circonstance,  et  de  l'attribuer  à  l'in- 
spiration de  quelque  divinité  favorable  à 
lui-même  et  à  ses  compagnons.  Sckih- 
lies  Q  :  olxovo(Atxâc,  Cva  xai  ol  àpasvcc 
ôuvTiOûai  2ia0ttaai  xat  c^oeyoiy*^^  ^^ 
éTaCpovi;. 

340.  Avxàp....  Yoyex  plus  haut  le  vers 
*240  et  la  note  sur  ce  vers. 

341.342.  *£Co|Jievoc....  Voyca  plus 
haut  les  vers  344-245  et  les  notes  sur  ces 
deux  vers. 

343.  AOtàp  èTCCi6Vj....  Voyez  plus  haut 
le  vers  250  et  la  note  sur  ce  vers. 

344.  £ùv  V  ôyC""  Toyez  plus  haut  le 
vers  Z\  I  et  les  notes  sur  ce  vers.  Id, 
comme  au  vers  291,  Ulysse  dit  fiopitov. 
C'est  le  repas  dn  soir. 

347.  Tfj,  prends.  Voyez,  V,  346,  la 
note  sur  ce  mot.  — •  Kpéa,  monosyllabe 
pur  synizèse. 
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içp'  £JSy]ç,  oWv  Ti  itoxàv  z6h  vtqOç  Ixexeùôei 
ilj(A£TipYi  ■  <xol  8'  au  XotêiQV  ç£pov,  eî  (x'  i\ff^Gctç 
otxaSe  Tréfx^etaç  -  où  Se  (xoc(v£at  où)céT  àvexxâç. 
25^£TXie,  itôç  )c£v  t(ç  ae  xal  Scrcepov  SXkoç  ixoiTo 
Âv6p(6ir€Ov  icoXicav  ;  Ikù  où  xaxà  (xoîpav  £peÇorç* 

*ûç  èçdtfXTQv  •  ô  Se  SéxTO  xal  Ifxiwev  •  Tfjaaxo  S*  aivfoç 
i^Sù  iroxàv  ii{v(i>v,  xa(  jx'  yjtêe  SetÎTepov  autiç* 

A^ç  [jLoi  Ixt  icp6f  pcav,  xa(  [jioi  Teàv  oiivopLa  eiicè 
aMxa  vOv,  fva  TOt  Sô  Çsfviov  ^  x£  (rà  X^PÏl^- 
Kal  Y^P  KuxX(6maai  (pipei  ÇefScopoç  âpoupa 
oîvov  èpKTTàçuXov,  xa(  ffçiv  Aiàç  ^(x6oç  d^ei- 
àXXà  t6$'  £(j(.6po(T{Y)^  xal  véxTocp^ç  éoriv  duoppcàÇ. 

*ûç  çdtT*  •  àTàp  ol  auTtç  èyco  ndpov  aïôoiia  oIvov  • 
xplç  [liv  lSa)xa  (pipcov,  Tptç  S' Ixmev  d^ppaSfioatv. 
Âùtàp  éicel  RuxXcoica  Tcepl  ç pivo^  YJXuOev  o?voç, 
xal  T({t£  St^  jxtv  ^TOaai  itpocriQÙ&ov  (jLeiXt)(^(oiortv  * 

KuxXa>4^,  e{pu)Tqiç  (x'  ^vojxa  xXuxiv  ;  aùràp  lyci  toi 
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348.  Toôc,  que  Toilà. 

349.  AoiSyIv,  une  libation.  Ulyrae  traite 
Polyphàme  comme  un  dieu.  II  feint  d*aToir 
pris  aa  sérieux  1m  vantardises  du  person- 
nage. Yoyez  plus  haut,  Ters  375-376.  — 
£1,  si  ou  si  /brie  :  pour  voir  si;  dans 
l'espoir  que.  Yoyes  plus  haut,  ters  239. 

361.  Kal  Oorepov,  encore  plus  tard, 
c'est-à-dire  comme  je  fais  maintenant.  — 
'IxotTO  équiTaut  à  txétTic  £XOoi  icpôc. 
Voyez  plus  bant  la  note  du  rers  267« 

363.  IIo)iéa»v  de  icoXùç,  qui  est  régu- 
lièrement décliné  chez  Homère.  —  ïekker 
rejette  au  bas  de  la  page  le  Ters  853;  mais 
on  ignore  pourquoi. 

363-364.  'HoaTO....  nCvcov,  il  eut  plai- 
sir à  boire.  Grand  Étjrmologique  lliller  : 
l^6<o,  ii5o|tai  xal  fjStxai^  x«i  fiaaTo  8* 
alvù;  i^èii  icotèv  nivcov. 

366.  *Iva  TOI  dû  Utvtovy  afin  que  je 
te  donne  un  cadeau  d'hospitalité.  Le  Cy- 
clope  parle  ironiquement.  Voyez  plus  bas, 
vers  369-370. 

857.  (|>cpci ,  produit. 

358.  Olvov.  ..  Voyez  plus  haut  le  vers  • 
414.  Mais  9fW,  ici,  se  rapporte  nécessai- 


rement aux  Cydopes,  puisque  les  vignes 
ne  sont  pas  nommées. 

869.  Tôd(e)>  ceci  :  ce  qui  vient  de  pas- 
ser par  mon  gosier.  —  Xicoppw^,  nn 
écoulement.  Le  mot  est  au  propre;  et  la 
traduction  surculus^  ou  même  particula 
ne  rend  point  la  pensée.  Voyez  le  vers  X, 
614,  et  h  note  sur  oe  même  vers^  Iliade ^ 
II,  766. 

360.  *ûc  f  àV  '  àtdp  ol.  Ancienne  va- 
riante, bK  içax'  *  autdp  ol.  —  A^tk  ^yu}. 
Bekker,  iyo»v  ttCxtc  Cette  correction  a 
pour  but  de  mettre  un  dactyle  de  plus 
dans  le  vers.  Elle  avait  été  proposée  par 
G.  Hermann. 

363.  IIsp(  doit  être  joint  à  IjXuOtv,  et 
çpévoç  indique  l'endroit  où  le  via  a  toot 
pénétré,  tout  imbiljé. 

364.  KXvTov  est  dit  au  sens  étymolo- 
gique :  qui  se  fait  entendre,  c'est-à-dire 
qu'on  prononce  quand  il  s'agit  de  moi.  On 
a  vu  xXvTa,  vers  308,  dans  le  sens  étymo- 
logique, mais  actif;  ici  il  est  pour  ainsi 
dire  passif.  Ici  l'explication  est  confirmée 
(Seholies  Q)  par  Aristarque  lui-même  :  (i^ 
éticXTi,  ^i)  xXvTOv  oOx  ivGo^ov,  àXX' i4 
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iÇepcd)  '  (7Ù  Se  (jLOt  Sa;  Çe(viov,  âoirep  6ic£(tt]q;. 
OuTi;  ?(JLotY'  îvo(jLa  '  Outtv  U  jjie  xixXi^axouaiv 
(jLT^TiQp  T^Sè  iratiîjp  T^S'  àXXoi  icàvTCç  itaïpot. 

OuTtv  éyco  irt5|xaTov  ?8o(jLat  (xeTà  oTç  ixàpOKnv, 
Toùç  S'  àXXou;  irp4(j6ev  •  Ti  8é  toi  Çetvi^iov  ?<rcat. 

^H,  xai  àvaxXivOelç  irlaev  Cmno;  •  aùxàp  Guetta 
xeïx'  dicoSo)r(X(6ca;  'ï^ajç^î'v  aùjç^iva*  xàS  S£  |xiv  ûitvoç 
i^pei  iravSa(xàT(op  •  çàpuyoç  S'  è^hamo  o?voç 
ij/<i)(xo{  t'  ivSpcîfxeoi  •  ô  S'  £peiÎYeTO  oivo6ape((i>v. 
Kai  T^'  lyw  tov  (xojç^Xèv  tmb  (nroSoO  i^Xaaa  iroXX-^ç, 
et(i)ç  OepfxafvotTO  •  eireacrf  ts  irdcvraç  tzodpouç 
6àpot»vovy  [xi^  t(;  (xoi  uicoSefaoc  àvaStSir). 
XXX'  St6  St)  xàjç^'  ô  (J^ox^^^  èXàïvoç  Iv  îtupl  (xiXXev 

xal  t^t'  èYol>v  âaaov  çipov  £x  irupàç,  à|jLçl  S'  Ixaipoi 
fcrcavi'  •  aùxàp  ôàpaoç  èviirveuaev  (x^ya  Sai[jLa>v. 
Ol  jjièv  (xo^Xàv  éX^vxeç  èXàtvov,  6\bv  in  âxpcp, 
ôf  OaX[x$  èvipetaav  •  éyo)  8'  ècpilropôev  épeMTÔelç 


[IX] 
365 
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380 


"l^vxoc  xXuTèc  épOpoc,  6  xaXou|ic- 
vo;.  Voyez  la  note  du  vers  XIV,  861  de 
riliade, 

366.  O^Tic  nom  propre  suit  la  règle 
des  noms  pro|ncs,  et  pour  la  déclinaison 
et  ponr  Paccentuation.  Il  n*en  reste  pas 
moins  significatif,  comme  s'il  était  encore 
ovTtc.  Hérodien  {Sc/toliet  Q)  :  icpoirept- 
aTraoréov  vOv  t6  5vo|ia.  èitl  8è  tov  ovTtc 
l&t  XTcCvci  (rers  408)  icapo(vvTéov*  &% 
6uo  YÀp  fiipvi  XoYou  icapa>à(i.6àvtTat. — 
Ovtiv,  accusatif  de  OSxiç  OvTtSoc. 

370.  T68e  TOI  (fiivVjlov  ëorai  (hoc  tibi 
hospitaU  munut  erit)  est  le  commentaire 
de  (va  TOI  dû  Çeivtov,  vers  855.  —  Au 
lien  dn  futur  Serai;  quelques  anciens  U~ 
saient  {^to». 

374.  n£o-fv  victioc  II  est  irre  (olvo- 
6apftifa>v,  vers  374]. 

872.  KeÎT*  àicoSox(t(i^aa<  ica/ùv  aO- 
Xéva.  Virgile,  Enéide ^  III,  631  :  «  Cenri- 
«  cem  tnflesam  posuit,  jacuitque.  » 


374.  'Avdpopieot.  Voyez  plus  baat  k 
note  du  vers  297. 

375.  Tàv  (lOxXov,  illum  çectem^  la  barre 
dont  j*ai  parlé:  notre  pieu  aiguisé  et  durci. 

376.  ¥XtûÇf  donee,  jusqu'à  ce  que.  An- 
cienne variante,  elirea^  :  pour  fiûre  que. 

377.  Moi|  comme  dans  prends*mo(  le 
bon  parti.  II  fout  le  joindre  à  àvaSvt).  — 
^ricoSeîaoc ,  orthographe  d'Aiistarque, 
vulgo  ftno^Bticctç.  —  j^voSuT)  à  Toptatif, 
pour  àvaSuCvi,  vulgo  &va8uT)  an  subjonc- 
tif. La  Roche  :  «  àvaiû)p....  ferri  non  po- 
«  test.  »  Bekker  et  Ameis  avaient  déjà 
rétabli  TopUtif. 

378.  *{)  (lo^Xoc,  notre  pieu.  Voyez  plus 
haut  la  note  du  vers  376. 

879.  'A4'e96at,  s'enflammer.  —  Ateçai- 
VETO,  il  luisait,  c'est-à-dire  il  était  brûhnt 
conmie  un  fer  rouge. 

380. 4>épov,  j'apportais  :  je  l'apportai.— 
'Ex  icvpoç,  hors  du  feu  :  l'ayant  tiré  du  feu. 

381.  *Ev6icvcvo-cv«  sous-entendu  ifi(L?v. 

883.  'OfOaX(i(p.  Polyphème  n'avait  qu'un 
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Sfveov.  *ûç  ^re  Tt<;  Tpuitqi  S(Jpu  vt^ïov  àvifi 
wç  ToO  Iv  d<pOaX[x$  icupti^xeoc  jiioj^Xàv  iXdvxeç 
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œil,  cela  est  incontetUble;  mm  était-il 
•implement  borgne,  on  bien  l*œil  unique 
était-il  un  trait  particulier  de  m  nature. 
La  question  nous  parait  étrange,  habitués 
que  nous  sommes  à  la  tradition  vulgaire 
sur  les  Cydopes.  Cette  tradition  remonte 
très-haut  chex  les  Grecs.  Hésiode,  Théo' 
goniSf  vers  444,  explique  le  nom  des  Cy- 
dopes par  xuxXoc  et  &^,  et  il  représente 
ces  hommes  comme  n'ayant  qu'un  œil  au 
milieu  du  front  (JAeo^o/Mtf,  vers  14 4-1 46)  : 
Kux>«wtç  Ô*  ôvojt*  îlffov  éweivviiov,  oû- 
vex'  âpa  a^iw^  KuxXorif^C  àf0aX|i6; 
{SK  èvéxciTO  iicttsicip.  Cependant  quel- 
ques anciens  prétendaient  que  les  Cydopes 
d*Homère  sont  des  hommes  comme  les 
autres,  bien  que  plus  grands  et  plus  forts, 
et  que  c*est  par  accident  que  Polyphème  a 
perdu  un  de  ses  deux  yeux.  Schoiiet  M  : 
à  KuxXfi»^,  xQiTà  |tàv  'OtLifipov,  oOx  ^v 
(iovof  OaX|j.oc  çvoci,  àXXà  xaxd  Ttva  ow- 
xvxicn  tàv  STcpov  Tôôv  ôçOaXjiûv  &ito- 
6(6XTixei.  Suo  Y^p  içpva;  ilxt*  fHo\ 
yàp-  nàvTa  fié  of  pXéfsp'  à^tçl 
xal  6f  pvac  t^atv  àûT|JLif)  (vers 389). 
L'emploi  du  pluriel  pour  le  singulier  est  si 
fréquent  en  poésie,  que  éçpvo^  ne  prouve 
absolument  rien  contre  Tunité  d'cnl.  Si 
Polyphème  était  lM>i|;ne  par  accident , 
Ulysse  en  aurait  fait  la  remarque.  Dès 
qu*Ulysse  né  dit  rien,  c'est  qu*il  n*a  rien 
à  dire.  Les  Phéadens  connaissaient  parfai- 
tement les  Cydopes;  et  leur  dire,  Poljr^ 
phèms  n'avait  qu'un  œil^  c'eût  été  une 
pure  tautologie,  puisque  Cydupe  signifie, 
d'après  la  tradition,  qui  n'a  qu'un  œil.  Il 
n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de  ne  pas 
faire  remonter  à  Homère,  et  au  delà,  une 
tradition  enregistrée  par  Hésiode.  De  cette 
fiiçon,  tout  est  parfaitement  dair  et  suivi 
dans  le  lécit  d'Ulysse. —  Il  est  très-possible 
que  KvxXw^,  comme  le  veulent  quelques- 
uns,  ne  soit  pas  un  mot  grec;  mais  ce  qui 
est  érident,  c'est  que  les  Grecs  y  ont  vu 
xvxXoc  et  &^,  et  que  leur  imagination  a 
tiré  de  cette  étymologie  le  peuple  fantas- 
tique des  Cydopes  et  la  légende  de  Poly- 
phème, —  'Evépciaav.  Andenne  variante, 
éveipvffav,  leçon  détestable.  L'expression 


ivépetcrov  (appuyèrent  en  faisant  entrer 
dans)  correspond  bien  mieux  à  x^X^v 
iicC,  ou  tpt4râ(t  4v,  du  vers  333.  —  'Èpei- 
«rOetç,  vulg»  àtp6eîc.  Didymc  {ScholUslÊ)  : 
ipeiffOetc  'ApCatapxoc.  Ameis  a  réubli 
avec  raison  la  leçon  d'Aristarque.  On  voit 
le  charpentier  pendié  et  appuyé  sur  l'outil 
qu'il  manœuvre. 

384.  TpUYt^,  de  xpvicoa»  (Tpvicd»), 
optatif  présent,  troisième  personne  du  sin- 
gulier. SchotUt  B  :  &vtI  toû  TpuicS,  aff6 
TGV  Tpun(^(U,  tOxTixâ^.  —  Hayman  con- 
teste cette  explication,  et  il  fait  de  Tpvic^^ 
le  subjonctif  de  Tpuius|fci  :  Tpviccéig,  Tpux^, 
comme  8t5(09,  8b8<j».  Mais  les  andens  n'ont 
point  connu  de  xpuncotit,  et  cette  fonne 
semble  une  invention  aussi  peu  natnrdle 
que  peu  nécessaire. 

385.  01  hi  t(0»  «(  (qve)  les  autres  :  et 
que  les  aides  du  charpentier.—  *£vep6iv, 
d'en  bas.  Le  charpentier  est  monté  sur  la 
poutre,  et  ses  aides  sont  des  deux  cÀtés 
de  la  poutre,  les  pieds  sur  le  sol.— 'Tiro^ 
oetouatv,  sous<entenda  Tpuirovov  :  agitent 
la  tarière,  c'est-à-dire  impriment  à  la  ta- 
rière un  mouvement  rapide.  La  préposi- 
tion {iTCO,  qui  est  dans  le  verbe,  se  rap- 
porte à  l'instrument,  l|i,dvT(  :  an  moyen 
de  la  courroie.  La  tarière  a  une  sorte  de 
tamljour,  auquel  est  solidement  fixée  par 
son  milieu  une  courroie,  dont  la  moitié 
s'enroule  dans  un  sens  et  l'autre  moitié 
dans  le  sens  contraire.  La  tarière  n'a  pas 
de  bras,  et  n'en  peut  avoir,  à  cause  de  la 
rapidité  de  son  mouvement  alterne.  Elle  a 
une  tète  cylindrique.  C'est  proprement  un 
foret.  Le  maître  a  {tour  office  d'appuyer 
sur  la  tête,  et  de  maintenir  perpendiculaire 
la  tige  de  l'iostrument.  —  'I{iavTt.  Apol- 
lonius, l|iâotv.  Euripide  semble  avoir  lu 
de  même.  Cjrclope,  vers  460-461  :  NoeviCT)- 
ftav  fi*  i>z  cl  ttç  &p(toCwv  àvTip  AiicXoTv 
XaXivolv  Tpuitavov  xcMCTiXoeiÊt.  On  peut 
en  effet  considérer  à  part  chacune  des  deux 
moitiés  de  la  courroie. 

387.  *£XàvTec,  ayant  pris,  c'est-à-dire 
tenant.  Andenne  variante,  l^ovifc.  Eus* 
tathe  dit  que  i^ovTS^  était  la  leçon  d'Aris- 
tarque. Cest  une  erreur.  Aristarque  écri- 
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8tvéo(jLev,  Tov  S'  aljiLa  ic€p(ppce  OepjiLàv  èé^a. 
navra  U  ol  pX£çap'  à(jLçl  xal  ôçptîaç  eSaev  àuT(XT^, 
yXi^vTjç  xatOjJL^vifjç  •  açapayeOvTO  Se  ol  irupl  ^(^at. 
'ûç  S'  5t'  ivTjp  jç^aXxeiiç  u£Xexuv  (iiyocv  T^è  (yx£icapvov 
eiv  uSaxi  ^XP^  P^iTTY)  (xeyàXa  îàjç^ovxa, 
çopjjiàaawv  •  Ta  yàp  auxe  atoi^pou  ye  xpdtxoç  écrciv  • 
ôç  Tou  ofii'  ôçôaXaàç  éXatvi(p  icept  (jlojç^Xô. 
2[xepSaX£ov  8è  (x^y'  <^fji(oÇev  wpl  S'  îa^^e  irirpï)* 
T^|xeïç  Se  Sefoavxeç  àT:&CGÙ[uQ\  Aùxàp  ô  ixo/^Xèv 
2Ç£piK7'  ôç6aX[jLoîo  ite^ up(jLévov  af (xaTi  iroXX^  * 
Tiv  (Jièv  ?iretT  ^pp^^V  A'ï^à  ^o  x^palv  iXticov. 


[IX] 


390 


395 


▼ait  iXcvtec^  maû  en  reconoaissMUt  que  ce 
mot  et  {)^ovTec,  c'était  tout  un  pour  le  sena. 
Didyme  {Scholies  H)  :  t6  Sa  iX6vTCC 
!^p(9tapxoc  &vtI  toO  Ixovxeç.  Ceci  ne 
▼eut  pat  dire  qu'Ariatarque  aurait  corrigé 
IXOVTCÇ  en  iXovTt<.  La  note,  d'après  an 
forme  mémo,  est  ezégétique,  et  non  pas 
criticpie.  Le  mot  &vt(,  dans  la  langue  des 
Alexandrins,  indique  toujours  équivalence. 

888.  Aivéofiev  est  à  l'imparfait.  — Tév, 
c'est-à-dire  {toxXov.  Scholies  B  et  Q  :  xôv 
|&ox>6v  \àyti,  —  Alfia  ircpippte.  On  dis- 
cutait ici  la  question  de  savoir  si  le  sang 
a  dû  couler  d'un  œil  qu'on  brûle  en  le  per- 
çant. Porphyre  {Scholies  B  et  Q)  :  9091 
5è  ot  larpoi  6x1  ot  xatéfJicvot  al|ia  oOx 
àico6diXXovat,  çpvtropiivuv  t<5v  aapxûv. 
^tIov  oSv  6Tt  ovx  ifOttffcv  &ico9pu7fivat 
ta  iv  pdOtt  àYYc7a.  La  réponse  est  juste; 
car  le  pieu  mouTant  ne  cautérise  guère, 
tout  en  rompant  de  nombreux  vaisseaux 
sanguins.  —  'Ëévra.  Bekker,  lovxa,  cor- 
rection arbitraire  et  mauvaise. 

389.  'AfAçt,adverl)e  :  tout  autour,  c'est- 
à-dire  entièrement.  —  *0f  pOoi^i  le  pluriel 
ponr  le  singulier,  puisque  Polypbème  n'a- 
vait qu'un  sourril.  Yoyei  plus  baut,  vers 
38S,  la  note  sur  ôfpOaXtx^.  J'ajoute  que, 
dans  l'hypothèse  des  deux  sourcils,  c(»acv 
ne  pourrait  être  vrai  que  pour  l'un  des 
deux,  cdui  du  bon  œil;  car  l'autre,  vu 
l'énormité  de  la  tète  de  Polypbème,  aurait 
été  protégé  pir  la  distance.  Ceci  milite  en- 
core contre  l'opinion  qui  faisait  de  Poly- 
pbème un  borgne  par  accident.  —  *A\Jx\i.Yif 
la  vapeur,  c'est-à-dire  la  chaleur  brûlante 
du  pieu.  Le  mot  va/tor,  en  latin,  est  sou- 


vent synonyme  de  ealor.  C'est  l'effet  ponr 
la  cause. 

SQO.  01,  à  elle  :  à  la  pupille. 

392.  McyolXa,  adverbe  :  violemment. 

898.  4>aptJidv9oiv,  médicamentant,  c'est- 
à-dire  ponr  faire  subir  au  fer  l'action  forti- 
fiante de  cette  trempe.  Scholies,  Y  :  ^rep- 
poicouôv,  aTOfiuv,  4rro|JLOicoiâv.  —  Tôt 
cela  ;  l'action  de  tremper;  la  trempe.  — 
AStc,  à  son  tour,  c'est-à-dire  comme  le 
fer  est  la  force  de  l'homme.  Voyez  V Iliade, 
III,  62.  Il  n'est  nullement  besoin  de  dian- 
ger  le  mot  aOri  en  avrô*  comme  le  veut 
Bothe,  ni  même  de  lai  donner  arbitraire- 
ment, comme  font  les  traducteurs,  le  sens 
de  deinde,  qu'il  n'a  pas.  Ameîs  :  «  a^Tt, 
«  wieder,  vie  das  Eisen  die  Kraft  des 
«  Mannes.  » 

394.  ToO,  de  lui  :  de  Polypbème. 

395 «  £(iEp5aX£ov  (d'une  façon  épou- 
vantable) caractérise  le  fait  exprimé  par 
jiéy'  ^(MD^cv.  —  IIJTpT) ,  le  rocher,  c'est- 
à-dire  la  caverne. 

398.  Xiptfiv,  selon  quelques  modernes, 
doit  être  joint  à  àXOeiv,  et  X*P^^^  àXvaw 
signifie  se  démenant  des  bras  comme  un 
fou.  Mais  àXvw,  cbes  Homère,  est  toujours 
employé  absolument  ;  et  àXuft«v  est  exacte- 
ment en  grec  ce  que  amens  est  en  latin. 
L'interprétation  viîlgaire,  Ippi4^e  ytpfii'iiy 
est  la  plus  naturellp.  —  îàXvwv.  C'est  le 
seul  passage  d'Homère  où  la  seconde  syl-> 
labe  du  verbe  àXOw  soit  employée  comme 
longue  ;  mais  rien  n'est  plus  fréquent,  dans 
Viliade  et  dans  VOdjrsséej  que  u  long  de- 
vant une  voyelle.  On  a  tu,  VU,  74,  un 
vers  qui  se  termine  [uir  Xvet. 
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AÙTap  6  KuxXcduaç  (jieydfX'  iJjiRiev,  oi  ^  (jliv  dfxçlç 
ipxcov  év  (TTtTQeaat  8i'  dlxpiaç  i^V£(JLoi<y(Taç, 
Ol  Se  PoYjç  if ovT6<  âço{T(i)v  àXXoôev  dfXXoç  * 
l(rrà(xevoi  8'  eïpovxo  nepl  cmioç,  orci  é  xi^Sot  • 

T{irc€  Toaov,  noXti97][JL\  àpif)(JL£voç  ôS'  éêcJrjaa; 
viixTtt  Si*  àfxêpootYjV,  xal  itîiwouç  àfXfjie  xfôiQ^jôa; 
'h  (xt^  t(ç  aeu  |X7)Xa  ^porûv  iixovroç  éXflyJvtt  ; 
^H  (XT^  Tiç  a'  aÙTov  xTetvet  StJXcj)  i^è  P^tq^iv  ; 

Toùç  S'  aux'  éÇ  àvTpou  irpoa^çY)  xpaTepèi;  noXùçtjjxo;  • 
^û  çfXot,  Out(ç  [Jie  xTefvei  SdXo),  oôSè  pfrjçiv. 

Oi  S'  àica|iLetS6(xevoi  Ifirea  itTepi^evi'  dy^peuov  * 
EJ  fxèv  S-)?!  (xVj  tU  <ye  Ptà^exat,  oîov  é(îvTa,  410 

voua^v  y'  oôtwo;  ITctti  Aiàç  ixe^àXcu  iX^aaOai  • 


405 


399.  Mef^MiXivei'be:  à  grande  cris. 
—  M IV  &|Afic,  comme  à(jbçt  |tiv  :  antoar 
de  lui;  dans  son  Toisinage.  Ils  habitaient 
assez  loin  de  lui,  on  plutôt  Polyphème 
habitait  assez  loin  d'eux  ;  mais  la  voix  de 
Polyphème  est  si  forte,  qu'ils  entendent 
Pappel  comme  s'ils  éuient  de  véritables 
voisins.  Porphyre  (Scholie*  B  et  Q)  : 
xaiTOt  où  ne  pi  auTàv  ^xouv,  àXV  àird- 
vsuOcv  TOUTOU  xat  ifoiTCdv  âXXoOsv  &X- 
Xoç.  X^si  8è  T:?iv  dicopCav  xh  (Uf  ^  P®^^ 
aÙTÔv  xal  iv  ipvi|tCa  cTvai  xai  8ià  tgûto 
c^axo^eaOat. 

402.  Ilept  <ntioc  doit  être  joint  à  iaxé.- 
|i4V0i.  S'ils  entraient  dans  la  caverne,  c'en 
serait  fait  d'Ulysse  et  des  siens.  Aussi  res- 
tent-ils dehors.  Cela  est  fort  invraisembla- 
ble j  mais^  sans  cette  invraisemblance,  il 
n'y  aurait  plus  à^Odjtsée.  Porphyre  (Scho' 
lie*  B  et  Q)  :  oûx  elai^XOov  8è  iv  T(j^  oirr)- 
Xaic^.  TO  fôip  clfftXOsïv  6Xe0pov  Tâv  5vTf0v 
inoUi,  xat  àvi^pii  ttiv  OxôOtaiv  Tijc  «à- 
o>)c  (iicoOéffcwc. 

403.  Toaov,  si  fort.  —  IIoXC9Yï|i(e). 
Jusqu'à  présent,  Ulysse,  en  parlant  de 
Polyphème,  disait,  le  Cjelope,  Désormais 
il  le  désignera  par  son  nom,  et  dès  le  vers 
408.  Didyme  (Scholiet  K  et  Q)  :  èvTaûOa 
Tè  6votia  àic6  tûv  elSoTwv  &xouei  à 
'02u9fftuc.  66f.v  icpôrepov  KuxXuxa  ôvo- 
l<ÂCwv  ûcrrepov  toûvopLa  Xc^ci.  —  *Ûd(c), 
tic,  comme  tu  fais.  Cet  adveriM  se  rapporte 
à  èCoYiaaç, 


404.  jJk|&6p09{iTv«  Ancienne  variante, 
ip9vaiT|v. 

406.  ^H  (i^  Ttc....  PpoTûv....  iXaOvei, 
n'est-ce  pas  quelqu'un  des  mortels  qui...? 
•Voyez  la  note  du  vers  YI,  200. 

400.  KTKivei,  vuigo  xtcCviD.  Avec  le 
subjonctif,  |iyj  signifie  im  (de  peur  que). 
Mais  il  est  évident  que  les  deux  interro- 
gations doivent  être  semblables,  et  que,  si 
l'on  écrit  ici  xTeCviQ ,  il  faut  écrire,  au  vers 
précédent,  iXauv).  L'exemple  VI ,  200 
prouve  que  l'indicatif  est  excellent  dans 
les  deux  cas.  —  Je  rappelle  que  iq  et  si 
s'écrivaient  E  l'un  et  l'autre^  et  que  nous 
sommes  en  droit,  partout  où  il  y  a  profit, 
de  mettre  l'un  à  la  place  de  l'antre. 

408.  Où6é  an  sens  étymologique  :  nom 
autem^  et  non  point.  C'est  ainsi  que  le 
prend  Polyphème.  Bfais  les  Cydopes,  qui 
ont  entendu  oOti;,  prennent  où5é  dans  le 
sens  vulgaire.  Ib  croient  que  Polyphème 
a  dit  :  «  Personne  ne  me  toe  par  ruse  ni 
par  violence.  »  Les  traductions  sont  im- 
puissantes à  rendre  l'équivoque;  car  Per^ 
tonne  me  tue  et  Personne  ne  me  tue  sont 
deux  choses  entièrement  contraires. 

414.  Novdov....  Aiég.  Ils  croient  que 
Polyphème  crie  parce  qu'il  est  malade  ;  ils 
lui  prêchent  la  résignation,  puisqu'il  n'en 
peut  mais,  ou  le  recours  à  son  protecteur 
naturel. — Parce  que  lesCydopes  nomment 
Jupiter^  quelques  anciens  en  cuncluaîeut 
que  Polyphème  a  (Mirlé  trop  généralement 
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(IX] 


dXXà  œ^y'  t\j)(to  icaxpl  IlocreiSàwvi  àvoexTt. 

cbç  2vo(ji'  éÇanàTTiaev  éfjiàv  xal  (jl^tiç  à(jLt>fii(ov. 
KiixX(o4'  Se  G^t^iym  xt  xal  à>S(v(i>v  dSùvYjtnv, 
)^£p(rt  ^^XaçAov,  àuà  fiiv  Xfôov  elXc  Oupdwûv, 
oùxàç  8'  eW  ôupïjat  xaôeî^eTO,  x"?ê  TOT^d^ou;, 
eï  Tivà  irou  [X£t'  ^caoi  XdSot  oretxovta  Wpa^e  • 
ouTco  Y^p  TOÙ  (x'  i?iXic6T'  èvl  çpeal  vt^toov  eïvat. 
Aùxàp  éyo)  ^oùXcuov,  5ira)ç  3j(^'  ipterca  y^voito, 
eî  Tiv'  éToCpoiotv  OavàTOu  X^mv  t^S'  è(JLol  aïkô 
£Opo((jLY)v  irdvTaç  Se  S^ouç  xal  (jltjtiv  ûçatvov, 
0(7X6  TOpl  ^x^'^ç  •  [UyoL  yàp  xaxàv  ^yy^îOev  "îjev. 
"'HSe  8£  (jiot  xaxà  Oujjiàv  àp(oTiQ  ça(v6T0  ^ouXt^, 
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■a  yen  375,  et  qu'il  leur  a  prêté  sans 
raison  son  impiété.  Mais  dire  une  maladie 
de  Jupiter,  ce  n'est  pas  s'incliner  devant 
Jupiter,  c'est  simplement  exprimer  un 
fait,  puisque  le  mal  comme  le  bien  vient 
de  Jupiter. 

412.  'AXXà  a^Y'  eûX"....  A  la  suite 
de  ce  vers,  quelques  manuscrits  en  don- 
naient un  autre,  d'ailleurs  absolument  inu- 
tile :  ToO  yàp  tii  naïc  iv&i,  icarjjp  oè 
abç  tyj-j(tXM  elvat.  Celui-ci  est  copié,  sauf 
deux  motSp  du  vers  619  :  Toû  y^p  i^ùi 
nalç  cI(aI,... 

413.  'Amôvreç.  Dès  qu'il  n'y  a  là  ni 
voleurs  ni  assassins,  les  Cyclopes  n'y  ont 
que  faire.  Mais  il  est  bizarre  que  Poly- 
phème  n'ait  pas  répondu  à  leur  réflexion , 
et  qu'il  ne  leur  ait  pas  dit,  Personne  est 
quâlqu*un.  Ici  encore  la  tradition,  absurde 
ou  non  absurde,  mène  le  poète.  —  Les  lyti- 
ques  supposaient  que  Polypbème,  tout  en- 
tier à  ses  atroces  souffrances,  n'a  pas  bien 
entendu  la  voix  des  Cyclopes.  Porphyre 
(SchoUes  Q)  i  clxéTWç  t  KûxXti)^^  àXYwv 
oOx  àvDQxouffcv  aÙTÛv  Xe^ovrcov^  iiccl 
iXc^iv  &v  eOOù;  5tt  xal  âyOpoiiroç  OSxic 
oCto)  XeY6(ievoc  i6Xa^e.  Y^Yo^e  8à  1%  tijc 
Ô|Aiavu(i(ac  if)  àic^TT}.  xàxcîvoi  vo|j.CÇovTe; 
X^OTot;  cTvst  ToO;  iirnpiàCovta;  avt6v 
icapaYCYÔvaaiv,  cOp6vTe;  Se  oOSIva^&ço- 
9tioaà{jLavoi  àv(X«»pT)aQtv« 

414.  'Ovo|i(x)  • . . .  ifiov,  mon  nom, 
c'est-à-dire  le  nom  que  je  m'étais  donné. 


—  Il  est  inutile,  je  crois,  de  démontrer  qae 
O^iC  n'est  pas  le  vrai  nom  d'Ulysse»  ni 
même  son  surnom.  Ptolémée  Héphestîon 
est  le  seul  ancien  qui  ait  pris  évofta  èitov 
au  pied  de  la  lettre.  Il  expliquait  O&rtç 
par  o$(,  et  il  disait  qu'Ulysse  avait  dû  être 
surnommé  ainsi  parce  qu'il  avait  de  gran- 
des oreilles  :  8t6tt  ukxa  lUYftXa  eIx«^< 

416.  'Aico  doit  être  joint  au  verbe  tlXe  : 
âçcTXe. 

417.  Elvl  Ovp^ffiv,  dans  la  porte,  c'est- 
à-dire  occupant  l'entrée  de  la  caverne. 

44  8.  £1....  1C0U  Xà6ot,  pour  tâcher  de 
saisir. 

410.  OÛTO)....  v^ictov,  sot  à  ce  point  : 
sot  au  point  de  vouloir  sortir. — ^HXicct(o). 
Quand  le  mot  est  écrit  en  toutes  lettres,  on 
ne  met  pas  d'angment.  Mais  on  pourrait 
confondre  ici  l'imparfait  avec  le  présent,  s'il 
n'y  avait  pas  ce  signe  de  reconnaissance. 
De  là  cette  exception  unique  admise  par 
les  Alexandrins.  Ameis  :  «  um  zum  Unter- 
«  sdiied  von  dem  Prassens  IXicet^  (f  1K7) 
«  das  Impeffectum  hcerbar  zu  madien.  • 

420.  'Ox*  5pl(iT«,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur.  Voyei  le  vers  Ht,  430  et  les 
notes  sur  ce  vers. 

422.  M  est  explicatif:  en  conséquence^ 

423.  'Ûdre  ictpî  4'^X^^>  utpote  devita, 
s'agissant  de  la  vie.  Ce  n'est  pas  une  conn 
paraison,  c'est  la  chose  même.  — MiYA>»* 
xaxôv,  le  grand  mal  i  la  mort. 

424.  *'H6c....  Répétition  du  vers  31 8^ 
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xaXo(  T£  jjLEY^Xot  T6,  îoSveçè;  eîpoç  Ij^ovTe^* 
Toù<  àxia>v  (juv^epYov  èu<jTpeç£€(y<yi  XtiYoïatv, 
TYJç  ëul  K«jxX(o^  e&Se  iréX<op,  à6é(jL((ma  ei$u>ç^ 
(nJvTpetç  aJviî(Jievoç  •  ô  (jièv  év  (xfoq)  àvSpa  ç^pecnctv, 
T(i>  S'  éxipco  éxdcTepôcv  fcïjv,  atoovTeç  Ixafpouç, 
Tpeïç  Se  IxaoTOv  çût'  Ôîeç  ç£pov  •  oùràp  lycoye 
(àpvÊiàç  Y^?  ^'0^>  (XT^Xcûv  oy(^'  àptcro;  àicàvxcov) 
Tou  xaxà  vÛTa  Xaêwv,  Xa<T(Y)v  ûnà  '^ourvlf  èXuoôeU 
xefiJLiriv  •  aù-càp  j^epalv  à(6T0u  6e(ni£<y{oio 
V(i>Xe[j(ia)ç  (iTpcçôelç  ix^it-ff^  xeTXrj^Ti  ôu|xû. 
''iiç  t4t£  (Jliv  (7T6VdC)^0VT6;  IfXEtvafjiev  'Hû  Stov, 
^Hfjioç  S' T^pi^iveta  çivT)  ^oSoSdexxuXoç  'Hàç, 
xal  T^T*  èfiretTa  vo(jl6v8'  èÇiaouTO  àpotva  (x^Xa, 
ÔT^Xeiai  S'  ljjLi(X7)xov  àvi^ixeXxTOi  irepl  (jtjxoiîç  • 
oûôaxa  yàp  açapaYÊuvxo.  "AvaÇ  S'  àBùvrici  xaxTJaiv 
X€tp^(jL£voç  udcvx(ov  ôlfcùv  éir£[xa{£XO  vôxa 
ôpôôv  écrra^xiov  •  xà  Se  vi^o;  oùx  èv^r^afiv, 
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430 


435 


440 


ty.  Z^  f 


435.  Otite,  («'g<»  6tec.  Didyme  {Seho- 
/texB,  H  etQ)  :  'Aptfftapxo;,  oUbç.  Il 
est  difficile,  en  effet,  que  6lec»  malgi^  son 
accent,  paisse  compter  pour  un  dactyle, 
on  qu'on  admette  dans  le  vers  un  tribra- 
que.  — -  '*H(rav,  {iht)  eranl,  U  y  arait. 
Tous  les  béliers  n'étaient  pas  dans  les  mé' 
mes  conditions.  Ulysse  ne  parle  que  des 
plus  forts. 

428.  T^ç  iniy  c'est-à-dire  èç '  al;.  — 
IlfXtsp,  apposition  à  KvxXft»<|/.  ^  ElÔwc. 
Bekker  «166;,  correction  arbitraire  et  tout 
à  (ait  inutile. 

430.  ZuvTpetç,  trois  ensemble  :  trois 
par  trois.  —  *0....  £v  (Uatt>,  celui  du 
milieu.  —  ^ép&oxev,  le  fréquentatif  parce 
que  le  fait  se  renouvelait  à  chaque  triade 
de  béliers.  Cela  recommence  huit  fois,  puis- 
que  quatre  des  douze  compagnons  d'U- 
lysse avaient  été  mangés. 

430.  £(oovTEç,  préserrant,  c'est-à-dire 
serrant  de  rempart  à. 

43S.  '£t)v,  {ibt)  eratf  il  y  avait.  Voyez 
pins  haut,  vers  426,  la  note  sur  ^oov. 

483.  To9^   de    lui  :  de  ce  bélier.  — 


KaTà  doit  être  joint  à  'XaScivv.  —  Aaoiviv 
iiizh  Y««Tép'  iXuaOeC;.  Grand  Étjmologi^ 
que  lîiller  :  XaaCviv  t9|v  daaeiav  •  iXua- 
6etç  Sa  xaTSVtxOfii;,  àuo  toû  iXco  èXv«s, 

434.  XepoCv  se  rapporte  à  ix^|J.r|V,  qui 
est  au  vers  suivant. —  'Acorou,  par  la  toi- 
son. On  a  vu,  I,  443,  olô;  àioTw. 

436.  ^0;,  ainsi,  c'est-à-dire  dans  cette 
posture. 

438.  'EÇéffffuTO  &paeva  (ivjXa,  les  mou- 
tons s'élançaient  pour  sortir. 

439.  Ilepi  arixovc  dépend  de  Ipipiiixov. 

440.  SfapayeOvTO,  gargouillaient,  c'est- 
à^ire  étaient  engorgées.  Scholiet  H  et  Q  : 
ixiceiKXT|o|iiva  vjaav. 

443.  'OpBûv  iaxaétoiv,  debout  sur  leurs 
pieds.  Quand  trois  béliers  passent,  ils 
marchent  à  l'ordinaire  ;  c'est  tout  ce  que 
dit  èpOûv  ioraéroiv»  Seholie*  B  :  xarà 
xi^v  olxeCav  Td^iv  pT}|jLaTovvTWv  xai  tots  , 
6icsp  ipOôv  Xé^et  *  oO  ^Àp  «XaYUAC  ii  Oiu- 
t(co;  itfTuxctfv  i^Xà^ei.  —  La  traduction 
erer/tf  stantium  ferait  croire  qu^ils  se  dres- 
sent snr  les  pieds  dt  derrière.  Mais  alors 
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ôç  ol  6u'  eîpOTr^xwv  ôfcov  cr^pvoiffi  SeSevro. 
''Y<rTaTo<;  dpvetàç  fjii^Xwv  lorcijç^e  ôtipa^e, 
Xà)^v(i>  (rretvdfxevoç,  xal  è[jLol  iwxivà  çpoviovTi. 
Tàv  S'  liri(jLaa<yà(jLevo<;  Tcpoaiçr)  xpaxepoç  noXiiçTjjxoç  ' 

Kpiè  ic£irov,  t(  |xot  <&Se  Stà  (nréo<;  laouo  [jlt^Xcov 
ucrcaToç  ;  Oûti  uàpoç  ye  XeXetjjLfjiévoç  ?px^i  ^^ûv, 
àXXà  iroXti  irpÛTOÇ  vé(jL€at  T^pev'  àvOea  iro{r|Ç, 
(xaxpà  PiSoç*  TcpÛTOç  Se  ^oà^  T[OTa[jL(ov  àftxàvei;* 
icpÛTOç  Si  (7TaO(jL^vSe  XtXo^eat  àuovéeaOai 
éoTcipto;  •  vOv  œHni  iravti(rTaTOÇ.  ^H  GÙy  àvaxTo^ 
ôçôaXfxàv  iro6££t<,  xèv  àvYip  xaxo(;  è^aXocacev 
aùv  XuYpoIç  éxàpotat,  Sa(xa(Taà[jLevo^  ^ pévoc  otvci), 
OuTtç,  8v  oijTZiù  çy](jlI  ic€çuY(jLévov  e?vat  3Xe0pov. 
Ei  Stq  ô(jLoçpov£oi<;  uoTtçwvi^etç  Te  y^voio 
eîit£tv,  SicTCY)  x£ÏvO(;  èfxàv  (jivoç  i^iXaaxà^et  • 


liXl 


445 


450 


455 


Polyphème  porterait  naturellement  une  de 
ses  mains  sur  le  ventra,  et  il  décuuvrirait 
le  stratagème. 

443.  Ot,  datif  moral.  — AéJevto.  Il  faut 
supposer  que  la  toison  est  d'une  prodi- 
gieuse  épaisseur,  "puisque  Polyphème,  en 
passant  les  mains  sur  le  dos  des  Itéliers, 
ne  sent  pas  les  liens  qui  les  attachent  trois 
par  trois,  et  qui  soutiennent  Thomme  porté 
par  chaqna  triade. 

444.  Xpvtioç,  (mon)  bélier. 

446.  Adxvta,  comme  Xàxv^  :  par  le 
poil;  par  sa  Line.  Ancienne  variante, 
XaxV^^i  V^^  parait  n*étre  qu'une  mauraise 
orthographe;  car  on  Texpliquait  comme 
>àxv».  Scholiet  M  :  Xaxiiov  Xi^ei  vûv 
xiii  ix  Tîi;  Xàxvïj;  XaffiôrriTa.  ol  5è 
icaXatoC  çaot  xàXXiov  èvTaOOa  Xocx^tp 
xaxà  *Hpwdiav6v.  —  Sifiv6|Uvo;,  gêné, 
c'est-à-dire  chargé  outre  mesure.  —  Kal 
i|xo(,  et  par  moi  :  et  par  le  poids  de  mon 
corps. 

447.  'ûSc,  tic^  comme  tu  fais  mainte- 
nant. —  Aià  oicéoc^  en  traTersant  la  ca- 
verne, c'est-à-dire  pour  arriver  à  la  porte, 
pour  sortir. 

448.  nàpoc  Y'>  ^^  moins  auparavant  : 
jusqu'à  ce  jour  du  moins.  —  AeXei|i|ii- 
voc....  oliôv,  laissé  en  arrière  des  brebis  : 
a  la  !»uite  du  troupeau. 


460.  Maxpà  Pi6ac.  C'e&t  le  héros  du 
troupeau,  et  le  poëte  le  traite  en  héros. 
L'expression  est  assez  finéqnente  dans  1'/- 
liade.  Homère  dira  encore  dans  VOdjS' 
sècj  XI,  63,  en  parlant  de  l'ime  d'Ajax  : 

463.  IIoivuataTOç»  soa»-entendo  éaffi* 
—  *H»  aans  doute  :  pour  certain.  Ceoz 
qui  mettent  un  point  d'interrogation  après 
iroOéeiç  affaiblissent  U  pensée.  Polyphème 
est  convaincu  de  l'intention  du  bélier.  <— 
^vaxTOC,  du  maître  :  de  ton  maître.  Cest 
ici  un  des  passages  où  les  digainmiales 
sont  en  défaut.  Aussi  corrigent-ils  <nÎY(<) 
en  9v  :  jj  (TV  f  dvoucTOC- 

454.  Aa|iaaaà|i.evoc  est  dans  le  sens 
actif.  —  4>pévoic,  comme  au  vers  363.  Il 
s'agit  d'un  effet  tout  physique. 

465.  OSxic,  apposition  à  àvîip  xoxoç  : 
ce  scélérat  de  Personne.— Etvat.  Ancienne 
variante,  l(i|Mv(aO. 

456.  £1  hiij  si  seulement,  c*est<-à-dire 
ah  !  je  voudrais  que. — *0(fcOf  pov^oïC}  > 
entendu  é|jLoC. 

457.  EIkeTv,  pour  dire  :  pour  ii 
1er.   La  naîveb6   de  Polyphème  choquait 
lieancoup  les    dédaigneux    contemporains . 
d'Aristarque;   mais  le  grand  critique   ne 
partageait   pas   leur    sentiment.    C'est  oe 
qu'on   voit  par  cette  note  {Sckofies  Q], 
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TCji  x£  ot  iyxiçaXiç  ye  Sià  aTzio^  àXXuSiç  àXXï) 
6eivo(xivou  ^afoiTO  irpà?  oûSst,  xàS  S£  x'  £(xàv  XY)p 
XcoçT/^aeie  xaxûv,  Tdc  (jiot  oÙTtSavà^  it^p£v  OuTtç. 

**Ûç  eted>v  xàv  xpiàv  àuà  2o  itiiJnte  Otîpaî^e. 
«'EXÔ({vt€<;  S' T^êaiàv  auà  cnrefouç  xe  xal  aôX^ç, 
irpÔTOÇ  ùiz  àpvetou  XucJfjLrjv,  ùuiXuffa  S'  hcdpooç. 
KapicaX((JLa>c  Se  xà  (X'îjXa  TavatÎTcoSa,  it(ova  Sy)(jlû, 
TtoXXà  ireptTpoitiovTEç  éXatîvo(xev,  2cpp'  énl  vvja 
lxd(X£0'  •  àcnràatot  8è  <p£Xotç  éxicpotai  çàvYjjjiev, 
oî  ç^Y^f*^^  OàvaTOv  •  Touç  Se  crcevàjç^ovTO  yoûvTeç. 
XXX'  èyù  oùx  e?a)v,  àvà  S' ôcppiiai  veOov  éxàdtco, 
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465 


qui  est  maBifestement  un  débris  de  son 
commentaire  :  àoxiX  6à  po\JxoXtxèv  €lvai 
Tolc  vecorépoi;  t6  icpàc  xpiàv  SiaXiYS^O^t* 
6oiiIiLOV((o;  5è  Onô  *0|j.ir,pou  icpuTou  xa- 
T(dp6ii»Tai  t6  aÙTOîc  roTc  Cci^oïc  (bc  9po- 
voOai  SiaXéYE^ai»  «>;  'Exxcûp  (Iliade^ 
y [II,  <  85 -197).  Voyez  la  note  sur  le 
passage  cité  de  VIliade. 

468.  Tû,  par  cela  :  grâce  à  cette  révé- 
lation. —  01  (à  lui  :  à  Personne)  dépend 
de  ^aïoiTO. 

460.  9eivopiivoUy  génitif  explicatif. 
Voyez  la  note  du  vers  VI,  \  57  sur  Xcua- 
aôvTfOV.  —  Quelques-uns  font  dépendre 
Oetvofiivou  de  i>{TUx^Q^,  D'autres  le  pren- 
nent comme  un  équivalent  du  datif  Oeivo- 
fJi&Vfp.  D*antres,  au  contraire,  font  de  ot 
réquivalent  de  aÙToO,  et  Taccordent  avec 
0(ivO(wvou.  De  tonte  façon  le  sens  est  le 
même  ;  mais  il  vaut  mieux  !  voir  dans  le 
génitif  une  intention  poétique  qu'un  fait 
purement  grammatical. 

460.  OOriSavô;....  OCtiç.  La  conson- 
nance  n*est  pas  fortuite;  et  le  poète,  qui  a 
prêté  à  la  brute  anthropopliage  une  sorte 
d'attendrissement,  lui  prête  maintenant  de 
Tesprit.  Les  dioses  n'en  valent  pas  pis, 
bien  au  contraire.  Bothe  :  «  Versus  sua- 
«  vissimi  qui  Homernm  sonant^  non  dv- 
«  OptoicoçâYOv.  » 

462.  *EX06vTiç,  nominatif  absolu  : 
qnand  nous  fàmes  arrivés.  —  'H6aiôv  (un 
peu)  se  trouve  toujours,  sauf  ici,  dans  l'ex- 
pression ovô'  ij6atôv,  et  à  la  fin  du  vers. 
*—  ^it6,  à  distance. 

463.  *ric[ô)....  Xuô|tY)v,  je  me  déga- 
geais de  dessous,  —  *^Xt^\'499l»  Les  com- 

ODTSS^B. 


pagnons  d'Ulysse  sont  attachés,  et  ne  peu- 
vent pas  se  dégager  eux-mêmes. 

464.  Ta  est  emphatique,  et  il  équivaut 
à  èxelva.  Jamais  Ulysse  n'avait  vu  de  si 
beaux  moutons.  —  Tavautro^a»  allonge- 
pieds  :  à  la  marche  rapide.  ScholUê  H  ; 
ta  TETapiévotç  Toîç  itoffl  paSiCovTOi.  Cette 
épithète  indique  le  contraste  du  trotli- 
nement  des  moutons  avec  le  pas  lent  des 
bceufs.  Mêmes  Scholies  :  oOx  eD.oGvxa  <S>; 
ol  P6ec.  —  Quelques  anciens  expliquaient 
TavavicoSa  par  iox^oicofia  :  aux  pieds 
maigres,  aux  jambes  sèches.  Mêmes  Seho' 
lies  :  tavauicoca*  TeTai&ivoiç  xot;  icoal 
PoiSiÇovTa,  fj  lo^vÔTCoda  fj  TavuicoSa* 
xavaèv  ^^P  '^^  ixC(AT)xec.  ^  TOwavrCov 
veuovTa  tov;  ico^a;  xatà  xàv  iXifiiiàv 
t^;  itopeCa;,  oOx  cUoOvtoi  ii>;  ot  pôcc*  — 
L'explication  par  l(rxv6ito5a  est  inadmis- 
sible. L'épithète  n'est  pas  une  épithète 
de  nature;  elle  exprime  une  action.  Qusnt 
à  la  forme  du  mot,  av  est  pour  &f ,  comme 
dans  avtaxoi)  Iliade ^  XIII,  41.  On  disait 
primitivement  tavaf  ô;,  et  non  Tavaoc. 

465.  IloXXà  TreptTpoicéovra;.  Ils  évitent 
de  suivre  la  route  directe,  afin  de  dépister 
ceux  qui  pourraient  courir  aprèa  eux. 

467.  AÏ  indique  que  tov<  est  opposé  à 
o\  9UY0(iev  Oàvarov,  et  qu  il  désigne  les 
quatre  victimes  de  Pulyphème. 

468.  Ovx  cloiv  doit  être  jointe  xXateiv. 
Ulysse  a  peur  que  cette  douleur  bruyante 
n'avertisse  trop  tôt  Polyplième.  —  !\và  ap- 
partient au  verbe  :  àvivsuov,  je  fis  le  signe 
de  la  défense.  On  verra  plus  bas,  vers  490,  le 
signe  contraire  :  xpaTl  xaravcucov. — Quel- 
ques-nns  ne  mettent  pas  de  virgule  après 

1  —  27 
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[1X1 


xXa^etv  •  àXX'  èxiXeuda  Go(o<;  xaXX(Tptx.a  (x^Xa 

•re^X'  iv  viqI  PaXcJvxaç  iuiirXetv  àXfxupàv  GScop.  470 

OJ  S'  a?4''  £t(j6aivov  xal  £tiI  xXïjtoi  xaôîXov  • 

£Ç7Î<;  S*  i^6[Ltvoi  itoXiT^jv  fiXa  xùircov  épÊT(jLOÎç. 

XXX'  St£  Tdacjov  iirîjv  Saaov  xe  yir^my^t  ^oifida^^ 

xal  t^t'  éyol)  KiixXcona  irpocnjùScov  xepTOjjLfoiatv  • 

KtjxX(ov{/,  oùx  if  £(jLeXXe<  avdtXxtSoç  àvSpàç  étatpouç      475 
fô(jL6vai  Iv  (mjï  ^Xaçupcp  xpaTspYjçt  p(Y)çtv. 
Kal  Tdry  aiy  IfxeXXe  xij^T^aeoôat  xaxà  ^pya, 
ojr^iTXi',  eirel  Çefvouç  oô^  ^^o  aqi  èvl  oïxo) 
éa6£(jLevai  •  Tqi  ae  Zeù;  iteaTO  xal  ôeol  àXXot. 

*û<;  èçdt[jiY)v  •  ô  8'  ?ireiTa  jç^oXc&aaTO  xrjp^ôi  (xSXXov  •        480 
^xe  8'  àuoppT^Çaç  xopuçYiv  8peo<;  (jiÊYàXoW 
xàS  8'  £6aXe  irpoirdcpotOe  veàç  xuavoupc^poto 
[TUTÔàv,  éSctiïjaev  8'  oîtqiov  àxpov  Ixioôai]. 
'ExXiîaOyj  8è  OdtXajjaa  xaTepjpfxévTQç  uuà  uiTp7)<;  • 


lxàoT(|>.  Arec  cette  ponctuation,  x>.a(eiv 
dépend  dedcvévcvov,et  oOx  et«ov  sous-entend 
l'infinitif  de  aTCvâ^ovTO  ou  celui  de  yoMV- 
Tcc.  Le  sens,  an  fond,  est  identique,  et  les 
anciens  admettaient  les  deux  explications. 

469.  XXX(d),  en  outre.  —  'Ex^euoa. 
Ce  commandement  se  fait  aussi  par  signe, 
ou  tout  au  moins  à  voix  basse.  Seholies  B 
et  Q  :  xal  tovto  8ià  veu|iaToc> 

470.  '£v  doit  être  jnint  k  ftaXovxaç  : 
i(i6aXovTac,  ayaot  embarqué.  Ulysse  fait 
embarquer  tous  les  béliers  qui  ont  servi  au 
sauvetage;  et  le  mot  no>.X(dt)  s'applique 
au  nombre  total,  qui  est  assez  considérable. 
Il  y  en  a  Tingt-cinq.  Ameis  :  «  iroXXà  die 
«  Tielen,  die  sie  abgescfanitten  hatten.  » 

471-472.  Ol8'ai^{;'  claSaivOv.... Répé- 
tition des  vers  103-104. 

478.  'AXV  frre....  Voyez  le  vers  V,  400 
et  la  note  sur  ce  vers.  —  Xtcyjv  est  ici  à 
la  première  personne. 

474.  K€pTO|&{oi(riv,  comme  ailleurs  xep- 
TOfAiotc  iitétaaiy.  —  D'après  ceci,  le  na- 
vire s'est  avancé  jusqu'en  lace  de  la  ca- 
verne de  Polyphème. 

476.  j^vdXxiSoç  &v8p6c  est  dit  ironique- 
ment^ et  correspond  à  l'expression  àvifjp 
xaxo;,  dont  s'est  servi  Polyphème»  vers 


463.  Rien  de  plus  naturel  que  cette^  i 
geance  de  la  langue,  mais  aussi  rien  de 
plus  imprudent.  Les  ly tiques  répondaient 
qu'Homère  peint  un  homme,  et  non  un 
philosophe.  Porphyre  (Sekolies  H]  :  5oxcî 
(ièv  9tXov6txôt€pov  icoiEîv  xac  IvaXXdr- 
TcaOar  àXXà  toùto  irpôç  trapa|ivOi«v 
toi;  f]5ixv)(Aévoic  icapéffCTQu. 

477.  Kaxà  {pya,  (tes)  mélaits,  c'est-à- 
dire  la  conséquence  de  tes  méfaits,  la  pa- 
nition  de. tes  crimes.  Nous  disons,  par  une 
figure  analogue  :  «  Le  crime  retombe  snr 
la  tête  du  scélérat.  » 

478.  Hetvouc  dépend  de  io^iuvat. 
480.  MàXXov,    dans    plusieurs  phrases 

analogues,  équivaut  à  un  svperiatif;  mais 
il  est  ici  dans  son  sens  propre.  Polyphème 
était  déjà  furieux  ;  les  paroles  d'Ulysse  le 
rendent  plus  furieux  encore. 

482.  npoicdpoide  se  rapporte  à  l'en- 
droit où  tombe  le  bloc. 

483.  TutO^,...  Ce  vers  est  déplacé  ici. 
On  le  verra  à  sa  vraie  place  un  peu  phu 
bas,  vers  540.  Aristarque  mettait  ici  l'asté- 
risque et  l'obel,  on  plutôt  l'obel  avec  asté- 
risque ;  mais  je  reproduis  les  termes  dans 
Tordre  où  les  donne  Enstathe  :  àotipa 


Digitized  by 


Google 


[IX] 


OAT22EIA2    I. 


TTQV  S^  $^  T^TieipcJvSc  uaXtppcîôiov  (p£pe  xO(xa, 
irXY)(jLuplç  éx  itcJvTOto,  6i(xa)<Te  Se  x.^paov  lx^(j6ai. 
Aùxàp  £y<«>  X^^P^^^'  Xaêàv  tcept[x-)^xea  xovrôv 
(Oda  irap£Ç  •  éxàpotat  S' iuoxpiîvaç  ixAeuaa 
£(jL6aXieiv  xt&irgç,  fv'  ûirèx  xax^nfjta  çtiyoïixev, 
xpaxl  xaTaveiicùv  '  ol  Se  itpoicea^VTSc  Ifpeaaov. 
XXX'  Ste  St^  Sic  tAj(tov  dîXa  irpT^ffaovxeç  àTrij(jL£v, 
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490 


485.  T^v  désigne  le  naviie.  —  *A4', 
vulgo  tt(ip(a).  La  leçon  d'Aristarque,  réta- 
blie par  Ameis  et  d^aatrcs,  est  bien  préfé- 
rable à  la  Tulgate.  Le  mouTement  imprimé 
à  la  mer  par  la  chate  du  bloc  a  poiuaé  le 
navire  vers  le  large;  le  navire  est  ramené 
en  arrière  par  le  flot. 

486.  nXviiAUpk  èx  icovTOio,  apposition 
à  iroiXtppodiov....  xOfjia. — 8é(M»<re....  Ixi- 
(T6ai ,  força  (le  navire]  d'atteindre  :  poussa 
le  navire  tout  près  de.  Didyme  [SekolUs 
V)  :  4n*<r«t  inoiTjffe  t^  x^.  C'est  l'expli- 
cation même  d'Aristarque,  Schoties  H  et 
Q  :  ô  |J.àv  i^pCorapxoc  àico6ÉSù9xev  o{^ 
t(0ç,  ^ITTiff*  ^^  '^  X*P^*!*'  ^  scholiastc 
croit  que  i^'YY«'e>dans  la  phrase  d'Aristar- 
que, se  rapporte  à  Oc'|j.(i>9e  uniquement, 
et  il  ajoute  :  KotXXiTTpaxo;  5&  &vTt  Toû 
itroÎTias,  icapà  tè  Oeîvat  «apaY(oY<<iK> 
Mais  Callistrate  n'est  point  en  contradic- 
tion avec  Aristarque;  car  ^-fx^ct  repré- 
sente OéiAuae....  txéaOat,  et  équivaut  par 
conséquent  à  txctfOat  iicoCYjae.  On  ne  peut 
pas  tirer  Ociiôb)  de  Octvat^  sans  nul  doute  ; 
mais  Otîvai  et  Oe(ioa)  proviennent  l'un  et 
l'autre  du  radical  6t,  et  l'explication  de 
0e(t6w  par  tiOripii  a  le  caractère  de  l'évi- 
dence.— C'est  arbitrairement  que  quelques- 
uns,  pour  augmenter  l'énergie  de  Texpres- 
sion,  traduisaient  6é(jM»o«  par  ^vàyxaas, 
par  26iàaaTO.  C'est  bien,  au  fond,  l'idée 
d'Homère  ;  mais  Homère  sous-entend  cette 
idée,  et  n'indique  que  ce  qui  est  visible, 
l'action  de  la  vague.  —  Les  lexicographes 
ont  adopté  l'explication  obliger,  forcer^ 
mais  comme  sens  dérivé  seulement.  Ils  se 
sont  bien  gardés  surtout  de  donner  l'ab- 
surde étymologie  par  laquelle  on  prétendait 
(Scholies  K  et  Q)  justifier  cette  explica- 
tion :  à7i6  ttic  Oéfit^oc  ii  (i&Taçopà  tyîc 
xatavaYxaÇouoTi;  TwSe  tàSe  icotetv.  — 
Payne  Knight  et  Dngas  Montbel  regardent 
le  rers  486  comme  interpolé;  mais  l'unique 


raison  qu'ils  allèguent,  c'est  que  icXv)(t|jiupi( 
(icXiipiupK)  et  Oé|Aa»<rf  sont  des  £iraÇ  glpv)-. 
(iéva.  Un  vers  accepté  par  Aristarque, 
Callistrate^  Oidyme,  etc.,  un  vers  excellent 
d'ailleurs,  n'a  pas  besoin  qu'on  prouTe  son 
authenticité.  —  Botlie  croit  qu'an  lieu  de 
Oéficoac,  mot  inconnu,  on  devrait  écrire 
06<d(re,  qui  signifierait  ici  incitavit.  On  a 
TuOocû^a,  vers  397,  cela  est  vrai;  mais 
l'écriture  Oé{i.M<je  est  confirmée  par  tons 
les  témoignages,  quoi  qu'en  dise  Botfae. 
Il  s'agit  de  l'expliquer,  non  de  la  changer*, 
et  les  anciens  l'ont  très-bien  expliquée. 

488.  *Ûffa  a  pour  complément  v^a 
sons-entendu.  —  IlapiÇ,  aliorsum,  dans 
une  autre  direction  :  à  distance  de  la  côte. 

489.  Tx^x  doit  être  joint  à  çOyoïftev. 

490.  KaraveOayv.  La  seconde  syllabe  est 
brève  et  n'est  pas  accentuée.  Cest  donc 
ici  un  vers  lagare,  à  moins  qu'on  n'admette 
que  le  v  était  doublé  dans  la  prononciation 
on  comptait  pour  une  lettre  double,  comme 
quelquefois  5,  X,  |i,  et  surtout  p.  Si  xard 
était  séparé  de  veuiAV,  il  n'y  aurait  point 
de  difficulté;  mais  les  deux  composants 
sont  inséparables.  —  IIpomffovTCC  corres- 
pond à  è(i.6aXéiiv  xcMnQC  {incumbere  re- 
mi/jt  et  marque  le  mouvement  instantané 
du  corps  de  chaque  rameur  :  ils  ont  l'air 
de  tomber  en  arant. 

491.  Ak  Téaaov  se  rapporte  à  àTnjpiev, 
et  la  distance  double  dont  parie  ici  Ulysse 
est  dite  par  comparaison  avec  cdle  d'où 
il  a  interpellé  la  première  fois  Polyphème» 
et  qui  était  la  portée  ordinaire  de  la  voix« 
"Voyez  plus  haut,  vers  473-474.  —  Uçrf^a- 
aovTeç.  Rbianus,  TcXifjaaovTCç.  Cette  va- 
riante n'est  probablement  qu'une  correc- 
tion. Mais  àXa  npYJaaovxs;  s'expliqne  sans 
difficulté,  dès  qu'on  se  rappelle  les  exem- 
ples icp^ffffctv  xéXtuOov,  icpVjaaetv  Ô80T0, 
etc.  Faire  la  mer  est  nne  ellipse,  et  signifie 
avancer  sur  mer. 
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xal  t4t£  Siîj  KtîxXwica  irpooTjtJScov  •  àftçl  S'  étaipoc 
(jieiXtj^(ot<;  iicécaaiv  âpi^Tuov  àXXoOev  âXXoç  • 

S/^^tXie,  T^irc'  é6£Xetç  épcôiî^lfiLev  àyptov  àvSpa  ; 
"^Oc  xal  vOv  it^vTovSe  ^aXcov  p£Xoç  iJJYaye  v^a 
aiÎTtç  iç  iJJTOtpov,  xal  St)  çàfxev  aùxdO'  ôXiaGai. 
£{  Sa  f  8eY^a|iivov  Teu  i^  aOSi^aovTOç  ixouaev^ 
<rfv  xev  dfpaÇ'  i^(jl£(i)V  xeçaXàç  xal  vi^îa  Soupa, 
(xapixàpcp  ôxptcJfcVTi  PaX(&v  Tdwov  yàp  tYjortv. 

"^ûç  çdwjav,  àXX'  où  toî6ov  é(JLàv  (jLeyaXi^Topa  6u(jl({v  • 
àXXà  (jLiv  à^jy^pp^^  itpoaiçTjV  xexoTiQ^'Ci  6u(x^  • 

KtSxXa>4',  cd  xiv  t{ç  <ye  xaTaOvYjTÔv  dvOpci)7C(ov 
df 6aX[Ji.ou  eïpTjTat  àetxeXfyjv  àXacoTÙv, 
çdtoôat  'OSua<rî)a  TCToXwr(5pôiov  éÇaXaûaai, 
ulôv  AaepTSU),  lOdutY]  ?vi  oîxf  ?x,^vra. 

"^Qç  éfàfji'yjv  *  6  Sa  [jl'  oifii(6^ocç  ']^[Ji.e(6eT0  [jitiOcp  * 
''û  ircJicoi,  fl  (jiàXa  Si^  (xe  iraXaicpaxa  ôfoçaO'  txàvei. 
''Ecnce  tiç  èvôàSe  (JLocvtk;  dhnfjp  i^6ç  xe  (Jiiyaç  Te, 
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499.  Kal  t6tc  fii^,  ^tt/^  xal  t6t*  iy»* 
Didyme  {Sekolie*  M)  :  xal  tOTt  6t) 
*Ap(aTapxec.  —  IlpooiriuStaiv  équivaut  à 
npooavSàv  ^OiXov,  car  Ulysse  s'apprête 
ieulement  à  parler.  —  Les  enstatiqoea 
demandaient  pourquoi  Ulysse  veut  parler, 
puisqu'il  est,  d'après  le  vers  473,  hors  de 
la  portée  de  la  toIk,  et  pourquoi  il  a 
réellement  parlé  (vers  60S-b06),  et  com- 
ment surtout  Polyphéme  a  pu  Tentendre 
distinctement,  le  comprendre,  lui  répon- 
dre (vers  607-624)*  Le*  lytiques  disaient 
que  le  vers  473  ne  s'applique  qu'à  la  Yoix 
ordinaire;  qu'Ulysse  avait  la  voix  forte,  et 
qu'il  l'a  élevée  autant  que  besoin  était,  etc.; 
mais  la  meilleure  raison  qu'ils  aient  donnée, 
c'est  que  Polyphéme  n'est  plus,  comme  la 
première  fois,  à  l'entrée  de  sa  caverne,  et 
l]u'il  s'est  rapproché  du  rivage.  Homère 
ne  mentionne  point  le  fait;  mais  le  fait  est 
aussi  certain  que  si  Homère  l'avsit  men- 
tionné. Porphyre  {Scholies  U  et  Q)  :  no»; 
dé  fjxovffiv  It(  DoXvçiQiio;  StxXdaiov 
aOxovi  àitoaTàvTo;;  xal  fafùv  Sri  oOx 
^v  ictaç  ito>v  là  didoT7)|Mt....  SuvaTÔv 
o^v  èiciTetvovta  Tnv  ^oi^v  &xouaOvivai.... 
^v  5è  xal  |UYa>éfC0voç  'OdvaatOç,  «S»; 


xal  2v  iXidSi  (III,  S9I)-  à»'  Bxt  S^ 
Ina  T^v  (lise»  8iq  y  6xa  xt)  t&CfaXiiv. 
di|jL(ivov  de  tlicctv  d>;  t6  (làv  icpûrov  àxà 
TOû  9in)Xa(ou  ^xovatv  aOToO,  x6  5t 
fieuxepov  àiçà  t^;  OaXi9<n){  xal  toO  aU 
Yia>oO. 

495.  Ba>à>v  pikoz,  ayant  bncé  (son) 
arme  de  jet  :  avec  le  rocher  qu'il  a  lancé. 
Apollonius  :  pi).o;  n&v  t6  paXXo|Uvov, 
x&v  XCOoc  E^V). 

496.  *OXcadai  a  pour  sujet  ^(uaç  sons- 
entendu. 

497.  4>6eY(a|Uvou  et  aùiViffavToc  ne 
sont  point  synonymes,  du  moins  ici  :  l'un 
indique  une  clameur,  l'antre  désigne  la 
simple  parole. 

498.  £uv  doit  être  joint  à  dipaC(e]. 

499.  Tôaaov....  Xriovt,  tellement  fort  il 
lance  :  tant  ce  qu'il  lance  est  énorme  et 
porte  loin. 

504.  4»daOa(,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
l'impératif.  —  'JËÇaXoui&aat  a  pour  com- 
plément ai  sous-eutendn. 

506.  Ttèv....  Tout  ce  vers  est  nne  ap- 
position à  'OdvaoTJa. 

507.  Me  est  le  complément  du  verbe 
Ixdvct. 
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Ti^X£|Jioç  EôpufjiSïjç,  8ç  |jLflcvTO^yY]  IxixacrTO, 
xal  (xavTeu^fxevoç  xaTcyi^pa  KuxXc&ueacriv  • 
oç  (JLOi  £ç7)  xàSe  iràvta  xeXeuTi^effôai  ôirfcraa), 
j^eipôv  £5  'oSuffTJoç  àfjLopTi^jeadai  diwûirijç. 
kXX'  cdtl  TKva  cpÛTa  (X^yav  xal  xaXàv  èSiyiJLYjv 
£v6àS'  éXeû(re(j6at,  [xèYàXrjv  £m£t[xévov  àXxiQV  • 
vuv  Bé  [Ji'  écl)v  àX{yoç  xe  xal  oàxtSavèç  xal  àxtxu^ 
ô(p6aX[jL0u  àXàcoaev,  éue(  (jl'  éSop^a^ato  oivcp. 
'AXX'  àye  SeOp^,  'oSuœêO,  fva  TOt  icàp  ^e^via  ôefw, 
irofxiDQv  t'  ÔTpûvû)  S4(jLevou  xXuTÔv  'Ewo<T(Yaiov  • 
ToO  yàp  £y«iD  icatç  eJfjil,  icatT^jp  8'  ifJiàç  eôjç^eTai  elvai  * 
aùxàçS',  aï  x'èO£X7)<T\  î-^aeTai,  où8i  tiç  dfXXoç 
oiÏTe  Oêôv  [xaxipcov  oôtb  ôvyjtûv  àvOpc&iccav. 

'^ûç  £çaT'  •  aùxàp  éy^  (J^i^  à(JL£t66|xevo<;  itpoa&ticov  * 
Af  Y*?  ^'h  4'^X^^  '^^  ^*^  aîôv^  ae  SuvaijxTjv 
euvtv  irofï^cja;  uiiJL^'at  84(xov  ''AïSoç  etao), 
d)Ç  oôx  dçdaX[i.dv  y'  îiQaeTai  oùS'  ^E^^odyBtùv. 
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610.  EflcrCYi^pa.  Si  les  Cydopes  mépri- 
saient les  dieux,  ils  respectuent  les  inter- 
prètes des  dieax  ;  mais  la  superstition  s'al- 
lie parfaitement  à  Timpiété.  Scholies  Q  : 
i%  Tovtou  vov)Téov  6ti  dctffi8ai£t&ovec  ot 
KuxXa>icec,  5x1  Oicrjxouov  ^ouXiQi&aai 
Oewv,  xal  oOx  àicixTSivov  xoùc  icpoXé- 
YOvtQt^  avToT^  Tcvà  icapà  OeôSv  i(r6(uva. 

—  KvxXcôiTeaotv,  comme  iv  KuxXflortea- 
ffiv  :  parmi  les  Gydopes. 

611.  Ta5e  icàvra,  tontes  ces  cboses-d  : 
ce  qui  m'anÎTe  anjourd'hni. 

61 2.  *A(tapt7)9ia0a(  ôxuinic,  (à  savoir,) 
que  je  serais  privé  de  la  toc.  —  An  lieu 
de  àfJiapnfitreaOat,  quelques  modernes  pro- 
posent de  lire  à{Jiep0^9eaO«f,  correction 
assex  plausible.  Mais  la  Yolgate  s'explique 
très-bien. 

6U.  AleC  se  rapporte  à  i5iY{jLif)V. 

614.  '£v6à5*  èXevdCffOai....  Répétition 
•du  vers  244. 

6(6«  NOv  8é,  or  voilà  que.  —  'Efov, 
sous-entendu  çtdç  :  nn  individu  qui  est.— 
'OXCyoc.  Ulysse^  pour  nn  géant  comme 
Polypbcme,  n*est  qu'un  nain,  bien  que  fié- 
yac  et  xaXô<  autant  qu'bomme  au  monde. 

—  "Axixu;.    Andenne  variante,   &ttx^c. 


Mais  àftiicf;  n*ajoatait  rien  à  oOti^oc, 
tandis  que  îxtxuc  exprime  la  faiblesse  pbj« 
sique,  complément  de  la  nullité  morale. 

646.  jAXautfev  et  l8a{iA9aaTo.  An- 
ciennes variantes,  &Xdudaotc  et  é6a|ia90vo, 
ik  la  seconde  personne.  Avec  cette  leçon, 
le  snje^sons-entenda  est  ffiu  (^i)« 

617.  Atvp(o),  comme  6evp' tOc,  viens 
id.  —  nàp  doit  être  joint  à  6etw. 

618.  IIo(iiniv  dépend  de  8ô|ievat.  — 
Aô(ACvat.  Le  compilent  indirect  est  ex- 
primé an  membre  de  phrase  précédent  : 
toii  à  toi. 

64  9.  Tov  YÂp'*-  Voyes  plus  liant  la 
BOtedn  vers  412. 

620.  AOtoc,  lui-même.  —  li^fftTOit, 
sons-entendu  i}^, 

624.  OÛTC  Oeâv....  Ce  vers  sa  termine 
par  quatre  spondées. 

626.  *ûc,  comme  quoi,  c'est-à-dire  aussi 
s4r  que.  —  OOS*  'EvO9Cx0tt>v.  Cette  affir- 
mation d'Ulysse  à  Polypbème  s'expHqae 
tout  simplement  par  le  fait  que  jamais  œil 
dtevé  et  vidé  n'est  redevenu  ou  ne  rede- 
viendra nn  oeil.  Ulysse  parie  le  langage  hu- 
main, voilà  tout.  Les  enstatiques  voyaient, 
dans  ses  paroles,  une  bravade  insensée; 
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"ûç  £<pà(jLY)v  •  ô  S' iTOtxa  noœtSduovi  àvaxTt 

eû^Ê'^ 0,  )(^eïp'  ôpiywv  eîç  oùpavàv  àTcepdevra  • 

KXiîôt,  Iloaefôaov  yan^oxe,  xuavo/aixa  • 
cî  êT£(5v  ye  <t(Î<;  eîfxi,  uaT)?lp  8'  âfxàç  eûx^at  eïvai, 
8à<;  (xifj  'oSuacjYja  irroXtu^pôtov  oïxaS'  tx^oôai 
[ulàv  AaipTEU),  'lôdcxï)  2vi  oJxf  ix^*^^]- 
WV  eî  ol  (jLOtp'  èorl  cp(Xou<;  t'  iSieiv  xal  Ixioôai 
oixov  éuxT((JLÊVOv  xal  éTfjv  iç  iraTp{8a  yaïav, 
ô^j^è  xax(0(;  IfXôot,  ôXé(ya<;  àito  icàvxaç  ixo^pouç, 
vYjàç  eu'  àXXoTp(7]ç,  cûpot  S'  èv  7n^(xaTa  oïxcp. 

**û(;  ?(paT'  eôx^fjLevoç  •  toG  S'  IxXuê  Kuavoxa(T7)ç. 
AÙTàp  6'y'  iÇauTiç  iroXù  (xeC^ova  Xaav  àefpaç, 
•^x'  émSivT^cTac,  hzéfuat  8è  7v'  àu£Xe6poV 
xàS  S'  ^êoXev  (X€T(kt(j6e  veàç  xuavoupt&poto 


530 


535 


mais  ici  les  philosophes  mêmes  sont  in- 
terrenus  pour  justifier  le  poète.  Anti- 
sthène  dit  qa'UIjsae  a  parfaitement  raison, 
puisque  Neptune  n'entend  rien  à  Tart  de 
guérir.  Aristote  dit  que  Neptune  pourrait 
Élire  le  miracle,  mais  qu*il  ne  le  voudra 
point,  parce  que  l'anthropophage  n'a  que 
ce  qu'il  mérite.  Porphyre  {Scholies  H,  Q 
et  T)  :  8ià  t(  'Oîuffaeù;  itp6;  t6v  Ku- 
xXcima  oOtb»;  &voif)T(K)c  eI«  tôv  UoaeiSciyvflc 
ùîkiytaçii/iavt  tû  \6yiù  elicuv'  'ûc  oOx 
ôfOaXiiov  "x*  iTJatTai  o06*  'Evooi- 
^ècav  ;  *AYn<jHw\^  \Uw  çiQffi  8ià  tô  el- 
Âévai  6ti  ovx  t)v  iarpàc  ô  IIoaet8<5v, 
àXX*  6  'Ait6>Xciov(naifj(ii)v  serait  plus  exact]* 
!\pi9T0TéXT)c  8i,  ovx  ^'^^  °^  ôuv^çetai, 
àXX'  6ti  oO  pou>T)6i^aeTai  ôià  t^v  itovy)- 
piav  TOV  KvxXciiicoc.  On  objecte  à  Aristote 
qu'alors  Neptune  a  tort  de  persécuter  Ulysse 
comme  il  le  fait;  et  Aristote  ne  se  tire  de 
'objection  que  par  un  pur  sophisme  :  a  Le 
Cyclope, dit-il,  méritait  un  châtiment;  mais 
Ulysse  n'était  pas  en  droit  de  l'infliger. 
C'est  pour  avoir  empiété  sur  l'autorité  de 
Neptune  qu'Ulysse  est  justement  en  butte 
i  la  colère  du  dieu.  »  Aristote  ajoutait  que 
les  compagnons  d'Ulysse  ne  sont  pas  eux- 
mêmes  sans  reproche.  Ceci  s'applique  aux 
intentions  qu'ils  manifestent,  vers  S36- 
227,  et  au  vol  de  fromages  du  vers  282. 
Poq>hyre  {Scholies  H,  M  et  T)  :  5ià  t( 
o5v  ô  Iloo'eiSiôv  (i>pyCoOt|....  Sià  t9jv  ttj- 


çXcDOTV  (Odjrtsée^  I,  60)...;  Xvmv  H  h 
'ApioTotéXT);  9if)oi  (&:^  rauTèv  tivai  2Xev- 
Oipcp  icpèç  9oOXov  xal  ôovXtt  xpàç  iXev- 
6epov,  oOôà  toTç  âyr^C  'Tûv  Oeâv  oOffi 
icpè;  Tovc  àicwOev.  ô  8è  KûxXa>i|;  ^v  iiiv 
(Titua;  dc|toç,  àXX*  oOx  '05vo-aeT  xoXa- 
ffTcoC)  &XXà  Tfp  noffctSûvt,  cl  frovrecx^ 
vôpLt(iov  T^  5ia90eipo(Aév(p  pOTiOcîv,  t^ 
vUj),  xal  ^pxov  àSixCoç  ol  iraipoi. 

527.  Xelp(e),  les  deux  mains. 

620,  £1  iTficv  Y6*.**  Il  y  a  un  souvenir 
de  ce  passage,  au  vers  IV,  823  des  Gèor^ 
giques  :  «  Si  modo,  quem  perfaibes,  pnter 
«  est  Thymbrasus  ApoUo.  » 

634.  rtôv  AoépTCd),..:  Répétition  inu- 
tile du  vers  606. 

632-533.  'AXX'  et  ol....  On  a  vu  ces 
deux  vers  ailleurs,  Y,  414-145. 

634.  'OXéoac  £ico,  pour  àxoX^aac  : 
ayant  perdu. 

636.  Otx(p  dépend  de  év,  on,  suivant 
d'autres,  tt  est  adverbe  et  olxcp  en  pré* 
dse  le  sens. 

637.  "OyCe),  lui  :  Polyphème. 

638.  '^Hx'  èwi5ivTjaa«,..,  Voyex  le  vert 
yil,  260  de  V Iliade  et  la  note  sur  ce  vers. 

680.  MeT07cto6e.  Ancienne  variante, 
irpOTcàpoiOc.  Avec  cette  leçon,  le  vers  était 
identique  au  vers  482,  et  le  vers  640  n'a- 
vait plus  de  sens.  Il  est  probable  que 
icpoicàpoiOc  n'était  ici  qu'une  distraction 
de  copiste. 
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TUTÔàv,  iSciirjcjev  S'  oît^îov  àxpov  bda^au  5W 

'ExXiîcTÔT)  Se  OdtXaaaa  xaTepjç^oiJLivTjç  ôici  iriTprjç  • 

TTÎJv  Se  icp(î(7(o  çipe  xO(jLa,  ôejxcoae  Se  j^ipaov  lx£a6at. 

jiXX'  fixe  StJj  t^v  vy)(tov  àçtx^fxeô',  iv6a  TOp  ÎKkou 

Yffi^  i6(j(jtk[L0t,  |jl£vov  àOp(îat,  à(X(pl  S'  éxaîpoi 

efax'  ôSup({(jL£voi,  -^(xéa;  icoTiSiY|Jt'£vot  ak{  •  545 

v^a  (jièv  2v6'  èX6^vT6<;  èx£X(ja(xev  év  vj^afxdtôOKJtv, 

éx  Se  xal  aÛTol  |37J(jLev  èirl  fiQYF^'  6aXàa(nQç. 

MïjXa  Se  KùxXcduo;  ^Xaçup^jç  ix  vvjàç  éX^vxeç 

Sodaàfjieô',  d)<;  (jlt^tiç  (J^-ot  àTejjiê^ixevoç  x{ot  toTjç. 

Xpv£iàv  S'  èfjLol  oïo)  èuxvT^fJLtSeç  éxaipot,  650 

ejLT^Xtov  SatOfJLivcùv,  S(5aav  l5o)(^a'  xàv  SUui  6tvl 

ZtjvI  xeXatveçfi  Kpovtôï),  Ôç  itodiv  àvàaaet, 

^i^aç  (XTQpr  éfxaiov  •  ô  S'  oùx  èfxuàllexo  JpGv, 

àXX*  Sy^  (jL£p[iLTQptlIev  S-ncûç  àuoXoiaxo  irotaat 

v^e<;  i6(JGtk[L0i  xal  ê(JLol  êptïipc;  Ixaïpoi.  555 

*û<;  xdxe  (xèv  irprfuav  "JStxap  êç  i^iXiov  xaxaStîvxa 
-ifjjjieôa  Satvufjievot  xp£a  x'  àcnrexa  xal  [jl^Ôu  i^Sii  • 
•?j(xoç  S'  -fiikioç  xaxiSu'xal  éul  xv^çaç  -JSXOev, 
Siîj  X(5xe  xoi[jli^6y)[ji£V  èul  ^TjytAtvt  Qakiatrrfi. 
^HfiLoç  S' T^piyÉvfiia  cpivï)  ^oSoSdcxxuXo;  'Hùç,  560 

640.  Tut66v,...  Voyez  plas  haut  le  Yen  n*est  point  exacte. Elle  suppose  que  chacan 

483  et  la  note  sur  ce  vers.  a  un  mouton  pour  le  moins,  et  qu'Ulysse 

541.  'ExXvoOy)....  On  a  m  aussi  plus  a  le  bélier  outre  son  lot.  Mais  il  n*y  a  que 

haut  ce  Ters  à  la  suite  du  précédent.  vingt-cinq  bétes;  et  éTarpot,  dans  la  phrase, 

642.  8é{A(i>ae. . . .  IxioOai.  Voyez  plas  signifie  tous  les  compagnons  d'Ulysse,  les 

haut, vers  486,  la  note  sur  cette  expression.  hommes  des  douze  navires.  Tous  seront  les 

645,  *H|jiaC)  dissyllabe  par  synizèse,  convives  du  festin  qui  remplira  le  reste  de 

647.  "Ex  Se  xal....  Voyez  plus  haut  le  la  journée.  Voyez  plus  bas^  vers  656-667. 

vers  1 60  et  la  note  sur  ce  vers.  653.  'Pé^aç,  ayant  offert  en  sacrifice. 

649.  Aa<raà(JLs6',  (bç....  Voyez  plus  haut  564.  'ÂXX'  Sye,  vulgo  akV  &pa.  La  val- 
le  vers  42  et  la  note  sur  ce  vers.  gâte  n*est  évidemment  qu'une  correction 

650.  ^pvsi6v,  comme  t6v   àpvEiov.  Il  destinée  à  faire  disparaître  la  répétition, 
ne  s'agit  pas  d'un  bélier  quelconque,  mais  Mais  cette  répétition  est  précisément  ce 
de  celui  du  vers  432,  de  celui  qui  avait  qui  fait  la  force  expressive  de  la  phrase, 
servi  au  salut  personnel  d'Ulysse.  555.   'E|io(,  comme  au  vers  4  72  :  mes. 

651.  Mi^XftSV  Sauo(<iv(dv,  génitif  absolu  :  656-657.  *t2;  xore....  Voyez  plus  haut 
dans  le  partage  du  bétail.  —  "E^ox^j  ^^<-  1^  ^^n  161-163  et  les  notes  sur  le  premier 
mtV,  par  honneur.  Leê  autres  n'ont  qu'un  de  ces  deux  vers. 

morceau  de  viande  chacun;  Ulysse  seul  a  568-560.  ^H\loç».,,  Voyez  plus  haut  les 

une  béte  entière.  —  La  traduction  insuper       vers  468-470  et  la  note  sur  ces  trois  vers. 
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Sii  T(ÎT*  iy^^  éTàpotaiv  éiroTptJvac  ixiXcuaa 
aÙTOuç  t'  à|Ji6a{v£iv  àvà  xe  icpuejiVT^ata  Xîiaat. 
OJ  8'  aî^'  etdfiatvov  xal  eul  xX7il(yi  xaôt^ov 
é^Yjç  S'  éli(J(jLevoi  TOXnfjv  (5(Xa  TtîicTOV  £p£T(xot<;. 

''Evôev  8è  irpoT^pcû  irXiofxev,  àxaj(^')^fjL£VOt  ^Top,  565 

à(T(xevoi  èx  ôavàTOto,'  ç{Xou^  ôXéaavxÊÇ  éxatpouç, 

662-664.  A0TOu;T*à|i6«£v«v....Toyez  665-666.  "EvOev  Sa  icpOT^pcu....  Voyex 

plus  haut  ]«t  vers  178-180  et  les  notes  sur       plus  haut  les  rert  62-63  et  les  notes  sur 
les  deux  premiers  de  ces  trois  vers.  ces  deux  vers. 


^S^ 
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TA    HEPI    AIOAOY   KAI    AAI2TPYrONÛN 
KAI  KIPKH2. 

Séjour  d'Ulysse  et  de  ses  compagnons  dans  l'île  d'ÉoIe  ;  le  roi  de  Tîle 
donne  à  Ulysse  une  outre  où  sont  enfermés  tous  les  vents  (1-24). 
Départ  pour  Ithaque  ;  la  tempête  déchaînée  ;  retour  chez  Soie  ; 
colère  du  maître  des  vents  [âS-lO].  Les  Lestrygons  anthropophages; 
ils  détruisent  les  vaisseaux  d'Ulysse,  sauf  un  seul,  et  massacrent  la 
plupart  de  ses  compagnons  (80-i32).  Arrivée  dans  Tîle  de  Circé  ; 
ceux  qu'Ulysse  envoie  à  la  découverte  sont  changés  en  pourceaux 
(133-260).  Ulysse  échappe  aux  prestiges  de  Circé,  et  force  la  déesse 
de  rendre  à  ses  compagnons  leur  figure  (261-399).  Séjour  dans  l'île; 
Circé  avertit  Ulysse  d'avoir  à  se  rendre  au  pays  des  morts,  pour 
y  consulter  l'âme  de  Tirésias  (400-549).  Circonstances  du  départ 
(850-574). 

AIoX(y)v  S'  èç  vîjtjov  àçixrfjjLeô'  •  ^vôa  8'  &^aiev 
AXokoç  'lnuoTàSYjç,  cfCkoç  àGavàtoici  ôeoïaiv, 


TA  nEPl....  Andenna  variante,  K(pxT)c 
vCirrpot. 

I.  AIoXCt)v  8'  i;  vti<rov  &9ix6(AE0(a), 
pais  nous  amyAmes  à  Vtle  d'Éole.  D'après 
ceux  qui  localisent  les  contrées  ^isit^s 
par  Ulysse,  l*tle  d'Éole  est  une  des  Iles 
Éoliennes;  ib  disent  même  laquelle  de  ces 
lies  :  Lipara.  En  réalité  il  n*y  a  de  com- 
mon,  entre  les  lies  Éoliennes  et  Tlle  d*Éole, 
qu'une  apparence.  L'Ile  d'Éole  e&t  absolu- 
ment bntastique  ;  elle  Test  autant  et  plus 
que  celle  de  Sdiérie  m^me.  Ameis  t 
«  AloX(r|V,  du  nenes  V^underland.  »  Axi- 
sUrqne  (SchoUes  B,  Q  et  Vj  avait  reconnu 
l'impossibilité  de  l'identification  vulgaire» 
ment  admise,  et  même  celle  d''nne  localisa- 
tion queltonque  :  {^  SiicXt),  6n)  oO  tàç 
AlôXov  vifiaovî  vvv  Xe^opiva;,  àXXà  Tiva 

dXXY}V   iXT8T01Cia|Aév71V  Vl^ffOV  X^YCt. 


S.  AloXoc  'ImcoToSYtc*  Le  nom  d'Éole  et 
eelai  de  son  père  sont  siffnificatifs,  Amds  : 
«  der  Mame  der  W'indwarta  AtoXoc  (von 
«  aléXoç)  und  sdnes  Yatcrs  'Iititénfi;  be- 
«  zieben  sicb  auf  die  Beweglicbkeit.  »  — 
<b\ko^  &6avàT0iai  Oeoîatv.  Ceci  indique 
nettement  qu'Éole  n'est  pas  un  dieu.  Après 
Homère,  sa  légende  se  complétera,  et  il 
deviendra  ce  qu'il  est  cbes  les  autres 
poètes,  et  surtout  cbez  Virgile.  Les  lies 
Éoliennes  seront  alors  son  royaume. 

.3.  nX<t>T^,  flottante.  C'est  évidemment 
là  un  conte  du  même  genre  que  celui  qu'on 
faisait  sur  Délos.  L'épitbète  doit  être  prise 
dans  son  sens  littéral.  Seftolies  H  et  M  : 
Ivtot  jièv  TT^v  è(MiX«o|ji^vYiv ,  otov  rriv  iv 
icXeo(jîvoi(  Tonoi;  x8i(jitvT]v  vYiaov,...ô  8à 
^pCorapx^C  «XwT^  àvTl  toO  çopTjT^,  oTov 
«epiçspoiiiv^,  ib(  KOià  |ùv  èv  Totc  8tÇ(o7c 
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)(^àXxeov  âppYjxTov,  Xi<j(D?j  S'  àvflcSiSpojxe  itéxpiQ, 
ToO  xal  Sc&Sexa  iraïSeç  Ivl  (xeYdlpoiç  ^eY^toaiv, 

''Evô'  Sye  ôuyaTépaç  tccJpcv  ulàtjiv  eïvai  àxo^xiç. 
Ot  S'  alel  tcopà  iraxpl  çiXcj)  xal  [XYjxlpi  xeSv^ 
8a(vuvTai  •  irapà  S£  tjçiv  dvefaxa  (xup(a  xeïxai  • 
xvi(ri)ev  Se  xe  Sû[jia  irepiorevajç^C^eTai  aôXTJ 
TJfxaTa  •  vtîxTaç  S*  aute  uap'  aJSofrjç  àXrf)(^oi<jiv 
eSSoixj'  iv  Te  xàTCïjai  xal  èv  TpYjTOÏç  Xe)^£e<j(nv. 
Kal  (Jièv  Tcov  Ix^iJieaOa  u6Xiv  xal  S(6(jiaTa  xaXi. 
Mîjva  Se  iràvxa  (pfXci  [xe  xal  é^ep&ivev  £xa(rca, 
''iXiov,  'Apyefcov  Te  v£aç,  xal  vidTOv  X)(^auov 
xal  (jièv  éytfi  tû  iràvTa  xaTà  (jioîpav  xaTéXeÇa. 


]0 


15 


{Upsat»  icotk  fia  2v  ToT;  àpiOTtpoïc  dpâ- 
96ai,  olov  ÔTQ  Tt  xal  icepl  ti^v  idtjXov  l^ro- 
pel  IltvSoipo;,  Xéyoov  outu;*  ^v  yàp  td 
nàpotSe  9opY)Tà  xu[iàT8aat  AâXoc 
icavTodotircôv  t'  àvé|i(dv  ^iTcatc.  •— 
Miv  fiipit  aatoordVlle  :  autour  de  cette  tie. 
—  3-4.  Tttx^;  yâXyLto^»  Dès  qa*oa  admet 
le  merreilleux ,  il  n*y  a  aucune  raison  pour 
réduire  ce  mur  d*airain  à  une  simple  figure, 
et  pour  ridentifier  aycc  les  falaises  dont 
l'île  est  bordée.  Les  falaises  bordent  l'tle, 
et  le  mur  d*ainin  surmonte  les  falaises. 

4.  'AppTixTOV  est  l'épirbète  de  tsTxoç 
XâXxeov,  et  non  pas  de  tetxoc  Mal;  c*est 
pourquoi  je  lis  O9*  Sv,  c'est-à-dire  sans 
yirgule  après  x<^XxEOV«  Si  Ton  entend,  par 
XdlXxeov,  dur  comme  Tairain,  il  faut  une 
Tirgule  entre  les  deux  épithètes.  Dans  ce 
cas-là  aussi,  S{£)  est  explicatif  et  équivaut 
à  f^P'  Mais  le  sens  littéral,  je  le  répète, 
est  bien  autrement  préférable. 

6.  *£(  (av....  On  a  yu  ce  Tcrs  dans  1'/- 
liade,  XXIY ,  604,  à  propos  de  Niobé. 

7.  'Ev6(a)  me  parait  signiûer  alors 
donc  y  en  conséquence.  Faesi  et  Kajser  pren- 
nent le  mot  pour  un  adverbe  de  lieu  : 
dans  rtle  même.  Mais  c'est  plutôt  une 
formule  de  liaison  entre  les  idées.  Ameis 
est  à  peu  près  de  cet  avis  :  «  *£v6a  ist  das 
«  da  des  epischen  Fortschritto.  »  —  *Axoî- 
Tic  est  pour  &xo(Tia;,  accusatif  pluriel.  An 
nominatif  singulier,  le  mot  est  proparoxj- 
ton;  maisîd  la  finale  est  longue. 


40.  Kvioiicv  {nidore  plénum)  indique 
qu'on  est  perpétuellement  occupé  à  rAtir 
des  viandes  pour  fournir  à  ces  perpétuels 
festins.  —  A0>.^,  datif  local  :  dans  la 
cour.  Ulysse  dit  qu'en  entrant  dans  h 
cour,  on  entend  le  bruit  des  festins  reten* 
tir  de  tous  les  côtés  du  pal.iis.—  Quelques- 
uns  prennent  avX^  dans  le  sens  de  aùXi^ 
(TCi  (du  son  des  flètes)  ;  mais  c*est  une 
explication  tout  arbitraire.  D'autres  chan- 
gent avX^  en  aOXq^.  D'antres  proposent 
de  lire  aùc^.  La  vérité  est  que  le  passage 
n'offre  aucune  difScuIlé. 

4  i .  *H\t.axaL  et  vOxtoc;  sont  pris  adver- 
bialement :  pendant  les  jours,  pendant  les 
nuits;  de  jour,  de  unit;  le  jour,  la  nuit. 

4  9.  'Ev  Tt  tàmfiai  xa\  iv....  Xix^co^tv, 
une  seule  chose  en  deux  expressions  :  sur 
des  lits  couverts  de  tapis. 

4  3.  Mév  est  dans  le  sens  de  {atjv. — Tvi, 
d'eux  :  d'Éole  et  de  ses  enfants.  —  ^Ixô- 
(UoOa  icoXiv.  Ils  sont  entrés  dans  le  port, 
seul  point  par  où  l'Ile  soit  abordable.  — 
àûi\ÈAia  xaXd.  Ancienne  variante,  xti^tz 
pioExpà. 

44.  ITàvta  se  rapporte  à  |iîiva,  et  il 
équivaut  à  8Xov  :  un  mois  entier.  — 
'ÉxaaTa  dit  en  bloc  ce  qui  sera  dit  en 
détail  an  vers  suivant. 

46.  Kal  |jiv,  comme  au  vers  13;  vmlgû 
aùxàp.  La  vulgate  parait  être  une  correc- 
tion de  Cfaaicondyle,  ou  de  quelqu'un  des 
derniers  Byzantins.  —  Tq),  à  lui  :  à  Éolc. 
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XXV  «T6  S^  xal  èY^v  ô8àv  YJTCov  ^Sè  x^euev 
TO(jnri[Jiev,  oô8£  ti  xeïvo<;  àviQvaTO,  TeOj^e  Se  TO(jnnQV. 
Aûx£  [xoi  êxSeCpaç  àcyxèv  ^oèç  évve(6poto, 
?v6a  8è  Puxxàwv  àvifxwv  xaTéSiQcye  xéXeuôa  • 
xeïvov  yip  Ta(ji(Y)v  àvéu.a)v  irofyjtje  Kpovfwv, 
i^[xèv  uau^fJievai  t^S'  èpvu[jiev,  8v  x'  è6éXY)<iiv. 
NtqI  S'  èvl  Y^*?^PTi  ïtaxéSeï  [xéppiiOi  çoeivî} 
ipYupéiQ,  fva  (x*)^  ti  irapauveûaY)  ôXCyov  itep* 
aÙTàp  èjjLol  iwoiT^vZeçtîpou  tcpoéïjxev  àrjvai, 
içpa  çepoi  vTjdtç  xe  xal  aÔTOti^  •  oôS'  àp'  l(jieXXev 
èxTeXéeiv  •  aOtcov  yàp  àuwXrfjjieô'  içpaSfYjatv, 

'EvvTJfJiap  fxèv  ô(Ji(oç  irXéo|X6v  viixTaç  Te  xal  "^[xap' 
Tfi  SexàiY)  S'  yjSy)  àveçafvexo  tcarpiç  ipoupa, 
xal  S"iQ  irupuoXéovTaç  èXetîcffOjxev  èyY^Ç  è(îvTeç. 


30 


25 


30 


i  7.  Kal  iycoVy  soufl-entenda  iJitptlvm  : 
qnettionnant  à  mon  tour. 

4  9.  Awxé  {101  éxSeCpaç.  ÀmeU  et  La 
Roche  :  8âxe  fié  (Ji*  ixSeCpaç.  Mais  ils 
prennent  |i'  dans  le  sens  de  (aoI|  comme 
il  se  trouTe  au  Ters  IV,  367.  Cette  correc- 
tion, inspirée  par  la  fausse  leçon  des  ma- 
nuscrits, Sûxs  fié  (LOI  ixfietpaç,  n*a  pour 
but  que  d'ériter  Pasjndète;  mais  l'asyn* 
dète  est  loin  d*étre  ici  un  défaut  :  asjrt^ 
deton  epexegetieum^  comme  dit  Bothe.  Il 
est  très-fréquent  chez  Homère  dans  les  cas 
analogues.  C'est  TéquiTalent  de  notre  pa- 
renthèse. —  !àox6v  dépend  tout  à  la  fois 
et  de  fiûxs  et  de  èxfieipac,  et  ixfisipaç 
&ffXOV  équivaut  à  àffxôv  fipaxôv  :  utrem 
exeoriatum^  une  outre  de  cnir  frais.  Bo- 
the :  «  Quem  modo  excoriari  jusserat  ad 
«  usnm  illum  ;  non  Teterem  minus  soli- 
•  dum.  »  La  même  chose  était  mieux  dite 
dans  les  SehoUes  B  :  fiià  xfi  (rreppàv  xai 
àppayàc  xotoOtov àaxov  fiéficoxev.— Booc 
dépend  de  àaxov.  —  *£we(opoio,  quadri- 
syllabe  par  synizèse. —  Homère  dit  un  bœuf 
de  neuf  ans,  pour  dire  un  bœuf  parvenu 
à  toute  sa  taille,  et  il  fait  comprendre  ainsi 
que  Toutre  était  de  la  plus  grande  dimen- 
sion possible.  Il  a  dit  auparavant,  par  ix-- 
fi^tpac,  que  cette  outre  était  d'une  ex- 
trême solidité. 

20.  'EvQa,  là  :  dans  eette  outre.  — 
Buxxdudv,  mugissants.  Le  mot  ^uxtric  se 


rattache  à  PvC<i>»  ou  plutôt  proTÎent,  comme 
puÇco,  de  Tonomatopée  po. 

23.  KotxiBti,  sons-entendu  &(nc6v.  C'est 
cette  circonstance  qui  explique  l'erreur  des 
compagnons  d'Ulysse  (vers  36).  Si  Toutre 
n'avait  pas  été  fixée  au  navire,  ils  l'anraient 
soupesée,  et  ils  se  seraient  bien  vite  aper^ 
çus,  à  sa  légèreté,  qu'elle  ne  contenait  ni 
or  ni  argent.  Didyme  (Sckolies  Y)  :  irpo«>- 
xovo(iY)  Jtv,  tva  T(p  ficffii^  ÂiraniOûfftv  ol 
étalpoi.  xal  ^àp  oOfiè  èx  tv^  kouçoty)- 
TOC  v)v  Yvwpiaai.  icpoffsfiéfisTO  yap*  Éole 
avait  fait  avec  sa  (iép(jii;  un  nœud  plus  on 
moins  savant.  Voyez  ¥111,443  et  447-448. 

24.  Ilapaicvevoig  a  pour  sujet  ti,  et 
ôXtyov  nep  est  une  expression  adverbiale. 

36.  nvo(Tiv  Zeç^pou.  C'était  le  vent 
d'ouest,  et  par  conséquent  le  vent  favora- 
ble. Eustatlie  :  àfCcTai  icvéetv  Zéçvpoc,  ola 
iitiT^ifieioç  icpôç  tèv  tU  lOàXTjv  i:XoOv. 

26.  A^TOUÇ,  nous-mêmes  :  mes  compa- 
gnons et  moi. 

27.  AOtûv  dépend  de  àçpofitipaiv,  et 
il  désigne  les  compagnons  seuls. 

28.  *0(M&c,  également,  c^est-à-dire  sans 
désemparer.  —  IlX^o|ttv  est  à  l'imparfait, 
et  dans  le  sens  de  l'aoriste. 

30.  ITupnoXéovTfl^.  Il  a^agit  des  bergers 
qui  font  des  feux  dans  la  montagne.  Ces 
feox  étaient  les  phares  primitifs.  Voyez 
Vlliade^  XIX,  876-378.  —  'EévTsç,  viUgo 
iâvTaç.  Scholiet  H  :  iôvTSç  ^|asT;. 
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akl  yàp  icrfSa  VTf)à<  év(&(Ji(i)v,  où8£  tcj)  âXXq) 
Scojr'  ixdcpcov,  fva  ôaacov  lxo((u6a  iraTpfôa  yaiav. 
01  S' iTotpoi  èn&cnn  i:pàç  dXXi^Xouç  àycJpeuov, 
xa(  [tf  i^cujcc^  XP^^^  '''^  ^*^  àpY^pov  oîxaS'  dfYecrOai, 
Sûpa  irap'  AJ^ou  ixsYaXi^Topoç  'linrordlSao  • 
àSe  Bé  Tiç  rfireaxev  iScjv  éç  TrXrjdov  âXXov  • 

''û  TOicoi,  d)ç  SSe  Ttaci  ç{Xoç  xal  T((Jiid^  éoriv 
dvôpcàuoiç,  Sxec&v  xe  u6Xiv  xal  yaïav  fxiQTat. 
noXXà  (xèv  éx  TpofiQÇ  àyeTai  xeifni^Xia  xaXà 
Xyjfôoç  •  T^fxeïç  S'  auTe  ôfjn^v  ôSàv  ixTeXécavreç 
oïxaSe  vKTtjcJfjieôa  xeveàç  ^v  x^^P^^  ^x^vreç. 
Kod  vuv  ol  TàSe  Sûxe  x^piî^^fiievoç  çiX^ttjti 
AtoXoç.  XXX'  àye  Oooffov  tô(&(xeOa  Stti  xàS'  é<rrlv, 


35 


40 


39.  n6Sa  wi6c  déligne  ici  le  gouvernail. 

33.  A«&(xa),  comme  ivu|ui>v,  a  pour 
complément  %ô6oi  vy}6c.  Seholies  H  :  o02à 
d^X(}>  Tivt  T(5v  è(i65v  fîXcov  ta  ir/iodXtov 

36.  Aûpa,  apposition  à  xpwov  te  xat 
dfpY^pov.  —  ÂloXou,  ici  et  an  yen  60, 
compte  ponr  trois  longues,  à  moins  qn*on 
n'admette  y  comme  disaient  les  Alexan* 
drins,  Tesistence  du  Tcrs  lagare.  Ces  deux 
exemples  sont  analogues  à  celui  du  tcts 
XY,  66  de  V Iliade  i  où  ^(ou  compte 
aussi  ponr  trois  longues.  Il  est  mi  que  i 
est  une  voyelle  commune,  tandis  que  o 
est  toujours  bref.  Mais  o  et  «o,  dans  l'écri- 
ture archaïque,  n'étaient  point  distincts, 
et  la  lettre  ou  (o)  a  été  longtemps  com- 
mune. On  peut  donc  dire  que  la  pénul- 
tième de  AI6X0U,  comme  celle  de  *I>(ou, 
est  allongée  par  l'accent.  On  peut  dire 
aussi  que  la  lettre  X  éuit  doublée  dans  la 
prononciation,  ou  qu'elle  prenait  la  valeur 
d'une  lettre  double.  Cette  dernière  expli- 
cation est  la  plus  vraisemblable.  Hayman  : 
«  Tbe  liquid  letters  and  a  so  easily  double 
«  themselves  to  tlie  ear,  tliat  a  sligbt  stress 
«  ot  the  voice  in  recitation  would  produce 
«  tbe  elTect.  »  Hayman  cite  deux  exemples 
d'Eschyle  assez  concluants  :  *Imio(u6ovToc 
et  IlapOevoicaîoc  (les  Sept,  vers  483  et 
642),  oii  les  syUabes  iro  et  Ot  comptent 


comme  longues.  —  La  correction  ÂloXotts, 
proposée  par  Bothe,  n'est  ni  vraisemblable 
ni  utile.  Je  ne  parle  pas  de  celle  de  Payne 
Knight,  Alf  oXof  0.  Voyez  plus  bas  la  note 
du  vers  60. 

38.  'û;>  comme,  dans  le  sens  de  com- 
bien. —  TifAtoc.  Ancienne  variante,  ti{jl^;, 
c'est-à-dire  Tt(&i^cic.  Peut-être  la  vnlgate 
tt'est-elle  qu'une  correction,  grâce  à  la- 
quelle on  a  remplacé  une  forme  rare  par 
la  funne  vulgaire,  et  aussi  réparé  la  né- 
gligence métrique  des  trois  spondées. 

39.  Falav  txiQTai.  Ancienne  variante, 
8«»(jia6'  txT)tai. 

40.  '£x  Tpo(T);,  de  Troade.  —  D'après 
une  note  des  Seholies  Q,  note  fort  altérée 
d'ailleurs,  on  croit  qu'Aristarque  écrivait 
TpotYK  en  trois  sylbibes,  et  qu'il  rappor- 
Uit  cet  adjeclil  à  Xi)t$0(.  Bfais  cette  leçon 
n'a  point  prévalu  dans  son  école  même. 

41.  Ay)t6o;  dépend  de  xei|iiQXia.  — 
'ExTtXéaavtec  Zénodote,  ixxeXilovTic. 

43.  £uv  doit  être  joint  à  Sx^^^C* 

43.  Tà5(.  Ils  montrent  l'outre.  Elle  est 
pleine,  selon  eux,  de  trésors.  De  là  ce 
pluriel.  —  Hérodien  écrivait  Tàyt,  qui  ne 
change  rien  au  sens. 

44.  'Orrt  tdS*  iorCv,  quelle  chose  sont 
ces  choses  :  en  quoi  consistent  ces  trésors. 
Seholies  Q  :  xi  ela«  xal  xatà  t^v  «offor»!- 
Ttt.  60ev  xat  intfyyfh^axo,  6990c  tic.... 
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foaoç  Tiç  xputi^c  T£  xal  àpyupoç  âoxcp  Iveoriv. 

*û<;  Içaaav  '  PouXifj  8è  xaxi^  v(xy)<iêv  éxafpwv  • 
àdxèv  (xèv  XOcav,  âvejxoi  S*  èx  uàvrej;  ^poucav. 
Toùç  S*  aî^'  àpiràÇatja  çlpev  irdvTOvSe  6tj&XXa 
xXa(ovTaç,  yaCYjç  àuo  iraxpfôoç  •  aùxàp  lycoye 
èyp^Jfjievoç  xatà  ôufjiôv  à[jitî(jiova  fJLepfjLT^pi^a 
T^è  iretjàv  ix  vviôç  àiro(p6(|Jiy)v  évl  irrfvTcj), 
fj  ixewv  TXa(Y)v  xal  êxi  î^iùoïai  [XExefYjv. 
'AXX'  ctXtiV  xal  2(jieiva  *  xaXu^j;à(jievoç  S*  èvl  vy]1 
x£{(jLTQv  •  al  S'  é9ipovTO  xaxTJ  àvi[jioto  6u£XXy) 
auTiç  £u  AloXfiQV  vvjaov  •  (rcevdtj^ovxo  8'  âxaipoi. 

"Evôa  8'  iu'  T^Tcefpou  PïjfJiev  xal  à^puatjdtfjieô'  SSwp  ' 
a?^J;a  8è  Seïirvov  êXovto  Ôoyjç  Tcapà  vr^ualv  éTatpoi. 
Aôxàp  èitel  alioié  T£  itatjaàfjieô'  i^Sà  uotyjtoç, 
Sifj  T^'  èYcl)  xi^puxdt  t'  diraaaàfjievo^  xal  éxaîpov, 
Pyjv  eîç  AîdXou  xXuxà  S(0(jiaTa  •  tov  S'  £x()(^avov 
Satviîfjievov  uapà  -^  t'  àX^j^co  xal  oïai  Tixeaciv. 
'EXO(îvTeç  8'  èç  Sûfxa,  napà  (XTaOfjLOÏaiv  Itc  oOSou 
éîî(J(Ji£Ô'  •  ol  8'  ivà  6u(Jièv  èôàfjiêeov,  £x  t'  èpiovTO  • 

nûç  -JiXOe;,  'OSuceu;  T(ç  toi  xaxà<;  ?XP^  8ai(jia>v; 
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45.  'Oaaoç  ti;...|  explication  de  8tti 
TàS'  èaT(v.  Ce  vers  a  été  sapprimé  par 
Payne  Kaight;  et  Dogas  Montbel  allègae, 
en  faveur  de  cette  tappre&sion,  les  Scholies 
de  Milan^  c*est-à-dire  la  note  même  qu'on 
yient  de  lire.  Il  y  toit  que  le  vers  ih  a  été 
ajouté  après  coup.  Il  a  pris  le  verbe  éiceÇ- 
T)Yco|Aai  (expliquer)  pour  i]cet9àY0(JLai 
(être  intercalé). 

46.  MtxTiaev  sans  complément  :  triom- 
pha. —  *£Taitp(i>v  dépend  de  ^ouXy)  xaxYJ. 

47.  IBx  doit  être  joint  à  Spouaav. 

51.  Deacbv,  étant  tombé,  c'est-à-dire 
m'étant  précipité. 

62.  TXaCriv,  sustinerem^  je  supporte- 
rais :  je  me  r^ignerais. 

53.  KocXu^/àfLCvoc.  Ulysse  est  désespéré  ; 
mais  il  ne  veut  pas  qu'on  voie  sa  douleur, 
et  il  se  couvre  la  tête,  comme  il  l'a  fait 
dans  une  autre  circonstance,  VIII,  85. 

64.  Al,  c'est-à-dire  vfjsç  Ifiai  :  mes 
navires. 


66-68.  '£v6a  8'  lie'  ijiceCpou....  Voyex 
les  vers  IX,  86-87  et  la  note  sur  le  pre- 
mier de  ces  trois  vers. 

69.  'Oicaff(jd{i£vo;  »  ayant  pria  poor 
m'accompagner. 

60.  AiôXov.  Voyez  plus  faant  la  note  du 
vers  36.  Ici  nous  avons  deux  notes  antiques 
relatives  à  la  forme  du  vers.  Scholies  B  : 
ô  otCxoç  Xoc^apôç  i^Tiv.  Scholies  H  et  Q  : 
6  <TTt)roc  a9T)X(dâT);.  afTixûÔcc  H  i<m 
Ta  iXXeîicov  iv  iiiau  toù  otCxou  XP^^^^y 
b>;  ivTaQOa.  X^V*^^  Y^P  ^  6euTEpoc  icoi»c 
Xpôvou.  TÔ  Y>p  tt  to  Tpoxato;  Irrriv.  àXXà 
TÔ  0  {iovoxpovov  d>ç  dCxpovov  Xa(ji6a- 
vo{iev.  Remarquez  l'expression  açYixcâdyic» 
synonyme  de  XaYttpo;.  Le  vers  est,  comme 
la  guêpe,  étranglé  an  corsage.  C'est  Uéro- 
dien  évidemment  qui  a  fourni  la  matière 
de  ces  deux  notes. 

62.  '£(  8â>(Aa,  napà.  Ancienne  variante, 
àvà  8(0{iax*  àici. 

64.  "ExpOK*  assaUliit  :  a  fondu  snr. 
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iraTptôa  ct^v  xal  $(o|jia,  xal  ef  iroi  toi  ç(Xov  écrrfv. 

**ûç  çdcaav  •  aùxàp  éyà  pieTeçc&veov,  àjf^vtifjievoç  xr^p  • 
"Aaadfv  [jl*  Stopoi  te  xotxol  irpàç  vHal  TC  ûiivoç 
cj^éx^ioç.  XXX'  dbxé(ra(76e,  <p(Xoi  •  SiJvaijiiç  yàp  èv  ûjxîv. 

**i2ç  içdfjjLTQv  [jLaXaxolat  xa6aicT(5pi£voç  éicéeaaiv  • 
ol  S'  àveo)  Iy^vovto*  uaxT^p  8'  T^iixeCêexo  pnJôa)* 

''Epp',  ex  v/jcrou  Oaaaov,  i\iyy(i(m  Î^w^vtwv  • 
où  Y<^p  V-oi  6i(xi(;  ëati  xo[jit^i{jiev  oô8'  dcicoii^(Jiiietv 
àvSpa  xàv,  8^  xe  ôeoioiv  iTiij^OiQTai  (jLoxàpeaaiv. 
"Epp',  èuel  iôavàTotdiv  àu£)(66jjLevoç  t^S'  Ixdcve^. 

''ûç  dizm  àTOTOfJiue  Sdfjiwv  ^apia  <JT6vàj(^ovTa. 
"Evôev  Se  irpoTépo)  TrXio(Jiev,  àxaj^'/ipLevoi  -^Top. 
Tefpexo  8'  dtvSpûv  ôujxàç  (jn  £Îpe<j(Y)ç  àXeyeiv^ç, 
T^fjieTipv)  fJLaTfy),  iizil  oûxixt  çafvexo  uofxirQ. 
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65.  'Ofp*  &9(xoio.  Ancienne  yarîante, 
^p*  &v  txiQai. 

66.  IlarpCda  oi^v....  On  s  tq  ailleurs 
ce  Ter»,  YIII,  320. 

68.  Dp^c  ToTa(  Tt,  prmterque  eos,  et 
ontre  mes  amis. 

70.  KaOairrô|Uvoc  est  pris  en  bonne 
part,  comme  xaÔàirOeaOat,  Iliade^  I,  682. 
II  0*7  a  rien  d*étomiant  à  cela,  puisque 
xaOinTOjjiai  signifie  simplement  aggrediy 
aborder.  C'est  le  contexte  qui  précise.  Ce- 
pendant Zénodote  n'admettait  que  le  sens 
défaTorable,  qni  en  efTet  est  le  plus  fré- 
quent. Aussi  faisait-il  ici  une  correciion. 
Didyme  (Seholies  H)  :  Zt]v65oto;  (taXa- 
xolaiv  &(Aet66|LSyo;  •x^à^ix.'L^  no\e 
continue  ainsi  :  xal  lori  x«pt«<^'f*'"l  ^ 
Ypaçi^  •  oO  xaBàicTCTai  Tfàp  aOràv,  àXX*  t- 
xettuei.  La  Roche  croit  que  c'est  encore 
Didyme  qui  parie  ;  mais  Texemple  de 
VlHade,  que  je  Tiens  de  citer,  prouve  que 
cela  est  impossible.  Ces  paroles  sont  une 
réflexion  du  transcripteur,  quelque  igno- 
tant  des  bas  siècles. 

72.  "Epple),  M  in  malam  rem.  C'est 
notre  va-t'en  au  diable  f  Didyme  (Seho^ 
lies  Q)  :  lActà  fOopâ;  àvaxœpet.  —  'Ex 
vi^aou  ne  dépend  pas  de  {ppe,  et  c'est 
ponr  cela  que  je  l'en  sépare  à  l'aide  d'une 
tirgole.  Yoyes  plus  bas,  ▼ers  76.  L'idée 


de  mouvement  est  implicitement  contenue 
dans  èx.  Nous  disons,  sans  verbe,  hors 
d'ici!  La  traduction  ahi  ex  insula  sup- 
prime les  trois  quarts  de  la  pensée  d'Éole, 
et  réduit  presque  à  rien  sa  colère. 

74.  Tov  équivaut  à  xoioOtov  oloc  loriv  : 
tel  qu'est  celui. 

75.  '£pp\  iiril....  Les  enstatiques  s'é- 
tonnaient de  la  naïveté  d'Ulysse  :  «  Sin- 
gulière façon,  disaient -ils,  de  se  re- 
commander auprès  des  PbéaciensI  »  Les 
ly  tiques  répondaient  qu'Ulysse  n'est  point 
un  coupable,  mais  une  victime,  et  que  ses 
hôtes  n'en  seront  que  mieux  disposés  pour 
lui.  Porphyre  {Seholies  H  et  T)  :  xal  v&ç 
^t&cXXtv  ànb  ^aidxotv  Tvxttv  xO(it5ÎK, 
Toûxa  xaO*  âauTOO  Xéycov;  &XX' ànéSet^c 
Toiiç  âraCpovc  alxCou;  6vTa«*  IXctcvott- 
pov  oSv  iauxàv  &icoSs(xvuaiv.  -^  T6d(E)t 
adveriie  :  Aaur,  ici.  Yoyex  la  note  du  vers 
I,  409. 

77.  'Evetv  «à...  Voyex  le  vcm  IX, 
6S  et  les  notes  sur  ce  vers,  déjà  répété 
depuis. 

79.  MttTiip  est  un  Airo^  tlpT)|i^vov,  mais 
dont  le  sens  est  manifeste.  Se/udies  B  et  Q  : 
(iaTai6n]T(,  çpsvoSXaSsiq:,  ixaraioXo^Ca, 
(tatatoicpaYiqt-  ^Cvcrai  8è  àicô  toO  i&atâ 
ItarCa,  &ç  &|MipTCd  à\uLpx{a.  Ion  6ï 
*0(JiT)p(x6v.  La  dernière  obaervation   ai- 
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gnifie  qa*Homère  est  le  seul  poëte  qui  ait 
employé  le  mot  (LaxC-y]. 

80.  ^EÇtJiJLap....  Voyez  pins  haut  le 
▼ers  28  et  les  notes  sur  ce  vers.  11  n'y 
a  de  changé  que  la  première  sjUahe. 

81 .  AàyLOM  est  le  nom  du  fundateor  de 
la  TÎHe,  si  Ton  écrit,  au  vers  suivant,  Tt)- 
XéicuXov  par  une  majuscule.  Mais  les  an- 
ciens ne  s'accordaient  pas  sur  le  sens  -,  et 
l'on  voit,  par  les  ScholUs^  que  la  plupart 
faisaient  de  rnXéiroXov  un  adjectif,  et  de 
Aàpiou  le  nom  de  la  Tille  elle-même. 
Seholies  B  et  Q  :  A4|Jiov. ...  WToXd- 
6pov  •  iiepi9pa<TTix(3;  t^v  Aàjxov,  à;  xal 
IXCou  èÇaXAitaÇ»  itoXiv  (lliade.Yy 
642),  T*ïV  IXiov.  Cette  explication  est  ré- 
pétée trois  ou  quatre  fois  sous  diverses 
formes.  Mais  l'autre  est  plus  simple  et  plus 
naturelle.  Elle  est  aussi  Ui  plus  sûre,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  mythologues,  puisqu'ils 
font  de  Lamus  nu  homme,  un  héros,  un 
fils  de  Neptune. 

82.  TTjXéîcvXov  Aai<rcpwYOvitiv,  appo- 
sition  explicative  à  Aà[i.ou....  iiToXiiOpov. 
—  Ceux  qui  faisaient  de  ryiXéicuXov  un 
adjectif  avaient  quelque  peine  à  lui  donner 
un  sens  net.  Seholies  Y  i  \i.V[éXii\^,  twv 
yàp  ToiouTWv  itoXù  Ôiejrâaiv  a(  nuXau... 
ol  6à  «iXéitvXov  çafft  jiaxpôiivXov,  où  x^ 
diaoTintiath  àXXi  t^  «Xàtei  ttjç  ituXtiç 
fi  T^  ji^xii.  —  "OOi  se  rapporte  à  la  con- 
trée, et  non  à  la  ville  :  pays  où.  —  IIoi- 
liiva  itoiiAt|v.  Ici  Homère  appelle  du  même 
nom  tout  pâtre  quelconque,  le  bouvier 
comme  le  berger,  Seholies  Y  :  xaTOXPil- 
<rrtxâ>c  etpTixe  icoi|jicva  xal  tiv  pouxéXov. 

83.  *Hit6et,  salue  de  la  voix.  Ameis  : 
«  anru/t,  xum  Grnss.  »  —  ElffeXàwv,  intro 
agens^  quand  il  ramène  (le  béuil)  à  Té- 
table.  Sous-entendez  iltliw'SCL  :  menant 
(le  bétail)  dehors.  —  'rwaxouct,  répond, 
c'est-à-dire  salue  à  son  tour.  Ils  se  ren- 
contrent   nécessairement    sur  le   chemin. 


Ameis  :  «  antwortet,  erwidert  den  Grnss 
«  beim  Zusammentreffen.  »  Il  y  a  d'autres 
explications  du  vers  83;  mais  toutes  sont 
fort  obscures  et  peu  satisfaisantes. 

8i.  'AOicvo;.  Ancienne  variante,  dtoxvoc. 
—  Aoioù;....  {tia6oùc,  deux  salaires  :  un 
double  salaire.  Dans  les  autres  pays  cela 
n'est  pas  possible,  la  jonmée  n'étant  pas 
assez  longue  pour  que  les  brebis  aient  fini 
de  paître  et  rentrent  à  Tétable,  an  mo- 
ment où  les  b«enfs  sortent  de  l'étable  et 
vont  au  pâturage.  Chez  les  Lestrygons,  la 
jornnée  est  tellement  longue  que  h  be- 
sogne du  berger  est  terminée  quand  celle 
du  bouvier  commence. 

85.  T6v  \dy....  TÙv  B{£),  sons-entendn 
|iia66v.  Ulysse  détaille  ce  qu*il  vient  d'ex- 
primer d'une  façon  générale.  —  Bovxo- 
X£(i>v....  t^^Xa  vopievùDv.  D'après  les  habi- 
tudes de  notre  pensée,  il  y  a  ici  une 
véritable  hystérologie,  puisque  les  boeufa 
paissent  le  soir,  après  la  grande  chaleur, 
et  les  moutons  le  matin  et  pendant  le  jour. 
Mais  Homère  nomme  invariablement  le 
jour  après  la  nuit  (voyez  le  vers  suivant  et 
plus  haut  le  vers  28);  et  nommer  le  travail 
du  soir  avant  celui  du  matin  lui  est  aussi 
naturel  qu'à  nous  le  parait  la  mention  du 
matin  avant  celle  du  soir.  Chez  nous,  les 
bœufs  paissent  impunément  la  jonmée  en- 
tière; dans  les  contrées  du  Midi,  les  seules 
que  connaisse  Homère,  on  les  fait  pattre  le 
soir  et  même  la  nuit,  parce  qu'ils  souffri- 
raient trop  de  la  chaleur  et  des  insectes 
ailés.  Seholies  H  :  vuxTÙc  {liv  pouxoXouai 
6tà  TO^;  (iOcDico;,  otiivtc  £v  ii\U^  tov; 
xaupov;  ivoxXovaiv. 

86.  'En^;  Y^p...,  car  les  routes  de  la 
nuit  et  du  jour  sont  prodies  (l'une  de  l'au* 
tre) ,  c'est-à-dire  car  le  lever  du  soleil  suit 
presque  immédiatement  son  coucher.  De 
cette  façon  le  crépuscule  du  soir  et  celui  dn 
matin  se  confondent.  Homère  connaît  va-^ 


Digitized  by 


Google 


432 


0AT22EIA2    K. 


[X] 


T^XfôaToç  TeTjj^TQxc  SiafjLnepèç  à[Ji'poT£p(ù9ev, 

àxxal  8è  irpo6XîjT6ç  êvavx^ai  àXX-ï^Xrjcnv 

£v  GTrfjxaTi  Tcpoiîj^oucjtv,  àpacifj  S' eicoooç  ierciv  • 


90 


gnement  les  joon  polaires  da  solstice  d'été, 
et  il  les  attribue  en  permanence  à  la  taha- 
lense  contrée  des  Lestrygons;  il  attribaera 
de  même  en  permanence  à  la  fabuleuse 
contrée  des  Cimmériens  les  nnits  polaires 
de  la  fin  de  décembre.  —  Le  passage  est 
expliqué  de  diverses  façons  dans  les  Scho- 
lies,  et  plasieors  de  ces  explications  sont 
è  peu  près  absordes;  mais  il  y  en  a  nne 
qui  est  tout  à  fait  conforme  à  celle  que  je 
yiens  de  donner.  SchoUes  P  :  toO  yàç 
fikioM  6vT0(  2v  66p(vw  Tpontx^  tovç  dp- 
XTC^v;  àvOpwicouç  lUYiarnv  nf^v  ^|iipav 
ixciv,  xal  \Li\  Ixciv  vuxta  '  t^jv  yàp 
y^xxa  iiovov  |aiôU  &paç  5td9TT)(jia  tlvai.... 
iwpl  TOUTwv  xal  "OiiTipo;  twv  toitcov 
|ivy)(&ovevei  vOv.  L*bonneur  de  cette  ex- 
plication est  attribué  à  Cratè*;  qu*on  n'est 
guère  habitué  à  voir  si  net  et  si  raison- 
nable. Didyme  {Seholies  H  et  V)  :  KpàxT)ç 
6é  fT)9t  xatà  T^v  toO  SpéxovToç  aÙTOùc 
xaTy|9TepC<T^ai  xe^aX^jv,  nepl  ^i  jipaTo; 
Xiyti'  KeCvti  kou  xeçaX^  t%  ve£- 
ffSTai  'JJxi  icsp  âxpat  MC^YOvTat 
Svfftic  Te  xal  àvToXal  àXXiiXi[|atv. 
&Ttt  icXeiu  (icv  eTvai  rnv  ^uipav  ôX^yriv 
6à  Ti^v  vuxTa,  d>;  àvàicaXtv  napà  toîc 
KipL|icp(oic  (XI,  44-16).  eX  Tt;  oCv  Suvarat 
diaypuicvsTv,  Sittoùç  xo^ii^Etat  lAïadoû^. 
Le  témoignage  relatif  à  Cratès  se  retrouve, 
mais  yerbeusement  déreloppé,  dans  les 
SchoUes  Q,  dans  les  ScholUt  H  elles-mêmes 
avant  la  note  de  Didyme.  Ce  que  les  mo- 
dernes ont  inventé  de  mieux  n*est  ni  aussi 
complet  ni  aussi  satisfaisant.  —  L*expli> 
cation  d'Eustatlie,  adoptée  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  donne  un  sens  ridicule  : 
«  Car  les  pfttnrages  du  jour  et  ceux  de  la 
nuit  sont  très-près  de  la  Tille.  »  C'est  dans 
les  mêmes  pâturages  qu'on  mène  les  mou- 
tons le  matin,  les  bœufs  le  soir.  Il  ne 
s'agit  donc  point  de  deux  sortes  de  pâtu- 
rages, ni  du  peu  de  temps  qu'il  faut  pour 
se  rendre  an  p&turage  des  bœufs  comme  à 
celui  des  moutons.  Il  s'agit  d'une  journée 
asses  longue  pour  que  le  même  homme, 
après  avoir  gagné  son  salaire  de  berger, 
puisse  gagner  ensuite,  à  titre  de  i^ouvier,  un 


second  salaire.  Rien' de  plus  simple,  dans 
le  pays  des  Lestrygons,  puisque  les  mou- 
tons ont  fini  de  pattre  quand  les  bœufs 
vont  commencer,  et  que  le  bouvier  s«jrt, 
peu  s'en  faut,  quand  le  berger  rentre, 
puisqu'ils  se  saluent  an  passage.  Voyez 
plus  haut  les  notes  du  vers  83.  Le  pâtre 
qui  ramène  les  moutons  pourrait  donc 
chasser  les  bœufs  ensuite  ;  et  la  seule  diffi- 
culté qu'il  y  ait,  pour  être  à  la  fois  berger 
et  bouvier,  c'est  de  se  passer  de  sommeil. 
—  Ceux  qui  n'admettaient  pas  Texplication 
de  Cratès  préféraient  sans  doute,  au  vers  84, 
la  leçon  £oxvoc.  En  effet,  âvtrvo;  ne  va 
bien  qu'avec  l'idée  d'une  journée  de  tra- 
vail longue  de  près  de  vingt- quatre  heures. 
Si  la  nuit  noire  durait  seulement  cinq  ou 
six  heures,  le  berger-bouvier  ne  serait 
point  âOirvoç.  S'il  lui  faut  être  ivitv0C| 
c'est  qu'il  n'y  a  point  ou  presque  point  de 
nuit  noire. 

B7.  KXuTov,  épithète  d'honneur.  D'après 
la  description,  il  s'agit  d'un  beau  port, 
d'un  port  magnifique.  S'il  n'est  pas  re- 
nommé, il  est  digne  de  l'être,  en  tant  du 
moins  que  sûr  abri  pour  les  navires. — Sui- 
vant quelques  anciens,  Ulysse  parle  ironi- 
quement, car  ce  port  va  lui  être  funeste. 
SchoUes  T  :  eI;/(ovixc&;,  îvôx  toùç  étai- 
pouç  àicciîXeaEv.  Cette  ironie  serait  absolu- 
ment perdue  pour  les  auditeurs,  et  nne 
prolepse  sans  motif  est  absolument  inad- 
missible. 

88.  Tetuxtixe,  parfait  intransitif  :  fut, 
c'est-à-dire  se  dressait. 

00,  'Ev  OToiJiaTi,  à  la  bouche  :  à  l'en- 
trée du  port.  SchoUes  H  :  Iv  r^  elaSoXf, 
ToO  Xt|uvo;.  —  ^paivi  avec  l'esprit  rude, 
vulgo  àpatv)  avec  l'esprit  doux.  Hérodien 
{SchoUes  H)  :  Soutvvte'ov  tô  Apat'ui.  Din- 
dorf  :  «  hoc  placuisse  Aristarcho  colligi 
«  potest  ex  schol.  //.  £  426.  »  En  effet, 
dans  ce  passage  de  V Iliade,  x«îp«  4pai^v, 
l'hiatus  se  comprend  beaucoup  mieux  avec 
l'esprit  rude  qu'avec  Tesprit  doux.  — 
Bekker  écrit  ici  f  apai^  et  là  f  apaiiiv- 
Mais  rien  n'est  moins  prouvé  que  la  légî- 
timîtc  de  ce  dig.immn. 
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Ifv6*  o?y'  âtJiù  TcdcvTeç  Ifjj^ov  véaç  àjjitpieXfaaai;. 
Al  (jièv  àp'  £vT0cr6ev  Xtpiivoç  xoiXoto  SiSevto 
icXyjcrfai-  où  (Jièv  y^  'KOt'  ài^exo  xOjjidc  y'  ^v  aùrcp, 
oÔTs  fx^Y*  oût'  ôX^yov  '  Xeuxifj  S'  :^v  àfjiçl  y^Xh^vy). 
Aùxàp  ^Y^v  oîoç  crj^éôov  l^o)  VYJa  (jiéXatvav, 
aÙToO  It:  iayoLXir^^  TOxp'/ji;  èx  TOfo(JiaTa  Sn^exaç  • 
IdTTjv  8è,  oxomi^v  £ç  uaïuaXdeatjav  àveX6(6v, 
"Evôa  (jièv  otîte  Poûv  oût'  àvSpôv  ça^veto  opY^y 
xaitvàv  8'  o7ov  ôpûfjiev  àtcà  x®^^^^  àfcaovTa* 
Ai^  Tdr'  £y^^  âTdlpouç  tcpolfetv  iretiôeaôai  Wvxaç, 
ofTtv£ç  àvipeç  eîev  èid  j^ôovl  aÏTOv  IfSovie;, 
àv8pe  Suco  xpfvai;,  Tp^xaTOv  xiQpujj^'  à[ji'  ÔTrdtaaaç. 
0£  S'  îcjav  âxêdcvreç  Xefïjv  ôSôv,  -^tcep  àjxa^ai 
àaTu8*  àç'  6^Xcliv  à^itùv  xocTaYfvsov  ôXtjv. 
Kotipy)  8è  ^lîfjiêXYjvTO  icpà  àorsoç  ùSpeuoucjr), 
OuYaxip'  îç6((XY)  AaiorpuY^voç  'AvTtçàirao. 
*H  fxèv  àp'  èç  xp-ï^VTjv  xaTeêiQ^exo  xaXXip£e6pov 
ApTax(Y)V  ITvOev  Y^p  ûScop  irpoTÎ  àcjTu  ç^peaxov  ' 
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01.  O^yU)*"*  itdvTt;.  Ulysse  parie  de 
tes  compagnons. 

93.  '£v  aÙT(^,  c'est-à-dire  iv  x(f  Xifiivi  : 
dans  ce  port. 

05.  AOràp  èf^^v  est  opposé  à  a(  {lév. 
—  Zxé^ov  i^(ù,  je  tenais  en  dehors  :  je 
mouillai  hors  du  port.  Cest  là  ce  qui  ex- 
plique son  salut.  Sckolies  Q  :  icpooixo- 
vo|ui  TÔv  tpoicov  tyjç  çvyiîç  toû  'Oouœ- 
fféa>c.  Voyez  plus  bas,  vers  4  31-432. 

06.  AvToO  (adTerbe)  est  commenté  par 
ÏK*  irrfaLX\%.  Le  naTÎre  d'Ulysse  est  à  Tex- 
trémité  d'un  des  deux  promontoires  qui 
formaient  l'entrée  du  port. — *£x  doit  être 
joint  à  5iQaac. 

08.  BobJv....  Ip^a,  labours;  àv^pwv.... 
ipya,  plantations,  c'est-à-dire  vignes  et 
jardins.  Scholies  B  :  ^oûv  Spya  v)  ^po- 
Tpiavtiévv)  y!),  àv6pû)v  Se  à|&iceXb>v  xai 
xà  Toiaûxa. 

00.  Kaicvèv  l*  olov  6p<5pisv.  .La  ville 
n'est  pas  à  une  grande  distance. 

400-403.  At^  t6V  èycbv  itdpovç.... 
Voyez  les  vers  IX,  88-00  et  les  notes  sur 
C0S  trois  vers. 

ODYSSEE. 


403.  *ÇiC8p.  Ancienne  variante,  {  xev. 

404.  'rXTjv  {lignum)y  comme  GXrj;  au 
vers  IX,  234,  désigne  le  bois  de  chaufrage. 

406.  BvyaTEpd).  Remarquez  Télisiou  de 
i  au  datif  singulier.  Elle  est  as^ez  rare.  — 
'Içôfcfiig.  II  e»t  incroyable  que  cette  fille 
n'ait  rien  d'extraordinaire  dans  sa  peiv 
sonne,  et  surtout  qu'elle  mérite  une  épi- 
thète  d'honneur.  Elle  doit  pourtant  tenir 
plus  on  moins  de  son  père  et  de  sa  mère, 
qui  sont  d'énormes  colosses  et  des  anthro- 
pophages. 

408.  'Apxaxiris.  "Les  anciens  disputaient 
sur  la  question  de  savoir  comment  Ulysse 
a  pu  connaître  le  nom  de  la  fontaine.  La 
note  relative  à  ce  sujet  est  très-altcrée  dans 
les  ScholUs  H,  Q  et  V.  Dans  les  Scko- 
lies ï,  on  lit  :  oISs  xb  6vO|xa  TÎjç  xpi^vYic 
Tcapà  KtpXYi;  |xa6(oy.  Il  est  inutile  de  re- 
courir à  cette  information  surnaturelle.  Dès 
qu'Ulysse  raconte  ce  qui  est  arrivé  à  ses 
trois  envoyés,  c'est  que  les  survivants  lui 
ont  raconté  leurs  aventures.  C'est  par  eus 
qu'il  a  connu  le  nom  de  la  fontaine , 
comme  aussi,  sans  nul  doute,  cdui  de  la 

t  — 28 
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ol  Se  uapioTà(Ji£voi  upoaeçwveov,  Ifx  t'  Ipiovxo 
S<niç  TÛvS'  eÎYj  PaaiXeùç  xal  xototv  àvàacot. 
*H  Se  fJL(iX'  aùxfxa  icaTpàc  ëné^paSev  ôt];epef  àç  Sco. 
01  S'  èutl  eJoYjXôov  xXuxà  ScafJLaxa,  T)îjv  Se  yovaîxa 
eSpov,  Ôcniv  t*  Ôpeoç  xopyçTfjv,  xaxà  S*  Iœtuyov  aÙTï^v. 
'h  S'  aîvj;'  èÇ  àyopTiç  èxdlXti  xXurèv  kvriçaTYJa, 
8v  irdatv,  8ç  Si^  xoïatv  éjxi^aaTo  Xuypiv  ÎXeôpov. 
Aôt(j^'  £va  [kip^oL^  éxdtpcov  ôirXteaaxo  Seïiuvov  • 
T<i)  Se  Sti'  àfÇavxe  (puy^j  iizl  vîjaç  IxéffÔTQv. 
AÙTap  ô  TeOjre  Poifjv  Sià  àtrceo^*  ol  S'  àfovreç 
ço(tcov  ïçôifjLOt  AaiorpUY^veç  àXXoôev  iXXoç, 
[jLUpfoi,  oùx  ivSpetJoiv  éoix^Teç,  àXXà  rfyoaiv. 
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ville,  celui  da  peuple,  odai  da  roi.  Àrû- 
tarqae  doit  avoir  donné  cette  raison.  J'en 
jage  ainsi  par  la  dernière  phrase  de  la  note 
altérée  :  ^  xarà  Ta  9ia>iC(0|jicvov  icapà  twv 
çwyovTwv  lAaOôvxec  itapà  ttj;  KCpxTi;  licv- 
èovTO.  Il  y  a  là  une  des  formiiles  habi- 
tuelles d^Aristarque,  et  l'indication  de  la 
manière  dont  Ulysae  a  dû  être  renseigné. 
Circé  confirmera  seulement  la  chose.  Yoyex 
plus  bas  les  notes  du  vers  4  4  7.  —  4>ips- 
<mov  a  pour  sujet  soos-entendu  OuYaTépeç 
AaiorpuYévwv. 

440.  TûvS(s),  de  ces  gens-là  :  des 
hommes  de  ce  pays.  — -  Totatv  équivaut  à 
olffTiffi  :  qualibuSy  à  quelle  sorte  d'hom- 
mes. Ancienne  variante^  olaiv.  Didyme 
(Seholics  H)  :  'Apiorapxo;  t\k  toO  t,  xal 
Totatv  àvàffffoi,  àvTi  toO  tivuv. 

44  4.  *Enéf  padf  V,  montra.  Voyez  la  note 
du  vers  I,  S7a. 

4  4  2.  KXutd,  épithète  d'honneur.  La 
maison  est  un  palais.  Voyes  plus  haut  la 
note  du  vers  87.  —  T^v  (elle)  est  expliqué 
par  YMvaîxoi  :  le  femme  de  la  maison  ;  la 
reine.  —  ai  équivaut  à  tort  :  alors.  — 
Quelques  anciens  faisaient  de  triv  un  simple 
article,  et  regardaient  le  mot  hl  comme 
redondant.  Nous  maintenons  ti^v  dans  son 
droit,  et  nous  rappelons  que  les  phrases 
du  genre  de  celle>ci  étaient  marquées  de 
l'antisigma  par  Aristarque,  autrement  dit 
qu'il  les  regardait  comme  des  anacoluthes. 
Voyez  V Appendice  II  de  VJiiadef  et  la  note 
du  vers  II,  489  de  ce  poème. 

4  4  3,  'OcrT)v  T*  6peoc  xopuçi^v,  c'est-à- 


dire  T091I}V  591}  T*  5ptoc  xopufi^  i«Ti.  On 
a  TU  une  comparaison  hyperbolique  du 
même  genre  à  propos  de  Polyphème,  IX, 
489-491  :  âtbxei....  pitù  OX^^tvTi  ^tj'^Xwv 
ôpcuv.  —  Kaxà  doit  être  joint  à  iorxiyov. 

4  44.  *H,  eUe  :  la  reine.  —  KXutôv, 
comme  xXurà  au  vers  4  4  S^  ne  s'applique 
qu'à  l'aspect  extérieur. 

4  4  5.  ToÎŒiv,  à  eux  :  à  mes  trois  amis. 

4  46.  AOtîx'  Sva....  Voyez  les  vers  IX, 
34  4  et  844.  —  Asîiwov.  Ancienne  va- 
riante, dépnov. 

4  47.  Ta)  fia  Sv(o],  quant  aux  autres 
deux  :  quant  aux  deux  survivants.-— ^^^ 
dépend  de  lxioOv)v.  —  *£ir2  vi^aç  est  dît 
en  général;  mais,  comme  il  est  évident 
qu'Ulysse  a  dioisi  pour  envoyés  des  hommes 
de  son  propre  vaisseau,  c'est  sur  le  vais- 
seau d'Ulysse  que  les  deux  survivants  se 
réfugient.  Homère  ne  le  dit  pas;  mais 
c'est  comme  s'il  l'avait  dit.  Il  n'y  a  guère 
de  cas  où  puisse  s'appliquer  mieux  le 
principe  d'Aristarqne  sur  les  Csits  soos- 
entcndus  comme  allant  de  soi.  Voyez  plus 
haut  la  note  du  vers  4  08  sur  'ApTaxti)v. 

4  48.  *0,  lui  :  Antiphate.  —  Borjv,  le 
cri  de  guerre.  —  Ot  (eux)  est  déterminé  au 
vers  suivant  par  I9611101  Aai9TpvY0Vt{. 

419.  4»o(r(i>v,  allaient  :  accouraient.  — 
1f6i[i.oi,  comme  IçBCixig  an  vers  406, 
comme  xXuTa  au  vers  4  4  2,  comme  xXvtov 
au  vers  4  4  4,  s'applique  à  ce  qu'on  voit, 
et  non  an  caraetère.  Ces  géants  ont  très- 
grande  mine. 

*  20.  *EoixÔTtc.  n  n«  s'agit  que  de  la  taille. 
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^dcXXov*  àçap  Se  xaxiç  X(ivoi6oç  xaxà  VYJaç  ôpc&pei 
divSpôv  t'  3XXu|iivcûv  vyjûv  ô'  fipia  à^vi^pievàcùv 
l'^Q\j<;  y  ôç  ire(povT£ç,  àxEpiréa  Saixa  <pipovTO. 
"Oçp'  ol  Touç  iXexov  Xifjivoç  itoXuêevôéoç  èvxàç, 


125 


4SI.  Ot  ^(a).  Le  mot  ot  est  ponr  ot,  et 
ne  porte  raocent  qa*à  caase  de  renditiqae. 
Il  est  démonstratif,  et  il  marque  même 
Temphase,  comme  s*il  y  avait  êxi Tvoi  :  ces 
monstmenz  personnages. — ^icà  itSTp^v, 
du  haut  des  rochers.  -—  !ivSpaxO£(r(,  de 
àrfip  et  de  dcx^oç  :  qu'an  homme  ne  pour- 
rait soulerer  sans  peine.  Ce  sont  d'énormes 
blocs. 

las.  Kax&c  x6va6oç  xâxà,  remarquable 
exemple  d'harmonie  expressiye. 

123.  jàv8p<5v  et  vv)âv  dépendent  de 
x6va6oc.  —  Le  vers  4  S3  n'est  guère  moins 
remarquable,  par  son  harmonie,  que  le 
Ters  422. 

424.  1x6ûc  est  à  Faccusatif  pluriel.  — 
A(é),  ensuite,  c'est-à-dire  après  être  des- 
cendus des  rochers.  —  IleCpovTeç,  sons- 
entendu  «Otouç  :  les  transperçant,  c^est- 
à-dire  harponnant  leurs  cadaTres.<— Aalta, 
comme  festin  :  pour  s'en  faire  un  festin.-— 
^(povto,  sibi  au/erebant,  et  non  pas  sim- 
plement yêrtf&aaf.  Chacun  s'est  approprié 
son  poisson  ou  ses  poissons.  —  Le  Ters, 
tel  qu'on  vient  de  le  lire,  et  tel  que  je 
▼iens  de  l'expliquer,  n'offre  aucune  diffi- 
culté d'aucun  genre.  Mais  tout  change  dès 
qu'on  prend  lyfiô^  pour  le  nominatif 
l/Ovcc,  et  non  pour  l'accusatif  l^Oua;. 
Alors  icsCpovxec  ne  peut  signifier  que  tra- 
versant le  port  à  la  nage  pour  ramasser 
les  cadavres.  Seiolies  Y  :  àvri  toO  wi/o- 
|itvoi  xal  nepâvxe;  âoicep  l/OOe;.  Mais 
des  géants  comme  les  Lestrjgons  n'ont 
aucun  besoin  de  se  jeter  à  la  nage,  dans 
nne  eau  où  ib  n'en  auraient  peut-être  pas 
è  mi-jambe,  et  où  les  épaves,  même  les 
plus  éloignées,  sont  à  la  portée  de  leur 
main,  sur  les  vaisseaux  disloqués.  Aussi  les 
Scholiesy  ajoufent-elles  iocontinent  :  ^  Sioi- 
ittCpovTc;  û;  l/BOac.  —  Les  mêmes  Scho^ 
lies  indiquent  hi  variante  axatpovre;,  au 
lieu  de  Keipovtec.  Mais  oicoiîpovTeç  ne 
pouvait  donner  ici  aucun  sens.  Il  est  pro« 
bable  que  le  prétendu  a7C«(povT((  s'est 
substitué  à  l'ancienne  leçon  &9icaipovTaic, 
leçon  qui  supprime  ûç,  mais  qu'on  peut 
do  moins  entendre.  Ce  serait  nne  méu- 


pbore,  et  non  plus  une  comparaison;  on, 
si  l'on  veut,  le  signe  de  la  comparaison 
serait  sous-entendu.  —  On  attribue  à  Aris- 
tarque  une  autre  variante,  élpovtcc.  Mais 
c'est  par  erreur.   La  leçon  etpovTSC  est 
d'Aristophane  de  Byzance.  Didyme  {Seho^ 
lies  H)  :  ^piorofàvnc*  Ix^^ç  S'ûç  tt- 
povTtc.  Eustathe  :  el  Sa  Yp^fetai,  IxOv; 
&;  etpovxec...,  6  voOc  avxoû  oOtok,   cb; 
1x60;  aOxoiic  mjvtipovxcç  xai  Ôp(ia0où; 
noioOvxcc  ifspov  eI;  xoiic  olxovi^.  —  La 
Roche  croit  que  la  vraie  leçon  est  oitttCpov- 
Tac  I  dans  le  sens  de  &aica(povTa;,  car  il 
regarde  la  suppression  de  b  particule  û; 
comme  impossible,  et  n'admet  à^iraCpov- 
tac  que  comme  glose.  Il  s'appuie  d'une 
des  explications    d'Eustathe   :    &;    ^X^ÛC 
&anaCpovTa;  aOtoùç  iSaCvuvxo.  Mais  pour- 
quoi ne  pas  s'en  tenir  à  irtCpovxtç  dans 
son  sens  vulgaire?  Eustathe  :  SiaiceCpovxs; 
xpiaCvaic  4i  Ttffiv  ârépotc  &icco^v{t{iivoiç 
6pY(ivotc.   Botbe,   après  avoir  cité  cette 
explication,  ajoute  :  «  Recte;  nec  Homerus 
«  magis    quam    Attici    dicit    Ix^Oc    pro 
«  Ix^Oeç.  » —Le  dernier  mot  du  vers,  dans 
quelques  textes  antiques,  était  icévovxo,  et 
non  flpovTO.  Mais,  à  supposer  que  les 
Lestrygons  fissent  plus  ou  moins  de  cui- 
sine, ce  n'est  ni  en  ce  moment  ni  en  ce  lieu 
qu'ils  s'occuperaient  à  dépecer  ou  à  rôtir 
leur  proie.  Notre  vulgate  est  la  leçon  d'A* 
ristarque.  Didyme  (Scholies  H)  :  'Apiuxap* 
Xo;,  çépovTo.  Il  est  certain  aussi  qu'Aris- 
tarque  [prenait  Ix^Oc  pour  un  acccusatif , 
et  non  pour  un  nominatif;  car  ce  qu'on 
lit  dans  les  Seholies  T,  à  propos  de  ç e- 
povTO,  provient  évidemment  du  commen- 
taire d'Aristarque,  ou  de  quelqu'une  des 
dissertations  du  critique  alexandrin  sur  le 
texte  d'Homère  :   {^cpov  cl^   oTxov   Iva 
^«^tùavM,  SviXov  8è  tx  xoOxou  8ti  {Scaav 
IxOuuv  Tpoç^v.  olxelov  ôè  ^  elxùv,  énel 
in  6aXà(T<niC  iXà(jLSavov  t/.Ouuv  xponov 
xal  xaxi^aOtov»  La  réflexion  sur  l'ichthyo- 
phagie   doit  être   une    citation   textuelle. 
Voye»  dans  YJliade,  XVI,  747,  la  note 
sur  xiq9ia. 

4  25.  'OfpCa),  tandis  que.  —  0(  dé- 


Digitized  by 


Google 


436 


0AT22EIA2    K. 


xdçpa  S'  èyà>  Çfçoç  6\\)  épu^aà[jievoç  iropà  (JiTjpou, 
Toi  dicà  TOfopwxT'  £xo4'a  veàç  xuavoirpcûpoto, 
AÎ^j^a  S'  èfjiOK  éxàpoiaiv  èirorptivaç  èxiXeuaa 
éfxSaXietv  xcÂinjç,  W  uirèx  xaxiÎTTQTa  çtJYOïpLev 
ol  S' aXa  Ttdtvreç  dvéppivjyav,  SeCaavxeç  ^e^fOD/. 
'Acmacrfcoç  8'  èç  irrfvTOv  iin]pe(piaç  çtiye  uéxpaç 
v>)Oç  éfiLT^  •  aùràp  al  àXXat  doXXée^  aùx^ô'  3Xovto. 
''Evôev  8è  upoTipco  icXiofxev,  dxaj^T^fJievoi  ^Top, 
àafjievoi  ix  Oûcvàxoio,  (pfXouç  ôXiaavTeç  étofpouç. 
Aiafïjv  5'  èç  v^dov  dçtx^fjieO''  Ivôa  S' Ivaiev 
K(pxTQ  èuiiXdxajJLo;,  SeivT^  6cà;  aùSn^eaaa, 
aÙTOxatjiyvT^Yi  ôXoiçpovoç  AJiQTao  • 
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signe  les  Lestrygons,  et  tov;  les  compa- 
gnuDS  d'Ulysse. 

4  26.  Tôfpa  2(é),  pléonasme  expressif: 
à  ce  moment  même. 

4  26>I27.  *£Yb>  Çifo;....  Virgile,  ^néir/tf, 
IV,  679-680,  a  imité  ce  passage. 

4  27.  T(p,  c'est-à-dire  (1911  :  d*an  coup 
d*éi>ée.  —  !ànô  doit  être  joint  à  Ixo4^a. 

4  29.  'E|i6aXieiv....  Voyex  le  vers  IX, 
489  et  h  note  sar  ce  vers. 

430.  *AXa....  àvcppi^/av,  firent  jaillir 
la  mer  :  firent  force  de  rames.  On  a  tu, 
VII,  328,  àvappinteiv  &Xa  «yiSû.  Cet 
exemple  prouve  que  les  anciennes  Tariantes 
&(i.a  et  dipa,  données  ici  par  les  Scholies  H, 
sont  de  fausses  leçons.  Cependant  elles 
ont  été  en  faveur.  Eustatbe  ne  connaît 
même  pas  la  leçon  ééXa,  puisqu'il  remarque 
que  àvéppi4'av  est  dit  elliptiquement  cette 
fois-ci  :  opa  ih  &vtppi<)/av  ^ÀXiicù;  Xe- 
X8év.  àXXaxow  5è  èvTsXw;  èypâçTj  àvep- 
pîitTOUv  &Xa  iCTj ôcp. On  verra, Xlll,78, 
Pexemple  cité  par  Eustathe.  —  Callistrate 
et  Rbianus  écrivaient  comme  Aristarquo. 
Didyme(5cAc/<M  U)  :  KaXXCoTpatoc  Sa  xai 
•Piavô;  ôià  Toû  X,  ol  6'  &Xa  nàvTeç. 

431.  néxpac,  les  rochers,  c'est-à-dire  le 
cap  on  le  navire  avait  été  amarré  en  avant 
du  port.  —  Quelques-uns  entendaient  icé- 
xpa;  comme  \i^]^6ZKa.  :  les  blocs  lancés 
par  les  Lestrygons.  Mais  la  distinction  faite 
au  Tcrs  4  24  proteste  contre  cette  syno- 
nymie. Scholies  B,  U  et  Q  :  tàç  toO  axo- 
piatoc  nétpa;,  où  idç  paXXo|jiva<. 

433-134.  "EvOev....  Voyez  les  vers  IXj 


62-63  et  les  notes  sor  ces  deux  Ters,  déjà 
répétés,  IX,  666-666. 

4  35.  AlaCriv....  v^^ov,  Hie  Éenne,  c'est- 
à-dire  nie  d'Éa.  Ameis  :  «  AlotCv]  îst  mit 
«  seinem  Substantiv  vt)<joc  verbunden,  wie 
a  Sieula  tellus,  Africa  terra^  urhê  Ro^ 
«  matuté  •  L'Ile  d'Éa  n'a  pas  pins  de  réalité 
qu'aucune  des  merveilleuses  contrées  jus- 
qu'ici décrites  par  Ulysse.  Les  poètes  posté- 
rieurs à  Homère  la  placent  près  des  cAtes 
d'Italie,  et  l'identifient  même  avec  le  pro- 
montoire de  Circé,  qu'on  supposait  avoir 
été  jadis  une  Ile.  C'est  sur  les  côtes  d'Italie 
que  Virgile  fait  reconnaître  par  Énée  le 
séjour  de  la  déesse  magicienne.  Scholies  Q 
et  V  :  TttVTYiv  (-ri^v  vîjffov)  £vtoi  çaai  tô 
vûv  Kîpxaiov  icpôç  t^  IraXCqf.  Cette  note 
est  pour  sûr  de  Didyme.  Elle  fait  cunoaltre 
que  ce  critique  n'admettait  point,  quant 
à  lui,  la  localisation  d'Ea. 

4  36.  KCpxv).  U  ya  sans  dire  quTlysse 
n'a  connu  Circé  et  tout  ce  qui  la  concerne 
que  par  le  fait  de  son  séjour  dans  l'Ile 
d'Éa  •,  mais  la  prolepse  est  toute  naturelle, 
pour  la  clarté  du  récit.  —  AùSiqtaffa,  à  la 
Voix  articulée.  Voyez,  V,  334,  la  note  sur 
cette  épitbète.  Ici  encore  Aristote  lisait  ov- 
6i^e<T<ra,  et  quelques-uns  entendaient  aO- 
ÔYJeaoa  comme  un  synonyme  de  ivSoÇoc 
(célèbre). 

437.  Air^'zaiO.  On  suppose  que  cet  Éétès, 
frère  de  Circé,  est  le  même  que  Éétès,  père 
de  Médée.  Cela  constitue  une  chronologie 
fort  bizarre  ;  car  il  y  a  bien  longtemps  que 
la  Toison  d'or  a  été  conquise.  D'ailleurs 
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[jiYjTprfç  t'  éx  Uéparfi,  ttqv  'nxeav&<;  xéxe  TcaîSa. 
"EvÔa  8'  èiz*  àxTYJ;  vtjI  xaTYJYayiîfJieaOa  (xicoin) 
vaiîXo)(^ov  èç  Xifji£va,  xa(  tiç  ôeèç  •/jYefjicJveuev, 
"EvOa  t<ît'  èxêàvTEÇ,  Stîo  t  YJfxaTa  xal  Siio  vtjxxaç 
xe([X£Ô',  ô(jiou  xafxàxcp  xe  xal  (ïXyetJi  6u[xàv  IfSovxeç. 
XXX'  5t£  St?1  Tp^TOV  "Jifxap  èiiirXrfxafJioç  TiXecj'  'Hùç, 
xal  t(Jt'  èyciv  ê(jiàv  ?YX°^  ^^^^  ^*^  ^iayavov  ôÇù, 
xapTtaXffxcoç  iiapà  vY)à<  àvi^ïov  Iç  TOpKûin^v, 
et  u(o;  ?pYa  i8oi(JLi  ppoTÔv  èvoin^v  xe  iruôo((jnQv. 
"EoTTiv  8è,  (jxoTcnfjv  è(;  TcaiTcaX6ea<jav  àveXOàv, 
xa(  [jioi  âefeaxo  xaTrvà<;  àirô  )(^Oovôç  eùpuoSefr^ç 
K(pxY)ç  èv  [ji£Y^poiai,  8ià  Spufxà  iruxvà  xal  GXyjv. 
MepfJiT^piÇa  8'  lizeixoL  xaxà  çpéva  xal  xaxà  ôujxàv 
âXôetv  ')^8£  uu6£(76ai,  âuel  tSov  atOoita  xaiwdv. 
''ûSe  8£  jjioi  tppovéovTi  8oà(j(jaTO  xipStov  e?vai, 
itpÔT'  èXôovT*  èirl  vîja  ôoifjv  xal  6ïva  6aX(4(jcni<; 
Set-nvov  lTa(poi(Jiv  8<î[jievat,  upoijxev  xe  iruôloôat. 
jiXX'  5tc  8tq  (jj(^£8àv  7)a  xii)v  veèç  (ifJi(pi£Xfao7iç, 
xal  TrfT£  t(<;  [jl£  0£wv  ôXoçtîpaTO,  (jioOvov  irfvxa, 
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Circé  est  déesse,  tandis  que  Médée  et  son 
père  ont  été  de  simples  mortels.  Enfin  il 
y  a  loin  de  l*!le  d*Éa  en  Colcbiile.  Je  ne 
▼ois  là  qn'une  ressemblance  de  noms.  Mais 
je  me  contente  de  signaler  les  difficultés 
de  ridentification  des  denx  Ëétès.  Celai 
dont  il  est  question  ici  n'est  connu  que 
par  ce  passage.  Son  nom  AlTJry);  est  tiré  de 
Aitt;  qui  est  celui  de  Ttle  de  Circé,  à  moins 
qu'on  ne  le  fasse  venir  de  oia  pour  yaia, 
YV)»  la  terre.  Ameis  :  «  der  Bruder  der 
«  Kirke  Ali^tviç  iit  unser  ErJmann,  • 

138.  *E%yf^àxr\y,  Ancienne  Tariante, 
èxyiyaxoy.  Petit  Étymologique  Miller  : 
ixYéYatov*  &\u^....  (liaoç  icapaxeîsievoç 
TpCroy  icpoffCAicov  xûv  dulxûv  iath  ànb 
ToO  yeivci)  6  pidoç  Kapaxsî|AEVo;  y^Y^va, 
(bç  xtiptû  xéxopa,  x«l  t6  8uCx6v  ycYÔva- 
Tov,  xal  èv  avyxoit^  yiyaxo^j  xai  [liiol 
TTjç  ix  ixyéyaxos. 

439.  népoTic.  Cette  Perse,  fille  de  TO* 
eétn,  est  connue  d'Hésiode;  car  il  donne 


à  Hécate  {Théogonie f  rtn  4<4)  le  surnom 
de  Perséide,  c'est-à-dire  fille  de  Perse. 

143-4  44.  Kii[Lib\  d(ioO....  Voyez  les 
▼ers  IX^  75-76  et  les  notes  sur  le  premier 
de  ces  deux  vers. 

147.  'Epya....  PpOTCov,  des  cultures.  — 
'Evonrjvy  sous-entendu  ^poTcôv. 

448.  '£<rrY]v....  C'est  la  répétition  tex- 
tuelle du  vers  07. 

4  63.  *ÛÇe  H  |io(....  Ce  vers,  sauf  va- 
riante, est  souvent  répété  chez  Homèret 
YoyexV,  474. 

454.  '£).6ôvT(a),  sons-entendu  2|ii,  est 
le  sujet  des  deux  infinitifs  fiofuvai  et 
TcpoéfAev. 

4  56.  IluOéaOat,  comme  Cam  icvOéoOai  : 
pour  chercher  des  nouvelles.' 

4  56.  ''Ha,  j'étais.  —  Ktfiàv,  allant,  c*est- 
à-dire  dans  mon  trajet  pour  revenir.  -« 
Ncoc  dépend  de  axt^ov. 

4  57.  'O>O90paTO.  Ulysse  revient  pour 
faire  une  distribution  de  vivres.  Ceci  sup- 
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•^xev  •  ô  (xèv  TOTa|x^vSc  xari^ïev  ix  vojjioO  uXtjç, 

Tàv  S'  èYc«)  £x6a(vovTa  xax'  àxvYjdnv  [xfoa  vÔTa 
tcX^Ça*  xà  8'  àvTtxpù  S^pu  jç^dlXxeov  èÇetcipYjaev 
xàS  S'  Ito<j'  h  xov(y)<ji  [Jiaxâ)v,  àui  8'  lirraxo  6u(i,6ç. 
T^  S'  êy^  è(Ji6a(va)v  ScJpu  jç^àXxeov  iÇ  cbxeiX^ç 
eîpuadt(XY)v'  xà  (xèv  au6i  xaxaxXfvaç  iid  Ya^T) 
etûuj'  •  aùxàp  èyw  (nia(ydt(jiY)v  ffiyrcàç  xe  X^î^ouç  xe' 
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pose  que  les  Tirres  n'abondaient  pas  sur 
le  navire,  et  que  le  chef  croyait  sa  pré- 
sence indispensable  pour  empêcher  tout 
gaspillage.  Scholies  Q  et  T  :  lat»;  t\k  rà 
èXC^o  elvat  ta  atTia  aOrèc  ifvXotaaev. 
L'expresiion  ôXoçupato  confirme  cette  ex- 
plication. Si  les  Tines  étaient  en  abon- 
dance, Ulysse  ne  regarderait  pas  comme 
nn  bienfait  spécial  de  quelque  dieu,  ni 
surtout  comme  le  soulagement  d'une  rraie 
infortune,  la  chance  de  rapporter  au  Tais- 
seau  sa  charge  de  Tenaison.  ^-  MoOvov 
iovTa,  étant  seul^  c'est-à-dire  tandis  que 
je  me  livrais  tristement  à  mes  réflexions, 
n'ayant  là  penonne  pour  les  interrompre. 
C'est  la  pensée  qui  sort  du  contexte.  Si 
Ton  ne  voit  qu'uu  finit  dans  (loOvov  jovra, 
c'est  alors  une  pure  tautologie  ;  car  Ulysse 
vient  de  dire  qu'il  n'avait  pas  encore  re- 
joint ses  compagnons. 

4  59.  •£*  vopLGV  OXifjç,  du  pâturage  de 
la  forêt,  c'est-à-dire  de  la  forêt  où  il  venait 
de  pattre. 

460.  ni6[i8VOC>  potatunUf  afin  de  boire. 
*-  Ay^,  sans  doute.  Zénodote,  $i^v  (depuis 
longtemps).  Ulysse  donne  l'explication  pro- 
bable de  la  soir  qui  fait  descendre  l'animal 
dans  la  plaine  ;  voilà  tout.  Il  ignore  depuis 
quand  dure  celte  soif;  mais  on  est  au  mi- 
lieu du  jour,  et  il  suppose  naturellement 
que  le  cerf  a  bien  chaud,  qu^il  est  en  proie 
aux  ardeurs  du  soleil.  Didyme  {Scholies  Q 
et  V)  :  TÔv  iXaçév  çïiatv  ûicà  tou  t^Xiou 
ixxBKaûaOai  xal  &i  év  itvpl  yt^o^éyfUj 
$iô  xal  M  tàv  noTa{Jiàv  xariévat  toû 
iiteïv  fvfixa.  —  On  a  cité,  à  propos  de  ce 
vers^  l'expression  biblique  desiderat  cervus 
ad  fontes  aquarum, 

164.  '£x6aîvovTa,  sortant  :  au  moment 
où  il  sortait  de  dessous  bois.  —  Kax^  &• 
xvY)artVy  à  l'épine  dorsale.  Il  n'y  a  aucun 


doute  sur  le  sens,  puisque  pioa  vûra  in- 
dique exactement  la  plaoe  où  le  eerf  cet 
frappé  (accusatif  de  la  partie).  Spolies  H 
et  Q  :  2et  Yivuoxciv  5ti  avToc  èttcd;- 
yeiTai  t(  toriv  £xvT)9Ttc,  8ià  toû  emeîv 
(ic<ra  vÛTtt,  ^TOt  1^  f^xii*  ^  ™°^  dhcv^- 
'OTtc  se  rattache  à  la  même  racine  qne 
dfxavoc  et  dixatva  (spina),  et  n'est  qu'une 
métaphore  des  plus  simples.  Il  n'a  qu'une 
ressemblance  fortuite  avec  à  privatif  et 
XY)<mc,  et  il  ne  vient  point  de  xvdw.  Ari»- 
tarqne  admettait,  comme  tous  les  anciens, 
cette  apparente  étymologie  ;  et  c'est  oe  qui 
lui  a  fait  dire  que  àx>i7\<iTiç^  par  Ini-méoie, 
ne  désignait  pas  spécialement  l'épine  dor- 
sale, puisqu'un  cerf  ne  peut  non  plus  se 
gratter  la  hanche  et  la  nuque  qne  le  dos. 
Bidyme  {Scholies  H  et  Q)  :  xaToxfîOTi- 
x(i>;  9Y)9(v  6  'ApC^Torpxoc  iict  twv  Chqpîaiv 
eTva*.  T^v  àx>n\axiv,  oO  yàç  oOttiV  |jlo- 
VY)v  àduvarovat  xvT)<Taff6at,  àXXà  xal  t^v 
ùapûv  xal  t6v  tpox'nXov. 

4  63.  KàS....  Voyez  Vlliade^  XYI,  469, 
et  la  note  sur  ce  vers,  que  nous  refronve- 
roni  encore  ailleurs,  XIX,  454.  La  traduc- 
tion de  (laxcév  par  porreclus  ne  convient 
pas  beaucoup  à  propos  d'un  cerf,  et  m»- 
giens  n'est  guère  plus  exact.  Didyme  (Sehth 
lies  B,  Q  et  Y)  prend  ici  {xaxcdv  dans  son 
sens  primitif  et  vague.  Le  cerf  pousse  nn 
cri  d'agonie  :  {i>vopiaTOictxo(iQxe  tTjV  XéÇiv, 
olov  TCOtàv  çwv^v  à<n)|iov  àicoreXéoo;. 

46i.  Teji,  sur  lui  :  sur  le  corps  du  cei^. 
—  '£(A6aiv(ov>  comme  en  prose  eio6ai- 
vfdv.  Didyme  {Scholies  B)  prémunit  le  lec- 
teur contre  tonte  idée  de  correction  :  Sià 
ToO  |i  Iv  irdaouç,  iiri6à;,  icXTt^tdaa;,  i^ 
x6  Xà|  iv  9T^d8<n  pd;(//M»i0,vr,65). 

466.  T6,  c'est-à-dire  ôôpu.  —  AMi  est 
paraphrasé  par  êicl  ya^lQ* 

466.  EW(a).  Ulysse  reprendra  sa  lanœ 
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irXeÇdtpievoç,  (juvé8ïi<ia  i:68oiç  Seivoïo  tceXcàpou. 
Byjv  Se  xaToXof  àSeia  f  ip(ov  énl  vija  [/.iXatvav, 
IfYX^i  £pei8rf(xcvoç,  êtcel  o3  irtoç  "Jiev  eu'  cofxou 
j^eipl  (pépeiv  éTipY)  •  [xdcXa  yàp  (it^ya  ÔTjpfov  ijfiv. 
KàS  8'  £6aXov  irpoudcpoiôe  veà<,  àviyeipa  8'  érofpouç 
fjLCtXij^foiç  èuéeaai  irapottrcaSèv  àvXpa  ^xomjtov 

^û  (pfXoi,  oô  yàp  uco  xaTaSu<j(î[JL£6',  à)(^vu[jiÊVo(  icep, 
dç  \iBao  S(J|xouç,  tcplv  (jidpaijJLOv  -îSixap  èiriX&g. 
kXX*  âyeT*,  Ôçp'  èv  vy)1  ôotj  Ppôafç  xe  tc^triç  xe, 
fjLV7)a(ifjLe6a  Pp(&|XY)ç  piYjSè  Tpu)^(&(ji£Oa  Xi(jio}. 

""ilç  IçàjXTjV  o£  8'  àxa  âfjioï;  iu^eaci  irfôovTO* 
ix  8è  xaXu^i^fJievoi  irapà  6ïv'  àXàç  aTpuylTOio 
OYjK^aavT  ^açov  •  fJidcXa  yàp  [kiya  ôr^pfov  -^ev. 
A'ixàp  èizù  TàpTnrjaav  ôpc6(xevoi  ôçôaXfjioïcriv, 


170 


175 


180 


quand  il  aura  la  cerf  sur  sa  nuque,  et  elle 
loi  aerrira  de  bâton  (vers  470). 

467.  neTapia  dépend  de  icXtlapievoc. 

468.  àtvto'.o  ir&Xcopou.  Le  cerf  était 
d'une  taille  extraordinaire.  Yoyex  plus  bas, 
▼ers  474, 

469.  KaraXoçàSeia,  adverbe  :  sur  la 
nuque.  Didyme  {Scholies  Y)  :  xarà  X690U 
xal  aOx^voc. — La  deuxième  syllabe  du  mot 
compte  comme  longue,  soit  parce  qa*on 
prononçait  xatà  à  part,  soit  parce  qu'on 
doublait  le  X  dans  la  prononciation,  soit 
parce  que  le  X  équivalait  au  besoin  à  une 
lettre  double.  —  4>épa>v,  sous -entendu 
icéXcopov  on  {Xafov. 

470.  ''Hev,  comme  i$T)v  :  licebatj  il 
était  poMible.  Aristophane  de  Bjzanoe  li- 
sait eTx^v,  et  d'autres  cl^ev.  C'est  le  même 
sens  au  fond  qu'avec  9)tv  :  potvamg  fieri 
poterat, 

474.  4»éptiv,  sous-entendu  icc).«Apov  ou 
iXofOv,  comme  au  vers  169.  —  ^EWpig, 
en  prose  v^  éxépqp.  U  s'agit  du  bras  gau- 
che et  de  l'épanle  gauche.  Didyme  (Seh<h- 
lies  Q  et  T)  :  oOx  ^8vvâ(iT)v  yàp  t^ 
&p(9T8p4  yjLKçX  xatà  toO  ivèc  &\)j(iM  fé- 
pciv  t6v  iXafOv.  Ulysse  porte  son  cerf 
comme  on  porte  un  veau.  Le  chasseur 
porte  un  chevreuil  sur  l'épaule  gauclie; 
mais  le  cerf  est  beaucoup  trop  lourd  pour 
Atre  porté  ainsi.  —  Àmeis  cite  les  chas- 


seurs de  chamois,  qui  font  la  même  chose 
qo'Ulysje;  mais  cela  provient  des  chemins 
par  où  ils  marchent,  et  où  ils  ont  besoin 
de  tenir  l'alpenstock  à  deux  mains.  L'exem- 
ple des  bouchers  et  dn  vean  rend  mieux 
compte  de  la  chose. 

473.  'Av8pa  ixaoTOV  est  une  apposition 
à  iraCpovc. 

474.  Ou  Y^P  ^^'  Ancienne  variante, 
où  Y^p  ica>c,  leçon  qui  ne  donne  pas  un 
sens  net.  —  Il  j  a  ici  une  note,  dans  les 
Scholies  H  et  Q,  à  propos  de  l'exorde, 
elliptique  on  non,  oà  yap  figor^y  «t  qui 
est  si  fréquent  chez  Homère  :  tivé^  9a9iv 
&Ti  ènè  ToO  Y^P  iip^ato.  i^la  hï  oto|ta( 
6ti  ^  (TvvTaÇu  oOtcdç  ix».  6  àXXà  àvrl 
ToO  ôri'  &  91X01  i.'xi'it  îi?i,  ô^p'iv  vïil 
PpSoCc  Tt  icoaiçTt,  (jivY)(r6|i,£6x  ^^^t\ç, 
oO  Y^P  ^4A  xaTa8va6tJLc6a,  fixoi  xaTt* 
Xsva6{xtOa....  sic  'AtSao  Soiaouç,  xplv.... 
Voyez  la  note  du  vers  I,  337. 

476.  'OfpCa),  tant  que. 

477.  MvTiaô(JLeOa  est  au  subjonctif,  pour 
(XVTio(0(ic6a. 

479.  "Ex  doit  être  joint  à  xaXu^/af&evoi. 
lia  s'étaient  couchés  en  attendant  Ulysse^ 
le  manteau  sur  la  tête  et  sur  les  yeux.  Ils 
se  lèvent  à  sa  voix,  rejettent  le  manteau 
et  regardent. 

181.  Aùxàp  liceî....  Voyex  le  vers  IV, 
47  et  la  note  sur  ce  vers. 
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^'Aç  téxt  |ièv  icpdirov  i^oop  £c  i^iXtov  xaTa^iiVrot 
iQ(X£Oa  Saivu[xevoi  xp^a  t'  dumeTa  xat  (liOu  V)Stj. 
^Hfxoç  S'  1?, Atoç  xaxéSu  xal  iiA  xvl(pa;  ^X0£v, 
5i^  T^e  xot[xrj&Y]{Aev  éirl  ^TiYjjlÏvi  6aX4ff(ni<;. 
^H(xoç  S*  T^piyévewt  çdtvTj  ^oSoSdbcTuXoç'Hàç, 
xal  t^t'  lycbv  dyopT^jV  6£(jl€V0^  (A£Tà  luSdiv  îencov 

[KcxXuTc  |i.cu  [xuOcav,  xaxdt  iccp  icdtcjx^ovTe;  éxaipoi.] 
^û  ç(Xoi,  où  ydlp  T*  îS(xev  Sut)  l^dçoç  oùS'  Sut)  'Hwç, 
oôS'  OTtY)  'HiXioç  ça£(7((x6poTOç  eïa  imb  ycucc^y 
oùS'  Sut)  àvveÏTaf  àXXà  ^ pa2^(6[xeOa  ÔSaaov, 
eî  Ttc  2t'  cfrrat  [xyjtiç-  éyài  S'  oôx  cîopiai  thcu. 
EZSov  y^P  (ntOTOT^lv  £ç  irawraX^Eaaav  àveXôàv 
VYJiJov,  r^v  itipt  ir^vTO^  àirefpiTOç  IcreçdfvcûTaf 
aùrti  Bï  yBa^Loîk-^  xeiiai  •  xairvàv  8'  évl  (xidOY) 
fôpaxov  ôçôoXfxoîcxi  8tà  Spufxà  ituxvà  xal  OXyjv. 

^'ûç  éçà(XY)V  Totaiv  Se  xaTexXàcÔT)  çfXov  ïJTop, 
(xVY](7a[xévoi<;  IpYcùv  Aatercpuy^vo;  XvTtçaTao, 
KùxXcùTccîç  Tc  p(>]ç  (X£YaXrjTopoç,  àvSpoçàyoto. 
KXaïov  8à  XtY^cùÇ,  ôaXepèv  xatà  Sdtxpu  j^iovxeç- 
àXX'  où  Y^p  'ïiÇ  i^p^^tÇ  ^Y^Y^^*^^  (xupo(xivoiciv. 
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483-187.  *Ï2(  TOTe....  Répétition  des 
▼en  TX,  656-660.  Yoyex  lef  notes  sur  ce 
passage. 

488.  Kal  tôt'  iyùv....  Répétition  da 
▼ers  IX,  474  —  Rhiantw,  Si^  t6t*  iyto,  et 
{iùOov  au  lieu  de  icâviv. 

489.  KéxXuté  fiRO..,.  Ce  vers  est  inutile. 
Ce  qn*il  dit  est  implicitement  contenu  daos 
le  début  du  vers  siUTant.  Didyme  {Seho- 
lies  H)  :  KaXXivTpocTo;  çtitiv  û;  Oko  tt- 
vo;  ô  (jTixoc  TcpoTlTaxTai  àyvooôvTO;  tô 
*0(ir,pixàv  iOo;,  ui;  OéXei  âpxea^at  ànô 
ToO  y  à  p. 

4  90.  Où  ydp.  Voyez  plus  haut  le  vers  4  74 
et  la  note  sur  ce  vers.  —  Zoçoc  signifie 
Toccident  et  'Htoc  l*orient,  Zénodore  dans 
Miller  :  Jti  tiôexai  (fjti);)  xal  toicixôî; 
éiri  Tf,ç  àvaTO>îî;'  ou  yàp  V  Î8(iev 
6nig....  Cofov  Se  Xéifsi  t9jv  Svaiv,  ^û  Se 
t^iv  dvaToXi^v. 


4  91.  £Tff(()  est  an  présent  :  marche, 
c'est-à-dire  descend. 

492.  ^vvcÎTat  pour  àven/SETai,  de  &va- 
yéo\UL\  :  remonte. 

4  9S.  El ,  comme  fi  ycir/«  .*  pour  voir  si. 

—  Elvai  a  pour  sujet  l'accnsatif  (iqriv 
sous-entendu. 

494.  £xo9ctTJv  dépend  de  le,  et  le  ré- 
gime de  eldov  est  v^aov. 

496.  ^orefâvurat,  est  en  couronne, 
c'est-à-dire  fait  cercle. 

499.  MvTiaaiisvoiç,  s'étant  souvenus  : 
parce  qn*ils  se  souvenaient. 

300.  Meya^V^TOpo;  est  pris  en  mauvaise 
part  :  au  coeur  violent  ;  à  Timpitoyable  ca- 
ractère. Bothe  :  «  commune  epitbeton  for- 
«  tium  virorum,  quamvis  improboruro.  » 

—  ^v^popàyoïo.  Ancienne  variante,  àv- 
Spo^ovoio. 

20S.  *AXX(à}....  yoLp,  at  enim,  an  reste. 
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T^pfôjiieov,  àpj^èv  8è  (X£t'  à(x<poT6poi(nv  ^iroaaa  • 

KXi^pouç  S'  év  xuvIy)  j^aXxT^peî  iràXXofxev  ixa* 
éx  S'  eOope  xXYJpoi;  [kiyoLk/fcofoç  EùpuX^j^oio. 
By)  8'  Jivat,  5(jLa  Tûye  Stico  xal  eîxoc'  Iraipot 
xXafovTE^*  xaxà  S'  à[jL(jLe  Xfeov  yocJcùVTaç  ^nifTÔev. 
ESpov  8'  iv  ^-/icoTfii  T£TUY[xiva  ScàfjLaTa  K(pxY)<; 
^ztrzoiciv  Xàeaai,  irepicntluTcp  £vl  x,cop(p. 
'A(xçl  Si  (xtv  Xiîxot  -Jiffav  ôpidTEpot  T^Sè  XiovTSç, 
TOÙ<;  aÙTi?j  xaTlôeX^Ev,  éirel  xaxà  çapfjiax'  eS(ox£v. 
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203.  At^a,  en  deax  moitiés,  c'est-à-dire 
en  deux  troapes  d^égal  nombre. 

204.  'Hpîépieov  est  tiissylUbe  psr  syxil- 
zèse.  Bothe  propose  d'écrire  YJpCOfjievv. 
Cette  correction  est  inntile;  car  eov,  pro- 
noncé d'une  seule  émission  de  voix,  est 
identique  à  evv.  — -  Ici  le  mot  compter  est 
synonyme  de  partager.  C'est  l'antécédent 
pour  le  conséquent.  —  ^(içoiEpotaiv,  à 
ceux  d'une  moitié  et  à  cenx  de  l'autre  :  à 
chacune  des  deux  troupes. 

200.  K).^pou;....  On  a  tu  deux  fois 
dans  V Iliade j  III,  3«6  et  XXIII,  861,  un 
vers  presque  semblable. — EOpuXoxoc.  En- 
ryloqne  était  le  beau-frère  d Ulysse.  Voyei 
plus  bas  la  note  du  vers  441. 

208.  Au(i>  xal  Etxo9(i)*  On  se  rappelle 
que  le  navire  d'Ulysse  a  perdu  six  hommes 
à  Tsmare.  Aristarque  concluait,  du  chiffre 
indiqué  ici,  que  ce  narire  portait  cin- 
quante hommes  an  départ  de  Troie,  sans 
compter  Ulysse  et  Euryloque.  Scholies  Q  : 
8Ç  Y«p  àç'  éxàffni;  vetb;  &ico).o|i.év(i>v 
iccpie).e(irovTO  {i5',  cî)v  ol  :^{i(<Tei;  elexl  x&. 
C'est  par  Eustathe  que  nous  sarons  de  qui 
est  ce  calcul,  qu'il  commente  Terbeuscment  : 
iffvTiQxovTa  etvai  ça<Tiv  ot  icaXaiol  toù; 
è|  àpxti;  TCf)  'OSuffffEÎ  ffV(i.ii>£ovTa;  èv  t^ 
XttT'  aOtàv  vrjt,  aTOxaÇojievoi  outco;.... 

209.  Karà  doit  être  joint  à  Xiirov. 
242.  Miv    se  rapporte   à  dcûpLara,  ou 

plutôt  à  l'idée  qui  s'exprime  indifTérem- 
ment,  en  poésie,  par  8ùtpi«  ou  par  6(o- 
{xata,  c'est-à-dire  à  l'habitation.  Quelques- 
uns  rapportaient  p.tv  à  Circé  ;  mais  Circé 
est  an  fond  du  palais,  et  non  au  milieu  de 
ses  bétes.  Cependant  les  anciens  admet- 


taient les  deux  explications,  Scholiâa  Q  : 
àiizh  Toû  TcXviOuvTtxoû  ToO  6co(xaTa  npà; 
évtxôv  T^  S<3(ia  Otctqvtyi^ev,  d>c  to'  iÇ 
iTspcov  liep'  iffTiv  (XVII,  266)'  eîta 
liriçépei  (XVII,  268)  •  oOx  «v  ti;  (itv 
àvTQ  p.  ^  Ttspl  aOnfjv  ttJjv  Kipx7}v.  La  pre- 
mière partie  de  cette  note  est  une  diple 
d'Aristarque.  Il  n'y  manque  que  la  formule 
initiale  (i^  Siit).?),  6ti).  La  seconde  partie 
provient  des  gloses  banales  à  l'usage  des 
écoliers  alexandrins.  Aristarqoe,  suivant  sa 
coutume,  s'est  borné  à  constater  le  phéno- 
mène grammatical.  Mais  nous  sommes  bien 
en  droit  d'ajouter  que  c'est  un  npèc  tè  <ni- 
(Jiaiv6(i.evov.  Ameis  :  «  (jiiv  bezieht  sich  auf 
«  deu  Einlieisbegriff  6(G(iata*  circa  univer- 
«  scu  œdes,  Sie  fanden  die  Thiere  draussen.» 
213.  AÙTTJ,  elle-même,  c'est-à-dire  en 
usant  sur  eux  de  son  pouvoir.  —  KaT- 
éOsXÇev.  On  se  rappelle  les  beaux  vers  de 
Virgile,  Enéide^  VII,  15-49  :  «  Hinc  exan- 
«  diri  gemitus ,  etc.  »  Voyez  aussi  Ovide , 
Métamorphoses^  XIV,  248,  et  tout  son  récit 
imité  d'Homère.  —  Il  ne  s'agit  point  d'ani- 
maux  sauvages  apprivoisés  par  les  prestiges 
de  la  déesse,  mais  d'hommes  changés  en 
animaux  sauvages  tout  en  conservant  leur 
douceur  hnmaine.  Virgile  commente  admi- 
rablement l'expression  d'Homère  :  «  Qnos 
«  hominum  ex  fade  dea  sasva  putentibus 
«  herbis  Induerat  Circe  in  vultna  ac  terga 
«  ferarum.  »  Didyme  (Scholies  H  et  T)  : 
oOx  i\  àyptcdv  Tidaveuoucra,  àXX'  i\  àv- 
Opctfnuv  6fîpaç  wonfiffaffo.  Ainsi  xoTÉOeXÇtv 
désigne  tout  à  la  fois  et  la  métamorphose 
physique  des  hommes  en  bétes  et  la  méta- 
morphose morale  de  ces  bétes  en  animaux 
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GÔpYJcnv  (xaxpYJdt  uepiaaafvovxeç  àv^orav. 
'ûç  8'  8t*  Ôv  à(xçl  âvaxta  xiîveç  Sa(TY]ôev  Wvxa 
(jafvcùd'  •  cdû  yàp  xe  çépct  (xetX(Y(xaTa  Ou[xoO  • 
â>ç  Toùç  à(jiçl  Xiixot  xpaTepcivuj(,eç  i^Sè  Xéovreç 
aatvov  Tol  S' iSetcTav,  èirel  ïSov  alvà  luAcopa. 
"'Eorav  8'  èv  icpoôiipoicxi  OeS;  xaXX»rXoxdc[xoio' 
R(pxY];  S' IvSov  àxouov  ieiSoiîoTjç  oui  xaX^; 
îoràv  éiuoi7^o(ji£vY)ç  (A^yav,  àjxêpoTov,  oïa  ôedtcov 
XcTrrà  Te  xal  yjxpUvioL  xal  àyXoà  Ipya  TciXovtai. 
Toici  8è  (jLu6(ûv  -Jjpjç^e  IIoXCttq;,  ^PX^f^^^  àvSpôv, 
Sç  (jLOi  xT^StoTOç  éidcpcov  -^v  xeSv^TaTcîç  xe* 

'û  <p(Xot,  evSov  Y^p  Tt;  èTOij(^o(x£v>]  (léyav  {(jràv 
xaXov  àotStdtfit  (SàireSov  8'  fiirav  à(x<pt(xi(xux£v), 
Y^  ôeàc  T^è  Y^VT^  ■  4XXà  çOeYytàfxfiOa  ôadaov. 

*ûç  àp'  éç(6vY]<7ev  '  toI  Se  (fHyyovzo  xaXeOvxeç. 
'h  S'  al^'  è^eXôoucxa  ôtîpa^  wiÇc  çaetvàç, 
xal  xdcXef  ol  8'  àtxa  lïàvxeç  àlSpeÎYjo'tv  lnovxo' 
EùpùXojç^oç  8'  O^ifxetvev,  ôïaàfjievoç  8dXov  elvat. 
Eldfiv  8'  etea^ayouda  xaxà  xXtT(jLOtîç  xe  Oprfvouç  xe- 
èv  8i  açtv  xup^v  xe  xal  àXçixa  xal  [xiXi  x^^^P^'^ 
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caressants.  Zénodore  dans  Miller  :  H'kytùf 
iiri  Toû  ti^v  t^x^^  ^^^  ^^  oû>|Lfli  xaOC- 
oraoOai  icp6;  ta  x^<^PO^  ^^^  àXXoiovaOac, 
olov  iitl  TCdv  iteTa|iC|xop^b)|JLiv{i>v  icapà 
tïi;  K(pXT);'  Xa|i6àveTat  8k  xal  âitl  toO 
T<ficttv*  dXXà  te  Zcipfivtç  Xiyvp^  6cX- 
Y0U9(v  àoi69(XlI,44).— 2l4/ÀXX*&pa, 
bien  au  contraire. 

246.  *A\iL^l  âvaxTCt  autour  de  (leur) 
maître.  —  ^lôvTa,  comme  àviévia  :  reTC- 
nant.  Le  sens  est  détermioé  par  la  forme 
de  Tadverbe  ôaCnjOev. 

S  4  9.  To(,  eux  :  Enryloqne  et  ses  com- 
pagnons. —  '£Sttaav,  vulgo  iSSetvav.  Le 
doublement  du  à  est  inutile. 

320.  '£v  icpoOupotot.  Ancienne  Ta- 
riante,  elvl  6vpxi9i. 

221.  *£v5ov  doit  être  joint  au  participe. 

224.  IloXCrvic.Ce  personnage  n'est  connu 
que  par  ce  qu'Ulysse  raconte  ici. 


226.  Tap.  Voyez  plus  haut  les  vers  174 
et  4  89  et  les  notes  sur  ces  deux  Ters. 

227.  Aàxe$ov,  la  partie  pour  le  tout.  Il 
s'agit  de  l'appartement  de  Circé. 

234.  KdiXet,  sous-entendu  aOtouç  :  les 
incitait  ;  les  pria  d'entrer.  Avec  xoO^ûvtcCi 
au  Térs  229,  il  n'y  a  rien  de  sons-entendu 
et  le  verbe  est  dans  son  sens  propre  ;  ici 
c'est  un  sens  dérivé. 

232.  'Olffdi(uvoc  fiôXov  elvai.  Enry- 
loque  est  un  homme  réfléchi.  Des  loups  et 
des  lions  doux  comme  des  chiens,  cela  lui 
semble  plus  qu'extraordinaire.  De  là  ses 
soupçons.  Didyme  {Scholict  B,  H,  Q  et  Y)  : 
0xéXa6c  SôXov  elvat....  ành  tv);  xâv  Or,- 
piuv  •fi\k€p6xr,xoç.  Les  Sehvlies  T  donnent 
la  note  même  d'Aristarque  :  i^  dixX^j,  du) 
iltÔ  TY)<  ^|lCp6TV)T0{  tWV  Ot^ptASV  h  Eùpû- 

Xoxoc  Oicifietvev  6t9di|jJvoc  SôXov  elv». 
2S4.  *Ev  doit  être  joint  à  èxuxa.  Ceat 
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oïvcp  npa[jLV£{(p  éxtixa*  àv£(jit<rYe  Se  (rfTcp 
(pdlp(jLaxa  XiÎYp\  fva  irdcYj^u  XaôofaTO  iraxpfôoç  drfi. 
Aôxàp  £toI  SûxIv  T£  xal  Ixiciov,  aôxfx'  IreiTa 
f dtê&ûi  TOTcXyjYuta,  xaxà  cruçeotaiv  èip^vu. 
0{  Se  ouciiv  [Jièv  ?3^ov  x£(paXà<;  çcovtqv  t6  TpC/.»;  T£ 
xal  Sé(xaç,  aôxàp  voOç  "^v  2|jitoSo;,  ûç  xà  iiàpoç  irep. 
*ûç  ol  (Jièv  xXa(ovTec  èlpj^axo'  TOÏai  Se  KtpxY] 
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on  cycéon  que  Grcé  lenr  préptre.  Toyes 
la  description  da  cyoéon  d*Hécamède, 
Ilioilâ,  XI,  638-640.  Là  comme  ici  il  y 
a  dans  le  breuTage  da  fromage  et  de  la 
farine;  le  miel  iieul  y  manque.  Aassi  ne 
faut-il  pas  s'étonner  que  quelques-uns 
aient  imaginé  de  transporter  ici,  entre  les 
▼ers  133  et  234,  le  Tcrs  346  mutatis  mU' 
tandis  :  TcvU  Sa  tôt;  xuxtû  X^^^ 
Hkql,  £9pa  icCoitv. 

336.  Otv(p  npa(ive(ct>.  Toyez,  dans  le 
passage  de  V Iliade  que  je  viens  de  citer, 
le  vers  XI,  639  et  la  note  sur  ce  vers.  Là 
l'expression  vin  de  Pramné  indique  un 
lieu  d'origine,  et  probablement  un  cru  des 
.  environs  de  Smyrne.  Ici  le  terme  est  an 
figuré  :  un  vin  sembbible,  par  la  couleur, 
le  bouquet  et  la  saveur,  au  vin  de  Pramné. 
Les  deux  exemples  seront  identiques,  d 
Ton  admet,  avec  quelques  anciens,  que 
Pramné  indique  un  cépage,  quelle  que  soit 
la  contrée  où  on  le  cultive.  Scholies  H,  Q 
et  y  :  yiygrai  8k  itpa|jLVtCa  ôé{ticcXoç  &ç 
xal  6aaia  xai  (xeXîxvipic.  En  Italie,  an 
temps  de  Virgile,  on  faisait  du  vin  de 
Thasos  et  du  vin  d'Egypte.  Yoyex  les 
Géorgiques,  II,  94-93.  C'est  dans  le  midi 
de  la  France  qu'on  fait  presque  tout  le 
vin  de  Madère  qui  se  boit  aujourd'hui,  et 
nos  meilleurs  vins  de  Champagne  provien- 
nent  de  la  Bourgogne  et  de  la  Franche- 
Comté.  —  SCtcfi ,  à  la  nourriture ,  c'est- 
à-dire  à  ce  breuvage.  II  y  a,  comme  on 
dit,  à  boire  et  à  manger,  tant  le  breuvage 
est  épais.  De  là  Fexpression  d'Ulysse.  Bo- 
the  :  «  (tTtov  dicit  eam  potionem  a  parte 
«  majore  casei,  farina»  et  mellis  ;  nam 
■  alias  aÏTOÇ  et  oTvo;  inter  se  opponun- 
«  tur.  »  Le  mot  ixmov,  vers  237,  ne 
laisse  aucun  doute  sur  cette  explication. 

236.  Odtptxaxgc,  selon  quelques-uns,  a 
nn  sens  moral  :  incantamenta,  des  charmes. 
Bien  que  &vé(ti9YC  indique  une  opération 
manuelle,  l'exemple  de  Yirgile  {Gêorgiqu4t^ 


III,  383],  miseueruntque  herhas  et  non 
innoxia  verha  ^  pourrait  appuyer  cette 
explication.  Mais  le  fàpftax'  iSflsxsv  du 
vers  3 1 3  ne  permet  point  de  l'adopter.  Il 
y  a  des  sucs  végétaux. 

338,  KttTà  doit  être  joint  à  ifpyvu. 

240.  ài\fJSAy  ancienne  variante,  9c6d«(. 
C'est  la  leçon  que  préférait  Zénodote.  Le 
motif  de  cette  préférence  n'est  pas  dou- 
teux. C'est  que  Séftaç,  chez  Homère,  sauf 
ici  et  au  vers  XYII,  307,  est  toujours 
dit  da  corps  humain  en  vie,  tandis  que 
<T(5(jux  désigne  indifliéremment  tout  cidavre 
d'homme  ou  d'animal.  Zénodore  dans  Mil- 
ler :  Ss'iiaç  xal  aûfia  *  xh  8è  li}fXL^  inX 
T(5v  {^(ovTuv  Xap.6àvet  ô  «oiiqt^j^,  xal 
irjfjLoXoYeîTai  itapà  toû  5b>(i,a  elvat  tiic 
4^vX^^  '  ^^  8k  aû(JM(  IkI  tûv  vexpâv  xai 
TÛv  9CT(0{iàt(ev ,  T(dv  T8  àv6p(0ic«»v  xal 
Tûv  àXoywv  C(^<0v.— Autàp  est  disjonctif, 
et  il  correspond  au  (Uv  du  vers  précédent. 

241.  KXaiovTcc.  C'est  ici  que  s'applique 
la  plaisanterie  de  Zoile,  gorets  larmojrants^ 
XOiptdia  xXaîovTa,  citée  par  Longin  (Su- 
blime, IX,  4 4).  Le  mot  de  Zoile  a  pu  Caire 
rire;  mais  les  métamorphosés,  qui  ont 
conscience  de  leur  misère,  ont  parfaite- 
ment le  droit  de  pleurer.  —  'Eépx^'^O 
équivaut  à  elpY(Lévo(  i^arav  :  eoncluti  fue^ 
rant,  avaient  été  enfermés. 

241-343.  Total  6è  K(pxT)....  D'après 
Didyme  (Scholiee  H,  Q  et  V),  le  vers  343 
ne  se  trouvait  point  dans  Aristarque,  et  . 
Callistrate  le  donnait  d'une  façon  toute  dif- 
férente de  ce  que  nous  lisons  :  ApCoTapxoç 
oOx  oI5t  Tèv  at(xov.  6  Se  KaXXCijrpaTOc 
àvt'  aÙTOÛ  Ypdçct'  ITavToiT)c  OX>iç 
êtCOei  (teXtTjSéa  xapnév.  AxvXov  H 
9Y)<Tt  T^v  xfj;  Kpivov  xapitôv,  pàXavov  Si 
TÔv  TV)C  dpuéc.  Si  l'on  retranche  le  vers  343, 
la  phrase  d'Ulysse  n'a  plus  de  sens,  à 
moins  qu'on  n'écrive,  au  vers  241 ,  t&xt 
Se  KCpxTj  (conjecture  de  Nitzscli),  ou  quel- 
que chose  d'analogue.  Dogas  Montbel  croit 
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iyyeXfYp^  iT^poiv  £pi(ov  xal  àSrjxia  ic^mov. 
Oùôi  Ti  tuoic^ou,  ouvaTo  £iroç,  lifAev^^  icep, 
xYJp  àjret  [UY^dcXco  p£6oXr,uivoç'  èv  &  ci  Saot 
Saxfu^tv  trffxicXavTo,  yAîv  5'  àfexo  Ou[x^ç. 
XXX'  Sie  S>]  (XIV  icàvTCç  iYooaijjLEO'  l^epiovreç, 
xal  léxt  Tûv  dIXXcdv  éràpcav  xarAe^ev  ÎXeOpov  • 

"^ffoiuv,  <bç  IxeXeue;;,  àvà  Spu[jià,  çafôi(x'  'O^iMToev' 
eCpOfxev  Iv  Pn^atr/jai  TCTUY(xiva  Sc&fxaTa  xaXà 
ÇeoTOtcnv  XdUaai,  itepiaxiTrra)  èvl  x^p^- 
''EvOa  S£  Tiç  (li^av  loràv  iitoixopivr)  XtY  dfetSev, 
î^  ôeoç  T^è  yuvTQ  •  toI  Se  çôiyYOvro  xaXei3vT£ç. 
*H  S'  aZ^»'  iEeXôoOaa  Wpo^  ûîHc  çoeivàç, 
xal  xdtXet  •  oî  S'  fifxa  iràvxe^;  àîSpefyjdiv  euovTo  • 
aôxàp  éywv  6iré(xetva,  ôtaàjJLcvoç  S(JXov  eîvai. 
Ol  S'  fi(x'  àEcTcoÔTjaav  doXXieç,  oùBé  tiç  aÙTÛv 
iÇeçàvYj'  Stqpov  8è  xaOï^ixevoç  èoxoirfaliov. 

""ûç  ifçaT*  •  aùxàp  ây^  ''^^p^  {^^  ^^?^^  àpYupd-zjXov 
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que  c*Mt  le  Ters  S43  qa'Ariâtarqae  n*a 
pat  connu.  Mais  la  note  de  Didyme  n'a 
rien  de  comman  avec  ce  Ter»,  et  elle  ne 
peat  s'appliqaer  qa*au  vera  243. 
342.  Ilàp  doit  être  joint  à  ISaXiy. 

243.  Xafj«ievvà6ec.  La  diphthongae  ai 
ett  brève  par  IVfret  de  la  royelle  dont  elle 
est  suivie,  comme  si  les  deux  composants 
étaient  deux  raoU  encore  distincts.  C'est  nn 
fait  métrique  analogue,  mais  avec  résultat 
tout  opposé,  à  celui  que  nous  avons  noté 
plut  haut,  vers  469,  pour  xataXoçâÔeia. 

244.  'A^,  vulgo  aH^ia).  Avec  la  rulgate 
même,  dt]/  ou  icdXtv  est  nécessairement 
sous-entendu,  ou  -ijXQc  équivaut  à  énav^XOs. 
Voyez  plus  bas,  vers  260,  la  note  sur  5Y)p6v. 

246.  OOôe  est  dans  le  sens  étymolo- 
gique :  non  autem. 

247.  '£v  peut  indifféremment  ou  être 
pris  comme  adverbe  (en  dedans),  ou  être 
joint  à  ic((inXavTO. 

248.  'ûtiTO,  meeUtahatur^  préparait.  — 


8\>(i6c  (son)  Ame.  Enry loque  est  hors 
d'éut  de  Csire  antre  cboee  que  pleurer  et 
gémir. 

249.  XYa9fftt^eO(a).  Ancienne  variante, 
&YaC6(teO(a). 

260.  'OXcOpov.  Eury loque  est  persuadé 
qu'ils  sont  morts. 

262.  EOpoiuv.  Bothe  :  «  asyndeton  strie- 
«  tim  narrantis,  ut  in  re  trépida.  »  Le  vers 
262  est  une  répétition,  mutatis  matandis^ 
du  vers  240. 

253.  £t<rT0Î9iv....  Répétition  textudle 
du  vers  2H.  Ici  on  le  met  entre  crochets; 
mais  il  est  aussi  bien  à  sa  pince  ici  que  li. 

254-268.  'EvÔa  6é  itç....  Répétition  des 
vers  226-232,  sauf  suppressions  et  change- 
ments. Yuyez  les  notes  sur  ce  passage, 

260.  AY]p6v,  longtemps.  Cette  expres- 
sion justifie  la  leçon  à^  du  vers  244,  an 
au  lieu  de  ai4^(a).  —  KaOiQ{isvoc,  restant 
la  :  attendant. 

264.  Depi  doit  être  joint  ^  PaXo(ii)v. 
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Tàv  S'  i^  T^vcàyea  aÙTT?|v  ôSàv  i^Y^cja^yOat. 

AÙTàp  Sy'  àfX(poT£pY)<n  Xaêwv  èXX((T(7£To  YOtîvwv 

[xat  |ji'  ôXoçup^fxevoç  ^irea  ircepdevxa  irpooTjiîSa]  '  265 

Mt]  (x'  iyi  xeïa'  àixovTa,  AtOTp£(pè<;,  àXXà  Xfir'  aÙToO- 
oîSa  yàp  d);  oût*  aùxàç  èXeiJcTEat,  ofixe  Tiv'  àXXov 
àÇetç  (Tûv  éidcpcûv  àXXà  Çùv  TofoSeai  ôaatrov 
ç£tJYco(x£v  Iti  y<^P  ^êv  àXti^atfXfiv  xaxov  "^(xap. 

""ùç  IçaT*  •  aûxàp  £yc6  (xiv  d(X£i6<5(X£vo<;  npodfeiuov  ' 
EùpûXo)(^',  i^TOt  (xèv  (TÙ  [xlv'  aÙToO  TcJiS'  êvl  X^?V> 
foôcov  xal  irfvcùv,  xoîXv]  iwtpà  vtqI  (xfiXofvï)  • 
oùxàp  Iy^v  ^V'"  xpaTfipTi  Se  [xot  £içX£t'  àvdtYXTj. 

*^û(;  £Îiç(i}v  irapà  vT)à<  àvTQÎov  i^Sè  ôaXdtaoTiç. 
kXX'  St£  S-^  àp'  IfxfiXXov,  {(bv  Upàç  àvà  pn^acra;, 
K{pxiQç  t^£a6at  iroXu(pap(xdtxou  £^  [x^yo^  Sc5[jt.ay 
£v6a  (xot  'Ep[X£(a(;  j^puacîppairt;  àvT£6dXrja£V 
ép3^0(xiv(p  irpoç  Sû(xa,  v£Y)v{ï)  àvSpl  loixwç, 
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262.  ^{içi  $é  correspond  à  icepl  |iév, 
et  il  équivaat  à  &(i9e6aX6(Ji.Yiv  dé. 

263.  Tov,  lui  :  Euryloque.  —  *Hv(àYea» 
trissyllabe  par  synizèse. 

266.  KoïC  |j.*  ôXoqpupoiievoc....  Ce  vers, 
emprunté  à  un  autre  passage,  II,  362,  est 
inutile  ici. 

268.  'AÇeic,  de  àyoi  :  tu  mèneras,  c*est- 
à-dire  tu  ramèneras.  —  Sûv.  D*après  les 
Scholies  H,  Anstarque  expliquait  ce  mot 
par  awov  (sain  et  sauf)»  et  par  conséquent 
le  rapporuit  à  dXXov.  Il  est  certain  qu'A- 
ristarque  Usait  (jé5v  au  lieu  de  960V,  Iliade ^ 
I,  417.  Mais  cela  n'a  rien  de  commun  avec 
ce  passage-ci;  et  orûv  se  lie  trop  naturel- 
lement à  iTapcov  pour  qu'on  puisse  le  con- 
sidérer comme  autre  chose  que  le  génitif 
pluriel  de  96c.  Il  est  probable  que  la  note 
des  Scholies  H  est  incomplète,  et  que  Di- 
dyme  avait  remarqué,  mais  en  passant, 
que  <Tbi)v  était  Torthographe  d'Aristarque 
pour  060V,  et  qu'on  pourrait,  au  besoin, 
joindre  aûv  à  &XXov,  que  quelques-uns 
même  avaient  eu  cette  idée. 

271.  T<^'  ivl  X^P^t  commentaire  de 
l'adverbe  avTOV. 


273.  Elfit,  firai  :  je  veux  aller.  —  Ai 
est  explicatif,  et  il  équivaut  à  y^p*  — 
'£9cXeT(o)  est  daos  le  sens  de  icéXetai.  — 
XvccYXY).  11  s'agit  d'une  nécessité  morale, 
du  besoin  irrésistible  qu'on  sent  d'accom- 
plir un  devoir^ 

276.  '£|icXXov,  selon  quelques-uns,  doit 
être  joint  à  Icov  et  non  à  U«rOai,  et  ils 
suppriment  toute  ponctuation  dans  le  vers. 
Alors  UeaOxi  est  pour  &ait  SÇcaOoci.  Cette 
explication  est  arbitraire.  £lle  ôte  d'ail- 
leurs toute  précision  au  style  :  jam  erant- 
profectns....aceessunUf  comme  on  lit  dans 
la  dernière  traduction  latine.  Les  moments 
doivent  être  distingués.  Ce  n'est  pas  au 
commencement  du  trajet  qu'Ulysse  ren- 
contre Mercure.  Voyex  plus  bas,  vers  282, 
la  note  sur  o7S(c). 

277.  '£v6a,  alors.  —  Mot  doit  être  ex- 
pliqué avec  ép-/0(jiv9  wpô;  o(5[ia,  et  il 
ne  faut  point  de  virgule  après  àvTe6o- 
Xyjorev. 

279.  npcSTOv....  On  a  vu  ce  vers  dans 
y  Iliade,  XXIV,  348.  Là  aussi  il  s'agit 
d'une  ap[>arition  de  Mercure  sous  forme 
humaine. 
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IlYJ  Si?)  auT ,  0)  Siîtmrive,  Si'  àxptaç  ^px^^^  ^^oç, 
Xc6pou  àïSptç  écov/Eiopoi  Si  toi  ofS'  évl  K(pxY]C 
IpyaTat,  (ScTTe  (rfeç,  mixtvoùç  XÊuOfxûvaç  Îx^vtcç. 
''h  toù;  Xud^fxevoç  SeOp'  ^px^^^  ;  O^^^  ^^  î'^H^t 
aÙTOv  voon^Greiv,  (ji£V£6tç  Se  c&f'  Ivôa  irep  àXXoi. 
WV  iyt  St^  (76  xaxûv  2xXtS90[xai,  i^Sè  (jacoaca  • 
TYj,  T(îSe  çàpfxaxov  èaôXàv  ?x^^  ^^  S<o|jiaTa  K(pxir)ç 
IfpXeu,  S  xlv  TOt  xpaxàç  àXdtXxYjaiv  xaxàv  :?ifxap. 
ndcvta  S£  TOI  épl(0  $Xof  (6îa  Sn^vea  KfpxY)ç. 
Teii^et  toi  xuxeû,  ^aXéet  8'  év  çàpjxoxa  a^Tcp* 
àXX'  oùS'  &ç  ôéX^ai  <ye  Suvï^aeTai  •  où  y*?  ^^^" 
çàp(jiaxov  écxôXàv,  S  toi  Stocw  èpico  Se  Ixacrra. 
*Oin:dTe  xev  KfpxY]  a  èXàoT)  ireptfJL-ï^xcï  fàêSo), 
Si^  T^Te  (TÙ  ^((po;  ô5{>  £pua(xdt(xevoç  icopà  (jiYjpoO 


IXl 
280 


285 


290 


280.  "Ev  T'àpa....  Voyex  le  rtn  II,  302 
et  la  note  sur  ce  Ters. 

281.  An  oi5T(e)  avec  synizèse,  vulgo 
ô'  aiOT(e),  mais  5(&)  dans  le  sens  de  Si^.  — 
Aut',  Si.  Ancienne ,  variante ,  aUxtaç  ou 
plutôt  aÛTCoç.  C'était  probablement  une 
correction  de  Zénodote.  Voyez  la  note  XI, 
98.  Mais  a^T(e)  s* explique  très-bien  dans 
le  sens  de  autem/  je  ne  dis  pas  dans  celui 
de  rursus(a  ton  tour,  toi  aussi),  à  cause  de 
oTo;,  les  premiers  ayant  marché  en  troupe. 

282.  Tôt  (iil'i)  dépend  de  £p)raTat  [con- 
elusi  sunt).  —  Olo(e)  équivunt  à  un  ad- 
verbe *,  car  ce  que  Mercure  montre,  ce  ne 
sont  pas  les  porcs  eux-mêmes,  mais  leur 
étable.  Mercure  dit  :  «  Voili  où  tu  trou- 
veras tes  amis  enfermés.  »  —  'Evl  KCpxT}^, 
sous-entendu  Stoixairi. 

283.  ^QffTt  (TUEC,  utpote  porcij  en  qua- 
lité de  porcs.  Cest  la  réalité  même,  et 
non  pas  une  comparaison. 

284.  Oùti  au  sens  étymologique  :  non 
aute/Hf  sed  non.  La  négation  porte  sur  le 
verbe  V09no9civ.  —  ^i\\ii,  j'affirme  :  c'est 
chose  sûre. 

286.  'EvOa  icep  dEXXoi,  sons-entcnda 
|iivou9i. 

286.  *HSk  tratâfnà  né  Csit  point  tauto- 
logie. Cest  le  résultat.  Je  mets  une  virgule 
après  lxXv90{Mit,  pour  bien  préciser. 


287.  Tî),  prends,  c'est-à-dire  je  vais  te 
donner  quelque  chose.  Il  ne  donnera  l'ob- 
jet qu'après  avoir  parlé.  On  a  vu  ti^^yy  346 
et  IX,  347. 

288.  'O  est  conjonctif,  et  il  se  rapporte 
à  fdpiiaxov.  —  KpaToc,  comme  &xd 
xparâc. 

289.  'OXoçcola.  Toyez  la  note  du  vers 
IV,  410.  Mais  ici  le  mot  est  adjectif,  et 
non  plus  substantif. 

290.  TeuÇei  toi  xvxeû,  elle  te  prépa- 
rera un  cycéon.  Voyez  plus  haut  la  note 
t!u  vers  234.  —  KuxEc5,  comme  xuxiiôi 
qu'on  a  vu  dans  V Iliade^  XI,  641,  est  une 
apocope.  La  forme  pleine  est  xuxeâvtti 
xuxEiûvtt.  Didyme  {SekolU*  V)  :  xuxtû  * 
xuxeiSvx  xatà&iroxonVjv.—  'Ev  doit  être 
joint  à  paXici  :  liiSaXcT,  elle  jettera  dans. 
—  <I>âp|iaxa  et  airc)».  Voyez  plus  hant, 
vers  236  et  236,  les  notes  rdativea  à  ces 
deux  expressions. 

291 .  O08*  û;,  pas  même  ainsi.  — 6éX- 
Çai,  avoir  enchanté,  c*est-à<K)ire  métamor- 
phoser. Voyez  plus  haut»  vers  248,  la  note 
sur  xatëOeXÇev.  -^  '£«oet  ■  pour  sujet 
foipiAaxôv  i<r6X6v. 

292.  $àp(iaxov  i96X6v,  un  bon  re- 
mède, c'est-à-dire  un  préservatif.  ^  "Exat- 
ota»  tout  en  détail  :  tout  ce  qoe  ta  auras 
à  faim. 
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KipxY]  incd^oLi,  &(rzt  xTà(X£vai  [xevea^vcov. 
*H  Si  a  ÛTuoSefeoaa  yLtkfyjvcca  eùvYjôîjvai  • 

3çpa  xi  TOI  XiîoY)  6'  éTdlpou;  aOx^v  Te  xojjiteaT)  * 
dXXà  xiXea6a(  [Jiiv  (Jiaxàpcov  [xi^^v  Spxov  dfJidatrat, 
fXT^Ti  (701  aÙTÔ  irîî(xa  xoxèv  PouXeua£(iev  dEXXo, 
(XT^  a'  duoyu(xv(oOivTa  xaxàv  xal  àvi^vopa  ôeCrj. 

*ûç  àpa  çcovT^tTO^  ic^e  (pàpfxaxov  kpYetçivTifjç, 
£x  ^cdri^  èpiîàoç,  xa(  (xot  çticrtv  aÙToO  IfSeiÇev, 
'Pfi^Y]  (xèv  (jiéXav  laxe,  yàXaxTi  Se  eïxeXov  àvôo;' 
(jiâXu  Si  |i.tv  xaXioïKjt  6eo(*  yaîknzbv  Si  t'  ôptîcraetv 
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300 


305 


295.  'EicatÇflit,  l'infinitif  dans  le  sens 
de  Vimpératif.  —  'ûore....  {levtaivcdv, 
comme  tâchant  :  faisant  mine  de  Tonloir. 

296.  *rico8cCaaaa,  vulgo  OicodSeiaaaa. 
^  £(é)  dépend  de  xtX^fftrai  :  tej'ubebit, 
elle  t'invitera. 

297.  "TEvea,  alors.  — 'EuecT(a) .  Ce  mot, 
chez  Homère,  se  trouve  aaseï  souvent  dans 
la  même  phrase  que  ivOa.  Toyez  III|  4  08 
et  496;  V,  73;  VII,  496,  etc.  —  'Ana- 
vvivaaOai,  Tinfinitif  dans  le  sens  de  l'im- 
pératif. 

298.  AvTOv  Te  xo|i.(90ip,  sous-entendu 
ai  :  et  qu'elle  te  traite  bien  toi-même. 

299.  KéXeo6at  est  aussi  pour  l'impéra- 
tif.—>Maxdtpci>v  {jiyav  Spxov  doit  être  pris 
au  propre,  puisque  Grcé  est  une  déesse. 
Elle  jurera  donc  par  le  Styz.  Cependant 
quelques  anciens  expliqueraient  ici  comme 
au  ver»  II,  377,  où  Oeidv  ij^y^  5pxov  si- 
gnifie qu'Eurydée  jure  par  les  dieux. 
Yoyes  la  note  sar  ce  vers.  Scholies  Q  :  ^ 
Tûv  Oeûv  TÔv  6pxov,  ^  si;  toù;  Oeou;. 

300.  lIiQTt....  Ce  vers,  sauf  le  change- 
ment du  pronom,  est  le  même  qu'on  a  tu, 
Y,  4  79.  Au  lieu  de  aoi,  Ameis  et  La  Roche 
lisent  TOt. 

SOI.  ^ic6YU(ivcA0<vTa  [denudatum)  se 
rapporte  particulièrement  aux  armes.  Tant 
que  le  héros  peut  mettre  Tépée  à  U  main, 
il  est  sûr  de  tout  braver,  même  l'eiTet  des 
prestiges  magiques.  Sckolit*  B  et  Q  :  Aico- 
YvpivioOtfvTa*  toO  iûfovç  SiaXovéTt,  (^) 
xal  YV|tvàç  &Ttp  x6pu06c  tc  xal 
àviciSoc  {Iliade,  XXI,  50)*  où  y^P 
ifïVrixàç  fvifft.  Rien  n'empêche  .pourtant 
de  supposer  qu'Ulysse  6tera  aofsi  ses  tê- 


ments;  et  plusieurs,  entre  autres  Bekker, 
prennent  à9roYU(AVw6évT«  dans  son  sens 
propre.  —  Kaxév  {ignavum)  et  àvi^vopa 
(énervent)  expriment  tous  deux  la  même 
idée,  le  second  avec  plus  d'énergie  encore 
que  le  premier.  -~  Quelques  anciens  enten- 
daient, par  àvYJvopa,  la  métamorphose  en 
bête.  Scholies  T  :  |iY)8c{x(av  àvôpcCav 
ixovxa,  ^  |iY]x£Tt  £vÔpa,  àXXà  Otiptov. 
La  première  explication  est  la  seule  vrai- 
ment satisfaisante. 

303.  ^uffiv,  la  nature,  c'est-à-dire  la 
vertu.  —  'ESiilsv,  il  montra,  c'est-à-dire 
il  expliqua. 

304.  '£(Txs  a  pour  sujet  tè^àpiiaxov 
sous^ntendu  :  celte  pl«nte  salutaire  était. 
•— "ÀvOq;,  quant  à  la  fleur  :  par  sa  fleur. 

30b.  M«5Xv  hi  {tiv  xaXéovoi  6coi.  Ovide, 
Méia/HorphoseSf  XIV,  292  :  moljr  voeant 
Supcri,  Remarquez  qu'Ulysse  ne  nous  dit 
point  quel  nom  le  moly  portait  parmi  les 
hommes.  Il  est  donc  absolument  inutile  de 
diercher  si  la  plante  décrite  plus  haut  cor- 
respond à  quelque  réalité.  Scholies  T  i 
oOxfTi  icpoatOrixe  icapà  dvOpcaicoïc  ivo- 
{iâCegOat,  Onèp  toO  \f.ii  (titsiv  ili(iâ;  tf|V 
^Ukv.  -**Ijes  allégoristes  anciens  n'ont  pas 
manqué  de  se  donner  ici  carrière.  Le  moly, 
selon  eux,  est  l'instruction.  La  racine  de  la 
plante  est  noire,  parce  qu'on  ne  voit  clair 
dans  la  science  qu'après  avoir  étudié.  Les 
fleurs  blanches  comme  lait  symbolisent  Té- 
dat  lumineux  des  connaissances  acquises 
par  Tétude.  La  science  est  entourée  de  dif- 
ficultés, et  c'est  ce  qu'exprime  le  poète  en 
parlant  de  la  difficulté  de  se  mettre  efl 
1  moly.  Cette  explication  se 


Digitized  by 


Google 


448 


OAr2S£IA2    K. 


[X] 


dvSpàdi  yi  ÔVY)T0Î<7i*  Ôtoi  Si  Te  luàvxa  SuvavTat. 
'Epfxefaç  piv  ifuett'  àTCSY]  ^pèç  (xaxpàv''OXu(i.Trov, 

iQta*  TOXXà  SI  |JLOt  xpoS^Y)  Tcdpçupe  Xt($VTt. 
"Ecttjv  S'eîvl  6iJpY)(n  ôeSç  xaXXmXoxdtfjioto' 
2v6a  cxàç  £6cJY)aa,  6eà  Si  (xeu  IxXuev  aùSij^;. 
*H  8'  aï^»'  i^eXGouaa  ôiipaç  wî^c  çaeivàç, 
xal  xdcXef  aûxàp  ây^^  éu(5(xr^v,  àxaj(^Ti(i.ÊVOÇ  -^Top. 
Eïae  Si  (x'  eidaYayouaa  eirl  6p6vou  àpyupOT^Xoi», 
xaXoO,  SaiSaXioi»*  ûuà  Sa  6pr)voç  tooiv  -^êV 
TeO^e  Si  (xoi  xuxeû  xpuaico  Siirqf,  oçpa  ii(ot(Xf 
iv  Si  Te  çàpfxaxov  "^xe,  xaxà  (ppavioi^cx'  ivl  6u(xô. 
Aôxàp  iirel  Sûxiv  xe  xal  £xi:tov,  oùSi  fx'  iGeX^ev, 
fàêSo)  ireitXïjYuïa  liroç  x'  ^çax*  Ix  t*  ôvcJfxaîiev' 
''£pj(^eo  vOv  cuçecJvSe,  (JieV  àXXcov  Xi^o  étafpcov. 


310 


315 


320 


rattachait  au  mythe  qui  fait  de  Mercare 
on  Hermès  un  Thoth  inventenr  des  arts. 
Ce  mythe  est  inconnu  à  Homère,  du  moins 
à  THomèie  do  V Iliade  et  de  V Odyssée; 
mais  nous  le  trourerons  dans  les  Hymnes, 
—  XaXeicôv.  Ulysse  ne  dit  point  àSOva- 
Tov,  i>arc«  qu*il  peut  y  avoir  tel  favori  des 
dieux  qui  jouisse  d]b  ce  privilège.  — 'OpU(T- 
(reiv.  Pour  se  servir  du  moly,  il  faut  l'a- 
voir en  main;  pour  Tavoir  en  main,  il  faut 
l'avoir  arraché  de  terre;  pour  l'arraclier 
de  terre,  il  faut  l'avoir  trouvé.  Ainsi  (jiûXv) 
XaXcicov  éffTiv  &pi>j(T9Ctv  (le  moly  est  diffi- 
cile à  arracher)  ou  xaXsTtév  laxtv  ôpvffcreiv 
{itôXu  (il  est  difficile  d'arracher  le  moly) 
revient  exactement  à  cette  idée  :  «  K'a  pas 
du  moly  qui  vent.  »  Pauci  quos  aquus  amo" 
vit,,..  Aussi  Aristarque  entend-il  par  ceci 
[Scholies  Q)  que  le  moly  est  inconnu  aux 
hommes  :  (^  8ticXvj,  Sri)  oOx  eîne  ttw; 
xaXetTat  nap*  àvOpuTroi;*  iTctifaye  -yoûv 
6ti  dyvwTtov  étrciv  àvOpwiroiç,  Ceux  qui 
prenaient  matériellement  les  clioses  di- 
saient que  la  plante  tient  si  fort  en  terre 
que  la  vigueur  d'un  homme  ne  suffit  point 
pour  la  déraciner,  ou  encore  qu'on  est 
expoaé  à  périr  n  on  la  déracine.  Mais  ce 
ne  sont  là  que  des  rêves,  que  de  subtiles 
absurdités, 

300.  Auvavtat.  Ancienue  variante,  t^a« 
9tv,  même  sens. 


807.  '£p(jLeia;..-  On  a  vu  ce  vers  dans 
Vlliade,  XXIV,  694. 

308.  j^v(à),  au  travers  de,  c'est-à-dire 
en  traversant. 

809.  'Hla.  itoXXà  U  jiot....  Voyez  le 
vers  IV,  427  et  la  note  sur  ce  vers. 

310.  Eivi  0upT](ri  (aux  portes)  équivaut 
à  ht  iTpoOupoKri  (vers  220),  puisque  les 
battants  sont  fermés.  ->  Quelques  manu- 
scrits, après  le  vers  310,  répètent  le  vers 
SSO;  mais  ce  vers  est  inutile  ici. 

84 1.  'Ëêorjffa.  Ancienne  variante,  i^Oas, 
souvenir  du  vers  XI,  40  de  V Iliade, htkktr 
a  adopté  cette  leçon. 

34  2-313.  *H  8'  aî4/*èÇeXOoO<ra....Voye« 
plus  haut  les  vers  S80-234  et  la  note  sur 
le  second  de  ces  deux  vers. 

814.  'EtcI  Opovov  dépend  de  tlct. 

315.  KaXoù,...  Voyez  le  vers  I,  181  et 
la  note  sur  ce  vers. 

34  6.  Kuxtû  comme  au  vers  290,  pour 
xuxEÛva.  —  AéTMt ,  contraction  pour  Sé- 
Traf  :  dans  une  coupe.  Nous  verrons  aéXoc 
pour  ailaX,  XXI,  946.  On  a  vu  dans 
Vlliade^  XI,  386,  xlp^  pour  xipat. 

317.  'i£v,  dedans,  c'est-à-dire  dans  le 
cycéon.  Voyez  les  vers  236-236  et  290. 

318.  0\iU  (i'  lO&XÇev,  et  qu'elle  ne 
m*eut  point  charmé,  c'est-à-dire  sans  que 
j'eusse  été  métamorphosé. 

820.  Ai^o»  couche-toi.  Dîdyme  {Scho^ 
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^'ûç  çdcT*  •  éyà  S'  àop  ôÇù  épuoraàjiievoç  icopà  [JLYjpoO 
R^pXY)  ëiD^î^a,  âore  xTàfxevai  [xeveoi(v(ov. 
'h  8è  (jiya  Idcjç^ouaa  ûuiSpafU,  xal  Xdtêe  yotivcov, 
xa(  (i'  ôXoçupo(xév7j  lirea  Trcep&VTa  irpocDQiJSa* 

T(ç  iccJôev  eï;  dvSpûv  ;  II^Ôi  toi  ic^Xi;  i^Sè  TOXYjeç  ; 
ôaufxà  (jl'  l)(ti  d)ç  oûxt  lïubv  xdcSe  (pàpfxax'  âô^Xjç^Oy);. 
OùSà  yàp  où8£  Tiç  àXXoç  àvT^p  TàSe  <pdlp[xax'  àvixXï), 
Sç  xe  icfY]  xal  iipcoTOv  à[jt.e(^eTae  £pxoç  ôS((vTa)v* 
[Sol  Si  Tiç  £v  <rn(^0e<T(7iv  àxi^XiQTOç  v&;  âtrrfv.] 
''h  ouy'  'OSuaaeiîç  ècxci  •reoXÔTpoito;,  Svre  (jloi  akl 
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lies  H)  :  odxbàQ  kpCirrapxoc  8i90vXXd6u>c 
t6  \é\o.  Cette  note  signifie  que  d'autres 
lisaient  X^Uo  trissyilabe,  mais  en  faisant 
synizèse  de  la  voyelle  finale  avec  la  syllabe 
initiale  du  mot  suivant.— Battmann  trouve 
le  vers  défectueux  avec  la  ponctuation  or- 
dinaire :  «  nimis  diu  invenustum  hoc  asyn* 
«  deton  in  Homeri  textu  relictum  est,  îp- 
«  x^o  auçeôvSt»  \éio  pro  quo  jungendum 
«  est  avfi6v8c  Xi(o,ut  lé^oyAi  cl;  euvTJv  ». 
(XYII,  4  OS.)  Cette  correction  est  inu- 
tile, et  elle  n'a  été  adoptée  par  personne. 
Mais  laissons  Buttmann  aux  mains  d'un  de 
ses  compatriotes.  Ameis  :  «  ipx^o  ^^^  "^o, 
«  ein  stetiges  epexegetisches  Asyndeton 
«  zwisdien  zwei  Imp«Tativen,  wo  der  erste 
«  Imperativ  das  allgemeine  Gebot,  der 
«  zweite  das  besondere  entbalt.  » 

322.  "QffTe  xTd[uvai.  Yoyex  plus  haut 
la  note  du  vers  296. 

333.  *ricé5pa|ie,  elle  courut  dessous, 
c'est-à-dire  elle  se  baissa  pour  éviter  le 
coup.  Les  dieux  et  les  déesses  pouvaient 
être  blessés,  comme  le  prouve  l'exemple 
de  Mars  et  de  Vénus  an  chant  Y  de  Y  Iliade. 

324.  Ka(  (&'  àXoçupoiiévY).  Aristophane 
de  Byzance,  xa(  i&e  \\(îao\^rf[,  Didyme 
{Scholies  H)  approuve  cette  leçon,  à 
cause  do  ton  des  paroles  de  Ciroé  :  ^pi- 
<rcoqpdvT);,  «aC  (is  Xi9  90|iivT).  xal 
iffTiv  oOx  &X'P^<  ^  Ypttf^  *  oùSàv  yàp 
6XoçupTtxàv  Xéyci  xal  in&yti.  Mais  Circé 
a  peur,  comme  le  prouve  sa  posture  sup' 
pliante.  Elle  parle  avec  émotion,  et  voilà 
oe  que  dit  ôXof  upojjLsvT]. 

326.  TC;  «ôOev....  Yoyex  le  vers  I,  470 
et  la  note  sur  ce  vers. 

826.  'û<,  comme  quoi,  c'est-à-dire  en 

ODTS8ÉB. 


voyant  qoe,  — >  Bekker  a  changé  «b;  en 
icÛç,  correction  tout  à  fait  inutile.  —  Ovxi 
porte  sur  le  verbe  èOcXxOriC* 

327.  Oudi  ^àç  oOÛ.  Yoyes,  à  propos 
de  la  négation  doublée,  la  note  des  vers 
III,  27-28. 

828.  npÛTOv,  une  fois.  <—  'A|Ut<|»eTai 
est  au  subjonctif  pour  &|jj(4niTa(  :  qu'il 
(leur)  a  fait  franchir.  Yoyez  Vlliade^  IX, 
409.  D'après  cet  exemple  de  VTliadey  quel- 
ques anciens  concluaient  qu'ici  à|uC4^Tai 
est  intransitif,  et  que  TdSc  fdp|M(x(a)  est 
son  sujet  et  non  plus  son  régime.  Scho- 
lies Q  :  5ia69,  icapcXB^  *  ta  ^àpt&axa  6ti- 
Xovért,  ù>çxà  SoOpa  «tfffiQiccv  {Iliade, 
II,  4  38). Des  deux  façons  le  sens  revient  au 
même,  et  le  poispn  est  avalé;  mais  l'ex- 
plication vulgaire  semUe  la  plus  'naturelle. 

329.  loi  U  ti;....  Ce  vers  semble 
avoir  été  fiiçonné  à  l'aide  de  celui  qu'on 
lit  dans  VIliadef  III,  63.  Il  s'applique  très- 
mal  ici,  car  les  enchantements  de  Ciroé 
n'avaient  d'effet  que  snr  les  corps.  Yoyex 
plus  haut,  vers  240.  Aussi  Aiistarque  pro- 
nonçait-il l'athétèse.  On  le  sait  par  une 
note  des  Scholies  H  :  6  SiSwvioc  fY|mv 
à6«T«Ta6ai  tôv  orixov.  Mais  on  le  sait 
bien  mieux  encore  par  une  autre  note  des 
Scholies  H,  Q  et  T,  relative  an  vers  240, 
et  qui  est  une  diple  d'Axistonicus,  c'est-à- 
dire  un  extrait  d'Aristarqne  :  (Vi  SiicXf)) 
9cp6c  T^v  Utj;  àOérnfftv,  ôtt  ta  9iû\M  pio- 
vov  ^XXoiovTO,  ii  6è  4njxin  l|ievev  àpietà- 
dXTiToç.  ic(5;  0^  &v  Xé^oi,  £ol  6é  Ttç.... 
(vers  329),  <bc  xal  toO  voO  ^XXoia>|ifvov  ; 

330.  '*H,  assurément.  Scholies  H  :  àitc- 
favTixb»;  àvTl  toO  Ôvtwç.  —  DoXutpo- 
«0$.  Yoyex,  1, 4,1a  note  sur  noXutpOTCov. 

1  —  29 
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çàcntev  éXsùcecrOat  yj^uaéçpoimç  'ApYeiçcJvriQç, 
ix  Tpo^Y);  àvidvra  ôoy]  aùv  v^jl  (leXofvY), 
'AXX*  àye  S-^  xoXe$  (xèv  àop  ôio,  vôi*  S'  ^TOtxa 

eùv^  xal  çiX^TiQTt  icsto(Go(xêv  àXXT^jXoiaiv. 

1û  K(pxY),  izSù^  yip  (xe  xéXeai  cxol  tîJtciov  cîvai; 
T^  |jLoi  oO;  (jtèv  26ï)xaç  Ivl  (xeYàpotaiv  âxaipouç, 
aùràv  S'  £v6àS*  iy(p\jGa  8oXoçpov£ouaa  xeXcuetç 
éç  6àXa[xdv  t'  Uvai  xal  ari^  èiii6i^(X£vai  eùvYJç, 
6(fpoL  (Jie  yufjLVcoôlvxa  xaxàv  xol  àvi^vopa  6etY)ç. 
OùS'  âv  lYcoy'  èôAoi[jii  TeTJç  £itt6i^(xevai  eùvYJç, 
eî  [X7^  (jLOi  tXo^y);  ye,  Geà,  (Jt-éyav  opxov  ôfji^ddat, 
(jL-ï^Ti  (xoi  aÔT$  TîY)(xa  xaxàv  PouXeucipiev  àXXo. 

'^ûç  l(pdc(XY)V  T^  S'  aÙTfx'  dircopuev,  àç  éx£Xeuov. 
Aùxàp  £toi  ^'  S(xo(7év  Te  TeXeiÎTYjcxiv  Te  tov  Spxov, 
xal  TOT*  iyci)  Kfpxï);  éi:£67jv  ireptxaXXIoç  eùv^ç. 

XfxçCicoXoi  S'  àpa  Técùç  (xèv  èvl  (xeyàpoto't  toitovto 
Téc7(7apeç,  at  oi  5(0[jia  xàxa  Spi^cTeipai  2aatv. 
nyvovTat  S'  àpa  Tafy'  £x  Te  xpY]vé(ov  àiii  t'  àXaicov^ 


335 


340 


845 


350 


333.  KoXc$}  datif  local  :  dans  le  fonr- 
reaa.  -^'Aop  Ho,  mets-toi  le  glaiTe  :  mets 
ton  glaive. 

334.  ^H\uxiçrïiç  est  amené  par  vût,  et 
s'applique  au  partage  futur  de  la  coucbe. 
On  peut  cependant,  à  la  rigueur,  prendre 
i\yAxéçy[ç  comme  un  synonyme  poétique 
de  â|ifi;. 

836.  IIsTcoCOoiuv  est  ao  subjonctif,  pour 
itcno(Ofi>(uv. 

337.  ràp  ajoute  à  Ténergie  de  l'inter- 
rogation. Il  équivaut  au  français  dis-moi ,* 
et  itûç  yap  signifie  de  quel  front,  -^  Ké- 
Xtai,  dissyllabe  par  synizèse. 

844.  ru|ivcs6évxai....  Voyez  plus  hant  le 
▼ers  301  et  les  notes  sur  ce  vers. 

342.  O08(é)  au  sens  étymologique  :  non 
autenif  ou  mieux  sed  non, 

343-344.  El  [lii  |ioi....  Voyez  les  vers 
V,  178-179  et  les  notes  sur  ces  deux  vers. 

847.  '£ité0Y}v....   eOviJc.  Suivant  quel- 


ques auteurs^  un  fils  naquit  de  cette  union. 
Ce  fils,  nommé  Télégouus,  fut  parricide 
sans  le  savoir,  an  moins  d'après  la  tradition 
consacrée  par  le  poète  Eugamon  de  Cy- 
rène.  Voyez,  dans  le  Cjrcle  épique^  l'analyse 
de  la  Tâlégonie.  Mais  Homère  est  en  con* 
tradiction  avec  l'antenr  de  la  TéUgonie^ 
au  moins  quant  à  ce  qui  concerne  la  mort 
d'Ulysse.  Voyez  les  vers  XI,  434-436  et 
les  notes  sur  ce  passage. 

348.  Téfo;,  monosyllabe  par  synizèse. 
—  Au  lien  de  ricoc  {iév,  on  lisait,  dans 
certains  textes  antiques,  xeôvat,  épîthète 
de  àjiftitoXoi. 

349.  Ap^^TÊtpat,  travailleuses.  Scho^ 
lies  Q  :  OTryipéTiSeç,  6idxovoi,  OiroupyoC 
Ytvetai  Ôè  àirà  tov  fipâ)  xà  icpaTTU.  C'est 
un  synonyme  de  àiiçînoXot. 

360.  r^Y^ovTai,  elles  proviennent  :  eUes 
sont  nées.  -7-  KpT)véedv  et  àXoitùS  sont 
dissyllabes  par  synizèse. 
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2x  y  lepûv  icoTafxûv,  oW  tl^  5Xa8e  7cpop£ou(7iv. 
Tàcav  T^  [xèv  lêaXXe  ôp^voiç  2vi  ^i^yca  xaXà, 
iropçtîpea  xaôiîiïepô',  6i:lvep6e  Se  Xîô'  ûiriêoXXev 
il  S'  éT^pï)  TupoudtpotOe  ôp6v(ov  èmaive  Tpa-rcfî^a^; 
dpYupioç,  èul  8é  açi  xfOei  XP^^^'*  xdcveta* 
T^  Sa  Tp(TYi  xpYjTYipi  (XfiXfçpova  oîvov  lytl^MOL 
'^Sùv  èv  àpyup£(p,  vé(xe  Se  j^piideia  xiiireXXa' 
1^  Se  TexàpriQ  ôScop  2f  ^pei  xal  irDp  àvéxaiEV 
itoXXèv  ûiïà  TpfitoSi  (X£Y^X(î)'  îafvexo  S'uScop. 
AÔTàp  £toiSi^  î^édaev  uScop  èvl  •Jjvoro  xotXxô, 
2ç  ^'  àadcfjitvôov  laoaa  X^'  éx  xpiiroSoç  (xeyàXoto, 
Ou[jLY]pec  xepduraaa,  xaxà  xpaT^ç  Te  xal  âfxcDV, 
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364.  'E)C  0*  lepétfV...*  Zénodote  suppri- 
mait ce  Ten;  mais  Aristaxque  l'ayait  main- 
tenu dans  le  texte.  Didyme  (ScholUs  H  et 
Q)  :  oOdà  Ypdçei  Zt)v66oto(.  Xpi(rrapxo;) 
ott*  eU  &XadE.  icEpiao^  Se  il^  sic-  ^ 
texte  de  cette  note  est  fort  altéré  dans  les 
manuscrits;  mais  la  restitution  en  est  très- 
facile.  Il  n'y  a  doute  que  pour  le  premier 
mot,  car  quelques-ans  changent  oOti,  la 
leçon  fautive,  en  oOtco.  Alors  il  ne  s'agi- 
rait qne  d*nne  différence  de  lecture,  d'une 
Tariante,  et  non  de  la  suppression  du  vers. 
On  Suppose  que  Zénodote  supprimait  eîc, 
et  qu'il  écriTait  olre  &Xad£.  Mais  je  m'as- 
anre  que  Zénodote  aurait  reculé  devant 
cette  Ûcence  métrique,  plut6t  que  devant 
un  pléonasme  tout  à  fait  homérique.  On 
comprend  beaucoup  mieux  que  Zénodote 
ait  appliqué  au  vers  354  son  principe 
favori  :  âià  xà  nepiaaév.  Il  a  dû  pemer 
que  le  vers  350  éuit  bien  suffisant  pour 
expliquer  l'origine  de  quatre  naïades  ou 
dryades. 

352.  TouAV,  c'est-à-dire  &{i(piii6X(ûv  ou 
5pT)9Tet()âVé 

353.  At(Ta),  un  tapis.  Voyez  I,  430. 

354.  TpaTcé^AC*  Il  7  a  deux  sièges^  et 
une  table  devant  chacun  des  deux. 

356.  'EicC  doit  être  joint  à  tCOei  :  lire- 
tCOsi,  elle  mettait  (elle  mit}  dessus.  -^  Kd- 
veia.  Ancienne  variante,  xuiCfXXa,  ce  qui 
suppose  éridemment,  au  vers  367,  xdveia. 
Cette  permutation  n'était  pas  bonne;  car 
les  coupes  sont  mieux  à  leur  (dace  après 
la  préparation  du  tm. 


369.  ^«(vETO  a  id  la  première  syllabe 
longue  à  cause  de  l'augment,  on,  si  Ton 
veut,  parce  qne  l'iota,  chex  Homère,  est 
long  on  bref  à  volonté. 

360.  AOtàp....  On  a  vu  ce  rers  dans 
YlUade,  XVIÏI,  «49. 

864.  'EsaffS,  ayant  envoyé  :  ayant  bit 
entrer.  —  Aô(e),  elle  lavait  :  elle  lava.  Le 
complément  ë(ji  (moi)  est  sous-entenda , 
et  avec  le  participe  et  avec  le  verbe.  — 
'£x,  en  tirant  de  :  avec  Teaa  qu'elle  pui- 
sait dans. 

362.  0u{tvipec.  Ancienne  variante,  Ou« 
(lapéc.  Hérodien  (Sckolies  P)  :  xè  |jièv 
0  V  (iTj  p  t  (  npoTC6piaiccii|xiya>ç ,  rè  6à  Ô  v- 
|iapéc  ô^JTovox.  YpdfSTtti  yàp  àp^péxe- 
pov.  Ce^le  même  mot,  avec  une  nuance 
dans  l'orthographe  et  dans  l'accentuation. 
—  Quelques-uns  rapportent  Oupi^peç  à 
CScop  sous-entendu.  Il  vaut  mieux  le  pren- 
dre adverbialement  :  suaviter,  d'une  façon 
délicieuse.  »  Kepdaa<Ta,  ayant  fiiit  le  mé- 
lange, c'est-à-dire  ayant  transvasé  l'eau 
bouillante  du  trépied  dans  l'eau  froide  de 
la  baignoire.  C'est  au  résultat  du  mélange 
que  s'applique  l'idée  de  délice.  —  Karà 
xpaToç  Te  xal  &{iu)v  dépend  du  verbe  Xoe. 
Ceux  qui  ne  mettent  point  de  virgule  après 
xepdvaaa  rendent  l'explication  absolu- 
ment impossible,  à  moins  qu'on  ne  donne 
à  ce  participe  un  sens  de  fantaisie.  Ce 
n'est  pas  traduire,  c'est  inventer,  que  de 
rendre  le  vers  comme  l'a  fait  le  dernier 
traducteur  latin  :  suan  fusa  {aqua)  per 
eaputque  et  humeras. 
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Aùràp  èicel  XoOaiv  Te  xal  2j(pi<Tev  Xte*  iXoitcp, 
d(içl  8£  (xe  j^Xflûvav  xaXifjv  pdlXev  T^Sè  )^tTÔva' 
elde  Si  |i.'  cfaoYayouaa  èiA  ôp^vou  àpY^poi^Xou, 
xaXoO,  SaiSoXéôu*  ôuà  Se  ôpîjvuç  itoolv  iJjev. 
[X£pvi6a  S'  à(jL(p(itoXo<;  irpoj^^u)  èir^y^eue  çipouaa 
xaX^,  )rpua£(Y],  ûidp  dpYupéoio  XiêïjToç, 
vf^oGÔai'  TOcpà  Se  Çecrrijv  èTdcvuaae  xpàuellocv. 
Sxov  S' aîSofïj  Ta[Ji(7j  irapiOiQxe  çépouaa, 
eîSaTa  irdXX'  éirtôeicra,  j^opiî^ojjivTj  itope^vTCûv.] 
*£(70i|jLevai  S'  êxiXeuev  é(xoi  8'  où)^  T^vSove  Ouixtii* 
dXX'  ^ifXYjv  àXXo  çpovécov,  xaxà  S*  SaaeTO  Gufiiç. 

R(pxY)  S'  <J)<;  èv^Tjcrev  2(jl'  if^pievov,  oiiS'  âul  (rixo) 
j^etpotç  làXXovTa,  xpaxepàv  Si  (xe  irivôoç  Ij^ovra, 
àyx'  icaptaraixivY)  lirea  ircep^evxa  icpooTjtîSa* 

T(ç6'  oOtcùç,  'OSuaeD,  xax'àp'  lîjeat  Ï<to^  dvaiiScp, 
Oufxàv  £Sc«)v,  Ppc^t^-Y)^  S'  oùj^  âirceai  oùSè  iïot^to;  ; 
^H  Tivdt  1C0U  ScJXov  àXXov  àteai  ;  OùSi  t(  cre  )^pi?j 
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368.  'Oçptti  <2ontftf,  jusqu'à  ce  que.  — 
'Ex  doit  être  joint  à  efXexo  :  iUiXeto,  elle 
eut  enleyé. 

364>366.  AÙTàp  â^e}....  Répétition  des 
Ters  m,  466-467.  Voyex  la  note  sur  le 
second  de  ces  deux  vers. 

366-867.  Elae....  Yoyex  plus  haut  les 
vers  314-346  et  les  notes  sur  ces  deux 
Ters»  —  Ici  le  mot  6é,  au  tcts  866,  est 
une  reprise,  et  il  équirant  exactement  à 
TOTC  X  tum^  alors. 

368-872.  Xépvt6a....  Voye»  les  ren  I, 
436-440  et  les  notes  sur  ces  cinq  vers.  La 
répétition  est  fort  maladroite,  et  ce  pas- 
sage n'a  que  faire  id.  Aussi  tout  le  monde 
met-il  les  vers  368-372  entre  crochets.  Il 
y  a  contradiction,  par  exemple,  entre  itàr 
vu9ae  xpànsCav  du  vers  370  et  ce  qu'on 
a  lu  au  vers  354  :  èrCTaive  Tpaicé^ac. 

373.  'ExiXevcv  a  pour  sujet  K(pxY)  sous- 
eo  tendu. 

874.  "AXXo  9pov<(DV  en  deux  mots, 
vulgo  &XXof  povéwv  en  un  seul  mot.  Mais 
àXXoçpOvéwv  signifie  menle  aUenatus  (en 


délin).  Yoyex  VltiaiU,  XXIII,  698.  Ici 
c'est  l'expression  propre.  Ulysse  a  l'es* 
prit  ailleurs  ;  il  pense  à  autre  chose  qu'aux 
mets  qui  sont  devant  lui  :  dXXo  f  povcî. 
—  Il  y  a  longtemps  qu'on  s'est  aperça 
de  la  distinction  à  faire.  EusUthe  :  Ttvs 
T(3v  dvTtfpaifo»v,  dXXa  f  povissv.  Ceux 
qui  mettaient  dXXa  voulaient  empêcher 
toute  confusion;  mais  cette  correction  est 
inutile,  et  la  séparation  des  mots  suffit.  — 
'OffaSTO.  Ancienne  variante,  ^rco. 

376.  KpaTSp6v.  Ancienne  variante,  otv- 
Yep6v.  —  Aé  a  un  sens  très-énergique  :  et 
au  lieu  de  cela.  Aussi  le  sujet  est-il  ré- 
pété (pie)  devant  Jt/osxa, 

377.  'Axx.f'  icapt<rra(<iv7}.  Ancienne  va- 
riante, àYXoû  ô'  t<rra|iivTf). 

378.  KaT(di)  doit  être  joint  à  ICcst  : 
xaOéCtl. 

379.  eu(Ji6v  iauv.  Yoyex,  IX,  76,  la 
note  sur  6u|iàv  iSovre^. 

380. ''H,  est-ce  que.  Hérodien  {Scko' 
lies  H)  :  iccpioiraffiéov  xb  ^  *  diavcopviTi- 
xàv  Y^P  i^^i*  Cependant  la  plupart  des 
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SetSfjjLev  •  yjSy]  ydp  Toe  àircofxoaa  xapTcpàv  8pxov. 

*ûç  ?(paT'  •  airàp  ây^  t*'*^  à(iLCi64(X6voç  icpod&ncov 
^Û  KfpxY),  t{<;  y^P  3tev  àv^p,  8ç  èvatefxoç  £Ït), 

lïplv  Xtîaacô'  éxàpouç  xal  év  ôçOaXixoïcxtv  îSlcrOai  ; 
kXX'  eJ  St^  icp^çpaff^ra  meïv  çaY^[X£V  xe  xeXetîeiç, 
XOaov,  fv'  ô(pOaX(xoï(rtv  fôo)  Iptvjpaç  éxo^pouç. 

*ûç  èçà(XY]v  '  K(pxYi  8à  Stèx  [ji£Y<^oio  Peêi^xet, 
fàêSov  lyow  év  X^9^  ôtîpaç  S'  àvicpye  cruçeioO, 
£x  S'  ÏXacev  aidcXoicrtv  éotxdraç  èvve<ipot(7tv. 
Of  (xèv  licetT'  ^OTYidav  èvavrfot  •  i\  8è  St'  aÙTÔv 
2pX0[x£vY)  TcpocàXeicpev  éxà(7T(i)  ç dfpfxaxov  £XXo. 
Tûv  S'  £x  (xèv  (xeXecov  Tpfj^eç  Ippeov,  âç  icplv  lîçuaev 
çdtpfjtaxov  oôX6(X£vov,  T(5  açtv  ii(Jpe  ii^Tvia  K(px7j* 
àvSpeç  8'  â^  èy^vovro,  veci&Tepoi  fj  iràpoç  -^(rav, 
xal  toXù  xaXXtoveç  xal  [xeil^oveç  eJcopàaoOai. 
''Eyvcùcov  8é  fjie  xeïvoi,  £<puv  V  èv  x^epalv  ëxacrroç. 
nSdtv  S*  ifji£p($ei(;  OiciSu  Ydo(;y  &(ji(pl  Se  ZS>^cl 


385 


390 


395 


éditeurs  ne  mettent  pas  de  point  et  vir* 
gnle  après  6tcai,  et  font  de  y]  one  af- 
firmation (certes f  %mA  nal  doute).  — 
OôSét  comme  au  Ters  342  :  non  autem^ 
ou  sed  non, 

883.  ràp,  comme  au  Ters  837.  -^  Kev 
doit  aller  avec  TXaCif)  du  vers  suivant. 

886.  nplv  Xvaaff9(ai)  aTsnt  d'avoir  dé- 
livré pour  lui-même  :  avant  de  s'être  donné 
la  satisfaction  de  délivrer.  —  'ISéffOat  (d'a- 
voir vu)  a,  comme  X6(Ta<j6(«)y  Iràpouc 
pour  complément. 

386.  Ilpo^pa^aa,  bienveillante  :  d'un 
cœur  sincère.  Vojez  la  note  du  vers  V,  4 6 1 . 

387.  AOcrov,  comme  tSa),  a  pour  com- 
plément ératpov;. 

388.  "û;  îfà(tT)v.  Ancienne  variante, 
&C  àçi*  ifviv. 

890.  'Ex  5'  iXaaev,  pais  elle  chassa 
dehors  :  puis  elle  en  fit  sortir  mes  com- 
pagnons. —  'EoixoTO^ ,  ayant  figure  de. 
—  '£vyéa>poi9tv,  quadrissyllabe  par  syni- 
aèse.  Le  mot  signifie  que  ce  sont  des  porcs 
de  la  plus  forte  taille.  Voyez  plus  haut, 
▼ers  49,  la  note  sur  âvveiopoio. 


392.  "AXXoi  autre,  c'est-à-dire  ayant  une 
puissance  tout  à  fait  contraire  à  celle  de  la 
drogue  qui  lui  avait  servi  pour  changer  les 
hommes  en  porcs. 

393.  Tûv.  Aristophane  de  Byzance  écri- 
vait xoXç,  correction  destinée  à  mieux  mar- 
quer le  sens. 

394.  nÔTVia  Ktpxi).  Ancienne  variante, 
dta  Oeàbyy,  comme  an  vers  400. 

396.  \^  iyfvovTO,  vulgo  oiXi^* iyé^o^xo. 
La  vulgate  est  insuffisante,  puisqu'il  s'agit 
du  retour  à  la  forme  première.  D'ailleurs 
aT\p(a)  n'est  point  la  leçon  d'Aristarque. 
Didyme  {Sekoliet  H)  :  ^ptaxapxoç»  &(p 
iY^vovTO. 

396.  EiaopàairOat,  à  être  vus,  c'ett-à- 
dire  d'aspect,  de  forme  estérieure. 

397.  *Ëfuv  t'  iv  X'^9^^^9  sous-entendu 
sIIjkTc  '  ils  s'attachèrent  à  mes  mains;  ils 
me  serraient  les  mains.  —  'ExotfTOç  in- 
dique que  pas  un  ne  manqua  de  faire. 
Le  mot  est  une  apposition  distributive  à 
ixcTvoi. 

398.  rôoç.  Ils  pleurent  en  poussant  des 
cris  de  joie. 
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*H  U  (jieu  5^5(^1  (rraaa  lupooTjiiSa  Sta  Oeàcov  • 
Aïo^evèç  AaepTiàSv),  •rcoXu(X')^x.*v'  'oSuacreO, 
£p3^eo  vOv  èiA  vY)a  Oot^Jv  xal  6tva  ôaXàdcnjç. 
NYJa  (xèv  àp  ir^fJL-itpwTOV  ipùcaoLTi  YjireipovSe, 
xTT^fxaTa  Se  am^ecrai  TOXàacraTe  SicXa  xe  icàvra* 
aùxàç  8'  5'^  Uvai  xal  àyetv  èpiripoLç  éxofpouç. 

''ûç  £(|>aT'*  aùxàp  l[f.Oiy  èTOirefôeTO  6u|xà<;  àyT^vcop  • 
P^v  8'  îlvat  £irl  vTJa  ôot^v  xal  6tva  ôaXdtaoTji;. 
E5pov  ^ireiT*  lirl  vy)1  Ôoy]  èpfiQpai;  éTaîpouç, 
otxxp'  ôXo(pupo(i.évou;,  ôaXepàv  xaxà  Sdbcpu  )(^iovTaç. 
'ûç  8'  St'  Ôv  (ÏyP*^^®'  Tr(îpieç  irepl  PoOç  dyeXafaç, 
éXOotîaoç  éç  x^irpov,  £in^v  PoxdcvTjç  xopiacovrai, 
TOcai  à(jLa  (jxafpouaiv  èvov-rfat  •  où8*  2ti  <n)xol 
ï(jy(pw\  àW  àStvôv  (jLux(6(jLevai  àfJiçtOéouaiv 
jxYjTipaç'  &<;  £(xè  xeïvoi,  énel  l8ov  ôçôaXjjLoïdtv, 


IXI 


400 


405 


410 


8d9.  ^Xiaipe.  La  déesse  aTait  été  for- 
cée de  leor  rendre  lear  figure  ;  elle  cède  à 
son  émotion  :  elle  devient  toute  pitié  et 
tonte  bienreillance. 

400.  AT«  Ofâoov.  Ancienne  ▼arianle, 
icérvia  K(pXT),  comme  au  vers  394. 

403.  'Hiccip^vSt,  sur  le  rivage,  Toatce 
quin*est  pas  mer  est  ^icetpoç. 

404.  KxViiiaTa  ôà  <ricTit99t,  vulgo  xt^- 
liara  8'  év  (ntVjsavt.  Anciennes  variantes^ 
xn^liara  8è  <nce(eff9t  et  5'  iv  oiceCe^vt. 
La  Roche  i  «  Lectio  Se  oirQC99i  ad  Aris- 
«  tarchum  referri  potcst,  nec  displicet; 
«  nsXàt^etv  enim  semper  dadvo  jnngitur 
«  sine  pnepositione.  »  -^  ZirQewi^  dans 
des  grottes,  c'est-à-dire  à  Tabri  sous  quel- 
qu'un des  rodiers  creux  du  rivage.  —  Ui' 
XdvooLxtt  déposez.  Le  verbe  n'indique  que 
le  mouvement  pour  transporter  les  objets, 
pour  les  approcher  du  lieu;  mais  le  sens 
est  manifeste.  C'est,  comme  on  dit,  l'anté- 
cédent à  la  place  du  conséquent.  Didyme 
{Seholéesy)  :  vvv  &VTt  toO  àicoOcffOs. 

405.  I^vsi  et  àyiiv,  l'infinitif  dans  le 
sens  de  l'impératif. 

440.  ^^YpavXoi,  parquées  dans  la  cam- 
pagne. —  Ilopiec,  comme  icéptuç  :  des 
génisses.  Le  féminin  est  le  terme  général. 


Il  comprend  tontes  les  bètes  I  oomes  non 
adultes.  II  s'agit  ici  des  veaux  de  lait, 
mâles  et  femelles  indistinctement.  —  Quel- 
ques-uns écrivaient  itopritc,  dissyllabe  par 
synizése.  Mais  k  forme  icoptç  est  très- 
légitime  ;  car  la  racine  est  irop,  et  le  t  n*est 
point  essentiel  au  suffixe. 

4H .  'EXQoucrac  2c  xoiipov,  parties  pour 
l'endroit  au  fumier,  c'est-à-dire  quand  dles 
reviennent  au  parc  oh  sont  restés  les. 
veaux.  Hayman  :  xéirpov,  tke  /arm-jrard. 
C'est  rexpltoation  antique.  SehoUes  B  : 
xévpov  •  Tifiv  povoTa(T{av. 

412.  Ixatpouffiv.  Bekker,  axaCp«»atv, 
correction  arbitraire  et  inutile.  —  'Evov- 
T(ai,  à  rencontre,  c'est-à-dire  courant  an- 
devant  de  leurs  mères. 

413.  ''la)rouff(t),  sous-entendu  ic6putc. 
Dès  que  les  veaux  Toient  on  entendent  le 
troupeau  qui  revient  du  pAtnrage,  ils 
dierchent  à  franchir  les  barrières  du  pare, 
pour  être  plus  t6t  avec  leurs  mères.  <— 
Mvx(0(jLCvai  «e  rapporte  an  nominatif  iro* 
pte;  sous-entendu. 

444.  '£(xc  dépend  de  la  préposition 
àfJifi  sous-entendue;  car  l^uvro  corres- 
pond à  &|i9tOéou9iv  et  équivaut  par  con- 
séquent à  îpi^'xuvTO. 
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ôç  l|JL£v,  cbç  eî  iraTpfô'  Ixotaxo  xal  ir^iv  aù'riiv 
TpYjjf^driç  'lOàxTQÇ,  tva  Te  xpàçev  i^Sè  y^vovto  • 
xa(  (A*  ôXoçupdjxevoi  £irea  irceprfevTa  irpodYitîScov  • 

2ol  (Jièv  vo<nn^(jfltvTi,  AioTpeçèç,  <àç  ^X^^P^H^^^» 
<*)ç  eÏT  eîç  'lOàxYjv  à(pixo{(j(.e6a  -reaTp^Sa  yatav' 
àXX'  àye,  tôv  iïXXcov  éxdtpcov  xaxàXe^ov  SXeOpov. 

'^ûç  £(pav  •  aûxàp  éyà  irpodiçriv  [xaXaxoîc  è'ît&offiv  ' 
Nîja  (xèv.  àp  TcàixTtpcoTov  Ipucraofjiev  7Îiretp<ivSe, 
xTT^fjiaTa  Se  crm^edcri  iieXàdaop.ev  SuXa  xe  Tcdcvra  • 
aÙTol  S'  ÔTpiîveaôe  i[f.o\  fi|jLa  iiàvreç  £ire(j6ai, 
^çpa  ÎSyiO'  éxdfpouç  lepot<;  èv  S(6(xa(Tt  Kfpxiqç, 
irfvovTOÇ  xal  iSovTOÇ*  èurjeTavôv  yàp  £j^ouGtv, 

"^ûç  IçdtjXYiV  ol  S'  (ùxa'i(Jioïç  èn&aai  irfôovTO* 
EôpuXo^oç  Se  (Jioi  oïo<;  èptixave  iuàvTa<;  éxafpouç 


455 
i^l5 


420 


425 


446.  *Q(  ëpievy  ébç  el,  qne  c'était  de 
même  qne  si  :  qae  lenr  bonhenr  était  ansai 
g^rand  que  si.  — Avt?,v,  vuîgo  aÙTÛv. 
Notre  Tulgate  n'est  qu'âne  ancienne  cor- 
rection, d'ailleurs  fort  inutile,  puisque  la 
▼ille  dont  il  s'agit  ne  peut  être  que  leur 
TiUe.  Ulysse  a  bien  le  droit  de  parler 
d'une  façon  plus  générale  ;  car  cette  TÎUe, 
c'est  sa  TiUe  à  lui,  autant  et  plus  qu'à 
enx.  Dïàjme  {Seholies  "E)  :  j^pCorapxo;» 
woXiv  aOtiQv. 

44  7.  Iva  t[9),  où  :  dans  laquelle.  On 
a  TU  déjà,  lY,  86,  tva  suivi  de  la  particule 
redondante.  —  Tpàçev  fi6i  lévovto,  hys- 
térologie.  Yoyez  la  note  du  vers  IV,  723. 

418.  Ka£  (i'  6>09up6|ievoi. . . .  Yoyez 
plus  haut  le  vers  324. 

419.  ZoC  dépend  de  èx^pT|(Uv. 

420.  EtT(c),  comme  el  au  vers  416.  — 
Bothe  propose  de  supprimer  le  vers  420; 
mais  il  ne  dit  point  qnd  sens  pent  avoir, 
après  cette  suppression,  &;  èx^pv)(JLSv.  Le 
▼ers,  froid  on  non  {/rigidûsimus,  selon 
Bothe),  est  absolument  indispensable. 

424.  'OXeOpov.  Ulysse  est  revenu  seul; 
ils  croient  que  les  autres  sont  morts. 

423-424.  NTJa  pièv....  Yoyez  plus  haut 
les  vers  403-404  et  les  no'tes  sur  ces  deux 
▼ers. — '£puaaO{Uv  et  iceXàtfaopitv  au  sub- 
jonctif, pour  ipuff9tt>|&Ev  et  Tce>dfffffD|i.cv. 


426.  'OrpvvgffOi  i{tol  S\ul  ic^Tf<  ëi«- 
oOai,  vulgo  àrpuveffd'tva  (toi  âydt  icdtv- 
Tcç  ëicT)a6f .  La  Roche  :  «  duo  tantum 
«  exstiterunt  ▼arise  lectionet,  altéra  ÔTp^« 
«  V8a6*  tva  {lot....  IiniffOe»  ahera  ôtpti- 
«  vttfOt  2|ioi....  ficeoOat  :  scriptaras  Sice- 
«  c6e  et  Sicot(H)e  ex  itacismo  pendentes 
«  accipiendas  suntpro  fneaOat  et  ficYioBc  » 
Bekker,  a^ant  Ameis  et  La  Roche,  avait 
déjà  rétabU  le  texte  ▼éritable.  On  a  ▼n 
plusieurs  fois,  dans  V Iliade,  iTpuvo(iat 
(se  hAter)  avec  l'infinitif,  et  l'on  reveira 
encore  cette  constmction  dans  VOdjruée^ 
XVII,  182. 

427.  IIivovTa<....Cest,  muiatis  mutan- 
dis,  le  vers  YII,  99;  mais  licYiftTavov  est 
ici  an  figuré,  et  ne  désigne  qu'une  ex- 
trême abondance.  Les  compagnons  d'U- 
lysse en  auraient,  an  besoin,  ponr  une 
année  entière. 

428.  *Qq  i<pà|iy)v*  ot....  Répétition  du 
▼ers  178. 

429.  'Epvxave,  retenait,  c'est-à-dire  tâ- 
cha de  retenir.  Seholies  H  :  XtiiKX  tô  Xtf- 
ywv.  D'après  cette  note,  le  vers  430  n'exis- 
tait point  dans  la  paradose  alexandrine. 
En  effet,  ce  vers  est  inutile  à  la  clarté  dn 
sens,  et  il  nm't  à  la  rapidité  dn  style. 
D'ailleurs,  il  manque  dans  la  plupart  des 
manuscrits. 
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\  SeiXol,  TC^a'  t|jLev  ;  T(  xaxûv  l(Ae{peT£  Totîrwv, 
KipxY]^  éç  (Jiiyapov  xaxaSi^iJievac  ;  "H  xev  fiiravToç 
î^  ffOç  -j^è  Xrîxouç  tzov/itjtxcLi  i^è  Xiovxaç, 
of  xév  o(  (JL^Y^  $c5|xa  fuXdcG'(TOi|xev  xal  àvàyxY)* 
ôcnrep  RuxXo)^  IpÇ',  Sxe  oî  (xéeraauXov  fxovro 
T^|jL£T£poi  ^Topoi,  (tùv  S'  ô  6pa<j6ç  efefiV  'OSuaaetîç' 
TOUTOU  yàp  xal  xetvoi  àTacjôoXfïiaiv  ^ovto. 

oTraa(jà(xevoç  toviJtjxeç  àop  ira/^foç  irapà  |X7)pou, 
T(p  ol  àirouX'i^Çaç  x£f  aXi^v  oôSdfaSe  ueXdcdffai, 


[XI 
430 


435 


440 


480.  KaC  ffçtflu....  Voyez  le  ren  IV^ 
77  et  la  note  sur  ce  Ten. 

434 .  Iloff'  l(i>sv  ;  où  allons-noofl  ?  Voyez 
ic6fft  çtuycTt;  VI,  499.  Mais  il  est  éri- 
dent  que  l'indicatif  présent  tpicv  a  le  sens 
du  futur.  Quelques-uns  prétendent  expli- 
quer l|itv  comme  un  infinitif.  Mais  c'est 
là  nae  idée  absolument  fausse.  On  n'inter- 
roge pas  en  grec  par  l'infinitif.  En  tout 
cas  il  n'y  en  a  point  d'exemple  chez  Ho- 
mère. •—  Kaxâv....  to13tci>v.  Euryloque 
rappelle  ce  qu'il  a  raconté,  vers  254-260. 

432.  KaTa0ifi(Uvai  équivaut  à  lia  x6 
xaTa6i)vat,  par  le  fait  d'être  descendus  : 
en  commettant  l'imprudence  de  descendre. 
Cest,  comme  parlent  les  grammairiens,  un 
infinitif  ezpezégétique.  —  'Airavroç,  sous- 
entendu  i^|lâk  :  tons  tant  que  nous  sommes. 
En  effet,  il  dit  plus  loin  9V>da90i|Uv, 
la  première  personne  du  pluriel. 

433.  IIoiiQoeTai.  Les  enstatiques  s'éton- 
naient qu'Euryloque  pût  parler  arec  celte 
assurance,  n'ayant  pas  assisté  à  la  méta- 
morphose de  ses  compagnons.  Les  lyti- 
ques  répondaient  que  le  caractère  des 
loups  et  des  lions  qu'il  a  tus  aux  portes 
du  palais  lui  a  révélé  le  pouvoir  terrible 
de  la  déesse.  Voyez  plus  haut  la  note  du 
vers  232.  Porphyre  {Scholies  H  et  QJ  : 
ànopTJireis  S'  &v  ti;  icûç  à  EOptjXoxo; 
Tavxa  Xé^ei  (i9j  elaeXOùv  eîç  tyjv  K(pxY)v. 
&XXà  ^iqtÎov  6ti  èsxoyjxaaxo  ànà  tôîv 
wpô  T^ç  Ovpoi;  itpoffffatvovTwv  aOxtp  àv- 
Opuicivcoc. 

434.  Ot,  pour  elle.  —  KaX  &vdYXT)y 
même  de  force,  c'est-à-dire  bon  gré  mal 
gré. 


436.  01  fiiffVOuXov,  k  bergerie  à  lu*, 
c'est-à-dire  sa  bergerie.  Voyez,  Iliade, 
XXIV,  29,  hi  note  sur  ol  {icoaauXov.  Les 
deux  Ters  ont  leur  dernière  partie  absolu- 
ment semblable.  Voyez  aussi,  Iliade,XX,lY, 
(9,  la  note  sur  &cixe(viv....  xpof-  Homère 
emploie  souvent  le  datif  daus  le  sens  du 
génitif.  Ou  peut  même  expliquer,  an  rers 
434,  ot  comme  dépendant  de  dâfia.  Mais 
il  vaut  mieux  laisser  à  ot  sa  valeur  propre, 
car  la  phrase  a  ainsi  plus  d'énergie. 

436.  Zuv  peut  être  joint  à  tTiretfo),  on 
pris  adverbialement,  comme  s'il  y  avait 
&(ta,  c'est-à-dire  ovv  aOrotc.  —  A{i),  soos- 
entendu  Bxt  :  et  que.  —  *0  0p«c9vc<..« 
'OôuaoEÛç,  c'est-à-dire 'Ofiuffaeù;  ixtTvo;  à 
Opaavç.  Euryloque  regarde  Ulysse  comme 
le  plus  audacieux  des  hommes,  et  par  suite 
comme  le  plus  imprudent.  Ceux-là  même 
qui  traduisent  à  par  hic  ne  rendent  pas 
exactement  la  pensée;  mais  ceux  qui  en 
font  un  simple  article  la  faussent,  ou  pis- 
tât la  suppriment. 

437.  Kai  xtlvei  (eux  ansti)  fait  en- 
tendre que  bien  d'autres  avaient  déjà  péri 
victimes  des  folles  imprudences  dÎJlysse. 
On  n'est  guère  habitué  à  voir  Ulysse  sons  un 
pareil  jour.  Mais  Euryloque  a  des  raisons 
graves  pour  parler  ainsi.  D'ailleurs  il  est 
presque  l'égal  d'Ulysse,  étant  le  mari  de  sa 
sœur  Ctimène.  La  mde  franchise  de  son 
langage  n'a  donc  rien  d'extraordinaire. 

440.  Tfa),  avec  lui  :  avec  ce  glaive.  — 
01,  à  lui  :  à  Euryloque.  —  ilicoicXf,Çac 
le^on  d'Arisurquè,  vulgo  iicoT|i,iQ(a;.  Bek- 
ker,  Ameis  et   La  Roche  ont  rétabli  la 
leçon  d'Aristarque. 
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xal  inifi)  nep  érfvii  (xàXa  crjç^eSdv  •  àXXà  ja'  éToïpot 
|jL£tXij^(ot^  èiïieao-iv  ipi^Tuov  àXXoôev  àXXoç  ' 

Atoyevèç,  toOtov  (xèv  éàGopiev,  eJ  où  xeXeiieiç, 
aÔToO  îcàp  V7)<  T£  (xiveiv  xal  vîja  Ipucôai  • 
T^fjitv  S' i^Y^f^^^^^'  ^s?<3t  ^p^^  S(6(jiaTa  K(pxYi<;. 

**û<;  çà|jLevoi  -reapà  vTjàç  àvi^ïov  i^Sè  OaXàaoTjç. 
OôSè  (Jièv  Eùp'JXoj^oç  xo(Xyi  itotpà  v7)l  XiXetiïTo, 
àXX'  Suet'  •  USetaev  yàp  ^p-^v  ^xTcoyXov  évtin^v. 

T^çpa  8è  Toùç  àXXouç  éT(£pou<;  h  Scojjiafft  K(pxY] 
ivSuxécix;  XoOffév  t£  xal  êj^pidev  X(i:'  èXa(({)  • 
àfjLçl  8'  àpa  5(^Xafvaç  oSXaç  pàXev  i^Sè  jç^iTÔvaç* 
Satvujxivouç  8'  e3  iràvxaç  êç£tipo(X£v  év  [ntyipoiaiv. 
Ot  8'  èTOt  àXXr,Xouç  eîSov  çpàaaavT^  t'  iaàvxa, 
xXaïov  d8up4(xevoi,  ivepl  8è  orevax^fileTO  Swjxa. 
*H  Bé  (JL£U  àYj(^i  axfiaa  irpoinitiSa  Sta  ôedc(Ov  • 

Aïoyevcç  AaepTtàSy),  iroXuiJLT^/^av'  'oSuaaeO, 
(X7)x£ti  viïv  OaXepèv  y6oy  ô'pvuTc  •  oï8a  xal  aiùrfi 
i^ixèv  fo'  èv  irdvTo)  iràOex'  àXyea  îj^ôucJevTi, 
7)8'  ôV  àvàpaiot  àv8p£ç  è8Y)X'/^aavT'  èirl  yépaov. 
'AXX'  ^Yêt',  ècôfeTe  Ppcàpty^v  xal  irivexe  oïvov, 


i^45 


450 


455 


460 


4U,  Kal  iCT)c^  iccp  iovTt  (i,«Xa  oxedôv, 
bien  qa'étant  (mon)  pareot  de  très-proche. 
Sekolies  B  :   ya\i.B^  (jloi    6vti    M  T^ 

442.  MeiXix^O'C-'*  Répétidon  du  vers 
IX,  493. 

443.  '£dt(ro(jiev  est  an  sabjonctif,  pour 
i<£(rci>(i.ev  t  et  la  traduction  êinemus  n*est 
point  exacte.  L'impératif  il^Yi|toveu(e),  qui 
correspond  à  idaopieVi  prouve  bien  que 
èàffoiuv  n'est  pas  un  fatnr,  et  qu'il  signifie 
laissons, 

444.  ÀÙTOvI....  Voyez  le  Ters  IX,  494 
et  les  notes  snr  ce  Ters. 

447.  O06s,  non  autem^  ou  sed  non,  — 
Mév,  comme  (ativ  :  pourtant. 

448.  ^iceT(o},  sous-entenda  i^(jitv  :  il 
nous  suivit.  — *£2etaev,  (a»/^o  SS^etaev. 
Yoyex  plus  haut,  vers  349^  la  note  sur 
Sisi^av. 

460.  Aovaev  et  ixpifftv  n'indiquent 
qu'un  ordre  de  la  déesse  à  ses  femmes. 


Voyez  la  note  du  vers  VIII,  296.  Seho- 
lies  B  :  XotjaaoOai  ixéXsvffe.  {UTaivu|jita 
ôè  6  Tpono;.  —  A  lie'  iXaii<^,  d'une  huile 
onctueuse.  Voyex  la  note  du  vers  III,  466. 

451.  ^uçt. . . .  Répétition  du  vers  IV,  60. 

453.  E5|  ou  selon  d'autres  20,  M  rap- 
porte à  8atvv(iévouc.  —  Ev  icéyxaç.  An- 
cienne variante,  àpa  Tovç  ye. 

468.  V  èaàvTOu  Anciennes  variantes,  Tt 
icàvTtt  et  Tt  Ou|A((^. 

456-456.  *H  Se  |uv....  Répétition  des 
vers  400-404.  Le  deuxième  vers  manque 
ici  dans  la  plupart  des  manuscrits,  mais 
on  n'en  voit  pas  bien  la  raison. 

457.  6aXep6v.  Aristophane  de  Bysance, 
atVYepov,  leçon  qni  ne  déplatt  point  à 
Didyme  {Scholies'B)  :  'Aptotoçavric,  fftv- 
Y>p6v  Yoov.  xal  ovx  &X,apic  il  YP^?^- 

459.  "69(0)  est  pris  adverbialement,  ou 
équivaut  à  xaô'  6<ra,  et  le  complément  de 
ifiviXY)<ravT(o)  est  0|iac  sous  -  entendu. 
Voyez  le  vers  XI,  401  • 
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etedxev  auTtç  Ou(xàv  ivl  (jTT^Oeaat  XàSïjTe, 
oTov  5t6  iupc&Tt(JTOv  èXe^neTe  iraTptôa  yatav 
Tp7]j(^£{Y)ç  lOdtxTQÇ'  vOv  8'  icTxeXieç  xal  àôU|xoi, 
dèv  àX7]ç  j^aXeirîjç  (xe(xvY](iivoi'  où8i  iro6'  ô(xïv 
ôu|xèc  ^v  eùçpo(Tuv7),  ^'reenJi  H^^°^  iroXXà  luiuoaOe. 

''EvOa  (jièv  TÎj(xaTa  Tcàvxa  TsXeaç^pov  efç  èviauxàv 
TfjfxeOa,  8atviî[xevot  xp£a  t'  àcnrexa  xal  |jl£Ou  i^^ù. 
WW  5t£  8t^  ^'  éviauxàc  ^yjv,  irepl  8'  ^xpairov  âpoi, 
[(Xïivûv  çOtv<ivT(ov,  -reepl  8^  -^ifjiaTa  (xaxpà  TeXétrÔYj,] 
xal  T^xe  |x'  éxxaXiaavxec  Içav  èp{7)peç  éxaipoi  • 

Aai|x<ivt',  •?î87)  vOv  |jLt(xvï^(TX£0  'n;aTp(8oç  atïiç, 
eï  TOI  6i(TçaTrfv  éatt  (jocaO^vai,  xai  Ixioôai 
oZxov  iç  ôvpdpoçov  xal  (dJ^v  éç  i:aTp(8a  yolav. 

''Q.^  Içav  aùràp  Ifioiy'  éiiei:e(Ô£TO  Ou|jLèç  àyi^vcop. 


465 


470 


475 


463.  Olov  6ts,  tel  qae  qaand  :  tel  que 
Tcms  l'aviez  au  moment  où.  —  *£XeCirtTe» 
dans  le  sens  propre  de  rimparfait  :  vons 
quittiez. 

469.  'AffxeXiec  xal  &6u{ioi|  sons-en- 
tendu itné  (tous  êtes). 

466.  6v{a6ç  iv  eOçpoovvT),  sous-en- 
tendu latC.  —  nénooOSy  tous  arez  souf- 
fert. Yoyez  la  note  du  vers  III^  99  de  T/- 
liade.  Ancienne  yariante,  néics<T6£,  même 
sens  que  TcëicoaOe.  Les  Alexandrins  sem- 
blent aroir  admis  indistinctement  les  deux 
orthographes. 

467.  £1;  ivtavtov  n*a  aucun  rapport 
avec  iiryieToivôv  du  Ters  427,  sinon  que  le 
bien-être  dont  il  est  question  là  les  a  en- 
gagés à  prolonger  leur  séjour  dans  Plie  de 
Circé.  Ce  n'est  point  à  Jeur  premier  repas 
qu'ils  ont  dit  :  «  Restons  ici  jusqu'à  Tannée 
prochaine.  »  —  L'expression  TeXcaçopov 
et;  ivtauTov  se  troure  aussi  dans  Hésiode^ 
Théogonie,  Ters  740.  C'est  un  de  ces  lieux 
communs  poétiques  comme  il  y  en  a  en 
assez  grand  nombre  chez  Homère,  et  qui 
étaient  un  héritage  des  aèdes.  Yojez  plus 
bas  la  note  du  vers  470. 

468.  'HpLeOa,  5aivv[avoi....  Répétition 
du  vers  IX,  4  6 S. 

470.  Mtjvûv....  Hésiode,  Théogonie^ 
rets  69  :  Mif)vûv  çOtvâvTuv,  icepl  S'^i&ara 


ic6XX'  iT6>é99Y}.  On  suppose  que  c'est  «Tee 
ce  Ters  qu'a  été  façonné  celui  que  nous 
mettons  ici  entre  crochets.  —  T^  vers  470 
est  à  coup  sûr  une  interpolation,  car  il 
est  absolument  inutile.  Mais  le  vers  d'Hé- 
siode se  trouve  textuellement  dans  dcftx 
autres  passages  de  VOdjrssêe  (XIX,  4  53  et 
XXIV,  4  43),  où  il  ne  fait,  ce  semble,  pas 
trop  mauvaise  figure.  Voyez  les  notes  sur 
ces  deux  passages.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas 
dire  qu'Hésiode  a  copié  Homère.  Les  Ters 
du  genre  de  celui  ou  de  ceux  dont  il  s'agit 
sont  Tienx  comme  la  poésie  grecque  elle- 
même.  Ils  datent  du  temps  des  aèdes;  ils 
sont  un  legs  des  Thamyris,  des  Phémins, 
des  Démodocus.  —  IlepC  doit  être  joint  à 
Tc>iaOT].  —  'HtMcta  |iQcxp£,  les  longs 
jours.  On  est  alors  an  solstice  d'été,  dans 
la  belle  saison ,  dans  le  temps  le  plus  fo- 
Torable  pour  aller  sur  mer. 

474.  '£xxa>.é<ravTEC.  Ils  profitent  d'un 
moment  où  Circé  n'est  point  là.  Voyez  plus 
bas  y  vers  486. 

474.  Oixov  U  O^'époçov.  Ancienne  va- 
riante, olxov  évxTtpievov,  leçon  adoptée 
par  Bothe  et  Dindorf. 

475-479.  'Tû;  Içav  avTflTp....  Le  pre- 
mier de  ces  vers  est  la  répétition  du  vers 
406,  et  les  autres,  sauf  le  denier,  sont 
identiques   à   ce  qu'on   a  vn  plus   haut. 
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ifjfxeôa,  8atvtî(xevoi  xp£a  t'  àoTrexa  xol  (xéôu  YîStî. 
'H|jloç  S' T^éXtoç  xaxiSu  xal  èiA  xviçaç  YjXOev, 
o{  (jièv  xotixT^ffavTo  xaxà  {j^yopa  (ntidevxa. 

Aùxàp  èYû)  K^pxy^ç  éiriêàç  icepixaXX£oç  eôvYjç, 
yoiîvcov  éXXiTdcveuda,  ôeà  Si  (xeu  2xXuev  aùS/jç* 
xa(  (xtv  çcovT^ao^  ïiztoL  itrep^evra  irpo(n)tîS(ov 

^Î2  K(px7),  TéXeadv  (xoi  ûudcrj^eatv  ifjvirgp  ôit£(rcY)ç, 
oïxaSe  îcefA^éjxevat  •  Ou[jlô<;  Se  (xoi  lacjuTai  yjSy], 

T^S'  àXXcOV  ixàpcOV,  of  [JL6U  çOtVlîôOUat  ÇlXoV  XYJp 

à[L(f  ï[t.^  ô8iip(î(X£vot,  Sxe  TTou  (Tuye  vrfcçi  y^vYiai. 
**ûç  i(pdt(Xï)V  T^  S'  aÔT^x'  àjxtfêeTO  Sta  Oeàwv 
AïoY^vèç  AoepTiàSy),  TCoXuixT^j^av'  'oSucffeO, 
|jl7)x£ti  vOv  àixovxeç  êfi^  èvl  |jL{|jLveTe  oïxcp  • 


480 


485 


ren  4  83-1 88,  et  déjà  anparaTaiit,  IX,  656« 
669.  Wolfa  mis  ce  passage  entre  crochets, 
et  presque  tous  les  éditeurs  ont  fait  comme 
Ini.  Il  semble  pourtant  que  le  vers  476  dit 
nne  diose  utile,  en  nous  apprenant  TefTet 
produit  sur  Ulysse  par  les  observations  de 
•es  amis.  Je  ne  crois  pas  inutile  non  plus 
que  Ton  sache  comment  s'est  passé  le 
temps,  depuis  leur  discours  jusqu'au  mo- 
ment du  coucher.  Les  vers  478-479  sont 
nne  transition  toute  naturelle  ponr  nous 
montrer  Ulysse  allant  rejoindre  Circé  dans 
sa  chambre.  Si  l'on  sappriroe  le  passage, 
le  héros  n*a  pas  plutôt  entendu  la  requête 
de  ses  amis,  qu'il  part  se  coucher.  Cela  est 
bien  brusque,  et  fort  peu  dans  les  habitu* 
des  d'Homère.  Je  regarde  donc  les  vers 
476-479  comme  parfaitement  à  leur  place, 
sinon  comme  indispensables.  Voilà  pour- 
quoi, malgré  tant  d'exemples  contraires, 
je  ne  mets  pas  de  crochets. 

481 .  rovvuv  i»iTàv eu aa. Voyez  les  Tcrs 
Vil,  442  et  446.  Il  fait  sa  prière  par  les 
genoux,  c'est-à-dire  en  tenant  embrassés 
les  genoux  de  la  déesse,  à  la  façon  des  sup- 
pliants. Voyez  Viliadef  ren  XXIV,  367. 
Didyme  {^Scholie*  Q):  8ià  Tt5v  youvaTCOv 
Tfjç  KîpxT);  XiTTjV  iiio{7]«a  xai  T:apdxXifj- 
ffiv.  àvxl  ToO,  Tûv  yovàtwv  à^/dtxsvo;. 

482.  Kat  {iiv....  On  met  ce  Ters  entre 
crochets  parce  qu'il  manque  dans  quelques 
manuscrits.  Mais  il  n'est  pas  pins  inutile 


id  que  dans  une  foule  d'antres  passages. 
Cest  la  formule  habituelle  pour  annoncer 
nn  discours. 

485.  *AX).a)V  irâpcAV,  sous-entendu  8u- 
(loc.  —  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  Toir  ici 
le  génitif,  quand  il  y  a  le  datif  au  vers 
précédent  Oupio;  |xoi,  c'est-à-dire  6v{a6; 
|iov,  le  datif  pour  le  génitif,  et  non  laav- 
Toci  {AGI.  Voyez  plus  haut  la  note  du 
Ters  436. 

486.  ^(19*  E|j,'  iS\>p6|iivot,...  Ulysse 
ment,  afin  d'apitoyer  la  déesse.  Ses  com- 
pagnons se  sont  bornés  à  le  rappeler  une 
seule  fuis  à  lui-même,  et  sans  aucun  des 
signes  de  douleur  dont  il  parle  ici.  Cepen- 
dant quelques  anciens  supposaient  son  lan- 
gage absolument  sincère.  Dans  cette  hypo- 
thèse, les  vers  472-474  ne  sont  qu'un 
résumé  de  plaintes  souTcnt  répétées,  et  les 
Ters  482-486  résument  pareillement  les 
supplications  maintes  fois  adressées  par 
Ulysse  à  Circé.  Scholies  H  :  Sy)Xov  ÔTt 
'Oduffffivc  icoXXàxi;  toûto  Ixéreuacv.  Il 
est  bien  plus  simple  de  supposer  un  arti- 
fice oratoire.  Les  compagnons  d'Ulysse  ont 
TU  qu'il  fait  beau  temps,  et  Toilà  tout.  Ils 
commencent  peut-être  à  s'ennuyer  de  leurs 
banquets  sans  fin;  mais  ils  n'ont  aucune 
raison  de  pleurer  ni  de  gémir.  —  ^(Jlç'  i- 
Pl(é),  autour  de  moi,  c'est-à-dire  quand  je 
suis  aTec  eux.  La  suite  complète  la  pen- 
sée :  et  seul  aTec  eux. 
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eîç  'Afôao  S^piouç  xal  iiraivYJi;  Il£p(Te(pove(T](;, 
^/uj^Y)  j^pYidOfjiévouç  0Y)6afou  T6ipea(ao, 
(jLdcvnrjoç  àXaoO,  toOtê  çpiveç  lix-reeSoi  eîaiv 
Tqi  xal  TcOvïiÛTi  v(îov  îcope  Ilepdeçdveia, 
otcp  ireitvOffOai  •  Tol  8è  axial  àfacoucriv. 

""ûç  £<paT  •  aôxàp  ^ixoiye  xaTexXàryÔY)  çfXov  ^STop  • 
xXatov  S'  èv  Xej^éeaai  xaGi^pievoç,  oû8£  xt  Oufxôç 
•{jôeX'  Iti  î^càeiv  xal  ôpav  çdtoç  i^eXfoto. 
Aùràp  ènel  xXafcov  Te  xuXtv84(j(,ev(îç  Te  xop^crÔYjv, 
xal  T^T6  Si^  [jLiv  luedaiv  à(xet64[jLevoç  irpodéetirov 


[XI 
490 


495 


500 


490.  'AXX*  &Uy)v.  Homère  aime  le»  alli- 
térations. Celle  de  àWà  et  âXXo;  est  res- 
tée jusqu'ao  boat  agréable  à  Voreille  des 
Grecs.  -•  XpiQ,  sous-entendu  Opiâc  :  il 
TOUS  faut.  Mais  Pexpression  a  un  sens  très- 
énergique,  et  marque  une  Traie  nécessité. 

492.  ^ux?,  ^  l'Ame.  —  Xpif)90(jivovc, 
pour  demander  un  oracle.  —  Oyi6oi(ov 
TtipeaCao.  Grâce  à  VŒdipe^Roi  de  So- 
phode,  Tirésias  est  un  des  personnages  les 
plus  fameux  de  la  mythologie.  —  Les  en- 
statiques  demandaient  pourquoi  Circé,  qui 
sait  tout,  oblige  Ulysse  à  un  pareil  Toyage. 
Les  lytiques  répondaient  que  les  oracles  de 
Grcé  seraient  suspects  à  Ulysse,  au  lieu 
qu*il  ne  doutera  point  aTec  Tirésias.  Por- 
phyre {Scholies  Q  et  "V)  :  ôià  t(  o5v  oùx 
OLÙxii  (McvreucTSt  ;  Ôit  eux  àv  èiciorevaev 
'OSwaeii^  ipcooniC  wxriç. 

498.  MàvTy)oc,  vulgo  (jtàvTtoc»  un  tro- 
chée au  premier  pied  tenant  lieu  d'un 
spondée  par  licence  ;  car  il  est  absolument 
impossible  d'admettre,  aTec  Bames,  que  les 
deux  premières  syllabes  de  àXaov  soient 
équiTalentes  à  deux  longues. 

494.  Kat  teBvtiûti,  quoique  mort: 
bien  qu'il  ne  soit  plus  un  homme  TÎTant 
sur  la  terre. 

496.  Otcp  est  au  datif  pa^  attraction,  et 
oUd  itenvOirèai  équÎTaut  à  ûots  oTov  ics- 
irvûffOai»  :  en  sorte  que  seul  (entre  tous  les 
morts)  il  ait  la  sagesse.  Même  quand  on  ne 
met  point  de  Tirgule  après  ncpasçôveia, 
c'est  ainsi  qu'on  doit  expliquer;  car  7c6pe 
Tâ>  ù\(ù  vôov  iieRvvo6oti  ne  donne  aucun 
sens  réel.— La  sagesse  qui  fait  la  supériorité 
de  Tirésias,  c'est  la  connaissance  de  l'aTe- 


nir.  Les  antres  morts  ne  sont  pas  dénaés 
d'intelligence  ;  mais  ils  n'ont  que  des  facul- 
tés Tulgaires,  au  prix  de  celles  de  Tirésias. 
Scholies  T  :  'ApîaiOo;  çTjffiv  'Hpocv  (UTa- 
0ouXeOov<Tav  éicl  ta  Tcinpâaai  aOrèv  at- 
TCiffOai  icapà  nepvt^ovTic  &Tit  eivat  av« 
x&  xal  àTcoOavévTt  T^jv  i&avTtxiiv.  sept 
•riiç  Téxwiç  oîlv  {jbévov  Xéysi  olw  icewvû- 
<rOat.  ol  de  iXXoi  çpévac  fj,èv  eixov,  téx- 
VT)v  6à  où.— C'était  certainement  un  grand 
honneur  pour  Tirésias  d'être  resté  après  sa 
mort  tout  ce  qu'il  aTait-été  par  l'esprit 
durant  sa  Tie.  Mais  sa  science  de  l'aTeoir 
ne  pouTait  pas  lui  être  d'un  grand  usage. 
Les  morts  n'ont  d'existence  qu'an  pasaé; 
et  l'on  ne  cite  pas  beaucoup  de  TiTants  qui 
aient  lait,  pour  aToir  ses  oracles,  un  Toyage 
au  pays  des  morts.  -—  Toi  2^,  quant  à 
eux,  c'est-à-dire  quant  aux  antres  morts, 
sauf  Tirésias.  —  Sxiai  àtaffoumv,  ils  toI- 
tigent  ombres,  c'est-àr-dire  ils  ne  sont  que 
des  ombres  Toltigeantes.  Remarquez  qu'U- 
lysse, en  i>arlant  de  Tirésias,  s'est  servi  du 
mot  ^/u^i^i  et  non  du  mot  axià.  Le  deVin 
n'est  pas  une  ombre  sans  consistance,  mais 
une  4me  complète,  bien  que  cette  âme 
n'habite  plus  un  Trai  corps.  Scholies  Q  : 
ot  hï  àXXot  vexpol  nX^v  toO  TetpcaCou 
<ncia(  eWi  xat  (bc  axial  ôptiûvi,  xaBdirep 
aurai  napticovtat  toTc  x(vou{ji&voic.  Ci- 
céron,  de  Divinatione^  I,  40,  a  très-nette- 
ment traduit  le  Ters  d'Homère  :  «  solum 
«  sapere,  ceteros  umbrarum  Tagari  modo.» 
496-499.  '0;  éçar'-  aOxàp....  Répéti- 
tion des  Ters  lY,  638-641,  sauf  un  seul 
mot  changé  (Xtx^Effffi  mis  à  la  place  de 
4^a|&àOoioi). 
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EJç  "AiSoç  S'  oÛTO)  Tiç  àçfxexo  viql  (xeXafvY). 

**ûç  èîpdt(X7)V  •  T^  8'  aÔT{x'  àfjLefôexo  Sta  Oeàcov  • 
Awyevèç  AaepxiàSY],  iroXufAT^/^av'  'oSudaeO, 
(AiQTt  TOI  7)Y£(jt,dvoç  ye  iro6Yj  itotpà  VYjt  (AeXedôo)  • 
Itrràv  8è  on^aaç  àvà  0'  l(rc(a  Xeuxà  ireTàaaoç 
fjCÔai  •  -ri^v  Se  x£  Tot  irvoiT?)  Bopéao  ç£pï)(7iv. 

kXX'  bTZÔZ^  âv  Sl^   Vïll  St'  'ûxCaVOtO  TOpl]<J7)Ç, 

Ivô'  àxTT^  Te  \dyrtia  xal  dfXaea  Ilepaeçove^T)^, 
(xaxpa{  t'  01  yeipoi  xal  hiat  cbXeofxapTcoi  • 
v^a  (iiv  aÙToO  xéXaai  eu'  'ûxeavcj)  PaOuSfvY), 
aÙTèç  S'  d^  ktôeo}  ^ivai  Sd[Jiov  eûpcâsvxa. 
"Evôa  (Jièv  eîc  'A/^ipovra  nuptçXeY£Ô(Ov  te  piouatv 
K(6xuT({ç  0',  8ç  SVj  Stuy^^  OSax^i;  éortv  àiroppciV 
itixpY)  TE  ^livfitrfç  Te  8^(0  iroTaixûv  èpiSoiJirwv  • 
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501.  Tîc  Y^p}  et  qaî  donc.  Yoyez  plus 
haut,  rCTê  387,  la  note  sur  yàç. 

603.  £î<  j^îdoci  ellipse.  On  vient  de 
Toir,  au  vers  494,  Texpression  complète, 
tU  *Ai6ao  d6(M)u;.  —  A(s}  est  explicatif, 
et  il  éqaivaat  à  yd^.  — >  A  la  suite  da 
Ters  603,  quelques-ans  mettaient  celoi-ci  : 
Z(d6c  êcdv  *  xfl(3leic6v  Si  Taye  CuoTatv  ôpâ- 
oOat.  Cétait  un  emprunt  fait  au  chant  qui 
ya  saivre.  Voyez  le  vers  XI,  4  66. 

606.  Ilapà  VTit  dépend  de  (xcXioOb). 

607.  ^HffOai,  rinfinitif  dans  le  sens  de 
rimpératif.  De  même  plus  bas,  Ters  6 H 
et  643.  —  TiQV,  c'est-à-dire  vtja  :  le  na- 
vire. —  nvoiTJ  Bopéao.  Ceci  suppose  qu^ils 
navigueront  dans  la  direction  du  sud. 

608.  'ÛXEavoïo.  Il  s'agit  du  grand 
fleuve  qui  entoure  le  disque  de  la  terre. 
Voyez  VlUade,  XVIIl,  607.  —  Puisque 
Ulysse  doit  traverser  TOcéan  pour  arriver 
au  pays  des  ombres,  il  s'ensuit  que  ce 
paya,  selon  Homère,  appartenait  à  un  an- 
tre monde  que  la  terre  proprement  dite. 

609.  '£vO(a),  sous-entendu  iaxi  :  là  o& 
se  trouve.  —  Ad^eia.  Voyez,  IX,  4  4  6,  la 
note  sur  ce  mot. 

640.  'ÛXsaCxapnoc,  stériles.  Il  n'y  a 
point  de  saule  portant  des  fruits.  L'épi- 
thète  ne  peut  donc  être  entendue  à  la  let- 
tre. Elle  signifie  seulement  que  la  fleur, 
une  fois  tombée,  ne  laisse  rien  après  elle, 


et  que  l'arbre  ne  donne  aucun  fruit.  Scho' 
lies  B,  Q  cl  V  :  àiioSàXkwai  yoLp  t6 
&vOoc  icptv  mnocvO^.  U  serait  d'ailleurs 
singulier  qu'il  y  eût,  dans  la  région  des 
ombres,  antre  chose  qne  des  arbite  stériles. 
Didyme  (Seholies  H,  T  et  Y)  :  olxtittK  Se 
&YÔV01C  9VT0T;  ixpViffaTO.  olxitd  yàp  vc- 
xpolc  Ta  àxapica. 

614.  AOtoO,  adverbe. —  KiXaai,  l'infi- 
nitif dans  le  sens  de  l'impératif.  De  même 
levai  au  vers  suivant. 

64  3.  *Péov(nv,  le  pluriel  entre  deux  su- 
jets au  singulier.  C'est  ce  qu'on  appelait  le 
tour  d'Alcman,  à  cause  de  sa  fréquence 
dans  les  vers  de  ce  lyrique.  Didyme  {Scho^ 
liesB.  et  Q)  ;  tovto  xaXeiTat  ^^Xxfiavi- 
x6v,  ovx  6ti  ÀXx|iày  npwTOc  avt^  ^XP^' 
ffttTo ,  àW  ÔTi  icoXu  ioTi  icap'  avTcp , 
olov*  KdaTCdp  d>xéaiv  itcoXcuv  iXa- 
Tvjpec  xal  IIoXu8euxir)c.  Voyez  l'y- 
liadef  XX ,  4  38 ,  et  la  note  sur  ce  vers. 
Nous  avons  vu  pareillement  le  duel  entre 
deux  singuliers,  Iliade^  V,  774. 

644.  £tvyô;  dépend  de  OSaToç.  Voyez 
y  Iliade  j  II»  766,  et  la  note  sur  ce  vers. 
Quelques-uns  regardent  cette  mythologie 
des  trois  fleuves  de  l'Enfer  comme  posté- 
rieure au  siècle  d'Homère,  et  ils  propo- 
sent de  supprimer  la  phrase.  C'est  là  une 
pure  hypothèse. 

64  6.  IIcrpT)  T(  ^^veoi;  te,  sous-entendu 
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2v0a  S'  ftietO',  i^pwç,  j^ptfjLçôetç  iriXaç,  ôç  <re  xeXeiicù, 
Pdôpov  ôpii^at,  Saov  Te  uuYOtiaiov  Iv6a  xal  IvOa* 
à(X(p'  aÙTÔ  Se  j^oYiv  yijuc^aLi  iwcaiv  vfixiîeaaiv, 
irpÛTa  |jLeXtxp"iQT(o,  p-exéueiia  Se  i^Sa  oïvco, 
xà  TpfTOv  auô'  ûSaTf  éiri  8'  àXçtxa  Xeuxà  iraXiiveiV 
IloXXà  Se  Youvouaôai  vexiicov  àjJievYjvà  xopTjva, 
èXôcbv  eîç  lôdtXTQV  aretpav  PoOv,  f[Tt<;  àp(aT7), 
^i^etv  iv  (jLeY^poiat,  Twpi^v  t'  èixiçXïiaéjxev  èaôXûv  • 
TeipeafT)  S' diràveuôev  Stv  lepeua£(jLev  o?(i>, 
7zcnL[u£koiw\  8ç  (XT^XoKji  i^eTairpiTOt  ufAeTépotciv. 
AÙTàp  èir)?jv  eùXTl*^^  ^^^  xXuxà  lôvea  vexpâv, 
Iv6'  2tv  àpvetôv  ^fî^etv  OyjXuv  te  jjtiXatvav, 
eJç  "Epeêo^  orpi^aç,  aùrôç  S'  àTOvdaçi  Tpaïuéoôat, 
U(xevoç  Tcotaixoto  ^odccov*  £v6a  Se  icoXXal 
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IffT^  :  il  y  a  un  rocher  et  le  coi^^ueiit, 
c'est-à-dire  il  y  a  un  rocher  au  pied  du- 
quel se  trouve  le  con6uent  des  deux  fleuves 
et  de  l'Achéron«  (Test,  comme  on  dit,  une 
chose  en  deux,  un  Sv  S  ta  6voTv.  —  Avta 
lC0Ta[JL(î>V|  des  deux  fleuves  :  du  Pyriphlé- 
géton  et  du  Cocyte.  —  '£pi8ouit(i)v.  An- 
cienne Tariante,  ipipLvxuv. 

617.  'Opu(ai,  4t  plus  bas  xeToOai,  na- 
XOvsiVy  etc.,  comme  plus  haut  xtkaai  et 
levai.  L'infinitif  est  dans  le  sens  de  l'impé- 
ratif. —  "Offov  T8  «vY^w^ïiov,  d'uue  cou- 
dée environ.  —  'EvOa  xal  Iv6a,  dans  un 
sens  et  dans  un  autre  :  en  loqgueur  et  en 
largeur.  Seholieâ  B,  Q  et  V  :  elç  nXaro; 
xal  eU  (A^xoc. 

5  4  8.  ^liç'  aOT(^^  c'est-à-dire  à[jLçl  t(5 
p66p{i>,  autour  de  cette  fosse  :  sur  le  bord 
de  la  fosse.  Ce  qu'on  versera  ainsi  coulera 
dedans.  —  Xoi^v.  Le  mot  yipr^  désigne 
spécialement  les  libations  funèbres.  Les 
autres  se  nomment  aicovSiQ  ou  Xoi&rj. 

549.  M6Xixpiit((>.  Il  ne  s'agit  point  d'hy- 
dromel, mais  d'un  simple  mébnge  de  miel 
et  de  lait. 

620.  '£m  peut  être  joint  à  icaXOveiv. 
Pourtant  il  vaut  mieux  l'expliquer  comme 
adverbe  :  par-dessus. 

634 .  rovvoOâOat,  supplie.  Voyez  la  note 
du  vers  VI,  449. —  j^(xevT)và,  sans  consis- 
tance. Ce  ne  sont  que  des  ombres.  Didyme 
{Sehùlies  V)  :  àoOcvY},  |&évo;  oOx  Ix^via, 


ii  (TcopiaToc  Suva|&iv,àic6  toû  plovyjt^v  ixciv 
âxeî  T7|v  4^X^^*  Homère  donne  aux  songes 
la  même  épitbète  qu'aux  ombres  des  morts, 
XIX^  662  :  icuXai  à(ievT)vâv....  ôveipaiv. 
Ce  sont  aussi ,  selon  l'expression  de  Vir- 
gile {Enéide ^yi^  297),  tenues  sine  corporc 
vitse,  —  Dans  la  supplication,  on  parle,  on 
fait  des  promesses.  De  là  iXOcov  et  ^c(eiv  : 
promettant  d'iounoler  à  ton  retour. 

623.  *£96Xcii)v,  de  bonnes  choses  :  de  ri- 
ches offrandes.  On  jeuit  dans  le  bûcher 
des  habits,  des  meubles,  des  armes,  des 
animaux  vivants,  etc. 

624-.  "Olv  est  au  masculin  :  un  mouton, 
et  même  un  bélier.  Voyez  plus  bas,  vers 
627  et  672. 

626.  KXutd  est  dans  son  sens  ordinaire. 
Les  morts  auxquels  Ulysse  adressera  ses 
prières  sont  des  héros  et  des  femmes  de 
héros  ;  partant  ils  sont  célèbres. 

627.  '£v6(a),  alors.  —  eiiXvv,  accusa- 
tif féminin,  sous-entendu  6{v. 

628.  Elç  '£pc6oc,  vert  l'Érèbe,  c'est-à- 
dire  du  cûté  où  se  trouve  l'habiutton  des 
ombres.  Bothe  :  «  Erebus  sedes  est  Infe- 
«  rorum  quibns  sacra  £icit.  »  —  Zipé^oc, 
sous- entendu  aOtou;  :  les  ayant  tournés, 
c'est-à-dire  en  leur  tenant  la  tête  tournée. 
—  AvTÔc  V  &TCOV0971  Tpaicéff6ai,  puis 
retire-toi  à  distance.  Voyes,  V,  360^  la 
note  sur  àitovéoçt  TpanéoOai. 

629.  IIoTa|Ao!o.  Il  s'agit  du  fleuTC  par 
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^5(^at  âXeùaovrai  vexâcov  xaTaxeôvYicÛTCov. 
A")^  T^T*  £toiO'  éxàpouiiv  âitoxpOvai  xal  àvûÇat 
[ji7)Xa,  ta  Si^  xaxàxetT'  idçaYfjiéva  vYjXii  x*^^^' 
$e(pocvTaç  xaTax^ai,  éueti^aaOac  Se  Oeocatv, 
îç6i|jLa)  t'  ii.fô7)  xal  éiïatVYJ  Hepceçove^Y)  • 
aùxàç  Se  Ç((pc<;  ô^ù  épuaddcpievcç  icapà  [XYjpoO 
'JjdOaiy  (iLY]Sè  èav  vexijcov  â(xevY)và  x^piqva 
cLÏ^f.a'zoç  àaaov  ï(xev  -replv  TeipeorCao  iruOédôai. 
"Evôa  TOI  aÔTfxa  (jidtvTiç  éXeiîaeTai,  3px«(^s  Xaôv, 
Sç  x£v  TOI  efiTYiGiv  ôSàv  xal  (x£Tpa  xeXeùôou 
vrfoTOV  0*,  d)ç  èul  ir^vTOv  éXetîaeat  î^^u^evTa* 

'^iîç  IçaT*  •  aÔT(xa  Bï  y  puff(îOpovoç  lîjXuôsv  'H(6<;. 
Xfjiçl  Se  (xe  x^oïvàv  Te  xi'rûvà  Te  etjxaTa  lacev 
aùnJj  8'  ipYiiçeov  ç5tpo<;  (x^ya  2vvuto  viifxçT), 
Xeirràv  xal  x^pkv,  TOpl  8è  l^aivYiv  pàXeT  iÇut 
xaXi^v,  xp^^^s^l^'  xeçaXiQ  8'  èuiÔYjxe  xaXiîicTpriv, 
AÔTàp  éyct)  Sià  Sa)[JiaT'  iâ)v  ^Tpuvov  éTafpouç 


463 

530 


535 


540 


5tô 


excellence,  c'est-à-dire  de  l'Océan.  Ceux 
qui  entendent,  par  aOràc  8'  ànosàa^  rpa- 
ireaOai,  qu'UIyate  doit  tourner  «a  tête  du 
oftté  de  rOoéan  pendant  qa*il  égorgera  ses 
moutons,  ou  aussitôt  après  les  aToir  égor- 
gés, traduisent  U|xcvoc  comme  iptyôpis- 
voc,  et  lui  font  seulement  tendre  les  bras 
Ters  rOcéan.  —  'EvOtt,  là,  eVst-à-dire 
près  de  la  fosse  qui  aura  re^  les  libatîona 
et  le  sang.  Voyez  les  rers  XI,  36-37.  On 
peut  aussi  prendre  IvOa  comme  adverbe 
de  temps  :  alors,  c'est-à-dire  après  que 
les  moutons  auront  été  égorgés. 

680.  Mexvcev  xaxateevr.WTWV.  L'épi- 
thète  est  purement  poétique,  comme  sou-> 
vent  chez  Homère.  C'est  le  fait,  la  na^ 
ture.  On  Terra  la  même  expression,  XI, 
37,  641,  664,  667,  XII,  40  et  ailleurs. 
On  en  a  TU  plusieurs  fois  de  semblables 
dans  VlUade  ;  YI,  74  ;  VU,  409;  X^ 
843,  etc. 

63S.  MY)>a  dépend  de  xaTaXTJat.— 'Ka- 
TàiuiT(ai),  vulgo  xaT£x£iT(o).  L'imparfait 
s'explique  mal.  D'ailleurs  il  est  évident 
que  ridée  appelait  xt((itva ,  et  qu'Ulysse 
ne  donne  qu'un  équivalent  de  xt(|uva| 
difficile  à  placer  devant  iffçaf  |Uva« 


633.  AeipavTOïc  à  l'accusatif,  comme 
sujet  de  la  proposition  infinitive. 

636.  *HoOai,  reste-là.  Il  ne  s'agit  pas  de 
la  posture,  car  Ulysse  sera  certainement  de- 
bout. On  dira  qu' Aristarque,  s'il  était  consé- 
quent, devait  prendre  le  mot  au  propre  : 
assieds-toi.£n  effet,  il  a  obéUsé  levers  11,266 
de  V Iliade  à  cause  de  vjaai,  Tbersite  ayant 
parlé  debout.  Mais  les  deux  exemples  diffè- 
rent. Ulysse  sera  immobile,  tandis  que  Tber- 
site s'est  donné  beaucoup  de  mouvement. 

637.  TctpKriao  n\;0éo6ai,  d'avoir  ob- 
tenu de  Tirésias  des  informations  :  d'être 
en  possession  des  oracles  de  Tirésias. 

638.  'ËvOa,  alors. 

639-640.  'Oc  xiv  toi....  Répétition  des 
vers  IV,  389-890.  Seulement  de  est  ici 
conjonctif,  et  non  plus  démonstratif. 

642.  'Â{jLf  (  doit  être  joint  à  laacv.— £t- 
(jLaxa,  apposition,  ou,  si  l'on  veut,  le  terme 
général  résumant  les  deux  termes  particu- 
liers. 

643-646.  AÙT^....  Voyex  les  vers  V, 
S30-232  et  les  notes  sur  ce  passage.  On 
ignore  si  Aristarque,  an  vers  646,  écrivait 
iitiOrjxs  on  éf^mpOs*  Comme  tons  les 
éditeurs,  nous  laissons  la  vulgaie. 
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^Leîkv/loii  èTtUfTci  itopaaraSov  àvSpa  Ixacrcov 
Myi)Uti  vOv  eSSovxeç  àoneÎTe  y^^^cùv  uicvov  • 
àTX  fo|JLev  •  Siîj  yàp  (xot  i7r£<ppaSe  ir^Tvia  K(px7]. 

^'Qç  £9à(jiY)v  •  Toïffiv  8'  èueuetOeTO  6u|jloç  à^'^J^^?* 
OùSè  (jièv  oùS*  ^vOev  irep  àm^piovaç  -JSyov  éxafpouç. 
*EXirî^vcop  Si  Tiç  2(j>ce  vecàTaTOç,  oûxe  ti  X(y)V 
âXxi|jLO<;  h  -rtoXifjLcp  oSxe  çpealv  -^div  àpYipc6ç  • 
5ç  |xcc  àveuO'  éxàpcov  Upoc<;  év  ScàfJiaai  R^pxY](;y 
4^^eoç  Ifjiefpwv,  xaTeXé^axo  otvoêapefcoy  • 
xtvufjiivcov  8'  éxàpcov  SfjiaSov  xai  SoOicov  àxotîaaç 
èÇaic(v7)ç  àv(îpouffe,  xai  èxXàOexo  çpedv  "Ijaiv 
à^l^oppov  xaTaêYJvat  Jàv  iç  xX{[xaxa  (xaxpi^v  • 
àXXà  xax'  àvTtxpù  'céyto^  iriaev  éx  Bé  ol  aùj^i^v 
àaipay^Xcov  idcyTri,  ^^X^  ^'  "AïSdaSe.xarîjXôev. 
*Ep)^0(jLivotai  Se  TOÎaiv  âY<i)  (xexà  (jluOov  ?eiiuov  • 

4>dtc7Ge  viJ  ITOU  o?x({vSe  çiXtjV  èç  itaTpfSa  yatav 
Ip/^eoô'  •  àXXïjv  S'  '^(xlv  ôSàv  texfJLT^paTO  K{pxy], 
ei<;  Àtôao  S^(xoui;  xai  èizcLm^^  Ilepcef  ove{Y)ç, 
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647.  HetXixCoiç....  Voyez  plus  haut  le 
yen  473  et  la  note  sur  ce  vers. 

648.  'AwTclTe....  Ottvov.  Voyez  la  note 
du  Ters  X,  169  de  V Iliade, 

649.  1o^.ev  est  an  subjonctif^  pour  tco- 
Hcv.  —  *En£9pa68,  a  montré  (ce  qu'il  y 
avait  à  faire). 

664 .  Mftv,  dans  le  sens  de  {aiqv.  — *£v- 
6ev,  de  là  :  de  chez  Circé. 

662.  £ki  est  ezplicatif,  et  il  équivaut  à 
ydp  :  en  effet. 

654.  "Oc,  comme  o^to;.  D'ordinaire  on 
ne  met  qu'une  rirgule  après  àpTipci^ç,  et 
alors  ô;  reste  conjonctif.  —  'Ev,  sur.  El- 
pénor  n'était  pas  dans  le  palais,  mais  sur 
la  plate-forme  du  toit,  où,  comme  s'ex- 
prime Ulysse,  il  était  ailé  chercher  le  frais 
pour  cnver  son  vin. 

660.  '0(jka5ov  xai  fioOnov  n'est  point 
une  tiutologie.  L'un  indique  le  bruit  des 
Yoix,  l'autre  celui  des  pas. 

669.  Ksx*  àvEixpù  téyeo;  icÉaïv,  c'est- 
à-dire  èiccfft  xaxà  T^YSo;  (ou  xatsitiae 
T»Yto;)  :  àvTtxptS  decidit  tecto  in  prxceps^ 
il  tomba  du  toit  la  tète  en  bas.  —  J'écris, 


comme  La  Eoche,  xax*  àvTixpu  en  deux 
mots,  et  non  xaxavTixpu  ou  xaiavTtxpOç, 
qui  est  un  &naÇ  elpY}(iévov  sans  raison 
d'être,  et  qui  nuit  même  à  la  netteté  du 
sens.  —  'Ex  doit  être  joint  à  éâfT). 

660.  jl^ffTpaYdXuv  dépend  de  îÇcdyT].— 
Aroeis  prend  ix  comme  adverbe^  et  d^Tpc 
ydXuv  cooDune  nn  génitif  local  qui  précise 
le  sens  de  éx.  Les  deux  explications  re- 
viennent au  même. 

664.  'Epxofuvoiai,  allant,  c'est-à-dire 
an  moment  où  ils  quittaient  le  palais  pour 
se  rendre  au  rivage. 

663.  ''£pxeaO(ai) ,  d'aller,  c'est-à-dire 
de  retourner.  — 'AXXiQV....  d66v,  un  voyage 
autre,  un  voyage  bien  différent.  —  'Hiitv 
a  ici  la  finale  brève,  licence  rare  chez  Ho- 
mère, fréquente  chez  les  tragiques.  Beklier 
et  d^autres  écrivent  ^|MV,  propérispomène. 
On  verra  encore  ^{a(v  avec  la  finale  brève, 
au  vers  XI,  344,  —  TexfJiiQpaTO  équivaut 
à  TiXiaai  âxiXeuae.  Voyez  le  vers  490. 

664-666.  EU  'AtSao....  Voyez  plus  haut 
les  vers  491-492  et  les  notes  sur  le  second 
de  ces  deux  vers. 
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^XXi  XP'^l^^f^^®^^  ©Tjêorfou  TctpeorCao. 

*ûç  è(pà(XYiv  Totatv  8è  xaTexXàcrOT)  ç(Xov  -îiTop' 
élIrf(xevoi  8è  xax'  au6t  y<5<«)v  tCXXovtc^  te  x^fxo^* 
àXX'  où  Y(£p  Ti;  irp^^K  ^Y^Y^exo  |jLupo(x£voi(nv. 

'AXX'  Sxe  Si^  ^'  éul  vîîa  Oo^v  xal  ôiva  eaXàa<niç 
iQO|x&v  àj^viîfjievot,  ôaXepàv  xaxà  Sàxpu  j^éovteç, 
T^çpa  8'  (JEp'  oî)^o|x£v7i  KtpxY)  iropà  viql  (xeXofvY) 
àpveièv  xaTiSïicev  Slv  ôyjXiîv  tc  (jicXatvav, 
^6Îa  nape^XOouaa  •  tfc  Sv  Oeàv  oùx  iOiXovxa 
ô(p6aX(jioïaiv  ïSoit',  î^  £v6'  i^  Îv6a  xKÎvra  ; 
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666.  *ûc  2fàtiT)V*  toTotv....  Répédtbn 
da  yen  498. 

567.  KaT*  aZ^i,  vulgo  xaTaûOi.  H  yaat 
mieux  écrire  en  deox  mots,  et  donner  ainsi 
à  xard  une  ralenr  propre  :  xaOcCô|&tvot 
5à  aCet. 

56  8 .  'AXX^  oO . . . .  Toyez  plus  haaC  le  vers 
202  et  la  note  sur  ce  Ters. 

571.  Toçpa  d(i),  alors  précisément  :  à 
ee  moment-là  même.— >-Olxo(iévT|  équivant 
à  irape^eXdoOffa  du  rers  673.  Personne 
n*a  TU  Circé  allant  au  raissean,  ou  retour- 
nant chez  elle.  C'est  poor  aroir  tronyé 
près  du  Taissean  les  deux  futures  victimes, 


qn'Ulysse  affirme  le  voyage  de  la  déesse.— 
llapà  vT)t  i&eXaCvx)  dépend  de  xaiéSiao-ev. 

673.  lîaptUXOoûffa,  clam  prmtergressa, 
ayant  passé  inaperçue. 

673-574.  TC(  &v....  l8otT(o),  qui  pour- 
rait  voir  :  quel  mortel  aurait  la  me  assez 
perçante  pour  distinguer...?  —  Les  dieux 
d'Homère  sont  à  volonté  visibles  ou  invi- 
sibles pour  les  mortels.  Yoyez  VUiade^  I, 
498  et  passim. 

674.  "H  8ve'*i  IvSa  xiôvta,  allant  soit 
dans  un  sens  soit  dans  un  autre.  Circé 
avait  passé  deux  fois,  l'une  pour  aller  au 
vaisseau,  l'autre  pour  revenir  chez  elle. 


"^ 
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NEKÏIA. 


De  File  de  Gircé  Ulysse  se  rend  au  pays  habité  par  les  morts  (i-22). 
Accomplissement  des  cérémonies  qu'avait  prescrites  Circé  (23-50). 
Apparition  d'Elpénor,  d'Anticlée  et  de  Tirésias.  Le  devin  prédit  à 
Ulysse  les  événements  futurs  (51-151).  Anticlée,  mère  d'Ulysse, 
apprend  à  son  fils  ce  qui  s'est  passé  à  Ithaque  durant  sa  longue 
absence  (152-224).  Apparition  des  anciennes  héro!nes  (225-332). 
Apparition  des  héros  morts,  qui  avaient  été  les  compagncMis  d'Ulysse 
au  siège  de  Troie  ;  récit  d'Agamemnon  (333-466) .  Achille,  Patrocle, 
Antilochus,  le  grand  Ajax  (467-567).  Ulysse  voit  le  juge  Minos,  le 
chasseur  Orion  ;  il  raconte  les  supplices  divers  de  Tityus,  de  Tan- 
tale, de  Sisyphe,  l'apothéose  d'Hercule  (568-627).  Retour  d'Ulysse 
à  son  vaisseau;  le  héros  part  du  pays  des  morts  (628-640). 

Aùtàp  èitel  f  ItA  VTja  xaT)QXOo(xev  i^Sè  ôàXacraav, 

v^a  (xèv  âp  'n;dt|jLi:p(OTOv  èpùtjGaïkVf  elç  £ka  Stav, 

h  8'  toràv  TtOifjLEoôa  xol  lorCa  vtjI  (xcXafvï)  • 

iv  Se  xà  (XTjXa  XaêrfvTSç  èèifyjoL^yfy  âv  Se  xal  aôtol 

Pa{vo|jLev  à)^vti[jLevoi,  OaXepàv  xaxà  Sàxpu  j^éovTeç.  5 

'H(xtv  S'  wj  (jLeT<im(766  veàç  xuavoirpc^poio 

txfjievov  oSpov  Ut  icXriafŒTiov,  éaôXàv  étaîpov, 


MEKriA.  Andenne  tariante,  vexuo|iav  Circé  n^avait  pas  mis  les  deux  bêles  à  laine 

TeCa.  Quelques  anciens  donnaient  an  chant  dans  le  vaisseau.  Ceci  suppose  qu'elle  les 

XXIY  le  titre  vexvîa,  au  lien  de  fficov^aC*  aYait  attachées  anprès  du  yaissean  ;  et  voilà 

Ceux-là  devaient  appeler  vtxvo|iavTeia  le  pourquoi  il  faut  les  embarquer.  —  Ta 

chant  XI.  D'antres  disaient,  à  propos  du  (t^Xa,  istas  pecudes^  les  bêtes  à  laine  dont 

chant  Xt ,  vexvCa  tout  court  ou  icpoT^pa  j*ai  parlé  :  mon  liélier  et  ma  brebis.  Yojet 

vexvia,   et  vtxuCa  Sevtépa  à  propos  du  le  vers  X,  673. 
chant  XXIV.  5.  Baivo|Uv....  Sauf  le  premier  mot, 

4.  Aùxàp....  Répétition  du  vers lY, 428.  c'est  le  vers  X,  570. 

S-3.  Nyjoc   (lèv....  Répétition,  mutatis  7.  ^ETaTpov,  ami,  c'est-à-dire  aide.  Zéno- 

mutandisy  des  vers  lY,  677-678.  dore  dans  Miller  :  iTatpo;,  6  çtXoc  xai  h 

4.  ^Ev  Se  ta  |Ji^Xa  Xa66vTsc  è0^aa|uv.  owepYOC* 
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'H(xe7ç  S'  oirXa  Ixacrca  luovYiadcjxevot  xaxà  v^a 
T^(X6Ôa-  TT^v  8'  àvefjirfç  Te  xuêepvT^tTQç  t'  tôuvev, 
Tyjç  8è  irovïifxepfYiç  Tixaô'  lorfa  icovTOTtopotîcDQç  • 
Bûat'zé  T^  T^Aioç,  axtrfwvT^  te  maoLi  ày\Jicd. 

'h  S'  èç  TO(paÔ'  txave  Paôupp^ou  'Ûxeovoïo. 
"Evôa  8è  Kt(X(jiep(a)v  àvSpûv  SïjfJKÎç  te  ir(JXiç  te, 
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8.  K(pxif)....  Yoyex  le  yen  X,  436  et  la 
note  sur  ce  Ten. 

9.  'OicXa  équÎTaot  k  iccpl  Ta  6i:Xa  »  car 
9COvéo[iat  avec  l*acciuatif  signifie  £iire  on 
façonner,  et  ils  ne  font  point,  ils  ne  façon- 
nent point.  Ainsi  novf\ca\i.v*o%  a  son  sens 
ordinaire  :  ayant  pris  de  la  peine  ;  ayant 
traTaillé.  —  Karà  vy^oi  dépend  de  irow)adi- 
|itvoi,  et  non  de  i)(ieOa. 

40.  "HiwOa*  Ti^v....Yoyex  levers  IX, 
78  et  les  notes  sur  ce  vers.  Ici  il  n*y  a 
qu'un  navire  et  qu'un  pilote. 

4  2.  Au(7tT0....  Yoyez  le  vers  II,  388  et 
la  note  sur  ce  vers. 

48.  'Eç  iceipa(T«)....  ^xeavoto,  aux 
bornes  de  l'Océan,  c'est-à-dire  à  l'antre 
rive  du  fleuve  Océan.  L'Océan  a  deux  ri- 
ves :  d'im  côté  la  terre  du  soleil  et  des  vi- 
vants, de  l'autre  c6té  la  terre  des  ténèbres 
et  des  morts.  Quelques-uns  entendent  iccC- 
paTtt  'ûxeovoto  comme 'Ûxeavàv  iceipaia  : 
l'Océan  qui  fonne  les  limites  de  la  terre. 
Mais  Ulysse,  d'après  les  paroles  mêmes  de 
Ciroé  (X,  608),  a  dû  traverser  FOcéan  : 
àiio"^  &v  8^  vTit  8i'  *Qxeavo7o  ?cepii<ngC' 
Ce  n'est  pas  une  simple  induction,  c'est 
un  fait;  car  nons  verrons  Ulysse  (vers  639- 
640)  naviguer  sur  l'Océan,  pour  quitter  le 
pays  des  ombres  et  retrouver  la  mer.  Le 
pays  des  ombres  n'est  pas  situé  sur  la  terre 
des  vivants.  C'est  l'autre  monde. 

44.  Ki|xpLEp{(i>v  àvSpâv  dYJtio^  xs  irôXi; 
T6,  signifie  le  pays  des  ténèbres,  le  pays 
qu'habitent  les  morts.  Le  poëte  se  sert 
d'expressions  concrètes,  voilà  tout.  Il  n'y 
a  ni  hommes,  ni  peuple,  ni  ville  dans  ce 
pays,  et  il  ne  peut  y  en  avoir.  Circé  (X, 
509)  n'a  parlé  que  d'une  plage  nue.  — ^ 
I«  mot  xi(i(Aepoç  {ealigOf  ténèbres),  qui 
est  dans  Lycophron,  explique  ce  que  sont 
en  réalité  les  Cimmériens  d'Homère.  Leur 
nom,  en  français,  pourrait  être  les  £n^ 
iénébrét.  L'idée  de  chercher  ancan  rap^ 
port  entre  eax  et  les   peuples  du  Bos- 


phore cimmérien  est  absurde;  plus  absurde 
encore  est  celle  qui  les  rattache  aux  Cim- 
mériens d'Hérodole,  ces  terribles  dévasta- 
teurs du  royaume  d'Ardys.  Ameis  :  «  Dièse 
«  Masnner  der  Dunkelkeit  sind  als  my- 
«  thisches  Wolk  eine  epische  Personificie- 
«  rung  der  Eigenschaften,  vrdche  x  54  2  fT. 
«  dem  Eingange  ins  unterirdische  Tod- 
«  tenreich  beigelegt  vrerden.  Sie  bilden 
«  den  G^ensatz  zum  Maercben  in  x  86.  » 
Le  passage  auquel  renvoie  Ameis  dans  sa 
dernière  phrase  est  celui  où  Ulysse  parie 
de  la  longueur  du  jour  chez  les  Lestrygons. 
Voyez  la  note  du  vers  X,  86.  Nous  allons 
avoir  la  nuit  perpétuelle,  comme  nons  avons 
eu  là  un  jour  à  peu  près  perpétuel.  — 
Cratès,  au  lieu  de  Ki|A(upi(i>v,  lisait  Ktp^e- 
picov,  correction  inspirée  sans  doute  par  le 
nom  de  CeH>ère.  Biais  Homère  ignore  le 
nom  du  chien  des  Enfers.  Voyez  la  note  du 
vers  YIII,  368  de  Vlliade,  sur  xvva.  U 
ne  connatt  donc  point  de  Cerbériens.  Les 
ScholUs  H  attribuent  à  Aristarque  la  leçon 
Kep6epéwv.  Cette  leçon  est  fautive.  Porson  : 
iege  Kep6Epia»v.  Mais  dès  qu'on  sait  que 
Kcp^epîcsv  est  une  leçon  de  Cratès,  on  est 
bien  sûr  que  ce  n'est  pas  la  leçon  d'Aris^ 
tarque.  Il  y  a,  dans  les  Scholies  H,  erreur  . 
de  nom  en  même  temps  qu'erreur  d'écri- 
ture. Peut-être  est-ce  Aristote,  on  Aristo- 
phane de  Byzance,  qui  avait  fourni  à  Cratès 
son  KepSepioiVi  car  il  ne  l'avait  pas  inventé. 
Didyme  (Scholies  P  et  V)  :  ol  Bï  Kep6e- 
p((i>v,  o)C  KpàTY)ç.  Le  mot  d>c  signifie  par 
exemple  y  de  sorte  que  ol  Se  pent  très-bien 
désigner  les  prédécesseurs  de  Cratès. — II  y 
a  encore  une  autre  variante  antique,  X'^!''*'' 
pCitfV.  Mais  cet  adjectif  n'offre  ici  aucun 
sens,  et  n'est  probablement  qu'une  mau- 
vaise transcription  de  KipLftepictfv.  —  Si 
l'on  tient  absolument  à  localiser  les  Cimmé- 
riens,  la  meilleure  place  qu'on  puisse  leur 
assigner,  c'est  la  région  voisine  du  lac 
Aveme.  Dès  qu'Homère,  en  dehors  d'an 
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-^ipt  xal  veçAï)  xexaXiifjLfx^vof  oùSi  irox'  aôrouç 
'HéXtoç  çaéOcov  xaxaSipxeToi  àxT(vea(nv, 
oûO'  im6i'  àv  aieiyjiai  upàç  oûpavôv  àorep^evTa, 
oôO'  5t'  àv  à^  td  yaîav  àir'  oùpav(56ev  irpoTpàinriTai  • 
àXX'  éul  vùÇ  ôXoT^  Tixatai  SetXoîai  PpoTOtatv. 
N^a  (xèv  £vÔ'  éXO(îvTeç  èxéXaafJLev  âx  Se  Ta  (ATjXa 
£lX(î(xeô'  •  aÙTol  8*  auxe  luapà  ^rfov  'ûxeavoto 
YJop-ev,  içp'  èç  j^ûpov  à(ptx(î(jL£0',  8v  çpàae  K(px7). 

"EvO'  Up-Ziia  (jièv  nepiixi^Sï]!;  EôptîXoj^^ç  xe 
e(jj(^ov  '  èyô)  8'  àop  ôÇù  épu<j(j(£(jL£VOç  irapà  (jiTjpoD 
P({Opov  3puÇ\  Sadov  T6  TruyoïJaiov  2v0a  xal  £vOa* 
àfjLç'  aÙT^  8è  j^OT?jv  x^^P'"')^  uSatv  vexiîeaatv, 
irpûTa  (jieXtxpi^TCî),  (jLeTiueiTa  8è  i^Siï  oïvco, 
TÔ  Tp(Tov  aûô'  iJ8aTr  éitl  8'  àXçixa  Xeuxà  irdtXuvov. 
IloXXà  8è  YO^votî(XYiv  vextîcov  àjxevYjvà  xàpiQva, 
éXôâiv  elç  'lôàxïiv,  atetpav  PoOv,  t^tiç  àp((rn), 
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cercle  très- restreint  »  n'a  aacane  idée  des 
distances  réelles,  il  a  bien  pu  mettre  Vltalie 
an  delà  du  fleuTe  Océan,  c*est-à-dire  en  de- 
hors da  disque  de  la  terre  proprement  dite. 
Il  est  très-possible  en  effet  que  les  tradi- 
tions infernales  suggérées  par  les  solfatares 
de  la  Campanie  soient  antérieures  à  Ho- 
mère, et  qu'elles  eussent  pénétré  jusqu'en 
lonie.  Il  n'y  a  aucune  difficulté  à  admettre 
cette  hypothèse,  qui  est  celle  de  M.  Ruelle, 
dans  sa  lettre  sur  les  Cimmè riens  tPBomère, 
Mais  ce  n'est  toujours  qu*une  hypothèse. 
—  Avitiéç  Te  icoXt;  te,  sons-entendu  èatC 

4  6.  'Hépu...  Voyez  le  vers  Vill,  662 
et  la  note  sur  ce  Ters.  Il  n'y  a  de  diffé- 
rence qu'an  dernier  pied.  —  KtxaXu|ji{U- 
yoi,  accord  icpà;  t6  o7]pLaiv6(Aevov.  —  AO- 
Touc,  eux  :  les  Enténébrés. 

4  5-49.  OOSé  icot'  avToO;....  Virgile, 
Gèorgiques^  III,  367-369,  applique  ces 
images  à  la  description  des  hiTers  de  la 
Scythie. 

4  6.  KaTaSépxeiai.  Ancienne  variante , 
ini6£pX£Tai. 

4  8.  'Air'  ovpavo6tv,  pléonasme.  C'est 
comme  s'il  y  avait  àii6  oûpavoO. 

49.  '£icC  doit  être  joint  à  téTaTttt.  — 
Mv(  &Xoi^  ne  doit  pas  être  pris  à  la  ri- 
gueur, puisque  cette  nuit  permet  d'y  voir 


assez  pour  se  conduire,  ponr  distinguer  les 
objets,  pour  reconnaître  les  figures.  C'est 
un  crépuscule  sombre,  dans  le  genre  de 
celui  qne  peint  Virgile,  Enéide,  VI,  St70- 
272.  —  AeiXoTat  ppOTOtaiv.  Il  ne  s'agit 
point  des  Cimmériens,  qui  sont  des  morts, 
mais  d'Ulysse  et  de  ses  compagnons^  ou  des 
malheureux  qu'un  funeste  sort  a  pu  con- 
duire dans  ces  parages.  —  Quelques-uns , 
abusant  du  mot  çaéOcov  (vers  46),  disaient 
même  que  les  Cimmériens  ont  le  soleil, 
mais  seulement  un  soleil  terne  et  sans  éclat. 
Scholies  B,  H  et  Q  :  iizikà^LKti  |iiv  6f{h^ 
xohi  K({jL|&epCo\>;,  oO  çaéOcov  dé.  L'expres- 
sion vvè  bXvfi,  même  dans  le  sens  le  pins 
mitigé,  est  en  contradiction  avec  cette  ex- 
plication prétendue. 

20.  'Ex  doit  être  joint  à  tf>6|jLt9(a). 

22.  ^'Ov  9pd<re  K(pxi].  Il  s'agit  des  bos- 
quets de  Proserpine,  et  du  rocher  au  pied 
duquel  le  Pyriphlégéthon  et  le  Cocyte  se 
jettent  dans  l'Acliéron.  Voyex  X,  509-61 5. 

23.  IIepi|Ai^SY)ç.  Ce  compagnon  d'Ulytse, 
qui  sera  encore  nommé,  XII,  4  95,  est  in- 
connu d'ailleurs. 

24.  'Eo^ov,  tenaient. 

26-37.  BôOpov....  Répétition,  mutatis 
mutandis,  des  vers  517-530.  Voyea  les 
notes  sur  ce  passage. 
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TeipearCï)  S'  àudcveuôev  ^îv  tepeua^ixev  oto), 
ita|jL(x£Xav\  Sç  (jii^Xoiai  (xerairpiitei  T^fxexépoMnv. 
Toùç  S' èiuel  eù/^coX^Gi  XiTÎjcrf  t£,  lôvea  vsxpoiv, 
éXXtaà(XY)v,  ta  Se  (AYjXa  Xaêœv  àTO8«poT(i(jnri(ra 
èç  P(îOpov,  ^é£  s*  alfjwc  xcXaivcçiç*  al  S'  àYépovro 
^/uj^al  ûtoÇ  'Epiêeuç  vex^cov  xaTaTeôVTQc&Tcov 
vtî|jL(pai  t'  T^fôeof  Te  icoXiîtXyitoC  te  y^P^'^^'î» 
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34.  'EOvea  vexpâv,  apposition  eiplica* 
tire  à  ToOc* 

36.  ai  éqoiyaat  à  xdre  :  alors. 

36-36.  'AffsdttpoToi&Yioa  1^  ^oOpov,  fU 
d*  alfia,  si  l'on  subordonne  les  idées,  éqni- 
Taut  à  àffeSecpoTopiYXTa  (aOxà)  âvre  alfta 
^éeiv  i(  pôBpov.  L'expression  éc  poOpov 
est  placée,  pour  ainsi  dire,  par  anticipa- 
tion, on,  comme  disent  les  grammairiens, 
Sâ/uu  prtBgnanti, 

36.  At  (elles)  est  expliqué  par  4'vxaC. 
—  Î^YCpovTO.  C'est  comme  un  essaim  de 
mouches.  Didyme  {Scholies  B  et  Q)  :  &ç 
l&viQiC  vo(ii(rcéov  aOrà;  i^xeiv  inl  t6  alfMc. 
Les  âmesTeulentgoùterau  sang  des rictimes. 

38-43.  NvfJLçai  t'  fjtOeoC  ts....  Ces  six 
rers  ont  été  frappés  d*atbélèse  par  Zéno- 
dote  et  par  Aristophane  de  Byzance,  mais 
pour  des  raisons  qui  ne  semblent  pas  très- 
concluantes.  Didyme  {Scholies  H  et  Q)  :  ot 
e^  napà  ZYivoSÔT<g>  xal  'ApiaToçàvtfc  ^ôe- 
TOûvTO  d>;  àav(i9(i>voi  icpôc  ta  Hr^ç,  oO 
yàp  |U(itYtt£vai  icapafivovxat  al  4^x>^' 
vGv  81  é{MO  vu^içaiy  ^tOtoi,  y^P^^'^^C» 
irotpOivot.  xal  dfXXco;  o08è  rà  TpaO|JiaTa 
im  TÛv  eI^uXasv  ôpâiai.  Sôftv  époxrây 
TÎç  vv  ae  K^p  é6à(iaa<re;  tàv  j^ya- 
|iépivova.  Cette  logique  est  un  peu  hors 
de  propos,  appliquée  à  un  tableau  tout 
fantastique)  et  puis  elle  manque  de  base 
solide.  La  preuve  qu'Ulysse  voit  d*abord 
une  multitude  confuse  d'Ames  sortant  de 
rÉrèbe,  est  dans  les  vers  mêmes  qui  pré- 
cèdent le  passage  obélisé.  Ou  at  S'àyé- 
povTO  ^'VX*^  ^'  ™°®  expression  vide  de 
sens,  on  elle  signifie  un  essaim  d^Ames. 
Voyez  plus  haut  la  note  dn  vers  36.  Quant 
à  ce  qui  concerne  les  héros  tués  à  la  guerre, 
c'est  leur  gloire  de  se  montrer  tels  que  les 
a  saisis  la  mort.  L'exemple  d'Agsmemnon 
est  très-mal  choisi.  Ce  héros  n'a  aucun 
motif  de  faire  parade  de  ses  blessures  : 


bien  an  contraire.  Il  les  cache  sons  son 
manteau,  et  voilà  pourquoi  Ulysse  ne  les 
voit  pas.  —  Jacob  La  Roche  corrige,  dans 
la  première  phrase  de  Didyme,  f)0eTOÛVTO 
en  icpoY)0tToûvTO ,  ce  qui  associe  Aris- 
tarque  à  Tathétèse  prononcée  par  ses  deux 
devanciers.  Une  chose  qui  autorise  &  peu 
près  cette  correction,  c'est  la  forme  gêné* 
raie  sous  bquelle  les  Scholies  Y  mention- 
nent l'athétèse,  tout  en  répétant  les  grie& 
de  Zénodote  contre  le  passage  :  à6ttoûv- 
Tat  o^Toi  ol  II,  8ti  ovicci»  TCpootpxovTat* 
xal  5ti  àSuvaTOv  çépetv  ràc  '^^X^^  "^^ 
Tâv  ff(i>(iàT(0V  izkriyâç.  Si  Aristarque  s'est 
fait  siens  ces  pauvres  raisonnements,  tant 
pis  pour  Aristarque.  Je  préfère  à  son  juge- 
ment celui  de  Virgile.  Le  grand  poète  latin 
a  trouvé  si  lieaux  les  vers  obélisés,  qu'il 
les  a  traduits,  que  même  il  en  a  fait  deux 
copies  appropriées  chacune  à  chacun  de 
ses  deux  poèmes.  Voyes  les  Gêorgiques^ 
IV,  47I-47S,  476-477,  et  VÉnéide,  VI, 
306-308. — Malgré  la  quasi-unanimité  avec 
laquelle  les  éditeurs,  à  l'exemple  de  Wolf, 
mettent  entre  crochets  les  vers  38-43,  je 
laisse  dans  le  texte,  purement  et  simple- 
ment, un  passage  qui  n'est  pas  le  moins 
précieux  joyan  de  la  Tiècyi»^  Il  y  a  long- 
temps que  les  1  y  tiques  ont  protesté  contre 
Tathétèse,  et  qu'ils  en  ont  rejeté  comme 
mal  fondés  les  deux  considérants.  Eusta- 
the,  après  avoir  objecté,  contre  le  pre* 
mier  des  deux,  que  les  ombres,  dans  les 
Enfers,  sont  l'exacte  représentation  des 
corps  jadis  vivants,  ajoute,  en  désignant 
les  lytiques  par  leur  qualification  même  : 
ot  t%  XuTixol  «epi  (ùv  tûv  TCki\yiâ^  Xo- 
XoOaiv  b>;  àvwTépco  iypii?^'  «spl  fié  toO 
(ii^icu)  xaipôv  eïvai  iïpo<nivat  Tq>  pô- 
Op<p  <);ux^C  çaaiv  &><  icpoavaxE9a0.ai(i>9tc 
Taûxa  Tûv  ^Y)6Yiao(iiv(0V  eloC. 

38.  NviJifai  (les  jeunes  femmes)  est  op- 
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TiapOevixaf  t'  àxaXal,  veoircvôéa  Oufjièv  lyiprjaar 
TToXXol  S'  oÛTà(i.evoi  j^aXxT^pe<xiv  èYX6f*ïl<yiv> 
àvSpeç  jip7if(paT0t,  PeêpoTcofJi^va  xeiî^^e'  Ij^^oviec  * 
oî  iroXXol  Tcepl  pdôpov  eç ofxwv  àXXoGsv  àXXoç 
ôeoitecrfY)  îajj^î)  •  i[d  Se  x^<«^pàv  Sioç  ifjpei. 
Ai?j  tcJt'  lueiO'  éxàpoiciv  èitOTpùvoç  èitéXeuca 
(xîjXa,  Ta  8")?^  xaxéxeiT'  èdçayfx^va  VYjXfi  x*^V^ 
Sefpavraç  xaTaxYJai,  èueti^aciôai  Se  Oeoîciv, 
Î(p6((ji(p  T*  Xfôy)  xal  èiraiVY)  IlepaeipovefY]  * 
aÙTÔç  Se  Çfçoç  ôÇù  èpuff(jà[jievoç  iiapà  (jiïipoO 
TfjfXTjv,  oùS'  eïcov  vexticùv  à(i.eviQvà  xàpYjva 
affJiaTOç  àdffov  ifjiev,  upiv  Tetpeafao  icuOiaôai. 

IIpc6Tirj  Se  iJ^j^T?)  *EXiri(^vopoç  -^XOev  éTa{pou  • 
oô  yàp  TOù  èT^ôaitro  6ità  j^Ôovèç  eùpuoSefvjç  • 
a&[ka  yàp  év  K(pxY)ç  P-^Y^^PV  xaTeXeteofJLev  i^fuîç 
àxXauTov  xal  àOaitrov,  èiztl  udvoç  àXXoç  eueiyev. 
Tôv  (i.èv  èyo)  Sdcxpuaa  îSà)v,  èXéïjdà  Te  Oupiô), 
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50 


55 


posé  à  icap6evixa(  (les  jeunes  filles) .  Scho^ 
lies  B  :  al  dcvSpaç  l^o^joai.  —  IIoXOtXt)* 
TOI,  mulia  passif  qui  ont  connu  tontes  les 
éprennes  de  la  yie. 

39.  IlapOevixai,  comme  icapOévoi.  On 
peut  sous-entendre  xoûpai. 

42.  Ot  (lesquels)  se  rapporte  au  terme 
général  véxuec  sous-entendu  :  et  ces  morts. 

44-60.  Ail  tôt'  ëireiO'  êTapotaiv. . . . 
Voyez  les  vers  X,  63  < -637  et  les  notes  sur 
ce  passage. 

64-83.  npcDTT)  Sa  <]wx^  "EXicifivopo;.... 
Cet  épisode  a  fourni  h  Virgile  l'idée  de 
celui  de  Palinure,  Enéide^  VI,  337-388. 
L'imitation  est  manifeste,  même  dans  cer- 
tains détails. 

62-64.  Ou  yâgniû...,  Calltstrate  regar- 
dait  ces  trois  vers  comme  interpolés,  mais 
sans  pourtant  l'affirmer  d'une  façon  abso- 
lue. Didyme  (Seholies  H  et  Q)  :  al  àTCOçaC- 
veTai  vûv  itepl  toO  OavaTou  aÙToO,  irûç 
i^C  8i9TàCci>v  9T)oC*  TcSç  ijXOsc  ^Tih 
C690V;  810  ô  KaXXCarTpQCTo;  &6eTeT,  el  (ii^ 
âpa  fT)otv  5tI|  oOx  f|(r6o(jie0a  ths  OdLva- 
TOV.  La  contradiction  n'est  qu'apparente. 
Ulysse  n'a  point  tu  périr  Elpéaor,  et  ce 
n'est  pas  avec  intention  qu'il  a  laissé  sans 


sépulture  le  cadavre  d'un  ami.  Quand  oo 
s'est  aperçu  qu'Elpénor  manquait  à  l'appd^ 
on  avait  autre  chose  à  faire  qu'à  s'occuper 
de  ce  personnage,  vivant  ou  mort  (X,  662- 
660)  ;  que  si  Ulysse  parle  maintenant  dn 
cada^TC  non  enseveli,  c'est  pour  mettre  ks 
faits  dans  leur  ordre  sona  les  yeux  dei 
Phéaciens.  11  y  a  prolepse;  car  c'est  par 
l'ombre  d*£lpénor  lui-même  qu'Ulysse  va 
savoir  comment  est  mort  son  amL  La  Ro- 
che pense  qu'Aristarque  aussi  prononçait 
l'atliétèse  contre  les  vers  62-64  :  «  Aristar» 
«I  chum  hos  versus  damnasse  oolligo  ex  ad- 
a  notatione  ad  W  {Iliade,  XXIII,  73)  :  1^ 
«  Âvoçopà  icpàç  Ta  àOeTou{ieva  iv  t^  Ns- 
«  xu(<f •  B  Peu  importe.  Ici  en  effet,  comme 
pour  les  vers  38-43,  Aristarqne  aurait 
tort,  à  supposer  qu'il  ait  prononcé  la  ctm* 
damnation.  Mais  peut-être  est-il  innocent 
de  l'une  et  de  l'antre  adiétèse. 

63.  £â>(iLa»  le  cadavre.  Chex  Homère,  le 
corps  vivant  se  nomme  Sc(iac,  et  jamais 
(7Û(Jia.  Voyez  le  vers  III ,  23  de  V Iliade 
et  la  note  sur  ce  vers. 

64.  nôvoç  dXXoç,  un  travail  autre, 
c'est-à-dire  un  travail  bien  différent.  Il  s'a- 
git du  voyage  au  pays  des  Enténébrés. 
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(  (xiv  çcùVT^oraç  iicta  irrepdevxa  irpooiQijScov* 
*EXitîjvop,  Tcûç  •JjXGeç  utïo  l^çov  T^epdevxa  ; 
'EçÔYjç  TO^àç  îàv  il  iyài  aùv  vtjI  [jLeXo^vY]. 

Aïo^evèç  AfltepriàSiQ,  iroXufXT^jj^av'  'OSuoceO, 
Suai  ÎLE  icdiLONQC  cSacL  xaxi^  ilclI  à^éstùArùc  flMùt 
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idi  (xe  Socfpiovoç  aZora  xaxiTj  xai  àOécçaTOç  o?voç' 
R(pxY)ç  S'  èv  fxeyàpcp  xaTaXiyf^voç  oùx  évArjca 
à^'oppov  xaTaSYJvat  icbv  éç  xX{(xaxa  (iioxpiî^v, 
àXXà  xax'  àvTixpù  xéyeoç  icitrov  •  éx  Si  (xot  aùjj^T^Jv 
àorpaydcXcov  èdtyY),  vf'^X^  ^'  ''AïSdorSe  xaT^Xôev. 
NOv  Se  (je  Tûv  ÔuiOev  YOuvdtl^ofJLai,  où  iropsdvrcov, 
irpdç  T  àXdj^ou  xal  iraipèç,  Ô  a'  ^Tpeçe  tutôôv  è^vxa, 
TiQX£(xàj^ou  6',  8v  (xoOvov  èvl  (jLeyàpoiaiv  IXeiTOç  • 
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67.  Ilbki  comment  :  par  qael  moyen. 

68.  "EçOtic,  ta  es  anÎTé  pins  îftt.  — 
1(DV,  i'tt/^o  écdv.  Didyme  {Scholies  H)  : 
icSoai  l(ov  ypàçovffi.  Il  n'y  a  qu'une 
nuance  d'expression.  —  *H  iyia  oiiv  vnt 
|icXaîv^,  que  moi  arec  un  Taisseau  noir. 
Cela  est  naïf,  mais  non  pas  inepte.  Dès 
que  l'ombre  est  l'exacte  image  du  corps, 
elle  est  pour  les  yeux  le  corps  même.  La 
première  idée  d'Ulysse,  en  présence  d'une 
ombre,  c*est  de  croire  qu'elle  vit  et  se  meut 
à  la  façon  du  corps  ;  ce  n'est  qu'après  ré- 
flexion qu'il  aurait  pu  se  dire  :  «  Une  om- 
bre Tole,  et  ne  marche  pas.  »  Mais  il  n'a 
point  réfléchi;  il  prend  les  ombres  pour 
les  personnes  dont  elles  sont  l'image;  son 
illusion  est  si  complète,  qu'il  fera  tous  ses 
efforts  pour  saisir  dans  ses  bras  l'ombre 
de  sa  mère  Anticlée.  Il  ne  saun  ce  que 
sont  Traiment  les  ombres  qu'après  aroir 
▼u  l'inanité  de  ses  efforts,  et  surtout  après 
les  explications  d' Anticlée  (vers  2l6*aS3) 
sur  la  condition  des  &mes  des  morts. 

69.  *ûc  éçapiTlv*  6....  Répétition  du 
▼ers  IX;  606. 

60.  Aïo^evic....  Répétition  du  vers  X, 
604.  Ce  vers  manque  ici  dans  quelques 
manuscrits,  et  presque  tous  les  éditeurs,  à 
l'exemple  de  Wolf,  le  mettent  entre  cro« 
chets.  Il  n'est  pas  plus  déplacé  ici  qu'ail- 
leurs :  bien  au  contraire.  Elpénor  va  de- 
mander une  gr&ce  à  Ulysse.  Un  instinct 
naturel  lui  suggère  de  débuter  par  une 
flatterie  au  héros. 


6^1.  Vonf  de  àott),  nuire,  précipiter 
dans  le  malheur.  Il  est  pour  &CMt.  Yoyes 
le  vers  X,  68. 

63.  '£v  (jLrfàpf,  comme  Iv  dc0|fca(n»  X, 
664  :  sor  le  toit  du  palais. 

63-66.  'Aiil^oppov....  Toyes  les  rers  X, 
668-660  et  les  notes  sur  ce  passage. 

66.  Tûv  6::i04v  équivaut  à  «pèc  tîÂv 
xaTaXfXet(i|i^v(ov  otxot  :  au  nom  de  cens 
que  tn  as  laissés  i  Ithaque.  —  Où  ica- 
peâvToiv,  qui  ne  sont  pas  ici,  c'est-à-dire 
qui  Tivent  encore  sur  la  terre.  Didyme 
{Scholies  H  et  Q)  :  Xedcct  ^  itp6c,  tv'  | 
icpà;  TÛv  où  icapeovT(0v  vOv,  àXXà  xaro* 
Xci96évttt>v  et;  vr^w  '^(tûv  olxtav,  l^vTbiv 
d' hu  imïp  TouTcov  oO;  6ina0fv  iauToO 
xaxéXmec  olxot. 

67-68.  npoc  t'  àXoxov....  Scholies  Q: 
où  itpoffTCOriot  TTjv  |fcT)Tfpa'  épqf  ^àp  vu" 
Tîî;  Ttiv  ^xh^*  oùiï  «epl  ToO  Oavàtou 
aOtiiç  Xrrei,  (va  |l^  Xuit^tq  tàv  netpa- 
xaXov(ievov. 

68.  "EXemec,  selon  quelques  anciens, 
n'était  qu'une  licence  métrique  pour  IXt- 
irec.  Scholies  B  :  ôià  t^  (léTpov  diçOo^YO" 
ypaufiitai,  èçeîXov  ypâ^ta^ai  Sià  tov  u 
C'est  là  bien  du  scrupule,  on,  si  l'on 
veut,  une  vraie  chicane.  La  perpétuelle 
confusion  de  l'imparfait  et  de  Taoriste, 
dans  la  diction  d'Homère,  prouve  que 
SXeiiCKc,  bien  qu'ayant  le  sens  de  l'aoriste, 
et  même  du  parfait,  est  pourtant  l'impar- 
fait même.  Yojex  plus  bas,  vers  86 ,  xai- 
éXemov  (j'avais  laissé). 
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vîjaov  èç  AîafiQV  ojrT^aeiç  eùepyéa  vYja' 
2v6a  d'  £iietTa,  ivaÇ,  x£Xo[i.at  [/.VT^aouTOat  êfjieto  * 
(XT^  (ji'  àxXauTOV,  àôaircov,  îàv  Ôi«Oev  xaTaXeiueiv, 
vocçioôelç,  (jn^  to(  ti  ôeûv  fxi^vtfiia  Y^vcofi-ai, 
àXXdc  (xe  xoxxrjttt  crùv  xetij^ediv,  5(j(ja  (xo(  èoriv, 
(rijfiià  t£  [xot  y(VJ(xx  icoXiYJç  èirl  ôtvl  6aXàff<njç, 
àvSpèç  SudTT^voio,  xal  é<yao(i,£voi(ji  iwôéoôaf 
Tauxà  Ti  (xoi  xeXéaai,  irî)Ça(  t'  iid  Ttî(i.6(e)  épeTfxàv, 
Tqi  xal  î^coèç  £pe(jaov,  èwv  fxeV  éfjioïç  iTopoiaiv. 

""ûç  £(paT'  •  aùxàp  èycii  (i.iv  à|X£t6d(i.evoç  irpoaeeiTOV 
Tauxà  TOI,  w  SiîoDQve,  TeXeu-n^dco  xe  xal  £pÇa>. 

Nul  (xèv  ôç  èiréeaaiv  à(jLei6o(i.ÊVCi)  cruyspoîciv 
T^fiieO''  éyci)  (i.àv  àveuGev  èç'  aî(xaTi  çàciyavov  tcrj^cov, 
eîScoXov  S' iTspcoôev  éxa^pou  ii^XX'  dY^psî'^v» 
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69.  'EvOévSe  xitDV.  En  effet,  Ttle  d'Éa 
ett  sur  la  ronle  d*Itbaque.  Il  faut  bien  que 
le  vaisMan  se  ravitaille^  et  qu'Ulysse  re- 
çoive de  Circé  les  renseignements  dont  il  a 
besoin  pour  son  voyage.  Didyme  {Scholies 
Y)  :  x^pt^  ^oO  Xaé&îv  if  0^1%  xal  (jiaOctv 
ictpl  Tov  icXoù. 

7  2 ,  'Iciv ,  profeetut,  au  départ.  —  '0111- 
Ofiv,  par  derrière  :  derrière  toi.  —  KaTa- 
XsCicsiv,  comme  xaTâXetne. 

73.  NotfçtaOtK,  digressus  [a  me)^  t'é- 
tant  séparé  de  moi,  c'est-à-dire  sans  t'étre 
occupé  de  moi.  Voyez  plus  bas,  vers  42ft, 
vofff  (<jaT(o)  dans  le  même  sens  moral.  — 
Osiôv  (ufjvtiia.  On  doit  la  sépulture  à  ses 
proches  et  &  ses  amis.  Si  Ulysse  ne  rem- 
plissait pas  son  devoir  envers  Elpénor,  il 
s'exposerait  au  ressentiment  des  dieux  et 
encourrait  quelque  châtiment  sévère.  Scko' 
lies  B  :  p.i\  ôpYioOûai  aï  ol  6eoi  5i'  i[i,ï 
âraçov  èabévxa.  Horace,  Odes^  I^xxviii, 
33>34  :  «  ....  precibus  non  linquar  inultia, 
«  Teque  piacttla  nuUa  résolvent.  » 

74.  Kaxxv)ac,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
l'impératif  :  brûle.  Ancieune  variante, 
xaxxeîai.  Il  parait  même  que  quelques 
anciens  écrivaient  xdxxrjtti  à  l'impératif, 
car  Didyme  {Scholies  H  et  Q)  se  croit 
obligé  de  dire  quelle  est  la  vraie  orthogra- 
phe :  1^  xoivifj   xaxxeiai,  'ApCorapx^^ 


xaxxî)ai.  ffpoicepiaic(i)|jivb>c  Se*  àica- 
pé|JL9aT0v  Yolp  ioTiv. 

76.  Xeûai^  comme  xaxxî)at,  a  le  sens 
de  l'impératif. 

76.  jivSpo;  Su9TiQvoio  dépend  gram- 
maticalement de  otiiJLa,  et  équivaut  en 
réalité  à  un  datif  qui  s'accorderait  avec 
(toi  :  ou  plutôt  le  génitif  a  été  choisi  à 
dessein, .  comme  faisant  mieux  sentir  que 
le  datif  l'obligation  morale.  Voyez,  Vf, 
467,  la  note  sur  XevaaovTOiv.  Eustathe  : 
xè  fTjfyi^é.  èaxi  aoXoixoçavéc.  oOx  £oti 
yàp  xaxsmeïv  tûv  oOtoi  oxy)lMtTiCo(jiév(i>v 
(ToXoixia|iàv  ^  pap6api9(iôv.  A  l'appui  de 
cette  obser\'ation,  le  commentsteur  cite  les 
anciens,  c'est-à-dire  ici  Aristarque  :  çaal 
yàp  ol  TcaXaioi,  icâv  toioûio  XdXv}(ia 
^youv  ax^itMi  &(JLàpTV){id  èoriv  ixouatov 
Stà  téxvT)v,  aoXoix(9(ioc  fii  &}AdpTri(jLa 
àxouaiov  âÇ  àjjiaBtac  XaXiQOév.  —  Ka(, 
etia/Hj  même.  —  UuO^oOai ,  comme  wore 
icv6£<j6at  :  de  façon  à  être  un  témoignage. 

80.  Toi  {iibi)  correspond  à  (loi  {mihi^ 
du  vers  77. 

84 .  £TVYepoî(7iv  est  dans  un  sens  très- 
adouci  :  iristibus,  tristes. 

83.  !\YOpeûov,  vttlgo  &YÔP&VKV.  Bckker 
et  d'autres  ont  repris  la  leçon  dyopeuev, 
qui  semble  avoir  élé  aussi  la  vulgate  alexan- 
drine,  mais  à  laquelle  Didyme  {Scholies  H) 
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AÙToXiîxou  OuydcTTQp  (i.eYaXi^Topoç  Xv^rfxXewc, 
TT^v  î^coi^v  xaTéXewcov  îcov  elç  "iXiov  Ipi^v. 
TiQv  (Jièv  âyci)  Sdcxpuaa  îScbv,  èXiïiaà  t£  6u[Jt.$  • 
dXX'  oùS'  ôç  eicov  TtporépYjv,  uuxivdv  icep  àjj^eiicov, 
affxaTOÇ  iddov  ïfxev,  irplv  Tetpeoiao  TOjôéoOai. 

^HXôe  S'  hà  ^xh  ©TQ^ofou  Teipc<rfao, 
)^(iaeov  oxYJTrrpov  ^^^v,  è(xè  8'  £yva)  xal  icpoaieiirev 

[Aïoyevèc  AaepTiàSï),  TcoXu|jn^)(^av*  '08u<T<xeîi,] 
TiW  oSt*,  (0  8u(mr]ve,  Xiiràv  çdcoç  i^eXfoio 
i^Xuôeç,  ^çpot  ?8y)  véxuaç  xal  àtepir^a  j^ôpov  ; 


473 


85 


90 


préférait  déjà  celle  qui  aujoard'hni  pré- 
▼ani  :  àYopsutv*  xivà;  elxaiorepov,  àyo- 
peûov.  En  effet,  le  participe  lo^^uv  ap- 
pelle natureUement  un  participe,  et  il  raot 
mieux,  ce  wioble,  que  la  phrase  ne  soit 
pas  interrompue.  Il  est  probable,  comme 
le  remarque  Dindorf,  que  ceux  qui  écri- 
▼aient  àyôpeuiv  changeaient  taxcov  en 
loxov,  afin  d'aroir  au  moins  une  corres- 
pondance régulière. 

84.  ^HX6e  S Wici,  c'est-à-dire  Iini).6s5é: 
puis  survint.  La  préposition  énî,  placée 
après  son  verbe,  ne  souffre  point  l'anastro- 
phe,  sauf  le  cas  extrêmement  rare  où  elle 
le  suit  sans  intermédiaire  aucun.  Voyez, 
XII,  813,  la  note  d'Hérodien  sur  la  dif- 
férence de  wpocv  ïm  et  (ôpae  d'  iici,  les 
deux  leçons  antiques  de  ce  vers.  —  ^u^Vj 
{iT)Tpà;  xaTattOvriuCTi;.  Aristarque  (Seho- 
lies  B  et  Q}  fait  remarquer  cette  forme  de 
stjle,  la  périphrase  précédant  le  nom  pro- 
pre :  {-fi  SitcXy),)  6ti  fcpô;  Ta  éx  ireptçpà- 
citûç  vooO(JLevov  àm\Mxy\çe.  ^x^  Y^P  ["i" 
tpè;  xaxateOvTixvîac  iotiv  fi 'AvTi'xXctoc. 

85.  AÙToXuxou  fiMyàrrip.,.,  apposition 
à  ^xh'  ^^  ^^rn,  XIX,  304-468,  des  dé- 
tails sur  Autolycus  et  sur  sa  famille. 

88.  ZoirjV,  vivante. 

88.  npoTÉpv)v,  Tadjectif  pour  Tadverbe. 
C'est  comme  s'il  y  avait  icpotepov. 

89.  Aijifltto;....  Voyez  le  vers  X,  537 
et  la  note  sur  ce  vers. 

00.  '*H>Os  6'  iiti,  comme  an  vers  84. — 
^^X^  6Y)8aîou  Teipeaiao.  Aristarque 
(Schoiies  H  et  Q)  fait  ici  la  même  obser- 
vation qu'an  vers  84  :  (ifj  JiwXfi,)  ôtv  itflt- 


Xiv  npdc  x6  ix  T^ç  icepif  pa^ettK  vovirèv 
&irQVTT)(Te.  <|a>xtj  yàp  Bii^atou  Teipsaiou 
ioxlv  ô  TeipeoCaç.  8ià  èirfjveYxev  lx«»>v, 
oOx  Ixouaa. 

04.  Xpvoeov,  dissyllabe  par  synizèse. 
—  '£xa)v  an  masculin,  an  lien  du  féminin, 
accord  d'après  l'idée.  Voyez,  au  vers  pré- 
cédent, la  diple  d' Aristarque. 

03.  Atoyevàç....  Ce  vers  n'est  ici  d'aucun 
nsage,  vn  la  façon  dont  débute  le  discours  : 
Tint*  aît',  tt>  fivarnve. 

03.  TinxU)  porte  sur  fjXvOc;. — A5t',  w. 
Zénodote,  auTCû;.  Ici  le  mot  aST(e)  a  un 
sens  moral,  et  il  se  rapporte  au  motif  qui  a 
pu  amener  Ulysse.  Bothe  :  «  xifcx*  aOt'  4j- 
«  XvOeç,  quid  rursus  venisti^  concise  die- 
«  tum  est  pro  hoc  vd  quodam  simili, 
«  Tiitr'  aOte  vOYJ^oc  ^Xu6e;,  quid  cogitanSy 

•  quidve  struens,  denuo^  more  tno,  hue 
«  advemsti?  ..  Id  cum  minus  intellexisset 

•  2>nodotus,  dédit  xtiCT*  aÛTOK.  »  Ameia 
voit,  dans  a&re,  quelque  diose  de  plus  ma* 
tériel,  et  il  le  rapporte  an  fait  de  voyager 
dans  un  pays,  puis  dans  un  autre,  dans 
celui  des  morts  comme  dans  un  autre  : 
wieder,  à  son  tour  [weil  das  ff^andern 
utr  Gewohnheit  des  Odysseus  gehœrt). 
Suivant  l'explication  vulgaire,  a^xs  équi- 
vaut à  5é  {vero)j  et  par  conséquent  n'a 
aucune  importance  sérieuse  dans  la  phrase, 
n'exprime  même  aucune  idée  réellement 
distincte. 

04.  '15/)  9  deuxième  personne  de  t6<d- 
{tai  :  videas,  tu  voies.  —  Ncxuaç  dans  un 
sens  général  :  les  morts,  c'est-à-dire  les 
Ames  des  morts. 
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aïfjLaTOç  ^çpa  irf(o  xa(  toi  VTjpiepT^a  eïiro). 

*ûç  (pàx'-  ^Y^  S'  àvax,fltffadt[jL6voç  ^(çoç  àpYupdïjXov 
xouXeû  éYxaTlinri V  '  ô  S' èirel  iiCev  alfjia  xeXaivov, 
xal  T^TE  8t^  fx' èiriecrfft  irpotnjtîSa  (xàvriç  à[Jt.tî(i.ci)v 

NdoTOv  Sfî^ïiai  fxeXiTjSéa,  <pa{Si(Ji'  'oSuadeO* 
TÔv  8é  TOI  àpyaXéov  O^^aei  ôedç  •  où  y^p  ô^« 
X'/jdetv  *Evvo(rfYaiov,  8  toi  x^tov  IvÔeto  ôu|JLtp, 
^(i)d(iLevoç  Sti  o£  ulèv  çfXov  èÇaXdccocraç. 
XXX*  £ti  (iiiv  xe  xal  ôç  xaxà  irep  iidc(J3(^ovTeç  îxotoôe, 
at  x'  èôiXïji;  (jov  Oufxèv  èpuxaxéeiv  xal  éTofpcov, 
ôiTTc^Te  xe  irpûTOv  irsXàffïjç  eôepY^a  VYJa 
0pivax{Y)  vT^ccp,  irpo(puYwv  îoeiSéa  tt^vtov, 
Po(jxo|jiiva(;  8'  eSpYjTe  P^aç  xal  ïçia  (x^Xa 
'HeXfou,  8ç  Tiàvr'  êçopa  xal  iràvT'  èuaxotîet. 
Tàç  eî  (i,iv  x'  àaiviaç  èàaç  vd(jTOu  Te  piS'/jai, 
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06.  AîjiaTOÇ,  génitif  partitif  :  du  sang; 
un  peu  de  ce  sang. 

99.  MàvTiç  à(iO(La>v,  apposition  expli- 
cative à  ô  (iV/tf,  lui). 

^0^.  Tov,  lui  :  le  retour.  —  Toi,  à  toi. 

—  0e6;,  un  dieu,  c'est-à-dire  Neptune. 
-102.  Aififfeiv  a  pour  sujet  çé  sous- en- 
tendu, cVst-à-dire  tôv  v6otov  ffou.  Di- 
dyme  {Scholies  F,  H  et  T)  :  ô  XÔYOC, 
ovx  ot»  TÔv  voffTOV  ffou  Xtjceiv  noaci- 
6b)va.  Ancienne  variante^  ).':Qaetc.  Avec 
cette  leçon,  àttù  serait  entre  deux  virgules. 

—  *0  (lequel)  n*a  d'accent  qu'à  cause  de 
l'enclitique  toi  ('*W,  contre  toi). 

'lOi.  Mév^  dans  le  sens  de  (itIv  :  pour- 
tant. Construisez  :  &XXà  \U^  xev  txoiaOs 
Eti,  xal  ûç,  «àffxcvxi;  nep  xaxdc.  Les 
persécutions  de  Neptune  ne  seront  que  des 
vexations  inutiles.  Seulement,  comme  on 
Ta  Toir^  il  y  a  une  condition. 

405.  At  x'iOéXid;,  si  tu  es  résolu.  On 
peut  même  donner  à  l'expression  un  sens 
encore  plus  énergique  :  si  tu  viens  à  bout. 
Didyme  {Scholies  V)  :  èàv  fiuvij. 

407.  Opivax^ig  vvicej).  L'île  dont  il  s'a- 
git est  aussi  fantastique  que  toutes  celles 
où  Homère  a  déjà  conduit  son  héros.  C'est 
uniquement  à  cause  de  son  nom  qu'on  a 


snpposé  que  c'était  la  Sicile.  Mais  la  Tliri- 
nscie  d'Homère  n'est  qu'un  tlot  inhabité; 
et  il  n'est  pas  prouvé  du  tout  que  son  nom 
soit  identique  à  TpivaxpCa^  Tépitbète  de 
la  grande  île.  Si  ce  nom  signifie  aux  trtns 
pointes^  et  si  c'est  la  Sicile  qu'Homère  a 
cru  désigner,  on  peut  dire  qu'il  la  connaît 
parfaitement  mal,  et  que  la  réalité,  entre 
ses  mains,  est  devenue  une  pure  chimère. 
Yoici,  du  reste,  ce  qu'on  lit  ici  dans  les 
Scholies  B  et  V  :  BptvfltxC^,  T^  SixeXtqt' 
2net  Tpia  lyji  ànpiùrfiçKa^  IXéXoipov,  lia- 
Xwov,  AiXu6aiov.  Les  Scholies  B  ajou- 
tent :  xal  i$ei  {làv  TptvaxpCav  XÉYCaOai, 
Stà  Sa  xh  eùçoivÔTcpov  oûtwç  ii>v6{LaoTat. 

4  08.  'Ifia,  comme  ailleurs  9ciova. 

409.  'HeXiov,  3;....  On  a  vu  un  vers 
presque  identique,  Iliade^  IIT,  477.  ^-  Je 
rappelle  que  le  dieu  Soleil,  cbex  Homère, 
est  un  personnage  distinct  d'Apollon. 

4  40.  Tâç  se  rapporte  grammaticalement 
à  p6a;,  et  par  syllepse  à  {ivJXa  également. 
On  ne  doit  pas  voir  dans  ce  féminin  une 
distinction  intentionnelle,  bien  que  les 
compagnons  d'Ulysse,  une  fois  dans  Thri- 
nacie,  ne  touchent  point  au  petit  bétail. 
Tous  les  troupeaux  du  Soleil  sont  sacrés. 
—  'Aatvéac,  trissyllabe  par  synizèse. 
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xa(  xev  2t'  dç  'lôàxTQv  xaxdc  icep  iidtcjj^ovTeç  fxoioôe  • 
eî  U  xe  (rfvYjai,  t^  toi  Tex(i.a{po(ji'  ÔXeGpov 
VYJTÎ  T6  xal  éidcpotç  •  aùxàç  S' eïitep  xev  àXtîÇïjç, 
ôvpè  xaxcoc  veîoi,  à^iaoLç  iico  itdcvTocç  éxa^pouç, 
vTjèç  èiî'  àXXoTp(y)ç  *  Sn^eiç  S*  èv  mf^piaTa  otxco, 
àvSpaç  ÛTcepfiàXouç,  oï 'zoi  f^loxov  xaTéSouaiv, 
(i.v(6|jievoi  àvTtôéYjv  àXoj^ov  xal  28va  SiS^VTe^. 
AXX'  yJTOi  xe(v(ov  y^  P^*Ç  àuoTfaeai  éX6(6v. 
Aùxàp  èin?iv  fxvYjdx^po^;  èvl  (jieY^o^^t  Teqjaiv 
xrefvYjç  T^è  8(JX(p  f)  dfJiçaSàv  ôÇ£E  x*^^^» 
2pX£^ai  Stî^  liztncLy  Xa6à)v  eùîjpeç  èpeTfJLèv, 
etedxe  Toùç  à^fxiQat,  ot  oùx  ïaoMJt  ôàXacraav 
dvipeç,  oùSé  6'  âfXeaai  |jLe(i.iY(ii£vov  e?8ap  êSouaiv 
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4  H .  Ka(,  tffitf/n,  par  fuite. 

44  2.  £CvTiat,  soiu-entendu  xàç  poûç  9\ 
Ta  iitjXa  —  Toi  (à  toi}  dépend  de  Tex[iaC- 
po|i(at),  et  non  de  5Xe0pov. 

4U-4I5.  *0^ï  xaxfa>c....  Répétition, 
mutatis  mutandis^  des  vers  IX,  634-635. 
Voyez  la  note  sur  le  dernier  de  ces  denx 
▼ers.  Netai,  un  des  mots  changés,  est  pour 
\itait  véi(}»  et  il  ■  le  sens  du  futur,  qu*on 
sous-entende  ou  non  xe  :  tu  reriendras. 

4  4  6.  "AvSpaç  OnepçiàXouc ,  apposition 
explicative  à  irvipiata.  —  Oî  toi  piotov 
xaTéSovotv,  qui  te  mangent  la  subsis- 
tance :  qui  dévorent  tes  biens.  Au  lieu  de 
xaTéSoufft,  Anstophane  de  Byzance  écri- 
vait XttT^Sotcv.  Aristarque  (SchoUes  H) 
rejette  cette  leçon  :  (V)  SiicXt]),  ÔTt  oOx 
ivî^XXaxTat  d  XPo^®Ç  &;  tô,  ffuv  te  jjie- 
Y(£X«p  àir^Tiffav  (Iliade,  Vf,  ^t\). 

4  48.  ''Htoi,  pour  sûr.  Ceux  qui  écrivent 
^  TOI  l'entendent  de  même. 

420.  'Hè  S6X(|>  fj  à(jLçaSov  ne  signifie 
pas  qu*Ulysse  doive  opter  pour  l'un  ou 
l'autre  moyen,  mais  bien  qu'il  les  a  tous 
les  deux  à  sa  disposition  ;  en  effet,  il  usera 
de  l'un  et  de  l'autre.  Aussi  les  anciens 
disaient-ils,  en  for^'ant  un  peu  la  consé- 
quence, qu'ici  la  disjonctive  équivaut  à  la 
copule.  Cette  observation  se  trouve,  dans 
les  ScholieSj  sous  trois  formes  différentes. 
Elle  est  vraie  au  fond,  mais  non  absolu- 
ment. Notre  soit.,.,  soit^  dans  certaines 
phrases,  fait  très-bien  comprendre  la  va- 
leur de  ^è....  i)  dans  celle-ci. 


4  24 .  'EpxtaOai  dans  le  sens  de  l'impé- 
ratif :  pars  ;  va  en  voyage.  Il  s'agit,  d'après 
ce  qui  va  suivre,  d'un  voyage  à  pied,  et 
sur  le  continent.  —  Aa^v....  ipeT(i6v, 
ayant  pris  une  rame.  Ajoutez  :  sur  ton 
épaule.  Voyez  plus  bas,  vers  428. 

422.  Tou;i  sous-entendu  àvSpac  •  i*^o* 
vins,  les  hommes  misérables  :  les  bar- 
bares. Aristarque  (Scholies  H)  donne  le 
nom  des  contrées  intérieures  de  l'Épire  où 
a  dû  pénétrer  Ulysse  :  (i?j  SiiiXv),  8ti)  elç 
BouvCpiav,  fi  eU  KeXxéav.  EusUthe  :  ol 
ht  icaXaiol  (Aristarque  et  son  école)  xaf 
Ttvûv  ToirixcDv  ôvoiAdcTcov  pap6apo9a>vovc 
doutcouç  IffTopoûffi,  BovvC(iav  XÉyOVT^C 
Tiv«  fj  KeXxcav',  iv  oT«  'OîuacBÙc  Tèv 
UoaetSâva  êTt{iT]<rev.  Paosanias,  I,  xn, 
entend  le  passage  d'Homère  comme  s'il 
s'agissait  des  Épirotes  en  général;  mais 
ceux  de  la  c6te  n'étaient  point  étrangers 
à  l'art  de  la  navigation. 

4  23.  j^vépec,  apposition  à  oi.  — 'AXsaat, 
de  grains  de  sel.  Ceci  suppose  qu*Ulysse 
devra  s'avancer  assez  loin  de  la  mer  ;  car  le 
sel  est  de  transport  facile,  et  c'est  une  den- 
rée dont  on  ne  se  passe  pas  aisément.  Il 
est  bien  probable  aussi  qu'Homère  ne  con- 
naissait que  le  sel  marin. —  Les  commenta- 
teurs grecs  ont  cherché  ici  des  difficultés 
qui  n'existent  nullement.  Eux,  qui  connais- 
saient le  sel  gemme  et  celui  qu'on  tire  des 
sources  salées,  ils  se  sont  dit  qu'Homère 
n'avait  pu  parler  de  l'absolu  non-usage  du 
sel,  et  que  Tirésias  parlait  seulement  du  sel 
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oùS'  àpa  to^y'  ïccuxji  viaç  çoivtxoitopTj^ouç, 

oùS'  eÔT^pe'  èp£T(xà,  xàte  tcrepà  wjud  izéXovzctt. 

2Y)(xa  8é  TOI  èpio)  fxàX'  àptçpaSèç,  oùSé  ae  Xi^def 

ôiCTTcJxe  xev  8t^  toi  ^ufxêX-ï^ixevoç  àXXoç  ôStT7)ç 

©■ï^Y)  àÔYjpYiXoiyàv  Ij^etv  ivà  çai8((X(p  cS(i.<p, 

xai  xdre  Siîj  ya^Yj  itn^Eoç  eÙTjpeç  èpeTfxàv, 

pé^aç  Upà  xaXà  IIotTeiSdccavi  £vaxTt, 

àpveiàv  Taupdv  ts,  ctuôv  t  èmÊi^TOpa  xdtupov, 

oïxaS*  àTcooTe()(etv  IpSeiv  6'  Upàç  éxaxcJjxêai; 

àOavàTOtai  ôeoîai,  toi  oùpavàv  eùpùv  ïj^oudtv, 

itSct  (i.àX'  é^ftQç*  ôàvaToç  Se  toi  èÇ  àXèç  aÔT(]} 
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marin.  Scholies  B  et  Q  :  totç  àicà  OaXà<r- 
at|c.  elal  Y^p  nou  xai  iv  (xéoig  fj9ceip^> 
£Xec  ôpuxToC.  Mais  qai  s'inquiète  de  sa- 
▼oir  d'où  vient  le  sel  dont  on  fait  usage  ? 
Comment  Ulysse  distingnera-t-il ,  à  Bu- 
nima  ou  &  Celoéa ,  si  on  mêle  à  la  noor- 
ritnre  du  sel  marin  ou  du  sel  non  marin  ? 
Au  contraire,  il  s'apercevra,  dès  le  premier 
coup  de  dent ,  que  ce  qu'il  mange  n'est 
point  assaisonné.  Cette  objection  toute  na- 
turelle avait  sans  doute  frappé  quelques 
esprits.  Alors  on  s'est  tiré  d'affaire  en  pre- 
nant &X8(79i  dans  le  sens  général  de  co- 
mestibles marins,  comme  nous  disons  de 
la  marée  pour  dire  du  poisson  de  mer. 
Scholies  Q  :  xolç  Ia  OaXdacmc  fiç(a[i.a~ 
9iv,  l^Ouaiv,  èffrpéoi;.  èvSéxe'rat  yàp  àXa 
mQYvvoOai  xai  «rapà  fjiceipuxaic.  Cette 
explication  est  inadmissible,  ne  fût-ce  qu'à 
raison  du  mot  (iC(jitY(UVOv.  Ce  mot  n'a  un 
sens  que  s'il  s'agit  du  sel  même.  On  ne 
mêle  pas  la  marée  à  la  nourriture,  on  fait 
sa  nourriture  de  la  marée. 

4  26.  TàtE  ictcpà  v7)vol  iréXovtat.  C'est 
la  seule  fois  qu'on  trouve  cette  image  cliex 
Homère.  Elle  n'a  pas  la  même  exactitude 
que  si  Tirésias  parlait  des  voiles.  Bdais  la 
comparaison  ne  porte  que  sur  le  principe 
du  mouvement,  sur  ce  qui  fait  qu'un  oiseau 
et  un  navire  s'avancent,  et  elle  est  au^si 
vraie  de  la  rame  que  des  voiles  mêmes. 

4  20.  £yjaa  Se  TOt....  On  a  vu  ce  vers 
dans  Vlltade,  XXIII,  326. 

4  28.  'A6r,pT)XoiY6v,  une  pelle  à  vanner 
le  grain.  Le  voyageur,  qui  n'a  jamais  vu 
de  rame,  prend  pour  un  frtuov  la  rame 
qu'Ulysse  porte  sur  son  épaule.  Sa  question 


prouve  à  Ulysse  une  complète  ignorance 
des  choses  de  la  mer.  —  Le  mot  àOt)pT]Xot- 
YÔ;  signiGe  destruction  des  barbes  de  Tépi, 
et  non  destruction  de  la  paille.  Ce  n'est 
doue  pas  du  fléau  qu'il  s'agit.  Homère  ne 
connaît  pas  le  fléau.  D'ailleurs  un  fléau  ne 
ressemble  pas  à  une  rame.  Il  s'agit  donc  de 
la  pelle  avec  laquelle  on  jetait  en  l'air  le 
grain  dépiqué,  mais  encore  mêlé  de  balle. 
Le  vent  emportait  cette  menue  paille,  bar- 
bes d'épi,  pellicules,  folioles,  etc.,  tandis 
que  le  grain  retombait  pur  sur  l'aire.  Voyez 
la  note  sur  ictvôçiv,  Iliade,  XIII,  688. 
Hérodien  {Scholies  Q)  :  &0r)pT)XoiYOV  '  ôÇu- 
Tovdic.  8y)XoÎ  88  To  KTuov.  —  "Exiiv  a 
pour  sujet  aé  sous-entendu  :  que  tu  portes. 

4  29.  Kal  TOTe  liif  eh  bien  alors  préci- 
sément. —  Fatx)  I  comme  iv  yaiyii  :  en 
terre.  Voyez  des  exemples  analogues , 
Iliade,  V,  82;  VII,  4  87;  XIX,  222. 

431.  £u{5v  est  au  féminin,  car  il  s'agit 
des  truies.  —  Kànpov,  un  verrat.  Ceux 
qui  supposent  qu'il  s'agit  d'un  sanglier,  et 
non  d'un  simple  cochon  mÂIe,  imposent  à 
Ulysse  une  condition  impossible  à  remplir. 
Les  sangliers  adultes  ne  se  laissent  pas 
prendre,  et,  fussent-ils  pris,  ne  seraient  pai 
aisés  à  immoler  en  sacrifice. 

4  32.  'AicooTCixetv  et  gpSeiv,  l'infinitif 
dans  le  sens  de  l'impératif. 

4  33 .  XOavaTOioi. .. .  Répétition  textuelle 
du  vers  IV,  479. 

4  34.  '£(  &Xoç,  sous-entendu  yevoijivu  : 
ayant  échappé  à  la  mer  ;  ayant  survécu  à 
tous  les  naufrages.  Ancienne  variante, 
ê^aXo;,  épithète  de  ôàvatoc  :  une  mort 
non  maritime,    une   mort  sur  terre»  Des 
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yi^pcj  ûiro  Xticap$  àpY)(x£vov'  àfxçl  8è  Xaol 
3X6tot  Jaeyovxai  •  tol  8é  toi  vY)(i.epTia  eïpco. 

^'ûç  Içax'  •  aÔTàp  èycà  [/.tv  à[Jiei6c5|Ji£VO«;  itpoa&wtov  • 
TeipecrfiQ,  là  [xèv  àp  irou  èuéxX&xrav  ôeol  aÙTo(* 
àXX'  àys  |jiot  TdSe  elirè  xal  àrpex^coç  xaxdlXe^ov  ' 
IxïjTpo;  TT^vS'  ôpcJo)  ^\JX^^  xaTaTe6vY)u{Yi«;" 
•^  8'  àxioua'  ^orat  tr/ébv  af [xaTOç,  où8'  éèv  uliv 
£tXy)  £cràvTa  îSeïv  oùSè  icpoTtfxuôiQdaaôai. 
Eîicè,  àva^-  icûç  x£v  [U  àva-potï)  xàv  èo'vxa; 

''ûç  è(pà(i.Yiv  ô  8£  [x'  aCrrfx  àfJi£i6(J(i.£vo<;  irpoaeencev 
*PYlfôi(5v  TOI  ?itoç  épico  xal  èir(  (ppe^rl  Oi^aw 
SvTiva  (jl£v  x£V  è^ç  vsxûwv  xaTaTeôvYjtiSTCùv 
aïfjiaTo;  àcrcrov  ï(i.£V,  ô  U  toi  v7i|iL£pTè(;  èv(ij;£r 
<&  Si  x'  émçOovioiç,  ô  8£  toi  iràXtv  £7(Jiv  ÔTcftyco). 

''ûç  (pa|JiivY)  ^ux^T^i  [i.àv  ?6y)  S^fxov  "AiSo;  £icr(0 
T£tp£(rfao  ivaxToç,  èird  xaTà  ôidçaT'  IX£^£v  • 
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denx  façons,  le  sens  est  le  même.  Didyme 
(Scholies  H  et  Q)  :  £|a>oc,  d>c  £x6ioc, 
oTov  TJTcctpcoTtxàç  xal  où  OaXà^aio;.  — 
Ceux  qui  admettaient  la  tradition  da  poète 
de  la  Télégonie  entendaient  i\  &X6ç  comme 
s'il  y  arait  i\  àXà;  ^îso^vto^  (une  mort 
sortie  de  la  mer),  à  cause  du  xovt6;  dont 
Télégonos  frappa  son  père.  Mais  Homère 
comme  le  prouvent  les  deux  vers  qui  Tont 
sniTre,  ignore  absolument  cette  tradition, 
puisque  Ulysse  mourra  très-rieux  et  de 
la  mort  la  plus  douce.  Aussi  Aristarque 
{Scholies  Q  )  rejette-t-il  la  prétendue  ex- 
plication de  èÇ  &X6c  par  la  perche  du  fils 
de  Circé  :  (^  ôitcXtî,  ôtt)  i\  4Xè;  êÇw  -riiç 
AXoç.  où  Tf«P  oî5«v  6  tcoititVjç  ta  xaià 
TÔv  TîjXéYOvov  xal  xà  xatà  xb  xévTpov 
TÎiç  tpvyovo;. 

4  35.  'A6X*nxpà<  M^*^«  'f  oïoç  équirant  au 
superbtif  de  à^Xvjxpo;  :  d'une  parfaite 
douceur. 

-186.  r^pqi.  Voye»,  X,  816,  la  note  sur 
8fea.  —  •ApTJii^vov,  confectumy  à  bout  de 
forcés.  Voyez,  V,  2,  la  note  sur  iJicv<j)  xal 
xat^L^T^  ipriiuvo;.  —  'Apiçl  8é,  et  alen- 
tour i  et  autour  de  toi;  et  dans  ton 
royaume. 


^37.  NtJiieptea,  qualificatif  de  to.  — 
Etpci),  je  dis.  Voyez  la  note  du  vers  II,  402. 

4  39.  Ta,  ces  choses,  c'est-à-dire  le  sort 
que  tu  Tiens  de  me  prophétiser.  —  Mév 
dans  le  sens  de  (jli^v. 

4  40.  'AXX'drfi....  Vers  sourent  répété 
chez  Homère.  Voyez  la  note  I,  402. 

4  44.  Ti^vô(e),  hancce,  que  voici.  Il 
montre  l'ombre. 

444.  TÔV  èovTa  équivaut  à  toOtov  el- 
vat  :   que  je  suis  lui  ;  que  je  suis  son  fils. 

448.  •PifjîSiov  TOI  lico;  ipitù,  je  te  di- 
rai une  parole  facile,  c*est-4i-dire  il  n*y  a 
aucune  difficulté  pour  moi  à  répondre 
à  ta  question.  —  'EtcC,  vulgo  iv(. 

448.  *0  6é,  çufgo  55t.  De  même  an 
vers  suivant.  Dans  toutes  les  phrases  de  ce 
genre,  le  pronom  personnel  est  préférable 
an  démonstratif,  et  H  est  la  reprise  de  la 
phrase  interrompue.  Voyez,  Iliade^  II, 
489,  la  note  sur  x6v  6(é}.  Tirésiaa  ne  dé- 
signe personne  du  doigt.  Il  parle  d'une 
façon  générale. 

449.  "EictfOov^oïc,  «ous-entendu  àivov 
t||,ev.  —  Elaiv,  abibii,  s'entra.  Ajoutez: 
sans  rien  dire.  Les  autres  seuls  parieront. 

4  54 .  KttTot  doit  être  joint  à  iXt^ev. 
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aùxàp  èyàv  aÔToO  fxivov  ^(xiieSov,  îçp'  ità  fXTQTiQp 
YJXuGe  xal  irfev  aTfxa  xeXaiveçiç-  aôxCxa  S'I^^o), 
xa(  [u  ôXoçupo|JLiv7j  ^irea  icTep&VTa  irpocnjuSa' 

ïixvov  ifxov,  TTÔç  -JlXOei;  ûuô  î^içov  i^ep(îevTa, 
î^coàç  ècàv;  )(^aXeuàv  Se  xàSe  î^cootatv  ôpaoôat. 
Méaacp  yàp  pLey^Xoi  TCOTafjLol  xal  Setvà  ^éeôpa* 
'ûxeavàç  (i,àv  irpÛTa,  xèv  oSircaç  Icti  irspYJdai 
TO^àv  £dvT\  ^v  fXT^  Ttç  £jfY)  eôepyia  vîja. 
^H  vuv  8")?^  Tpofïjôev  àXcàjjievoç  évOd^S'  îxdwetç 
vYjf  T6  xal  éTdcpown  iroXùv  x.P^'^o^  î  OùU  uco  -JiXOeç 
elç  'lôdtxYjv,  où8'  elSeç  èvl  (iieY^po^^i  y^^^^^*  ? 

""Qç  ïçaT*"  aùxàp  èyà  [jLtv  àfxeiê^pievoç  irpodéewîov 
MïjTep  é(i.iQ,  x.P^^^  V-^  xaTTJYaYÊV  eî<;  'Afôao, 
4"^X7i  XP'^^^l^^'^^^  Ôïjêafou  Teip£(rfao' 
où  Y^p  11(1)  (y)(^£8àv  -JlXOov  X/^atiSoç,  oùté  uo)  àfjiyjç 


155 


160 
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*  53.  'EnC  doit  être  joint  à  fjXvOe. 

<!  63.  'Eyvb),  soas-entendo  è(ié  :  elle  me 
reconnut. 

4  66.  Ufâç  ^JXOec.  Voyez  pliu  haat  la 
note  dn  vers  57. 

4  56.  Td5s,  ces  choses-ci,  c'est-à-dire  le 
pays  des  morts. 

4  57-4  69.  Mé(r<JCj>  Y^P'.»  Ces  trois  vers 
sont  généralement  regardés  comme  une  in- 
terpolation. L*atbétèse  alexandrine  nous 
est  connue  par  deux  mots  dans  les  Scho' 
lies  H(&OeToOvTai  Tpeîç),  et  par  cette  note 
éndemment  mutilée  de  Didyme  [Scko' 
lies  Y)  :  àOiToûvtai.  tô  yàp  é^ç,  (a^90v 
'Ûx£av6;.  yeXorov  5&  xal  TceC^v  èovra. 
Les  trois  rers  sont  naïfs^  mais  yoilà  tout. 
Je  ne  les  mets  donc  pas  entre  crochets. 

4  57.  Mé(T(T(p,  in  medioj  dans  Pinterralley 
c'est-à-dire  entre  le  pays  des  virants  et  ce- 
lui des  morts.  —  IIoTapioL  Elle  va  nom- 
mer le  fleuve  Océan.  On  suppose  que  ceux 
qu'elle  ne  nomme  pas  sont  les  fleuves  des 
Enfers.  Mais  Ulysse  n'a  point  eu  à  les  tra- 
verser. Quelques  anciens,  exagérant  encore 
la  naïveté  de  la  bonne  femme,  ont  songé 
qu'Àntidée  s*est  dit  :  «  Mon  fils  est  venu 
par  le  continent,  par  l'Italie  sans  doute  ;  et 
il  y  a  nombre  de  grandes  rivières  en  Ita- 
lie. »  Scholies  B  et  Q  :  ^cto  yàp  aOTàv  ix 
ti);  icaTpCÔoc  iXT)Xv6évai  dià  tîic  ItaXCoc, 


^C  (leta^v  icoXXoi  tXai  icotapAt.  Anticlêe 
parle  en  général,  d'après  les  probabilités. 

4  68.  'Ûxeavàc  |ièv  npôra.  Elle  nomme 
l'Océan  tout  d'abord,  parce  qu'il  est  le  fleuve 
des  fleuves;  et  elle  le  nomme  seul  parce 
que  les  autres  obstacles,  en  comparaison 
de  celui-là,  étaient  d'insignifiantes  barriè- 
res.  Didyme  {JScholies  H  et  V)  :  oOx  ivif 
Yaye  6evTepa  xai  Tptra,  £ffcp  Set  «ara 
xh  (rt(i>7C(o(ievov  éxSéÇaaôai.  %  o^twc'oIov 
fva  {1^  âXXov  noTafjLÔv  fj  ^£0{ia  XéyMfuv, 
aOiov  icpûTOv  ^Ûxcavov.  —  Ouiuoç  ion, 
il  n'est  nullement  possible. 

159.  Iltl^àv  éôvT(ot),  étant  à  pied  : 
quand  on  est  à  pied.  En  effet,  ai  les  autres 
fleuves  ont  des  gués,  l'Océan  n'en  a  pas  ; 
et  il  est  si  large  qu'on  ne  peut  le  traver- 
ser, comme  les  autres,  à  la  nage.  La  ré- 
flexion n'a  donc  rien  de  ridicule.  Elle  est 
même  moins  naïve  que  celle  de  Téléma- 
que,  I,  473  :  où  piv  -y^P  ^^  ^e  ^(C^ 
ôfoiJiai  èvôdfi'  IxidOai. 

460.  'AXwiuvoc  est  complété  par  xoXùv 
Xpovov. 

464-463.    Nvif  ts Aristophane  de 

Byzance  prononçait  l'athétèse  contre  ces 
deux  vers;  mais  on  ignore  pour  quel  motif, 
car  voici  tout  ce  qui  reste  (Sckolies  H)  de 
la  note  de  Didyme  :  ^àpiorofaviiç  &OeT(l. 

466.   Xxttvtdoc  est  adjectif,  et  il  s'ao- 
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YYjç  litéÊTQv,  èXy  cdh  ly(m  à\i\y\[ica  ôJÎ^ùv, 
èÇ  06  xà  icpd&Ticjô'  éit(J|jnQv  j^y^P-^P^^'  ^^V 
"iXtov  elç  £ÛTWi)Xov,  fva  Tpcoeorai  (xaj^offjLiQv. 
Î\.XX'  àye  (xoi  T^Se  eîirè  xal  àTpexéa><;  xaxàXe^ov  • 
t(ç  vii  (je  Kt?jp  éSàfxaace  TOVTjXeY^oç  ôavàTOio  ; 
^H  Sokiyii  voSoroç  ;  îj  "ApTejJitç  Î05(^£aipa 
oîç  àYavoïç  PeXéeoraiv  èTcoij^O(j(iviQ  xaxiTOçvev  ; 
EJitè  U  (xoi  icaxp^^  T£  xal  utio<;,  8v  xaTiXeticov, 
f)  ^Tt  iiàp  xefvoicriv  èfxèv  Y^P*Ç>  "^^^  '^^  ^S^Q 
dvSpûv  àXXoç  ITjj^ei,  â(jti  S'  oùx^Ti  çaot  vfeoôai. 
EÎTiè  Si  (Jioi  (xvTQCT^ç  àX(J)(^ou  PouXk^v  Te  vcJov  xe, 
T^è  [kivti  irapà  iratSl  xal  ïfJwreSa  icàvra  çuXàaaei, 
î^  YJ^Y]  (i.iv  ^YTipiev  îij^aiôv  Sœtiç  àpienoç. 

'"ûç  èçàfjLïjv  1^  8'  aÔT(x'  à(xe(6eT0  ic^Tvia  fxi^TYjp' 
Kal  X(y]v  xefvY)  ys  f^^vei  TeTXïjcJTt  Oufx^ 
ffoÎŒiv  èvl  (i.eYdcpOKTiv  •  ôtÇupal  Si  ol  alel 
çWvouffiv  vtîxxeç  xe  xal  lîjfjiaTa  Saxpuj(^eoiî<JYi. 
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corde  avec  -fy^.  Cest  dans  le  pays  des 
Achéens  que  se  troayait  Ithaque. 

407.  AUv  se  rapporte  à   &XàXT)|u»  et 

468.  *E3i  oQ  Ta  icp(OTia(ta)|  depuis 
l'iDstant  même  où.  Voyez  la  note  da  vers 
I,  «  de  VUiadé. 

.460.  "IXtov....  On  a  TU  ce  vers  dans 
Vlliade^  XVI,  676. 

474.  Ki^p....  OavâTOio  dit  plos  qneOà- 
vaxo;,  lequel  n'indique  autre  chose  qne  le 
iait.  Ulysse  veut  connaître  la  cause  de  la 
mort,  la  KTJp,  le  sort  auquel  a  dû  abso- 
lument céder  la  rie. 

4  73.  Olç  àyavotç  peXceaaiv....  Voye« 
le  Ters  III,  280  et  la  note  sur  ce  Tcrs. 
Seholies  B,  H,  Q  et  T  :  àyavotç,  icpaiaiv. 
ol  yÀp  alfvîSioi  OàvaToi  àvwSuvoC  elaiv. 

4  74.  Ilarpoc,  comme  icepl  icaTpô;.  ^- 
"Ov.  Aristophane  de  Byzance,  ouç»  on^  s^ 
lonNauck,  d>c* 

475.  'H  équivaut  à  icéxcpov  :  utrum^ 
si.  —  'Ep^v  ifipfliC)  sous-entendu  itni. 
Il  s'agit  de  la  dignité  royale.  Voyex  le  vers 
VII,  460. 

476.  "Ex^^  *  P^*^'  complément  sons- 


entendu  é|fcàv  Y^P^  ^  raccnsatif.  —  Ou- 
x^tt  porte  sur  véeo^ai. 

478.  *Hé|  comme  f[  an  vers  4  75. 

480.  IléTvta  lii^Tnp,  apposition  expli- 
cative à  i!j  (elle). 

484.  Kai  XCtiv,  oui  certes.  Voyez  la  note 
dn  vers  I,  46.  —  KsCvt)  ys-  Lw  anciens 
faisaient  remarquer  Tempressement  d*Anti- 
dée  à  rassurer  Ulysse  an  sujet  de  Péné- 
lope, bien  qu'Ulysse  eût  demandé  d*abord 
des  nonrelles  de  Laèrte  et  de  Télémaque. 
L'éloge  d'une  bru  par  s.!  l>eUe>mère  est 
toujours  plus  que  mérité  ;  et  Pénélope  va 
grandir  encore  dans  l'estime  et  rafTection 
de  son  époux.  Seholies  Q  et  T  :  cl5à>;  4 
'OSuavcùc  tàc  Ixupàc  ix^P«^^<*^  ^*P^  "^^ 
vuov(  ôiaxftjUvac  icspi  IlT)V8>ôiry)c  Offxà- 
TTiç  yjpMTn^sv.  ^  8è  fùfpatvou(ra  tov 
ulàv  nepi  icpcoTT);  aÙTÎ);  àirexpCvaxo. 

483.  Aaxpuxeotjo^.  Antidée  n'a  pas 
besoin  d'ajonter  Stà  ai^  pour  qu'Ulysse 
comprenne  que  Pénélope  pleure  l'absence 
de  son  époux.  Au  temps  où  nous  som- 
mes, elle  n'ett  pas  encore  en  bntte  aux 
passions  des  prétendants.  Didyme  (Scko^ 
lie*  V)  :  oOx  Oicà  (AviiOT^pittv  àx^ou|xivi)  * 
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2àv  S' oCico)  Ttç  Jîj^ei  xaXàv  Y^?*?'  àïlà  IxïjXoç 
TY)X£(i.a)(0(;  Tefjiivea  vi(xeTai  xal  Saixaç  èlVaç 
SafvuTat,  â;  éitioixe  Stxaorrc^ov  àvSp'  àXeyiîveiv 
itdcvTeç  Y^p  xaX£ouai.  Ilax^jp  8è  aè;  aÔT({6i  fxifxvet 
àYpVy  oiSè  ircJXivSs  xaT£px,£Tar  oùS£  ol  eùval 
Séfjivta  xal  j^Xaïvai  xal  ^T^yea  enyaX^evTa- 
dXX*  Sys  X^^H-*  f^^^  ^^^^*  ^^^  8[X(0£ç  évl  oïx<«>, 
èv  xdvi  5^5(^1  TTupàc,  xaxà  8è  j(pol  etfxaxa  elxof 
oôtàp  iin^v  ïXÔYjdi  6£poç  xeÔaXuïà  t'  ÔTï<6pY], 
icàvnri  ol  xatà  youvôv  âXcoyîç  olvoTtéSoto 
çiiXXcav  xexXt[jiva)v  )(^6a(i.aXal  peêXi^aTat  tùval  • 

dèv  vrfcrcov  noôécov  )(^aXeiiàv  8'  iiA  *fffi(X/^  Ixdcvet. 
OuTO)  Y^p  xal  éyciv  ôXcJfXYjv  xal  irdT(i.ov  éiritmov 
oût'  ?[i.eY'  èv  \LVfipoiaiy  è6<Txoiroç  'loj^iaipa 
oîç  dy^^^Ç  PeXieaciv  èitotj^^OfjLévï)  xaT^ireçvev 
oSre  Tt;  o3v  pioi  voucoç  èm^XuOev,  t^t£  fxàXMjra 
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oO^icote  yàp  ot  fivTiotvipec,  ot  y^  (<^tÀ 
T^9<japa  Irn  InCaaiv*  &XXà  ai  Ctitouo^. 
Cette  obserration  est  justifiée  pur  les  yen 
âSA-\My  puisque  Télémaque  jouit  en  paix 
des  «lomaines  paternels,  tandis  que  plus 
tard  la  fortune  d'Ulysse  est  dérastée  par 
des  eayahiaseurs. 

485.  Tcfiivea,  trissyllabe  par  symsèse^ 
vulgo  Tt|JivT).  Didyme  {ScholUs  H)  :  jllpt* 
orapxoc  Tcjjivea.  Cependant  notre  rulgate 
semble  avoir  été  aussi  la  Tulgate  alexan- 
drine.  Scholies  H  et  Q  :  aeaT)|JLe(tt>Tai  rà 
Svo|i«  &8iatp<T««4  i^cvexOév. 

487.  KoiXéouat,  sous-entendu  aÙTOv  : 
rinTÎtent.  —  AOtoOi  est  expliqué  par 
àyp^,  c'est-à-dire  iv  &YP^« 

4  88.  O08é  ol  tOvaC|  sous-entendu  elaCv  : 
et  il  n'a  pas  pour  couche. 

4»0.  XeT(jia,  en  hiyer.  —  •'OOi  8[xâec, 
sous-entendu  eiïSouffiv. 

491.  *Ev  xovt,  sur  la  cendre.  Aristarque 
{Seholit*  H)  note  cet  emploi  spécial  du 
mot  qui  signifie  poussière  :  {i\  Siic>y),}  6ri 
xi[\  àità  T-îi;  lox^pa;  oitoîov  x6viv  etpri» 
xev.  On  a  TU  x6vtv  alOotXoeaaav,  Iliade, 
XYIII,  23  ;  mais  l'adjectif  détermine  la  na- 
ture de  la  poudre.  ^  L'andenne  Tariante 


iv  xovfii  n'était  qu'une  correction  inutile. 
On  se  rappelle  les  datifs  xvilioTt  et  {Adari. 
Scholies  Y  :  xôvtc  i[  evOita,  xovioct  xévii 
xal  xévt.  —  Xpot,  comme  ailleurs  irspl 
Xpot.  —  ElTtti.  Les  leçons  ^^tai  et  ^Jtto 
attribuées,  dans  les  Scholies  H,  l'une  à  Zé- 
nodote  et  l'autre  k  Aristarque,  sont  des 
mots  éridemment  altérés. 

493.  ndvTQi  partout,  c'est-à-dire  n'im- 
porte oii. 

4  94.  ^uXXiov  x(xXi|iivwv,  ex  foliis  de- 
lajuitf  faites  de  feuilles  tombées.  Scko^ 
lie*  y  :  xexXijiivttv  *  xexXaSeutxivuVy  ice- 
irruxârcdv. 

198.  £àv  vooTov  KoO^div.  Ancienne  va- 
riante, aèv  ic6T(iOV  YOOMV.— *Eiii,»«iyer, 
en  outre.  ^  Ixavct,  sous-entendu  ocOtov. 

497.  OOtao,  ainsi,  c'est4-dire  par  l'effet 
du  même  chagrin  auquel  ton  père  est  en 
proie.  —  D*après  une  tradition  postérieure 
à  Homère,  Antîdée  se  pendit  de  désespoir, 
sur  une  £iusse  nouvelle  qui  lui  annonçait  la 
mort  de  son  fils.  Didyme  {Scholies  Y)  : 
oux  &i  ot  ve(&Tepoi,  6Tt  laudjv  &v^pn)a& 
NaunXCcu  4^ev5â;  pLTjvOffOVTOC  Odvarov 
'Oôuaaéo;.  Yoyez  plus  bas  la  note  du 
vers  202. 


Digitized  by 


Google 


IXII 


OAT22EIA2    A. 


4B1 


TiqxeSrfvi  OTUYepY)  pieXicov  âÇefXeTO  ôu(jirfv  • 

àXXà  (xe  co;  Te  ir^ôo^  ad  xe  (xi^Sea,  çafôtfx'  'oSuffdeO, 

<rfi  t'  àyavoçpoTOVY)  fxeXiYjSia  Ouaàv  àTnjtîpa. 

""û;  êfçaT*  '  aùràp  ITycay'  We>ov  çpecl  (i.ep(i.Y)p(Ça^ 
(XYjTpoç  âfXYjç  ^x^T^jv  éXéetv  xataTeôvYjufïiç. 
Tpl;  (/.èv  içcopfXT^OYiv,  éX&iv  t£  (xe  Oufxôç  dvcàY^t» 
Tplç  oi  [jLOt  éx  x^eipcov  oxtY]  etxeXov  '?^  xal  ôvefpo) 
liiTaT  •  l|xol  S'àjç^o^  ô^ù  Yevédxexo  X7)p(i0i  (i.5XXoV 
xa(  (jLiv  çwvT^daç  lirea  :rr6p(ievTa  irpocjYjùSoDV 

My)T£P  i[ki\y  t(  viî  (Ji*  où  (i.([iLV£iç  éX^eiv  [uixacotoc, 
^(ppa  xal  elv  'Afôao  çfXaç  irepl  jç^etpe  PaXdvxe 
àfxçoTepo)  xpuepoîo  TeTapir(6|X£(jGa  y6oiO  ; 
^H  t(  [jLOi  etSwXov  T^S'  iy*^"^  Ilepceç^veia 
2Tpuv\  2?p'  £Tt  [jlSXàov  ô8up6|X£voç  aTeva)(^fi[(0  ; 

''ût;  ê^àixYjV  1^  S'  clù^Itl  à[i.e(6£T0  ii($Tvia  [xi^r/ip- 
'û  (jioi,  xéxvov  è(jLÔv,  itepl  iràvxcov  xà[JL(jLop£  çcùtôv, 
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SOI.  'E^eOcTO  est  Faoriste  d'halûtude. 
Il  s*agit  de  l'effet  ordinaire  des  grandes 
maladies. 

202.  £6;  TC  ic60o;  aà  ts  (jLTJ^sa,  tuum^ 
que  desiderium  tuaeque  carte ^  cVst-à-dire 
ei  desiderimn  lui  et  circa  te  curie  :  et  le 
regret  de  ne  plus  te  voir  et  les  inquiétudes 
sur  ton  sort.  Nous  avons  ici, dans  les  Scho- 
lies  H  et  Q,  la  note  rot^me  d'AriAtarque  re- 
lative k  la  mort  d'Anticlée  :  (V]  SiuXyj,}  Ôti 
ou^  (b;  ol  VECoTspoC  çaatv,  aOrriv  àitày- 
Çaffdai  napà  NavuXiou  ncicuffpiÊWiv  Tr,v 
*OSuafféci)ç  T8Xevcr,v.  Aristarqne  explique 
ensuite  comment  est  née  la  tradition  d'a- 
près laquelle  Antidéo  se  serait  pendue  : 
ol  6te(7çâXT]Ottv  iinb  toû  ^eyotiévou  naçà 
ToO  (TjècÔTou  (b;  ànuXsTo  Xeu^aXccf)  Oa- 
vârc;),...  (XV,  860-360).  Mais  les  termes 
précis  dont  se  sert  ici  le  poëte  prouyent 
qu'Anticlée  était  morte  de  cliagrio  :  5tap- 
PiqSv|v  yàp  vOv  ôjjLoXoygï  TeOvY)xévat  Svixa 
toû  itoéelv  TÔv  *OSuaaca. 

203.  £^  t' àyavoçpoavvT]  est  nne  attrac- 
tion, et  équivaut  à  xal  ic6Ôo;  afjç  àyavo- 
fpootSvT);. 

204.  4»peff(  (iep|iv)p((ac,  ayant  résolu 
dans  Tesprit,  c'est-à-dire  d'un  canr  bien 
décidé. 

ODl'SSÉB. 


206-208.  Tpi;  (Ùv....  Virgile  a  traduit 
ce  passage,  et  l'a  mis  deux  Tois  dans  VÉ» 
ncide  :  H,  792-704  et  Vf,  700-702. 

207.  EtxeXov,  chose  semblable.  Ancien- 
nes variantes,  txeXov  et  IxéX  > 

208.  FeVéaxeTO,  naissait  chaque  fois.^ 
MâXXov  doit  être  entendu  dans  son  sens 
propre.  A  chaque  vain  effort,  la  douleur 
d'Ulysse  augmente.  Il  ne  peut  y  avoir 
doute  pour  cet  exempl^ci.  Voyez  la  note 
du  vers  V,  284. 

2H .  <K>iXa;  s'accorde  avec  /etpe^et  iwpC 
doit  être  joint  à  paX6vT£. 

213.  ^H  tt  (ioi....  Construisez:  r\  Ilip- 
tfeçovci»  àYauT)  STpuvé  {toi  elSuXov  Tt 
t6$s  \  Ulysse  croit  d'abord  que  c'est  sa 
mère  en  ]>ersonne  qui  vient  de  lui  parler. 
Il  se  demande  maintenant  si  ce  qu'il  a  de- 
vant les  yeux  n'est  pas  un  pur  fantôme, 
une  trompeuse  image.  Le  m(»t  t65e  {hncce) 
est  très-expressif  :  qui  n'est  que  ceci  ;  qui 
est  le  néant  même. 

S 14.  'Oçp'  iti....  Répétition  de  ce 
qu'on  a  vu  au  vers  IX,  4  3.  Mais  59p(a), 
ici,  marque  l'intention,  et  non  pas  seule- 
ment le  résultat. 

216.  "Û;....  Répétition  du  vers  480. 
Voyez  la  note  sur  ce    ers, 

I  —   31 
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ouTi  ce  Ilepcreçcîveia,  Aiàç  ôuYdctYjp,  àiraçtaxei, 

àW  aOTT)  8(x7)  ê(nl  PpoTûv,  8t£  t{ç  xe  ôàviQaiv 

où  yàp  Itt  aàpxaç  te  xal  àtyzéoL  htç  Ij^oucriv, 

àXXà  Ta  (jiév  Te  iwpàç  xpaTepàv  (Jisvoç  aîÔofxévoio  220 

SafjLva,  èir£{  xe  irpÛTa  Xtirif)  Xetix'  ôcrcea  6u[i.oç' 

^^Xh  ^'  '¥^'^^  Svetpoç  àiroirTa(jiiv7i  irsircÎTTjTai. 

jl^XXà  (f <5(0(j8£  Tà)(^t(7Ta  XtXafeo  •  TaQTa  Se  TiàvTa 

taô',  tva  xal  [/.eTcJmcyOe  T£y]  £i7ry)aOa  yuvatxC. 

Nul  (jL£v  (!)<;  éiriEdoriv  à(JL£tê(J[jL£6*  •  al  8è  yuvaîxEç  225 

ifjXuOov  (2Tpuv£v  yàp  àyauT^  n£pcr£9(5v£ia) , 
Saaai  àptcn^wv  (S£Xo)(,ot  ^aav  t^8£  ôùyaTpEç. 
Al  8'  àpiç*  aîfxa  x£Xaivàv  àoXkétç  i^Y£p£Ô0VT0* 
aÙTàp  éycb  PotiX£UOv,  Sucaç  èp£ot[xi  éxàanriv. 
"HSe  Si  [JLOi  xaTà  6u(j.ov  àpfonr)  cpafveTo  ^ouXiq  *  230 

aiiaa(7à(JL£voç  Tavù"y)X£ç  àop  irajç^fo;  irapà  (jiYjpoO 
oùx  £f(i}v  uté£W  £(JLa  irdcaaç  alpia  xeXatv^v. 
Al  8è  irpo(xvr|aTÎvai  âun^ïffav,  T^Sè  éxicTY) 


248*  AOtt],  attraction.  II  équivaut  à 
TOÛTO  :  ceci,  on  platùt  ceLi^  c*est-à-dire 
cette  chose  qui  te  surprend^  cette  réduc- 
tion à  l*élat  d'ombre.  —  Aixt^^  la  condi- 
tion. —  "Ote  tiç  )ce  Ôàvçffiv,  vulgo  ôte 
xév  Te  Oàvcoaiv. 

24  0.  "Ë^ovaiv,  maintiennent.  £ustathe: 
où  veupoiç  ixt,  xaTà  çuaiv  C(<>>'cixci>c  6ioi- 
xov(jivoic,  ovvéxovTai  al  oàpxeç  xat  ià 
iortâ.  La  traduction  habent  donne  un  seus 
ridicule.  Sc/toiies  B  :  ay\^tiui(7an  èvTaOôa 
ÔTi  Ta  veûpa  cbç  xivrjaew;  te  xal  alaOïQ- 
aeux;  o^yava  Tàv  6).ov  ^XQuai  tov  C(<>>ov 
Xoyov. 

220.  Ta,  ces  choses,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  est  matière. 

221.  Aa[iv^,  itzii  xe.  Ancienne  va- 
riante,  SdfxvaTai,  &i  xs.  Cette  leçon  était 
une  correction  faite,  on  ne  sait  pourquoi, 
par  Cratès.  —  IIpÎDTa,  semel^  une  fois. 

222.  ^ux^  ô(é)  est  opposé  à  Ta  |X€v. 

223.  4>&(i}aOE,  vers  la  lumière,  c'est-à- 
dire  pour  retourner  au  pays  des  vivants. 
Scholies  Q  :  âÇêXôetv  dx  Toù  "^ôou  xai 
fcl;  TÔ  çû>c  auOi(  ÈTcaveXOsîv  npQÔupioù. 
En  effet,  XiXaîeo  signifie  tout  à  la  fois  et 


le  désir  d'an  objet  et  Peffort  pour  «ttein- 
dre  cet  objet. 

224.  'IoO(i),  sache,  c'est-à-dire  retiens 
bien  dans  ta  mémoire. 

225.  Al  [illa:)  est  une  épithète  d'hon- 
neur. Ameis  entend  lise,  dans  le  sens  de 
hue  :  là.  On  peut  aussi  expliquer  en  Éli- 
sant de  Y^valxec  une  apposition  à  al,  on 
en  traduisant  al  par  d'autres.  Mais  il  n'est 
pas  [>ermis  de  prendre  al,  comme  le  font 
les  traducteurs,  pour  un  simple  article, 
pour  un  mot  sans  valeur. 

227.  'Ëaav  a  le  sens  du  plus-que-par- 
fait :  avaient  été.  La  traduction  erant  ne 
fournit  aucune  idée  à  l'esprit.  Ces  femmes 
ne  sont  plus  rien  que  des  ombres. 

230.  'H6e  6é  (jioi....  Répétition  du  vers 
IX,  318. 

231.  £naaad|j.evoç. . . .  Répétition  dn 
vers  X,  430. 

232.  Iliéeiv,  Ancienne  variante,  TcCvetv, 
leçon  adoptée  par  Ameis  et  par  quelques 
autres* 

233.  npO(iLVY]OTTvat,rune  après  l'autre. 
Apollonius  :  àva$ex6|iiCvat  àXXifjXo^,. .. 
olov  iipo(Jieve9TTvai  o^ffai,  àicà  tov  &va- 
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8v  Y<^vov  i^oTfôpvjty  '  i^ù>  8'  èpieivov  àîcdtcraç. 
''Evô'  YJTOi  Tcpc&Tïiv  Tupw  fôov  eùicaT^peiav, 
f)  çàxo  2aX(jL(ùVY)oç  à(jLtî[iLOvoç  ïxyovoç  eîvai, 
ÇY)  Se  Kpr|G7)oç  pv^  £[i.(xevat  AîoX(8ao  • 
fl  noTa(jLoO  T^pdc(7craT  ,  'Eviii'^oç  Oe(oio, 
8ç  icoXù  xàXXicTTOç  itoTafxûv  éid  yat^v  ÎYjCtv  ' 
xa(  p'  ETC*  'EviTc^o^;  lïcoXéoxeTO  xaXà  pieOpa. 
Tû  S'  àp'  èetaàfxevo;;  ycLi'fioy(0<;  'EwocCyatoç 
èv  itpo)(^07](;  7toTa(xoO  irapeXe^axo  Sivi^evro;  ' 
Ttopçiipgov  8'  (ïpa  xOfJia  irepitrcàÔY),  oupet  laov, 


235 


240 


liéveiv  àXXifiXaç.  Scholies  V  :  èitl  (itov  U^ç. 
Scholiés  B  et  Q  :  {jiCa  xal  (lia  xarà  to^iv. 
—  'HSé.  Ancienne  variante,  i\  2i.  Didyme 
[Scholiés  H)  :  ^^pCaTapx^C  ^^iXoî. 

S35.  TuptD.  Cette  bérome  a  été  men- 
tionnée an  Ten  11^  420.  Elle  n'est  connue 
qne  par  ce  qui  ra  suivre. 

236.  £aX(i(OvrjO;  &(JiO(iovoCy  après  Tex» 
pression  evicaTépeiav,  prouve  qa*Monière 
ignore  la  légende  de  Salmonée.  Aristarque 
(Schol'us  Q  et  T)  n'a  pas  manqué  de  noter 
cette  particularité  curieuse  :  (^  gi^Xy},) 
6ti  oOx  (iTcoTtOETat  &aE6T)  Tàv  ZaXpiuvéa^ 
&C  ol  veurepot.  oO  y^P  eu-natépeiav 
&v  xVjv  Tupci)  elitevy  oOôà  à(jiupLOvoc 
icaxpo;.  Quelques-uns,  pour  faire  concor- 
der le  texte  d^Homère  avec  la  tradition 
vulgaire  relative  à  Salmonée,  diangeaient 
&(jLU(i.OVOÇ  en  àtaoOaXou.  Mais  cette  cor- 
rection était  insuffisante.  Didyme  (Scholiés 
H)  :  Tivàc  àTaaOàJlou  Ypàçouai.  icûç 
o^v  oOxt  xai  TTiv  eOicaTÉpeiav  pLeié- 
OT)xav  ;  Eu  effet,  Homère  donne  à  Égistfae 
(!,  29),  répithète  &(jLÛtxù>v,  et  Égislhe 
n'était  rien  moins  qu'un  homme  vertueux. 
Mais  eu'jcatepeia  fiût  incontestablement  l'é- 
loge du  père  de  Tyro. 

237.  Kpr.Oijoc....  AloX(oao.  Salmonée 
était  lui-même  fils  d'Éole;  de  sorte  que 
Tyro  était  femme  de  son  oncle  patemeL 

238.  '£viic9)oç.  Ceci  place  l'aventure  en 
Tbessalie.  C'est  en  Élide  qne  Salmonée 
s'est  rendu  célèbre  par  son  impiété.  Aussi 
quelques-uns  voulaient-ils  que  cet  Énipée 
f6t  une  rivière  d'Élide.  Scholiés  Y  :  '£vi- 
iCfOç  'HXidoç  Ttoxonkbç  xaX  BsaaaXCac 
Mais  ce  n'était  qu'une  supposition.  D'ail- 
leurs la  description  du  fleuve  ne  peut 
s'appliqa«r  qu'à  l'Énipée  de  Thessalle,  ce- 


lui que  Virgile  nomme  altos  (Géorgiques^ 
lY,  867).  Yoyez  plus  bas  b  note  du 
vers  266. 

239.  "Oc  noXO  xdXXi<noc....  Homère 
parle  de  TAxins,  Iliade^  II,  849,  presque 
dans  les  mêmes  termes.  Cela  prouve  seu- 
lement que  les  deux  fleuves,  selon  Homère, 
étaient  très-beaux.  Mais  les  logiciens  ne 
voulaient  pas  qu'il  y  eût  plus  d'un  xàX- 
XiaTo;  7C0ta(tb>v.  Les  lytiqnes  répondaient 
que  l'éloge  relatif  à  l'Axius  se  rapporte  à 
la  beauté  de  ses  eaux,  tandis  qu'il  s'agit  ici 
de  la  beauté  de  l'Enii^ée  en  personne,  du 
dieu  fluvial  aimé  par  Tyro.  Scholiés  Y  t 
icû;  o^v  iv  'IXtâdi  6  'AÇio(;  il  toû  {Jièv 
\iioM  x6  ûScop,  ToO  8i  'Eviicébx  t6 
a&\La.  50ev  xai  ipaata.  Cette  discussion 
est  longuement  rapportée  dans  une  note 
de  Porphyre  (^Scholiés  H,  Q  et  T).  Mais 
c'étaient  là  de  pures  subtilités,  comme  les 
chicanes  au  sujet  de  Laodice  et  de  Cas- 
sandre,  qualifiées  l'une  et  l'autre  la  plus 
belle  des  filles  de  Priam.  Yoyez  VXliade^ 
III,  424  et  XIII,  366-366,  et  la  note  sur 
le  premier  de  ces  deux  passages. 

240.  Kai  ^(a),  et  par  conséquent, c'est- 
à-dire  et  poussée  par  cet  amour.  —  11(0- 
Xiffxeto  a  pour  sujet  TupM  sous-entendu. 
Scholiés  H  :  f}  roO  KpTjOîioc  y^vi^  nepic- 
itoXsi  flç  xà  xaXà  ^eiOpa  toQ  '£vinY)oc 

1C0Ta(i0Û  IpAATt  TOVTOU. 

241.  T(^....  iciadtuvoc,  s'étant  rendu 
semblable  à  lui  :  ayant  pris  la  figure  du 
dieu  Énipée« 

242.  IlapeXi^aTO,  sons-entendu  aOx^. 
243-244.  KOfia  ivcptatdttY),...  Yirgile, 

Gèorgiques,  lY,  860-362  :  «  ....  ai  illnm 
«  Curvata  in  montis  faciem  circnmstetit 
«  unda,  Accepitque  sinn  vasto.  » 
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xupTwOàv,  xpii^'ÊV  8è  Oeàv  Ôvyitt^v  te  yuvaîxa. 
[AOffe  8è  irapôcvfïjv  ?[(i)V7iv,  xaxà  8'  ûirvov  ^jç^euev.] 
Aôràp  ^iie(  p'  iTfXetjcje  ôeàç  (piXor/iCta  ?pY*» 
h  T  àpa  oî  çu  yjs-ifij  ^ico;  t*  ïçax'  ?x  t'  ôvdfxaî^ev  • 
Xaïpe,  Y^vai,  çiX^dqti,  icepwtXoiJLévou  8'  cvtauTOu 
xi^etç  à'^kaà  xixva,  éirel  oùx  iicocpcoXtot  eùval 
àôavdcTcov  '  au  8è  toùç  xo(xietv  àTtTaXXi(i.£va(  xe. 
NOv  8'  ^px^^  ^P^Ç  8â)(jLa,  xal  tay(zo  (jly]8'  ôvo|jti(^vY)ç' 
aùxàp  éycà  to(  €{(xi  IIoaei8à(ov  èvocrf^^ôcùv. 

*H  8'  ôuoxuaaa(jLivY)  IleXfYjv  t£x6  xal  NYjXTja, 
Tw  xpaTepâ)  ôepaitovTe  Aiôç  ixeyàXoio  Yev^aOïjv 
àpupoT^po)  '  HeX^T^ç  (i,èv  év  eôpuj^^pcj)  'lacoXxôi 
vaîe  iroXûpTjvoç,  ô  8'  dfp'  h  IIiSXci)  i^fjiaOcJevTi. 
Toùç  8'étepouç  KpYiÔ7)t  tixev  Pa(7{Xeia  Y^vaixûv, 
Ataovà  t'  T^Sè  $ipY)V  'AfxuOàovà  6'  lintiO)(^àp(jiiQv. 
Tiîjv  8è  (i.£T'  XvTt6in]v  ï8ov,  kawitoto  ôiîyaTpa, 


[XIl 


245 


250 


255 


260 


S46.  AvtfC  dà....  Ce  ren  est  interpolé. 
Zénodote  ne  Fayait  pu  dans  son  texte, 
et  il  a  été  obéiisé  par  Aristarqoe,  comme 
disant  une  chose  absurde.  DiJyme  {Scho- 
lies  H)  :  ÂOtTCuai*  npèç  tt  yàp  t^  épcoorQ 
xal  éxouatciK  pouXo(iévx)  pLiYviva»  xaTé- 
Xevev  Cirvov;  ZvivàÔOTOç  Se  àyvoeî  tôv 
<rrtxov.  H  7  >  aussi  une  difficulté  dans  le 
sens  propre  de  icapOevtriv  {[uvviv  (ceinture 
Tirginale),  puisque  Tyro  est  une  femme 
mariée.  Mais  on  peut  prendre  à  la  rigueur 
le  mot  frapOévo;,  comme  en  latin  puella, 
pour  toute  jeune  femme  aussi  bien  que 
pour  toute  jeune  fille.  Alors  icap6ev(T)v 
équivaudrait  à  ygvaixetTiv. 

349.  TéUt;*  Quelques  éditeurs,  entre 
autres  Bekker  et  Dindorf,  ont  adopté  la 
mauvaise  leçon  xiltaif  qui  n*est  qu'un  ca- 
price de  Zénodote.  —  !\icoç<oXiot.  Ancienne 
rariante,  àve(uôXtot.  Didyme  {ScholûsB): 
xiUiz'  ouTCDç 'Apiaxapxo;.  ZtivoÔotoç  6à 
xaxAç,  téÇcat.  tivè;  6à  àve|iuXtoi 
su  val  Ypo^fovoiVy  oOx  eu. 

260.  Tovç,  eux  :  les  enfants  qui  naî- 
tront. —  Ko\Lésvt  et  àTiTaXXé^,evai,  l'in- 
finitif dans  le  sens  de  Timpératif. 

361.   'Jorxc'')    contiens- toi,   c'est-à-dire 


garde  le  silence.  —  'OvofAi^v^Ci  sous- en- 
tendu é(jLé. 

262.  'Ëyo)  To{  clpLC,  Je  suis  pour  toi, 
c'est-à-dire  sache  que  je  suis. 

368.  *Û;  cl7cà>v....  Répétition  textuelle 
du  vers  IV,  426. 

3C6.  T(D  est  conjonctif  :  qui  l'un  et  l'antre. 

266.  '£v....  'lacoXxtj).  Pélias  reste  dans 
son  pays  de  naissance;  son  frère  Nélée  ira 
chercher  fortune  ailleurs.  Le  nom  d'Iolcos 
prouve  bien  que  la  fille  de  Salmonée  habi- 
tait la  Thessalie. 

267.  IIoXupY)voc,  vulgo  icoXt3ppYivoc. 
Voy«  la  note  du  vers  IX,  464  de  V Iliade, 

368.  Tou;,  ceux-ci  :  ceux  que  je  vais 
nommer.  —  'Etépou;,  apposition  explica- 
tive àtoûç. 

369.  Alaova.  C'est  le  père  de  Jason.  — 
*fcpïlT(a),  C'est  le  père  d'Admète.  —'Afiv- 
Oàova.  C'est  le  père  de  Mélampns. 

360.  Ttiv  6è  |Ji6T(à),  or,  après  ceOe-là: 
or,  après  Tyro.  C'est  à  tort  qu'on  écrit  ici 
lA€T(a],  bien  que  la  préposition  soit  après 
son  régime.  Comme  éTTt,  cette  préposi- 
tion ne  souffre  point  l'anastrophe.  Héro- 
dien  (Seholies  H)  :  oOx  ocvatrcpenTiov  x^^v 
l&eTct  irpé^eoiv.— 'AawRoio»  del'Asopus, 
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^  8i?j  xal  Aiàç  t^jyitx*  êv  dYxofvigaiv  îau<7ai  • 
xa(  ^'  ïxexev  8uo  iraï8\  X(xf(ovi  t£  ZyjOov  xe, 
oî  TcpcoToi  ©T^jSïjç  iSoç  ^xTtaav  éircainîXoio, 
TOjpyoxydtv  V'  èicel  oô  (jièv  àiriîpycûTcîv  ys  Siîvavro 
vaiifjiev  eùpiîj^opov  ©TQêrjV,  xpaxepcâ  uep  èivxe. 

Tt^V  8è  (JI£t'  kXxiXTI^VYlV  ïSoV,  'AfJLÇtTptîcDVOÇ  ixOlTlV, 

TQ  ^'  'HpaxXïja  6paau(jLi(jLvova,  ôufxoXiovTa 
YefvptT',  èv  àYxo{vY)(Ti  Aià<  (jieYaXoto  (xiYeîaa* 
xal  MeY^TQv,  Kpeiovxoç  ûuepWfjioio  ftiyaxpa, 
TT^v  ?)^£v  'AfjLçiTpiîcovoç  ulèç  (xivoç  aJèv  ixeipi^ç. 

MYjTipa  T'OlSwciSao  îSov,  xaXrjv  'Eirixàanfjv, 
f)  (jL^ya  Ipyov  IpeÇsv  àtSpefYjci  vdoio, 
YY)[jLa(jL£vY)  à  uUt"  ô  S'  8v  uaxip'  lÇ6vap(Ha< 
yiJIJLev  àçop  S' àvàiaMjTa  ôsol  ôeaav  àvôpcfritOKnv. 


265 


270 


c*est-à-<lire  do  diea  de  TAsopus,  coars 
d*eaii  qui  est,  comme  on  sait,  une  rÎTière 
de  Béotie. 

264.  KaC  (même)  est  dit  par  eomparai- 
son  à  ce  qui  était  arriTé  à  Tjro  ;  car  Nep- 
tune est  un  personnage  infifcrienr  à  Jupiter. 

363.  Oî  fffKînoi,  qui  les  premiers,  cVst- 
à-dire  qui  arant  Cadmns.  Schotiet  H  :  itpà 
Tti;  KàS|xou  iKiSr,(iia;.  La  Tille  fondée 
par  Ampliion  et  Zéthus  périt  à  la  généra- 
tion  suivante.  Elle  fut  seulement  rétablie 
par  Cadmus,  qu'on  regarde  à  tort  comme 
le  Trai  fondateur.  Aristarque  (Scholiet  Q) 
a  bien  distingué  les  choses  :  (f\  SticXij,)  5ti 
«l  wcpl  *A{i9tova  ixziyjLCds  ta;  6to6«;  ôià 
•zh  Stèoixévai  toù;  4>XeYuac.  tterà  6à  te- 
XtuTifiv  aOrâv  xaxaerxoqpf  {(nj;  t^ç  icôXeu; 
i)nh  Eùpu(Aàxo^>  toO  4»XiYVWv  paaiXéuKi 
Kà3(&o;  Oatepov  2X6tt>v  àvéxTitre  t9jv  Oifj- 
6tiv.  —  OiqStic  I8oç,  c'est-à-dire  0r,6Yiv. 
Nous  disons  nous-mêmes,  à  propos  des  rilles 
fortes,  la  place  de.... 

364.  Mév  dans  le  sens  de  (iifjv. — Au  lien 
de  oO  piv  Aristophane  de  Byzance  écrivait 
ou  pLtv. — On  a  vu,  à  propos  du  vers  précé- 
dent, que  Tbébes  avait  été  détruite  la  pre- 
mière fois  par  Eurymaque  et  les  Plilégyens. 
Cest  contre  ces  ennemis  que  se  précantion- 
naient  Amphion  et  Zéthus.  Did  jme  (Seho' 
lies  V)  :  Sià  tov;  4»X«y^«^-  P-^*^*  ^*  "^«^ 
TcXcuTi^v  avTÛv  EOpOpiaxo;  ^jp-^iicoffi  tàç 


366.  Ttiv  8i  tUT(dt),  or,  après  Antiope. 
Voyez  plus  haut  la  première  des  deux 
notes  sur  le  vers  360. 

267.  0pa(njpLé|4VOva.  Ancienne  variante, 
xpaxepôçpova.  Toyex  Vlliade,  V,  639. 
L'adjectif  OpamjpLC|&v<dv  équivaut  à  6paav 
(jLEpiaut  :  audaeter  nitensy  c'est-à-dire  au- 
tiaei  Jortitudine  pollens, 

269.  Kal  McydpTiv.  sous-entendu  tSov  : 
puis  je  vis  Mégare. 

270.  TiPjv  ix'^t  n°^  posséda  :  dont  fnt 
époux  ;  qui  eut  pour  époux.  —  ^(tçi- 
Tpvuvo;  ul6C|  le  fils  d'Amphitryon,  c*est-à- 
dire  Hercule,  qui  passait  pour  fils  d'Amphi- 
tryon. L'expression  peut  paraître  bizarre, 
à  trois  vers  de  diitance  du  passage  on  il  est 
question  de  la  naissance  d'Hercule.  Elle 
prouve  seulement  une  habitude  invétérée, 
à  laquelle  obéit  le  poète.  Hercule,  pen- 
dant sa  vie,  était  appelé  fils  d'Amphi- 
tryon.  Ce  titre,  bien  que  faux,  lui  est 
resté  après  sa  mort.  Virgile  lui-même  le 
nomme  Amphitrjroniades  {Enéide  y  Ylll  ^ 
34  3).  —  Ttôc  a  ici  la  première  syllabe 
brève.  Voyez  dans  V Iliade,  VI,  4  30,  la 
note  sur  ce  mot. 

274.  '£nixà(rrT]v.  C'est  la  locaste  des 
poètes  tragiques.  ScholiesY  :  icspà  xoXç 
Tpayixoî;  'loxaffTTiv. 

272.  Méya  Spyov  en  manvnise  part  : 
une  action  épouvantable. 

374.  r^(uv,  sous-entendo  piTiTépa.  — 
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'AXX'  ô  (jl€V  âv  ©i^êv)  iroXuYipaTO)  £kyta  irdtcrj^cov 

Ka8(X£(a)v  Yjvaacje  ôeûv  ôXoà<  Stà  ^ouXàç  ' 
•^  8'  2êY)  eJç  'Afôao  uuXdcpTao  xpaxepoïo, 
à^a^kévr^  Pp^X^^  aîitùv  iqp'  û^Xoîo  (xeXàôpou, 
^  ^X^^  ^^K'^^'^  *  '^^  ^'  àXyea  xàXXtir'  ônfodo) 
itoXXà  (xàX',  S<y<ya  xe  jJiYjTpoç  'Eptviieç  éxTeXiouatv. 
Kal  XXûptv  eîSov  iieptxaXXia,  ttqv  tot£  NYjXeùç 
•yyjfjiev  éèv  8ià  xàXXoç,  êirel  irdpe  (jLup(a  £8va, 


IXI] 

275 


280 


'Açocp »  statinij  incontiiient,  c'est-à-dire  trèft- 
peu  de  temps  après  le  mariage.  C'est  bien 
en  Tain  qu'on  a  cherché  à  faire  concorder 
ceci  avec  k  tradition  qui  a  prévalu  au 
théâtre.  Scholies'R  :  oOxeOBécaç*  intl  nC^i 
IffX*  itaïôa;;  à>.V  èÇaîçvyiç.  Il  s'agirait 
alors  d'une  réTélation  soudaine  des  forfaits 
d*OEdipe,  mais  postérieure  de  vingt  ans 
et  plus  à  leur  accomplissement.  Or  le  texte 
ne  se  prête  nullement  à  cette  explication. 
L'OEdipe  d'Homère  n'a  point  eu  d'en- 
fantSj  Tuilà  la  vérité;  et  ce  n'est  pas  sur  ce 
point  seulement  qu'Homère  est  en  contra- 
diction avec  les  tragiques.  Tout  ce  qui  va 
suivre,  sauf  la  mort  de  locaste,  est  spécial 
à  Homère.  —  'AvcTiuaTa....  Ô^aav,  ren- 
dirent parfaitement  connus  les  faits  :  révé- 
lèrent ces  horreurs  abominables.  Les  an- 
ciens expliquaient  àvànuo-Ta  ou  par  le 
verbe  àva«v>v8àvo|xai  (s'informer,  chercher 
à  connaître),  ou  par  un  double  à  privatif, 
comme  s'il  y  avait  àà7Cv<TT«,  c'est-à-dire 
oùx  ânuoTa,  et,  par  la  force  du  tour  né- 
gatif, un  superlatif  de  nvorà.  Des  deux 
façons  le  sens  est  le  même. 

276.  "AXyea  nâfr/jtùy.  Il  ne  s'agit  que 
de  tortures  morales.  Voyez  plus  bas  les 
vers  278-270. 

370.  Ka8|icCa)v  TJvaoae.  Non-seulement 
OEdipe- continua  de  régner  sur  Thcbes, 
mais  il  conserva  la  royauté  jusqu'à  sa  moi  t. 
Nous  avons  vu  dans  Vlliade^  XXIII,  679- 
680,  qu'il  périt  à  la  guerre,  et  que  les 
Thébains  lui  firent  de  magnifiques  funé- 
railles. Je  renvoie  aux  noies  sur  ce  passage. 
Aristarque  {Scholies  R,  H  et  Q)  constate 
ici  encore  l'étrange  contradiction  d'Ho- 
mère et  des  tragiques  :  (t^  Siir),?},  5ti) 
àyvoeî  x^v  xOç^waiv  xai  TYiv  çu^^^  ^^^^^ 
wo6o;.  Puis  il  cite  le  passage  de  Vlliade 
sur  la  mort  et  les  funérailles  d'OEdipe.  — 
'OXoà«  6ià  pouXàç  »e  rapporte  à  iiâffx«*>^> 


et  non  à  ^vatrffc.  Didyme  (Sckolies  Y): 
TO  é^c,  âXYfcOC  icdtTXUv  Oeûv  ôXoàç  8tà 
PovXàc  Ka8(ieC(idv  i^vaffaev*  oùxi  Oeùyv 
ôXoàc  Ôià  PouXà;  îjvao'aEV.  Les  dieux  pu- 
nissaient les  crimes  même  involontaires. 

277.  EU  'AtSao,  dana  (U  demeure)  de 
Pluton.  —  IIuXapTao  xpatepcTo,  ce  ne 
sont  pas  deux  épithètos  distinctes,  mais  une 
idée  unique  avec  modificatif  :  qui  tient  la 
porte  solidement  fermée;  qui  ne  laisse 
s'échapper  personne.  C'est  un  des  exem- 
ples où  l'emploi  de  l'hyphen  est  signalé  par 
Yilloison.  Voyez  sea  Prolégomènes^  p.  n. 
Apollonius  confirme  cette  explication  : 
IJLiav  oiàvoiav  alpexéov  6ià  tûv  êuo  Xé- 
$eu)v.  poOXeTai  y«P  Xc'yeiv,  tov  tô;  wj- 
Xaç  inapTÛvToc  l(rx^P<<>;>  oîo'v  èçaptto- 
CovTo;.  On  a  déjà  vu  icvXdlpTao  comme 
épithète  de  'AtSao,  Iliade^  YIII,  367. 
Y  oyez  la  note  relative  à  ce  sujet. 

278.  Alnuv  a  ici  un  sens  moral,  comme 
quand  il  est  à  côté  de  SXeôpov  :  funeste. 
— •  MeXâÔpou  est  au  propre,  et  désigne  la 
poutre  du  plafond.  Didyme  [Sckolies  Y)  : 
vOv  SoxoO. 

280.  MYixpoc  'EpivOe;,  les  Érinyes  d'une 
mère,  c'est-à-dire  les  déesses  infernales  qui 
punissent  les  enfants  coupables  envers  leur 
mère.  Yoyez  la  note  du  veis  II,  435.  Il 
ne  peut  s'agir  ici  que  des  longs  remords 
d'OEdipe.  Périr  à  la  guerre  n'est  point  un 
châtiment.  D'ailleurs  un  fait  unique  ne 
saurait  répondre  au  pluriel  oXy^^i  '^"^ 
tout  suivi  de  l'aggravation  noXXà  (idXa. 

284.  XXœpiv.  La  mère  de  Nestor  n'est 
connue  que  par  ce  qu'en  va  dire  Ulysse. 

282.  'Ënet  TCÔp8>  après  qu'il  eut  fourni 
(au  père).  Le  fiancé  achetait  sa  femme. 
Yoyez  la  note  du  vers  YI,  3Q4  de  Vlliade, 
L'exemple  que  nous  avons  discuté,  OdjrS" 
sée^  I,  277,  est  le  seul  qui  soit  plus  ou 
moins  sujet  à  contestation^ 
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6irXoTàT7)v  xoiîpïjv  X[x^(ovoç  'laofSao, 
Sç  itot'  èv  'Op5(^0(jLevô  Mtvuefw  îçi  àvacrcjgv  • 
1^  Se  IIuXou  Pa(7(Xeue,  xixev  U  ol  ày^**^  xixva, 
Ni(XTopdt  Te  Xpo[jiiov  xe  Il£piKXi5[jL£vrfv  t'  iyi^ioyov. 
ToiGt  S'  âir'  îç6i(jLY)v  Ilïipà)  t£x6,  ôaîifxa  PpOTOïjiv, 
TT^v  udcvTEç  [jivci&ovTO  itEpixT^Tar  oùS*  ofpa  NYjXeù; 
T$  âSfôou  8c  (Xï)  IXixa<;  pda^  eùpufJLeTWTcou; 
âx  <l>uXàxY)ç  èXàcyete  p(Yiç  'içtxXyjefvj^; 
àpyaXiaç  •  xàç  8'  o?oç  ûiri(7j(^eT0  (xàvTt;  <î(JLtî(jL(ov 
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290 


288.  'Ai&qpCovoç.  Quelques  anciens  con- 
fondaient  cet  Amphion  avec  celui  de  Tliè' 
bes.  Le  nom  patronymique  1aaC6ao,  et 
surtout  le  Ters  qui  va  suivre,  ne  permet- 
tent point  cette  identification,  contre  la- 
quelle protestent  Aristarque  {Scholies  B)  et 
Didyme  (Scholies  V) , 

284.  Mivvei(o,  «'«/g'oMivvTfitei).  On  a  vu, 
Iliade^  II,  6H,  'Opxo(ievôv  Mivvsiov,  et 
il  rCj  a  aucun  exemple  d'une  longue  de- 
venant brève  devant  Tçi.  Ce  mot  Tç i  est 
un  de  ceux  qu'on  regarde  comme  ayant  eu 
le  digamma  initial.  Cela  est  impossible  s'il 
est,  comme  le  veut  Cttrtius,  le  datif  de 
îçi^,  identique  à  î;,  primitivement  fi;, 
latin  vit.  C'est  le  9  qui  représente  le  di- 
gamma. OmtentoDs-nous  donc  des  deux 
faits  qui  condamnent  la  leçon  Mivinf)to>. 

286.  *H  de  l{<i\w}  paâiXsue,  quant  A 
elle,  elle  était  reine  de  Pylos,  c'cst-ai-dire 
elle  fut  femme  du  roi  de  Pylos.  C'est  la  le- 
çon et  l'explication  d'Hérodien.  Arisbirque 
ne  mettait  pas  de  point  après  tSvaff^ev,  et 
il  écrivait  ici  ^$s,  conjonction.  De  cette 
façon,  ^aoO.Eue  avait  pour  sujet  5;,  et  5( 
ne  se  rapportait  plus  à  Ampbion,  mais  à 
Nélée.  On  comprend  très- bien  que  l'ortlio- 
graphe  d'Aristarque  ait  été  rejetée  par  son 
école  même.  Nicanor  {Scholies  H),  qui  a 
l'air  de  l'admettre,  donne  ensuite  les  rai- 
sons alléguées  contre  elle  par  Hérodien,  et 
qui  ont  prévalu  :  xà  ^8è  IIOXou  auvfieff- 
pio;  èitl  NT)>é«>;  àxouo-Téov,  ô;  *Opxo(xe- 
voO  xal  nûXou  é6ao(>cuaEv.  oOt(i>;  î\p(- 
OTapxoc*  ô  ôà  *Hpa)ôiavi;  iirl  XXa)pi3oç 
ÇYlfflv,  àvTiSiacTéXXtov  tô  natpt,  xal  èni 
OifiXeiâiv  os  Td<T<jEi  ta  paaiXeue*  jA^iTépa 
l\9i  pa<T(Xeuev(//<ai^,yi,426). Voyez 
la  note  sor  le  vers  cité  |>ar  Hérodien. 


286.  NéoTOpà  T£....  Dans  Vlliade^  XI, 
602,  Nélée  a  douze  fils.  C'était  là  une  de 
ces  contradictions  qui  faisaient  triompher 
les  chorizontes.  Voyez  la  solution  de  la 
difficulté  par  Aristarque,  dans  la  note  snr 
le  vers  de  VIliade  que  je  viens  de  citer. 
Cette  solution  se  retrouve  ici  sous  plu- 
sieurs formes.  Aristarque  l'avait  empruntée 
aux  lytiqnes.  C'est  du  moins  ce  qui  parait 
d'après  la  note  de  Poq)hyre  {Scholies  H)  : 
évavT(a  çaCvctai  ravra  TtjS,  StoSexa 
yàp  vUeç  ripiev.  rptî;  yàp  etpYjvTat 
vOv.  XvoiTO  ô'  ctv  èx  Ttî;  XiÇeeo^  •  èvraûda 
Ifàp  éx  TÎi;  X)b>pC8oc  rpiiç  yevéfrOai  x^ 
NtiXcc  ÇTivC.  Ti  o^v  èxwXut  xal  iÇ  êtÉpoïv 
Ixeiv  xovç  Xowcouç; 

287.  Toîffi  dépend  de  èit(()  :  outre 
ceux-là  :  outre  ces  trois  fils. 

288.  008'  £pa,  vulgo  oOoé  xt.  Didyme 
(Scholies  H)  :  'Ap£<jT«pxo«,  ovô*  àpa. 
Ameis  a  rétabli  la  leçon  d'Aristarque. 

200.  OuXàxiQç.  Phylacé  était  une  ville 
de  Tliessalie,  et  c'est  là  qu'habitait  Tphi- 
clus^  le  fils  de  Phylaciis,  fondateur  de  cette 
ville.  —  Biiriç  'IçixXyjeCYi;  dépend  de  p6a;. 
Ces  troupeaux  avaient  été  enlevés  par  Iphi- 
dus  à  Tyro,  mère  de  Nélée;  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  Nélée  voulait  l'en  dépos- 
séder à  son  tour. 

29*.  'ApyaXéac,  sous-entendn  iXaaat. 
Il  s'agit  de  la  difficulté  de  l'entreprise; 
car,  comme  on  va  le  voir,  Iphiclns  et  ses 
gens  se  tenaient  sur  leurs  gardes.  Didyme 
(Scholies  B  et  V)  :  àpyaX^ai  yàp  ovx 
aÙTal  al  poc;,  àXX*  al  nepl  aùxàc  npay- 
tiaxEÎai  xai  oirouôaC.  —  Màvxi;  à(i.U(xa>v. 
Ce  devin  était  Mélampus,  fils  d'Amythaun. 
Voyez  les  vers  XV,  225-236. 

292.  Kaxà  doit  être  joint  à  icéSY)<jev. 
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Seafxof  t'  ipyaXioi  xal  PouxdXoi  àYpoiôiau 
'AXX'  Sxe  8t^  (JL^viç  t£  xal  TQjJiipai  éÇeTeXeOvTO 
àvj^  ireptTeXXofjiivou  ïieo^;  xal  èiriQXuOov  àpat, 
xal  T^xe  8ti^  (xtv  IXuae  P^y]  'içtxXiQefY], 
6i(7çaTa  i:dtvT'6?T:(5vTa*  Atôç  Se  TeXefexo  ^ouXi^. 

Kal  At^Stiv  eîSov,  t)?1v  TuvSapéou  uapàxoiTiv, 
tÇ  ^'  ÔTuà  TuvSapicp  xpaTep^çpove  yefvaTO  TcaïSe, 
Kdt(7T0pà  6'  ÎTiuiSafjLOv  xal  iîù$  àyaôàv  IloXuSeiixea, 
Toùç  àfjLço)  î^tûoùç  xaTi)(^ei  çuafi^ooç  a?a  • 
oî  xal  v£pOev  -pj^  TtfjnJjV  itpèç  Zyjvoç  2)(^ovt6(; 
àXXoTE  (jièv  î^t&oucy'  éxeprjfjLepoi,  àXXoTS  8'  auTe 
Teôvacjiv  •  TifjLTjV  Se  XeXoyjj^aatv  taa  Oeoïaiv. 

Ti^v  Se  (iLex'  'içtfjL^Seiav,  'AXcaîjoç  irapàxoiTiv, 
etatSov,  •?)  St^  ç^oxe  ïloatiBitùVi  (jLtYTJvai- 


[XI] 


295 


300 


305 


293.  Aea|io(  t'  àpyaXioi....  apposition 
explicative  à  6eoO....  Motpa.  La  dÎTinité 
hostile  à  Mélampus  le  fait  saisir  par  les  bou- 
viers, qui  le  livrent  encbatné  à  leur  maître. 
Properce,  Élégies^  II,  ly,  7-iO  :  «  Turpia 
«  perpes^us  vates  est  vincla  Mélampus,  Co- 
«  gnitus  Iphicli  surripuisse  boves;  Quem 
«  non  lucra^  magis  Pero  formosa  coegit, 
«  Mox  Amytbaonia  nupta  fîitiira  domo.  » 

296.  Aià(  fia  teXEteTO  povX^Q.  Ancienne 
variante,  Aiô;  ce  T£Xe<TffEV  içcT^-Tiv. 

298.  Tr^v  est  dans  le  sens  emphatique  : 
la  fameuse. 

300.  Ka(rcopd  6*  InitéSaiiov....  Répé- 
tition du  vers  lU,  237  de  \  Iliade,  —  no» 
XvSeuxea  se  scande  comme  s'il  y  avait 
DoXudeuxTi.  — ■  D*aprè.*i  les  termes  mêmes 
dont  s'est  servi  Homère,  les  deux  jumeaux 
étaient  également  fils  de  Tyndare  ;  et  c'est 
par  une  faveur  purement  gratuite  que  Ju- 
piter leur  accorda  une  demi-immortalité  et 
des  honneurs  presque  divins.  C'est  posté- 
rieurement à  Homère  qu'ils  sont  devenus 
des  Diosciures  et  même  des  dieux,  bien  que 
n'ayant  que  cette  immortalité  incomplète. 
Aristarque  {^Scholiet  H)  a  noté  cette  diver- 
gence dans  les  traditions  poétiques  :  (^  fit- 
hXyj,)  6ti  oO  TCopaûiScoffiv  h.  Aii;  Kdt<T- 
Topa  xai  lIoXu5&uxYiv,àXX*é<TTi  veurcepixà 
taûxa. 

3I0«  Zo)oOç   est  dit   par  opposition   à 


vexpoOc.  Leurs  corps  ne  sont  point  sujets 
à  décomposition;  ce  ne  sont  point  des 
cadavres.  Sans  cela^  l'alternative  dont  il  va 
être  question  serait  impossible.  —  Bekker 
a  rejeté  le  vers  301  au  bas  de  la  page. 
C'est  probablement  parce  que  ce  vers  ne 
concorde  pas  entièrement  avec  celui  dont 
il  est  presque  la  reproduction  {Iliade,  III, 
243),  et  que  ce  qu'il  dit  est  absurde  en 
soi.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  roirade. 

302.  Kal  vép6ev  y^iC  (même  sous  terre) 
se  rapporte  à  TtpiYiv,..,  ix^vre;,  et  non 
à  2;woua(i).  D'ordinaire,  Jupiter  ne  s'oe* 
cupe  p(»int  de  ceux  qui  sont  dans  le  tom* 
beau.  —  TIpoc*  Ancienne  variante,  «apa. 

303.  Zcôov<r(0)  sous-entendu  2ir2  ri;;. 
Que  serait-ce  que  la  vie  dans  an  tombeau? 
—  ^EiepYjtjLepoi,  de  denx  jours  l'un.  Ib 
sortent  du  tombeau  un  jour  sur  deux,  et 
vivent  sur  terre  comme  avant  leur  mort; 
un  jour  sur  deux  pareillement  le  tombeau 
les  possède,  vivants  puisqu'ils  ne  sont  point 
cadavres,  mais  morts  puisqu'ils  sont  abso- 
lument immobiles  et  que  leur  coeur  ne  bat 
point.  Scholies  B  et  Q  :  étépav  nap'  iti- 
pav  Vipiépav  ol  SOo  &|jLa.  Cela  est  évidem- 
ment sous-entendu.  La  vie  ne  itérait  rien 
pour  Castor  sans  PoUux ,  ni  pour  Pollux 
sans  Castor. 

306.  TiQV  ôè  (ieT(à).  Voyex  plus  haut  la 
première  note  du  vers  360. 
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xa(  p'  Ixexcv  Siio  uatSe,  (jiivuvOaSfa)  Se  yevioÔTjv, 

lÛT^v  T  dvxfôeov  TïjXcxXetT^v  V  'EçiàXTTQV 

oôç  Stq  (jLTjxfoTOUç  Ôp^vJ^e  î^etôwpoç  àpoupa, 

xal  iroXù  xaXX((7T0uç  piexà  ye  xXuTèv  'ûp{u>va' 

èwitûpoi  yàp  Tofye  xal  èweain^)(^ee<;  -^cjav 

eupoç,  ixàp  (X'^xd^  ye  Y^viaÔYjv  èwedpyuioi. 

O?  ^a  xal  àôavdcTOKJiv  iTOiXi^TYiv  êv  'OXiîjjiucp 

çuXdutSa  (TT)Q(y£iv  iroXuàïxoç  iroXifJioto. 

"Odcav  hC  OOXufxiwp  (jiifjLaaav  6é|jLev,  aùxàp  Itl  "Oto-/) 

IlTQXtov  eîvodçuXXov,  îv'  oOpovàç  à|jLêaTè<:  eiY). 

Kaf  viî  xev  è^exiXecjcyav,  e!  iqStjç  (xiTpov  fxovxo  • 

iXX'  SXeaev  Aiàç  uloç,  8v  i^ûxo(jlo<;  xixe  AYjTcb, 

àfjLf  OT^pco,  7cp(v  açcaîv  Ouà  xpoTa^ o((7iv  iouXouç 

àvÔYjaat  TOJxdtaat  xe  y^vuç  eùavôii  Xij^vY). 

<l>a{Sp7jv  xe  npoxpiv  xe  ïSov,  xaX-i^v  x'  XptdtSviQv, 
xotîpYjv  M(va)oç  ôXodçpovoç,  tqv  iroxe  0y)(jeùç 
âx  Kpn^xTjç  èç  youvov  'AOr|Vàa)v  Upàcov 
•^Y^  (J^^v,  oùS'  iu^VYjxo-  îcdtpo<;  S^  jxtv  "Apxcfjitç  2xxa 


310 


315 


320 


307.  rcvc(xOr,V|  ils  furent. 

309.  My)xi9touç.  Les  enstatiqaes  voyaient 
là  nne  difficulté,  à  cause  de  Tityus,  bien 
plus  grand  qu*enx.  Mais,  comme  disaient 
les  Ijrtiques,  Tityus  n*est  pas  un  simple 
mortel,  et  les  fils  d'ipliimédie  sont  deux 
mortels.  Porphyre  (Scholies  H  et  Y)  :  xal 
irti>;  6  TiTuàc  in*  isytia,  xeixo  icé- 
X e  0  pa  (vers  677)  iv "jjkôov  ;  ytjycvt.c  è-xeî- 
vo;,  toutou;  8è  ivTeÇio-dl^ti  àvdpcôitoic. 

3H.  'Evvé(i>poi«  à  rige  de  neuf  ans  : 
quand  ils  n*aTaient  encore  que  neuf  ans. 
Grand  Étymologique  Miller  :  So^tiv  o^v 
icapà  Toù  (ôpoç,  Ô  oiQ(i,aivci  t6v  iviaux^v. 
Le  mot  évvécopoi  est  trissyllabe  par  syni- 
zèse.  — -  Kaif  etiam,  oui  bien  :  exacte- 
ment; sans  rien  en  raliattre. 

312.  'EwcépTUtoi ,  quadrisyllabe  par 
synizèse. 

3<3.  'Ëv  'OXupLic(|)  dé[iend  de  ati^ffctv. 

315-34  0. 'Odffftv....  Bekker  rejette  ces 
deux  rers  an  bas  de  la  page.  Ils  avaient 
été  obélisés  par  Arislarqne;  mais  beaucoup 
d'anciens  n'approuvaient  pas  Tathétèse. 
Didyme  (Seholies  Y)  :  àOsTOÙVTai  lï  &^ 


&6uvftT0i.  àXXà  (ti^aaav,  ÇTiatv,  oOx 
SxpaTTOv  Se.  Il  ne  s*agit  en  effet  que  d'une 
folie  d^outrecnidance.  Cette  justification  du 
passage  appartient  aux  lytiqnes.  Eustathe  : 
ol  XuTtxoC  çaviv  6ti  (Jiifiaffotv  ot  iraîSiç 
TC0iY)(rai  xh  àSuvarovy  où  {Jiv)v  Expot^av. 
—  Yirgiie,  Géorgiques,  I,  281-283,  a 
presque  littéralement  traduit  les  deux  vers 
d'Homère.  —  II  a  été  question  d*Otus  et 
d'Épbialte  comme  vainqueurs  de  Mars, 
Iliade,  Y,  385-387.  Là,  ils  sont  appelés 
fils  d' Aluns,  parce  que  cet  Aloùs  éuit  le 
mari  de  leur  mère. 

.319.  j^iiçorépo),  amboSf  l'un  et  Tantre 
les  denx  frères. 

320.  revue  y  accusatif  pinriel,  complé- 
ment de  icuxdaat.  On  verra  de  même, 
au  vers  XXI Y,  417,  Taccusatif  vcxuc  pour 
véxua;. 

324.  MtVf  die,  c'est-à-dire  Ariadne.  — > 
"ApTSiiiç  ixTtt  signifie  qn' Ariadne  moumt 
de  mort  subite.  Y  oyez  la  note  du  vers  III, 
280.  —  Aristophane  de  Byzance  écrivait, 
^pTtpitç  So/ev,  c*est-à  dire  Eireo^e  Oa- 
vàrcp.  C'était  le  i 
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330 


A(y)  iv  d|JL(piptÎT7),  AWVtîdOU  (JLapTUpfYjClV.  325 

Maïpàv  T£  KXufjiivYjv  Te  ïSov,  (jvjytpify^  t'  'EpiçiJXr^v, 
^  XP^^^'^  ç^ou  ivSpàç  èSiHaTO  TtfXTQeVTa. 
ndtcraç  S'  oùx  Sv  èycl)  (jLuÔT^fTOfjiat  oùS'  ôvofxi^vco, 
Sacjaç  i^pcocov  àXdj^ouç  îSov  i^Sè  ôtSyaTpaç' 
irplv  Y^p  xev  xal  vùÇ  çÔÏt*  offJiêpoTOÇ*  àXXà  xal  ôpvi 
eOSetv,  il  iirl  vîja  ôoi^v  èXOrfvr'  èç  éxa^pouç 
î^  aÙTOU  •  uofjLin^j  Se  Geoïç  ô(jiïv  Te  (jLeXi^cjet. 

''Ûç  ?ça6*  •  ol  â'  àpa  iràvTeç  àxriv  iyivovTO  aKOTrij  • 
X7)XyiÔ(jlô  S' ItrjKpvzo  xaTà  (xiyapa  (jxtdevTa. 
Totdtv  S'  'Api^TY)  XeuxciXevoç  '^px^'^o  (JuîOtûv 

$a(7)xeç,  irûç  ÔfXfxtv  àvYjp  SSe  (pafveTai  thon 
eîSiç  Te  [xiyeôrfç  Te  îSè  çpivaç  £v8ov  éfeaç; 
Seïvoç  S'  auT*  èfJicJç  èortv,  exacrcoç  S'  l(jL(jLOp£  ti|jl7Jç* 


335 


335.  AiiQ.  Cest  l'tle  qui  fut  plus  Urd 
Naxos.  Didyme  (Scholies  Q  et  Y)  :  Aia 
vîjaoç  icpô;  t^  Kpritip,  i^u;  vùv  NdÇoç 
xaXciTai.  Upà  fit  aurv)  toù  Aiovuaou. 
—  Aiovvaou  {tapTvpiipffiv.  Bacchus  obtint 
l'aide  de  la  déesse  en  accusant  Ariadne  de 
sacrilège.  Didyme  (SeholUs  V)  :  iiitX  xa- 
Te(&apTupT)aev  aÙTvi^^àoéêiiav  {iiYeioriC  Iv 
Ttp  Tefiévei  aÙToO  tw  Byiaeî.  D*après  la 
tradition  vulgaire,  Bacchus  est  le  sauveur 
et  le  oonsolateur  d* Ariadne  al>and(mnée. 

326.  Maîpàv  Tt....  Cette  Méra,  fille  de 
Prœtusy  et  cette  Clymène,  fille  de  Minyas, 
n*ont  point  de  légende,  au  moins  dans  oe 
qui  nous  reste  des  traditions  antiques.  Éri- 
phyle,  an  contraire,  est  une  des  héroïnes 
que  la  tragédie  avait  le  plus  souvent  mises 
en  scène. 

327.  OiXou  àvSpôç,  f>ro  suo  maritOj  en 
échange  de  son  époux,  c*e9t-â-dire  pour 
livrer  la  vie  de  son  époux.  Cet  époux  ét|^t 
Amphiaraiis.  11  fut  vengé  \»»r  son  fils 
Alcméon.  —  Quelques  anciens,  au  lieu  de 
&VTI,  sous -entendaient  xaxd  :  il  n'y  a 
qu'une  nuance  entre  le»  deux  explications, 
car  prendre  parti  contre  quelqu'un,  c'est 
souvent  le  trahir;  mais  àvri  est  le  terme 
le  plus  expressif. 

328.  Oùx  âv  éyâ)....  Répétition  de  ce 
qu'on  a  vu  ailleurs,  IV,  240. 

330.  4>0Ct{o)  est  un  aoriste.  Voyez  àno- 
96t{i,T)v,  vers  X,  61 .  -~  Ancienne  variante^ 


90eTT(o).  Scholies  Q  :  àvxl  tou  çSapei^, 
oïov  itaOffaiTO,  AvaXidOcivi.  SchoUesV  : 
êniXinoi. 

331.  'EX66vT(a)  s'accorde  avec  l|ji£,  su- 
jet sous-entendu  de  evidsiv.  -^  ^Eq  éraC- 
pou;.  II  donne  le  nom  de  compagnons  aux 
hommes  de  l'équipage  du  navire  qui  doit 
le  ramener  à  Ithaqne. 

332.  AOtoO,  hic,  id. 

333.  'û;....  Voyet  le  vers  VHI,  234  et 
la  note  sur  ce  vers. 

336.  IIûç....  eivat  (comment  être)  équi- 
vaut à  TcoTo;  b>v»  ou  simplement  à  tcoÎoç  : 
qualiSy  quel. 

337.  'Etvaç,  suivant  quelques  anciens, 
n'est  pas  ici  comme  ailleurs  dans  le  simple 
sens  de  àyaOdC}  ^^  Stxaixç.  Il  marque 
une  comparaison,  l'égalité,  chez  Ulysse, 
des  qualités  intérieures  avec  les  avantages 
extérieurs.  11  vaut  donc  mieux  laisser  à 
l'épithète  sa  valeur  habituelle.  C'est  Iv^ov , 
c'est-à-dire  xàç  évdov  oûaac,  qui  caracté- 
rise le  contraste  des  mérites  opposés. 
L'excellence  des  uns  et  des  autres,  et  par 
conséquent  leur  égalité  entre  eux,  est  con- 
statée par  la  question  même. 

338.  A(é)  a  le  sens  de  2^,  et  a^T(c)  si- 
gnifie quod  ad  me  attinet,  Arété  exprime 
sa  satisfaction  personnelle.  Cest  comme  si 
elle  disait,  en  réponse-  à  sa  propre  ques- 
tion :  a  Cet  homme  est  parfait,  et  j'en  suis 
bien  heureuse,  car  il  est  mon  hôte.  »  Mais 
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ouTco  j^pYjfi^ovTi  xoXoiîete  •  uoXXà  yàp  ûjjifxtv 
xTn^f/aT*  èvl  (jieyipoKn  ôeôv  J^T/jn  xiovrai. 

Totcjt  8è  xal  (jifixietTO  y^pcov  Yjpco^;  'Ejç^ivYjoç 
[8ç  St?j  ^aiii^xcûv  àvSpûv  irpo^evicrrepoç  -^ev]  • 

^û  çfXoi,  où  (xàv  T^iJi^v  àirô  axoirou  oùS'  àità  SdÇYjç 
(jLuOeÏTai  Pa(7{Xeta  7C£p(<pp()i>v  iXXà  irfôeoôe. 
XXxtvcJou  S'  êx  TOuS'  ?x,^Tai  ïpyov  t£  Itcoç  te. 

Tàv  5'  aux'  'AXx(vooç  àirafjiefêeTO,  <p(6v7)(jiv  xe* 
TouTO  (jièv  ouTCi)  St^  l<rrat  ïicoç,  at  xev  (ytoyi 
î^cooç  ^am^xecrat  (piXYipii:[jLoi<Tiv  àvàddco* 
^eïvoç  Se  tXti^t(o,  [jiàXa  irep  v({(TTOto  j^axA^wv, 
?(jLinQç  ouv  éiwfjieïvat  éç  aupiov,  eîatixe  itaaav 
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350 


elle  ajoute  aussitôt  :  «  Oui  sans  doute,  il 
est  mon  hâte;  mais  il  est  aussi  le  TÔtre,  et 
TOUS  devez  être  comme  moi  fiers  de  lui.  m 
Cest  là  en  eflet  Tinterprétation  la  plus  na- 
turelle de  ce  vers,  bizarrement  torturé  par 
quelques  anciens;  car  ëxaoTO;  5^  {{Xfiope 
Ti(AÎ);  est  pour  àXXà  ëxaoroc  Ofiûv  £(x- 
(iOpe  xaurric  t^ç  tt(xf,;  :  mais  chacun  de 
vous  a  part  à  ma  prérogative.  C'est  là  ce 
qni  s*uccorde  le  mieux  avec  tout  le  con- 
texte. En  effet,  la  conséquence  de  cette 
réflexion  ei»t  ceci  :  u  Traitez  donc  un  pareil 
liôle  d^unc  façon  digne  de  lui  et  digue  de 
TOUS  ;  »  et  c'est  là  l'idée  développée  dans 
les  trois  vers  qui  vont  terminer  le  dis- 
cours d'Arété. 

339,  '£7ceiYé(JL£V0t  { festinantes  )  est 
dans  un  sens  défavorable  :  avec  trop  de 
hâte. — Ta  Sûpa^ces  présents.  Elle  montre 
le  coffre  où  Ulysse  les  a  enfermés.  Voyez 
les  vers  VIII,  439-448.  Arété  trouve  que  ce 
qu*on  a  fait  est  insuffisant.  C'est  là  le  sens 
de  l'expression  |xr|Sè  xoXouste  ta  Sûpa  : 
et  ne  coupez  point  court  à  ces  largesses. 
On  connaît  lu  force  du  tour  négatif.  Arété 
dit,  en  réalité  :  «  Aux  présents  que  voilà 
ajoutez  encore  d'autres  présents;  comblez- 
en  votre  bâte.  » 

340.  OuTto  se  rapporte  à  xpi'ltÇovTt ,  et 
non  à  xoXoveTe. 

343.  ''Oc  fir)....  Répétition  inutile  du 
vers  VII,  -156.  Il  manque  ici  dans  i^i 
grand  nombre  de  manuscrits,  et  presque 


tons  les  éditeurs,  à  l'exemple  de  Wolf,  le 
mettent  entre  crochets. 

344.  *H(JLiv  a  ici  la  finale  brève,  contre 
l'usage  presque  constant  du  poète.  Voyez, 
X,  663,  la  note  sur  cette  particularité.  •— 
Î^TCÔ  ffXOicoO  {prœter Jinem)  et  àicè  Ô6Ç*|c 
(prœter  expectationem)  signifient,  *  par  le 
fait  de  la  négation,  sagement  et  h  propos, 
—  Le  mot  So^a,  chez  Homèrte,  a  toujours 
son  sens  étymologique.  Zénodore  dans  Mil- 
ler :  5ôÇa,  wapà  t^  auvr,6eCa  TipiVi,  irapo 
ôè  Tt^  itoiYiT^  ^  xaxà  Tifjv  4*^7/1^  Ivvoia 
xal  o6xY}<xic.  Voyez  le  vers  X,  334  de 
VIliade  et  la  note  sur  ce  vers. 

346.  ToOô(e),  que  voici,  c'est-à-dire 
qui  m'entend  et  m'approuve.  —  'E^STai, 
pênes  est^  est  aux  mains  de.  Voyez  la  note 
du  vers  VI,  4  97.  —  'Epyov  te  Éito;  Te, 
factamque  jussumque^  c'est-à-dire  jussum 
ut  fiât  :  le  commandement  d'exécuter;  le 
pouvoir  de  régler  ce  qu'il  y  a  à  faire. 

348.  TovTO* . . .  Sno; ,  cette  parole, 
c*cst-à-dire  ce  que  vous  venez  d'entendre, 
ce  qu'a  proposé  la  reine  et  approuvé  Écfaé- 
néos. —  OuTCi)  6iQ  Eatat,  sera  certainement 
ainsi,  c'est-à-dire  s'accomplira  pour  sûr  de 
point  en  point.  —  At  xev,  restriction  af- 
firmative, comme  notre  s'il  plaît  à  Dieu, 
notre  *ij'y  suis  et  autres  formules  analo- 
gues. C'est  forcer  le  sens  que  d'entendre, 
parât  xev  lytùyz,,.,  àvàaaa),  aussi  vrai 
que  je  suis  roi.  Alcinoûs  est  plus  modeste. 

360.  TXi^tfi)»  sustineaty  se  résigne» 
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xi: 


SoyrfvTjV  TeXidw  irofjLTO?i  8'  ivSpcatn  (xeXi^aei 

TOMTi,  (jL^Xurra  S'  éfiof*  tou  yàp  xpaxo^  l(rr'  èvi  Si^|[X(i). 

Tov  8'  àuafxetê^fjievo^  irpoaiçYj  tcoXu(jlyitiç  'oSuaoetîç  • 
XXxfvoc  xpsîov,  icdtvTwv  iptSfiCxeTe  Xaûv, 
eî  (ji£  xal  etç  êviauràv  àvcoyotT'  aÔT^Oi  (xCjjiveiv, 
irofJLm^v  T  ÔTpiîvotT£  Xttl  dcyXaà  Scopa  SiSoixe, 
xof  xe  xà  PouXo([jirjV,  xa(  xev  iroXt*  xipSiov  eÏY), 
itXeiOTipY)  (jùv  j^etpi  ç(Xy)v  ê<  ira-cptS'  îxioOai' 
xa(  x'  aiSoidrepo^;  xai  çfXxepoç  àvSpaoïv  eîifjv 
iradtv,  5(701  (x*  'lôdtxTivSs  iSofaxo  voor/jaovTa. 

Tèv  8'  aÎT  XXx{vooç  iicafidêexo,  çt&vTjaiv  T6  • 
^Î2  'O8u(7e0,  xà  |jiv  oûxi  a'  âf<7xo(jL6V  eteopcJcovxeç 
T^Trcpoirîjdc  x'  2[Ji£V  xal  èitixXouov,  oïà  xe  ttoXXoùç 
Prfoxsi  yaïa  (JiéXaiva  iroXiKnrepiaç  ivôpcoTOUç, 
^vj^vi  x'  dpxuvovxaç,  S6ev  xi  xk;  oùSè  iSoixo- 
col  S'  im  (xèv  (JLOpçï)  éiricov,  ?vi  8è  çpéveç  l(76Xa(' 
jjLuGov  8'  cbç  Sx'  àot8à<;  éTCMruafjilvwç  xaxiXeHoç, 
lîàvxtûv  x'  iVpyefcov  aéo  x'  aùxoO  xi^jèia  Xuvpd. 


355 


360 


365 


353.  nâiri,...  Répétition  du  rers  I,  359. 
—  Toû  a  le  sens  de  £{&oû,  car  Alcinoûs  se 
montre  lui-même  par  on  geste.  Voyez  la 
première  partie  de  la  note  des  vers  I, 
356-359. 

354-356.  Tàv....  Répétition  des  vers 
IX,  <-2.  Voye»  aussi  la  note  VIH,  382. 

356.  Kaî  (l(  IvtauTÔv^  même  jusqu'à 
une  année  :  durant  une  année  entière. 

357.  IIo(tnT)v  t'  ÔTpOvoitc.  Ancienne 
variante,  icopLir^  ô*  ÔTpuvoiTO. 

368.  Kat,  eh  bien!  —  To,  cela  :  cette 
condition.  —  £It]  a  pour  sujet  xô  ou  toOto 
sous-entendu. 

360.  nXeiOTEpia  ovv  xsipf»  "^'cc  une 
main  plus  pleine^  c'est-à-dire  possesseur  de 
richesses  plus  considérables.  —  ^IxéaOai 
dépend  de  xipStov  ct>].  Aristophane  de 
Byzance  écrivait  wXeiOTépisc  <rit\  X^P^^ 
peut-être  à  cause  du  pluriel  qu'on  a  vu 
dans  un  passage  opposé  à  celui-ci,  X,  42  : 
xcvEÙ;  oùv  yXiÇOL^  Sx^vts;. 

360.  Kai  (le  premier)  n*est  pas  une 
simple  copule;  il  marque  la  conséquence, 
comme  s'il  y  avait  xal  y^p  :  et  en  effet.  *- 


Hésiode,  Œuvres  et  Jours ^  vers  311,  parie 
de  la  richesse  comme  Homère  :  rXovtm 
5'  àpcr^  xai  xû5o;  ôin)S£t. 

363.  T6  (cela)  est  expliqué  par  l^icv, 
c'est-à-dire  ai  eivai  (que  tu  étais).  Il  dé- 
pend de  èt(rxo|j.&v.  —  I(£)  dépend  de 
eidopôuvTCc* 

364.  Olà  TE,  expression  adverbiale  : 
qualiter^  ainsi  que.  <—  HoXXov;.  Zéno- 
dote,  icoXXà.  Avec  cette  leçon,  oU  xt  a 
son  sens  ordinaire. 

365.  IloXuanepE'a;,  dissémines  partoot. 

366.  'OOev  {unde)  équivaut  à  éÇ  wv  : 
par  suite  desquels.  lies  mensonges  de  ces 
fourbes  sont  si  bien  ourdis,  qu'on  les 
prend  pour  la  vérité.  On  a  beau  ouvrir  les 
yeux,  on  est  inévitablement  dnpe.  —  *lôoi- 
xo.  Ajoutez  :  4'£>^os>  etvai. 

367.  "Em  est  pour  £xe<TXi,  et  Ivipoor 
ivEaxi.  Hérodien  {Scholies  H)  :  àvaoxpe- 
wxéov  xfiV  £ki  xaî  xi?lv  fvi. 

368.  *Û;  5t'  àoidô;,  comme  quand  un 
aède,  c.-à-d.  comme  eût  pu  faire  un  aède. 
—  'Eïttffxouivw;  se  rapporte  à  xaréXi^o^. 

•  369.  K^QStaXufpd,  apposition  à  liûftov. 
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XXX'  àye  (JLOi  xdSe  eluè  xal  àrpexltûç  xatàXeÇov, 
eï  Ttvaç  àvTtôiwv  éxàpcav  ïSeç,  oî  toi  fifji'aÙTÔ 
''iXiov  dç  fifJL*  Itcovto,  xal  aùroO  irdxiJLOV  éuienrov. 
NùÇ  8'  Y|8e  (xàXa  (xaxpif),  dÔ6a<paToç'  oi»8l  itco  ôpyj 
eO&tv  èv  (jLeYàpcf)-  au  8i  (jioi  Xl^e  ô^oxeXa  Ipya. 
Kcd  x£v  èç  i^û  otav  àvacj)(^o((jLYiv,  ot£  (Jloi  (tù 
TXafiQç  èv  [Ji^Y^?^  '^^  ^^  XT^Sea  (/.uÔTqaa^iOat. 

Tàv  8'  àiia{jiei66[ji£voç  irpo^içT)  itoXu{jiTjTtç  'oSuaaeiîç  * 
!AXx(voe  xpeïov,  iiàvTwv  àpiSefxeTe  Xoûv, 
ûpYi  (Jiiv  i:oX£a)V  (jitJôcov,  ôpT)  8è  xal  (kvou  ' 
el  8'  2t'  àxoui(ji£va(  ye  XiXafeai,  oùx  àv  l^tùyt 
Toiixcov  (TOI  ç6ov£ot(JLi  xal  otxTp^Tep'  àXX'  à'^opvjacLiy 
xtq8c'  èjJLcov  £Tàpcov,  oî  8i?j  (jLeTdi:i(JÔ£v  ÔXovro' 
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370.  'AXX'  dcye....  Eépétittoii  textuelle 
du  Yen  I,  -160. 

371-378.  Oî  TOI  VaÙTt^'HiO»  el; 
&|iL*  (icovTO.  Le  premier  &[&(«)  ftignifie 
cu/i»,  avec  {à\LCt  toi»  l^cu/n),  et  le  second 
sitnul,  en  même  temps.  iXiov  tic  est  pour 
ek  'Uiov. 

372.  AOtoû,  adverbe  :  li-mème,  c'est- 
à-dire  en  Troade. 

373.  NOÇ  8'  i\5e  (làXa  jiaxp^,  àOédça- 

V)C;  cette  nuit  est  très-longue ,  prudigieu- 

sement  longue.  On  concluait^  d'après  ceci, 

que  nous  sommes  dans  la  saison  des  courts 

jours,  probablement  un  peu  an  delà  de 

l'équinoze  d'automne.  En  efTet,  il  y  a  du 

feu  cbes  Alcinoûs,  et  Ulysse  est  assis  près 

du  foyer.  Les  soirées  sont  déjà  longues  et 

fraîches,  ce  qui  d'ailleurs  n'empêche  pas 

les  jours  d'être  encore  diauds,  comme  le 

prouve  l'action  du  soleil  sur  le  linge  de 

liausicaa  ,  y  I  ^  94-90.  SchoUes  H  et  T  : 

xal  ivrevO&v  ^  ûpa  çaivtTat  çOivottco- 

pivifj    oOfftt.   Cette  note   provient  d'ÀiLs« 

tarque,  et  elle  devrait  commencer  par  la 

formule  ordinaire,  ^  SiicXvit  5Tt.  Cela  est 

évident  d'après  la  paraphrase  qu'en  fait 

Eustathe,  et  qui  commence  elle-même  par 

Sri,  débris  de  cette  formule  :  5ti  éOiXcdv 

ô  fcoiY)Tif|ç  ÔT)Xâ>9at  tV^v  cÂpav  hxt  Ta  vûv 

icoioOpisva  Y^vCTat,  xal  6Tt  çOivoiccopov 

fjv  ij  xal  irspaiTcpco  ToiatÎTTic  upac,  99)91' 

v^S  2'fi6c.... 

374.  Aéyi,  raconte.  Voyei  la  note  du 


Ters  V,  6.  —  OéffxeXa  ipY>«  I^<  aventures 
d* Ulysse  sont  en  effet  pleines  de  choses 
qui  dépassent  toute  créance ,  qui  ne  sont 
pas  du  monde  ordinaire  de  l'espèce  hn- 
maine.  De  là  l'épithète  déaxeXa. 

376.  Kai  (même)  se  rapporte  à  2ç  i\ià. 

876.  Ta  {illa)  est  emphatique,  et  équi- 
vaut presque  à  OéoxeXa. 

379.  'ÛpT)  piv  et  wpT)  8é,  sous -en- 
tendu iffTi.  Cest  une  maxime  géuérale. 
D'après  ce  qui  suit,  c'est  la  dernière  partie 
de  la  maxime  qu'Ulysse  voudrait  voir  ap- 
pliquer. —  n  y  a  une  explication  ancienne 
qui  réduit  le  vers  à  cette  seule  idée  d'aller 
dormir.  Cette  explication  est  purement  ar- 
bitraire. Aristarque  ne  l'admettait  point, 
Didyme  {Scholies  H)  :  6  |àv  ^/^pforapxoc 
iv  Tcî>  xa6oXov,  ô  Se  ZiSc^io;  iXXeiicTi- 
xft»c  *  (opT)  {xlv  icoX£ii>v  |&vOci>v  Kav9xoOai| 
6pT)  Si  xai  uirvou  piviiiaaoOat. 

381.  TovTctfv  est  au  neutre,  et  il  dépend 
de  oixTp6Tep(a).  —  'AXX(a),  d'autres  cho- 
ses :  d'autres  récits.  —  ^Y^P^^^^t-  ^' 
cienne  variante,  àyopeûciv. 

382.  KyjSs'  èpiûv  éiàpoiv,  apposition 
explicative  de  fiXXa.  —  MetoitioOev,  pos- 
térieurement, c'est-à-dire  après  la  guerre. 
Cest  ce  que  font  voir  les  deux  vers  qui 
suivent;  car  oT,  au  vers  383,  n'est  que  la 
répétition  du  conjonctif  de  ce  vers-ci,  et 
éqmvaut  à  la  copule.  Seholies  Q  :  pisTà 
TÔv  it6X»jiov.  eÎTa  éÇtjyiîTat  t6  puTom- 
o6(V|  tlicwv*  qI  Tpeouv.... 
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év  v^crro)  S'  àircJXovTO  xaxYJç  16t/jti  yuvatx^ç. 

AÙTàp  êitel  4^uy^àç  (xèv  àiteoxiSad'  oXXuSt^  àXXy) 
à^vT^j  Il£pa6Ç(Jv£ta  Y^vaixûv  OYjXuTepàcov, 
:J[XOe  8'  âul  ^^xh  'Ayafxifjivovoç  'AxpdSao 
àj(^vu{jiivY)  •  irepl  S' àXXai  àyjfjyipaô',"  ocjtyat  5(x'  aùxû 
oïxcj)  èv  AlY((T6oto  ôàvov  xal  udTfJiov  êiçicTOv. 
"'Eyvo)  8'  aiy  è^d  xetvoç,  âitcl  irfev  alfjia  xeXaivdv 
xXaîe  8'  8y^  Xt^écoç,  ôaXepàv  xaxà  Sàxpuov  eïêwv, 
iriTvàç  eîç  â(ji  X"P*^>  ôpiÇaoôai  [jievea(v(0V' 
àXX'  où  yàp  ol  It'  y5v  ï^  ?(JiueSo;  où8£  Ti  xïxuç, 
ofr)  uep  irdtpoç  ^axev  èvl  yvaiJLiiTotdi  (/.iXecjcjiv. 
Tàv  (jièv  âyà  8àxpu<Ta  îSwv,  éXiyjcà  t£  ôufjiô, 
xa(  (jitv  ç(ovr^(jaç  ïtzta  UTepievTa  içpoarjiJScov  ' 

*A.Tp£(S7j  xù8t(rc£,  àva^  àvSpûv  jiYà[ji£(jLvov, 
t{ç  vii  <ye  Ki^p  êSdcfjiaacrfi  Tav')QX£Y£oç  Oavàxoio  ; 
'Hè  (jiy'  èv  V7i£a(ji  no(7£i8dc(ov  èSàfJLaaafiv, 
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384.  KaxfS;....  y^^aixoc.  H  «'agit  de 
Clytemnestre,  qai  fit  périr  Agamemnon  et 
les  amis  d'Agamemnua.  Hélène  n'a  rien  à 
▼oir  ici,  ni  surtout  Cassandre,  quoi  qu'en 
aient  dit  quelques  anciens.  Les  vers  383-384 
ne  sont  que  l'annonce  du  récit  qui  ya  sui- 
Tre.  La  cause  des  fausses  liypotiièses  est  le 
pluriel  àicôXovTO,  parce  que  l'idée  de  Cly- 
temneslre  ne  rappelle,  d'après  les  tragi- 
ques^ qu'une  seule  mort  de  béros.  Mais  il 
y  a  eu,  selon  Homère,  un  vrai  massacre. 
Toyez  plus  bas,  Ters  388-389  et  412-44  6. 

385.  'AUt),  vulgo  àXhy*.  Notre  Tulgate 
est  la  leçon  d'Aristopbane  de  Byzance. 
Aristarque  regarde  à>Xig  comme  la  Traie 
leçon,  et  cite  à  ce  sujet  le  vers  IX^  468. 
Ameis  et  La  Roclie  ont  rétabli  £XX7). 

386.  Tuvaixciâv  dépend  de  ij/vxaç.  — 
8v)XuTEpd(i>v.  Voyez  plus  bas,  Ters  434,  la 
même  épitbète  expressiye.  On  trouvera  en- 
core ailleurs  cette  alliance  de  mots  :  XV^ 
422;  XXIII,  466;  XXIV,  202. 

387.  'HXee  «'  ini  pour  èntiXOe  U  :  alors 
•nrvint. 

388.  'AXXat,  sous-entendu  4^x°^^*.  " 
'Offffoi,    apposition  à   àXXat,  équitant  à 


302.  BfiTvà;  elç  è(iè  XtXçaL^,  ayant  on- 
yert  les  bras,  Ters  moi.  Agameuuion  fait 
beaucoup  plus  que  tendre  ses  mains  vers 
Ulysse.  Le  participe  irirvd;  appartient  à 
hCtvtijjh,  synonyme  de  neTdrwu(Jii.  Hérq^ 
dien  [SchoUcs  E)  :  à^VTÔvuc  xo  tcttvdc. 

393.  rdp  insiste  sur  la  négation,  et  équi- 
Taut  à  9càvTCi>c.  On  sait  que  souyent  cette 
conjonction  représente  une  phrase  entière. 
Ici  la  pbrase  pourrait  être  :  «  Je  dois  roos 
dire  que.  »  —  OùÔé  tu  Quelqaes-nns  écri- 
vent, oOô'  en.  La  vulgate  donne  nn  sens 
bien  plus  énergique  [neque  ullo  modo). 
Atteindre  le  but  est  absolument  impossi- 
ble. —  Kîxuç,  le  mouvement  qui  atteint 
son  but.  Didjme  {Scholies  Q  et  V)  :  xi~ 
vY)oic  (nexà  fiuvd{iLewc> — ^  Tariante  xi)xt( 
n'est  qu'une  confusion  produite  diez  les 
copistes  par  l'iotacisme. 

396.  Tov  dépend  de  I8(0v,et  il  est  sons- 
entendu  avec  àXâiffa. 

398.  Tic  vu  at....  Voyez  pins  haat  le 
vers  471  et  la  note  sur  ce  Ters. 

399.401.  'Hè  fffiY*èv  viaK(r<ri.-..  Aristo- 
phane de  Byzance  regardait  ces  trois  vers 
comme  une  interpolation.  Ils  ont  été  faits, 
selon  Ini,  à  l'aide  de  ceux  qa*on  Ta  lire 
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2p<xaç  dpYaX^wv  ivéfjLcov  àfxiyapTOv  àiiTtJLifjv, 
T^i  a'  àvàptytot  àvSpec  èSYiXT^aovr'  éul  x^p<^^^» 
PoOç  TOpiTa(jLV({[jievov  t^S'  ofâv  itciea  xaXà, 
T^è  irspl  ircrfXioç  (xa)(^£oii(i.evov  i^Sè  yuvaixcUiv  ; 

Aïoyevèç  AaepTiàSv),  noXupi-i^jç^av'  'OSuaaeO, 
oût'  ?(JI£y'  èv  vï^edci  IloaetSàoav  éSdtfxacjcjev, 
Ôpaaç  àpyaXicov  àvIfjLcov  àfjLéyopTOV  àuT(i.i?jv, 
oÛTe  (JL*  àvàpaiot  àvSpeç  èSrjXTj^aavx'  £tcI  ^^pciou  • 
dXXà  [jioi  AïytdGoç  Teo^aç  6àvai:^v  xe  (JKÎpov  Te 
?xTa  (TÙv  oùXofjiivY)  àX<$j(^a),  oîxrfvSe  xaXfoaaç, 
SsiTTvfoaa^,  û;  T^ç  Te  xaT^xTave  ^ouv  hd  çdcTVY). 
*û<  Oàvov  olxT^OTTO)  ôavàTcp'  uepl  8'  (îEXXoi  éTOcïpoi 
v(oXe[ji£(0(;  xTefvovTO,  aiie<;  âç  àpyiiiSovTeç, 
0?  ^dt  t'  èv  içvetoO  àvSpàç  (Ji^ya  8uva(xevoio 
^  ydtfjicp  YJ  épàv(î)  YJ  elXaufvT)  TeôaXufyj. 
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plus  bas,  406*408.  Didjmt  (Seholies  H)  : 
ol  ^i  &0eTOvvTai  {>icà  'Ap((rco9àvovc,  a>ç 
ành  Tûv  tlpr,ao|Jiév<i>v  (XExevcxOévTCc.  Cette 
condaniiiation  n*est  point  fondée.  On  a  tu 
plus  baat,  vers  472*^3  et  198-499,  deux 
passages  qui  se  correspondent  d^une  façon 
tout  à  fait  analogue  aux  questions  309-401 
et  aux  réponses  406-408.  C'éuit  priver 
Homère  d*nne  beauté.  Rien  n*est  plus  frap' 
pant  et  plus  expressif  que  les  interroga- 
tions d'Ulysse,  sinon  l'écho  dont  felles  sont 
incontinent  suiries.  Arisbirque  et  son  école 
n*ont  point  adopté  Tathétèse.  —  399.  '£v 
v^taoi,  sur  des  vaisseaux,  c'est-à-dire 
pendant  ta  navigation. 

400.  'ApyaXécov.  Aristophane  de  By- 
zancc,  ),euYaXéa>v.  —  jà(iéf>pxov  indique 
ici  la  violence.  Grand  Étymologique  Mil- 
ler :  éx  ifi  TOUTOv  (tov  (^cyatpco)  xè 
&|iiYapTOV|  toO  à  iicitaxixoO  voov|Jiivov, 
il^vixa  8t)XoT  to  noXv  xat  (iéY**  ^  ""^^ 
Àli^yopTOC  a  quelquefois  un  sens  moral. 
Voycx,  XVII,  24  9,  la  note  sur  à.^'Xftçxt 

404.  'Hé  <r'  àvap<noi....  Répétition 
presque  textuelle  du  vers  X,  459. 

402.  IIcpixapLvôpkCVOv,  retranchant  pour 
toi,  c>st-à>dire  dérobant. 

403.  Ilepl  nxoXioç,  au  sujet  d'une  Tille, 


c'est-à-dire  pour  l'emparer  d'une  ville.  — 
Maxeou(X6vov  pour  (AaxoC|A,evov,  participe 
présent  de  ixaxéopiai ,  épique  pour  \^é.yp' 
|Aai.  Hérodien  {Scholies  H)  regarde  (M(- 
Xlov|ievov  comme  une  pure  licence  mé- 
trique :  napàXoyoç  ^  fiiatpeatc.  OéXei  yàp 
ftliteîv  (iaxO(&evov*  ènéxxaffic  oSv  yé- 
yovt  6(à  xà  (lixpov. 

406-408.  '£v  viQCffai....  Vojex  plus  haut 
les  vers  399-401  auxquels  ceux-ci  répon- 
dent, et  les  notes  sur  ces  trois  vers. 

440.  'Ëxxa,  soiis-entendu  è[jié:  me  tua. 

—  Zûv,  avec,  c'est-à-dire  ayant  pour 
complice.  —  ^Xox()>y  (ma)  femme  :  Gy- 
temnestre. 

44  4.  AeiTcviffda;,...  Voyea  le  vers  IV, 
636  et  la  note  sur  ce  vers. 

442.    IIcpi,  alentour  :  autour  de  moi. 

—  'AXXoi  éxaïpoi.  Le  second  mot  précise 
le  sens  du  premier.  Le  massacre  des  autres 
convives  porte  uniquement  sur  les  amis 
d'Agamemnon. 

444.  Oi,  sons-entendu  xT&Cvovxai.  Il 
y  a  des  ellipses  toutes  semblables,  Iliade^ 
YIII,  306  et  XVI,  407.  On  n'a  donc  pas 
besoin  de  supposer,  comme  font  quelques- 
uns,  qu'il  manque  un  vers  dans  le  texte 
entre  446  et  446.  —  '£v....  àvSpoÇt  dans 
(la  maison)  d'un  homme. 
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''HStq  fxèv  iîoX£a)v  çdvcf)  àvSpûv  àvTeê^ïjaaç, 
(jiouvàÇ  xTetvo[ji£va>v,  xal  évl  xpaT&pYJ  6(j[ji{v7)  ' 
iXXà  xe  xeïva  [xàXicta  î8ù>v  ôXoçùpao  ôufjiô, 
tbç  àfxçl  xpYjrrjpa  xpaii^aç  Te  icXYjOoiJcja; 
X£{(JL£Ô*  ivl  (JLEYapo),  SdcTieSov  S'  £Tcav  ai^axi  OOev. 
OîxTpoxàTyjv  8'  TÎjxoucja  ^ira  nptà[jioto  ôuyaTpà^, 
KoaaàvSpïjç,  tt^Jv  xtcÏvs  KXuTatpn^arpY)  8oXrf(X7)Tic; 
à(jLç'  è(jLo(*  aùxàp  éyco  tcotI  Yûcfr]  X"?*^  àe(pa)v 
pàXXov  àiroôvT^oxcov  itepl  ça^y^vo)  •  i^,  Se  xuvco'retç 
vodçfoaT',  oùU  [jiot  ÏtXy)  Wvti  irep  eZç  Xfôao 


1X1] 


420 


425 


416.  'AvTe6o>.T)ffaic ,  tu  as  assisté.  An- 
denne  variante,  àvTe6oXY)<T«  (i'ai  assisté). 
LeTers  418  prouve  qu'il  faut  la  seconde 
personne.  Didyme  {Scholics  H)  :  oÛTW( 
^plorapxo;'  itp6;  y*P  "^^^  'Oôvaaéa, 
d>;  xal  TA  éÇvic  ôXo90pao  0\J(a((>. 

447.  Mouvd^  est  opposé  à  èvl. . . . 
0(T(x(vig  :  d'un  côté  le  meurtre  simple,  de 
l'antre  la  tuerie.  C'est  comme  s'il  y  avait  : 
XTetvo|uv{i>v  îj  jxouvàÇ  ^  Iv  (ktixCvtq.  Mais 
il  suffit  de  rendre  xai  par  atque  etiam  (et 
aussi)  poiur  faire  comprendre  qu'il  y  a  ici 
deux  idées,  et  non  pas  une  idée  unique. 
Les  béros  grecs  tuaient  souvent  leur  en- 
nemi soit  en  embuscade,  soit  en  combat 
singulier.  Eustathe  paraphrase  |iouvdÇ  par 
iv  {iovo|iiaxia.  Il  faut  ajouter  :  ^  év  )ox<p« 
Aussi  les  anciens  n'affirmaient-ils  point  que 
(iouvdÇ  désignât  uniquement  le  combat 
singulier.  SchoUes  B  :  toci>;  iv  (lOvopiaxCqp- 
Cela  sous-entend  l'autre  façon  de  tuer  son 
ennemi. 

418.  Ketva  (ces  cboses]  est  expliqué 
par  &;  et  ce  qui  suit.  —  MdXiffTa  dépend 
de  ôXof  upao. 

430.  AdiccSov,  le  sol,  c'est-à-dire  le 
pavé  de  la  salle  du  festin.  —  6ûcv,  éuit 
agité^  c'est-À-dire  ruisselait.  Ameis  traduit 
par  dampjle^  rauchte  :  exhalait  une  va- 
peur, fumait.  Le  sens  propre  de  ÔOca  au- 
torise l'explication  ;  mais  cette  explication 
affaiblit  singulièrement  l'image. 

423.  ^(1.9'  èixoC»  près  de  moi  :  à  mes 
côtés.  Casaandre  avait  été  invitée  au  fes- 
tin. On  sait  combien  Esdiyle  et  Sénèque 
se  sont  écartés  de  la  tradition  d'Homère. 
—  IIotI  yaiiQ  dépend  do  pdX>.ov,  et  xev- 
pa(  àttpoAV  marque  le  mouvement  spasmo- 


dique  des  bras  dans  les  convulsions  de  la 
mort. 

424.  'AnoOvinaxwv  nepl  çaorâvu,  mon- 
rant  autour  du  glaive,  c'est-à-dire  moonnt 
avec  le  glaive  d'Egisthe  entièrement  enfoncé 
dans  ma  poitrine.  Comparez  icspl  ooupt 
^<Ticaip(f)  et  ffcpi  6oupl  iceitappivii  (//<We, 
XIII,  670-674  ;  XXI,  677),  et  voyex  la 
note  sur  le  premier  de  ces  deux  passages. 
— D'après  l'explication  vulgaire^  iccpi  çxa- 
Ydv())  dépend  de  XtXçoLÇ  &eipwv,  et  il  s'agit 
du  glaive  d'Agamemnun  :  Agamemnon  veot 
se  mettre  en  défense.  Mais  il  n'a  pas  même 
eu  le  temps  d'avoir  cette  idée,  aa  moins 
selon  toute  vraisemblance.  Il  e»t  frappé  à 
l'improviste,  il  tombe  et  expire;  voilà  tout. 
Il  y  a,  dans  les  Scholie*^  trois  explications 
du  passage,  entre  autres  celle-là.  J'ai  dioisâ 
celle  qui  m'a  semblé  la  plus  simple  et  la 
plus  naturelle.  C'est  aussi  celle  qu'a  adop- 
tée Ameis,  sauf  pour  x^^P^^C  ieipcuv,  où 
il  voit  une  sorte  de  supplication.  Ce  n'en 
est  que  l'apparence,  car  le  mouvement  est 
tout  machinal.  —  Botbe  explique  la  phxase 
en  supposant  qu'il  y  a  triple  hyperbate,  et 
en  construisant  :  aOràp  iyà),  àxoOvîjax«ft« 
hotI  Ya(ip,ii8pi6aXXov  X^^P^  àeipuv  900- 
Ydvu).  L'hypothèse  est  peu  admissible,  et 
le  profit  qu'on  en  pourrait  tirer  n'est  pas 
très-évident.  Je  ne  comprends  rien,  pour 
ma  part,  à  cette  explication.  Botbe  n'an- 
rait  pas  mal  fait  de  s'abstenir  du  sarcasme 
qu'il  lance  ici  contre  les  scholiastes  et 
contre  Eustathe  leur  édio  :  «  Fefcllit  bonos 
«  riros  oratio  turbata  et  OncpSarf),  que 
■  eongmit  hisce  rébus.  » 

426.  Noof{(TaT(o),  elle  se  retira  à  l'é- 
cart, c'est-à-dire  elle  m'abandonna.  Tojei 
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/^epol  xot'  ôf  GaX(jLoi>ç  éXéeiv  <rîv  xe  ardfji'  èpetaat. 
^'ûç  o»jx  aJv(ÎTepov  xal  xûvTcpov  àXXo  yuvaixàç 
[yJtiç  St^  ToiauTa  (xcTà  çpecjîv  Ipya  pàXTjTai]* 
oîov  Stq  xal  xefvY]  é{jnQ(yaTO  Ip^ov  ieixèç, 
xoupiS{{f)  tetîÇaaa  ircJcrei  ç<{vov.  ''Hxoi  I^tjv  y^ 
àoiràcioç  irafôetTfTiv  iSe  Suitàeaaiv  é[Jioî<nv 
oïxaS'  èXetJcecjOar  t^  S'  ?5o)ra  Xu^pà  î^^îa 
ol  Te  xax'  oîlcyo^  ^X^^^  '^^^  ê(yoo[/.év7)(7tv  ôufaao) 

^'ûç  £çaT  '  aùtàp  éyco  (jliv  à(jL6têd|i.£V0<;  Ttpoc&mov  ' 
^Î2  1:^01,  -^  (xàXa  St^  y^vov  'ATpioiç  eùptJoTua  Z£Ùç 


430 


435 


plas  haut,  Ters  73,  la  note  snr  vOffftaOtC;. 
Enstathe  :  i\  8à  ifwv)  i^fù^Miif  voffçt 
YtvotAivvi)  xal  |A:?i  là  691a  in'  l(tol  Te}i- 
90193.  Ce  qui  suit  montre  en  effet  qn'Aga- 
meronon  reproche  à  OytemnMtre  de  ne 
pas  lui  avoir  rendu  les  derniers  deroirs. 
436.  KaT(â)  doit  être  joint  à  Dieiv  : 
xaOcXtlv.  C'est  le  prenure  oculos  des  La- 
tins. —  £uv  doit  être  joint  \  ipelirat. 

427.  "û;,  adeo^  tellement.  —  OOx.... 
dXXo,  sons-entendu  iuxi  :  il  n'y  a  rien. 

428.  *Htic  5ifj....  Vers  inutile,  on  même 
nuisible,  et  reconnu  généralement  comme 
tel  par  les  anciens  aussi  bien  que  par  les 
modernes.  Scholies  H  :  iv  ttoXXoI;  ou  Ré- 
pétai, d><  èxXûwv  tèv  Ou|AÔv  '  où  yàp  Sri 
Kpà;  depattelav  î^pTJTriC  6  'OSvvacû;*  oO 
yàp  àvacyxaîov  t^  {»icoxpivo(iicv((>  t6  trp6- 
9Ci>itov  'Ayatiifi-vovoç  ncpiUtaffOoii  tt  tl- 
iriîv.  Cette  note  mal  rédigée  est  proba- 
blement un  débris  de  celle  oii  Didyme 
aTait  menUunné  Patfaétèse  du  vers  i>ar 
Aristarque  et  Ie4  motifs  de  cette  athétèse. 

430.  'Hxot  ifY)v  ys*  ^  pourtant  je  me 
flatUis. 

433.  '£(oxa  se  rapporte  si  l8uTa,  et  non 
•  Xvypd.  —  Auypà  îôuîa,  vulgo  Xvyp*  el- 
iula,  correction  byzantine. 

43a.  01  Tt....  xai,  et  sur  elle-même.... 
et  (sur).  —  KaT(a)  doit  être  joint  à  lyvJt. 

434.  KaC ,  même.  —  "H  se  rapporte  k 
yvvaixi  sous-entendu  :  sur  la  femme  qui. 
—  EOspyoç ,  faisant  de  bonnes  enivres  : 
vertueuse.  Didyme  {Scholies  Y)  :  awf  pwV| 
xaXa  2pya  icpâa^ov^a. 

435-440.  "U;  i^aT'-  aOiàp....  Aristo- 
phane de  Byzanœ   regardait   ce   passage 

ODYSSÉE* 


comme  interpolé.  Scholies  H  :  dOctoOvtat 
liapà  ^piOTOçàvei.  Nous  n'avons  là  pro- 
bablement qn*une  portion  de  la  note  de 
Didyme  ;  car  il  y  a  des  obéis,  dans  un  des 
meilleurs  manuscrits,  aux  six  vers  oon- 
dsmnés  par  Aristophane  de  Bysance.  Cea 
obcls  proviennent  sans  doute  d'Aristarque. 
Nuus  ne  savons  rien  sur  les  motifs  de  Ta- 
tliétèse;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  les 
deviner.  On  peut  retrancher  le  disconrs 
d'Ulysse  sans  que  la  suite  des  idées  paraisse 
en  souffrir;  et  les  réflexions  que  contient 
ce  discours  sont,  pour  Agamemnon,  plus 
vraies  que  consolmtes.  La  condamnation  a 
dû  être  portée  t4>ot  à  la  fois  et  h\k  xi  ire- 
pioffév  et  Sià  Ta  &icpcicic-  Seulement  c'est 
là  une  rigueur  excessive.  Ces  réflexions  sor 
la  cause  des  malheurs  de  la  famille  d'Atrée, 
Ulysse  les  a  certainement  Csites  en  lui- 
même.  Un  poëte  qui  dit  tout,  et  qui  sait 
tout  dire,  a  dû  les  lui  faire  exprimer.  C'est 
la  nature.  Elles  n*oot  rien  d'ailleurs  qui 
puisse  blesser  Agamemnon.  Si  elles  ne  le 
consolent  pas,  au  moins  n'ajoutent- elles 
rien  à  ses  misères.  Il  est  trop  bien  édifié 
sur  les  choses  mêmes ,  pour  se  choquer  de 
paroles  qui  ne  font,  en  définitive,  que  com- 
menter sa  propre  pensée.  Quant  aux  rai- 
sons grammaticales  imaginées  par  quelques 
modernes  iMiur  confirmer  l'atbélèse  an- 
tique, elles  ne  sont  que  de  pures  chimères. 
Voyez  les  notes  qui  vont  suivre. 

486.  Févov  jàrpco;  est  dit  au  propre, 
et  non  dans  le  sens  de  ai-  Ménélas  a  eu 
ses  malheurs;  Oreste  a  eu  ses  malheurs. 
On  ne  doit  donc  pas  dire  que  les  Alexan* 
drins  ont  vu,  dans  yôvcv  'Atpéo;,  un  mo- 
l—Si 
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èl  àpx%<;'  'EXévYjç  (iièv  àiwoXdjJieÔ'  efvexa  uoXXoC* 
aol  8è  KXuTai(jt.v/,oTpYi  SdXov  -iipTue  tiqX4Ô'  â(5vTt. 

Tqi  vCv  [x-^TOTe  xal  <tù  '^uvaiid  ircp  -{juio;  eîvai  • 
|JLT^  ol  p.O0ov  fiiravra  Tciçauaxlfxev,  8v  x*  eu  eJSîjç, 
àXXà  xà  (Jièv  çàcOat,  tô  8è  xal  xexpujXjJievov  eîvat. 
'AXX'  où  Goly\  'oSudeO,  ç^^vo;  ladexat  2x  ye  yuvatxiç' 
XJtjv  yàp  irivuTT^  t£  xal  eu  çpecrl  (XT^Sea  oISev 
xoiîpY]  'lxap(oto,  Tcepfçpcov  IlYjveX^iteta. 


4^0 


kkh 


tif  de  suspicion  contre  le  vers.  Cette  ex- 
pression fftt-elle  réellement  pour  ai,  on 
lui  trouverait  mainte  forme  analogue,  non- 
seulement  chez  Homère,  mais  chez  les  poètes 
dramatiques.  Voyez,  par  exemple,  IV,  254, 
'Oôvcriîo  pour  aÙTOv. 

437.  ruvatxetoç.  C'est  le  seul  passage 
d*Homère  où  Ton  trouve  l'adjectif  Y^*val- 
x€To;.  Payne  Knight  en  conclut  que  le  vers 
est  interpolé.  Biais  il  est  évident  que  yu- 
vaixcio;  est  un  mot  aussi  vieux  en  grec 
que  YUV1Q  lui-même.  Homère  ne  l*a  point 
employé  parce  que  le  hasard  Ta  ainsi  voulu. 
De  tous  les  àwaÇ  &lp-n(«iva  de  VOdjsiée, 
c'est  lii  peut-être  le  moins  sujet  à  sérieuses 
difficultés. 

438.  '£4  &PX^>  (depuis  le  commence- 
ment) doit  être  restreint  aux  origines  des 
maux  d'Agamemnon  et  de  Ménélas.  Ce  qui 
suit  le  prouve.  Il  ne  s'agit  point  d'Aé- 
rope,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  an- 
ciens. Homère  ignore  les  horreurs  d*Atrée 
et  de  Thyeste,  si  fameuses  chez  les  tragi- 
ques. Voyez,  dans  V Iliade ^  les  vers  II, 
406-406  et  la  note  sur  ce  passage. — *£Xi- 
vy)(  dépend  de  etvsxa. 

444.  T^,  ideo,  par  conséquent.  Aga- 
memnon  tire  la  conclusion  du  discours 
d'Ulysse.  Comme  ce  discours  n'ebt  lui- 
même  qu'un  commentaire  du  récit  d'Aga- 
memnon ,  et  jKirticuIièreroent  des  deux 
vers  qui  terminent  ce  récit,  on  peut  dire 
qu'Agamemnon  ne  fait,  en  ce  moment, 
cju'acUever  son  récit  par  une  affabulation 
Incn  naturelle.  Il  n'y  a  rien  là  qui  justifie 
l'atliétèse  des  vers  436-440.  — NOv.  main- 
tenant, c'est-à-dire  dorénavant.  —  Kal  <tu  , 
toi  aussi,  c'est-à-dire  comme  je  .ferais  si 


j'éuis  à  ta  place.  —  FuvaixC  icip  a  nn 
sens  restreint  :  même  pour  tajiemme.  Quel- 
ques-uns l'entendent,  mais  à  tort,  de  toute 
femme  en  général.  ^  'Hitioç,  en  mauvaise 
part  :  trop  débonnaire.  —  Eivat,  l'infi- 
nitif dans  le  sens  de  l'impératif. 

442.  M^  ol.  Ancienne  variante,  {iiqB'  oI. 
Didyme  {Scholies  H)  :  Tivè;,  infjO'  ol,  xa- 
xû;.  —  MùOov  &itavT«,  toute  parole  in- 
distinctement :  toute  chose  quelconque.  — 
Ili^auaxiiuv,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
l'impératif,  comme  tivat  au  vers  précé- 
dent, et  plus  loin  çxffdai  et  ctvai. 

443.  ^dcrOai....  D'après  le  mouvement 
de  la  phrase,  les  deux  t6  sont  à  l'accusa- 
tif; mais  l'un  dépend  directement  de  9ao6at 
(dis) ,  et  l'autre  dépend  d'une  préposition 
sous-entendue;  car  x£xpv|j.(Uvov  tivai  ne 
peut  guère  avoir  le  sens  actif,  bien  qu*aa 
fond  ce  soit  comme  s'il  y  avait  caeke.  Se 
renfermer  absolument  en  soi  à  propos  d'une 
clio.se,  c'est  faire  un  secret  de  cette  chose. 
Didyme  (Scholies  H)  :  àXXà  xô  |X£v  ïàft  T^ 
0%  Y^^ttt^^j  '^^  2^  xpuxTS.  Je  remarque  en 
passant  que  cette  note  justifie  l'explication 
que  nous  avons  donnée  de  yiivaixl  i^ep» 
vers  444.  —  Peut-être  devrait-on  écrire 
xtxp'j(i(j[ivoc  eivat,  d'après  l'exemple  iie- 
çvXarjiévoç  tîvai  {Iliade,  XXIII,  343). 
De  cette  façon,  il  serait  certain  sans  con- 
teste que  le  second  to  n'est  point  le  sujet 
du  verbe  eivat,  ce  que  suppose  la  tnduc- 
tion  aliud  yero  et  celatu/n  sit.  An  lien  de 
cela,  la  question  re&te  indécise.  Ameis  : 
«  TÔ  |X£v  und  TO  hi,  gleicher  Casus?  s  Mais 
le  sens,  de  toute  manière,  est  au  fond  ie 
même. 

446.  IltvvTiQ  te,  sous-entendu  iaxCi 
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^H  (xiv  [xtv  viîfJLÇYjv  Y^  viïiv  xateXefitofjiev  i^|xeïç, 
ép)^i|jLevoi  TcdXefjL^vSe  •  iràïç  Si  oî  y5v  èirl  (xa^â 
viQTClOÇ,  Sç  irou  vOv  ye  (xeT  àvSpûv  S^ei  àptôjJiâi, 
^êioç*  75  yàp  T^vye  iraT-Pjp  çfXoç  o^'exat  éXôcbv, 
xal  xeïvoç  iraTepa  icpooTriiiÇeTat,  >]  6£(jii<;  £<tt(v. 
*H  5'  âfJLT^  oùS£  irep  uloç  èvncXiQaô^vai  àxoiTt^; 
ô<pGaX(jLoï(Jtv  Itacje*  ndtpoç  Si  (jt^  'n:i<pve  xal  aùxov. 
["AXXo  Si  TOI  èpio),  (rii  S' êvl  çpeci  PdtXXeo  o^civ  • 
xpii6SY]v,  (jLYiS'  ivaçavSà,  ç (Xtjv  êç  iraxpfSa  yaïav 
vYJa  xaTt(r)ri[ii.6vai*  ittû  oûxiti  iricrcà  yuvaiÇfv.] 
kXX'  àye  (J!.ot  ToSe  eîitè  xal  dtpexiox;  xaTdcXeÇov, 
eï  irou  in  ^cioviro^  àxotîsTe  iratSàç  èfxoîo, 
TÎÎ  irou  êv  'Opj^ojjiev^,  îj  èv  IIiSXci)  T^fxaôdevTi, 


450 


455 


4i7.  *H(jLetCi  nous,  c'est-à-dire  toi  et 
moi.  Agamemnon  était  allé  chercher  Ulysse 
pour  l'emmener  à  la  guerre ,  et  ils  étaient 
partis  d*Ithaqne  ensemble.  Voyez  les  vers 
XXIY,  416-4  49. 

449.  "Oç  iroU)  lequel  sans  doute.  — 
NOv  yi,  maintenant  du  moins,  c'est-à-dire 
à  l'Age  qu'il  doit  avoir  aujourd'hui. 

460.  "OX^ioç,  heureux,  c'est-à-dire  tî- 
Tant  dans  le  bien-être  et  les  honneurs. 

461.  *H  dé|&tç  è(TTÎv.  Voyez  b  note  du 
Ters  m,  46. 

462.  rioc  dépend  de  èvmXir|(rOf)vai  :  de 
m'étre  rassasié  du  fils ,  c'est-à-dire  d'avoir 
joui  de  la  vue  de  mon  fils  ;  car  àçOaXpioTaiv 
(par  les  yeux  )  précise  la  nature  du  plaisir 
dont  Agamemnon  a  été  prÎTé. 

463.  Iletpo;,  auparavant  :  avant  que 
j'eusse  vu  mon  fils.  —  Kal  aÙTov,  y<fl  if 
suniy  c'est-à-dire  quamvis  maritum^  quoi- 
que étant  Son  mari.  Quelques  anciens  re* 
gardaient  le  mot  xat  comme  redondant. 
Scholies  H  :  nepttTè;  ô  x  a  (.Cela  afraiblit 
beaucoup  la  pensée. 

464-466.  'AXXo  H  TOI....  Ces  trois 
vers  sont  une  interpolation  médiocrement 
adroite.  Ils  manquaient  dans  la  plupart 
des  textes  antiques,  et  ils  paraissent  avoir 
été  obélisés  par  Aristarque.  Scholies  H  : 
ovSi  o5toi  ifépovTO  év  toîc  icXeiffxoi;,  6Î>c 
p.axofjt.evot  Tot;  iTpoxci(<ivoiç.  Cette  note 
n'est  qu'un  débris  de  ce  qu'a  dû  écrire  Di- 
dyme,  et  les  deux  membres  de  phrase  sont 
intervertis*  Il  faut  lire  sans  doute  :  àOc- 


Toùvrai  oOTOt(S>;  {laxoptevoi....  oOSs  è^é- 
povxo....  sans  compter  les  détails  intercalés 
qu'on  ne  i>eut  rétablir,  même  par  conjec- 
ture, comme  icpoT)6eT00vTo...>  *Piavô;..., 
KaXXtorpaTo;,  etc. 

454.  'AXXo Ce   vers  est   d'ailleurs 

bien  d'Homère.  On  l'a  vu  dans  V Iliade,  I, 
297  et  passini  ;  on  le  reverra  dans  VOdjrS" 
tée,  XVI,  299. 

466.   'Ava(pav8dl,  comme  àva^avSôv. 

456.  Katioxsaevai ,  l'infinitif  dans  le 
sens  de  l'impératif.  —  nt<rrà  est  pris  sub- 
stantivement, et  il  a  la  valeur  d'un  singu- 
lier :  fidee,  confiance.  Il  fant  sous-entendre 
elvai  duvaxai,  ou  quelque  chose  d'équi* 
valent.  EusUthe  :  tciutov  êcrri  tcp,  oO- 
xÉTi  TCi(iTev>T£ov  YUvai^C. 

468.  flou  doit  être  joint  à  JIcoovtoç,  et 
non  à  àxouerc.  C'est  ce  que  montre  l'éùu- 
mération  suivante.  Agamemnon  est  curieux 
de  savoir  avec  précision  en  quel  endroit 
vit  son  fils  Oreste.  — "Ëxi,  encore,  c'est- 
à-dire  en  ce  moment.  Cette  explication  du 
vers  458  rend  le  vers  464  parfaitement 
légitime,  et  le  justifie  du  reproche  que  lui 
adressaient  quelques  anciens.  Voyez  la  note 
sur  ce  vers. 

459.  'Ev  'Opxo[iev(Îp<  Orcliomène  en 
Béode  était  une  ville  sainte,  où  les  persé- 
cutés trouvaient  un  refuge  sous  la  protec- 
tion des  dieux.  Didyme  [Scholies  B,  H, 
Q  et  V)  :  5tà  xtiv  àauXCav  xal  àaçàXeiav. 
—  'Ev  IluX(0.  Nestor  avait  été  le  plus 
fidèle  ami  d' Agamemnon* 
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-fl  Tzou  nàp  MeveXàtp  £vl  lirdtpTY)  eùpefy)  • 

o»i  yàp  HOU  TiôvTQxev  ètà  x^Oovl  ftoç  'Opia-njc. 

"^ûç  Içax'  •  aÙTàp  èyco  fxiv  à(jL£t6(5(jL6voç  icpOfféetTOv  ' 
XxpefSr,,  t(  [xe  Tauxa  Stc(p£ai  ;  Où8£  Tt  otSa, 
î^càei  Sy'  Yj  TÎOv'/)xe  •  xaxov  S'  àv£|jL(6Xia  pàî^eiv. 

Nôï  (Jièv  ôc;  £irie(y(nv  à(jL£t6o|jLiv(o  aTUYepoïcriv 
l(7Ta(jLev  d/^vtîfjievoi,  ôaXepôv  xaxà  SAxpu  /^eovTeç. 
""HXOê  S'  ItzI  ^yi^i  IlTiXrjtdtSeco  XxtXYjoc 
xal  naTpoxXîjoc;,  xal  à(jLU|jLOvoç  'AvTtX(5jj^oto, 
A?avT(5<;  6',  ôç  àpKjro;  Itqv  £Ï8(i<;  t£  Sifjia;  Te 
TÛv  àXXcov  Aavaûv  (jcex'  (4|jLtJ|jL0va  nTjXetcova. 
"Eyvco  Se  ^X^  1^^  iioSc&xeo^;  Aîaxfôao, 
xa(  ^'  ôXoçupofjiivY)  lirea  iiTeprfevTa  irpooTjtiSa* 

Aïoyevèç  AaepTtdtSy),  iroXufjL'ï^j^av'  'oSuaaeO, 


[XII 
460 


465 


470 


464.  Où  yàp  1C0U....  Appropriation  du 
▼ers  I,  196,  où  il  était  question  d*Ulysse. 
La  réâexion  d*Againeinnon  n*est  pas  indis- 
pensable ;  mais  elle  n*est  nullement  inepte, 
si  Ton  entend,  an  vers  468,  tcou  et  èxi 
d'une  façon  convenable.  Agarnemnon,  qui 
est  aux  Enfers,  sait  parfaitement  qu*Oreste 
n'y  est  point,  partant  qu'il  vit,  qu'il  se 
truuTe  quelque  part  sur  la  terre.  Ceux  qui 
prononçaient  l'atliétèse  contre  le  rers  464 
pour  raison  d'ineptie,  croyaient  évidem- 
ment qu'Agamemnon  dit,  au  vers  468  : 
«  Avez-vous  quelque  part  entendu  dire  si 
mon  fils  est  encore  vivant?  »  Mais  ils  ne 
faisaient  pas  attention  qu'un  mort  ne  pour- 
rait parler  ainsi,  puisque,  sachant  ceux  qui 
sont  morts,  il  sait  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Il  est  très-possible  qu'An'starqoe  ait  regardé 
le  vers  46 1  comme  inutile  ;  mais  il  est  im- 
possible que  le  motif  d'athéièse  mentionné 
dans  les  Scholies  H  ait  été  allégué  par  lui  : 

6x1  0Û1CC0  TfiOvr,xe,  icpoç  xi  épuTÇ,  t] 
(lisex  et)  Ttou  Sri  Ccoovtoç  àxcucTi; 
Il  est  probable  même  que  cette  note,  sauf 
le  premier  mot  peut-être,  ne  provient  point 
de  Didyme.  —  Une  chose  curieuse,  c'est 
que  cette  note,  chez  Dindorf,  est  au  vert 
468,  et  que  l'éditeur  des  Scholifs  ne  s'est 
point  aperçu  qu'elle  n'avait  là  que  faire, 
rt  qu'elle  ne  pouvait  s'appliquer  qu'au 
vert  461.  —  Enfin  nous  avons  la  preuve 


que  le  Ters  46 1  figurait  dans  le  texte  d'A~ 
ristarque;  car  Didyme  (Scholies  H)  dit,  à 
propos  de  la  leçon  vulgaire  où  yâp  lUù  : 
oO  yâp  1C0U,  al  ^piaxdpxou. 

463.  Où6è  équivaut  à  où  yop.  Dès  qu*U 
y  a  igufirance  absolue,  toute  réponse  est 
impossible,  surtout  à  des  questions  pré- 
cises ,  comme  celles  d'Agamemnon  ;  et 
Ulysse,  comme  il  le  fait  entendre,  est  trop 
sage  pour  dire  des  paroles  inutiles. 

464.  Ztùei....  Voyex  le  vers  IV,  8S7  et 
la  note  sur  ce  vers. 

466.  Nd>l  fxiv....  Voyez  pins  baat  le 
Ters  8 1  et  la  note  sur  ce  vers. 

466.  "EdTajiev....  Répétition,  sauf  le 
premier  mot,  du  Ters  X,  670. 

467.  ^HXdi  ô'  âic(,  puis  survint,  c'est- 
à-dire  puis  survinrent;  car  le  mot  ^v^yi 
est  trois  fois  sous-entendu. 

470.  Tcûv  &Ua>v....  Répétition  d'un 
vers  qu'on  a  vu  deux  fois  dans  VIliade  (II, 
674  etXVir,  280). 

471.  "Eyvb»....  (U,  me  reconnut  Ajou- 
tez :  après  avoir  bu  du  sang  des  victimes. 
Voyez  plus  haut,  vers  390.  C'était  la  con- 
dition indispensable.  Mais  Ulysse  suppose 
naturellement  qu'on  s'en  souvient.  Scho^ 
lies  B,  H  et  Q  :  (iiOà  Sictt  toO  atpiaTO;. 
{(TTt  6i  xaxà  xà  fficiMtufuvov  5ià  toO 
a?|i.(XTOC'  D'après  la  formule  de  la  deuxième 
phrase  de  la  note,  il  est  évident  pour  moi 
que  cette  note  est  une  citation  textuelle 
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nôç  ItXiqç  "ÀtSrfo-Se  xaTcXÔEfJLÊV,  Ivôa  Te  vexpol 
d(ppaSée<;  vofouci,  ^poxcov  e?S(oXa  xa{x^vT(ov; 

*ÛC  2<paT'-  aÙTàp  èydi  (jiiv  à(jLei6(J(X£voç  iipO(y£eiicov 
^û  'Ajç^iXeu,  nY)X£o<;  uU,  (ji^ya  ç^pxaT  'Ayatûv, 
•^Xôov  Tetpscrfao  xaTà  /pioç,  £Î  Tiva  PouXi^jv 
eÏTcot,  8tc(o;  lôàxTQv  èç  icaiiraX^eacrav  lxo([iLY]v 
où  yàp  TCO)  ojç^eSàv  -^Xôov  \yoLiioo^y  où^é  iwo  àfXYJç 
Y^ç  £ir£6Y]v,  àXX'  aiiv  ?j(^(o  xaxdc-  aeto  8',  Xj^tXXeO, 
oÔTiç  àv9)p  irpoirdtpotOe  (jiaxàpTaTOc;  oSt'  àp'  ÔTcicrcra). 
IIplv  (jiiv  yap  ff£  Çcùàv  éTfofxev  îaa  ôeotaiv 
Xpyeîoi,  vOv  aSxe  (xéya  xpaxietç  vexiîgaaiv 
êvOdtS'  ê(&v  TÛ  (jm^Ti  ôavwv  dxajç^fi^eu,  'Ajç^tXXeO. 

*ÛC  âçdiJiTjv  ô  8£  |jl'  aÙT(x'  à(jLet6d(jLevoc  npoff&tucv 


475 


480 


485 


d'Aristarque,  et  qu'on  pourrait  écrire  en 
tète  :  Y)  ôiicXîi,  ÔTt. 

474.  TtiCT(e)  n*eftt  pas  ici  dans  son  sens 
ordinaire  (pourquoi).  Il  doit  être  divisé 
dans  l'explication  en  ses  deux  parties  com- 
posantes» t(  et  ffoxt  :  xi  Ipyov  (ii^ffeaC 
1C0TS  £ti  (leKov;  et  alors  le  futur  |tiQ- 
oiat  a  le  sens  du  conditionnel.'-—  MdCov, 
sous-entendu  toutou  :  plus  grande  que 
l*ŒUTre  que  tu  accomplis  en  ce  moment. 
Acliille  trouve  qu'Ulysse,  en  venant  aux 
Enfers,  a  atteint  le  comble  de  Taudace. 
—  An  lien  de  (iTJarcat  «  quelques  «anciens 
écrivaient  (ii^Seat.  Mais  ce  présent  ne 
donne  aucun  sens  net. 

475.  "EvOa  Ti,  comme  ivOa  :  ubi,  où. 

476.  *A9pa2écc.  Ancienne  variante,  àSpa* 
véiç.  —  BpOTwv  ti8(i>>.a  xa{i6vT«ov,  appo- 
sition explicative  à  vexpoi  àfpaSéec. 

478.  'û  *Axi>eO,...  Voyez,  le  vers  XVI, 
ai  de  V Iliade  et  la  note  sur  ce  vers. 

479.  TetptcHao  xaxà  XP^'oc,  par  besoin 
de  Tirésias,  c'est-à-dire  parce  que  j'avais 
à  consulter  Tirésias.  —  La  traduction  de 
XP^o;  par  vaticinium  donne  un  sens  rai- 
sonnable; mais  elle  est  tont  à  fait  arbi- 
traire, et  n'a  pour  elle  qu'une  fausse  ap- 
parence. 

481.  OJ  ydp  ICO)....  Voyez  plus  haut  le 
vers  466  et  la  note  sur  ce  vers. 

482.  £cto,  que  toi,  c'es^-à-dire  en  com- 
paraison de  toi« 


488.  npo7càpoi6(  et  bidontù  supposent 
deux  verbes  sons-entendus,  l'un  iycvtTO  et 
l'autre  forât.  —  MsxdpTaroç.  La  substi- 
tution du  superlatif  au  comparatif  est  in- 
tentionnelle. Ulysse,  gdice  à  cette  substi- 
tution et  an  tour  négatif,  dit  à  Achille  : 
«  Tu  es  par  excellence,  entre  tons  les  mor- 
teb  de  tous  les  temps,  le  mortel  le  plus 
comblé  de  bonheur.  »  La  correction  de 
Bekker,  piaxàpTcpoc.  n'est  pas  inutile  seu- 
lement, elle  est  nuisible. 

486.  Nûv  a^Te  correspond  à  Tcplv  |iév. 
—  Méya  xpaxiei;  {potenter  imperas)  ne 
signifie  point  une  autorité  à  titre  de  roi 
des  Enfers,  puisque  Achille  n'est  lui- 
même  qu'une  ombre;  mais  les  ombres, 
vulgaires  ou  non,  qui  habitent  l'Érèbe, 
reconnaissent  la  supériorité  de  celle  d'A- 
cliille.  Bothe  :  «  Regnare  dicit  Achillem 
«  apud  inferos  sicut  olim  in  vita.  »  Dans 
la  prairie  d'asphodèle,  il  y  a  une  image 
de  la  vie  humaine,  comme  dans  ces  Champs 
Élysées  que  nous  print  Virgile,  Enéide^ 
VI,  661-669;  et  tout  s'y  passe,  entre  les 
ombres,  comme  jadis  sur  la  terre  entre  lea 
hommes.  —  Nexueavtv,  datif  local  :  parmi 
les  morts.  Ceux  qui  font  de  vexveaaiv  le 
complément  de  xparéeic  n'ont  pas  réfléchi, 
et  se  sont  laissé  abuser  par  le  vers  491. 
Le  verbe  xpaxto»  ne  se  construit  point  avec 
le  datif. 

486.  T^,  c'est  pourquoi 
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BouXo(|jL7)v  x'  èttàpoupoç  ècov  6Y]Teu£|jL6v  aXX(o, 
àvSpl  Tcap'  àxXi^pcî),  &  (jlt^  pCoToc;  icoXùç  eÏYj, 
i\  TToatv  vextieaat  xaTacpOi(jLivoi(riv  àvàaaeiv. 
'AXX'  oEye  (jioi  toO  iraiSàç  àyauoO  (jluÔov  Ivicrire, 
î^  è'ireT'  èç  TrcîX£(jLOv  irpiifiLOc;  £(ji|jLÊVat  i^è  xal  oùx{. 
Ehï  U  (JLOi,  IIïiXyioç  à(Jiij(jLOvo<;  tï  Ti  TO7ru(y(rai, 
^  l-i  iyti  TtixT^Jv  uoXiaiv  (xeià  MuppLtSrfveafftv, 
T^  (jLtv  àTt(xàJ[ou(7iv  àv'  'EXXdcSa  Te  *6(rjV  xe, 
oûv£xdc  (XIV  xaxà  yvîpaç  ?jr£t  X"p^<  '^^  ndSoç  xe. 
Où  yàp  èycbv  lirapwyoç  Ott'  aùyàç  T^eXfoto, 
Toto<;  £(bv,  oWç  iror'  âvl  Tpofy)  eùpe^Y) 
Tiiçvov  Xaov  àpicrrov,  àptiivcov  'Apye^ouxiv. 
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489.  Bov>o((J.Y)v  x(e),  j'aimerais  mieux. 
Yoycs  la  note  da  yen  IH,  233.  —  'Eica- 
po\jpoc  équivaut  à  yecApyôc.  Quelques  an- 
ciens écrÏTaient  BouXoi|i.T]v  xe  Tcàpoupo^i 
et  ils  faisaient  de  Tcàpoupoç  un  synonyme 
de  çvXaÇ  ou  de  àxoXouOoc.  Didyme  a  bien 
raison  de  dire  {Sckolies  H),  à  propos  de 
cette  le^n  :  oOx  eu.  En  effet,  Tiiomme 
dont  il  Ta  être  question  n*a  qu*un  aide  de 
charrue.  liCS  riches  seuls  ont  des  valets  ou 
des  gardes.  ^ 'AXXm  pourrait  suffire;  mais 
il  y  a  d*opuIents  campagnards  chez  qui  la 
vie  des  serviteurs  n*est  point  misérable. 
Aussi  Achille  ne  s*en  tient-il  pas  à  l'idée 
d'être  un  manœuvre;  il  voudrait  l'être  diins 
les  pires  conditions.  De  là  ce  qui  suit. 

490.  BCoTOQ.  La  variante  ^to;,  indiquée 
dans  les  Scholies  H,  n'est  probablement 
qu'une  glose;  car  on  ne  peut  guère  inter- 
caler une  particule  entre  {iin  et  ce  mot, 
comme  l'exigerait  la  quantité. 

49<.  *H,  quant,  que.  — ^vàfffftiv  est 
dit  an  propre,  et  non,  comme  xpaTéeiç 
au  vers  486,  dans  un  sens  moral.  Acliille 
.  fait  allusion  à  la  puissance  du  roi  des  En- 
fers. Il  ne  voudrait  pas  même  être  Aidés 
en  personne.  —  On  sait  que  Platon,  dans 
sa  République f  s*indigne  contre  le  senti- 
ment prêté  au  héros  par  le  poète.  Ce  sen- 
timent n'en  est  pas  moins  vrai,  conforme 
à  notre  nature;  et  Virgile  a  bien  fait  de 
s'en  inspirer,  quand  il  dit,  Ênéidcy  YI, 
436-437  :  «  ...,  quam  vellent  «there  in 


«  alto  Nunc  et  paupenem  et  duros  per- 
tt  ferre  labores.  » 
493.  Toû  icaiSoc  équivaut  à  icEpl  i(i,oO 

493.  'H....  ^iy  utrum,,,,  am,  si....  oa 
bien  si.  —  'Etiiievai,  c'est-à-dire  &9XB 
eTvat  :  pour  être.  —  O0x(,  sons-enteada 
giceto. 

494.  IlTiXiioc,  comme  icspl  DiriXtioc. 
496>496.  "H....  li,  si....  ou  bien  si. 
496.  Tt{ii^v,  la  royauté. 

496.  !ALTi(JLâCou9iv  a  pour  sujet  Mup|it- 
86ve:  sous- entendu.  —  'EXXdSa  et  4>6(V)v 
désignent  tout  à  la  fois  et  les  deux  princt- 
pales  villes  du  royaume  de  Pelée,  et  In 
contrée  où  elles  se  trouvent,  c'est-à-dire 
l'Argos  des  Pélasges,  autrement  la  Thes- 
salie.  Voyez  le  vers  I,  344  et  la  note  sur  ce 
vers.  Voyez  aussi,  dans  VIliade,  les  noies 
des  vers  II,  684  et  17L,  895.  Les  Scho- 
lies B  répètent  encore  ici  ce  qn'Aristarqoe 
a  si  souvent  dit  à  propoe  de  la  Heilas 
d'Homère. 

498.  Où  Yap.  Zénodote,  el  y^P*  ^'^^^ 
cette  leçon,  Achille  exprimerait  un  souhait. 
—  'ETiapwyoç,  sous-entendu  el{A£. 

600.  Aaov  déptcTTOv,  selon  Aristarque, 
désigne  l'armée  de  Memnon.  Didyme  (iîcAo- 
Ues  H)  :  'Apitrrapxoc  ffùv  i<5  Mé|ivovt 
àxoOsi.  Mais  rien  n'empéclie  d'y  voir  une 
allusion  à  celle  que  commandait  Hector 
lui-même  dans  la  dernière  bataille  de 
Vriiade. 
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El  TOirfdS'  £X6oi(xi  [xfvuvôdl  irep  i^  tzcciépo^  Soi, 
ot  xeïvov  Pi(5(0VTai,  èipyouofv  t'  àirà  Tifxtji;. 

aÙTdlp  TOI  TcaiS(Jç  ye  NeoTn:oXi(jLOio  ç(Xoio 
Tcaaov  àXY)Oe(Y]v  (jLu6T^(yo(jLat,  ô;  (Jie  xeXeiictç* 
aôiàç  yàp  (Jitv  èyà)  xoQ.7)c;  éirl  vr^èc;  éiOTjç 
YJyayov  £x  2xtipou  (jcex'  èuxv)^|JLiSa<;  *A)(^aioii<;. 
''Htoi  8t*  dfxçl  Ti(JXiv  Tpo(7]v  9palJo{(Jie6a  ^ouXàç, 
akl  irpÔTOÇ  ?6a?^e  xal  où/^  ^^(xàpTavE  ixiiôwv  • 
NidTtop  t'  àvT^ôeoç  xal  èyè>  vixdccTxofxev  oïo). 
AÔTàp  8t'  èv  neSfcj)  Tpcocov  [xapvoffxeOa  j^aXxoi, 
oSuot'  £vl  irXiQÔut  [Jiévev  àvSpûv  oô8'  èv  ôfJifXa), 
dXXà  iroXù  itpo06e<yxe,  to  8v  [kévot;  oùSevl  stxcov  • 
toXXoù^  S'  àvSpaç  ?7C£(pV£v  èv  aîvî)  Svjiotyjti. 
nivTaç  S'  oùx  àv  èyw  (jiuÔT^aojxai  oùS'  ôvojXT^vto, 
ocraov  Xaôv  lireçvev  à|jLtîv{ov  'Apyefotaiv  • 


505 


510 


515 


504 .  Toi6<r5(a),  tel  que  je  viens  de  dire. 
Ancienne  variante  toTo;  d(é)  en  deux  mots. 
C*est  à  cette  leçon  que  se  rapporte  une 
note  des  Sekolies  "E  :  xb  Hi  àvTÎ  toû 
Yàp*  tl  Toto;  ydp.  Mais  l*asyndète  est 
bien  préférable ,  et  pour  la  vivacité  du 
style,  et  parce  que  T0iô(T6(e)  est  plus  pré- 
cis que  totoc*  —  MCvuv6a  irep,  même  peu 
de  temps,  c'est-à-dire  ne  fàt-ce  que  pour 
quelques  instants. 

505.  T<p,  alors.  —  £tv^at(jLt  a  le  sens 
actif.— Mévoç  et  ytX^OLÇ  sons-entendu  i[L6v 
et  i[Laui.  —  An  lien  de  rcp  xi  tecf),  Aris- 
tarqne,  selon  les  Sekolies  H,  écrivait  TqS 
xs  récov.  Avec  cette  leçon,  l'explication 
grammaticale  est  à  peu  près  impossible. 
Achille  ne  peut  pas  dire,  en  parlant  de 
ses  adversaires,  X^'^P^  àdéicxouç.  Il  y  a 
eu  probablement,  chex  le  scribe,  confu- 
sion d*ortfaographe,  à  canse  de  la  ressem- 
blance des  mots  Tccot  et  tbcov  dans  l'écri- 
ture cur&ive. 

603.  0(  se  rapporte  à  ixtivwv,  sous- 
entendu  :  des  misérables  qui.  ^  TipLfjç. 
Voyez  plus  haut  la  note  du  vers  496. 


505.  ITiiXyjoc.  Voyez  plus  haut  la  note 
du  vers  494. 

606 .  NeoTCToXeV^w  •'Voyez  r7/«Vi^,  XIX, 
326-333,  et  la  note  sur  ce  passage. 

508.  'Ex  £xupou.  Voyez  la  même  note. 

609.  MeT(â),  vers. 

610.  néXiv  TpoCriV.  Ici,  comme  au  vers 
de  Vlliade  I,  4  29,  Aristarque  écrivait 
Tpo(Tiv,  adjectif.  Voyez  la  note  sur  ce  vers. 

6f4.  OOx  i?;(j.àpTav(  pi^Ouv  signifie, 
d'après  la  force  du  tour  négatif,  que 
Néoptolème  prononçait  des  discours  pleins 
de  sagesse. 

612.  Nixd<TXO{JLev ,  nous  l'emportions 
d'ordinaire.  Ancienne  variante,  vttxécTKO- 
{i,ev,  nous  luttions  d'ordinaire,  c'est-à-dire 
nous  rivalisions  avec  lui. 

5t3.  MatpvoC(XE6a.  C'est  arbitrairement 
que  Wolf  et  d'autres  ont  rejeté  cette  forme 
et  écrit  (jiapvaCfJieOa. 

616.  'A>Xà  ico>ù....  Voyez  levers  XXII, 
459  de  Vlliade  et  la  note  sur  ce  vers. 

617.  ïlàvTttç.  Répétition  presque  tex- 
tuelle du  vers  828  et  du  vers  IV,  240. 

6l8.*Oa<rov  Xa6v  se  rapporte  à  l'idée 
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TQpcù*  EùptînuXov  •  iroXXol  8'  à|xç  aùrov  éxaipot 
Kt^teioi  xTefvovTO,  Yuva((ov  cîvexa  Scopcav. 
Keïvov  St^  xàXXwrrov  îSov  (xerà  Mijjivova  Sïov. 
AÙTàp  ô't'  eU  firicov  xaxeSafvofxev,  8v  xà|x'  'ETOià<;, 
'Apycfcov  ol  àpioTOt,  £(Jiol  8'  èui  nàvT*  êT^TaXTO* 
['fllt-h  àvaxXïvai  iruxivèv  X^j^ov  i^S'  âirtôeivat*] 
?v6'  âXXot  Aavaûv  i^yi^Topcç  i^Sc  [xéSovTeç 
Sdcxpudt  t'  (î)|xrfpYVuvTO,  Tpi|jLOV  6'  6tco  yuîa  éxdcorou' 


[XII 


520 


525 


générale  cootenae  dans  ic^vtac.  Didjme 
(Scholiés  H)  :  iip6c  t6  aT)(Miiv6(i.cvov  àicé- 
éwxt  icdvTaç  5avov  Xaov. 

519.  ^XX(à),  loas-entendu  |jLu6in<^0P'tt( 
xai  ôvojWQvw.  —  Olov,  selon  quelques  an- 
ciens, est  an  neutre  :  de  quelle  manière. 
(Seholiês  Q)  :  &XXà  |j.u(h^<ro|i.ai  oïu>c  t6v 
TY)Xe9i8viv  xaxcvVipaTO.  D*autres  faisaient 
de  olov  une  exclamation.  Mêmes  Scholies  : 
OaviJLa9TiXfi&:  tï  x6  olov.  Mais  il  Tant 
mieux  le  rapporter  comme  un  éloge  (qua- 
lem)  au  fils  de  Télèphe.  —  Tov  [il/um)  est 
emphatique.—  TTjXeçiCTiv.  D'après  la  tra- 
dition, Télèphe  avait  quitté  rAmadie  pour 
s'établir  en  Mysie;  et  voilà  comment  les 
Cétéens ,  c'est-à-dire  des  Mysiens ,  étaient 
commandés  par  un  pelit-fils  d'Hercule. 

620.  EùpvituXov.  Ce  peisonnage  a  été 
célébré  par  les  poètes  cycliques.  D'après 
la  Petite  IliatUy  c'est  lui  qui  avait  tué  Ma- 
chaon, fils  d'Ësculape. 

624.  Ki^^Sioi.  Les  Cétéens  étaient  une 
peuplade  de  la  Mysie.  —  La  plupart  des 
anciens  faisaient  de  xi^retoi  un  adjectif,  sy- 
nonyme de  (leYdXoi.  Didyme  (Schohes  Y) 
donne  une  raison  de  préférer  le  sens  vul- 
gaire, c'e^t  qu'.ilcée  dit  Cétéen  dans  l'uc- 
ceptiun  de  Mysien  :  xpf  taaov  Se  àxofiiSô- 
vat  Muocôv  lôvoç  tov;  KriTctovc*  tjv  yop 
d  Ti^Xeço;  Mu^iotç  ^aaiXEÙ; ,  xal  Î^X- 
xatoç  6é  çif)ffi  tôv  KifJTeiov  àvxi  loû  Mu- 
(TOV.  Mais  d'après  les  Scholies  B,  H  et  Q, 
Aribtarque  ne  croyait  pas  aux  Cétéens.  Les 
mêmes  Scholies  citent  la  variante  XT)Seioi, 
qui  n'est  pas  absurde,  et  la  variante  XT)- 
TEioi,  qui  l'est  incon testa b'ement.  —  Fu- 
vaibAv  clvexa  6<op(i>v  suppose  une  histoire 
analogue  à  celle  d'Eriphyle:  car  le  poète 
répète  textuellement  l'expression,  XY,  247, 
à  propos  de  la  mort  d'Amphiaraiis.  Eury- 


pyle  annlt  été  trahi  par  sa  mère  Astyocbé, 
sœur  de  Priam.  Elle  savait  que  son  fils  pé- 
rirait, s'il  allait  à  Ilion.  EUe  le  laissa  par- 
tir, séduite  par  les  présents  de  son  frère. 
Il  y  a  d'autres  explications,  plus  ou  moins 
contestables.  Celle-ci  même  n'agréait  point 
à  Strabon.  Le  grand  géographe  dit  en 
propres  termes  qu'il  ne  comprend  pas  le 
vers  621,  et  que  les  grammairiens  n'ont 
conté,  à  propos  de  ce  Ters,  que  de  pures 
sornettes  :  oOre  toù;  KtitsCou;  lapiev  oO^- 
Ttva;  SeÇaoOai  8tî,  oûie  to  YUvaCwv 
ctvsxa  8«bpb)v.  àXXà  xai  ot  ^ça^^^a- 
Tixol  (i,u6âpia  9tapa6dXXovTfc  eôpCfftXo- 
YoOvt  (iàXXov  ^  Xuou<n  rà  (YiToûjieva. 

622.  Keïvov.  Il  s'agit  d'Eurypyle. 

623.  'IiTTCOv.  Il  s'agit  du  cheval  de  bois, 
Yoyex  les  vers  IV,  272  et  YIII,  492. 

626.  'H(Jièv....  Ce  vers,  qui  affaiblit  la 
pensée,  est  une  évidente  interpolation.  Il 
a  été  façonné  à  l'aide  du  vers  Y,  76  f  de 
V Iliade j  où  l'on  voit  les  Heures  ouvrant  et 
fermant  les  portes  du  ciel.  Les  anciens  ont 
ignoré  le  vers  626,  ou  l'ont  trouvé  incon- 
venant. Didyme  {Scholies  H)  :  Xpi9xapxoc 
oCix  oI5£  T^v  aTÎ^ov,  ëvia  Si  xwv  Oico- 
{jLvYjudTfdv.  iteptifpsiCTéov  (ï>;  àxpsni).  6v- 
pcDpoO  yàp  ipYov. 

6-26.  Aavacov  ViYV)TOpc;  fjSà  |1£6ovte(. 
Ancienne  variante,  nâvTCç  xatà  ôoOptov 
îniiov  'Axaioî*  Cette  leçon  est  attribuée, 
dans  les  Scholies  H,  à  Aristarque.  Mais  La 
Rnche  ne  croit  point  que  la  note  suit  de 
Didyme;  car  il  dit  simplement  :  Schol,  H, 
Sans  cette  incertitude,  on  ferait  peut-être 
bien  de  substituer  a  la  bimalité  Aavaûv.... 
une  hyperbole  qui  met  bien  en  relief  le 
caractère  de  Pïéoptolème. 

627.  ^X-KÔ  est  adverbe  :  subtus,  par>des-  • 
sous. — Fvtaest  le  sujet  du  pluriel  xpép.ov. 
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xeïvov  S' otjTOxe  irdc|xicav  èyàv  fôov  ôç6aX(xot(riv 

out'  (bj^pi^jcravTa  j^p^a  xàXXijxov,  oôxe  icopeicov 

Sàxpu  ô|JLop5dc(jLevov  •  ô  8£  fxe  [xiXa  irdXX'  Ix^xeuev  530 

ÎTnrdôev  iÇ{|jL£vai,  Çfçeoc  8'  âireixafeTO  xcàiniv 

xal  S^pu  5(^aXxo6apè<;,  xaxà  Se  Tpcôedffi  (jievofva. . 

kXX'  Ste  8ii  npidi(xoio  n^tv  Si£'re£po'a(jLev  aJin?jv, 

[xotpav  xal  yipou;  ^(tOXôv  Ijrwv  ItA  vtqoc  lêatvev 

à(7xr|6T?)ç,  out'  àp  PeêXiQfxivoc;  ô$£t  X*^^^  535 

out'  aù'vooyijSl'fiv  oÙTaafx^voç,  oldc  Te  iroXXà 

•yfyveTai  iv  iroXéjxcj)-  éirifxl^  Si  xe  |xa(veTai  "Apiqç. 

*£2ç  èçdt(jLY)v  ^xh  ^^  TOS<6xeo<;  Aîaxtôao  ^ 

(fohoL  [xaxpà  ^lêaaa  xax*  àaçoSeXàv  Xeifjiâva, 
Yïj6o(TiivY)  s  ol  ulàv  l(pY)v  àpiSe{x£TOv  eïvat.  540 


528.  nduTcav  est  étroitement  nni  à  la 
négation  :  numquam  omnino, 

629.  Xpôa,  quant  à  la  peaa,  c^est-â- 
dire  de  visage.  —  Ilapciwv,  conune  ixô 
«apeiûv. 

631.  *E((|jLfivai,  comme  &(tx%  iÇtjievai: 
afin  de  sortir.  Néoptolème  est  pressé  d*en 
finir  avec  les  Troyens,  et  il  t'impatiente 
d'avoir  à  attendre  le  signal  de  la  sortie  gé- 
nérale. »-  Ancienne  variante,  è;é|Jievxi. 

688.  *AXX'6Te....  On  a  tu,  ill,  130,  nn 
yen  presque  identique. 

534.  Molpav  indique  la  portion  de  bu- 
tin revenant  de  droit  à  ï(éoptolème,  et 
YSpac  Is  récompense  décernée  à  la  valeur 
du  jeune  héros. 

686.  Olâ  Te  icoXXd,  expression  adver- 
biale :  comme  bien  souvent. 

537.  Aé  est  explicatif,  et  il  équivaut  à  yap. 

539.  ^otxa.  Ancienne  variante,  ^"^kixo. 
—  Biéâffa,  vulgo  pt6«d(7a.  La  forme  ^i- 
6âva  est  justifiée  par  (laxpà  pi6àc,  qu*on 
a  vn  au  vers  IX,  450,  et  qui  est  fréquent 
dans  V Iliade. —  Kar*  àirçoSeXdv  Xeipiûva, 
à  travers  la  prairie  d^asphodèle.  Le  nom 
de  la  plante  est  proparoxytun  (àaç 6S8)oc)t 
et  àa^oèt}6^  oxyton  équivaut  à  àfffode- 
Xw^YiC)  à  àaçoSéXou;  ixtov.  —  Les  bulbes 
d*aspIiodèle  servaient  de  nourriture  aux 
pauvres,  comme  on  le  voit  par  Hésiode, 
OEuvies  et  Jour*^  vers  40.  On  en  metuit 
poar  offrande  sur  la  tombe  des  morts.  Il 
n^est  donc  pas  étonnant  que  la  promenade 
des  mortSy  dans  le»  Enfers,  soit  une  plaine 


où  pullole  Tasphodèle,  et,  pour  parler 
comme  Homère,  une  prairie  d'asphodèle* 
—  Les  anciens  ont  beaucoap  discuté  sur 
àoçoôsXàv  Xsi|ui&va.  Seholies  H  et  Q  : 
à^^TÔvu;.  &5v)>ov  5à  icÔTcpov  aicoStXèv 
ij  à99o8eX6v.  )iYCxai  yàp  xal  X<<**PÎC 
Tov  a.  Ttvà;  64  yp6t^o\iai  afoScXàv^S^à 
tV^v  ano6àv  tûv  xato|iivci>v  vexpùv.  â|iei- 
vov  dà  àcTçoStXèv,  dtà  tô  Ilcpaefovvic 
elvat  Xtif&mva  rèv  tôicov.  slict  8i  daço- 
SeXôv  TÔv  Toiiov  lèv  i^ovTa  àaçoScXov, 
fiTtç  iaxi  pOTavT)  6{io(a  axiXXiQ.  Cette  note 
composite  est  un  peu  incohérente;  mais 
les  pièces  en  proviennent  de  bonnes  mains. 
Hérodien  et  Didyme  y  sont  certainement 
pour  la  plus  forte  part.  On  va  voir,  par 
Eusiathe,  Popinion  de  deux  antres  Alexan- 
drins :  èÇûvtTai  de  à  *0|tT)pixôc  oCîtoc 
dtaçoSeXô;  icpèc  diocoroXi^v,  ibc  nepiex- 
Tixèç  âv  àorçofiéXwv.  àtrçofieXoc  |ùv 
yàp  iipoicapo(vt6v(i>;TÔ  f  ut6v  xarà  *£pcv- 
viov  4>i>.tt>va,  àfffoieXô;  8è  à^viTovcD^ 
6  aÙTOû  Toico;.  Tpvf«ov  3i,  çaal,  icpo- 
xpîvei  ôfiOTOveTv  àiiçu,  iitel  «oXXdxic 
ôpidrova  toî;  icipiéxouai  ta  7ceptsxô|ieva. 
540.  rT)Ooavw)>  lœta,  joyeuse.  Ancienne 
variante,  y^OoaOv^,  ftrx  gaudio^  de  joie. 
Ce  n*est  point  ici  comme  au  vers  XIII,  29 
de  Vlliade^  où  nous  avons  dû  préférer  le 
substantif.  Voyfx  la  note  sur  ce  vers.  Nous 
avons  ici  {Seholies  H)  la  note  même  d'A- 
ristarque  :  (if)  2iic>y),  Sri)  x^^P'C  ^^^  S 
YïlôoffOvT),  àvTi  Tow  x*^^^^^' — '^> 
quodj  que  (ou,  si  l'on  veut,  de  ce  que, 
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Al  S'  àXXai  ^x*^  vextifov  xaTaTeOvTjcûxwv 
lf(TTa<rav  d)(^viî|jLSvat,  eïpovro  8è  x^/^Se'  ixioTï). 
0Ï7]  8'  AïavToc  4^^^^  TeXajJKovidtSao 
vddçiv  àçeoTi^xet,  xe)(.oX(o(JL£vir)  eîvexa  vfxYjc 
T)^v  fxtv  èyà)  v(xY)<Ta  SixaC^(Jievoc  itapà  VTjUoiv, 
TÊti^ecnv  àfJKp'  'A^iXtioç  •  Iôtqxe  Se  iroTvia  fX'/jTYip^ 
[naîSeç  Se  Tpcâwv  Sfxaaav  xal  IlaXXàç  'AÔt^vy).] 
'ûc;  Si?;  (JLiJi  ^(peXov  vixav  ToifiiS'  lie'  àé6X(i>  • 
to(y)v  yàp  xeçaXi^v  ?vex*  aÙTÔv  yaïa  xaTéo^^v, 


ixn 


545 


parce  cpie).  —  01,  d*après  les  habitudes  de 
la  diction  d'Homère,  doit  être  joint  à  ul6v 
(le  fils  à  lui,  son  fils),  plutôt  qa*à  Sçiqv  on 
à  eTvflti. 

641.  Al  S'  (SUat.  11  s*agit  des  Ames 
nommées  plus  bant,Ters  468-469,  de  celles 
qui  étaient  aTec  Achille  devant  Ulysse  : 
illm  autem^  scilicet  alUe, 

643.  ElpovTO  84  xifj^ta,  selon  l'inter- 
prétation Tulgaire,  signifie,  narrahantquê 
doloret,  11  Tant  mieux  laisser  à  eipovTO 
son  sens  ordinaire,  et  entendre  x^Sta 
comme  s'il  y  avait  xv)8fCov;,  icepl  x»)- 
6eCovc.  UlyMe  n'a  rien  à  apprendre  sur 
l'histoire  de  Patrocle  ni  sur  celle  d'Autilo- 
chus;  mais  Patrocle  et  Antilodins  ont  à 
cœur  de  savoir  où  en  sont  leurs  proches  et 
leurs  amis.  Botlie  :  «  clpovto  x^^fia,  sei- 
«  scitabantur  de  curû  suis,  h.  e.  de  iis  qni 
«  curas  erant  ipsis  apud  superos.  »  Ameia  : 
«  Fragten  mich  nach  ihren  Bekixmmemis- 
a  sen,  das  ist  nach  den  Gegenstssnden  ihrer 
«  Sorgen  (auf  der  Oberwelt).  »— *£xâ<jT>]. 
Il  Ta  y  avoir  une  exception.  Deux  âmes  seu- 
lement sont  entrées  en  rapport  avec  Ulysse, 
l'Ame  de  Patrocle  et  celle  d'Antilochos. 

643.  A{i)  est  tout  à  fait  disjonctif  :  au 
contraire. 

644.  j^fe^t^xci  sans  augment.  An- 
cienne variante,  àsttffTiQxti  avec  augment. 
Didyme  (Scholies  H)  :  !\p(oTapxoc>  àçs- 

(TTTJXSt. 

646.  Tt^v  équivaut  à  t^  :  par  laquelle. 
C'est  ce  que  les  grammairiens  appellent 
l'accusatif  du  contenu. 

646.  '£Oy)xs,  sous-enlendu  aOrà  :  les 
proposa,  c'est-à-dire  les  avait  mises  au 
concours.  —  Aé  est  explicatif,  et  il  équi- 
vaut à  Yoip.  —  nÔTvia  i*i^t7jp.  C'est  la 
mère  d'Achille,  Thétis. 


647.  naTStc....  Vers  obélisé  par  Aristar- 
que  comme  se  rapportant  à  des  traditions 
postérieures  à  Homère.  Didyme  {Scholies 
H)  :  àOeret  'Apiirrapxoc*  t  ^i  loropCa  ix 
xêSv  xuxXtxûv.  Voici,  d'après  le  même 
critique  {Scholies  H,  Q  et  V),  comment  les 
cycliques  contaient  la  chose  :  çvXarrofU- 
voç  6  'Ayat^pLvuv  Ta  oé^tu  Oarépw  x*P^~ 
<Taa6aiT(ii>v  Tcepi  xcdv  !^x^^^^^  finXcov  &|i- 
91o6titovvtwv,  aix{iaXta>TOV)C  tûv  TpcMsv 
àyayÙTf  ^p(&TT]aev  Oicà  ôicoTépovi  tâv 
^pcauv  tta>>ov  iXvmfiOviaav.  elxdvTtAv  8è 
tÎv  'O^vffoéa  Twv  aiy^uA>MXtùv,  Btikai^ 
ixetvov  (Tvat  tôv  àpiorov  xpCvavrtc  rèv 
TcXctffta  Xuxi^ffavxa  to^c  Jx^P^^C»  I^Mxev 
eOOvc  T$  'Oâuaffcî  ta  6icXa.  —  Ilaî- 
88C..«.  Tpcouv,  c'est-à-dire  Tpûftc  :  des 
Troyens.  Ces  Troyens  étaient  des  prison- 
niers du  camp.  Agamemnon  leur  demanda, 
comme  on  vient  de  voir,  qui  d'Ajax  ou 
d'Ulysse  avait  fait  le  plus  de  mal  à  leur 
pays,  et  ils  répondirent  :  Ulysse.  —  Botbe 
propose  de  lire  naîdec  t*  i?)p(»ttv,  et  il  cite 
Ovide,  Métamorphoses,  XiU,  4  :  «  Con- 
«  sedere  dnoes.  »  Mais  l'athétèse  même 
prouve  qu'on  n'a  jamais  lu,  chez  les  an- 
ciens, icaTdtc  6'  Vipcùttv,  car  cette  Ivçon 
n*e&t  offert  aucune  difficulté.  —  IlaXXàc 
'AOt}vv)  doit  s'entendre  d'une  présence 
réelle.  Ulysse  était  le  favori  de  Minerve. 
D'après  les  symbolistes,  c'est  une  allégorie. 
Minerve  est  la  sagesse,  et  la  sagesse  a  pré- 
sidé au  jugement  des  armes. 

648.  Mif]....  vixâv,  ne  pas  vaincre  :  n'a- 
voir pas  été  vainqueur.  —  Toi^ô'  iic* 
ài6X«s.  Ancienne  variante,  TOtûvS*  iic' 
àiOXttiv. 

649.  To(v)V....  xe^aXi^v,  une  telle  tête  : 
un  si  grand  héros.  —  AûTwv,  c'est-à-dire 
Ttvx^tov. 


Digitized  by 


Google 


[XI] 


OAT22EIA2    A. 


507 


AïavO',  Ôç  itepl  (jièv  eiSoç,  itepl  S' Ipya  TixuxTO 
TÛv  oEXXwv  Aavaûv  ji-eT*  àfjuîpLOva  nYjXetcova. 
Tàv  fxèv  èYà)v  éTcieaai  iipo(JY]u8(i)v  (jietXij^foKnv 

AÎav,  irai  TeXafxûvoç  àfxiijxovoç,  oôx  àp'  éffxeXXec 
oOSè  6avà)v  XT^ceaOai  èfxol  /^^Xou,  eîvexa  Tcujç^écov 
oùXofjLevcov  ;  Ta  8è  ir7](jux  ôeol  ôéffav  'Ap^efoicrtv 
Toîoç  Y^P  ^?^^  utîpYOç  dicwXco  •  aeïo  8'  Àj(^aiol 
7<rov  'Aj^iXXyjoç  xeçaXij  ïlTQXyjtdcSao 
àj^vtî|jL£6a  (pGt(JL£voio  StafjLirepéc;  •  oôSi  tiç  àXXoç 
atTtoç,  àXXà  Zeùç  Aavaûv  (irpaxàv  aîj^fJLiQTàcov 
èxiràyXcoç  YJ/^ôiQpe,  Telv  8'  èirl  (jioïpav  2ÔY]xev. 
XXX'  àye  SeOpo,  àva$,  îv'  eiroç  xal  [xuGov  àxotîoTjc; 
ifî(jLiT6pov  •  SàfjLaaov  8è  (jiévoç  xal  à-p^vopa  ôu(JLrfv. 

**û<;  èçdtfXYjv  6  8£  |jl'  oùSèv  àfxefêeTO,  pTJ  8è  (jlêt'  SXXaç 
^u/^àç  eiç^EpeSoç  vexticov  xaTaTe6vY)(6T<ov. 


550 


555 


560 


6ftO.  Atav(Ta)fapposicioii  explicative  à 
TOÎ-nv  xef  a>YJv.  —  Ilcpt  doit  être  joint  les 
deax  fois  à  téxvxto,  et  lai  donnerle  sens 
de  prsutantUsimus  fuerat  oa  fuit^  devant 
chacun  des  deax  substantifs,  etSoc  et  ipya. 
ÀTec  rorthographe  népi  adverbe,  l'expli- 
cation revient  au  même.  Le  poète  a  fait 
plus  haut,  Tcrs  469,  an  portrait  analogue 
d*Ajax,  et  suivi  du  même  vers  qu'on  va  lire. 

664.  Tb>v  àXXfi>v....  Voyez  plus  haut  le 
▼ers  470  et  la  note  sur  ce  vers. 

563.  liai.  On  a  remarqué  que  c'est  le 
seul  passage  où  Homère  ne  se  serve  point 
du  mot  vlo;,  quand  il  AiXjils  de  Têlamon. 
Peut-être  y  a-t-il  une  intention  caressante. 
—  Oùx  porte  sur  XYJaeaOat,  et  il  est  ren- 
forcé par  oOdé. 

554.  O05i  6av(ov,  pas  même  étant  mort  : 
pas  même  aux  Enfers.  —  'E^ioi  (à  mon 
égard)  doit  être  rattaché  à  XiQireaOai.  — 
TeuxéiDV,  dissyllabe  par  synizèse. 

666.  Ta,  sons-entendu  i%\iyjiou  -^ 
IlYJpLa....  ^pYtîoiffiv,  apposition  à  xà. 

666.  Toïo;....  icOpyo;.  Voyez  plus  haut 
To(y)v  xf^aXi^v.  Ajax  était,  suivant  Ulysse, 
une  tour  inexpugnable,  un  rempart  qui 
mettait  les  Grecs  à  l'abri.  —  Sç iv  doit 
être  joint  i  àiccdXeo,  car  il  est  inutile  de 
sooa-entendre  éuv  ni  Yevô{ievoç.  —  Seto 
(comme  Svtxa  tiÎo)  dépend  de  &x^u|xt6a. 


667.  '*Iaov....  xftfaX^  équivaut  à  laov 
%  tvtxa  xcçaX^C' 

658.  4>6i|j[ivoto  se  rapporte  tout  à  la 
fois  et  à  aeio  et  à  j^x^^^^^* — Aia(Aitcpéc 
dépend  de  àxvu|u6a. 

569-66U.  'AXXà  Zeù;....  i^X^vipc^  simple 
juxtaposition  d'idées,  comme  il  s'en  trouve 
si  souvent  chex  Homère.  Mais  l'esprit  sup- 
plée incontinent  les  intermédiaires  logi- 
ques :  attiô;  è(mv,  6ç. 

660.  'Eiri  doit  être  joint  à  ëOY;xtv.  — 
Moipav  équivaut  ici  à  OàvaTOv. 

661.  'Iv'  ino;  est  très- embarrassant 
pour  les  digammistes;  car  Homère  pro- 
nonçait, d'après  leur  théorie,  f  éTCO;.  Toute 
correction  est  impossible;  et  cet  exemple 
prouve  que,  si  le  poète  usait  du  digamma, 
il  ne  s'en  gênait  guère. 

662.  *H|iftTepov,  emphatique  pour  i|Mv. 
563.  O08èv  à|iei6eT0.  Longin,  dans  le 

chapitre  ix  du  Sublime,  compte  ce  silence 
d'Ajax  parmi  les  exemples  de  sublime  : 
xat  9(i)vti;  £ix>  BaufiàUTaî  tcots  «l'iXVi 
xa6'  éauTTjv  £vvoia  ôi'  oOxè  t6  p-eYaXo- 
9pov,  (!);  ToO  AlavToc  iv  Nsxui^  aibiit^ 
liiya  xal  itavTè;  O^nQXôtepov  Xôyov.  Vir- 
gile, Énèûie,yij  469-472,  a  tiré  des  deax 
mots  d'Homère  un  tableau  complet,  en  ap- 
pliquant à  sa  Didon  pour  Énée  les  senti- 
ments d'Ajax  pour  Ulysse. 
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àXki  |xot  TJÔeXt  ôufjiàç  £vi  an^ôeact  (p(Xoiaiv 

''EvÔ'  YjTOi  M{v(oa  fôov,  Aïoç  àyXaèv  uWv, 
j^piîaeov  (TXTJiTTpov  ^/^ovTa,  6£(xi(jT£tlovTa  v£xua(Tiv, 
Tfj[(jLevov  ol  S^  (jLiv  dfxçl  8(xac  eïpovTO  àvaxTa, 


[XI] 

565 


570 


565.  '£vda,  t  ce  momeat.  Selon  d'au- 
tres, iv6a  est  adverlie  de  lien  :  là,  c'est-à- 
dire  dans  rÉrèbe.  —  '0(i(îi>;.  Ancienne 
variante  I  6(uo;.  Hérodien  {Schoiiâs  Q)  : 
iceptoicaotéov*  inip^\M  y^P*  "^^^  ^^'^'' 
Hs\uù  ou  xP^'^Q^^s  ^^^'  àyix*  ftOroO  rc^ 
i|tia]c.  Le  seul  exemple  bomérique  de 
5(Ui>;  se  trouTe  dans  V Iliade^  XI I^  393} 
et  la  plupart  des  grammairiens  Toulaient 
que  là-mème  on  écrivit  6{Jlù}C.  Ainsi  6(A«â; 
n*e8t  qu'une  affirmation.—- H {>oaéçii, sous- 
entendu  è|Jié.  — *H,  selon  quelques  an- 
denSy  se  rapporte  à  ô(jUà;>  et  Tex  pression 
équivaut  à  6|xoîa>;  <«>;.  Cest  plutôt  la  dis- 
jonctive.  Ulysse  dit  qu'il  aurait  insisté.  — 
Tov  dépend  de  irpocré^viv  sous-entendu. 
»-  II  y  a  au  vers  564,  dans  les  SchoHes  H, 
une  note  qui  ne  peut  s'appliquer  qu^au 
vers  665  :  tcôOiv  toûto  oiSev;  xai  yàp 
6  Alac  àictcdv  <|pXCTO.  C'est  évidemment 
une  chicane  des  enstatiques  à  propos  de 
la  réflexion  d'Ulysse.  Les  ly tiques  répon- 
daient sans  doute  qu'Ulysse  n'avait  qu'à 
suivre  Ajaz  dans  TÉrèbe,  ponr  le  forcer  à 
répondre,  ne  fût-ce  que  par  des  injures. 

567.  'lôéeiv.  Ce  mot  est  d'une  extrême 
importance.  Dès  qu'Ulysse  vent  seulement 
contempler  les  âmes,  et  non  plus  les  in- 
terroger, il  n'a  plus  besoin  de  rester  vers  la 
fosse.  11  s'avance  donc  dans  la  prairie  d'as- 
phodèle, et  assez  loin  dans  1  Érèbe.  Homère 
ne  le  dit  point  ;  mais  il  n'a  pas  même  be- 
soin de  le  dire,  car  les  spectacles  que  dé- 
crira Ulysse  prouvent  que  le  héros  s'est 
donné  la  peine  que  suppose  ^OtXe  Ou- 
p.6c....  I6éeiv.  Cette  observation  met  à 
néant  les  principaux  griefs  allégués  contre 
l'authenticité  des  soixante  vers  qui  vont 
suivre.  D'ailleurs,  qu'importe,  dans  le  fan- 
tastique, un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
vraisemblance? 

668-637.  'Ev6*^T0v....  Tout  ce  passage 
était  obélisé  par  Aristarque,  bien  qu'An- 
starque  n'en  contestât  point  les  beautés. 
Scliolies  H  :  voOeusiai  |i.éxpt  x^^O*  &c 
elicfdv....  xaCxoi  oOx  Svte;  àYevei;  nepi 


tfjv  9polatv.  Oitèp  8è  xiîç  àOcrn^ea»^  ««- 
Tûv  XisycT»  Totà6e.  icûç  otSs  tovtovc  iy« 
TovcXoiROvç  Ifffa)  Tûv  *A^ou  iTuXâîv  6vTac 
xal  TÛv  icoTa{i(i!>v  ;  La  dernière  |«brase  de 
cette  note  se  lit  parôliement  dans  les  Seko' 
lies  T.  C'est  par  le  scholiaste  de  Pindare 
qu'on  sait  qne  cette  noie  exprime  l'opinion 
d' Aristarque.   Citant,  à  propos,  d'un   vers 
des  Olympiques^  I,  07,  les  vers  d*Hoinère 
sur  Tantale  (plus  loin,  583-584) ,  il  ajoute  : 
nXriv   el  |at)  xarà   j^pCerrapxov  vôdx  clal 
Ta  Sut)  taûta.  Nous  avons  répondu  pins 
haut  à  l'accusation  portée  par  Aristarque, 
et  sans  faire  autre  chose  que  de  noua  en 
référer  à  ce  principe  si  fréquemment  ap- 
pliqué par  Aristarque  lui-même  :  que  bien 
souvent  Homère  sous-entend  les  faits  dont 
l'accomplissement  est  impliqué  dans  son 
récit,  puisque  nous  assistons  à  leurs  con- 
séquences. Quant   aux    griefs  particuliers 
allégués  contre  tel  et  tel  vers  du  passage, 
nous  les  discuterons  au  fur  et  à  mesure. 

569.  Xpuereov,  dissyllabe  par  synizcse. 

570.  *H(ievov.  Il  est  évident  que  ce 
n'est  point  M  înos  qui  est  venu  vers  Ulysse, 
mab  que  c'est  Ulysse  qui  s'est  avancé  jus- 
qu'à un  endroit  où  il  a  vu  Minos  sur  son 
siège.  Sans  cela  tout  ceci  est  absurde;  car, 
nou-seulement  Minos  est  assis,  mais,  comme 
on  le  voit  an  vers  suivant,  il  est  dans  les 
Enfers  mêmes,  et  entouré  d'une  foule  im- 
mense de  justiciables.  Aristarque  {Sckolies 
H,  Q  et  T)  ne  note  que  l'invraisemblance: 
oùx  dépa  v7ceÇyiX6£v  6  Mîv(i>;,tva  ovv&çO^. 
âXoyov  yàp  Ta  xal  9vv  8ixal[o{jivot;  xai 
aÙTcp  5i9pu  èÇeXOsiv.  Ce  qui  fait  parler 
ainsi  Aristarque,  c'est  qu*il  suppose  Ulysse 
immobile  devant  la  fusse  aux  évocations, 
i—  01,  eux,  c'est>à-dire  les  justiciables  dont 
il  va  être  question.  —  Mtv  dépend  de 
àiJLfi.  —  Atxoi<  sipovto  âvaxxa,  deman- 
daient sentences  au  roi,  c'est-à-dire  se  fai- 
saient juger  par  Minus.  Toyex  plus  haut, 
vers  541,  la  note  sur  elpovTO.  Ceux  qui 
entendent,  par  6ixa;  elpovTO,  causa*  dice- 
bant,  font  de  âvaXTa  une  appositions  piv. 
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yjfjLevoi  écrasée  tê,  xax*  eipuituXèç  "AîSoç  Sô. 

Tàv  Se  (jlet'  'ûpfcova  ireXc&pwv  etaev^Yjaa, 
ÔYjpaç  ôfjLoO  eîXeOvra  xaT*  àcrçoSsXèv  Xeiaûva, 
Toùç  aÙToç  xaTiireçvev  év  oîoirdXoi<riv  Specaiv, 
/^epalv  l/^cov  ^diraXov  iraYX^^x^wv,  a(èv  àay^ç. 

Kal  TiTuèv  eZSov,  rafiQç  IptxuSéoc  ulàv, 
xe((jLevov  êv  SairiSu)  •  ô  S'  eu'  ivvia  xeÏTO  iréXeôpa  ' 
YUTre  Si  fxiv  ixdcTepôe  icapYjfjLévco  •^•niorp  £x£tpov, 
S^pTpov  £<r{0  StivovTeç  •  ô  S' oùx  àua|jLuveTO  /^epcrfv  • 
AiQTa}  yàp  T^XxYjcre,  Atàç  xuSpi^jv  TcapdlxotTiv, 
nu6(6S'  èp)^0(jL£vY)v  Stà  xaXXtj(^(Jpou  nûcvoTrijoç. 
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574.  'H|uvot  iffTfltoreç  ts.  Li  fonle  est 
immanae,  et  l'on  ne  passe  au  tribanal  qu*à 
son  tour.  Ceux  qai  attendent  le  leur  sont 
assis,  ceux  dunt  les  noms  ont  été  afipelés 
sont  deboot.  Cette  explication  vaut  mieux 
qne  celle  qui  fait  des  ^picvoi  les  assesseurs 
de  Minos,  ou  que  celle  qui  les  trunsforme 
en  grands  personnages^  traités  avec  dis- 
tinction. Il  n'j  a  point  de  privilégiés 
parmi  les  justiciables,  tons  égaux  jusqu'au 
prononcé  du  jugement  ;  et  Minos ,  qui 
sait  tout  et  qui  est  infaillible,  n*a  pas  be- 
soin d 'assesseurs.  Virgile,  j^/ieWtf,  VI,  431- 
433,  s'est  souvenu  du  passage  d'Homère  ; 
mais  son  Minos  est  un  préteur  romain, 
opérant  selon  l'usage  du  Forum. 

673.  T6v  dépend  de  |jLeT(à). 

673.  Orîpa;.  Ce  sont,  bien  entendu,  des 
ombres.  —  *0(aoO  clXeOvTa.  Le  chasseur 
en  a  tant  tné  pendant  sa  vie,  que  leurs  om- 
bres forment  des  troupeaux.  De  la  l'ex- 
pression 6uoû  filXeOvTa.  Il  n'a  pas  à  cou- 
rir pendant  des  journées  pour  voir  un  lion 
on  un  tigre.  Les  bétes  sont  là  à  foison. 

674.  AOré;,  lui-même,  c'est-à-dire  de 
ses  propres  mains.  —  KaiéiCfçvtv ,  tua, 
c'est-à-dire  avait  tuées  jadis. 

675.  Xepfflv  iyibaV'—  '^  ®**K^*  ^®  ^  ^^^^ 
massue,  et  non  pins  d'un  fantôme.  Sans  cela 
il  y  aurait  :  x^p*'^^  ixo^fxa.  —  Aristarque 
{SchotUs  H  et  T)  fait  aux  ters  672-576 
des  reproches  du  même  genre  que  ceux 
qu'il  adressait  aux  vers  568-674  :  où5è 
iirl  TouTOti  TiTifipT)Tai  xh  (Ttjf&fcovov  *  âXo- 
Yov  Y*P  Ta  Iv  'ASou  xvvTiYcrsîv  •  iiôç  t« 
&p.fli  T^  T(5v  OTipCoov  &Y^T1  npoy)X66,  xal 
8ià  Tt  ;  Il  7  a  une  exœllente  réponse  dans 


les  Scholie*  B,  Q  et  T  :  c'est  que  les 
morts  font  aux  Enfers  ce  qu'ils  disaient 
sur  terre  pendant  leur  vie  :  OicotCOcrai 
Tovc  iv  "j^Sip  TOtaÛTa  icpàtTeiv  ola  xal 
2v  ^Q^iM  éïCoCovv.  Il  va  sans  dire  que  les 
condamnés  de  Minos  font  exception.  C'est 
cette  idée  d'Homère  qui  a  fourni  à  Vir- 
gile, Enéide^  Vf,  642-666,  une  de  ses 
plus  belles  pages. 

576-579.  Kai  Tituàv....  Ce  passage  a 
été  imité  par  Virgile,  Énéide,yi,  695-600. 

577.  '£ic'  iwéa  X8ÎT0  icîXtBpa.  Aris- 
tarque dit  avec  raison  (Scholie*  Q  et  T) 
qne  Tityus  n'est  certainement  pas  venu 
près  de  la  fosse;  mais  il  exagère,  en  disant 
qu'Ulysse  n'a  pas  pu  aller  jusqu'à  l'en- 
droit où  Tityus  est  enchaîné  :  xarayé- 
XacTTa  xal  taÙTa,  el  xatc(rrptt>{jL«voc  iv 
T(ô  5aici8t|i>  icpo9)X0(v  iiri  t6  erçàyiov.  aO- 
Tàc  yàp  ô  '08u«TaeOc  ovx  ^ouvaio  Sioi- 
6tivai  énl  TÔ  '£pe6oc. 

678.  rOire,  deux  vautours.  Virgile  n'en 
met  qu'un  seul.  —  Miv  et  9J9capi  le  nom 
de  la  personne  et  celui  de  la  chose,  dépen- 
dent également  de  ixcipov.  Il  est  inutile  de 
supposer  que  ^juap  soit  pour  xaS'^Jwap. 

679.  Atpxpov  i^co,  comme  tl;  S^ptpov. 
—  AuvovTfic  s'accorde  avec  le  duel  yOite. 
-—  OOx  àicapiOvtTO  X>P^^^  n'indique  que 
le  fait  :  la  cause,  c'est  qne  les  deux  bras 
de  Tityus  étaient  enchaînés. 

680.  Fap  soos-entend  une  proposition 
entière  :  il  subissait  ce  châtiment.  — 'HX- 
XT^ae.  Ancienne  variante,  fjXxucrc,  même 
sens  propre.  Voyez  dans  V Iliade ^  Vf,  466, 
la  note  sur  iXxY)6{xoio. 

681.  Atà,  par,  c'est-à-dire  en  passant 
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Kal  (JLTQV  TàvTaXov  eteuSov,  'jKjxk^'^^  âXye'  l-jKpwoL, 
éoreÛT  iv  X{(jlvy)'  tq  Se  icpoainXaîJe  Y£ve({i)' 

'Oaaixt  yàp  xiiij^et'  ô  yipcav  irUeiv  (jieveaivcûv, 
zoaoà^  OS(op  àiroXi(TxeT  àvaêpojç^iv  •  à|X(pl  Se  nocrolv 
yata  (JiéXaiva  çàveaxe,  xaxat^i^vaaxe  Se  Sa([jL(ov« 
AivSpea  S'  û^nirinriXa  xaxà  xp^Oev  y^it  xopitôv, 


5S5 


par.  —  Ilavoinioc.  La  Tille  de  Panopée, 
deux  fois  nommée  dans  Ylliade,  était  en 
Phocide,  sur  la  frontière  de  Béotic. 

683.  *£aTCÛT(a) ,  vulgo  £aTa6T(a). 
Ameis  et  La  Rocbe  ont  rétabli  l'ortho- 
graphe d'Aristarqne.  —  'M,  c'est-à-dire 
XiiAVTj  :  le  lac;  Teau  du  lac.  —  Ilpoaé- 
Ttidl^t  est  pour  icpoocnéXaCi. 

684.  SxeOTO  parait  signifier  la  même 
chose  que  tarât o.  On  se  rappelle  que  le 
Terbe  aTeû{A.at|  dans  V Iliade^  a  toujours 
un  sens  moral.  Voyez  II,  697;  III,  83; 
V,  832  ;  IX,  241  ;  XXI,  455,  et  les  notes 
sor  ces  passages.  Aussi  Aristarque  {Scho- 
liet  Y)  n'«-t-il  pas  manqué  de  signaler  la 
béTue  do  diascévaste,  c'est-ù-dire  de  l'in- 
terpolateor  auquel  il  attribue  les  soixante 
▼ers  obcUsés  :  (i^  SmXvj,  on)  «Tevro  vûv 
àvTÎ  ToO  tataTO  éwi  tûv  tcoScôv.  xé- 
XpT)?ai  lï  T^  /éUi  à  âiotaxeuaaTTic  ^capà 
TJjv  Tov  icotTiToû  avvTJOeiav.  Mais  il  suffit, 
pour  rendre  Homère  conforme  à  lui-même, 
de  tenir  compte,  au  premier  membre  de 
phrase,  de  ici^ctv  exprimé  au  second.  C'est 
ce  que  faisaient  les  aristarchiens  opposés  à 
Tathétèse.  Scholies  H  ;  tô  éÇtj;,  areVTO  8i- 
^âciiv  9Cicciv,o0x  iiyt  6è  é)io6ai  (ictieiv). 
Cette  explication  a  été  adoptée  par  Faesi, 
par  Ameis  et  par  Hayman.  Ainsi  oxvixQ 
signifie  appetebat  {bibere)  :  il  ticliait  de 
lioire.  —  Diéetv,  comme  ûort  iriéeiv.  — 
^ËXiodat,  sous-entendu  OSwp. 

687.  KaTaC^va<nce ,  sous-entendu  oiù- 
Ti^v  :  la  desséchait  chaque  fois.  —  AaCpKov, 
une  puissance  divine. 

688.  Afvfipea.  «  Un  verger  dans  l'eau  I 
disaient  les  enstatiques.  Homère  se  moque 
de  nous.  »  —  «  Homère,  répondaient  les 
ly  tiques,  use  de  son  droit  de  poète.  Il  s'agit 
de  punir  efficacement  Tantale,  et  non  de 
peindre  des  réalités  terrestres.  »  Porphyre 
(Scholies  H  et  T)  :  xai  nc!i>;  laxaio  (v  OôaTt 
Ta  8év8pa;  ça^v  6ti  xsTà  çavraotav, 
ffpàç  Ti|ACiap(av  TavxàXou.  *  Katà  xpt)- 


Oftv,  vulgo  xaxdixpviOcv  en  un  seul  mot. 
Hérodien  {Scholies  H)  :  8ia(TvXXà6(ioc  xai 
7Cponcpi(Tica>|jiv(oc  xà  xaxà  xpi^Ocv.  BekLer 
écrit  xax^  ^xpr^Ocv.  Mais  cet  dcxpT]Oev  est  un 
mot  de  son  invention.  -~  L'étemel  argo- 
ment  d' Aristarque  se  retrouve  ici  :  «  Com- 
ment Tantale,  son  lac  et  ses  arbres  sont- 
ils  venus  vers  la  fosse?  on  bien  comment 
Ulysse  a-t-il  pu  voir  du  dehors  des  choses 
qui  sont  dans  les  Enfers?  Scholies  H  :  où6è 
ovxoç  fiuvaxat  <rOv  XtpivT)  xal  ôévdpoi;  iÇe- 
XT)Xv6évai  àiri  xà  aç^'^tov,  fj  icd»;  iÇwOev 
xà  èffco  èOecopsi;  —  Xés,  versaient,  c'est- 
à-dire  laissaient  prendre  à  profusion.  — 
Kapnov.  Dugas  Montbel  fait  ici,  en  fiaveur 
de  l'athétèse  ,  une  observation  plus  spé- 
cieuse que  fondée  :  «  N'est-il  pas  surpre- 
nant que  le  supplice  de  Tantale  consiste  à 
ne  pouvoir  pas  saisir  les  beaux  fruits  qui 
s'offrent  à  sa  vue,  dans  un  temps  où  il 
n'est  jamais  parlé  de  fruits  dans  les  nom- 
breux repas  des  héros?  »  Aristarque  a 
répondu  implicitement  à  celte  question. 
Voyez,  Iliade^  XVI,  747,  la  note  sur  xiQ- 
6ea.  —  Il  y  a  une  foule  de  dioses  que  les 
Grecs  mangeaient,  et  dont  Homère  ne  parle 
point.  Homère  n'entre  pas  dans  le  détail 
des  menus;  voilà  tout.  Quand  même  les 
Grecs,  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable,  au- 
raient méprisé  les  fruits  comme  aliment 
ordinaire,  soyez  sûr  qu'ils  mangeaient  des 
pommes,  des  poires,  des  figues,  etc.,  ne 
fàt-oe  que  par  plaisir.  Qu'est-ce  donc  quand 
le  besoin  les  pressait?  Nous  savons  qu'Hé- 
siode parle  de  Tasphodèle  oonune  d'une 
pUote  comestible.  Voyez  plus  haut  les  notes 
du  vers  639.  Voudrait-on  qu'Homère,  au 
lieu  de  mettre  devant  Tantale  des  arbres 
chargés  de  fruits,  eût  représenté  on  mouton 
rùtissant  à  la  broche  ?  Mais  c'est  pour  apai- 
ser sa  soif,  autant  que  pour  apaiser  sa  faim, 
que  Tantale  allonge  les  mains  vers  les  fraiu. 
Homère  ne  dit  pas  même  qu'il  ait  fiûm. 
On  est  en  droit  de  le  supposer,  et  c'est  ce 
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6yy(yca  xal  ^lal,  xal  (jiY)Xiai  àYXa<Jxapiioi, 

auxiai  Te  yXuxepal,  xal  êXaïai  nrjXeô^coaaf  590 

Ttov  ÔTC(iT'  ÎÔtîaei'  ô  y^pcov  èirl  x^p^^i  fxdtaaoOai, 

xàç  S'  àve(jLOç  ^(irraorxe  itotI  v£çea  (jxi^evxa. 

Kai  (jLi^v  2(ffuçov  efaeîSov,  xpaxip'  (îX-^e'  ^x^^°^> 
Xaav  PoGTàî^ovTa  ireXcopiov  à(JLÇOT£pY)aiv. 
''Htoi  ô  (Jièv  (TXiQpiirT^ixevoç  X,^p<rfv  Te  itocrfv  Te  595 

Xaav  àv<o  wôeoxe  hoti  X^çov  dXX'  ^Te  (jiéXXoi 
àxpov  {jTztpècùdtiVy  T^T*  dico(rrpi^a(Txe  xpaTaifc 
aÎTiç  lireiTa  icéSovSe  xuX(vSeTO  Xaaç  àvatSi^ç. 


qtt*on  dit;  mais  le  snppliee  de  Tantale, 
i?est  spécialement  la  soif. 

689-690.  'OYX^ai....  Voyez  les  TersVII, 
4  4  6- H  6  et  les  notes  snr  ce  passage. 

694.  Tâv  dépend  de  rinfinitif,  et  êict.... 
l&dffaffOat  est  pour  ûors  êici{A.à<ra(TOai. 

695.  A(€)  correspond  à  6icôt(c),  etéqni- 
▼aut  à  TéTe  :  alors.  —  TCniaaxt,  lançait 
chaque  fois,  c'est4-dire  ne  manquait  ja- 
mais d'enlerer. 

693.  Ziduçov  clffetSov.  C'est  ici  soi^ 
tout  que  triomphait  Targument  d'Ariestarque 
fondé  sur  l'immobilité  d'Ulysse.  SchoiietQ 
et  T  :  iïâ>c  Suvaxat  avv  T^  X{6(^  xal  t^ 
àxp(o(»((f,  if*  i  &v(xvXic  tÎv  XCOov,  f^xeiv 
Iwi  ta  ffçâYioi;  A  cet  étemel  argument 
s'en  joignait  un  autre,  emprunté  sans  nul 
doute  aux  cfaoriximtes.  Cest  que  Sisyphe  est 
loué  dans  V Iliade ^  et  qu'Homère  n*a  pu  se 
contredire  au  point  de  fiiire  de  cet  homme 
un  scélérat  justement  puni  de  ses  crimes. 
Mêmes  SchoUes  :  ira);  xe  xoXdCtrai  6  év 
lXid6i  (YI,  463)  xépdtffTOC  ^  xal  <ruv- 
STUTaxoc;  La  contradiction  n'est  qu'ap- 
parente. Quand  Sisyphe  était  admiré  pour 
ses  ruses,  il  n'avait  point  encore  bravé  Ju- 
piter. Le  sage,  on  plutôt  l'homme  adroit, 
est  devenu  fou.  Cela  s'est  vu,  en  ce  monde, 
pour  d'autres  encore  que  Sisyphe. 

694.  *A|i90Tépip(nv,  sons-entendu  x^p^  : 
avec  les  denx  bras. 

696.  Xepoiv xftiiOff(v  te.  Didyme  (Scko- 
liet  Q  et  T)  :  toT;  ftiv  iroatv  dcvTi6a(va)v 
il;  TTiv  Y^v,  Tttîç  6è  x^pv^v  (î>6«v  £vu  tôv 
XCOov. 

696.  'A VIA  &6e<rxft,  remarquable  exem- 
ple d'hiatus  intentionnel.  C'est  le  type  du 
conaU  imponert  de  Virgile.  Seholiês  Q  : 
t6  licoc  d>(  5kà  Tûv  |Mixp«Âv  ovXXaSûv 


t^jv  Ôuffx^ptiav  i|Aq^tvôv.  Cette  obsenra- 
tion  est  empruntée  au  icepl  ip|iYive(ac,  at« 
tribué  à  Démétrins  de  Phalère.  —  MéXXoi 
a  pour  sujet  Xâac  sous-entendu. 

697.  KpaTaitç,  selon  Aristarque  et  Héro- 
dien,  est  nn  adrerbe,  et  il  équivaut  à  xpa- 
Taiô»;.  Avec  cette  explication,  c'est  encore 
Xâaç  qui  est  le  sujet  de  àxO(rrpé4woxe,  et 
àTCO^rpÉ^oxa  est  intransitif.  Schoiiet  B,  H 
et  Q  :  é  (ûv  'Apiorapxoc  xal  *Hp«odiavi; 
6CvTévci»c  xaTtt  ouatoXifjv,  &ç  X  i x  p  1 9  (  c» 
àpiçovSCc,  iTCtppvipLaTixâç.  SekolUs  H 
et  T  :  TOTC  é  XCOoc  (méffTpeçe  xporrauôç , 
5  iffTi  Tax^u;.  t6  5à  6Xov  inl  tov  XCOou 
àxouoxéov,  (b;  !^p(oTapx6;  çrioi.  Mais 
les  anciens  préféraient  à  cette  explication 
celle  de  Ptulémée  l'Ascalonite  :  xpataitc 
substantif,  et,  par  conséquent,  àico(rtpé'- 
t|;aaxt  verbe  actif  avec  Xâav  sons-entendu. 
L'existence  du  nom  propre  KpâTatl;  mi- 
lite en  faveur  de  celle  du  nom  commun 
xparattc.  Sckoliet  B,  H  et  Q  :  ô  6è  'Avxa- 
>(i>viTyi;  ti  icXfipe;  xpaxatà  t;  olov 
loxvp»  8uva|it;«  ^  iw8t<j6ifi  xal  1^  <rw- 
^6cia.  Vj  xpsxaià  Svva(j.t;  rov  XCOov,  6 
i<rxi  xÀ  pàpoç.  Cependant,  même  ainsi, 
quelques-uns  laissaient  àxotfTpi4'aaxt  in- 
transitif. Seholiês  Q  :  Oneoxptfçcxo  ^  du- 
vaixtç  éxsCvov.  Voyez  pour  Kpdxatlc,  nom 
propre,  la  note  du  vers  XII,  424. 

698.  KuXîvficxo.  C'est  s|)écialement  d'a- 
près cet  exemple  qu'Aristarque  écrit  par- 
tout xuXCvdct  baryton,  et  non  pas  xu- 
XivSsî  périspomène.  Grand  Étymologique 
Miller  :  ^pi^xapxoc  papuxovet  Oyiô;*  xu- 
XCvScxo  yàp  çyioiv,  oOxl  èxuXivdeîxo" 
dfMiwc  xal  xvXiv£o|Aévif)  xal  xvX(v8<i>v. 
Voye»,  1, 462,  U  note  snr  xvX(vôei.— -AÔa; 
ivaiS^C,  la  pierre  impudente,  c'es^-dit« 
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Aùxàp  5y  à^  wffaoxe  TtTaiv^|x6voç*  xaxà  8'  lopùç 
lpp££v  £x  (jieXicov,  xov(y]  S'  êx  xpa-coç  ôptipst. 

Tàv  Se  [wz  tlatvôrflOL  P{y]v  'HpaxXTQeCïjv, 
etScoXov  •  auTàç  Se  (JLex'  dGavàxoicn  ôeotatv 
TipTceiat  èv  6aX(Y)ç,  xal  îyti  xaXXfoçupov  ''HêYjv, 


IXI] 


600 


la  pierre  qui  ne  respecte  rien,  la  pierre 
cruelle.  Voyez  dans  VIliade,  IV,  bit,  la 
note  sur  cette  expression,  et  dans  VULide 
encore,  XIII,  430,  la  note  sur  àvai^éoç 
icét(;v)ç.  Apollonius  :  àvaiSiic*  {letaçopi- 
xû;  ô  ^(aïo;  xal  axXiripoc.  Bothe  :  «  Ho- 
«  meri  artem,  rà  &^yjy[a  l\k!^\)y!a  dicentis, 
«  hoc  TCrsu  illustrât  Aristoteles,  Rhet.  III, 
«  H ,  ut  Claïkius  annotavit  ;  qui  Tersus 
«  prcterea  laudatur  propter  aptos  rei  nu- 
«  meros.  »  Ceci  se  rapporte  à  un  passage 
de  Denys  d*Halicumasse,  ictpl  ^uvOé^tuç, 
$  20  :  oùxl  (TUYxataKexuXtorai  xcî)  pàpei 
t9)c  iccTpa;  Vj  tùv  ivo(iàTa>v  0i3v6cffiC| 
|j.âX>ov  dà  SçOaxc  t7)v  toO  XîOou  f  opàv  to 
T7ÎC  àir*YY*^**C  TÔxo;.  CVst  à  peiue  si  les 
exemples  de  Virgile,  Gwrgiques,  III,  284 
et  Énèide,  VI,  603^  soutiennent  la  com- 
paraison. Le  Ters  par  lequel  Lucrèce  a 
rendu,  dans  sa  lielle  imitation,  le  mouve- 
ment d*Homère  est  lourd  lui-même,  mulgré 
la  rapidité  du  raptim  petit  aequora  campi, 
699.  'Qaaaxi,  comme  plus  haut  û6e- 
9X1,  Ters  696.  ^  TiTaiv6|j,svo;  est  ana- 
logue à  oxv)pint6(i(vo;.  —  Karà  doit  être 
joint  à  ippev  ;  defluebat,  découlait. 

600.  KoviT),  la  poussière  :  un  nuage  de 
poussière.  Il  s'agit  de  la  poussière  soulevée 
par  le  mouvement  de  la  pierre  et  par  le 
piétinement  de  Sisyphe.  —  '£x  xparoç. 
Sisyphe,  dans  ses  efforts,  penche  le  corps 
en  ayant;  sa  tête  est  enveloppée  par  le 
nuage  de  poussière;  le  nuage,  aux  yeux 
du  spectateur,  semble  sortir  de  sa  tête. 
Cette  explication  est  celle  qui  rend  le 
mieux  compte  d'une  poésie  toute  en  ima- 
ges sensibles.  On  exphque  aussi  ix  xparoc 
par  a  eapite,  ce  qui  signifie  que  le  nuage 
montait  plus  haut  que  la  tête  du  con- 
damné. Bothe  :  «  ix  xpaxà;,  inà  xpa-rôc, 
«  a  capite  ejus,  germanice  von  seinem 
«  Haupte  entpor,  non  ex  capite^  ut  inter- 
«  près.  Voss  :  und  Staub  umwœlkete  dos 
«  Anûltz,  » 

603.  ElSftoXov,  par  opposition  à  at&Téç, 
qui  désigne  la  personne  réelle.  D'après  ce 
qni  suit,  le  fantAm»  d'Hercule  est  venu 


▼ers  la  fosse  dn  sacrifice,  et  il  a  bu  dn 
sang.  Le  motif  d*athêtèse  ne  peut  donc 
plus  être  le  même  que  pour  ce  qui  con- 
cerne les  personnages  qu'Ulysse  n'a  pu  voir 
que  dans  l'Érèbe.  Aristarqne  l'emprunte 
aux  chorizontes;  car  les  raisons  qu^il  fait 
valoir  sont  toutes  fondées  sur  une  contradic- 
tion entre  les  choses  qu'on  lit  ici  et  celles 
qu'on  a  lues  dans  VIliadt,  La  première, 
c'est  qu'Hercule,  pour  le  poète  de  VIliade, 
n'a  jamais  été  qu'un  simple  mortel.  Voyez 
particulièrement  le  vers  XVIII,  417  et  les 
notes  sur  ce  vers.  La  seconde,  c'est  que 
l'Hébé  de  V Iliade  est  une  jeune  fille,  et 
non  une  femme  mariée.  Voyez,  IV,  S,  la 
note  sur  "HStj.  Scholies  H,  Q  et  T  :  (i^ 
SirXy),  dTi)  xat  ToOto  v£a>Teptxév.  où  yàp 
oT8e  t6v  *UpaxXéa  àiry]davaTi0(Uvov,  oOfiè 
TT^v  "HÔTfiv  YeyaiiviijivYiv,  àXXà  irapOivov. 
dià  xai  napOevixà  ipya  ànoTcXel  '  olvo- 
XOit  Y«P  xai  XoÛ£i.  Il  est  vrai  que  pla- 
sieurs  expliquaient  allégoriquemenl  le  vers 
603.  Scholies  H  :  ivtoi  5è  où  tiqv  olvoxôov 
*'H6y|v^  àXXà  Ti^v  ftauTOÛ  àv8ps(av.  Mais 
le  vers  s'y  prête  très-mal,  à  supposer  qu*il 
s'y  prête.  —  C'est  encore  aux  chorizontes 
qu'Aristarque  a  emprunté  l'observation  sui- 
vante, consignée  dans  les  Scholies  B  et  Q  : 
{ii  fitnXi),)  ÔTt  tlç  tpîa  ôiaipet,  elc  blfici»- 
Xov,  a&[Mf  4^x^  '  TOÛTO  6ï  ovx  olfisv  6 
itoiTiTiQC.  De  même  enfin  pour  celle-ci, 
Scholies  H  :  (if)  6mXvi),  6ti  aÙToOc  xà 
a(û\Mxa  ftÙTâv  fv)otv  'Opivipoc,  (xai  Sn) 
oùx  &v  tioi  crcofjLaxoc  iv  Ôcot;.  —  H  7  a 
bien  d'autres  poètes  qui  n'ont  pas  été  par- 
tout identiques  à  eux-mêmes.  11  fdut  avouer 
pourtant  que  les  contradictions  sont  ici 
assez  graves  pour  qu'on  soit  en  droit  de 
les  considérer  comme  autre  chose  que  de 
simples  distractions.  Rien  n'empêche  donc 
qu'on  regarde  comme  interpolés  les  vers 
en  désaccord  avec  VIliadey  sinon  tout  le 
passage  relatif  à  Hercule,  Voyez  plus  bas 
la  note  du  vers  646. 

603.  'Exct,  comme  i/tt  YVvaTxa  :  £1  a 
pour  femme.  Voyez  oOvfix'  kftM^  '£Xévi)V| 
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[iiaîSa  Atôc  (xeydtXoto  xal  "'HpiQ<;  jç^piKJorceSfXou]. 
X(jL<pl  U  (jLiv  xXaYY^  vexticov  tJv  oicovcov  <&c» 
TOVTOff'  àTuîio(x£v<ov  ô  8'  ^psfxvTj  vuxtI  ëoixcbc, 
yufjiyàv  t(5$ov  Ij^cov  xal  èirl  veupîjçiv  dïerràv, 
Seivàv  itairra(v(ov,  aUl  ^aXiovTi  êoixo);. 
2|xepSaXéoç  Si  oi  àpifl  icepl  avffitaaiy^  àopxiffy 
5(^pti(7eoc;  -Piv  TeXa|jiwv,  îva  OioxeXa  Ipya  t£tuxto, 
àpxTOt  t'  àypdrepoC  te  aùeç  /^opoitoi  Te  XéovTeç, 
u<r(jLÏva(  Te  pi^X.*i  Te,  ç^voi  t'  àvSpoxTaaiai  Te. 
Mil  Te)(^viQffà|jLevo<;  (jltjS'  àXXo  ti  Tejj^vï^aatTo, 
8ç  xetvov  TeXafJLcIiva  éî)  ^yxotTÔeTO  t^jj^vy). 


513 


605 


610 


604.  UMcL  Ai6c....  Ce  vers,  d'après  la 
tradition  alexandrine,  a  été  interpolé  par 
Onomacrite.  Didyme  (Sckolies  B)  :  tovtov 
Onè  'OvopiaxptTOU  ipiiceicoifivdaC  çaviv. 
^dixYiTai  8é.  —  Il  y  a  ici  deux  faits  impor- 
tants À  noter  :  l'nn ,  qne  l'épisode  d'Her- 
cule fait  partie  de  VOdyssêe  dès  avant  la 
première  recension  connue  ;  l'autre^  qn'O- 
nomacrite  se  bornait  à  d'insignifiantes  opé- 
rations, et  que  l'œuvre  de  construction 
rêvée  par  Wolf  n'a  rien  de  commun  avec 
le  modeste  travail  de  complément  on  de 
raccord  exécuté  par  le  diorthnnte.  Ono- 
macrite était  poète;  or  le  vers  n'est  pas 
même  d'Onomacrite.  L'interpolatenr  l'a  tiré 
d'Hésiode,  Théogonie ^  662. 

605.  ViXv^xh  ®6t  to°^  *  1<*  ^^^  1^  ^^H^^ 
de  vsxûcov  et  celui  de  olcovûv. 

606.  !^TvI^O(iévci)v.  Ancienne  variante, 
àTva<ro|iSV(i)v.  —  *0  ô(é),  sous-entendu 
YJv,  exprimé  plus  haut.  Scholies  H  :  ànè 
xotvov  t6  ^v.  Voyez,  V,  477,  la  même 
ellipse.  Il  est  donc  bien  inutile  de  changer 
plus  bas,  comme  le  propose  Bothe,  na- 
icTa(vfa>v  en  TcÂTCTaivev.  —  Nuxil  èotxa>;, 
semblable  à  la  nuit ,  c'est-à-dire  ayant  un 
aspect  terrible.  Voyez,  dans  Vlliade,  la 
note  du  vers  I,  47. 

607.  ru(ivàv»  un,  c'est-à-dire  tiré  de 
son  étui.  —  Neup9i9iv  pour  veup^. 

608.  'Eotxeàç.  Bothe  :  «  Excusanda  est 
«  simplicitas  poet»,  idem  vocabulum  brevi 
c  iutervallo  bis  usurpantis.  »  Cette  répéti- 
tion n'a  rien  de  choquant  ;  on  pourrait 
même  la  regarder  comme  intentionnelle. 

609-640    £|jicp8aX^oc....   Construisez  : 

ODYSsie* 


ot  &(i9l  ic&pt  OT^Osa^v.  Le  mot  àoprqp, 
ordinairement  synonyme  de  TeXa|jUtfv,  lui 
sert  ici  de  qualificatif  .*  suspension  ;  comme 
suspension.  C'est  le  sens  propre. 

640.  'Iva  (ulfi)  équivaut  à  év  ^  :  in 
quo,  sur  lequel.  —  OéaxeXa  Ipya  est  ex- 
pliqué par  les  deux  vers  qui  suivent.  Ces 
ouvrages  divins  étaient  des  broderies.  On 
se  rappelle  les  broderies  de  la  ceinture  de 
Vénus,  et  celles  de  l'étoffe  où.  Hélène  avait 
repr^nté  les  batailles  de  Troie. 

6H.  Xaponoî.  Ancienne  variante,  yor 
XeicoC. 

643-64  4.  fliii  Texvv)9d|ievoc....  Con- 
struisez :  Ô<  iyxàTÔeTO  4^  téxvijj  xtîvov 
xeXapÀiva  (a9|  xtxyhow.xo  (i.t|8' àXXo  Tt, 
TcxvYiffat^evoc  (xcîvov  tcXaiiâva).  Le  mot 
5c  équivaut  à  cl  Tt<,  car  il  ne  s'agit  pas 
d'un  artiste  réeL  Ulysse  dit  qne  celui  qui 
serait  venu  à  bout  d'exécuter  une  pareille 
œuvre  aurait  atteint  le  point  culminant  de 
son  art,  et  ne  pourrait  même  s'y  mainte- 
nir. La  double  négation  insiste  sor  l'idée 
qu'un  second  chef-d'œuvre  égal  à  celui-là 
serait  impossible.  Didyme  (Scholies  V) 
édaircit  la  pensée  par  une  comparaison  : 
olov  4>eiô(a(  è7roiy)ae  xàv  ACa,  xoioûto 
oOfièv  ^Xo.  elç  éxcîvov  yàç  tô  icôv  Tijc 
éauTov  xixvn^  xaTÉxXetae. 

644.  "Oc  xtîvov....  Ancienne  variante, 
8;  xsiv(|»  TsXapLcôvi  l^v  iy^âtOsTO  Téxvv)v. 
Les  deux  leçons  donnent  le  même  sensj 
car  mettre  son  art  dans  une  œuvre,  ou  tirer 
une  œuvre  de  son  art,  au  fond  c'est  tout 
un.  Ulysse  ne  parle  que  de  l'incubation  de 
l'œuvre;  mais  ce  que  l'art  conçoit,  c'est 
pour  en  £iire  jouir  les  yeux, 

1  —  33 
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"Eyviù  S'  aù-rfxa  xeîvoc,  èicei  fSev  ôçOaX(JLOt<nv, 
TLod  |x'  ôXoçupofjievoc  ^irea  uTep^evra  irpooTjtîSa  • 

Atoyevèç  AaepTidiSY),  iroXu(jLT^)(^av'  'OSujaeO, 
â  SeiX',  •?!  Ttvà  xai  où  xaxèv  pidpov  T^yTQXàîIetc, 
gvTcep  £y<ov  ô)(^£6(txov  Oit'  oùyàç  i^eXCoto. 
ZYjvàc;  (Jièv  iraïç  -JJa  Kpovfovoc,  aôiàp  ôiî^ùv 
et/^ov  àireipe<r{Y)v  •  (xdiXa  yàp  iroXù  x^^P^^*  9^'^^ 
SeSfjn^fXTQv,  ô  Si  |xoi  j^aXeicoùc  èTOTÉXXet'  à£6Xouç. 
Ka{  tot£  fx'  évôàS'  2ir6(xt|;6  xtîv'  à^ovx'  •  où  yàp  ^t'  àXXov 
çpàîJeTO  ToOSi  y^  H"-^^  /^aXciwoTspov  eîvai  àeOXov. 
Tàv  {jièv  èycbv  àvivetxa  xal  irjyayov  é^  jifôao" 
*Epfxe(ac  Si  fx'  lirefA^/ev  îSè  yXauxûîCK;  Xôt^vy). 

*ûç  elufbv  ô  (Jièv  auTtç  JêiQ  Sd(JLOv  'ÀiSoç  eTgco. 
Aôxàp  lywv  aÛToO  (xévov  £(jltoSov,  et  Ttç  £t'  ?Xôoi 

Ra(  vtî  x'  £ti  irpOTipouc;  tSov  àvipaç,  oSç  lôeX^v  icep* 
[©iQaia  Ileipfôorfv  xe,  Oeûv  IpixuSéa  xixva'] 


615 


620 


625 


646. 'Eyvo).  Ceci  suppose  qa'Hercule  a 
ba  da  sang,  et  par  conséquent  qu*il  est 
venu  Ters  la  fosse  aux  victimes.  Cependant 
aOt(xa  semble  dire  que  le  héros  n'est  pas 
soumis  à  la  nécessité  de  boire  du  sang 
pour  jouir  de  ses  fiicultés  intellectnelles. 
On  peut  admettre,  si  Ton  veut,  qu'Ulysse 
a  conversé  avec  Hercule  dans  la  grande 
prairie.  -~  Kttvoc  (i^^O  (I^^g>>®  Hercule» 
on  du  moins  le  fantôme  d*Hercule. 

610.  'OXo^vpôtiCvoç.  Aristarque  signale 
ici  une  contradiction  avec  les  vers  602-603. 
Scholiet  H,  Q  et  T  :  ikvix^zax  Ix  toutuv 
ta  icpox(((i.eva  nspi  toû  *Hpax>.éovc  el- 
SwXoV)  a0-c6<  y^P  iteT'àOavàToicri  OeoTat. 
icfa>;  o^v  dXofvpeTat  â>c  iv  Scivolc  &v  ; 
Aristarque  a  certainement  raison.  II  faut 
lui  abandonner  les  vers  608-603,  et  né- 
cessairement aussi  le  vers  604.  L'épisode, 
débarrassé  de  cette  superfétadon^  n*of(re 
dès  lors  aucune  difficulté.  Hercule  n'est 
plus  qu'un  mort  ordinaire,  comme  Achille 
ou  Oiion.  —Je  croirais  volontiers  qu'Arts- 
tarqne  n'avait  obélisé  que  les  trois  vers 
602*604p  et  que  c'est  par  erreur  qu'on  lui 
attribue  l'athétèse  de  tout  le  passage  rela- 
tif à  Hercule.  On  a  vu  plus  haut,  dans  la 
note  générale,  168*627,  que  le  grief  fon- 


damental était  tiré  de  l'impossibilité,  ponr 
Ulysse,  de  voir  ce  qui  se  passait  dans  les 
Enfers.  Or  Hercule  n'est  point  dans  les 
Enfers  en  cet  instant,  puisqu'il  y  rentrera 
au  vers  B*il» 

6 «8.  Ttvà  se  rapporte  &  xaxôv  (i6pov. 

619.  *Oxccaxov,  je  traînais  partout. 

621.  MàXa  et  noXu  se  rapportent  à 
Xetpovi.  —  4>(i>T(.  Ce  mortel  était  Ea- 
rysthée.  Voyez  les  vers  XIX,  96-1 SS  dft 
V Iliade  et  les  notes  sur  ce  passage. 

623.  '£v0d6(0>  A<(<^)  ici,  c'est-à-dira 
aux  Enfers.  — Kûv(a),  le  chien.  Homère 
ne  donne  point  de  nom  au  chien  des  En- 
fers. Voyez  la  note  do  vers  V[II,  368  de 
VIliade.  —  'AÇovT(a),  devant  mener,  c'est- 
à-dire  afin  que  j'emmenasse. 

634.  Toûôe,  sous  entendu  &éOXov.  -» 
XaXcic<ATepov.  Ancienne  variante,  xparc- 
p<tfX£pov,  leçon  adoptée  par  Ameis  et  par 
La  Roche. 

626.  Tov,  lui,  c'est-à-dire  le  chien. 

626.  ùki  est  explicatif,  et  il  équivaut  à 
yip.  Sans  cette  aide,  Hercule  ne  serait  pas 
revenu. 

630.  "En  se  rapporte  à  tdov. 

634.  8Y]0<a....  Plutarque,  Thésée^  xx, 
dit  que  ce  vers,  selon  Héréas  de  Mégare^ 
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àXXà  Tcplv  td  lîôve'  àydpi-zo  (xupia  vexpûv, 
'flX^  OeaueafY)  •  i[d  Se  x^Xwpiv  Sioç  -i^pet, 
|jLi^  [jLoi  ropYefiQV  xeçaXi^iv  Seivoto  iceXcipou 
ëi  'Afôeo)  ir^fjLvpEiev  dcYaui?)  Ilepaeç^veia. 
Aùt{x'  Iu£it'  lui  VYJoc  xubv,  êxiXeuov  éTafpouç 
aÔTOiJç  t'  àfxêafveiv  àvà  te  irpufjLVT^ata  XOaai. 
01  S'  aî^»'  eîcrêatvov  xal  èul  xXïjîai  xaôtîjov. 
Ti^v  Se  xttT'  'iixeavèv  uoraixèv  (pipe  xOfjia  ^6010, 
irpÛTa  (xèv  eîpsafYj,  ixeTÉuetTa  Se  xàXXifjioç  oSpoç. 


635 


640 


a  été  introdait  dans  le  texte  par  Pisi- 
•trate  :  IIstoCffTpaTov  çriatv  *Hpéa;  6  Me- 
Yapevcè(i6aXeiv  tlç  rPjv  'O|i.iopou  NexuCov 
t6  8T)aéa....  On  se  rappelle  que  le  seul 
passage  de  Viliade  où  Thésée  soit  nommé 
est  un  vers  emprunté  à  Hésiode.  Voyez  la 
note  sur  ce  vers^  I,  266.  Dans  V Odyssée , 
noas  ne  Parons  tu  cité  que  comme  raris- 
seur  d*Ariadne,  plus  haut,  vers  322-324; 
et  il  ne  sera  plus  question  de  lui .  Il  est 
évident ,  diaprés  cela,  que  Thésée,  an 
temps  d'Homère,  n'était  pas  en  très-grand 
renom,  et  que  sa  légende  ne  s*est  déve- 
loppée que  plus  tard.  Elle  est  l'œuvre  des 
poètes  cycliques,  et  surtout  celle  des  tra- 
giques d'Athènes.  —  Oscôv....  réxva  doit 
être  entendu  au  propre  ;  car  Thésée  passait 
pour  fils  de  Neptune,  et  Piritboûs  pour  fils 
de  Jupiter.  —  '£pixu6éa.  Ancienne  va- 
riante, àptSetxCTa.  C'est  la  le^-on  de  Pln- 
tarque,  dans  sa  citation  du  vers. 

682.  ViXké.  équivaut  à  el  pii  :  il  y  ent 
un  obstacle,  c'est  que.  —  HpCv,  aupara- 
vant, c'est-à-dire  avant  que  je  pusse  satis- 
faire ma  curiosité.  —  'ËnC  doit  être  joint 
à  àycipero. 

633.  'Hx^**.*  Répétition  presque  tex- 
tuelle du  vers  43. 

634.  AsivoTo  7Ce).(dpou,  apposition  à 
r&pYOVÇ,  gcnitil  dont  l'équivalent  est  ex- 
primé  par  l'adjectif  TopY^CYiv.  Voyea  le 
vers  V,  741  de  V Iliade  et  la  note  sur  ce 
▼ers.  Yoyez  aussi  une  expression  analogue, 
Iliade^  II,  64,  et  la  note  sur  cette  expres- 
sion. —  La  téta  de  Gorgone  dont  il  s'agit 
dans  VIliade  n'est  qu'une  représentation 
figurée.  Ici  ce  serait  la  tète  elle-même. 
Mais  une  tête  ne  va  point  sans  corps  ;  et, 
si  Ulysse  dit  la  tète  de  la  Gorgone,  il  en- 


tend le  monstre  tout  entier.  Telle  est  du 
moins  l'explication  de  Didyme  (Scholies  H 
et  Q)  :  av'dlv  t)Jiv  Topy^),  ôç  tè,  toitjv 
yàp  xcf  aXTJv  (1, 343).YéXoiov  5s  dtSot- 
xévai  t9|v  xe9aXr|V  ttî;  ropyôvTj;,  &<rKg^ 
xe^aXti;  xaO*  iautriv  è).Oetv  SuvajjtivTiç. 
Comme  c'est  par  sa  tète  uniquement  que 
la  Gorgone  était  un  objet  de  terreur,  on 
comprend  très-bien  que  le  poète  n'ait  men- 
tionné que  la  tête  du  monstre.  Homère 
semble  ne  connaître  qu'une  seule  Gorgone; 
du  moins  il  ignore  les  trois  sœurs  Sthéno, 
Euryale  et  Médnse.  C'est  tout  arbitraire- 
ment qu'on  suppose  que  sa  Gorgone  est 
Méduse.  C*est  quand  il  y  a  en  plusieurs 
Gorgones  qu'un  a  dd  imaginer  des  noms 
spéciaux  pour  chacune  d'elles.  La  sienne 
est  la  Gorgone,  et  voilà  tout. 

636.  *EÇ  'AfSew,  i'ulgo  il  "AïÔo;.  Di* 
dymc  {Scholies  H)  :  'Apiaxapxo;,  il  'At- 
Seo).  Bekker,  Ameis  et  La  Roche  ont  ré' 
tabli  la  leçon  d'Aristarque. 

636.  'ExiXeuov.  Ancienne  variante, 
âtpuvov  ou  ôtpuvov. 

637-638.  AvTouç  T*  à(i6aiveiv....yoyei 
les  vers  IX,  478-479  et  les  notes  sur  ces 
deux  vers. 

639.  Tyjv,  c'est-à-dire  v^a  :  le  navire. 

640.  EtpeoCig  an  datif,  vulgo  elpe<ny)  au 
nominatif.  Eu^tathe  :  xà  TiaXaià  tûv  àv- 
Tiypaçwv  èv  Sotix^  nT{ja(T£i  lyto^av^'^"^^ 
le  nominatif,  il  faut  suas-entendre  fépe« 
Ameis  et  La  Roche  ont  adopté  le  datif. 
Bothe  défend  le  nominatif  par  des  raisons 
plus  ou  moins  probantes  :  «  nihil  opus  est 
«  T^  elpe<rîip  :  pertinet  enim  çépe  ad  el- 
«  pE(riT),  snntque  bac  snperioribns  snbjecta 
«  iic6||YlYT)Tix(0;.  »  —  KàXXijJiOi;  oupo;, 
tous-entendu  çépi . 
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2EIPHNE2,  2RTAAA,  XAPYBA12,  B0E2  HAIOÏ. 

Ulysse  revient  à  l'île  d'Ea,  et  donne  la  sépulture  à  Ëlpénor  (1-15). 
Recommandations  adressées  à  Ulysse  par  Circé  (16-141).  Ulysse  et 
ses  compagnons  échappent  aux  séductions  des  Sirènes  (142-200). 
Le  passage  entre  Charybde  et  Scylla  (201-259).  Arrivée  dans  Fîle 
de  ïhrinacie  et  attentat  sur  les  troupeaux  du  Soleil  (260-373). 
Colère  du  Soleil  ;  ses  plaintes  à  Jupiter,  qui  lui  promet  satisfaction 
(374-396).  Punition  des  coupables  (397-419).  Ulysse,  porté  sur  un 
débris  de  son  navire,  aborde  dans  l'île  d'Ogygie  (420-453). 

AÙTàp  éuel  iroTafxoto  Xteev  p6ov  'ûxeavoîo 
VY)uç,  dirô  S'  îx£TO  xOfxa  OaXàacnQç  eùpuir^poto, 

oUloL  xal  yippol  tia  xal  àvToXal  'HeXfoio  • 


£EIPHN£S,...  Ancienne  TarUnte,  ta 
nepl  Xetpvivac,  xal  IxuXXav,  xal  XÂ- 
puèSiv,  xal  p6ac  'HXCou. 

2.  Kû(ta  OaXdoaY);  marque  nettement 
la  différence  avec  ^oov  'Ûxcavoîo  :  là  le 
cuorant  d*un  fleuve,  ici  la  plaine  d*eaa 
avec  ses  vagues  soulevées  au  gré  du  vent. 

3.  Ntjaôv  -c'Alaftjv.  Bothe  :  vTi<TOv  i; 
Alaiviv.  Ce  n*est  qu'une  correction,  d'ail- 
leurs fort  inutile. 

3-4.  "OOt  t'  'HoOç....  est  dit  par  oppo- 
sition an  pays  des  ténèbres,  d'oui  sort  le  na- 
vire. Ulysse  et  ses  compagnons  sont  enfin 
dans  une  contrée  on  cliaque  jour  on  jouit 
de  la  lumière  du  soleil.  Cette  explication 
se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  SchoUes, 
La  plus  nette  de  ces  notes  {Scholies  B) 
est  probablement  une  citation  textuelle 
d'Aristarque  :  xavTa  (i>c  9Cp6c  aO-yxpiaiv 
ToO  "ASou.  biXn  yàp  elneiv  6ti  ix  tov 
'ASou  tlç  Ta  9<i>Teivà  8trjX0o|xev.  Cepen- 
dant quelques-uns  prenaient  au  pied  de  la 
lettre  les  expressions  poétiques  dont  se  sert 
Ulysse.  —  D'autres  rapportaient  50 1  t(c) 


à  ^oov  'Ûxeavoîo,  hyperbate  absolument 
inadmissible  :  piaiÔTSpov  {>itcp6at«&c  xoX- 
XûvTtc,  comme  disent  les  Scholies,  D'ail- 
leurs l'Océan  dont  il  s'agit  ici  est  à  l'oc- 
ddent,  et  non  à  l'orient.  C'est  celui  ou  le 
soleil  se  couche,  ce  n'est  pas  celui  d'où 
sort  le  soleil  à  son  lever  {  ou,  pour  parler 
exactement,  c'est  un  segment  dn  fleuve 
circulaire  à  l'opposite  dn  segment  où  Ho- 
mère place  le  point  de  départ  du  aoieil 
pour  sa  course  de  chaque  jour. 

4.  Xopoi,  selon  les  anciens,  est  ici  ponr 
Xûpoi,  qui  a  le  sens  de  ycîî^pat.  C'est  ainsi 
que  evpvxopoCi  épithète  de  la  terre,  eat 
évidemment  pour  eOp^x^P^C*  ^^  lieux 
où  habite  l'Aurore  sont  simplement  ceax 
qu'elle  ne  manque  jamais  d'éclairer  à  sob 
heure.  —  Ameis  veut  que  x^po^  (places  de 
danse)  conserve  son  acception  propre,  à 
cause  des  jeux  de  la  lumière  naissante. 
Cela  est  peut-être  quelque  peu  raffiné.  — 
jlivToXat  est  au  pluriel,  parce  que  le  soleil 
ne  se  lève  pas  toujours  au  même  point  de 
rhorizott. 
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vîja  (xèv  Iv6'  èX66vT£ç  âxAaajxcv  £v  i};a(xà6oiffiv, 
Ix  Se  xocl  aÔTol  P^ifiiev  iid  ^iQYf"^'  6aXdf(j(n)ç, 
"Evôa  S'  àTO6p(5avTeç  ê[JLe(va(iiev  'Hû  Stov. 

"^Hfiioç  8'  T^oiY^veta  çdtVYj  ^oSoSdtxTuXoç  'Hàç, 
Si^  t6t'  èYcl>v  éTdcpouç  i:po<etv  èç  8(o(xaTa  Rtpxiqc;, 
otcifiievai  vexpèv  'EXim^vopa  TeôvTjtoTa. 
^iTpoùç  S'  a?4'a  Tafxdvre^,  5Ô'  ixporàTY)  itp^ex'  A^*^» 
OdtiTTOfxev  àj(^vii(jLevoi,  ôaXepèv  xarà  Sdtxpu  -/éo^ntç. 
AÙTàp  èittl  vexp^ç  t'  éx^Y)  xal  xeiij^ea  vexpoO, 
Tiîixêov  y(£Ùocr:tç  xal  èid  (tdqXtqv  èpiiaavreç, 
m^^afjiev  àxpoTàxco  tu|x6cî)  eÙYJpeç  IpexfxA^. 

*H(X£tç  (xèv  Ta  exaerca  Jtc^Ttojxcv  •  oùS'  dfpa  R{pxY)v 
lE  Xfôect)  èXô^vTeç  èXi^Oofxev,  àXXà  (làX'  ixa 
^X6'  IvTuvafjiivY)  •  fi(ji.a  S'  à|X(p(iroXoi  çépov  aÙTYJ 
(JÎTOV  xal  xpéa  icoXXà  xal  oiOoica  o?vov  ipuOp^. 
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6.  N^a  (liv....  Répétition  textoella  du 
Tcrt  IX,  546. 

6-»  'Ex  Bï  xal....  Voyez  IX,  les  ^en 
450-162  et  les  notes  «ir  ce  passage. 

9.  Tlpotciv.  Ancienne  variante,  icpotviv, 
leçon  adoptée  par  Bekker. 

4  0.  Olaé|ievat ,  pour  porter,  c'est-à-dire 
pour  rapporter. 

4i.  '06(0  se  rapporte  à  6ditT0|av,  et 
non  à  xaiAOVTCç.  —  npôex(s)»  intransittf. 

43.  8attt0|uv  est  à  rimparfait,  dans  le 
sens  de  l'aoriste.  Scholies  Y  :  èxat0|uv. 
—  'Axvv{tevoi,...  Répétition  de  ce  qu'on 
a  To,  X,  570. 

44.  *Enij  adverbe  :  dessus,  c'est-à-dire 
au  sommet.  Quelques-uns  joignent  èict  à 
tpuaavTeç.  —  ZryjXTiv,  selon  certains  mo- 
dernes, n*est  point  dit  au  propre,  mais  il 
équivaut  à  fa>c  ot^t)v  ;  et  c'est  la  rame  qui, 
selon  eux,  tient  lieu  de  cippe  funéraire. 
Cette  explication  est  inadmissible,  vu  l'ef- 
fort indiqué  par  èpuaavre;,  expression  qui 
ne  peut  s'entendre  que  d'une  pierre  péni- 
blement hissée  de  bas  en  haut.  —  'Epu- 
aocvre^.  Le  conséquent  est  sous-entendu. 
Une  fuis  la  pierre  sur  le  tumnlus,  on  la 
dresse  debout.  Scholies  P  et  Y  :  vûv,  vr^- 
ffavtec. 

4  5.  EOijpe^  ipCTjAOV.  Zénodote,  fva 
aY)(ia  tcéXoiTO.   Il  supprimait   la    rame, 


comme  faisant  double  emploi  arec  la  stèle. 
On  Toit  par  là  que  l'idée  de  faire  de  <m^- 
Xt]v  l'équivalent  de  2peT|iov  est  un  peu 
extraordinaire;  car  Zénodote,  au  lien  de 
corriger  le  texte,  n'aurait  pas  manqué  d'y 
arm'r  recours. 

46.  Tdiy  ces  choses,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  concernait  la  sépulture.  -^  'Exaora, 
singula^  dans  l'ordre  et  sans  rien  oublier. 

4  8.  'EvT\;va(iévir) ,  comme  iycvvaaa  § 
aÙTTiv,  Iliade,  XYI,  4  63  :  s'étant  prépa- 
rée,  c'est>à-dire  ayant  fait  sa  toilette;  on, 
selon  l'explication  vulgaire,  s'étant  munie 
de  ce  qu'il  fallait  pour  faire  accueil  à  ses 
hôtes.  Les  anciens  admettaient  les  deux 
explications.  La  première  semble  préfé- 
rable, à  cause  de  l'exemple  de  Junon.  Elle 
sort  réellement  de  la  nature  du  mot,  tandis 
que  l'autre  n'est  fondée  que  sur  une  in-* 
duction.  Toute  femme  qui  doit  paraître 
devant  des  hommes  se  met,  comme  on  dit, 
sous  les  armes.  Cela  n'empêche  pas  Ciroé 
d'sToir  songé  à  la  réfection  d'Ulysse  et  de 
ses  compagnons.  Mais  le  poète  n'a  pas 
besoin  de  le  dire.  Ce  qui  suit  l'exprime 
assex.  C'est  à  titre  de  sous-entendu,  et  non 
de  paraphrase  du  mot  ivTvva|i(VY)i  que  je 
cite  la  note  des  Scholies  B  et  H  :  tÙTpticî- 
ffaffa  xà  itpàç  Tpoçifiv.  —  Aut^  dépend 
de  &|jMi. 
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Si(76avi£<;,  OTÊ  t'  àXXot  5ua$  Gvn^erxouc'  àYÔpcoiroi. 
'AXX'  àrfv:\  ifMvit  pp(6(Jir|V  xal  uiveTe  oZvov 
aSôt  7ravY)|xipior  àfjia  V  t/Joi  çaivo|jiivY)çiv 
irXetîcrecTÔ' •  aùràp  èyà)  Sef^w  6Sàv  i^Sè  Ixotrta 
0Y)|Jiavi(i),  îva  (xi^  xi  xaxoppaç{y)  àXeyeiv^ 
^  àXèç  î^  èul  'fffi  àXYTQffÊTe  irîjfjLa  iraô^vreç. 

*ûç  T({Te  iJièv  irp^irav  -^(xap  êç  i^éXiov  xataSùvTa 
ifJlxeOa  Saiv6[jLevot  xpéa  t'  âaireTa  xal  [xéôu  i^Su. 
'HfjLOç  8'  T^£Xioç  xaiéSu  xal  lid  xv£çaç  "^Xôev, 
ol  (Jièv  xoifJLTQcavTO  Tcapà  irpufJiVK^ata  VYj^^;' 
•i^  S'  i\kïj  X^v^o^  éXoOaa,  (pfXwv  àuov^o-çiv  éTafpcov 
eïdi  TE  xal  upOfféXexTO,  xal  i^ep&ivev  êxaaxa' 
aùxàp  âyà)  ttj  iràvTa  xaxà  [jLOtpav  xaTiXeÇa. 
Kal  T^T£  SiQ  (ji*  iir££(7(7t  7rpo<n)iJ8a  ic^TVta  KfpxY)* 


[XII] 

20 


25 


30 


35 


SS.  AiaOavcec»  deax  fois  mourants  ^ 
c'est-à-dire  ayant  deux  fois  à  passer  par  la 
mort.  Circé  considère  le  voyage  aax  En- 
ers  comme  une  première  mort.  —  Suivant 
quelques  anciens ,  la  forme  StffOavcE;  était 
mpossible,  et  le  composé  devait  être  se-* 
paré  en  ses  deux  éléments.  Sckolies  Q  : 
6ic  Oavéec,  oOtcoc  èv  Suât  fiepsai  X6- 
YO\i.  97]oi  yàp  'Aico»(Àvto;  <«)(  Ôti  $(; 
xal  Tpic  év  TttTc  ovvOéoeoiv  ix6àXXet 
Tè  <r,  dCicouç,  t p t ic o u ç.  Outre  la  dif- 
ficulté d'admettre  l'adjectif  6av:fic«  cette 
ortLograplie  a  Tinconvénient  de  s'appuyer 
sur  une  théorie  contredite  par  les  faits. 
Seholies  B  :  bMritep  xb  6uovvi(aoc  xal  6i<t- 
covu(jioc,  ouTCD  xal  TÔ  diOavésç  Sta6av£ec> 
TlBexat  yàp  xè  9  xal  et;  ipiçoTepa,  xal 
ôrav  |uià  t6  Si  çuyvtiEv  {,  xal  Srav 
0U{i9cavov.  Si  la  théorie  d'Apollonius  était 
▼raie,  il  vaudrait  mieux  écrire  {iQavéeç, 
avec  une  licence  métrique  fréquente  chez 
Homère,  que  6(;  Oavée;  en  deux  mots  dont 
l'un  est  impossible.  —  'Otb  T(e),  comme 
OTC  seul  :  guando,  puisque. 

23.  'AXX'  âye-c',  éaOïeTe....  Répétition 
du  vers  X,  460. 


24.  Tlavviftépioi.  Voyex,  IIl,  486,  U 
note  sur  cette  expression. 

37.  XXô;,  génitif  local  :  sur  mer.  Quel* 
ques-uns  sous-entendent  èxC,  qui  est  ex- 
primé devant  yî^;.  Le  sens  est  le  même  des 
deux  façons. — 'AXy^oeTe  est  au  subjonctif, 
pour  àXyritfYite.  Aristarque  {Sckolies  H) 
avait  noté  cette  licence  métrique  :  (^  2ticXîj») 
ÔTi  ovvéffTaXxev  àvtl  toO  àXyiqffviTS. 

38.  'Qç....  nouvelle  répétition  du  vers 
II,  4  03. 

30-32.  "ûc  Tore....  Yoyex  les  vers  X, 
476-479  et  la  note  sur  ce  passage. 

83.  '£(Aé  appartient  à  cive,  et  est  sons- 
entendu  avec  iXoOaa.  Je  marque  le  sens 
par  la  ponctuation. 

34.  npOdêXixTO^  elle  se  posa  auprès, 
c'est-à-dire  elle  s'assit  près  de  moi. — Quel« 
ques  anciens  faisaient  de  npoaéXexTO  on 
synonyme  de  Tipo^etite.  Mais  cette  expli- 
cation était  tout  arbitraire;  et  d'aillear* 
l'idée  de  parler  est  inutile  devant  i|epcei- 
vev,  tandis  que  celle  de  s'asseoir  est  na- 
turellement appelée  par  elae. 

36.  AOtàp  êyci)....  On  a  va  on  vers 
presque  semblable,  X,  46. 
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TauTa  |Jièv  oQtco  navra  TOTOfpavrai  •  où  8'  àxouaov, 
&i  TOI  iyù>yf  épico,  (XYT^cret  Se  (je  xal  Oeàç  aÔT(5<;. 
SeipYivaç  fjièv  upôTov  àç^Çeai,  af  ^  Te  i:<£vTaç 
àvOpcuTOuç  6£XYou(jtv,  Stiç  açioç  tlGoxfUr^zoLi. 
"OffTtç  àïSpeÎY]  TreXdtory)  xal  çÔ^yyov  àxoiJoT) 
2eipTi^v(ûV,  TCj)  S' oÛTi  Y^VT^  xal  VTQicia  Tixva 
otxaSe  vooTT^aavTi  icapforaTai  oôSè  yavovrar 
dXXà  Te  Seip^eç  XiYt^pY)  6£XYOu<7tv  àoiSî], 
if{[jLevai  év  Xetfjicovc  •  nokbç  S' àpiç'  ô<rre4(piv  6lç 


40 


45 


87.  Taûra,  ces  choses,  c*est-à-dire  les 
aTentores  que  ta  Tiens  de  me  raconter.  Il 
s'agit  du  Toyage  aux  Enfers.  —  IleiciC- 
pavraii  sont  accomplies,  c'est-à-dire  tu 
n'as  plos  à  t'en  inquiéter. 

88.  'Qç  TOI  iy^v  ipéce.  Les  entastiqaes 
trouvaient  étrange  que  Circé  indiquât  à 
Ulysse  une  route  pleine  de  périls,  au  lieu 
de  le  laisser  retourner  par  celle  qui  Tavait 
amené  dans  l'Ile  d'Éa.  Les  lytiqucs  répon- 
daient que  les  deux  routes  étaient  égale-i 
ment  dangereuses,  et  que  Circé  avait  en 
définitive  indiqué  la  meilleure,  puisqu'elle 
en  avait  dit  tous  les  dangers,  et  surtout 
puisqu'elle  avait  révélé  à  Ulysse  les  moyens 
de  s'y  soustraire.  Porphyre  {Scftolie^  H, 
Q  et  T)  :  àirop(a.  8(à  ti  ^  Kipxvi,  xo<r- 

OUTIOV    6vT6IV     TÔ&V    XlvSuV(i>V    TCJ»    'OSUO- 

ae?  Iv  Tij>  otxa5t  nap'  auTiJc  &ic6itXi|>, 
oOxi  icàXtv  tôv  aùriv  ixiXtvt  icXoûv 
6vncp  iJXOiv  àicouXetv,  àXXà  xarà  toc^ 
£ctpîivac  xal  tyiv  ZxuXXov  xai  tyiv  XA- 
pvéoiv  auvc6ouXeus  itoiti^Oat  tov  itXoOv, 
xoil  itapà  Ti^v  vvjaov  2v  {  ut  *HX(ov  pôe^ 
^«av  ;  ^rixioM  o^v  6x1  tûv  dtSo  iitéicXuv 
X»pC«Ta»v  6vTuv  oO$èv  ili(iàpTavev  i^ 
KCpxY)  av|i.6ovXtvo\l'(ra  toOtov  itoutaOai 
t6v  icXouv  èv  xaxdv  IxXoy^  alpeTebrepov 
6vTa.  ov  yàp  èÇ  J>v  àicetOifjaavTtc  aOxtj 
^TvxTl^av  &icoxTiCvavT6;  'HXtov  poùç  ocl- 
TiâoOai  XP^}  Oeoipttv  $è  oTt,  cl  IiceC- 
aOriaav  aùt^,  o05àv  àv  itaOôvTcç  8ttv6v 
olxadf  àitrjXOov.  Il  y  avait,  ce  me  semble, 
une  réponse  plus  simple  et  tout  à  fait 
péremptoire  :  c'est  que  le  poète  avait  une 
provision  de  légendes  à  mettre  en  cenvre, 
et  qu'il  fallait  bien  qu*Ulysse  rencontrât 
sur  sa  route  les  merveilles  dont  Circé  va 
l'entretenir.  —  Oto;,  selon  quelques  an- 
ciens, désigne  Neptune}  mais  d'autres  au- 


raient pu  dire  qu'il  désigne  le  Soleil,  ou 
Jupiter.  Il  ne  faut  donc  point  préciser. 
Circé,  en  disant  un  dieu,  l'entend  en  gé- 
néral. Il  y  aura  intervention  divine,  sanc- 
tion divine. 

39.  £iipv|vaç.  Les  Sirènes  d'Homère  ne 
sont  pas  des  monstres  marins,  mais  des 
femmes.  D'après  le  duel  Setpi^voilv,  vers 62, 
elles  sont  deux  seulement.  —  Ou  suppose 
que  l'Ile  ou  elles  attiraient  les  voyageurs 
était  dans  le  voisinage  des  côtes  méridio- 
nales de  l'itviie;  mais  il  est  aussi  impos- 
sible de  la  localiser  exactement  qu'aucune 
des  contrées  fantastiques  où  Homère  fait 
voyager  son  héros.  Le  nom  de  Sirènes, 
donné  aux  Ilots  voisins  du  cap  Minerve| 
ne  prouve  rien  du  tout.  Ce  sont  des  ro- 
chers stériles,  et  l'Ile  des  deux  charme- 
resses  a  une  prairie  an  bord  de  la  mer 
(vers  46).  Capri,  ni  même  aucune  des 
autres  lies  qu'on  propose,  ne  répond  point 
non  plus  à  cette  description. 

40.  'Ort;  {quicumque);  ancienne  va- 
riante, 6  Tl  {quiqtu)f  dans  le  même  sens. 
—  S^^oc,  chez  Homère,  est  partout  mono- 
syllabe ;  et  il  doit  être  pris  comme  tel  ici 
même,  malgré  la  voyelle  qui  le  suit. 

41 .  4>0ÔYYOv.  Au  vers  4  08,  il  y  a  çOoy- 
yXiÇy  bien  que  rien  n'empêchât  l'usage  du 
masculin  966770x1.  Les  deux  formes  sont 
à  volonté  chez  Homère. 

42.  A(é)  équivaut  à  TOte:  alors. 

43.  UoLçiaxaxai  au  singulier,  et  y^wv- 
Ttti  an  pIurieL  On  se  rappelle  le  fameux 
exemple,  Soûpa  aionint  veûv  xal  oicdpTa 
XéXuvrai,  Iliade^  II,  436. 

44.  XXXâ  xe,  bien  au  contraire,  c'est4i 
dire  au  lieu  de  cela.  —  BeXYOvoiv,  sous- 
entendu  aOrév. 

46.  'A|i9(î)>  adverbe  :  alentour*  c-à-d. 
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ÂvSpcov  m»0o(jiév(i)v,  TUfl  8i  ^ivol  (xtvùOouccv. 
'AXXà  i:apàÇ  IXaav,  itA  8'  ofiax'  àXei^^at  ëTO^pcov, 
xTQpiv  Sevj/)^(jaç  (jieXfiriS^a,  [xn^  Ttç  àxoiîoT) 
Tûv  àXXcov  dxàp  aùràç  àxouipLev,  at  x'  âWXtjoOa. 
AYiffdtvTcov  (j'  èv  V7)l  OoYJ  X!^^?^^  '^^  ir^Saç  Te, 
ôpOàv  év  lorrouiSï),  £x  S'  aùroO  uefpaT'  àvi^fOcu, 
Sçpa  xe  Tepic^[jLevoç  2ic'  dxouioç  2eipiQvoirv. 
Eî  U  xe  Xfacnqat  érdcpouç  Xucott  Te  xeXeijYjç, 
ol  S£  a  eTi  TÙitéytGGi  tcJt'  Iv  8ea(xoïat  SiSfvTcov. 

AÔTàp  éiri^v  Si^  Tdfcye  icopèÇ  éXàa(i)(7iv  iTatpot, 
Iv6a  TOI  oùxiT*  ImwoL  SiY)vexéa)Ç  ày®?^^^^» 
ôincoTepY)  Si^  TOI  ôSiç  ^aceTai,  àXXà  xal  oÙTàç 
6u[jL({>  ^ouXeiieiv  '  èpico  Se  toi  à(JiçoTipa)Oev. 
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dans  lear  prairie.  —  'Ooreo^iv  est  pour 
ôffréuv.  —  6i;,  on  amas.  Grand  Éijrmolo^ 
gique  Miller,  article  6i<  :  9T]tMiîvet  xal  t6v 
ffupov*  xal  ^éyc^ai  àpaevtxâ;*  iroXOc 
8' àpif' ÔVTtoçiv  6{c,  àvritoîî  ffupô;* 
xal  yivcTat  napà  t6  6(5  xà  tiOû  6tc. 

46.  *AvSp(3v  TruOo|«iv(i>v.  Comment  sont 
morts  ces  hommes  dont  les  restes  jonchent 
b  prairie  des  Sirènes?  Homère  ne  le  dit 
point.  Aristophane  de  Bjzance  suppose 
qne  le  chant  des  Sirènes  agissait  C€»mme 
un  poison.  Aristarque  pense  que  leun  vie- 
tiines  mouraient  d'inanition,  oubliant  sans 
doute  le  manger  et  le  boire,  à  la  façon  des 
mélomanes  dont  Platon  a  immortalisé  la 
métamorphose.  Didjme  (SeholUâ  Q)  :  b 
l&iv  'AptfftoçdvTiç  9T)«l  xaTaTir)xo|iévouc 
v^  <j»B^  xal  alfvidiuc  èxXeticovToc  &ico* 
Xé<j6ai,  t  lï  'ApCorapxo;  Sià  ti^v  tûv 
àvayxaCuv  airàviv.  —  IlepC,  c'est-à-dire 
iwpi  aÙTOUç,  ou,  selon  d'autres,  irepl  Ta 
ôoréa.  Des  deux  façons  le  sens  est  le 
même,  puisque  les  hommes  ne  sont  plus 
que  des  squelettes. 

47.  "EXolav,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
l'impératif.  De  même  pour  le  Terbe  suivant. 
—  '£ici  doit  être  joint  à  àXcî^^ai.  Héro- 
dien  (Scholies  H)  note  l'accent  de  àXeT4'at, 
et  la  valeur  de  cet  infinitif  :  ffCpt9Rco(u- 
v(d;,  Tv'  4  ànapépi^aTOV  àvrl  toO  icpoota- 
XTtxov  Toû  àXti<j;ov. 

48.  Aitpr.aaç  équivaut  à  (.laXdÇac  : 
ayant  amolli. 


49.  'Axovéfjiev,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
rimpératif,  comme  au  vers  47. 

60.  Ati«dvT«Av,  impératif  :  qu'ils  lient. 
—  Quelques-uns  ne  mettent  pas  de  virgule 
après  àxoué(XCv»  ni  de  point  après  iH- 
XTi^Otti  et  ils  expliquent  &xové{iev  dans 
son  sens  propre  et  SyioâvTcov  comme  un 
génitif  absolu.  Mais  &vi^f  Oce  doit  faire  pré- 
férer l'antre  explication. 

6 1 .  AOtoO,  c'est-à-dire  larov,  dont  l'i- 
dée est  contenue  dans  IvroxéSip.  —  Ilet- 
paT(a)  est  le  sujet  de  àviifOw. 

63.  Zeiprivoilv.  Aristarque  (Scholies  Q) 
dit  que,  d'après  la  tradition  posUioméri- 
que,  il  y  avait  trois  Sirène^:  (^  5ixXti,)  5Tt 
ivo  xa6"'0{itipov  at  £etpY)ve;,  oO  tpeîc 

63-64.  El  3é  xc . . . .  Aristophane  pronon- 
çait Tathétèse  contre  ces  deux  vers,  mais 
pour  un  faible  motif.  Didyme (.ScAo/iW H): 
àOtTSÎ  'ApioTOçdvTici  icpoç  tC  ^àp  fixoC 
ScSepivov  icaXiv  Siioat  xeXeuti  ;  Mais 
quand  un  captif  veut  s'écliapper,  on  res- 
serre ses  liens. 

63.  KcXcu)pc.  Ancienne  variante,  xt- 
Xitjci;. 

64.  AtoévTUV,  fulgo  SeévTCdV.  C'est  le 
même  sen»  :  qu'ils  lient.  Le  premier  vient 
de  dtSuifit,  le  second  de  écco.  Didyme 
{Scholies  H)  :  'AptffTapxo(  ypà^it,  ^iSo- 
Ttt>v,  &ç  TiOévTbiv.  Bekker,  Ameis  et  La 
Rodie  ont  rétabli  la  leçon  d' Aristarque. 

67.  'AXXà  xa(,  mais  bien. 

68.  BovXeuetv,  comme  pouXsvs  :  déli- 
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"EvÔev  |xèv  yi?  uexpat  êirvipeçieç,  npoxl  S*  aùxàç 
xu[xa  (JL^Y*  ^OX®"  xuavci&TciSoç  'AfJiçiTpiTYjç* 
nXayxTàç  8'  tjtci  Tàcrye  Oeol  (xàxopeç  xaXiouaiv. 
T-g  (jiév  t'  oôSè  icoTTiTà  i:ap£p/£Tat,  oùSè  iriXeiai 
Tpi^pcûveç,  Tah'  àfxSpoaiYjv  Atl  icaxpl  çipouaiv, 
iXXà  Te  xal  tûv  alèv  àçatpeÏTat  Xlç  iriTpY)  • 
dXX'  dfXXYjv  èv(Y)(7i  lïaTrjp  évapWfjiiov  eZvat. 
Tïj  S'  oÔTwo  Tiç  VYjuç  çùyev  àvSpôv,  tqtiç  ïxYjTat, 
àXXdt  6'  ôfjLoO  ir(vaxàç  Te  veôv  xal  (7(û|xaTa  ©(ûtûv 
xu[jLa6'  àXà;  çopiouai  iruprfç  t'  ôXooïo  OtieXXat. 
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bère.  -»  'AjJiçOTépwOev,  de  chaque  c6té, 
c'est-à-dire  qaelle  route  il  y  a  d'an  oftté  et 
quelle  route  il  y  a  de  l*autre.  Scholies  B 
et  H  :  Ix  OxTipou  piépout  à(AfOTipaç  ta; 

60.  Méf  a  est  adrerbe,  et  xi  se  rapporte 
à  ^0^6 st. 

61.  nXaY^Tàç  doit  être  expliqué,  non 
point  par  Tadjectif  icXa^XTo;  (errant), 
mais  en  rapportant  le  mot  à  la  racine 
itXax  ou  iiXaY»  qui  contient  Fidée  de  frap« 
per.  En  effet,  d*après  la  description  qui 
.▼a  suivre,  les  Planctes  sont  simplement  des 
écoeils  battus  par  d'étemelles  tempêtes. 
Remarquez  aussi  que  le  sens  yulgaire  de 
l'adjectif  nXayxTo;  n'est  qu'un  sens  dé- 
rivé. On  erre  sur  les  flots  parce  que  le 
navire  subit  les  coups  du  vent  et  de  la 
vague.  Les  anciens  eux-mêmes  avaient  re- 
connu que  icXTJffffb)  et  iCkéXjiù,  c'est  au 
fond  tout  un.  Scholies  H  :  IlXa^XTà;,  Sià 
Ta  iipO9icXi^<raea0ai  aÙTalç  Ta  xu(ji.acTa* 
ol  2è  veuTcpot  icXavTiOévTeç ,  IIXorpcTàc 
i}xovffav  icotpà  t6  nXàCsoOat  el;  Û'|k)ç  xal 
pàOoc  Les  Scholies  B  donnent  la  même 
explication.  Cratès  raffinait  un  peu  au  su- 
jet des  Planctes;  mais  enfin  il  les  laissait 
immobiles.  Scholies  Y  :  d  {iàv  Kpdry); , 
ÔTt  icXdCsTat  icepl  avràc  xà  xO{jLa,  ol  6è 
dK  Tfjv  AvjXov  xivetaOai  xal  çépeaOau  — 
8eol....  xaX£ou(nv.  Ceci  suppose  que  les 
hommes  ignorent  les  Planctes,  puisqu'ils 
ne  leur  ont  point  donné  de  nom.  Ceux  qui 
les  cherchent  perdent  donc  leur  temps. 
Scholies  Y  :  &vdp<incoi  5è  oOSév.  x&x 
toOtou  SvjXov  6ti  ictTiXaxsv.  £u5tathe  : 
6eot  Se  aûxàc  oûtoi  xaXoOotv,  to;  àv9p(o- 
iccev  \ai'i%  elS6Ttt>v  to^  icXaoràç  TauTaç 


nXaYxtàç  8tà  tô  |iu6ixwç  ixTetoitiaiAé- 
vwv,  iJLi^xe  xaXouvTWv. 

62.  T^,  par  là  :  dans  ces  parages.  — 
TLoni'ié.  désigne  des  êtres  ailés  quelcon- 
ques ;  mais  il  y  a  des  oiseaux  lourds,  et 
même  très-lourds.  Voilà  pourquoi  Circé 
ajoute  oOSà  icéXeiai  Tpifjpciyve^,  qui  rend 
sa  pensée  plus  frappante.  Le  pigeon  est 
un  des  oiseaux  qui  volent  le  mieux,  —  La 
correction  iraTT]Tà  {euntia),  proposée  par 
Bothe,  est  ridicule. 

63.  TaiT*  &|A6p09Ct)v  Atl  icaTpl  çépou- 
ortv.  Photius  avait  lu,  dans  Ptolémée  Hé- 
phestion,  qu'un  jour  Alexandre  et  Arbtote 
discutèrent  la  question  :  $ià  tC  à  not7)TT}; 
iceXeiàSa;  iicoiriae  tt);  TpofTJ;  tûv  Oeûv 
Siaxévou;;  —  Nous  avons  un  assez  grand 
nombre  des  absurdités  imaginées  par  les 
anciens  au  sujet  du  vers  63.  Mais  il  suffit 
de  se  rappeler  que  le  pigeon  a  été  long- 
temps chez  les  Grecs  un  oiseau  sacré,  pour 
être  convaincu  que  les  paroles  d'Homère 
doivent  être  littéralement  entendues ,  et 
qu'il  ne  s'agit  ici  ni  des  Pléiades,  ni  d'au- 
cun profond  mystère.  C'était  l'avis  des 
gens  raisonnables,  dans  l'antiquité  même. 
Scholies  H  et  Q  :  iSu  to^  iripivrepàc, 
u;  àxepxîov;  xal  àxdxou;  xai  à^ccac  t) 
irnfjaet,  XéyeaOai  çÉpetv  t({>  Atl  ii^v  Tpo* 
çi'jv,  iiTiç  iorlv  àpi6po9ia. 

64.  Ka(,  même,  c'est-à-dire  malgré  la 
rapidité  de  leur  vol.  —  Tûv,  génitif  par- 
titif :  quelqu'une  d'entre  elles. 

65.  ^XX'  âXXtiv,  allitération  familière 
de  tout  temps  aux  Grecs.  -~  £lvai,comme 
&axt  elvat. 

66.  'Utic*  Ancienne  variante,  ôcrciCt  se 
rapportant  à  àvdpûv. 
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j^pY^  TO(7t  (JiiXouaa,  uop' Aîi^Tao  i:XéoiKra- 

ncd  vtî  xe  tV^v  £v6'  wxa  ^àXev  (xeY^Xaç  iroTi  iri^paç, 

àXX'  ''HpYi  irap£ir£[jL4'ev,  èicel  çfXoç  -Jiev  'It^ctcov. 

01  Se  Siîco  (tx^toXoi  ô  (Jièv  oùpavàv  eûpùv  Ixavet 
à^tlri  xopuç^ ,  veçiXï)  8é  (xiv  àfjLcpiêiêrixev 
xuavéï)  •  TO  (xèv  outtot'  êpwsï,  oôS£  icot'  otôpYj 
xefvou  ?j^et  xopuçiJjv  out'  €v  ôipgi  out'  év  ôirc&pY)  • 
oùSi  xev  à[JL6a(Y)  PpOTèç  ivrjp,  oùS'  ii^iêa^Y), 
oôS'  et  ol  X^piç  T6  iefxoai  xal  tzéhç  e?ev  • 
icéTpY)  yàp  Xfç  èoTt,  Trept^eaTYJ  eixuîa. 
Mi(7(7(i)  8'  £v  oxonéXco  écrrl  tr^éoç  i^epoeiSèÇy 
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69.  KeCvT)  est  emphatique,  et  il  est  dé- 
veloppé par  itâ^t  (jLéXouoa. 

70.  n&ffi  (AiXouffa,à  qui  tout  le  monde 
s'intéresse,  c'est-à-dire  dont  les  aèdes  chan- 
tent l'histoire.  Voyez  les  vers  IX,  4  9-20 
et  les  notes  sur  ces  deux  vers.  —  Quelques 
anciens  écrivaient  O9'  ëv,  c'est-à-dire  ica^ 
m\Lé\0Mca  en  un  seul  mot,  éctcoc^  elp^- 
(jicvov  inutile  et  rejeté  par  Aristarque  : 
c'est  notre  vulgate.  Autre  variante  an- 
cienne, ingénieuse  peut-être,  maia  médio- 
crement sensée  :  4>aat{uXouffa,  à  qui  le 
Phase  doit  ses  peines.  —  Ilap'  AiY)Tao 
nkioMCtOL,  naviguant  de  chez  Éétès,  c'est-à- 
dire  à  son  retour  de  Colchide.  Il  ne  faut 
pas  chicaner  sur  I'invraiseml>Iance.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  songer  aux  Symplégades. 
Un  homme  de  Smyrne  savait  bien  que  les 
Symplégades  sont  à  l'entrée  du  Bosphore 
de  Thrace. 

71.  BàXev  a  pour  sujet  xu(iaO*  dXé;, 
exprimé  au  vers  68é 

72.  4>t>oc,  sous-entendu  aûtti.  —  *Iifi- 
(Toov.  Il  est  un  peu  singulier  que  certains 
modernes  demandent  la  suppression  des 
vers  69-72,  sous  prétexte  que  la  légende 
des  Argonautes  a  dû  être  inconnue  à  Ho- 
mère. Mais  le  poëte  qui  connaît  Pélias 
et  Éson  (XI,  254,  256,  259)  connaît  cer- 
tainement Jason  aussi,  et  n'ignore  pas  non 
fAns  les  aventures  de  ce  héros. 

73.  Ot  8è  Sva>  (7x6neXot,le  nominatif  au 
lien  du  génitif.  On  a  vu  le  même  tour  de 
phrase,  I,  409.  —  La  plupart  des  éditeurs 
mettent  un  point  après  oxôiceXoi,  et  sous- 


entendent  ElaC.  C'est  là  nn  expédient  tont 
à  lait  inntile,  comme  le  prouve  le  passage 
auquel  je  viens  de  renvoyer.  —  Il  ne  s'agit 
plus  des  Planctes,  dont  le  nombre  est  in- 
défini ;  et  ot  Se  est  opposé  à  IvOcv  (uv, 
vers  69.  Circé  a  dit,  vers  68,  qu'elle  dé- 
crirait les  deux  routes  entre  lesquelles 
Ulysse  aurait  à  dioisir.  Elle  vient  de  dé- 
crire la  route  par  les  Planctes;  elle  va  dé- 
crire l'autre  route. 

75.  T6,  cela,  c'est-à-dire  le  bit  d'être 
enveloppé  d'un  noir  nuage.  Quelques  an- 
ciens rapportaient  tô  à  vé^oç,  suggéré  par 
l'idée  contenue  dans  vi^éXn.  Cette  explica- 
tion est  plusieurs  fois  répétée  dans  les 
Scholies,  Mais  Aristarque  la  regarde  comme 
arbitraire  et  fausse.  Didyme  {Schoiies  H 
et  Q)  :  'ApCoxapxoc  oO  Xéyit  icpô<  t6  vé- 
90c  rj)v  àtcoTaviv  elvat,  &XXd  9V|9iv  5ti 
toOto  oOSéitote  Xt^y»,  Ta  xexxXvçOat 
xèv  ax6ireXov  tS  véçEt. 

76.  Keîvou,  de  celui-là  :  de  ce  premier 
rocher. 

77.  O06'  èict6aCYi,  vulgo  où  xatv^Ci}. 
La  vulgate  est  une  ancienne  correction,  du 
reste  assez  peu  réfléchie.  La  descente  n'a 
rien  à  voir  ici,  et  oOS(0  ^^  *  P^^  P'^  û>- 
dispensable.  Circé  insiste  sur  l'impossibi- 
lité de  l'escalade,  et  voilà  tout.  Didyme 
[Scholies  H)  :  'ApCdrtapxoç  TP^'  ^^^' 
éittSaCv},  rè  iSarov  avrviç  6Xw<  irapt- 
9TÛV.  Ameis  et  La  Roche  ont  rétabli  la 
leçon  d' Aristarque. 

80.  Mévoip  8*  iv  oxoicA».  Il  s'agit  da 
milieu  en  hautenr. 
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Tcpàç  T^&fO'^  dç  ''Epeêoç  xeTpaixfjiivov  ^lœp  àv  ùfuïç 

OùSi  xev  êx  vYjàç  y^«?^?^<î  aiî^T^îoç  ivVjp 
T^^o)  ôïcrreiic-aç  xotXov  (nr£oç  e?(7aç{xotTO. 
"Evôa  S'  évl  SxtîXXï)  vofei  Seivèv  XeXaxuta* 
TY]Ç  Y)TOi  (pwvY)  (jièv,  goT)  oxtiXaxoç  veoyiX^ç, 
Y^yveTai,  aùn^  S'  auxe  uiXcop  xaxrfv*  oùU  x£  t(ç  [jliv 
YYjÔTQffetev  îSwv,  oùS'  eî  Oeàç  àvTiiffstev. 


85 


84.  EU  "Epc^  précise  irpèc  C^fov. 
An  fond^  c'est  la  même  idée  :  le  coachant 
proprement  dit,  Tendroit  oh.  h  nuit  se 
fait  ;  et  np6c  Cô^ov  elc  'EpeSo;  équivaut  à 
icpà;  Cofov  fieposvTa,  l'expression  habi- 
tuelle du  poète,  qaand  l'idée  se  trooTe  à 
la  fin  du  Ters. 

82.  Ilapd  doit  être  joint  à  lOvvere.  — 
'lOuvftte  est  au  subjonctif,  pour  l60yT)TC. 
Bothe,  qui  propose  de  changer  le  mot  dcv 
en  àp',  prend  lOuvere  pour  l'imparfait  :  i7- 
luc  eos  navem  direxisse  ait^  cum  ad  In/t" 
ros  pro/iciscerentur.  C'est  prêter  à  Homère 
une  sorte  de  niaiserie.  Ulysse  et  ses  com- 
pagnons n'ont  pas  besoin  qu'on  leur  ex- 
plique  de  quel  côté  se  trouve  le  couchant. 

84.  KoT>ov  (rTCÉo;elara9ÎxoiTO.  Ceci  peint 
tout  à  la  fois  et  la  prodigieuse  hauteur  à  la- 
quelle se  trouve  la  caverne,  et  la  prodigieuse 
longueur  des  cous  du  monstre,  qui  pêche 
dans  la  mer  et  qui  happe  les  hommes  sur 
les  navires,  sans  que  son  corps  bouge  de 
la  caverne.  Seholies  H  :  axeSèv  ISet^e  ro 
(iTÎxoc  TcîSv  deipûv  (variante,  irsTpâv)  itt)- 
XCkov  i5v  1^  fie  jxioTi  ficSvxvta  toO  ffini- 
Xaiou  éçixveÎTat  tûv  ^apaicXeovttov  tq- 
aoxJTov  kittyô\xtùs  à;  piYjfiè  xoXtM^rL 
àftxvsToQat  à7i6  tti;  vcoi>c  eU  aOxdç  (lisez 
eu  aOtô). 

86-88.  Tti;  ^TOi  Ç(i>v9|....  Ces  trois  vers 
étaient  obétisés  par  Aristarque.  Le  premier 
des  trois  semble  en  effet  contredire  ce  qui 
précède.  Un  aboiement  terrible  est  bien 
autre  cliose  que  la  voix  d'une  chienne 
toute  jeune.  Didyme  (Seholies  H  et  Q)  : 
àOsTOuvcai  fie  errixoi  Tpet;.  ■ïîôç  yàp  i\ 
fieivèv  XeXotxuîa  fiûvatai  veo^voû  oxvXa- 
xo;  qpcovifjv  Sx^^^  ^  Ceux  qui  admettaient 
l'authenticité  du  passage  répondaient  que 
Circé  caractérise  la  nature  et  non  l'inten- 


sité du  son,  et  qae  Sot)  équivaut  à  otoc. 
Didyme  encore  :  fiuvaxat  8è  %h  6  ^t\  àvrl 
ToO  o7a  xeTffOou,  Tva  pii^  irpoç  t6  \fjb(t- 
6oc,  &XXà  Tcpè;  T?jv  6|i.oiOTV)Ta  elv)  ^ 
7tapa6oXi^.  Cette  réponse  est  très-bonne. 
Bothe  :  «  Quasi  tox  talis  monstri  minus 
«  terribilis  fuerit  propterea  quod  catuU 
«  gannientîs  esse  videbatur;  quemadmo- 
«  dum  iofantis  voce  flentis  allioere  ho- 
«  mines  dicitur  crocodilns.  » 

87.  Miv  dépend  de  Ifiwv. 

88.  OOS'  cl  de6;  &VTtd<reiev,  pas  même 
si  un  dieu  Tenait  en  bce,  c'est-à-dire  ce 
spectateur  f&t-il  même  un  dieu.  Homère  dit 
qu'un  dieu  même  aurait  peur  en  voyant 
Scylla  ;  car  le  tour  négatif,  dans  la  diction 
du  poète,  a  toujours  le  sens  le  plus  énergi- 
que. —  Les  anciens  remarquent  ici  qu'Ho- 
mère^ pour  porter  une  idée  à  son  comble, 
ne  manque  jamais  de  faire  intervenir  la 
divinité.  Ils  rapprochent  particulièrement 
deux  passages  où'  l'hyperbole  est  appro- 
bative  ou  admirative  :  Iliade,  XIII,  4  27 
et  Odyssée,  V,  74. 

80.  ndivTE;,  d'après  le  rbythme  du  vers, 
doit  être  joint  à  da>poi,  et  non  à  fiucofiexa. 
<—  "Acopot,  hors  de  saison ,  e'est-à-dire 
dont  Scylla  ne  se  sert  point,  ou  sans 
beauté,  c'est-à-dire  difformes.  Le  premier 
sens  parait  préférable,  puisque  personne 
n'a  jamais  tu  ces  pieds-là  et  ne  peut  dire 
s'ils  sont  beaux  ou  laids,  et  que  leur 
beauté  ou  leur  laideur  n'importent  nulle- 
ment. Il  n'y  a  aucune  raison  sérieuse  de  ne 
pas  laisser  au  mot  âcapoc  sou  sens  propre. 
Dès  que  le  corps  de  Scylla  est  immobile 
dans  son  rocher,  elle  n'a  que  faire  d'un 
moyen  de  locomotion  ;  elle  l'a ,  mais  n'en 
fait  aucun  usage.  En  effet,  comme  dit  un 
ancien,  il  n'y  a  que  ses  cous  qui  soient  en 
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2Ç  U  t£  ot  Seipal  Tcepifxn^xeeç*  Iv  Si  éxàcm) 
cfJLcpSaXéYj  xeçaX*)?),  év  Se  Tp{(7Toi)^oi  ôS^vrcç, 
iruxvol  xal  ôafjiéeç,  irXetoi  [xéXavoc;  OocvaTow. 
Mi(7(7Y)  fjiiv  Te  xaxà  (TueCoui;  xofXoio  SéSuxev  * 
2^(0  S'é^fo/^ei  x£(paXàç  Sstvcîo  ^epéOpou* 
aOTou  S' IjKjiijàxj  (jx^ireXov  icepe(xae[ji(6(0(7a, 
SeXcptvdfç  te  xiivaç  te,  xal  et  icoOi  [jiel^ov  IXyjtJtv 
xîJTOÇ,  &  (jLupfa  p^oxei  à'^i<rzo>foç  'AfxçtTp^TY). 
Tij  S'  où  TTCÔTOTe  vauTai  ixi^pioi  eùj(^eT6covTat 
uapcpuyéetv  oùv  v7)<"  çépet  S£  Te  xpaTl  éxàcrci) 
f (ot'  è^apuà^aaa  veàç  xuavoicp(àpoio. 

Tèv  S'iTepov  ox^toXov  jç^ôafjiaXcoTepovS^'^i,  'oSuaaeO. 
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mouTement.  Scholies  H  et  Q  :  Iv  toT( 
Tpax-^Xoi^  yàp  iattv  Vj  irâora  6p|&T).  On  ne 
•appose  même  que  Scylla  a  des  pieds,  et 
au  nombre  de  douze,  que  parce  qu*elle  a 
des  têtes,  et  six  tètes.  Les  Scholies  don. 
nent  une  trentaine  d'interprétations  diffé~ 
rentes,  mais  toutes  plus  ou  moins  bizarres 
on  arbitraires.  La  seule  chose  à  noter, 
c*est  qu*on  interaspirait  âupoi  avec  Tcsprit 
doux  :  dicôpot.  Hérodien  {Scholies  H  et 
Q)  :  'JfiXtû^éoy  Tàç  6uo  auXXa6«;.  Cette 
orthographe  excluait  tonte  explication  par 
à  privatif  et  dpàa>. 

91.  Ktcpctkfi.  Homère  a  dit^  au  vers  86, 
qne  Scylla  aboyait.  On  en  a  conclu  que 
chacun  des  cous  du  monstre  portait  une 
tète  de  chien.  Didyme  {Scholies  H  et  Q)  : 
IvOev  aÙT)  xuvûv  pièv  xsf  aXà;  ol  vetotc- 
pot  icfpténXaffav.  La  fameuse  description 
de  Virgile,  Enéide  {lU,  434-429).  a  con> 
sacré  cette  erreur.  Des  diieus  ne  pèchent 
pas  :  or  les  gueules  de  Scylla  pèchent,  et 
elles  engloutissent  même  les  plus  énormes 
poissons.  Voyez  plus  bas,  vers  05-07.  Si 
les  gueules  de  Scylla  ressemblent  à  quelque 
chose,  c'est  à  des  gueules  de  crocodile. 
Homère  a  peut-être  pensé  au  requin,  à 
quelque  dragon  fabuleux;  mais  ce  qu'on 
▼a  lire  prouve  qu'il  ne  s'agit  nullement  de 
tètes  de  chien.  —  *£v,  c'est-à-dire  tv  txà- 

OTIQ  XEfaX^. 

04. 'É^io^ei.  Ancienne  variante,  IÇ  t^x^i» 
Cette  lecture  est  peu  plausible  ;  car  i^éxtà 
est  ici  le  terme  propre.  Âmeis  :  «  mir 
«  scheint  e(  Uyci  nur  eine  aus  00  ent- 


«  standene  alte  Coireetur  su  sein.  »  —  Bs* 
pedpou.  Ancienne  variante,  ^pd9pov. 

05.  AOroO,  U-même,  c'est-à-dire  dans 
la  mer  qui  baigne  le  rocher. 

97.  'A,  lesquels.  Ce  pluriel  suppose  noe 
ellipse  :  tûv  xtitcmv  ou  èv  xolç  x-nztffi, 

08.  T^,  comme  au  vers  62  :  dans  ces 
parages.  Aristophane  de  Byzance,  au  lieu 
de  TV)  6(é)  lisait  ryîv5(e),  complément  di- 
rect de  icapfuyéeiv.  —  Utanoxt ,  malgré 
l'exemple  de  certains  modernes,  doit  être 
écrit  en  un  seul  root.  Hérodien  {Scko" 
lies  H)  :  O9'  2v  t6  itcoiioxe.  —  Xxifjpioi 
est  dans  son  sens  propre  :  sans  morts, 
c'est-à-dire  sans  avoir  perdu  quelques-ans 
des  leurs. 

09.  nap^u^éeiv  est  dit  d'une  manière 
absolue.  C'est  par  erreur  que  les  lexico- 
graphes donnent  à  irapofevYco  le  datif  poor 
régime.  S'il  avait  un  complément,  ce  com- 
plément serait  à  l'accusatif,  comme  en 
témoigne  la  variante  du  vers  précédent. 
J'ajoute  qne  cette  variante  prouve  incon- 
testablement que  T^  est  adverbe.  Si  t)  dé- 
pendait de  icapouyéeiv,  personne  n'aurait 
jamais  songé  à  préférer  TrjvS(e)  à  rvj  8(É)t 
comme  l'a  fait  Aristophane  de  Byzance.  La 
traduction  huic,.,,  se  effugisse  ne  s'ap- 
puie donc  que  sur  une  erreur.  —  4>cpct, 
elle  emporte.  —  Kpaxi  ixdirr^,  datif  de 
l'instrument  :  avec  cliaque  tête. 

40K  Tôv  V  ÏTtpov  ffXÔntXov  est  op- 
posé à  6  piEV,  vers  73.  «—  '0$ua«eO  doit 
être  suivi  d'un  point,  et  non  d'one  virgule. 
La  ponctuation  vulgaire  rend  toate  cxpli- 
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nXTQdfov  iXXiQXcùV  xa(  xev  StotcrrÊtîaetaç. 
T^  S'  êv  êpive^ç  èort  piy^^;»  96XXot(n  T£6y)Xc&;  • 
Tq)  S*  ôuo  Sioc  Xàpu6Siç  àvappoiSSee  (ji£Xav  CScop. 
Tplç  [jièv  ydtp  t'  àv^Yjaiv  iic'  Y)(JiaTi,  Tplç  S'  àvopoiSSet 

où  yàp  xev  ^6(jclvz6  a  6tox  xaxoD  oùS'  'Evoa()^6(ov. 
'AXXà  (xàXoc,  SxtiXXïjç  (7xoi:£X(p  ueirXïjiJLivoi;  ixa, 
VYJa  i:fltpèÇ  éXàav,  éiretY)  icoXù  çiprep^v  écrrtv 
£5  éxàpouç  èv  VYjt  iroÔTi^fxevai  -Jj  fi|xa  udtvTaç. 
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cation  grammaticale  impossible.  Nicanor 
{Scholies  Q)  :  {utà  t6  axi^ai  teXei(i>(  si; 
To  'OSuaacûj  xi  icXYjfftov  àXXYJXuv 
âs  &icà  &XXyic  àçx^  TipofCpoi&eOa,  xal 
oTtCo{uv  eIç  x6  àXXvjXwv.  Xeinet  Se  t6 
elat'  7cXY)a(ov  àXXir;Xidfv  claiv.  eUa  aoi- 
9T|vîCei  t6  didoTVKJia. 

403.  nXviaCov  iXXifiXcdv.  Soiis-entendez  : 
ol  Subi  oxôiccXoC  tlaiv.  Yorez  la  note  de 
Nicanor  •or  la  ponctuation  du  wen  pré- 
cédent. —  On  Ut,  dans  les  Scholies  H^ 
qu'Aristophane  de  Bjzance  écrirait  %\t\- 
mov.  Il  fant  changer  ce  icXiiffCov  en  tcXy)- 
ffiot,  car  Didyme  ne  peut  pas  aToir  cité 
nXiQaCov  comme  variante,  puisque  c*est  la 
leçon  même  d'Aristarqne  et  de  tous  les 
aristarchiens.  Si  Aristophane  de  Byzance 
avait  une  leçon  à  lui,  ce  ne  peut  être  que 
9cXY)fftoi.  —  AiotaTSvaEtoiç.  Ancienne  va- 
riante, lii  ài<rreuaeiac.  Cette  leçon  n*est 
pas  bonne  \  car  Tidée  exprimée  par  5i(à) 
est  indi&pensable  ici.  Il  s'agit  de  la  dis- 
tance d'un  rocher  à  l'autre,  distance  qui 
n'est  qu'une  portée  de  flèche.  Didyme 
{Scholies  B  et  Q)  :  hlax^  xaraXàSoiç 
îitô  axoicéXov  elç  ffxdneXov. 

403.  'EptvEo;.  Remarquez  la  nature  de 
l'arbre,  et  les  cpithètes  de  cet  arbre.  Le 
poète  prépare  à  Ulysse  un  moyen  de  salut, 
et  reste  dans  la  plus  stricte  vraisemblance. 
Scholies  Q  :  olxovo(tixc!»;^  W  cl;  toOtov 
2xxpe|Mia6^  ô  '03uaaiu(.  Sià  xal  xb  (ti- 
yaç  «pôaxeitaijtva  Suv^ïO^j  PoffToÇai  xàv 
xpe|Aà{uvov  iipwa.  irapaTSTiipYifiévbic  ôi 
ovx  iXaiav  fj  àXXo  ScvBpov,  àXX'  èptviàv 
icaptXa6iv,  6<mip  euoOe  xal  âv  xpir)(tvoîç 
fveaÔM.  Cette  excellente  note  est  probable- 
ment une  ciution  d'Aristarqne  textuelle- 
ment transcrite  par  Didyme. 

404.  T^  dépend  de  Oicô*  —  Aîa.  Les 
monstres  même  les  plus  affreux  sont  pour 


Homère  des  êtres  divins.  D'ailleurs  Cha- 
rybde  n'est  point  uoe  créature  mortelle. 
C'est  donc  chercher  des  difficultés  à  plaisir 
que  de  se  choquer  de  l'épitliète,  comme 
ceux  qui  expliquaient  ici  Sla  par  çoSspài 
en  le  rattachant  à  $co<.  Cette  dérivation 
est  impossible.  —  %vappoi62eî,  engloutit. 
Ce  sens  est  évident  d'après  l'opposition  de 
àvapotSdei,  au  vers  suivant,  avec  &viy]oiv. 
Cependant  tous  les  anciens  n'étaient  pas 
d'accord  à  ce  sujet.  C'est  ce  que  signale  évi- 
demment Hérodien  (Scholies  H),  à  propos 
des  particularités  de  l'accentuation  du  vers  : 
àvappoi6ÔiI  9tepiffii(a>(uvu;  *  rivàc  Si  tt)v 
Xé^tv  icepl  Toû  àvappiicTet  iTo^av.  oùx 
àvoi^Tpenr^ov  8à  t^v  Oico  icpoOeatv.  Mais 
peut-être  la  phrase  intermédiaire  est -elle 
altérée,  et  ne  s'y  agissait-il  que  d'accentua- 
tion. Homère  dit  àvappiicTcu  et  àvappi- 
irréb>.  Ou  a  pu  supposer  qu'il  disait  àvap- 
pOi6dca>  et  àvappoi6S(i>.  Cest  simplement 
cette  dernière  forme  qu'Hérodien  signale- 
rait comme  impossible. 

4  05.  j^vCviaiv  a  pour  complément  |jiXctv 
ûSiop  sous-entendu.  De  même  àvapoiéSeî. 
Virgile,  Enéide,  III,  421-423,  traduit  et 
développe  la  phrase  d'Homère. 

106.  Aeivôv,  selon  Haynian,  doit  être 
pris  comme  une  exclamation.  Mais  ce  root 
s'explique  mieux  au  sens  adverbial.  L'exem- 
ple oXyiov  (IV,  292),  qu'allègue  le  com- 
mentateur, n'est  pas  identique. 

408.  IIiicXTi{jivoc,  de  iteXàCw  :  t'étant 
approché.  Quelques-uns  mettent  une  vir- 
gule après  icenXy)(Xfivoç,  et  rapportent  à>xa 
à  iXdav.  Eu  général,  les  éditeurs  ne  met- 
tent aucune  ponctuation  dans  le  vers.  Mais 
il  vaut  mieux  marquer  à  l'oeil  le  mouve- 
ment de  la  pensée. 

409.  '£Xàav,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
l'impératif  :  pousse. 


Digitized  by 


Google 


526 


OAYSSEIAS    M. 


[XII] 


E?  S'  iyt  S>^  |xot  toOto,  Oeà,  v7)(ji.6pTèç  £vi(nie, 
eî  ucoç  TT?|V  ôXoYjv  (xèv  6ii:£XTcpoçiiYOt|xi  XdlpuêStv, 
T)^V  U  x'  à{JLUVa(|XY)V,  0T£  fJLOt  (jfvotT^  y'  ÉTaipou^. 

Sj^eTXie,  xal  S'  au  TOt  iroXefJLT^ïa  Ipy*  (xifjiYjXev 
xat  irdvoç'  oùSè  ôeoïatv  Oir£(^eai  àôavàTOMTiv  ; 
'h  Si  TOI  où  ÔVTJTT^,  àïX  àOdcvaTOv  xaxeJv  èaxtv, 
Seiv(îv  t'  àpyaXfiov  Te,  xal  àyptov  oùSè  (jLaj^Y)T({v 
oùS£  t(<;  âoT*  àXxT^*  çuyéeiv  xapTicrrov  dii'  aÙT^ç. 
*Hv  yàp  SYiôiivYjdôa  xopu<y(j(îfJi£voç  icapà  iriTpï), 
SefSco  |jLi^  <y'  èÇaiîTtç  èçop(i.Yi6£t(7a  ydyr^ciy 
T^dOTidiv  x£çaX7}(Ti,  T^douç  S*  éx  çÛTaç  £XYiTai. 
kXXà  [xàXa  (jîpoSpcoi;  èXàav,  p(ùOTp£tv  Se  KpàTattv, 
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441.  'AtvÇoiicvo; ,  vulgo  à|i£i66fttyoç. 
La  leçon  &T\iC6|isvoç  est  la  seule  que  con- 
naissent et  expliquent  les  Scftolies,  Elle  mé- 
rite la  préférence}  car  Ulysse  interrompt 
Circc,  et  il  faut  qu'on  sache  pourquoi  il 
l'interrompt.  Buttmann  :  «  Perbona  autem 
«  lectio.  Niim  &^,ei66pievoc  non  commode 
a  adliibetur,  nisi  finito  alterius  sermone. 
«  At  Ulysses  Circen  interpellât.  »  Bothe 
et  d'autres  semblent  reconnaître  que  Butt- 
mann  a  raison  ;  mais  Faesi  seul,  jusqu'ici, 
s'est  décidé  à  rétablir  àTu2;ôpievoc. 

4  4  2.  El  8'  oéYE,  eh  bien!  Voyez  la  note 
du  vers  II,  478 

4  4  3.  EItici);....  vTCex7cpoçuYOi(it,  à  sup- 
poser que  j'échappe  à. 

4  44.  TtJv,  l'autre,  c'est-à-dire  Scylla. 

146.  A(é)  est  dans  le  sens  de  ti\.  Quel- 
ques-ans  même  écriTent  ^i\  a^  arec  syni- 
zèse.  —  Toi  {tibi)  est  le  complément  de 
|ii|iTiX£v.  —  noXfiiii^îa  Ipya  explique  l'ex- 
pression x'  àptuvatiiYiv.  Ulysse  croit  qu'il 
lui  faudra  se  battre  contre  Scylla. 

4  4  7.  OeoTcriv  dneiÇtai-  Le  verbe,  chez 
Homère,  est  partout  v7Coe(x(i>  sans  élision, 
et  Ton  croit  que  clxb)  avait  primitivement 
le  digamma.  Quelques-uns  proposent  donc 
de  lire  ici,  O&oiç  {ficosCUai.  Mais  la  racine 
de  eIx(i>  peut  être  Ix  aussi  bien  que  f  ix, 
et  Oireixt»  est  ansai  légitime  que  OnoeCxw. 

4  4  8.  Toi  {iibi)  est  explétif;  caria  chose 
n'est  pas  moins  vraie  pour  tout  autre  que 


pour  Ulysse. — Kaxôv,  on  mal,  c'est-à-dire 
un  être  malfaisant,  un  fléan  destructeur. 

419.  Aeivov  t*  ipYaXéov  re,...  Cette 
accumulation  d'épttbètes  à  peu  près  sy- 
nonymes justifie  admirablement  la  con- 
clusion de  Circé  :  «  Toute  lutte  est  im- 
possible. » 

4  20.  KàpTioTOv,  som-entenda  lori  :  le 
meilleur  est;  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  bire, 
c'est.  Il  parait  que  les  anciens  ne  s'accor- 
daient pas  sur  la  ponctuation  du  rers,  ni 
par  conséquent  sur  son  interprétation.  Ce- 
pendant il  est  difficile  de  comprendre  que 
àXxiQ  ne  soit  pas  séparé  de  çvyéeiv.  Scko- 
lies  H  :  el;  ta  àXx^  àvdicauffK*  elra 
X^îù\L\yi.ùi-:t^<iH  xh  é^tj;.  Cette  note  est  une 
paraphrase  de  celle  de  Nicanor  {SckoUes 
Y] ,  où  la  ponctuation  est  simplement  indi- 
quée :  évTttOOa  <mxTéov. 

4  21.  KopUffffo(i(voc  est  dans.  le  sens  dé- 
rivé :  t'équipant  pour  le  combat. 

4  22.  £(é)  dépend  de  xtxY|<riv. 

424-126.  »AXXà  iidXa....  Ces  trois  vera 
semblent  en  contradiction  avec  la  natare 
de  Scylla,  telle  que  le  poëtè  nous  Ta  dé» 
cri  te.  Aussi  ne  s'élonne-t-on  point  qu'Aits- 
tarque  les  ait  obélisés.  Didyme  [Schoîiet  H)  : 
iOetoùvrat  TpeTç,  5x1  3tà  toutuv  onifiaivet 
|«.i^  cîvai  t9)v  ZxûXXocv  oviiçutov  t^j  icé- 
Tpq^.  Mais,  en  y  réfléchissant  bien,  on  se 
familiarise  avec  l'idée  qu'un  monstre  tel 
que  Scylla  puisse  avoir  une  mère  suaeep- 
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if]  |jLiv  JiceiT  àTOuauaei  è<;  Gorepov  ôpfjLïjÔYJvai, 

©ptvaxtYjv  8'  é;  v^dov  àçi^eai*  ^v6a  Se  mXkcà 
P^(7xovt'  'HeX(oio  ^({eç  xat  ïcpia  (XYjXa, 
éirxà  Poûv  à'^i'kaii,  léaoL  8'  oîûv  u(6ea  xaXi, 
irevTTQXOvxa  S' Ixoaxa'  y(Jvoç  8'  où  y^yveTat  aOtoiv, 
où8é  TOT6  ç6ivi56ou(7U  ©eal  8'  lirtitoiiiievEç  eîcriv, 
Niî[j.çai  èuirX6xa[jL0i,  ^oiôoucà  te  AafxireT^Yj  xe, 
&<;  T^xev  'HsXfci)  'ïuepfovi  8ta  N£atpa. 
Tiç  (xèv  àpa  ôpi^^ada  Texouadt  t£  ^^(JTVta  fjn^ryjp 
©ptvaxfïjv  èç  v^jov  àircuxtcre  ty)X66i  vafetv, 
(jLYjXa  çuXaaaifjLevai  i:aTp(6ïa  xal  CXtxaç  PoOc. 
Tàç  e?  [liy  x  à(jiv£a<;  èàcfç  vdcrrou  Te  fjLiSYjai, 


627 
1S5 


130 


135 


tible  d'être  invoqaée,  c'est-à-dire  ayant  une 
forme  plus  ou  moins  analogue  à  la  nôtre. 
Le  Neptune  d*Uomère  n*est-il  pas  le  père 
d'une  foule  de  monstres  de  toute  espèce, 
et  dont  quelques-uns  n'ont  rien  d'humain 
dans  la  forme  même?  —  4  24.  '£Xàav  et 
p(0(TTpEtv,  rinfinitif  dans  le  sens  de  l'im- 
pératif. —  KpaTaiîv,  proparoxyton,  vulgo 
KpttTattv,  oxyton.  On  se  rappelle  qu'Hé- 
rodieo,  XI,  597,  prenait  xparaiU  comme 
adverbe.  11  voudrait  qu'ici  cet  adverbe  fût 
substitué  à  l'accusatif  du  nom  propre  ; 
puis  il  remarque  (Scholies  B,  H  et  Q) 
que  le  nom  propre  ne  peut  pas  être  oxy- 
ton :  &(ietvov  Ypdçetv  xpaTattf,  &vtI 
ToO  l(rxvpta>c,  d)c  àXXaxov  tôt*  àno- 
ffTpé^aaxe  xpaTaitc,  tva  Xêyiq,  xpa- 
TaUôç  iitiSoâ  TTjv  (jLYiTépa  tyjç  £xûXXt)c. 
xal  ôÇuvcTai.  èàv  fié  i  xuptov,  irpoita- 
poÇuvETai.  Il  est  pourtant  naturel  que  la 
mère  de  Scylla  soit  nommée  par  son  nom. 
—  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  Cratéis 
est  la  force  personnifiée.  Le  père  de  Scylla 
était  une  persunnification  assortie  à  la  pre- 
mière :  Aeipioc,  le  dieu  de  la  déroute,  ce 
serviteur  de  Mars  deux  fois  nommé  dans 
Vlliade  (IV,  440  et  XI,  49). 
426.  IlYÎiia,  apposition  à  {itv. 

426.  '£;   OoTEpov  {denuo)  dépend  de 
6p(JLti6t)vat. 

427.  OpivaxCnv.  Voyez  la  note  du  vers 
XI,  407. 

4  80.  TlevnnxovTa  d'  ExaaTa,  et  chacun 
d'eux  (est)  cinquante  :  et  chaque  troupeau 


se  compose  de  cinquante  têtes.  —  Il  y  a 
350  borafs  et  350  moutons.  Ce  nombre 
correspond  à  celui  des  jours  et  des  nuits 
d'une  année  lunaire  grossièrement  calcu- 
lée, et  l'on  en  conclut  qu'il  a  une  signifi- 
cation astronomique. 

4  34.  '£ici7Cot(tévtc  est  un  composé  du 
même  genre  que  èiciSouxoXoç,  qu'on  a  va, 
m,  422,  et  qu'on  reverra  encore. 

433.  ^riceptovi,  fils  d'Hypérion.  Voyes 
la  note  du  vers  1 ,  8.  On  verra  plus  bas, 
vers  476,  *ritepiovi8ao.  —  On  cherche 
une  signification  allégorique  aux  noms  des 
deux  bergères  ;  mais  ces  noms  s'y  prêtent 
fort  peu.  Il  vaut  mieux  les  prendre  teb 
quels.  —  Les  filles  du  Soleil  et  leur  mère 
ne  sont  connues  que  par  le  mythe  d'Ho> 
mère.  —  Entre  le  vers  433  et  le  vers  434, 
quelques-uns  plaçaient  celui-ci  :  AÙTOXOt- 
aiYY)TY)  OÉTiSo;  XtitapoicXoxà(ioto. 

4  34.  Bpéd/aera  Texovffd  te^  hystérolo- 
gie.  Voyez,  IV,  723,  k  note  sur  Tpdffiv 
^8è  Y«vovTO. 

4  35.  TY)XéOt,  loin,  c'est-à-dire  à  une 
grande  distance  du  pays  qu'elle  habitait 
elle-même,  et  où  ses  filles  étaient  nées.  En 
effet,  Thrinacie  est  dans  les  parages  de 
rOcddent;  et  ce  n'est  qu'en  Orient  qn'on 
peut  placer  le  séjour  favori  du  Soleil.  — 
L'adverbe  dépend  de  voiCeiv,  et  vaiciv 
équivaut  à  &axi  vaCsiv  :  ut  kabitargnt^ 
pour  qu'elles  habitassent. 

4  87-444.  Tàç  êI....  Voye*  les  ven  XI, 
4 10-4  4  4  et  les  notes  sur  ces  cinq  vers* 
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^  t'  àv  £t'  eîç  lOdtxYjv  xaxdt  TOp  iràcjj^ovxeç  fxotdOe  " 

d  S£  xe  (jfvTjai,  T^e  Tot  Texaa^pofx'  ^eôpov 

VY)<  Te  xal  hipoi^'  aùxèç  S'  ef  uép  xev  àXiî^Yjç,  uo 

04»^  xaxôç  veîai,  ôXiaaç  àiro  iràvxaç  éxaipouç. 

^'ûç  ?çaT'  '  aùxfxa  Se  j^pucr^Opovoç  ïjXuôev  'H(6ç. 
'fl  [jiàv  Itoit'  (xvà  vY)(70v  àu^(m3^e  Sîa  ôeàcov  • 
aÙTàp  ây^^  ^"^^  ^*  ^^^^  ^Tpuvov  éTa(pouç 
aÙTOûç  t' àfjiêafveiv  àvà  Te  irpufjivT^aia  XOaaL  U5 

OC  8'  aïvj;'  eïaêatvov  xal  éul  xXïjîai  xaÔlî^ov  • 
t\riç  S'  éJi({[xevot  uoXti^v  fiXa  TÙitTOv  épeTfjLOÎç. 
*H(iitv  8'  au  xaT($maôe  vcoç  xuavoirptiipoio 
?x(jLÊV0V  oSpov  i£i  7rXy)a(oTiov,  êoOXov  éxaïpov, 
K(pxY)  éuTiX(îxa|jLOç,  Seiv/j  Oeàç  aùSiQeaffa.  150 

AÛT(xa  S'  SîcXa  êxaaTa  irov7j(jà[jL£voi  xaxà  v^a 
T^fjieôa'  Ti?iv  S'  àv6(jL(î<;  Te  xuéepvTQTYjç  T^fOuvev. 
At?j  t^t'  âywv  éTapotci  ixerr^ùôtov,  àj^vufjievoç  x^p  • 

^û  çfXoi,  où  Y^p  XP^  ^^*  fSfJtevat  oùSè  Su'  ofou^ 
6i(7ça6'  fi  [jLOt  KfpxY]  ixuOr^aaTO,  Sta  ôedtcov  155 

àXX'  ép£(ù  (xèv  âywv,  tva  eîSdTeç  Vj  xe  ôàvwfjiev, 
TÎj  xev  dXeuàfjievoi  6àvaT0v  xal  K'îjpa  çiÎYoïjjiev. 
2etpi^v(i)v  (xàv  TcpÛTOv  dvcayet  Oetmeoidcûv 

U2.  *Û;....  On  a  vu  ce  vers,  X,  541  j  4  48-U2.  "Hiaiv  ô*  aC...  Voyez  le»  vers 

oo  le  reverra^  XV,  56.  XI^  6-40  et  les  notes  sur  ces  cinq  Ters.  La 

4  43.  'Avà  vt)ffOv.  Ctrcé  quitte  le  rirage,  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  les  deux 

et  remonte  l'Ile  pour  retourner  dans  son  passages  est  insignifiante  :   {^gronioOs   et 

palais.  Remarques  la  sécheresse  du  récit.  xotToicioOe,  au  premier  vers. 

Ulysse  n'a  aucune  affection  pour  la  déesse,  4  54.  '*û  çiXoi,...  Quelques-uns  interpo- 

et  la  déesse  n'en  a  guère  davantage  pour  laient  encore,   avant  celui-ci,  le  -vers  X, 

lui.  La  séparation  d'Ulysse  et  de  Calypso,  489  :  KéxXuré  |xeu.... 

V,  268-Î67,  n'est  pas  non  plus  très-senti-  4  67.  'AXfvàMLSVO;  est  dit  d'une  manière 

mentale;  mais  là  du  moins  la  dée^e  té-  absolue.  Les  deux  substantifs  Odvarov  et 

moigne  par  des  faits  qu'Ulysse  ne  lui  est  Kv)pa  dépendent  de  9VY0t|«.&v.  —  Au  lien 

pas  indifférent.  de  ^ÛYOïftcv,  quelques-uns  écrivaient  çO- 

444.   AOràp....    Ce    vers    est   presque  Yu>|iev,  pour  établir  une  concordance  pins 

semblable  à  celui  qu'on  a  vu,  XI,  636.  complète  entre  les  deux  membres  de  phrase. 

4  45-447.  AOtovç  T'àjtCaivtiv....  Voye»  C^tte  correction  est  inutile.  Botlie  :  «  Vê- 
les vers  IX,  478-180  et  les  notes  sur  ces  «  rum  et  permisceri  soient  haec  tcmpor4, 
trois  vers.  —  Les  éditeurs  mettent  ici  le  «  et  fieri  potcst,  ut  con&tructionem  muta- 
troisième  vers  entre  crodiets.  Cette  atlié-  «  verit  poeta,  vitaturus  fortasse  homœtite- 
tèse  est  sans  motif,  puisque  les  deux  cas  «  leuton.  » 
sont  absolument  semblables.  4  58.   6(oiCfvia(a>v.   Celte  épithètc   est 
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çô^Yï^^  àXeuaaôai  xal  Xeipicav*  àv6£(x&vTa, 
0?ov  i[K  T^vcoyciv  ^iï'  àxoué(X£V  iXXdt  (xe  Sea(xô 
Sii^aaT'  év  àpyaXit}),  ^çp'  l[jiU£Sov  aÙT^Ôt  (x((jiv(o, 
ôpôàv  Iv  IcrroTréSY),  ix  8'  aÛTOu  TO^pai'  dviQçôw. 
£2  8£  xe  X{(7a(0fjiat  b[f.éoL^  Xu7a(  Te  xeXetio), 
ûfjietç  Se  TÎktévtGGi  t6z  h  Seafjiottn  Trtiî^eiv. 

"h  TOI  éyci)  xà  ixoLaia  X^ycov  éT(£pOKTi  irfçauoxov  • 
T({çpa  8è  xapuaX{[jL(i)(;  l^fxeto  vTiUÇ  eùep-prjç 
v^ffov  Setpi^voûv  lireiYS  yàp  oSpoç  àTDQiJLCùv. 
Aùt(x'  Utiêit'  dfvefJLOç  (Jièv  èirauaaTo,  tq  Se  yaXi^vY) 
IuXeto  vy)V£[j.(7),  xo(|JiYi(je  Se  xiîfjiaTa  Sa([jL(i)v. 
jivoràrceç  S' iTopot  veà<;  fc-rfa  (XYjpùaavTO, 
xal  xà  (xèv  £v  vr^  "iXaçupï)  6é wv  *  ol  S*  lie'  êpeT|Jià 
éîJi^lJievoi  Xetixatvov  OScop  ^eaxYj^;  i'kirfiaiy. 
Aùràp  éyà)  xïjpoïo  (x^yav  Tpoj^àv  ô^£t  j^aXxû 
TUTÔà  SiaTfjLT^Çaç  X^P^^  axiêapYJat  lïfeî^ov. 
A7vj;a  S'  îa(veTO  xY]pà(;,  éuel  x£XeTO  [t.tyi'kri  î;, 
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donnée  aux  Sirènes  à  cause  dtf  leur 
diaot;  et  Zetp^voiv  Oc(r7ce<rtàwv  9667YOV 
équivaut  à  çOcy^o^  6e«iiédriov  Seip-t^vcûv. 

460.  'Hvu^eiv,  cu/g'o  ^vta>YCi.  Arifttarque 
mettait  le  v  devaut  une  Toyelle;  et  6^  ne 
parait  point  avoir  en  de  digamma.  Din- 
dorf  et  Ameis  écrivent  ^vcôyeiv. 

461-164.  Afi^ax*  is  àp<ya>i(o,...  Ulysse 
répète,  mulatis  mutandis^  les  vers  50-54. 
Yoyrîc  pins  haut  les  notes  sur  ce  passage. 
Quelques-uns  obélisaient  les  vers  463-464. 
Didyme  {Scholies  H  )  :  xal  IvtaûSa  ot  Svo 
èSeitCovtat  (b;  àSixorratoi.  Les  mots  xal 
èvTavOa  font  oUusion  à  Tatbétèse  des  vers 
63-54  par  Aristophane  de  Byzance.  Voyez 
plus  haut  la  note  sur  ces  deux  Ters. 

465.  Ta  ëxaara.  Voyez  plus  haut  les 
notes  du  vers  16. 

467.  Seipiqvotlv,  des  deux  Sirènes. Voyez 
plus  haut  la  note  du  vers  89.— ''Air^puDV, 
non  nuisible,  c'est-à-dire  faTorable.  An- 
cienne Tariante,  à(jiv(ia>v« 

468.  *U  8éy  vulgo  ^Sé.  Voyez  la  note  du 
▼ersV,  391. 

469*  Nt)v6|j.{t),   apposition  à  yaXiQVVi. 

Virgile,  Enéide,  VU,   27  :    venti 

«  posuere,  omnisque  repente  rcsedit  Fhi- 

0DY8SÉE. 


«  tus.  B  —  Aai|Ui>v,  suivant  quelques  an- 
ciens, doit  être  pris  au  propre,  et  désigne 
Neptune.  Il  Tant  mieux  Tentendre  d'une 
force  divine  qui  s'exerçait  dans  ces  para- 
ges, et  qui  s'exerçait  sur  tous  les  passants. 
11  faut  bien  que  la  mer  soit  calme,  pour 
qu'on  ne  passe  pas  sans  avoir  entendu  le 
chant  des  deux  Sirènes. 

470.  MYipuffavTO»  carguèrent.  C'est  un 
£ira|  elpTi^ivovy  mais  dont  le  sens  n'offre 
aucune  difâculté.  ScholUs  B  et  Q  :  avv« 
atttXav.  Didyme  [Scholies  V)  ajoute  :  Bi% 
TÛv  xàXwv.  Cette  explication  est  excel* 
lente.  Curtius  rapproche  en  effet  le  mot 
fii^pivOo;,  qui  signifie  une  corde.  Le  verbe 
(jLT)pvo{iai  n'est  autre  chose  que  la  racine 
de  ce  mot,  jointe  à  2puo(iot(, 

474.  TlieCov.  Apion  écrivait  iciéCew, 
leçon  adoptée  par  quelques  modernes. 
Mais  Aristarque  ne  reconnaît  point  comme 
légitime  la  forme  TCisCeo». 

475.  MeyÂ'Y)  U-  Il  "'agit  de  l'action  des 
mains  d'Ulysse  sur  la  cire.  Eustathe  :  f, 
Tâ>v  ipUôv  57)>a8i^  0Ti6apm  x^^9^i  "h 
xatxà  ta  TcUi^eiv.  L'explication  des  Scho- 
lies  H,  ^  Oep{ii^  SOvapii;  toO  nupô;,  est 
inadmissible,  à  moins  que  l'on  ne  supprime 

I  -34 
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'HeXfou  t'  aùyii  'Yuepiovtôao  âvaxTOç  * 
é5e(7i<;  8'  âxàpoKiiv  iit'  ouata  itacrtv  àXet^a. 
01  8'  èv  VTjf  (x'  IfSrjdav  ô(xou  ytipAç  Te  ir6Saç  te 
ôpGov  £v  loToiriSY),  £x  8*  aùxoQ  itetpat'  àvîjircov 
aÙTol  8'  é^<î(jL£voi  toXit^Jv  fiXa  Ttiirrov  èpeT(xoîç. 
*AXX*  gte  T^ffaov  dirîiv,  Sacrov  xe  yiyiùvt  fio-fflOLç, 
^((xça  8it6xovTeç,  Tàç  8'  où  XàOev  (bxiSaXoç  V7)0ç 
^YY^Oev  ôpvu(ji£viQ,  XtYupi^v  S'  £vtuvov  àoi8i^v 

AeOp'  Îy'  ^^^»  icoXiiaiv'  'oSucreu,  (jiEYa  x08oç  Xj^aiôv, 
v^a  xaxàcmrjaov,  fva  vcoÏTiprjV  5ir'  dxoùoriç.  185 

Où  Y<^p  T^^  Ti<;  TÎ)8e  Ttapi^Xaffe  viQt  (xeXafvï), 


la  copule  au  Tcrs  suivant ,  ce  qui  ferait  de 
aOyiQ  une  api)osition  à  \çy  ou  bien  qu*on' 
ne  prenne  ^.eyàXT)  \q  lïeXioy  t*  0L\iyy\  pour 
un  Iv  dtà  fiuotv.  Mais  il  y  a  deux  actions, 
et  non  pas  une  seule  ;  et  c'est  par  celle  des 
mains  surtout  que  la  cire  s'est  si  prompte- 
ment  amollie  :  al<|/a  B'  laîvexo  XT)p6;> 

4  76.  'HcXiou....  Payne  Rniglit  et  Dugas 
Montbel  regardent  ce  vers  comme  inter- 
polé, à  cause  de  Tépithète  patronymique 
et  du  titre  de  roi.  Ils  affirment,  mais  gra- 
tuitement, que  le  Soleil  d'Homère  n'est 
point  fils  d'Uypérion,  et  que  sa  qualifi- 
cation habituelle  *Virep(a>v  est  une  fausse 
orthographe.  On  doit,  selon  eux,  écrire 
OitepKdv,  simple  participe.  Ils  disent  aussi 
qu^Homère  n'a  jamais  appelé  le  Soleil  âvaÇ. 
Mais,  dès  que  le  Soleil  est  un  dieu,  il  n'y 
a  aucune  raison  de  s*étonner  qu'Homère  lui 
donne  un  titre  commun  à  tous  les  dieux. 

•177.  '£it(i)  doit  être  joint  à  àXu^a. 

4  78-179.  01  fi'iv....  Réiictitiun,  muta- 
tis  mutancUt,  des  vers  60*51.  Ici  le  mot 
icc(pat(a)  est  le  complément  da  verbe,  et 
non  plus  son  sujet. 

4  81.  ATcriv,  Ôffffov,  mlgo  iicTIiuv,  6<tov, 
Notre  Tulgate  est  une  ancienne  correction 
suggérée  par  le  pluriel  fiicdxovT£C.  Cette 
correction  était  absolument  inutile  |  car  le 
sujet  de  àic^v  est  vaO;  sous-entendu,  et  le 
naTire  porte  les  rameurs.  Didyme  [Scfu^- 
lies  B  et  H)  :  TÔ  (fcèv  àni^v  iwl  x^;  vyjô;, 
là  Bï  6tb>xovTE;  inl  tûv  ipetûv.  où 
yàp  tIp7|X&v  àni)(xev.  —  BoiF,<ra(,  un 
homme  qui  crie.  Voyez  la  note  Y,  400. 

4  82.  ^koxovtô;  s'explique  wpoc  tô  oti» 
(j.aiv6(«,&vov.  Schalies  H  et  Q  :  àtri^v  i^ 


vaC;  :  vOv  8à  cl  iv  t^  vrjt.  n^octnéyti 
rà  êicoxovtec.  Buttmann  :  « Homenis, si 
«  rêvera  junxit  àidiv-5iûxovTcc,  navem  et 
«  nautas  tanquam  synonyma  cogitavit.  » 
La  Roclie,  qui  n'a  aucun  doute  sur  ta  le- 
çon àicijv,  renvoie  li  l'exemple  éX6ovTe{..«. 
TrpcÔTo;,  IX,  462-483.  Là  éXeô/Tc;  est  on 
nominatif  absolu,  et  il  équivaut  à  iXOév- 
Tuv.  Les  anciens  expliquaient  de  la  même 
façon  ôudxovTCC.  SchoUes  H  et  Q  :  £9oç 
ixci  4)  lACTOxiQ  Ta  aOxà  iuvaoOat  tu  ^i^- 
(Mxi  iiexà  ToO  âiceti^....  dOxca  xai  iv- 
TaûOa,  IneiSiî  irep  nàvu  iSicMOv,  tV  { 
6  voOç  oîixcûc'  6te  âà  i^  vaO;  &ict)v,...  xai 
yàp  raxéci);  aOx^v  ^jXauvov.  Il  vant  niîeav 
prendre  vaO;  et  épcxal  comme  une  seule 
et  même  idée.  -~  Tac»  elles  :  les  SirèBies. 

484-101.  Aeûp' ^T" {<Àv....  Cicéron, dans 
le  de  FinibiUf  Y,  48,  a  traduit  et  oom- 
menté  ce  célèbre  passage.  Ses  vers  rendent 
exactement  l'original,  mais  ils  ne  sont  pas 
d'une  suprême  élégance.  Hayman,  qui  les 
transcrit  cependant,  les  traite  de  lourde 
caricature  d'un  charmant  original.  Mail  il 
faut  tenir  compte  de  l'époque  où  Cicéron 
les  a  composés. 

4  84.  lloXvaiv(t)4  multum  laudate,  ohjet 
d'universelles  louanges.  Quelques  anciens 
entendaient  aI>o; ,  daa«  ce  composé , 
comme  un  synonyme  de  |aO0oC)  parole, 
et  appliquaient  réjnthèle  à  Téloquenoe 
d'Ulysse.  Apollonius  :  XptaTapxoC;ltoXXoÛ 
éTcaîvou  âÇie*  ot  5è,  icoXu{iuOc. 

4  8b.  NfoliépTiv  confirme  ce  que  nous  a 
appris  £sipr|VOiIv>  vers  4  67,  c>stF«-dire 
qu'il  n'y  a  que  deux  Sirènes.  Didyme 
[Soholies  H)  :  duo  faCvovtai  xai  ivTSvOcv, 
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Ttpfv  Y*  i^(ji(ov  (xeX(YTjpuv  dira  <rro(jLdtT(ov  Su'  àxouaat  • 
àXX'  Sye  T£p'|flt(xevoç  vetrai  xal  irXefova  eJ8(6ç. 
''iSfxev  yop  TOI  itàvG'  5a  ivi  TpoCy)  eûpeCir) 
'ApYÊÎot  Tp(o£<;  Te  ôeôv  Wtyiti  (Ji(5y7)(7av 
îSfjiev  S'  Sffffa  yivYiTai  êirl  )(^Govl  irQuXuêoTefpïi. 

**ûç  çàaav  Utcrai  ^ira  xàXXt(xov  •  aÙTàp  ê(xàv  x^p 
irJOeX'  àxouifxevat,  Xuaa(  t'  èxéXeuov  âtafpouç, 
ôçptidi  veutrcdECcov  ol  Se  irpoireffrfvTeç  ?p£(Taov. 
Aûrfxa  8'  àv(7TàvT£<;  Ilepiijn^Sr^ç  EùpiiXo/^(iç  Te 
itXe(o(j{  (jl'  êv  Seff(jLOÎ(Tt  Séov  (xaXXdv  Te  irfe^ov. 
AÔTàp  èTOtSi^  Tdtcrj'e  irapi^Xaaav,  oôS'  ^t*  £iretTa 
çOoYY^<;  Setpn^vcov  i^xoiîo(X£v  oùSé  t'  àotS^ç, 
a?^*  àitô  X7)pàv  £Xovto  £(xot  èpfiQpeç  éTaïpot, 
8v  cçiv  ait'  (bdlv  SXei^\  èaé  t'  éx  Se(j(xtov  àviXuaav. 

*AXX'  Stb  St?1  ttJjv  VYJŒOV  éX£(iro(X£V,  aÙT(x'  luetTa 
xauvàv  xal  [d^a  xu(jia  fôov  xal  Souirov  àxouca  • 
TÛv  S'  àpa  SetcràvTcov  Ix  X.£i?ûv  firTaT*  êp£T|xà* 
P(i(x67iaav  S'  àpa  itàvTa  xaTà  ^rfov  •  2(T/^eT0  S'  aÔToO 


190 


195 


200 


487.  *H(A£flOV,  dissyllabe  par  sjnizèse, 
dépend  de  otopiàTUv  :  des  bouches  de 
noQs;  de  nos  boacbes.  — 'OTc(a)  doit  être 
joint  i  ànb  aTOfiÂttov  :  la  Toix  qui  sort 
des  boncbes. 

488.  Nettat,  abitj  s*en  va.  IHdyme 
(ScholUt  V)  :  âiccpx*'^^- 

489.  Toi  est  adverbe. 

■194.  'Oçpuffi  vsvtftàCwv.  Ameis  s'é- 
tonne qu'Ulysse  parle  par  signes  :  a  Wa- 
«  mm  dièses?  »  pourquoi  cela?  Parce  que 
ses  compagnons  sont  sourds.  Il  le  sait 
bien^  puisque  c'est  par  lui  qu'ils  le  sont 
devenus.  Buthe  :  «  quontam  audire  Ulyssis 
«  Tocem  non  poterant  socii,  auribus  cera 
«  obturatis.  »  —  01  6è  npoicsoôvTeç  lp£<r- 
oov.  Voyez,  IX,  490,  la  note  sur  cette 
phrase. 

■196.  HiiXfiv yvulgo  frUCevv.  Voyei  pins 
haut  la  note  du  vers  1 74. 

499.  'Atto  doit  être  joint  à  gXovTO  : 
àçéXovTO.  -^  'E|i.o(  est  adjectif. 

200.  'Ûff(v.  On  a  m  oOaTa  avec  le 
même  vnbe,  ver»  47  et  477.  >-  Au  lieu 
de  dxrCVj  quelques  anciens  lisaient,  conune 


au  vers  477,  icâaiv,  afin  d'éviter  l'emploi 
du  datif  attique.  C'était  un  scrupule  mal 
fondé;  car  bxriv  est  aussi  ancien  que  oùa- 
otv,  au  moins  dans  la  poésie.  Ce  n'était 
qu'nne  question  de  mètre. 

204.  Ti^vvî5(jov,  celte  île. 

202.  Kanvôv  signifie  l'ean  réduite  en 
yapeur,  et  formant  comme  un  nuage  de 
fumée  au-dessus  des  fluts  qui  battent 
bruyamment  le  rocher.  Voyez  plus  bas, 
vers  24  9.  Il  n'y  a  pas  de  fen  ici.  Ceux  qui 
parlent  de  TEtna  à  propos  de  cette  fumée 
n'ont  pas  réfléchi  que  l'£tna  n'est  connu 
comme  un  volcan  que  depuis  le  temps 
d'Eschyle  et  de  Pindare.  On  peut  prendre 
xaicvèv  xal  \ûr(%  xv^ia  comme  un  lv  Sià 
6uotv  :  une  grande  vague  surmontée  d'é- 
paisses vapeurs. 

2U3.  Tcov  5' £pa.... Construisez :épcT[i.à 
hï  âpa  lutaxo  £x  yjL\^G>>i  tôv  (c'est-à-dire 
TOUTcdV;  d'eux)  SeiffdtVTcdv. 

204.  ndvTa  se  rapporte  à  épet(Là,  et  il 
est  le  sujet  de  pôpL67)(rav.  Homère  met  in- 
différemment, avec  le  neutre  pluriel,  le 
verbe  au  pluriel  ou  au  singulier.  On  le  roit 
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Aùxàp  âyco  8tà  vïioç  îwv  Sxpuvov  étofpouç 
(Ji£iXt)(^(oiç  èirleact  irapaaxaSov  àvSpa  Ixaorov 

^û  çtXot,  oO  ydcp  irco  Ti  xaxôv  àSa-n^piovéç  £Î(jl£V 
où  (Jièv  St?1  T^Se  (xetî^ov  eirt  xaxàv,  îj  oxe  KiixXcov}/ 
eiXei  évl  (770)1  yXaçupco  xpaTepTjçi  pfiQ^iv  • 
àXXà  xal  ?vGev  £(x^  ipe'c^  pouX^  te  v(5(p  te 

£XÇIJY0(X£V,  Xa(  ITOU  TÛvSe  (JLV1Q(J£(jGat  ôt(i). 

Nuv  8'  iyt^\  cJ)<;  iv  iyà)  £tir(0,  itEiGcopiEOa  iràvT£<;. 
'r(JL£iç  (JL£V  xtûin)(jiv  àXàç  ^rjfjitva  PaO£tav 
TiiirT£T£  xXrjfôECJG'tv  âçi^pievoi,  aï  xé  toGi  Zeuç 
StÛY)  TcîvSe  y'  SXeOpov  OirexçoYieiv  xal  àXiî^af 
(Tol  Se,  xuêepvfjG',  &B'  £irtT£XXo(xai  •  àXX'  évl  Gu(xcp 
pàXX£u,  Itzû  VYjèç  yXaçupYJ^;  oJ-^jEa  v(0(jLa<;. 
ToijTOu  (xàv  xairvou  xal  xii(JiaTO<;  èxTÔç  lep^e 


[xin 

205 


210 


215 


ici  d*an  rers  à  Paatre.  On  l'a  tu  dans  on 
seul  et  même  vers,  Iliade  y  II,  4  35.  — 
AuToO,  là-méme,  c^eat-à-dire  sans  bouger 
aucunement  de  place. 

206-207.  AOtàp  èyà)....  Voyez  les  vers 
X,  546>547  et  la  note  sur  le  second  de  ces 
deux  vers. 

208.  Ou  ydlp.  Voyez  la  note  du  vers  X, 
474.  Eustatlie  remarque,  an  vers  précé- 
dent, que  le  poëte  a  fait  l'ellipse  de  cincdv. 
Cette  observation  s'applique  également  au 
vers  X,  5i7y  qui  est  suivi  aussi^d'un  dis- 
cours. On  se  souvient  de  même  que  le 
discours  X,  434-437  ne  doit  point  être 
précédé  de  la  formule  d'annonce ,  xa( 
(Tfea;  fcovi^ua;....  Voyez  la  note  du  vers 
X,  429. 

200.  ToSc...  xaxoV|  ce  mal-ci,  ce  dan- 
ger-ci. —  'Etci,  c'est-à-dire  licsvxi,  sous- 
entendu  fjfjiTv  :  nobù  i/utat,  nous  menace. 
Anciennes  variantes,  ïnti  :  ingruit,  fond 
(sur  nous)  ;  Zénodote,  2/ei  :  (nous)  tient. 
Ameis  et  La  Roche  ont  adopté  ënei.  Mais 
celte  leçon  paraît  n'être  qu'une  faute  d'io- 
tucisme;  et  £711  donne,  en  définitive,  le 
même  sens  que  Îtiii.  Didyme  [Scholies  V): 
ÉTti'  inépyrcTai.  —  Quelques-uns  croient 
qu'on  devrait  écrire  ènei  esprit  doux  et 
paroxyton,  comme  apocope  de  {tcskti. 
Mais  cette  hypoihèsc  n'a  point  fait  fortune. 


S40.  EUei,  sons-entendu  Vjjiiaç  :  nous 
enfermait;  nous  tenait  enfermés. 

24  2.  KaC  Itou....  Virgile,  Enéide^  I, 
203  :  «  ....  forsan  et  haec  olim  meminisse 
«  juvabit.  »  —  Mvifj<r£0Ô2i  a  pour  sujet 
sous- entendu  O^iia;  selon  les  uns,  ^ucsç 
selon  les  autres.  Ceux-ci  allèguent  la  pre- 
mière personne  cxfûyOfitv.  On  est  libre, 
je  crois,  de  choisir;  mais  vous  semble 
ici  plus  naturel  que  nous. 

243.  NOv  ô'  âY£(Te).  La  formule,  par- 
tout ailleurs,  est  àXX*  âysTe.  —  'Et»i 
vulgo  éycov.  Le  v  est  inutile  devant  elsw, 
qui  avait  le  digamma. 

24  4.  ^PY)Y{xTva,  le  brisant,  c'est-à-dire 
les  vagues  qui  déferlent. 

24  6.  Al  %i  IC061,  si  forte j  pour  ticher 
que.  Ulysse  pratique  l'axiome  :  Aid^-^j 
le  ciel  t^aidera, 

24  7.  Kv6cpvfi(Ta).  D'après  la  tradition 
recueillie  dans  les  Scholies  U,  ce  pilote  se 
nommait  Murdon.  •—  *Û8(e),  sic,  comme 
je  vais  dire.  —  *AXX(à),  eh  bien  donc.  — 
^£vi  doit  être  joint  à  pàXXev,  et  toOto  00 
TÔÔe  est  sous-entendu. 

2<9.  KaTcvoû.  Voyez  plus  haut  la  note 
du  vers  202.  C'est  ici  suttont  que  les  deux 
expressions  xaicvoO  et  xO(xaTOC  »«  repré- 
sentent qu'une  seule  idée,  comme  s'il  y 
avait  xu(jioiTo;  xaTtvwSouç. 
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xeïd'  êÇopixTQcjaaa,  xat  £<;  xaxôv  àf^pie  pàXYiaOa. 

*ûç  £(pà[jLr^v  •  ol  o'  wxa  £(xoîç  iTzhaai  toOovto. 
SxtîXXïiv  S'  oôxix'  é(xu6£(5(jL7iv,  àitprjxTOv  dcv^r^v, 
(XTQ  ircoç  (jLOi  SefaovTEÇ  àiroXiQ^etav  Ixaipoi 
elpeafïiç,  êvxàç  Se  iwxà^otev  TO^aç  aùtotî;. 
Kal  t6t6  St?)  KfpxTjÇ  (xàv  é^ïiaocjuvï)^  iXeyetv^ç 
Xav0av(5[jL7iv,  éirel  oûti  (ji'  àvcàyei  ô(i)pr,(7(7£(76ai' 
aùxàp  êycb  xaTaSùç  xXuxà  xeujr^ea,  xat  Siio  Soupe 
(xàxp*  èv  j^epalv  âXwv,  eîç  îxpia  vtqoç  ?6atvov 
irpcopTjÇ-  £vôev  yàp  (xiv  âS^YixYjv  irpcoxa  çaveïoôai 
IxtiXXïjv  TTSxpofr^v,  if}  (xoi  ç£p£  Trîî(jL'  éxàpotatv. 
OùSé  lO)  àOp^aat  Suv(£(xrjV  •  lxa(xov  S£  (xot  Ôcae 
TtàvxT)  itairrafvovxt  irpàç  /j£po£tS£a  irixpTjv. 
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320.  ZxoicéXou.  C'est  le  rocher  de 
Scylla.  Ancienne  Tariaate,  <nioiuX(i>v,  le* 
çon  mauvaise.  Didji&e  {Schofies  U)  :  ivi- 
xô;  axoTcsXou,  tîk  £xuXXv);.  —  Ad- 
0\|(nv  a  pour  sujet  vy)Oc  sous-entendu. 

231.  Keîa(E),  là-bas,  c'est-à-dire  sur  les 
brisants. 

222.  "û;....  Répétition  des  vers  X,  178 
et  428. 

223.  DxuXXtjv  ô'  oùxér'  i(i\>0e6(iY)v 
équivaut  à  ixi  6t  oOx  i)jLuOeé(iiav  £xuX- 
Xyiv  :  du  reste,  je  ne  disais  mot  de  Sc)-Ila. 
On  ne  peut  pas  traduire  oOxéx(i)  par  ne,.., 
pltUf  puisque  Ulysse,  dans  son  discours 
sur  les  prédictions  de  Circé,  n'a  parlé  que 
des  Sirènes;  ni  par  ne...,  pas  encore, 
puisque  Ulysse  donne  une  excellente  rai< 
son  de  son  silence  à  Tégard  de  Strylla.  Le 
nondum  des  premiers  traducteurs  lutins  n'a 
pas  de  sens.  Le  dernier  traducteur  latin  a 
supprimé  la  difiiculté;  car  il  rend  oOxéT(i) 
comme  s'il  y  avait  où  simplement  :  non 
commemorabam.  —  'AlcpTixTOV  àviy)v,  ap- 
position. 

324.  AcCffavTc;,  veriti,  par  l'effet  de  la 
peur.  —  'AitoXiiUia''»  vulgo  àTioXÀi^Utav. 
Le  doublement  de  la  liquide  est  inutile. 

225.  'Evtoc,  à  l'intérieur  :  au  fond  du 
navire.  —  Z^EOC,  malgré  sa  position,  est 
monosyllabe,  ici  comme  partout.  Les  vers 
qui  se  terminent  par  trois  spondées  sont 
fréquents  chez  Homère.  —  Au  lien  de  iv- 


t6c  Se...,  quelques  anciens  lisaient  :  vvy- 
xXcîcffOai  aOxov;  ixiXeuov.  En  effet,  ces 
mots,  qu'on  lit  dans  les  Scholies  H,  ne 
peuvent  être  qu'une  variante ,  plus  ou 
moins  exactement  transcrite.  Il  serait  dif- 
ficile de  deviner  comment  on  accordait  ce 
membre  de  phrase  avec  ce  qui  précède. 

22e.  Kai  tOTE  01^.  Ancienne  variante, 
xat  tôt'  éyco. 

227.  Aav6avô)JiT]v.  L'explication  des 
Scholies  Y,  vOv,  ixojv  f)(&iXouv,  est  inad- 
missible. Ulysse  était  trop  S3ge  pour  déso- 
béir aux  prescriptions  de  Circc.  Il  a  une 
distraction  de  militaire.  Il  prend  machina- 
lement ses  armes.  —  OÛTt  porte  sur  l'infi- 
nitif dwpriffaeaOa*.. 

228.  AvTâp  correspond  à  |jiv,  qui  se 
trouve  au  vers  220. 

230.  llp(ppT)ç,  ou,  comme  on  l'écrit  vul 
gaircment,  icpcôpyj;  saus  iota,  e»t  adjectif, 
et  s*accurde  avec  vr,6;.  On  l'explique  ordi- 
nairement cumme  un  génitif  local  :  in 
prora.  C'est  le  seul  passage  d'Uomère  où  il 
soit  question  du  tillac  d'arant,  et  où  se 
trouve  le  mot  itpcppY).  —  Miv  est  précisé 
par  IxûXXtjv  «ÉTpatriv. 

231.  4>£pe  se  rapporte  à  ce  qui  est  ar- 
rivé plus  tard,  et  non  à  ce  que  pensait 
Ulysse  sur  le  tillac  d'avant.  Le  narrateur 
anticipe  ici,  comme  souvent  ailleurs,  sur 
les  faits  qui  lui  sont  connus. 

833.  néTpif)v.  Ancienne  variante,  icovTOv. 
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'H(X6Ï<;  Se  oreivcoiràv  àveuX^ojjiev  yodcovrcç' 
IfvOev  (xèv  SxtjXXïi,  éxipcoOt  8è  Sia  XàptiêStç 
Setvàv  àveppofêSïiae  GaXàaoïQÇ  àX(xupôv  ûScop. 
''Htoc  5t'  è$£(jLi(j£te,  Xiêr^ç  ax;  iv  icupl  itoXXqi 
iraa'  àva(xop(xùp£(rxe  xuxcojxévï)  •  0|6(j£  S'  àj^vy) 
àxpotai  <7xoir£Xot(nv  eu'  à(X(poTépoicrtv  eTttitTev. 
'AXX'  Si'  à^aSpi^tit  OaXàaoTj^;  àX(jiupov  ûScop, 
itaa*  £VT0(j6e  çàv£(jxe  xux(0(xivYi  •  àjjiçl  8è  irixpT) 
S£ivôv  è6£6puj^£i'  6utV£pO£  8è  yaï*  (pàv£(jx£v 
vj/àixixo)  xuaviï)  •  Toùç  Se  /^Xcopàv  S^o;  i^?^** 
*H(Ji£Ï(;  (xàv  irpàç  ttiv  ÎSo(X£v  8£foavT£ç  ^£6pov  • 
Toçpa  Si  (xot  IxuXXï)  xo(Xyi<;  èx  vvjàç  éTafpouç 
£5  £X£Ô',  oî  x^£pa(v  T£  P(yiç(  t£  çipTaxot  -JJaav. 
Sxfivj/àiJLfivoç  S'  iç  v^a  ôot^Jv  à(JLa  xaî  (jl£Ô'  éxafpoui;. 


[Xll] 
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236.  "EvOcv,  soQs-entendu  ^v. 
238.  T^oac  se  rapporte  à  imirrcv. 

230.      SxOtciXoifTlV.  .  .  .      &(JLÇOTépOl<TlV. 

D^un  côté  le  rocher  de  Scylla,  de  l'autre 
celui  de  Cliarjlxle. 

240.  "Ot*  àva6p6Çeie....  Cest  encore 
une  anticipation,  comme  au  vers  234. 
Ulysse  ne  roit  ce  phénomène  que  plus 
tard.  Didjme  {Scholies  Q)  :  xaûta  5ià 
(léffou  é^YiYeîxai  Tcpôç  toùc  4>a(axaç  irpo- 
>T)ittixb)c,  écTCEp  vffxepov  (jLovo;  èOeâffato 
vauafTiaaç,  ôicors  tov  èpiveoO  èUîX"°« 
où  yàp  olov  Te  vOv,  «ï  yt  5i*  ôxtw  coptôv 
T^v  àpLiccATiv  xaî  irXi^ii(i\jpav  àTceSidov  :^ 
Xàpu6di;. 

2ii.  îli{X9i,  adrerbe  :  alentour;  tout 
autour.  Le  bruit  est  intérieur;  mais  le 
rocher  semlile  comme  enveloppé  d'un  mu- 
gissement, si  effroyable  est  la  répercussion 
de  ce  bruit. 

243.  Kuavéy).  Aristarque  {Scholies  Q)  : 
(^i  SitcXt),  ÔTi  xuavéï))  àvtî  xuaviÇopiÉvT), 
è-î  çoivixi  çaeivô;  {niaJe,YU^  305 
et  XY,  638).  La  correction  de  Bekker, 
xvavÉïQ  au  datif,  est  tout  à  fait  détestable. 
—  Tc<»ç,  eux  :  mes  com])agnon8. 

244.  *H{i.£Ïç  jjLÉv.  Ulysse  reprend  son 
récit  suspendu  siprès  le  vers  236.  —  Tyjv, 
elle  :  Charjbde.  —  'loopiEV.  Ancienne  va- 
riante, oioiJLev  avec  la  première  syllabe 
prise  comme  brève.  C'était  le  même  sens. 


Scholies  M  et  V  :  oto|J,ev*  vOv,  Âne^- 
iiO(iev. 

245.  KoiXtiç.  Ancienne  variante,  yXa- 
çupviC)  leçon  adoptée  par  Bekker  et  Ameis, 
probablement  parce  qu'elle  met  dans  le 
vers  un  dactyle  de  plus.  Les  deux  mots 
sont  synonymes,  et  Homère  les  emploie 
concurremment. 

246.  '£(.  Chacune  des  tètes  de  ScylU 
enlève  un  homme.  Les  collecteurs  de  tn* 
ditions  antiques  donnaient  les  prétendus 
noms  des  six  victimes  :  Stésius^  Orménius, 
Anchimus,  Ornytus,  Sinopus,  Amphino- 
mus.  Cette  liste  a  été  empruntée  par  \t& 
Alexandrins  à  Phérécyde.  Schoiies  H  : 
0VT(i>;  4>epexu3ri;.  Eustatbe  la  donne, 
d'après  ceux  qu'il  appelle  les  anciens  (ot 
icaXaioi),  c'est-à-dire  les  Alexandrins.  Il 
place  Amphinomus  le  troisième,  et  non  le 
sixième;  mais  cette  interversion  n'a  au- 
cune importance,  puisque  les  noms  ne  sant 
pas  même  dans  l'ordre  alphabétique.  — 
Oi  X'P^^^  TE....  Il  est  d*us«ge  d'attribuer 
aux  morts  toute  sorte  de  mérites.  Didyme 
{Scholies  Q  et  V)  :  icàvTc;  ènatvoûfuv 
Toù;  xeXEVTj^aavTOi;. 

247.  £xe^3(i.evoc  S(é),  mais  an  moment 
où  je  portai  mes  regards.  —  ^E;  et  pie(Ta) 
ont  ici  le  même  sens.  Ulysse  regardait  en 
avant,  pour  tâcher  d'apercevoir  ScyUa. 
lies  cris  de  ses  compagnons  le  font  se.re- 
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i?}Sr)  T(ov  hàffscL  irdSaç,  xal  X"P^^  ûirepOev, 
b'i^àfj  detpofjiivcov  •  êpiè  Se  çO^yy^^^  xaXcuvreç 
l^ovoixaxXi^jSrjv,  t^te  y'  uoraTOV,  ày^viîfxevoi  xîjp. 
'ûç  S'  5t  èitl  irpoêdXo)  àXieùç  'irepi(X'/jX£Ï  ^aêScp 
{/^ôiiat  Toïç  ôXfyoïcrt  S^ov  xaxà  eïSata  ^àXXcov 
êç  ir^vTov  irpofiQat  ^oèç  xipaç  àypatiXoio, 
douafpovTa  S' Ifueixa  Xaêàv  Ippi^e  OiîpaÇe  • 
ôç  oîy'  à<Tita{povT£ç  àcfpovxo  irpoTl  it^tpaç* 
aÙToO  S'  elvl  ôiipYjdi  xatT^oôie  xexXYjyÔTa^;, 
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tonmer  ;  et  il  voit  les  six  malbeareux  déjà 
à  une  grande  hautenr.  Scholies  B  :  &vti 
ToO,  à7ro^c<);â(i,evoc  litl  n^v  vavv  xaî 
iiil  Toùç  itaCpouç*  npocCpvixe  yàp  oti 
àXXaxoO  elx^^  "^^^C  ôféatXtioù;  TCÀavtojii- 
vot>;  icpô;  TÔ  CviTYJaai  noO  èorlv  if)  ZxOXXa. 
Cette  note  est  probablement  une  citation 
textuelle  d'Aristarque.  Il  n*y  manque  que 
la  formule  initiale  (if)  SiTcXf),  6ti). 

348.  Ticcp6ev  dépend  de  x^9^^i  ^^ 
marque  seulement  la  position  des  bras  par 
rapport  aux  membres  inférieurs.  L*expres* 
siun  TcoSaç  xal  X^^P^  utcepOev  est  fré- 
quente dans  V Iliade,  C'est  pour  bien  mar- 
quer le  sens  que  j*ai  mis  une  virgule  après 
icoSs;  et  une  autre  virgule  à  la  fin  du  vers. 

349.  'Eiji  dépend  de  xaXcOvTe;.  On 
peut  considérer  çBcYyovTO  xa).£OvTSC 
comme  l'équivalent  de  çOeY^oftcvoi  èxa- 
Xouv.  Ici  encore  nous  avons  [Scholies  B), 
selon  toute  vraisemblance,  une  note  d'Aris- 
tarque :  (i?)  SiicXyÎi  6Tt)  àvTÎ  TOVy  çOcyYO- 
{uvot  ixàXovv  i\  6v6(j,aTOc. 

360.  *£Çovo(taxXi^{v)V;....  CallistFBtesa- 
ipectait  l'authenticité  de  ce  vers.  «  Il  est 
impossible,  disait-il,  que  les  victimes  aient 
en  même  le  temps  de  se  reconnaître  avant 
d'être  dans  l'antre  de  Scylla.  »  Didyme 
(Scholies  H]  :  KaXXCaTpaxoç  Onovogî  xàv 
OTÎxov,  XiYCAv  ixXuaaèai  t6  tàx®?  *"!? 
àpwaYTjç. 

351.  *£icl  itpo66>(|>,  comme  irirpip  êicl 
itpo6XfiTi,  Iliade,  XVI ,  407  :  sor  nn  ro- 
cher qui  avance  dans  la  mer. 

363.  Tot<  iXCyoKTt  restreint  Ix^^ai  à 
ceux  des  poissons  qu'on  peut  enlever  avec 
la  ligne.  C'est  comme  s'il  y  avait,  Touxotç 
SviXovoTi  01  Eiaiv  ôXCyoï.  Cependant  c'est 
un  des  passages  où  l'on  peut,  à  la  rigueur, 
ne  pas  tenir  compte  de  la  valeur  réelle  du 
prétendu  article.  On  ne  pèche  jamais  les 


gros  poissons  à  la  ligne,  an  moins  du  haut 
d'un  rocher.  Il  ne  s'agit  pas  de  ceux  qu'on 
noie  quand  ils  sont  accrochés  à  l'hameçon, 
et  qu'on  tire  ensuite  à  la  main.  Didyme 
(Scholies  V)  :  toï;  (iixpotc  Toùç  (jLCyà- 
Xcuç  xuvQYoOai.  *—  AôXov,  apposition  à 
cidaxa.  —  Kaxà  doit  être  joint  à  §âXXA»v. 
Scholies  B  :  xataSaXàkv  etÔara,  SôXov 
\yfi\Kt\,  %à.  eiSara  Se  97)91  SôXov  eivat.  — 
Au  lieu  de  eiScTa,  leçon  d'Aristarque, 
Callistrate  lisait  oeîXaxa.  Mab  ce  mut,  qui 
n'est  qu'une  forme  poétique  de  ScXésTai 
serait  un  pur  synonyme  de  SoXov. 

263.  Booc  xipa;  àypauXoio.  Le  plomb 
qui  faisait  descendre  l'amorce  à  fond  était 
dans  un  bout  de  corne,  et  c'est  de  la 
pointe  du  bout  de  corne  que  pendaient 
l'hameçon  et  l'appât.  Voyez  V Iliade  ^ 
XXIV,  80-82,  et  la  note  sur  le  second  de 
ces  trois  vers.  Les  Scholies  Q  donstent  ici, 
sons  le  nom  même  d'Aristarque,  une  ex- 
plieation  analogue  à  la  scholie  anonyme 
que  j'ai  transcrite  à  propos  de  ce  passage 
de  VIliade  :  xépac  *Api<rrapxoc  to  xepà- 
Tivov  ovptYyiov,  8  inixiOsaot  iip6;  xo  iiyj 
iaOteaOai  inzà  xov  Ix^uoc  xtjv  ôpixt^v. 

264.  'A<ncatpovxa,  sons-entendu  lx6^v. 
Le  pêclieur  à  hi  ligne  ne  prend  qn'un 
poisson  à  la  fois. 

266-359.  AÙTOÛ....  Payne  Knight  et 
Dugas  Montbel  regardent  ces  quatre  vers 
comme  une  interpolation  de  quelque  dé- 
clamateur.  Ils  prétendent  que  les  mots 
$T)iox9)xt  et  iÇepceivcoy  sont  des  termes 
impropres.  La  critique  générale  et  les 
deux  critiques  particulières  sont  également 
mal  fondées.  Pour  la  première,  j'en  ap- 
pelle an  goût  du  lecteur.  Pour  ce  qui  con- 
cerne les  autres,  voyez  plus  bas  les  notes 
sur  les  deux  mots  vitupérés. 

366.  AÙTOÛ,  adverbe  y  est  précise  par 
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OïxTicTTOv  8t?j  x£tvo  é(xoï<;  iSov  ôçOaX(xot(nv 
iràvTcov,  5(7<Ta  fjL^yTjcra  ir(ipou<;  àXà;  e^epeefvcov. 

Aùxàp  êirel  néxpaç  (pii^ofAev  Setv/^v  xe  XàpuêSiv 
SxùXXyjv  t\  aùxtx'  ^iretxa  Gcou  ê^  à(jnJ(jLOva  v^aov 
Ixrf(xe0*-  ?vGa  8'  ïaav  xaXal  P^eç  eùpu(jiéT(OTOi, 
iroXXà  8è  îçta  (x^X'  'rirepfovoç  'HeXioto. 
At^  t6t'  eywv  £ti  it^vT(p  ècov  cv  vr^l  (xeXafvT) 
(xuxTfjG(jLou  t'  YJxoucra  ^oûv  aùXtî^ojjLevàwv 
olûv  T6  pX7ij(^')Qv  •  xa(  (Jiot  liroç  ^(xireae  6u(xû 
(xàvTTjOç  àXaou,  Q-fi^cdou  Tetpe(j{ao, 
K(pxY)ç  t'  A{a(Y)ç,  oî  (xot  (xàXa  Tt($XX'  éTrixeXXov 
VTjdov  dXetîaaôai  TepJ^ifjiêprfTou  'HeXCoio. 
At?J  t^t  iyciv  âTdcpoKTi  (xeTiQÙScov,  àj^vti(jievo<;  xrjp' 

Kéy}\Knl  (/.eu  (Xtiôcav,  xaxà  uep  too^ovtê^;  éxaipoi, 
3çp'  u(xtv  eïiro)  (xavxT^jia  Teipecfao 
K{pxY)ç  t'  Alcdrfiy  oî  (jioi  (xàXa  ir^XX'  êitéxeXXov 
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elv(  Oup^<Ti.  Scylla  se  fait  ua  plaisir  de 
donner  son  festin  en  spectacle  à  Ulysse. 
Yuilà  pourquoi  elle  n*a  pas  emporté  ses 
victimes  au  fond  de  son  antre.  —  KcxXi)- 
Yôrrac,  vulgo  xcx>TJYOVTac.  Les  anciens 
admettaient  les  deux  leçons;  mais  Uéro- 
dien  (Scholies  B)  semble  préférer  xixXiq- 
yù-co^  :  èàv  8ià  toO  «0,  icpoiccpianaTat, 
iâv  ôè  8ià  Tûv  VT,  cbc  XéYOvTaç.  Sous- 
entendez,  7rpoica{>o(uveTa(. 

267.  Ar,loTT}Ti.  Les  victimes  se  débat- 
tent :  par  conséquent,  le  mot  est  dans  son 
sens  propre,  et  non  dans  la  vague  accep- 
tion de  malheur.  Ameis  :  2v  alv^  StiIottÎti, 
im  grausen  Kampfe  gegen  die  Skjrlla. 

269.  *£ÇEpeciv(dv  est  dans  un  sens  dé- 
rivé, mais  parfaitement  légitime.  Ulysse  a 
exploré  les  mers;  on  pourrait  même  dire, 
en  interprétant  à  la  lettre,  quM  leur  a  de- 
mandé leurs  secrets.  Si  l*on  traduit  è|epeet- 
va>v  par  perlustrans^  c'est  que  inlerrogans 
ne  donnerait  quVn  sens  confus.  Le  fran- 
çais traduit  mieux  ici  que  le  lutin. 

200.  IIÉTpac  désigne  les  Planctes.  Voyez 
le  vers  XXIII,  327.  D'après  Texplication 
vulgaire,  ce  mot  désigne  Srylia  et  Cha- 
r)ljde;  et  ôï'.vTQv  te  XdpuSôiv  £xOXXr|V 


(tc)  ne  sont  qu'une  paraphrase.  Botbe  : 
«  apposiu  ine^YiysTixâc  voci  nérpa;.  • 
Le  passage  auquel  nous  renvoyons  ne  per- 
met point  du  tout  d*en  rester  à  cette  in- 
terprétation. 

SGI.  Nijffov.  On  se  rappelle  le  nom  de 
cette  lie  :  Thrinacie. 

364.  IIovTi^,  comme  iv  9covtC|>. 

266.  BXyixiqv.  Remarquez  IWcusatif  à  la 
suite  du  génitif,  comme  compléments  d*nn 
même  verbe.  Bekker  corrige  rirrégularité 
en  changeant  |iuxr,6.uoû  en  |iuxv)0(iôv. 
Mais  cette  correction  est  arbitraire  et 
inutile. 

266-267.  'Eicoc....  TeipCdCao.  Il  s'agit 
spécialement  des  vers  X(,  4 06- Il 6. 

267.  KipxTiç  t(i).  Voyez  plus  haut,  vers 
427-UI. 

268.  Oî....  lir£TeXXov,('«/go  i^....  èict* 
TeXXsv.  De  même  plus  bas,  vers  273. 

269.  TEp^ipiêpÔTOU.  Ancienne  variante, 
9aeat|i6p6TOV.De  même  plus  bas,  vers  274. 

27U.  Aî^  TÔx'  dY«i>v....  Répétition  du 
vers  463. 

271.  KéxXuié  (xev....  On  a  vu  ce  vers, 
X,  489,  rrjeté  comme  inutile.  Il  est  ici  très- 
bien  à  sa  place.  De  même  plus  bas,  vers  34o. 
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v^ffov  àXciioMTÔai  xep^'tixêpoTou  'HeXfoto  • 

Iv6a  Y^p  alv<JTaTOV  xaxàv  Ijxjxevat  à(X(jitv  Ifçaoxev. 

XXXà  irapè^  T/iv  v^ffov  êXaùvete  v^a  piiXaivav. 

*£2ç  èç(£|ji7iv  TOtcnv  Si  xaTexXdtaÔT)  çfXov  ifJTop. 
AuTixa  8'  'EùpiiXoj(^oç  (rcuyepû  [jl*  i^jjiefôETO  jjuiOo)- 

îj^^rXioç  eJ^,  'oSuffeO*  icipi  toi  (xévoç,  oôSé  ti  yuta 
xàfjivetç'  -^  ^dt  vu  crofye  aiOTQpea  nivta  T^TJXtai, 
5;  ^*  étdtpouç  xafjidtTto  dSrjxdTaç  i^jSè  xal  ûirvci) 
oùx  éàcfç  Yaf-/);  èm6"iQ|jievar  2v0a  xev  aSxe 
VT^ac})  iv  àfjLçtpiÎTY)  Xopàv  T6TUxo(fxe6a  S^pirov 
àXX'  aÔT(oç  Sià  vijxxa  OoT?jv  àXàX7i<TÔai  àvwyaç, 
vr^^ou  àiro'iïXaY)(^6£VTaç,  âv  T^epociSeî  TcdvTO). 
'Ex  vuxtûv  8'  àv£(jioi  jç^aXeiroi,  STjXTQixaTa  Wjcov, 
Y^YvovTar  ttÎ]  xiv  tk;  ûirexçtJYOi  atejv  SXeôpov, 
•^v  laoç  é^aTrfvrjç  ^Ôt)  àvijxoio  OiîeXXa, 
il  'N6io\j  -îj  Zeçiipoto  Suaaioç,  ofre  (xàXtora 
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376.  "EçaaxKv.  Ancienne  rariante,  (ça- 
(Txov  et  içiQffav. 

376.  *AXkà  marque  la  conséquence  :  eh 
bien  donc;  ainsi  donc.  — -Ttjv  vfjaov^ cette 
tle-ci. 

277.  *û;....  Répétition  du  vers  X,  198. 

278.  EOpûXoxoç.  Cétait  le  beau-frère 
d'Ulysse.  Voyez  le  vers  X,  441  et  la  note 
sur  ce  vers.  On  a  déjà  vu  Euryloque,  X, 
431-437,  en  hostilité  ouverte  contre  son 
dief. 

279.  EU  Mt  pour  cTç^  c*est-à-dire  cT  : 
tu  es.  Il  est  enclitique  connue  toutes  les 
antres  personnes  de  l'indicatif  du  verbe 
cl(ji{.  —  Dépi  pour  ii»pU<m,  c'est-à-dire 
itepiaaôv  iazi  :  est  supérieur  à  tout  autre  ; 
n*a  point  d'égal.  —  Toi  pour  <ro(,  le  datif 
dans  le  sens  du  génitif.  Cest  comme  s'il  y 
avait  ^.évo;  aoO  on  x6  aôv  pivo;.  On  peut, 
si  Ton  veut,  rattacher  ce  datif  à  icrzi  sous- 
entendu  :  est  à  toi  par  excellence.  Mais  de 
nombreux  exemples  homériques  prouvent 
qu'il  vaut  mieux  le  rattacher  au  substantif. 

281.  Ka(jLarc|}  se  rapporte  au  passé  et 
uicvC))  à  l'avenir.  Il  s'vgit  du  besoin  de 
dormir  qui  suit  la  fatigue.  Voyez,  Iliade, 
X,  98,  xa(jiàT(]>  à^Tixoteç  ti^è  xai  uitvw, 
et   les  notes  sur  cette  expression.  Nous 


avons  TU  dans  YOdjruéêy  VI,  S,  îhrvtt  xal 
xa|xàTtt>  àpTifiévoc- 

284.  AOtoic,  sic,  ainsi,  c'est- à-dir« 
comme  nous  voilà,  harassés  comme  nous 
le  sommes.  La  traduction  temere  et  sine 
ratioae  ne  marque  pas  la  suite  des  idées.— 
Au  lieu  de  aÙTuCi  S^nodote  écrivait  outoi;, 
correction  mauvaise.  —  XXeiXv)<r69ii,  comme 
l'indique  son  accentuation,  est  un  infinitif 
présent.  Quelques  anciens  écrivaient,  mais 
à  tort,  àXaXv}<r6ai  propérispomènie.  Héro- 
dien  {Scholies  H  et  Q)  :  6  'AemaXuviiyjc 
icpoicipiairà,  l'y'  {  iiapaxei|xévov  xpôvou 
à^à  ToO  àXtâ,  (b;  neicoiYJaOai.  6u> 
vatai  lïponapo^uveoOai  d>;  AîoXixov,  Cv' j 
àXâXY)<76ai  èveatûtoç  xpôvou.  x6  6t(i.a 
àXvipLi  cb;  tiOT]|xt,  à\i\un  û>;  rCdcpiat,  xat 
8ianXa(riaa|iàc  (jlct'  èitttdaea>c  AloXixi}; 
àXàXY}(Lat,  àXàXTiQrai,  àXâXyjTai. 

286.  'Ex  vuxTÛv  doit  être  pris  au  prcH 
pre,  et  non  comme  un  synonyme  de  2v 
YuÇî.  Eory loque  parle  d'un  phénomène  qui 
est  la  conséquence  de  la  disparition  du 
soleil  et  du  refroidissement  de  l'air.  — 
"Àveixoi  yjoik&noi,  selon  Nicunor  {Scho- 
lies H),  doit  être  suivi  d'un  point  :  elc  xo 
XaXsicoi  itrxiv  Vi  erctyiiTl.  Avec  cette 
ponctuation,  il  y  a  deux  phrases  :  âv£(i.ot 
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OïxTtcTTOv  St?j  xetvo  é[jLOÎ(;  tSov  ôçOaX(jLot<7iv 
iràvTcov,  5ff(7a  (JL^yyjffa  Tt^poui;  àXàç  e^epeefvwv. 

Aùtàp  êirei  it^Tpaç  (ptiYOfxev  Seivî^v  T6  XdtpuêSiv 
SxùXXyjv  t',  aWx'  ^ueixa  Ocou  é;  à(jni(xava  v^cov 
lx4(jieG*-  £v6a  S'  ïaav  xaXal  P^cç  eùpu(jL£T(oitoi, 
iroXXà  8è  içia  (ji^X'  'rirep(ovo<;  *HeX(ow. 
At^  T(iT  eycbv  £ti  ir(ivT(f)  èùv  év  vr^t  p-eXa^vY) 
(jiuxTfjG(jLou  t'  TJxouaa  ^ocov  aùXiîio(jLevà(ov 
oJûv  TE  pXïi j(^i^v  •  xa(  (JLOi  £toç  £(jLiC£<ye  ÔUfjia) 
(xàvTYioç  àXaou,  07i6a(ou  Teipeafao, 
K(pxY)ç  t'  AîafïjÇ,  oî  [jLOi  (xàXa  TtdXX'  éTiixeXXov 
VTJffov  àXetiaoôat  Tep4^i(jL6p(iTOu  'HeXfoto. 
Ai^  t^t'  lym  éTdcpOKji  (xeriQiiStov,  dj^viifiievoç  xï)p  • 

KixXuT^  (X£u  (xùôcav,  xaxdt  uep  iràajç^ovxeç  éxaïpot, 
2çp'  ufJiîv  eîiro)  [xavT'/jta  Teipecfao 
K(pxY]Ç  t'  Alcdrfij  oî  (jiot  (jiàXa  ir^XX'  êitéxgXXov 
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•Ivl  6vpX)9(.  Scylla  se  fait  un  plaisir  de 
donner  son  festin  en  spectacle  à  Ulysse. 
Voilà  pourquoi  elle  n'a  pas  emporté  ses 
victimes  au  fond  de  son  antre.  •—  KcxXi)- 
YÔTOC,  vulgo  xexX'nyovTttc.  Les  anciens 
admettaient  les  deux  leçons;  mais  Méro- 
dien  (SehoUes  H)  semble  préférer  xix).Yi- 
yû-ca^  :  iàv  6ià  toO  ci>i  KpoiccpionâTai, 
iàv  8è  dià  Tûv  vT,  ii>c  X^YOvtaç.  Soua- 
entendez,  irpoicapoCu\  erat. 

267.  Ar,îoTVJTu  Les  Tictimes  se  débat- 
tent :  par  conséquent,  le  mot  est  dans  son 
sens  propre,  et  non  dans  la  vague  accep- 
tion de  malheur. Ameis  :  iv  alv^  8T,îOTf,Tt, 
im  grausen  Kampfe  gegen  die  Skjrlla. 

269.  *£Çtpeeivaiv  est  dans  uu  sens  dé- 
rivé, mais  parfaitement  légitime.  Ulysse  a 
exploré  les  mers;  on  pourrait  même  dire, 
en  interprétant  à  la  lettre,  qu'il  leur  a  de- 
mandé leurs  secrets.  Si  Ton  traduit  èÇep6c{- 
VidV  par  perlustrans^  c'est  que  inlerrogans 
ne  donnerait  qu'un  sens  confus.  Le  fran- 
çais traduit  mieux  ici  que  le  lutin. 

2G().  nêxpac  désigne  les  Planètes.  Voyez 
le  vers  XXIII,  327.  D'après  Texplicution 
vulgaire,  ce  mot  désigne  Scylla  et  Dia- 
r)bdej  et  fig'.viQv  xt  Xâpu5ûiv  SxuXXyiv 


(tc)  ne  sont  qu'une  paraphrase.  Bothe  : 
«  apposita  incSTiysTixiôç  voci  itéxpa;.  » 
Le  passage  auquel  nous  renvoyons  ne  per- 
met point  du  tout  d'en  rester  à  cette  in- 
terprétation. 

36 1.  Nîjaov.  On  se  rappelle  le  nom  de 
cette  lie  :  Thrinacie. 

364.  II6vT(|>,  comme  £v  ic6vTCg>. 

266.  BXyixtIv.  Remarquez  l'accusatif  à  la 
suite  du  génitif,  comme  compléments  d'un 
même  verbe.  Bekker  corrige  l'irrégularité 
en  changeant  («,vxr,0}i.oO  en  (luxuOpiôv. 
Mais  celte  correction  est  arbitraire  et 
inutile. 

266-267.  '£ico;....  TeipeaCao.  Il  s'agit 
spécialement  des  vers  XI,  4  06- H  6. 

267.  KîpxTic  t(i).  Voyez  plus  haut,  vers 
437-Ul. 

268.  Oî....  iiûxiiXoyyVulgo  îj....  ini" 
teXXev.  De  même  plus  bas,  vers  373. 

260.  Tep4';(jl6pôtov.  Ancienne  variante, 
9ae(Ti(j.6poTOU.De  même  plus  bas,  vers  274. 

270.  Ai^  t6x'  iyiûy,.,,  Ré])étition  du 
vers  463. 

271.  KéxXuté  pieu....  On  a  vu  ce  vers^ 
X,  489,  rejeté  comme  inutile.  11  est  ici  trcs- 
bien  à  sa  pbce.  De  même  plus  bas,  vers  340. 
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Iv6a  yàp  aîv^Taxov  xaxàv  l[jL(X£vat  à(X(i.tv  ^çaoxev. 
jiXXà  TTopè^  rPjv  v9](70v  iXaùveie  VYJa  (xiXatvov. 

**£2ç  èç(£(ji7iv  TOtatv  Si  xaTexXdtffÔY)  cp{Xov  -^xop. 
AÔT(xa  S'  'EùpiiXoj^oç  aTuyspû  (x'  i^(xe(6eT0  (jitiOa)' 

2j(iTXi(><;  eJç,  'oSuceD'  iript  toi  (xévoç,  oôSe  Tt  yuïa 
xdcfjiveiç'  "^  ^à  vu  aofye  (jiSiQpea  Tiàvxa  T^Tvxtat, 
6ç  ^'  éxàpouç  xa(X(£T(p  àSïjxrfTaç  i^jSè  xal  ôirvc}) 
oôx  èàaç  yoCt);  èirt6"i^(X£vat*  IvOa  xcv  aSxe 
VT^aw  iv  à(xçtpÙTyi  Xapèv  T£TUxo{[xe6a  S^puov 
iXX'  aÔT(Oç  Stà  vuxxa  ôoi?jv  àXàXiQaOat  àvcoyaç, 
vi^i70u  àiroitXaY)(^6£vTac;,  âv  T^^ÊpoÊtSéî  TtdvTO). 
'Ex  vuxtûv  8'  âv6(xoi  yiOLkiTioi,  SïiXiQiJiaTa  vyjûv, 
Y^yvovrai-  iri]  xiv  ttç  ûitexçtiYoi  aliwv  5Xe6pov, 
Y)v  TOOç  lÇaTî(vr)ç  ^Ôt)  àvifxoto  OtieXXa, 
il  Ni^TOU  ?i  Zeçiipoto  Suaaioç,  otte  (xàXtffTa 
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376.  'Eçaaxev.  Ancienne  Tariante,  {ça- 
(Txov  et  içTiaav. 

376.  ^AïXà  marque  la  conséquence  :  eh 
bien  donc;  ainsi  donc.  —  Tyiv  vf^vov^  cette 
tle-ci. 

277.  *û;....  Répétition  du  vers  X,  198. 

278.  EOpOXoxo;.  Cétait  le  beau-frère 
d'UIy&ae.  Voyez  le  vers  X,  441  et  la  note 
sur  ce  vers.  On  a  déjà  tu  Euryloque,  X, 
431-437,  en  hostilité  ouverte  contre  son 
chef. 

279.  EU  «•*  po«J^  st;,  c'est-à-dîre  eT  : 
tn  es.  Il  est  enclitique  comme  toutes  les 
antres  personnes  de  l'indicatif  du  verbe 
elpu'.  —  népi  pour  itepieaTi ,  c'est-à-dire 
itepiaaov  ia-zi  i  est  supérieur  à  tout  autre; 
n'a  point  d*égal.  —  Toi  pour  <roi,  le  datif 
dans  le  sens  du  génitif.  Cest  comme  s'il  y 
avait  (jisvo;  aoO  on  x6  9Ôv  pivo;.  On  peut, 
si  Ton  veut,  rattacher  ce  datif  à  iori  sous- 
entendu  :  est  à  toi  par  excellence.  Mais  de 
nombreux  exemples  homériques  prouvent 
qu'il  vaut  mieux  le  rattacher  au  substantif. 

281.  Ka(Làrq>  se  rapporte  au  passé  et 
uicvcp  à  l'avenir.  Il  s'agit  du  besoin  de 
dormir  qui  suit  la  fatigue.  Voyez,  Iliade , 
X,  98,  xa(iàT(|>  a$Y)xôtec  ^5è  vai  vicvo), 
et   les  notes  sur  cette  expression.  Nous 


avons  vu  dans  V Odyssée ^  VI,  S,  Oicvtt  xal 
xaixàrcD  àpTiftévoc. 

284.  AÛTCDÇ,  sic,  ainsi,  c'est -à»  dire 
comme  nous  voilà,  harassés  comme  nous 
le  sommes.  La  traduction  temere  et  sine 
ratione  ne  marque  pas  la  suite  des  idées.-^ 
Au  lieu  de  aûtcoCi  î&énodote  écrivait  oOt<o;, 
correction  mauvaise.  — XXâXv)96at,  comme 
l'indique  son  accentuation,  est  un  infinitif 
préseut.  Quelques  anciens  écrivaient,  mais 
à  tort,  àXaXYJdOat  propérispomène.  Uéro- 
dien  [SchoUes  U  et  Q)  :  6  'AaxaXcovicni; 
icpontpianà,  tv*  {  Ycapaxti(tévou  xpôvou 
ài-^b  Toû  àX(0,  w;  itticotvjcrOai.  6u- 
varai  icponapoEvveoOai  (i>;  AloXixèv,  tv' j 
àXâXYi<r6ai  iveatàÎTOc  xp^vov.  to  Oépia 
àXT)(jii  a>;  tîOti{ii,  àXe^uci  cb;  TÎdcfjiac,  xat 
Sia7cXa9ia(7{i6c  (jlcc'  eTcttàaeo);  AloXix^c 
àXdXri{jiai,  àXàXiaaai»  àXà/nirat. 

286.  'Ex  vuxTCÔv  doit  être  pris  an  pro- 
pre, et  non  comme  un  synonyme  de  iv 
YuÇi.  Eury loque  parle  d'un  phénomène  qui 
est  la  conséquence  de  la  disparition  du 
soleil  et  du  refroidissement  de  l'air.  — 
Xve(Jio(  x^^^^o^f  **^°°  Niciinor  (Scho- 
Ues H),  doit  être  suivi  d'un  point  :  sic  xo 
XaXeicoi  ioxiv  ^  ffuyiiTi.  Avec  cette 
ponctuation,  il  y  a  deux  phrases  :  Âve{<.oî 
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vYJa  SiopaCoufft,  ôeûv  àéxvjTi  dvàxTcov; 
'AXX'  YJTOi  vuv  (xèv  ireiG(6(xeGa  vuxxl  (jieXa{v7), 
Siipitov  G'  ÔTcXtadixeciGa  60^  icopà  vr)l  (jtivovreç  • 
i^ûGev  S'  àvaêàvTeç  £vi^ŒO(xev  eùpii*  icivTO). 

*ûç  Ifçat'  EôpuXoj^oç'  éul  S*  lîjveov  àXXoi  éTaïpoi. 
Kal  xé^e  8t?j  y^T^^^^^^»  ^  ^"^  ^^**  Ixi^Seto  Sai(Jici)v' 
xa{  (xtv  (pcovî^aaç  liçca  Ttrtpétvxa,  iipocnjtiSwv  • 

EùptiXo/^',  ^  (xàXa  81^  fJie  Ptàî^eTe  uoOvov  è^vTa- 
dXX'  àye  vuv  (jiot  iràvreç  ô(xda(raTe  xoptepàv  opxov, 
eï  xi  Ttv'  T^è  Poôv  ày^Xyiv  ^  icôU  ftiy'  olûv 
eSp(n)|xev,  (JLT^  irotî  ti<  dTaoGaX^Tjat  xaxïjaiv 
7^  PoOv  i^i  Tt  (XYjXov  àiroxiàvï)  •  dXXà  £x7)Xoi 
ifjGfexe  Ppc!>(ji7iv,  tt^Jv  dGavàTïj  icdpe  K(pxY). 

""Q^  èf  d[jiY]V  '  ol  8'  aÙT^x'  dic(Â(Jivuov  (b^  èxéXsuov. 
AÙTàp  iiu,l  f  S(xoadv  xe  TsXeÙTifiadv  Te  xàv  Spxov, 
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tlffi  xa^tnot  et  dv)Xi^|i.aTa  vîiwv  yi^vov- 
Tat.  Il  Taut  mieux  laisser  fiT]XYi{xaTa  vfjcov 
cDtre  deux  YÎrgales ,  comme  apposition. 

290.  Aiapai'ovai.  Aodeane  yariante, 
8tappa(<rou9i.  —  Oeûv  &cxT)ti|  en  dépit 
des  dieux.  Comparez  Texpression  Oicèp 
|&6p0V|  I»  3i.  Les  dieux  d'Homère  sont 
naturellement  amis  de  Thomme.  Didjme 
{Seholiâs  H)  :  6éXov9i  Y>P  ^f-ÂC  ol  6eoi 
ÀpfitaOcvToc*  Oeol  dcatvipic  èàuv 
{Odyssée,  VIÏI,  326).  —  Au  lieu  de  Oeûv 
et  de  &vdxTfa)v,  Zénodote  écrivait  çiXwv 
et  éTa(p(dv.  On  ne  roit  pas  bien  quel  sens 
il  attribuait  à  son  étrange  leçon. 

291 .  *KkV  iitot....  On  a  tu  ce  vers  deux 
fois  dans  VIliade,  YIII,  602  et  IX,  «6. 

sea.  *OicXi(rô(ieo6a  est  au  subjonctif^ 
pour  6icXi<r(tf{is0a. 

293.  *£vY)<rO(jiev,  d*après  Texplication 
vulgaire,  est  au  futur  de  l'indicatif.  Mais 
c^est  ^exemple  I,  372  qui  s'applique  bien 
iei|  et  non  Texerople  II,  296,  dans  lequel 
ivT)(TO(Mv  est  précédé  du  futur  èmo4/0(jiat. 
Le  complément  vv)a  est  sous-entendu. 

294.  *Û;....  Virgile,  Enéide^  XI,  U2  : 
a  Dixerat  b»c,  unoque  omnes  eadem  ore 
«  fremebant.» — '£n(  doit  être  joint  à  tjvcov. 

295.  'O  est  dans  le  sens  de  ÔTi.  Voyez  la 
note  du  vers  III,  406,  lequel  est  presque 
identique  a  celui-ci. 


297.  BidCETC  lioôvov  èovTŒ.  Zénodote, 
PidC&aO'  oTov  éôvTa,  sans  doute  à  cause 
de  Texemple  pidCcTat  olov  iôvra,  IX  t 
410.  Mais  Aristarque  (SchoUes  H)  main- 
tient la.furme  active  :  (^  Sit^îî  itepieony- 
liévri,  ÔTi)  Ziav66oToç  ptàCcaé'  oîov 
eôvTa,  où  voi^^aç  3ti  ^onriTixû;  èax^- 
(jLaTKrrai.  La  Roche  :  ■  unde  apparet 
«  Aristarcfaum   culp«   tribuere  Zenodoto, 

•  quod  non  animadverterit ,  formam  acti- 
«  vam  hoc  loco  pro  média,  quae  legitur  i 
«  (IX)  440,  PiaÇeTai  oîov  èévra,  poeU- 

•  rum  more  esse  positam.  »  —  La  Roche 
garde  oTov,  malgré  l'hiatus  xe-ot|  sous 
prétexte  qu'Aristarque  ne  l'a  point  blâmé, 
et  que  pLoOvov  lui  fait  l'effet  d'une  glose  : 
«  de  oîov  Aristarchtts  Zenodoto  non  obli- 
«  quitur,  idque  retinui,  nam  [ioûvov  glos- 
«  sematis  suspicionem  praebet.  »  Mais  (tou- 
vov  n*est  pas  moins  homérique  ni  moins 
poétique  que  olov,  et  il  n'y  a  vraiment 
aucune  raison  de  le  chasser,  dès  surtout 
qu'on  garde  piàCcTS. 

299.  El  xi  Tiv*  Tjè....  On  a  vu,  Iliade^ 
XV,  328,  un  vers  presque  identique. 

308.  "û;....  Répétition  du  vers  X,  345, 
sauf  changement  nécessaire. 

304.  AÙTàp....  Répétition  du  vers  II, 
378,  sauf  le  changement  du  singulier  en 
pluriel. 
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(m^aa(xev  èv  Xt(i.ivi  yXoç up$  eûepyfa  vîja 
^YX'  û^*'^®^  yXuxcpoîo*  xal  é^a-reiêtjaav  éTaîpoi 
v>)àç,  ^TOiia  Se  S^TOv  êuiOTafjiivddç  têtiîxovto. 
Aùtàp  èiiel  ndffioç  xal  êSrjTiioç  è^  Ipov  £vto, 
(jiV7)<7à(xevoi  8i^  ïiœtTa  çfXouç  IxXaiov  éxoipouç, 
oOç  lipaye  SxùXXy)  YXaçupîjç  êx  vY)àç  éXoïaa  • 
xXai(ivTe(Tfft  Si  toÏgiv  êin^XuOe  vï^Sujxoç  ûitvoç. 
^H(xoç  Se  Tp{j(a  vuxTàç  £yjv,  (xe-rà  S'  àcrcpa  ^eSi^xei, 
(opaev  Im  ^aïjv  àv£(xov  vsçsXriYspéTa  Zeùç 
XafXaut  OecnrecrfY),  aùv  8è  veçéeacn  x^Xu^j^sv 
yaïav  ô(xou  xal  u^vrov  ôpcopei  S'  oùpavdOev  viiÇ. 
''Hixoç  s*  ilpi^ivtiOL  çàvïi  ^oSoSdtXTuXoç  'Hàç, 
v^a  (xàv  (bp(x(ffa(ji£v,  xoïXov  (méoç  etaeptîaavTeç- 
2v6a  S' laav  Nu(Jif£a)v  xaXol  x^?^^  '^^^  6({a>xot* 
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305.  rXafup(|p.  L'adjectif  yXaçvpéc  s'ap 
pliqiie  ordinairement  aux  objets  de  l*în« 
dustrie  liamaine;  mais  Homère  remploie 
aussi  en  pariant  des  oaTrages  de  la  nature  : 
iv  (jnffi  YXoifVpû,  Iliade^  XVIII,  402. 

306.  rXvxcpoîo  est  dit  par  opposition 
à  l'eau  salée  de  la  mer*  lions  disons  aussi 
de  Peau  douce  pour  de  Teau  de  rivière. 

308.  AuTàp  iicel....  Voyez  le  Ters  I, 
4  50  et  la  note  sur  ce  tcts. 

810.  Ou;  dépend  k  la  fois  et  de  Cçayc 
et  de  iXoûffa  ou  plutôt  éÇcXoOaa. 

312.  Tpixa,  dans  la  troisième  partie. 
-—  *Ei)V  est  dit  absolument  :  c'était,  c'est- 
à-dire  on  était,  nous  étions.  La  traduction 
Urtia  pars  noctit  erat  ne  tient  pas  compte 
de  la  nature  du  mot  TpCx^,  qui  n*est  qu'un 
adverbe.  <—  MftTà  doit  être  joint  à  ^c- 
0^xe(,  ou,  comme  l'écrivent  quelques-uns, 

Pc0lf)XtlV. 

313-315. ''Ûpacv  im....  YoycB  les  vers 
IX,  «T-ae  et  les  notes  sur  ce  passaj^.  Il 
n'y  a  de  changé  que  les  premieiv  mots. 

313.  ^Ûpffsv  Im,  c'est-à-dire  èicûp^s. 
Ancienne  variante,  ùpiie  £'  M.  Hérodien 
{ScholUs  H)  :  oCtw;  yj»^\^  ToO  dé  îipt- 
orapxo;  ypdiçei,  %aX  àvaorpeictcov  tifjv 
irpoOifftv,  ixv  2i  (UTà  toO  2é,  oOx  &va- 
orpéfCTai.  Avec  U  leçon  ««pat  8'  Ittî,  2é 
a  le  lens  de  tot(«  ^  Zai^v,  ancienne  va- 
riante, CttiJ.  Hérodien  {SchoUe*  H)  :  &8ci 
XMpt;  ToO  V,  Çaii,  ûiç  àxpa^  Zéçvpov 


(Ody«Aj  II,  424).  iortv  «5v  AloXtxèv  t6 
{UTà  ToO  V,  xal  ISeï  aOrà  AloXix£>c  pa- 
pùveoOou....  6  Sa  Xp(fftapx6c  fnot  ictpt- 
fficSffOai,  xal  oOto»;  Ixei  i^  icapàêoatc.  — 
Je  ne  parle  pas  de  la  leçon  èiitÇaiqv,  donnée 
par  quelques  manuscrits.  Ce  n'est  qu'une 
Ciute  de  copiste.  •—  Zev;.  Comme  Jupiter 
n'a  point  encore  de  motif  d'eip  vouloir  à 
Ulysse  et  à  ses  compagnons,  quelques  an- 
ciens ont  supposé  qu'il  s'agissait  du  ZcOc 
de  la  mer,  c'est-à-dire  de  Neptune,  fifais 
Homère  n'a  jamais  dit  Jupiter  marin  ni 
Jupiter  souterrain.  Ces  façons  de  parl^ 
n'appartiennent  qu'à  des  poètes  biea  posté- 
rieurs à  Homère.  Ici,  Zsvc  eat  dans  son 
sens  primitif,  et  il  s'agit  d'un  phénomène 
atmosphérique,  d'une  de  ces  tempêtes  noc- 
turnes dont  parle  Eury loque,  ven  286-287. 
Cette  tempête  vient  à  son  heure,  et  n'a 
rien  de  spécial  à  Ulysse  ni  aux  siens. 

316.  ^H|ftOC....  Vers  banal  doM  VIUmU 
comme  dans  VOdjrssée. 

318.  XopoC,  des  phices  de  danse.  — > 
Nu(ifccdv,  dissyllabe  par  synixèse.  —  8ô«e- 
xoi,  des  sièges.  Quand  les  nymphes  ont 
dansé,  elles  s'asseyent  autour  de  la  grotte, 
sur  les  saillies  inférieures  du  rocher,  et  elles 
jouissent  de  la  fraîcheur  de  l'ombre  et  du 
ruisseau.  II  y  a  ici,  dans  les  Scholies  Q, 
une  citation  textuelle  d'Aristarque  :  (i^  8t- 
icXf},  ÔTi)  dvtl  TGV  Oûxot  xal  xaôtôpai^ 
&q  OSaToç  'yXvxéoç  éxel  ^^vtoc.  Cest 
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^û  (pfXot,  £v  Y^p  Vr,l  ÔOY)  PpfiXjfç  T£  TlÔGi^  TE 

£(rctv,  Ttov  8è  powv  dt'it£yc6|X£0a,  (jltq  ti  iiàOcofxev 
SeivoO  yàp  OeoO  aîSe  (Î6eç  xal  T^pta  [x^Xa, 
'HeXfou,  8ç  irdtvx'  éçop?  xal  irdcvT  èiraxoiîei. 

^Qç  içdtixYjv  Totmv  8'  èueiitiGeTO  Quabç  àyi^vcûp. 
M^va  Se  tcovt'  oXtjXTo;  oly)  N6to;,  oùSi  Ti?  àXXoç 
Y^yveT*  IfiteiV  àv£(jL(ov,  d  (jnîj  Eup^ç  T£  N^to;  t£. 
01  8'  £Î(oç  (iiv  aÏTOv  lyov  xal  oîvov  épuOpov, 
T^9pa  Poûv  àirij^ovTO,  XiXat4(jL£vot  jît^TOio. 
'AXX'  6t£  8t^  vy)o<  ê^éçOiTO  iQÎa  iràvxa, 
xal  8rj  àypYjv  èipéTOcrxov  àXiQTEtîovTeç  àv^yxig, 
C;^6uç  SpvtOàç  T£,  (fCkaç  6  xi  x^^?*^  fxoito, 

Arj  t^t'  èY<bv  àvà  vîjaov  àiricrrij^ov,  2çpa  Ô£0Ï<7iv 
eù^afjjiTQv,  lï  t{<;  (jloc  ô8ov  (pii^v£t£  v&oOat. 
ÎAXX'  2t£  St?i  Sià  vrjdou  Jwv  -JjXu^a  éxaipouç, 


320 


325 


330 


335 


probablement  de  c«  Ters  d'Homère  que 
ft*est  inspiré  Virgile,  Enéide  I,  167-168, 
pour  écrira  son  fntus  aqum  dulees  viyo" 
que  sedilia  saxo^  Nympharum  domus, 

310.  flâotv.  Ancienne  Tariante,  piOOcv» 
leçon  adoptée,  on  ne  sait  pourquoi,  par 
Bekker,  Ameis  et  La  Rocbe.  Scholies  H  : 
Yp*  icâ<nv.  II  n'y  a  aucune  différence  entre 
ce  Ters-ci  et  le  rers  IX,  4  74  dont  il  est  la 
répétition. 

320.  ràp.  Voyez  la  note  du  vers  X, 
4  74.  Les  anciens  faisaient  ici  de  ydp  un 
synonyme  de  èicEiSiQ.  Scholies  H  :  t6  y^p 
âvTi  Toû  liCE(5ifi.  C'est  encore  là  une 
diple  d'Aristarque  à  laquelle  il  ne  manque 
que  la  formule  initiale  (if)  SinXi),  OTt).  Mais 
il  est  plus  naturel  de  laisser  à  ydp  son  sens 
propre,  en  sous-entendant  ia^icxc  xai  iri- 
vtTC,  ou  une  idée  équivalente. 

321.  Tûv,  comme  TÛvce.  Il  les  montre. 
La  preuve  en  est  dans  a?oc  du  vers  suivant. 

322.  OeoO,  sous-entendu  etot  :  appar- 
tiennent à  un  dieu. 

323.  'HtXiou,....  On  a  vu  ce  vers,  sauf 
le  cas  et  la  personne,  Iliade,  III,  277. 

324.  "û;....  Voyez  plus  haut  le  vers  28 
et  la  note  sur  ce  vers. 


826.  'AXtixtoc,  vulgo  dtUTiXTO;.  Le  dou- 
blement de  la  liquide  est  inutile. 

326.  £1  {iv],  nisi^  si  ce  n'est,  c*estHi-dire 
hormis,  excepté. 

330.  Ksi  6iQ  équivaut  à  totc  fiif)  :  tnm 
demum,  alors  enfin.  —  à'f\ ,  selon  Faesi  et 
Ameis,  se  confond  par  synizèse  avec  la 
première  syllabe  de  dtYpY|v,  qui  est  longue. 
Voyez  plus  bas,  vers  330,  àXX'  6re  ovi 
l6do|iov.  Cela  vaut  mieux  que  de  suppo- 
ser otypviv  ïambe,  et  dV)  bref  par  l'influence 
de  la  voyelle  dont  il  est  suivi.  On  peut 
dire,  il  est  vrai,  que  la  voyelle  a,  chez 
Homère,  est  essentiellement  ad  libitum, 

3S4.  'I^Oùc....  Ce  vers  est  une  apposi- 
tion explicative  à  âypYiv. 

832.  rvo|iicTOÎ;....  Voyez  le  vers  IV, 
369  et  la  note  sur  ce  vers.  Il  va  sans  dire 
qu'ici  yvajj,icTOÎç  àYxivTcpoifftv  se  rapporte 
uniquement  à  êçÉiceoxov  Ix^vc.  Bekker 
supprime  le  vers,  sans  doute  à  cause  de  la 
difficulté  de  ce  rapport  icpo;  to  <ra(jLaiv6- 
(icvov.  Mais  ce  n'est  point  une  difficulté 
proprement  dite. 

336.  'HXuÇa  éxalpou;,  j'eus  évité  mes 
compagnons  :  je  fus  hors  de  la  vue  de  mes 
compagnons.  Scholies  V  :  è^êxXiva-  Scko- 
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ol  8'  àpa  [Jiot  yXuxOv  uirvov  èul  pXeçàpotciv  ?/^6uav. 
EôpiiXoj(^o<;  S'  âtàpotct  xax^ç  é^T^px.^'co  pouXYiç' 

RexXuxi  (xeu  (xiiOcov,  xaxdt  uep  uà(j)^ovT£Ç  iTatpOf 
itàvT£ç  (xèv  OTuyepol  Oàvaxoi  SetXoÏTt  PpoTOtffiv, 
Xi(X(})  S'  oïxTKTCov  Oavéeiv  xai  it^TfJiov  iuicnreïv. 
'AXX'  aysT',  'HeXfoio  poôv  éXàaavTeç  àpfcrcaç 
^£5op-ev  àGocvaTOtfft,  Toi  oùpavàv  eùpùv  ?j(ou<jiv. 
Et  Si  x£V  ek  'lOàxTQV  (içixo£(jL£6a,  iraipfôa  yatav, 
a?^à  x£v  'H£X((5)  'ïTOpfovt  ir(ova  V7)àv 
T£ii^O(X€v,  év  Si  x£  6£Ï(Ji£v  àyàXiJLaTa  iroXXà  xai  ècÔXà- 
£l  Se  3(^oX(0(7à(Ji£vcJc  Ti  poûv  ôpôoxpaipà(i>v 
VTJ'  èOiXY)  ôXiaat,  èrà  S'  £(TTC(OVTai  6£ol  àXXot, 
PoiiXo(x'  filial  irpèç  xOjjia  yjxvtov  àiià  Gufxôv  ôXiaaai, 
î^  SY)Oà  (jTp£iÎY£<rGai  êàv  iv  vï^dcj)  ^p'5Q(X7). 

""Qç  Içax'  EùpiîXo/^oc*  iirl  S'  yjv£Ov  àXXot  âtaipoi. 
AÙTfxa  S'  'H£X(oio  Poûv  éXà(javT£<;  ipforaç 
éYYtîO£v  •  où  yàp  'cyjX£  V£àç  xuavoirptjipoto 
Po(7x£(Txov6'  êXix£ç  xaXat  ^6z<;  £tipu(JLiT(oirot  • 


340 


345 


350 


355 


lies  B,  Q  et  V  :  èxxèç  6^cid;  aÙTÛv  iy** 

v6(iT)V. 

338.  rXvxOv  ûnvov.  C'est  déjà  pendant 
on  sommeil  de  leur  chef  (X,  31)  que  les 
compagnons  d'Ulysse  ont  commis  une  fo* 
lie.  Mais  le  premier  sommeil  était  assez 
naturel|  tandis  que  celui-ci  ne  rient  guère 
à  autre  fin  que  de  laisser  le  temps  à  Eu- 
rjloqne  et  aux  autres  de  faire  un  mauvais 
coup.  C'est  k  bon  marché  que  le  poète 
obtient  la  Traisemblance. 

340.  KéxXuTi  (uv....  Répétition  tex- 
tuelle du  vers  271. 

341.  nàvTtç....  OàviTOty  toutes  les 
morts  :  tons  les  genres  de  mort. 

343.  ^p(9ta;  dépend  tout  à  la  fois  et 
de  èXdoavTc;  et  de  ^eÇopLCv.  C'est  comme 
s'il  y  avait  iXàao(LCv  xai  ^sÇo|&4v....  àpC- 

347.  6et|uv,  pour  Ociv)(ji(v. 

348.  XoX(0aâ(iCvo;  se  rapporte  à  'Hé- 
Xio(  sous'^ntendu,  sujet  de  éOéXip. 


849.  'EïtC  doit  être  jointe!  oncùVTai  : 
donnent  leur  assentiment. 

360.  "AnoL^  (une  fois  ponr  tontes)  se 
rapporte  à  Tinfinitif.  —  Flpôc  ntÀiyxt  x«v«v, 
ayant  béé  au  fiot,  c'est-à-dire  gorgé  d'eau 
salée,  noyé  dans  la  mer.  —  !Ano  doit  être 
joint  à  iXéffffat. 

351.  'H,  comme  {iSXXov  fj  :  plutôt 
que.  Voyez  la  note  du  vers  III,  233.  — 
£TpcuY6(rOai ,  me  consumer.  Voyez  ^  dans 
V Iliade,  la  note  du  vers  XV,  642. 

862.  "Ûc....  Voyez  plus  haut  le  vers  294 
et  la  note  sur  ce  vers. 

364.  'Ey^uOev.  La  phrase,  suspendue 
après  ce  mot,  reprendra  an  vers  356  :  ràç 
dà  nep(axY)aàv  te....  Je  n'ai  pas  besoin  de 
commenter  éYTvOcv,  puisque  Ulysse  le 
commente  hii-méme  :  où  yàp  Tt)Xi....  Les 
truuiieaux  étaient  sous  les  yeux  mêmes  des 
aflamés.  On  se  rappelle  tûv,  vers  331,  et 
at8c,  vers  322. 

366.  Bo9XCffxov(To).  Les  vaches  et  les 
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xàç  Se  irep((mf](7àv  te  xai  eôjç^eT^cavTO  Geoïffiv, 
çiîXXa  Spe4'flt(jL£voi  T^peva  Spuôç  Ov};ixd(xow  • 
oô  yàp  ?j(ov  xpt  Xeuxàv  £ii<7<yiX(xou  ê-rrl  vyi^ç. 
AÙTàp  iTzd  f  eu^avTo  xal  ecçaÇav  xai  £Seipav, 
|XY)potî<  t'  è^itaiJLOv  xaià  le  xvfdr)  éxàXu<|;av 
8i7CTU)(^a  icoiTQaavTe^;,  eu'  aùrûv  S'  ùixoôiTiQaav 
otiS'  eZj^ov  jJiiOu  Xet^'ai  êir'  aî6o|xivotç  lepoïaiv, 
àXX'  OSaxi  (nrivSovieç  éirciTrctov  ly^ata  iràvta. 
Aôxàp  itzâ  xaxà  (A.Y)p'  £xàY)  xal  airXdcYj^va  irà(javTO, 
|x((rwXX(îv  t'  àpa  xàXXa  xal  à(jLç'  ôêeXoiaiv  £ir«pav. 

Kal  T(iTe  (xot  pXeçàpwv  é^loxTuto  v>^Su(jloç  ôirvoç* 
Pîjv  8'  l£vai  iiA  v^a  ôotiv  xal  ôïva  ^(xkiacrfi. 
'aXX'  oxe  St?1  (J)(^e8èv  -f^a  xiàv  veàç  ifiiçtcXfocnQ^, 
xal  i6it  (JL£  xv((n);  (i(ji(p-i^Xu6ev  i^Sùc  àUTjjii^  • 
o{(Ji(6Çaç  Se  Oeoîat  (aet'  àGovàTOioi  Yeycâveuv  ' 

ZeO  iiàtep,  i^S'  àXXot  [xàxocpeç  Geol  aièv  è^vre;, 
^  (JL£  [xàX'  elç  àT7)v  xoipiT^caTi  vïiX£E  (ÎTtvcp, 


360 


365 


370 


moatom  marchent  en  paissant,  et  né  res- 
tent pas  toujours  au  même  endroit.  Le 
fréquentatif  dit  qu'on  reyait  d'ordinaire 
les  vaclies  à  très-peu  de  distance  du  rivage. 

366.  Toc  $c.  Ancienne  rariante,  ràffôe. 
Cette  leçon  est  mauTaise;  car  elle  fait  dis- 
paraître le  mot  important,  le  signe  de  la 
reprise,  2é,  qui  est  dans  le  sens  de  6i^  : 
ainsi  donc.  L'accusatif  toIc,  malgré  la  forme 
de  la  phrase,  ne  dépend  que  du  premier 
Terbe,  irepCffTi>)9av.  —  IlEp(0Tir)(rav.  On  a 
TU  y  IlioiUf  II  f  410,  la  même  expression 
dans  une  circonstance  analogue. 

358.  OO  Y>P  'X^v  ^P^  Xeuxov.  C'est 
arec  des  grains  d'orge  pilée  qu'on  faisait 
les  oOXoxvtai.  Voycs  la  note  du  Ters  I, 
449  de  V Iliade,  On  sépandra  sur  les  Tic- 
times,  avant  de  les  égorger,  des  feuilles 
de  chêne  comme  oOXoxÛTat.  -^  Hajman 
suppose  une  intention  parriculière  dans  le 
choix  de  l'arbre  dont  les  feuilles  tiennent 
ici  la  phNX  des  grains  d'orge  pilée  ;  c'est 
que  le  chêne  porte  des  glands,  nourriture 
primitive  de  l'homme. 

369-364 .  Aùtàp.. «.  Yoyex,  dans  VIliaJey 
les  Ters  I,  45S-46I  et  les  notes  sur  ce  pas- 
iage.  Il  y  a  la  valeur  d'un  vers  supprimée 


dans  la  reproduction,  les  vers  468-459 
ayant  perdu  la  fin  de  l'un  et  le  commen- 
cement de  l'autre  :  oùXox^TfltC  Kpo6d- 
Xovto,  aO^puaav  p.àv  icptoTa,  xai. 

382.  Atl^oLi,  comme  &axt  Xtl^i  :  pour 
laire  des  libations. 

363.  'Eirtontaiv,  ils  rôtissaient  :  ils  fi- 
rent rôtir. 

364-865.  AOtàp  êiccl....  Yoyex  les  vers 
m,  461-462,  et  les  notes  des  rers  I,  464- 
465  de  V Iliade, 

867.  Btjv  8'  levai....  Répétition  tex- 
tuelle du  vers  X,  407. 

368.  'AXX*  6t6  8i^....  Voyet  le  vers  X, 
4  66  et  les  notes  sur  ce  vers. 

369.  'H8ÙC  &OT(t^).  C'est  le  seul  passage 
d'Homère  oà  l'on  trouve  if)5^(  employé 
comme  féminin.  Mais  OîîXuc  est  souvent 
féminin  dans  V Iliade;  et  nous  l'avons  va 
une  fois  féminin  dans  VOdyssée  (Y,  467). 

370.  Mft((K}  doit  être  joint  à  ycYCOVtWi 
car  Ulysse  n'est  point  parmi  les  dieux. 
Bothe  :  «  Dixit  {ji6TaYiY«>v(îv ,  ut  (utsu- 
«  Sâv,  iiiTStnelv,  liiTOfcovetv.  Addenda 
«  vox  lexicis.  » 

374.  ZeO  nàTip,...  Répétition  textuelle 
du  vers  V,  7. 
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AÙTtxa  S^iôavàTOtci  |xeT7)iîSa,  ^(o^fxevoç  xYJp' 

Zeu  iKÉxep  -î^S'  àXXot  [xàxapeç  Ocol  aUv  è^vreç, 
Ttdat  8t?j  éTdtpouç  AaepTiàSeco  'oSuoyjoç, 
0?  (xeu  Pouç  IxTÊivav  Oirépêiov,  "^(jtv  2ycii)y6 
/^ofpeoxov  (jièv  îcbv  eîç  oupavàv  àaTtp^evra, 


543 


375 


380 


373.  Msy^  ttt  pris  en  maoTaUe  part  : 
énorme;  abominable, 

374.  'Ûxéa  pour  (bxtîa,  comme  dans 
réptthète  traditionnelle  d*Iris,  Iliade,  II, 
786  et  pauim.  Mais  ici  Padjectif  doit  être 
Joint  à  i)XOtv,  et  il  équiraut  à  un  ad- 
Terbe  :  Tint  rapide;  Tint  rapidement.  An- 
cienne rariaute,  ùxâ;.  Scholies  H  :  èv 
noXXoT^y  d>x{»;  V  'HtXiip,  tv'  {  ùxOç 
flEYY*^0(>  Bothe  :  «  conjectura^  ni  fiiUor, 
«  ejuSy  qnem  offenderet  (ôxéa,  quod,  vel 
«  metri  causa,  céleris  in  re  cekri,  non 
«  non  erat  mutandum.  »  D'aillenrs  il  quoi 
bon  le  masculin,  puisque  Srf^tLko^  est  des 
deux  genres?  On  peut  aussi  bien  expliquer 
^XO«v  dYyeXoç  àxea  que  ÇjXftev  àxù;  é.y- 
fsXoc  Mais  le  datif  'HeXCb)  dépend  de 
^CYyeXo^,  et  non  point  de  Ç^X^ev.  Le  mot 
^YY'^^C  (messagère,  comme  messagère) 
équiTaut  à  àYYtX£oiiaa  :  pour  annoncer. 
La  preuve  en  est  dans  6  (que)  du  vers  sui- 
Tant. — Le  vers  374  a  été,  cbex  les  ancieos, 
Fobjet  de  Tires  disputes.  Porphyre  (Scho^ 
lies  P  et  Q)  :  ivovriov  toùto  tc^  'H  c  X  i  o  ; 
0*,  &C  wàvx'  Ifopa;  xal  iràvt*  èw- 
axoutiç  (Iliade,  IH,  277).  àç'  iauToO 
Y*P  ^PX^i^  iYvwxcvat  tèv  itàvta  iç©- 
pûvTflt.  Cette  objection  des  enstatiques  est 
mal  réfutée  par  les  lytiques  :  XuoiTO  ô'  àv 
^  t^  XiÇei*  tè  Y*P  «àvT«  ÔTiXoï  ta  wXeî- 
ora,  àXXwç  t«  oùx  i\y^6ei  tè  iitiupaY- 
|Aévov  'HXioc ,  &XX'  &ÔCI  (S>;  icoi(j.a(vou« 
oav  xal  TauTT)v  ànocYreîXai  '  ^  xû  xaipîjp 
Xûtxat,  &;  vuxxôç  émeeiiivwv  xoTç  pou<ri 
xc5v  ixaCpuv.  Il  vaut  mieux  reconnaître 
la  contradiction.  Homère  a  dit,  IV,  379, 
que  les  dieux  savent  tout}  il  vient  même 
de  répéter,  XI,  323,  ce  qu'un  a  vu  dans 
VIliadej  III,  277.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
des  formules  de  piété,  comme  dit  Ameis 
(nur  eia  formelhafter  Ausdruck  des/ront" 
nun  Glaubens).  Dès  que  le  poète  raconte, 


il  les  onbUe,  et  il  retombe  en  plein  dans 
Fanthropomorphisme.  Son  Jupiter  même 
ne  sait  pas  tout,  bien  qu'il  soit  l'omni- 
scient par  excellence;  et  le  Soleil  va  loi 
conter  son  aventure,  comme  si  elle  loi 
était  absolument  inconnue.  Les  poèmes 
homériques  fourmillent  de  contradictions 
de  ce  genre.  J'ajoute  que  l'hnmanité, 
même  aujourd'hui,  n'est  guère  plus  lo- 
gique qu'an  temps  d'Homère,  et  que  notre 
pratique  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
nos  maximes.  —  Payne  Knight  et  Dugas 
Montbel  regardent  les  vers  374-390  eomme 
une  interpolation.  D'après  ce  principe  d'à- 
thétèse,  il  faudrait  supprimer  la  moitié  de 
VIliade  et  de  VOdyssèe. 

376.  'O,  dans  le  sens  de  5xt.  ^  'Exxa- 
liev  fiiulç.  Ancienne  variante,  ixxocv  ixal- 
poi.  Didyme  {Scholies  H)  :  ixxa(i.cv  ^{Utc. 
0VT(iK  al  !/kpi9xâpxou.  L'autre  leçon  est 
une  correction  imaginée  par  ceux  qui  s'é- 
tonnaient qu'Ulysse  dit  nous,  à  propos 
d'une  action  à  laquelle  il  n'a  pris  aucune 
part.  Mais  cette  syllepse  est  tonte  natu- 
relle, et  il  n'y  en  a*  pas  qui  nous  soit  plos 
familière.  Quel  Français  ne  dit  pas,  nous 
sommes  fous?  On  n'entend  que  oeb,  dans 
U  bouche  même  des  plus  sages. 

376.  Mtxv)v8a(  a  pour  sujet  *HAioc 
sous-entendu. 

378.  TTaoi,  l'infinitif  dans  le  sens  de 
l'impératif.  D'après  le  vers  qui  précède, 
xTcroii  équivaut  à  xCaaxe  :  punissez.  Bien 
qne  Jupiter  réponde  senl,  les  autres  dieux 
feront  aussi  quelque  chose.  Voyez  plus 
bas,  vers  394. 

379.  *rxép6tov  est  pris  adverbialement, 
et  il  équivaut  à  iyav  Pioiwc  :  par  nne  in- 
tolérable violence. 

380-384.  Xoipeaxov....  Répétition,  mu- 
tatis  mutandis^  des  vers  XI,  4  7-18.  Voyez 
la  note  sur  le  sceond  de  ces  deux  vert. 
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IXIIJ 


•)^8'  ôtt^t'  âvp  ^'^  yaïav  au'  oùpavrfôev  irpoTpaTOtfjiYjv. 

SÙŒOfxat  eJç  jifôao,  xal  £v  vexuedct  ças^vco. 

Tàv  8'  àTra[jL£i6d|JL£Voç  irpodeçY)  veçeXïJYtp^Ta  Zeti;  ' 
'HiXt',  TjTOi  (jièv  eu  (X£T  dôavaTOKJi  çdtetve 
xal  GvïjTOÎci  PpoTOtdiv  eicl  l^efScopov  àpoupav 
TÛv  Se  x'  eyw  '^^X*  ^^*  ^^"^i^  àpYYJTi  xepauvû 
TUTÔà  jîaXàjv  xeà<jai(i.i  (xidcp  èvl  oïvout  u^vtw. 

TauTa  8'  èyù)}f  yjxouea  KaXu^oOç  i^iJx({(jLOto  * 
il  S' Ifçï)  *Ep(jL££ao  StaxT(5pou  aÙTï)  àxoOaat. 

Aùxàp  êii£(  ^'  èn\  vTJa  xariQXuôov  -j^Sè  ôàXaaaav, 
v£(x£ov  àXXoôev  àXXov  èutaTaSàv,  où8£  ti  (Jt7))(^o<; 
eôpifxevat  SuvàjjieaOa'  (î^îfiç  S'  àuoTiôvaaav  yjSt). 
Toïdtv  8'  aÙT^x'  ItienoL  G£ol  T^paa  irpoûçaivov  ' 
fiîpirov  (Jièv  ^ivol,  xp£a  8'  à(i.(p'  ô6£Xot(Ji  (i.£[jnîx£i, 
ôitTaXia  t£  xal  àfi-dt-  jîoûv  S'  d>ç  yly'^t'zo  çcûvï^. 

'E^Tjfxap  {xèv  ÎTOtxa  £(xol  âp(7)pe<;  éxaipoi 


335 


390 


395 


883.  ^astvcd,  je  luis,  c'est-à-diro  je 
ImniJScholiesR  :  x6  çaelvo)  èveorûtâ; 
èartv  àvTi  toO  {i&XXovto;.  Mais  le  présent 
donne  bien  plus  dVnergie  à  la  menace. 

386.  Kai  6vY)T0ïai....  Répétition  tex- 
tuelle du  vers  III,  8. 

387.  Tû)V,  d'eux  :  des  compagnons 
d*Ulysse. 

388.  TuxOà  {ndnutatim^  en  pièces)  dé» 
pend  de  x£a9at(ii.  —  Au  lieu  de  TurOd, 
Zénodote  écrivait  TpixOx,  correction  dé- 
testable. 

389.  Kq(Xu4^oO;,  comme  àic6  KacXuipoOç. 
De  même  *£p(ietao,  au  vers  suivant,  est 
pour  àf'  '£p(j.eCao. 

300.  'H  é*  £fT)....  Calypso,  en  sa  qua- 
lité de  déessci  aurait  dû  savoir  cela  sans 
intermédiaire.  C'est  là  encore  une  de  ces 
contradictions  dont  j*ai  parlé  plus  haut. 
Mais  le  poète  ne  songe  qu'à  une  cliose, 
à  donner  au  récit  d'Ulysse  la  vraisemblance 
vulgaire.  Ce  que  nous  ne  savons  pas  par 
nous-mêmes,  nous  ne  le  conoaissons  que 
par  des  témoignages.  Ulysse  cite  ses  au- 
torités, le  témoin  oculaire  et  le  témoin 
auriculaire. 

393.  Nftîxtov,  je  gourmandais  :  je  gour- 


mandai.  —  'EiciffraSov,  debout,  c'est-à-dire 
en  face. 

893.  A(Q  est  explicatif,  et  il  équivaut  à 
Y^lp.  On  ne  pouvait  pas  ranimer  les  vic- 
times. —  'AicoréOvaffav,  vulgo  àiceiÊOva- 
(rav,  correction  byzantine.  C'est  bien  un 
imparfait;  mais  qu'importe?  Le  verbe  est 
en  effet  àicoTéOvy](ii.  Grand  Étymologique 
Miller  :  TéOvr,|it.  ta  ir>Ti9uvTiKÔv  Té6va- 
piev,  xéÔvaTe,  TeOvâai*  d  irapaTatixô; 
éTéOvapiiv,  iTÉÔvaTE,  âTÉÔvacyav,  olov 
p6e;  8'  àneTéOvocaav  (47COT^6vao-ftv). 

396.  '06eXotoi  {ispLuxet,  vulgo  d^EXot; 
è{i.e(j.uxet.  Bekker  et  d'autres  (jiE|JLuxetv. 

306.  Boûv  ô'  û;  Y^Y'^^fO  çiovr).  Con- 
struisez :  çov^  Ôè  -^ly^itxo  tî>;  (çuvi^) 
poûv.  Eustathe  écrit  u;,  comme  si  ^vrài 
était  exprimé  devant  la  conjonction.  Cette 
leçon  a  été  adoptée  par  Ameis  <;t  La 
Roche. 

397-398.  'EÇîîjiap....  5a(vuvT(o).  Il  est 
singulier  que  les  étranges  phénomènes  énn- 
mérés  plus  h^ut  ne  leur  aient  pas  6té  l'ap- 
pétit. La  vraisemblance  manque  tout  à  fait. 
Mais  Homère  chante  d'après  une  tradition, 
et  hi  tradition  disait  :  les  peaux  ont  rampé, 
les  chairs  ont  beuglé» 
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Safvuvr',  'H£X(oto  ^oûv  éXdcaavxeç  àpfaraç- 
à'kV  8it  8i?j  £6So(i.ov  -^(Jiap  èid  Zeùç  ôyjxc  Kpovftov, 
xal  ToV  lireiT*  àv6(i.oç  [xèv  èiraiîdaTO  XafXaui  Oucov, 
i^[i-iU  S'  al^''  àvaêdcvxeç  èvn^xdtfjiev  eôpfi  TrdvTO), 
IdTàv  (rnî<j(i(xevoi  àvà  0'  [(jrfa  Xetîx'  IptiaavTeç. 

çafveTO  yaiitùv,  àXX'  oôpavàç  i^Sè  OàXadffa* 
St^  TÔxt  xuoviYjv  veçlXïjv  eaxTjae  KpovCcov 
V7)àç  OtoP  yXacpup^ç*  YJj^Xuae  Se  urfvTOç  ûiç'aÙTÎjç. 
'h  8'  lôet  où  (XoXa  iroXXàv  é-rd  yj^6vov'  oH^ol  yàp  :?jXôev 
xexXïjYàç  Zéçupoç,  (xeYdcXï)  <j6v  Xa{Xaici  ôtîcov 
IcToO  8è  irpoT^vouç  Ippï)^'  àv£(jioto  OîîeXXa 
ifJKpoTépouç'  Icrcàç  8'  ôirfffcù  iriaev,'  SiiXa  Te  icàvxa 
£Îç  àvxXov  TLœiéyyyQ*  '  ô  8'  àpa  7rpiî(jLV7)  £vl  V7)t 
irXTJ^e  xuêepvi^Teci)  xecpaXiQv,  aùv  8*  ôcrcr  àpaÇev 
iràvr'  dtfjLuStç  xcçaXïiç  •  ô  8'  àp'  àpveuTYJpi  èoixcoç 
xdcuirea'  àir'  Jxptdçtv,  X(ice  8*  ôcrcia  Gufxàç  àyi^vcop. 
ZeOç  8'  à(i.o8K  PprfvTYiae  xal  ?{x6aXe  VYit  xepauvrfv 
TQ  8'  èX£X(j(^OYj  Tcaaa,  Atàç  Tz'kyiytïcoL  xepauvfii, 
£v  8è  6££(ou  tcXyjto  •  to(jov  8'  Ix  vYjàç  éTatpoi. 
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3  98 .  'EXâffocVTec  Ancienne  yariante,  1X6- 
Cùvieç.  La  répétirion  textuelle  de  Texpres- 
aion  employée  plus  haut,  vers  343  et  368, 
est  plus  conforme  aux  habitudes  d'Homère. 

399.  Ay]  S^dopiov,  synizèse. 

401.  ^vi^xa|Aev,  soos-entendn  vi|a  : 
nous  lançAmes  le  navire  sur. 

402.  ^Iffràv....  Répétition  du  vers  IX,  77. 

403.  T:Pjv  VYJoov,  cette  lie  :  Thrinacie. 

406.  'Hx^vae,  fut  couverte  de  ténèbres. 
ApoIloDins  explique  ^ix^udS  par  èaxâriaSy 
c'est-à-dire  par  un  verbe  actif.  Cette  ex- 
plication suppose  qu'il  lisait  nôvtov»  et 
non  wdvTOC.  Virgile,  Enéide,  I,  89  et  III, 
4  95  :  ponto  nox  incubât  atra  ;  inhorruit 
unda  tenthris, 

407.  *H  se  rapporte  au  navire. 

440.  'AjA^orépouc,  celui  de  l'avant  et 
celui  de  Tarrière. 

44  4 .  *0,  c'est-à-dire  tarée  :  le  mât. 

412.  £uv  doit  être  joint  à  âpaÇev  : 
commimiitf  broya. 

ODYSSÉE. 


443.  nàyt*  â{iu6ic,  omnia  simul,  tons 
d'un  seul  coup.  —  î^pvevriipi  ioixcoç.  Le 
pilote  a  l'air  de  faire  nn  plongeon  dans  la 
sentine.  —  On  a  vn  le  même  vers,  Iliade, 
Xir,  385,  à  propos  d'un  guerrier  lyden 
culbuté  par  le  grand  Ajax  dn  Laut  de  la 
muraille  dn  camp.  Voyez  la  note  sur  ce 
vers. 

444.  K&rmté*  àïc*  Ixptéfw....  Ce  vers 
est  lui-même  une  imitation  dn  vers  XII, 
386  de  VIliade-  Le  pronusque  magitter 
rolvitur  in  eaput  de  Virgile  {Enéide^  I, 
4  4  5-4  46)  ne  rend  pas,  à  beaucoup  près, 
toute  l'image  fournie  par  Homère. 

446.  'A(i\jdi;»  en  même  temps,  c'est-à- 
dire  au  moment  on  le  vent  faisait  rage. 
Sckolies  Q  :  £(ia  tcj»  TaOxa  yeviffôai  é6pov- 
tT)ars.  La  traduction  crebro  ne  donne  pas 
un  sens  raisonnable.  Un  seul  coup  suffit. 

446.  'H,  c'est-à-dire  vt)ûc  :  le  navire. 

447.  *Ev  doit  être  joint  à  tCkfiXO.  — 
néaov  5'  i%  viiô$.  Ils  se  jettent  à  l'eau 

1—35 
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01  8è  xop(6vYi<Ttv  ïxeXoi  lœpi  v^a  (xiXatvav 
xiîjjiaciv  è(JiçopéovTO  •  Oeèç  8'  àizocdwzo  vAirov. 

AÙTàp  ^Y^  ^^à  V7)àç  ècpofTcov,  2(pp'  diuà  to^xo^^ 
XO(j£  xXiJScov  Tpdirtoç'  T)^v  8è  vptXiQV  (p£pe  xOpia. 
'Ex  8é  ol  IcjTov  àpaÇe  tcotI  Tp(îitiv  aùxàp  èiu'  aÙTÔ 
èir(TOvo<;  P£6Xï)to,  ^obç  ^ivoïo  TeTeujç^cûç. 
Tc})  ^'  àfxçco  ouv&pYOV  èfXoO,  xp^uiv  i^Sè  xal  loràv, 
é^dfxevoç  8'  £iil  Toïç  çepdfXYjv  ôXootç  ivifAOtoiv. 

"Evô'  YJTOi  Ziçopoç  (xèv  èita^iaaTO  XafXairt  ôiîcov 
':?jXôc  8'  èid  N(5toç  (oxa,  çépcov  l(Jiô  àXyea  ôufxqi* 
3çp'  2x1  T)?jv  ôXot!^  àvafxexpi^datfxi  XàpufiSiv. 
nawiî)(^ioç  ç£pd(X7)V,  fi(i.a  8*  i^&Xta)  ivirfvTi 
i^XOov  èm  SxtiXXïjç  (yx(îiteXov  8eivT^v  t6  XàpuêSiv. 
'h  pièv  àveppo(68Yi(7e  ôaXdcffCTQç  àXfjiupàv  ûScop' 
aùràp  iyà)^  irorl  (xoxpàv  èpiveàv  ôvprfo''  (kpôclÇ) 
Tô  i:po<j(p6ç  ix^fXYjv  (bç  vuxrepfç*  où8£  irg  eïj^ov 


[xin 


420 


425 


430 


pour  ne  pas  être  asphyxiés  par  le  soafre. 
Scholies  B  :  £ppi4>av  iavToOc  tlç  ti^v  Od- 
Xa(r(rav.  Homère  n'indique  que  le  fait  de 
la  chute  dans  Peau.  On  peut  donc  sup- 
poser, si  Ton  veut,  que  c'est  la  secousse 
qui  les  a  précipités.  Mais,  si  l'on  fait  at- 
tention à  la  place  qu'ils  occupaient  dans  le 
naTire,  on  préférera  l'autre  explication. 
S'ils  avaient  été  précipités,  Ulysse  l'aurait 
été  aussi,  et  à  plus  forte  raison  »  puisqu'il 
n'était  pas  assis  comme  eux  sur  les  bancs. 

44  0.  Ku(La9tv  dépend  de  la  préposition 
iv  contenue  dans  ipifopéovTO.  —  A(é)  est 
explicatif,  et  il  équivaut  à  yàp. 

4S0.  '09p(a),  doneCf  jusqu'au  moment 
oà.  —  'Aico  doit  être  joint  à  Xvoe. 

434.  Ttjv,  c'est-à-dire  vfjou 

433.  ^E»  doit  être  joint  à  àpo^e.»  01, 
c^est-à-dire  vYjt.  —  *ApaÇe.  Zénodote, 
iot^s.  Cette  correction  avait  pour  but,  sans 
nul  doute,  d'éviter  une  répétition  de  mot. 
Mais  Aristarqne  et  presque  tous  les  an- 
ciens ont  rejeté  cette  correction.  Didyme 
{Seftoliet  H)  :  at  'Apifftàpxou  xal  a\ 
icXeCovç,  &paÇc.  —  Le  sujet  de  £paU  est 
xO(JA.  Le  flot  a  achevé  sur  le  mât  l'ouvrage 
du  vent.  —  *£ir(C)  doit  être  joint  à  ^i- 
6XifiTo.  —  àOtû,  c'est-à-dire  latw. 

433.  'Enixovoc.  Selon  les  uns,  le  vers 


est  acéphale  et  commence  par  un  tribra- 
que.  Selon  d'autres,  c  est  long  par  posi- 
tion, comme  si  le  ic  était  douUé.  Voyez, 
lY,  43,  la  note  sur  i^reifiii.  Si  l'on  se  rap- 
pelle que  la  lettre  cl,  c'est-à-dire  E,  éuit 
longue  et  brève,  on  ne  s'étonnera  pas  plus 
de  voir  inÎTOvo;  en  tête  d'un  vers,  que 
d^y  voir  àOivaTOç,  &xd(iaTOc,  etc.  ^ 
Scholies  Q  :  èicCtovoç  *  à  owéx^^  '^^  ^* 
potç  xéXtùç. 

434.  T4>,  c'est-à-dire  èmtovu  :  à  l'aide 
de  la  courroie  d'antenne.  —  £uv|epYOv 
est  à  la  première  personne  :  colUgabam. 
Ulysse  se  fait  une  sorte  de  radeau. 

436.  Totc  désigne  les  deux  objets  liés 
ensemble. 

437.  *HXee  8'  i%{,  est  pour  MXOc  U, 
Yoyes  plus  haut,  vers  843,  la  note  sor 
&pmv  Sffi. 

438.  ''Oop(a),  uty  afin  que.  Ulysse  sup- 
pose au  Notns  une  volonté  hostile.  —  Tîjv 
(Utani^  donne  à  6Xwf)V  la  valeur  d'un  su- 
perlatif, les  deux  mots  étant  synonymes. 

431 .  *H  se  rapporte  à  Charybde.  Voyez 
plus  haut  le  vers  336,  presque  identique  à 
celui-d. 

433.  IIotI  iiaxpèv  iptveôv.  Voyex  plus 
haut  le  vers  4  03  et  la  note  sur  ce  vers. 

438.    Tf^,   c'est-à-dire  èptvtû.  —  *Uc 
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0ÛT6  (JT7)p(Hat  iro<Ttv  ^ixiceSov  oût'  èuiêYivar 

(xaxpo{  T£  (jLeydcXoi  xe,  xaTeoxfaov  Si  XàpuêStv. 

torèv  xal  Tprfirtv  aSitç*  é£XSo(i.iv(o  Si  (jiot  yJXOov 
J^*'*  "^[J^oç  8'  èiri  8(5p7rov  (ivT?jp  àyopTJÔev  àvicrnj, 
xp(v(i)v  v£(>t£a  i:oXXà  8ixalio(Jiiv(ov  aS^ïjûv, 
TÎjfxoç  8t?j  Tocye  8oOpa  XapiiêStoç  èÇeçocdcvÔYi. 
^Hxa  8'  ^Ycb  xaôuuepôe  udSaç  xal  y^rfpe  ç£pe<j6at, 
[jL^ddC})  S'  £v8ot5inr)<ja  nopèÇ  usptixiQxea  SoOpa  * 
él^dfjievoç  8'  èitl  Tot(Ti  8n^p£(Ta  /^epalv  l(jLf|<Jtv. 
SxiiXXyjv  8'  oùxix*  £a<Te  iraxYjp  àv8p{ov  xe  ôscov  re 
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vuxtept;,  8ou5-entcnda  8x"«'«"~  Eîxov, 
je  pouvais. 

435-436.  *PiCai....  Pajne  Knight  et 
Dagas  Momtbel  suspectent  ces  deux  vers, 
mais  sans  donner  aucun  motif  sérieux  d'a- 
thétèse. 

436.  Ël^ov,  se  trouvaient.  Ancienne  va- 
riante, v)oav.  Cette  leçon  a  été  sans  doute 
imaginée  pour  éviter  la  répétition  de  etxov 
avec  un  sens  différent  de  celui  qu'il  a  deux 
vers  plus  haut.  La  vulgate  est  confirmée 
par  les  S<^olies  V  :  eixov,  àvxi  toû  OwYJp- 
Xov.  —  j!itrjF,(i>poi,  hors  de  portée  en  l'air. 

437.  ''Oqpp(a}y  donecy  en  attendant  que. 

438.  '*HX6ov  (ih  vinrent,  ils  revinrent)  a 
pour  sujets  sous-entendus  loroç  et  xpontç. 

439.  '04^'*  ^{iioç.  C'est  le  senl  passage 
d'Homère  où  'fi\f.o^  ne  soit  pas  an  com- 
mencement du  vers.  Ameis  pense  qu'on 
devrait  mettre  le  point  en  haut  après  9jX- 
Oov,  et  rendre  à  r,[iLOC  sa  place  accoutumée  : 
Y](j,oç  5'  &^*  inl  Sopffov....  Mais  il  suffit, 
ce  semble,  que  TJpioç,  pour  être  à  sa  place, 
soit  an  commencement  d'une  phrase  ;  et  il 
y  est. 

441 .  T^{Jt.oc»  ■  cette  heure,  c'est-à-dire 
vers  l'heure  du  souper,  le  soir  au  crépus- 
cule. —  Xapv65io;  dépend  de  la  prépo- 
sition contenue  dans  èCeçaàvOr]  :  apparu- 
rent hors  de  Charybde.  —  Au  lieu  de 
TYJtJio;  Zii  Taye  ou  TxSe,  quelques  anciens 
lisaient  :  xal  Tdre  2ifv  pioi.  La  leçon  vri- 
{i<K....  est  celle  d'Aristarque.  Elle  est  plus 
conforme  à  la  symétrie  habituelle  d'Ho- 
mère. Et  puis  ràyt  ou  TaSt  contient  une 


idée.  Ulysse  revoit  enfin  ces  chers  débris, 
qu'il  a  si  impatiemment  attendus. 

442.  ^ÉpEffOai,  comme  ûore  ^épecrOat. 

443.  Méddci)  S'  àv8ouicY)aa,  et  je  reten- 
tis an  milieu  [du  courant)  :  et  je  tombai  en 
plein  courant  avec  grand  bmit.  —  IlapéÇ, 
à  côté  de.  Scholies  B  et  Q  :  Siceffov  nXv)- 
<Ttov  |Aèv  xm  ÇuXciov,  èxtàç  Bï  a^T€5v,ctTa 
è7CivT)Çà{Uvo;  i^yvç  aOiûv  iY*^^|iT)v  xal 
xaxécrxov. 

444.  *£C6tiievoc  8'  inl  toîffi.  Ulysse  a 
repris  sur  son  radeau  la  même  position  où 
il  se  trouvait  au  vers  425.  —  AtTÎpscra 
Xepolv  è(JL^(Tiv,  je  ramai  avec  mes  mains. 
Il  tâche  de  sortir  le  plus  tite  possible  du 
détroit  qui  séparait  Scylla  et  Charybde. 
Voyez  plus  haut,  vers  234-235. 

445-446.  £xuXXy)v....  Ces  deux  vers 
étaient  regardés  par  quelques  anciens 
comme  une  interpolation.  Scholies  Q  :  vo* 
Oe^ovxai  6uo.  tC  ^ocp  el  elSev,  6itou  où 
SùvaTai  dpfJLâv  ii  SxùXXa,  àXX*  lv(8putai 
Td  a7CT)Xat(i>;  d>c  éx  tcôv  Xà^cov  xiic  Kip- 
XT)c  i(rci  (JLaOeTv.  eI  ^olç  éêoOXero  5ià  Tvj; 
Xapù6Se(i>;  TtXctv  d  'Oovvoeù;,  oCx  âv 
TjîixiQdyj  Onà  Tti;  £xuXXy)c,  ûç  àvT)(t(jLévv]c 
T$  o7ry)XaC<f>,  ^  taxa,  ê(j.è  ovx  ttaoev  el; 
avTfiv  Ifietv,  àXXà  Bitltizéçava,  Les  rai- 
sons de  cette  athétèse  ne  sont  pas  très- 
concluantes.  Si  Ulysse  avait  été  poussé  par 
le  courant  à  portée  des  longs  cous  de 
Scylla,  il  aurait  été  enlevé.  Il  a  eu  la  diance 
d^étre  poussé  en  sens  contraire.  Pourquoi 
n'attribuerait-il  pas  son  salut  à  une  pro- 
tection divine?  Les  deux  vers  reviennent 
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OÙ  Y*?  ^ev  ûirixçuyov  aîuùv  ^eOpov. 
''Evôev  S'  £vvY)(xotp  (pepdfXTjv,  SexdcTY)  Se  (xe  vuxxl 
v^cov  èç  'ûyuyfviv  itiXoffav  ôeol,  Iv9a  KaXu^'w 
ycdii  âuuXdxafjLOç,  Setvi?)  ôsèç  aùSTQecaa, 
Y)  (x'  £ç(Xet  t'  £x({[jL£t  T£.  T{  TOI  TotSe  (jLoôoXoyeiîoj  ; 
''hSyi  yàp  TOI  j(^6iî[à<  è(jLuôec5[XY]v  Ivl  oïxco 
Œof  T£  xal  îçôffXï)  àX6)(^(p  •  ê^^pàv  Si  [jio(  ^oriv 
auTtç  àptî^iQXcoç  £tp7)(jLéva  |jiu6oXoy£6£Iv. 


IXIII 


450 


à  ceci  :  grâce  au  ciel,  cette  fuis,  je  n*eiis 
point  affaire  à  Scyila;  je  ne  l'aperçus  pat 
même.  Cela  n'est  nullement  absurde;  cela 
est  même  très-pertinent.  Malgré  l'exemple 
de  Wolf  et  de  tant  d'antres,  je  me  suis  abs- 
tenu de  meiue  des  crochets.  ~  445.  £xuX- 
Xviv  est  le  régime  de  elatde£iv.  Le  sujet 
du  verbe  est  è(U  sous-entendu. 


447-448.  '£v6sv....  Répétition,  sanf  le 
premier  mot,  des  vers  YII,  S53-954. 

449.  AùdVjeffffa.  Voyex,  sur  ce  mot,  la 
note  du  vers  X,  436. 

451.  XOiCo;.  Voyex  le  récit,  ren  VU, 
244-366. 

453.  AOtic  se  rapporte  à  («.vOoXoYtuciv, 
et  &pii;iQX<iK  à  tlpYiiova. 


FIN    DU    YBEMIER    VOLUME. 
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cade des  prt'tendants  (842-847).^ 

OAY2IE1A2  E  [V].  OATIIEOS  2XEAIA 218 

Jupiter,  à  la  prière  de  Minerve,  s'intéresse  au  sort  d'Ulysse,  et  envoie 
à  Calypso  Tordre  de  rendre  au  héros  sa  liberté  (1-84).  La  nymphe 
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Phéaciens,  et  l'engage  à  aller  laver  ses  vêtements  au  fleuve  près 
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et  il  implore  In  déesse  qui  a  toujours  été  sa  protectrice  (251-331). 
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Séjour  d'Ulysse  et  de  ses  compagnons  dans  l'île  d'Eole  ;  le  roi  de  l'île 
donne  à  Ulysse  une  outre  où  sont  enfermés  tous  les  vents  (1-24). 
Départ  pour  Ithaque  ;  la  tempête  déchaînée  ;  retour  chez  Éole  ; 
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